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A N JNf E ( rcfcoltcr la ) . 


T minne onSoaire cfl Tin foc concret, blanc 
OU lauDâtre» renant beaucoup de la oatore du fu> 
cre Sl du miel» & Te foodaoc dans Teau. Ce fuc 
e(l gras, d’une vertu laxative, d’ui goût dou^û> 
UC, micleuK , tant Ibit peu âae, d’une odeur 
foible oo fade* 

La manne fort fans tncilton ou par indnoo, k 
la maniéré des gommes, do tronc, des grû^fes 
branches, & des feuilles de quelques arbres, en 
particulier des frênes cultivés ou non coltivés , 
qu’on appelé cmrx; arbres qui croifTeot en abon> 
dance dans la Calabre, en Sicile, & dans la 
Fouille près du mont Saint Ange . 

Les anciens qui ignoroicot quelle étolt la véri- 
table caufe de la manne, la nommoient indtffé> 
rerament mitl àe i'âir on tofét tiltfït , parce *qu’iU 
croyoient que , pendant la nuit , elle comboit fur 
les feuilles de frêne* * 

C'ed ainiî que les Grecs, les Latins & les Art* 
bes parlent de la manne* 

Les modernes ont obfervé, que la manne eO, 
qomme on vient de le dire, une efpece de gom- 
me, qui d'abord eH Aotde lorfqu’elle fort des dif- 
férentes plantes, & qui cofuite s'épaiflît & fe 
met en grumeaux fous lt forme de fel eiïestiel 
buileux . 

On la trouve non feulement for les frênes , 
«nais aulTi quelquefois fur le mélefe, le pin, le 
fapin , le cKvne , le genievre , l’érable , le faule, 
ro'ivief, le Aguier, & plufteurs autres arbres* 
On la diilingue en dilféreotes efpeces, félon fa 
«onliûancc , fa forme, le lien où on la recueille, 
5c les arbres d'où elle fort. 

t.’uoe «11 liquide & de cooOnance de miel ; 
l’autre ell dure & en grains: on l’appele manne 
en /çrainf. 

Celle-ci eft en gromeauxoo par petires maffes: 
on l’appel e manne en marrent. 

Celle- U et! en larmes ou reffemble à des goû- 
tes d’eau rombaores ou Â des Aalaéliques : «lie 
s’tppele alors verrnuulatre ou hambynne » 

On dtAingue encore la. manne orientale & la 
manne êiha^ine ^ aiuC nommée parce qu’oo lare 
tire d’un arbriflean épineux appelé alba^i, Cetre 
manoe vient principalement de la Perle & de 
l’Arabie. 

» La mamne europ^ene eO celle qn’on fécoltc dans 
.It'Caiabrie vk k Briançon. 

Aru Cr MltierS' TOm /K. 


De toutes nés fortes de mannes, on ne fait gnert 
ufage que de celte de Calabre ou de Sicile, que 
l’on recueille, comme on l’a dit, fur une efpece 
de frêne fanvage. 

La meilleure manne efl celle qui eû blanche 
ou iaunàrre» légère, en grains, ou par grumeanx 
creux, douce & la moins puLpropre. 

C’ell mal-i-propos que quelques perfones pro- 
fèrent cel te dont la fubUance eft gralTe , miéleuCe , 
& qu’oo appelé pour cela manne gralfe , puifqoe 
ce n'efl le plus fouvent qu’une manne g^rée par 
rhomidité de l’air, ou parce que les caifTes où 
elle a été apportée, ont été mouillées par l’eiB 
de la mer ou par l’eau de la pluie , ou de quel- 
que autre maniéré . Souvent même cetre manne 
grade n’eO autri chofe qu’un foc épais, mêlé 
avec le miel & un peu de feamnonée* Ce qui 
fait que eerte manne ell miélenfe’ St purge fbrte* 
menr. 

Dans la Calabre & la Sicile, peod-int les cha- 
leurs de l’été, la manne coule d’elle-même ou 
par iocifioci de* branches & des ftuilles du frêne 
ordioaifv, St elle fc durcit par la chaleur du fo- 
leil en grains ou en nrum-aux . 

Celle qui coule delîe-même , s’apoele /pov- 
tanée\ celle qui ne fort que par fQcir*on e(l ap- 
pelée, par les habitions de la Calabre, ferxata oa 
/oreWer/tf, parce. qu’on oc peut l’avoir qu’en fai- 
fant une ouverture \ l’écorce de l'arbre. 

On appelé ffieane di . c’e'l À- dire, matme 
des feuilles, celle qu’oq recueille fur les feuil- 
les ,*& manna eti eerpo ^ celle qu’oa rire du tronc 
de l’arbre. 

En Calabre, la manne coule d’cJle-même dans 
un tetpp: fereio, depuis le 20 juin iu^qu'à la An 
4ie iuiüet , du tronc & des branches des 

arbres. Elle commetter il coohr ft r Ir midi & 
elle continue jufqu’au foir fou* la f>rm* d’une 
liqueur três-claire; elle s’épaiflit enful’e peu k 
pru , & Ce forme en Grumeaux qu» dt»rcilT.»nr 5c 
devienent b'anec . On ne le' ramafle que le ma- 
tin du lendrmain, en les dé^AchaDt avec des cou- 
teaux de bois , pourvu que le temp' ait éré fe- 
rein pendant ta nui^ ; car , s’il furvienr de U 
p'uie ou du brouiliard, la manoe fe fond & fs 
perd entiértmenr. 

Après que l’on a ramalTé les grumeaux. on les 
met dans des vafes de terre non veroilTes; en- 
Ggg 
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fuite oo les ^tend for do papier blane, & on 
les expufe au folcil jufqu’à ce qu’ils ne s’ata- 
cheot plus lux mains. C’efl-là ce qu’on appelé 
la mttm chcifn du tronc de l’arbre . 

Sur la 6tt de juillet, lorfque cette liqueur celTe 
de couler, les payfans font desincilîons dans l’é- 
corce des deux fortes de frênes , jufqu’au corps 
de l’atbte ; alors la même liqueur découle encore 
ilepuis midi jufqu’au foir , & fe transforme en 
grumeaux plus gtbs . 

Quelquefois ce foc efl C abondant, qu’il coule 
jnfqu’au pied de l’aibre, & y forme de grandes 
malTes qui relTembient i de la cire ou à de la 
réfîne. Oo les y lailTe pendant un ou deux jours, 
afin qu'elles fe réduifent: enfuite oo les coupe 
par petits morceaux , & on les fait fécher au fo 
îeil. C’efi la manne tirée Mr incifion, forzam 
& forzMitttâ. Sa couleur nefi point fi blanche 
que celle de la mtme chei/ii : elle devient roude 
& fouvent même noire, à caufe des ordures & 
de la terre qui y font mêlées. 

La troifieme efpece de manne efi celle que l’on 
recoeilie fur les feuilles do frêne , munnt di 
frondt , Au mois de juillet & au mois d’aofit, 
vers le midi, oo la voit paroirre d'clle-même, 
comme de petites goûtes d’une liqueur três-clairc 
fur les fibres nerveufes des grandes feuilles, & 
fur les veines des petites. La chaleur fait fécher 
ces goûtes, & elles fe changent en petits grains 
blancs de la grâtfeur du millet ou du froment. 
Quoique l’on ait fait autrefois un grand ofage de 
cette manne recueillie fur les feuilles , cependant 
on en trouve très-rarement dans les boutiques 
d’Italie, 1 caufe de la difficulté de la ramaiïer. ! 

Les babifans de la Calabre mettent de fa diffé- 
rence entre la manne tirée par incifioo des arbres 
qui en ont déjà donné d’eui-mêmes,& la manne 
tirée par incifion des frênes fauvages qui o’eo 
donnent jamais d’eux-mêmes. On croit ijue cette 
derniere efl bien meilleure que la première de 
même que la manne qui coule d’elle-même du 
tronc, efi bien meilleure que les autres. 

Quelquefois après que l’on a fait l’ incifion 
dans l’écorce des frênes , on y infère des pailles , 
des chalumeaux, des fétus, ou de petites bran- 
ches. Le fnc qui coule le long de ces corps, s’é- 
paififit en grôlTet goûtes pendantes ou flalaâites , 
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[ que l’on ôte quand elles font alTex grafles: on 
en retire la paille , on les fait fécher au foleil • 
il s’en forme des larmes très belles , longues’ 
cteufes, légères, comme cannelées en dedans! 
blanchâtres & tirant quelquefois fur le rouge. 

Quand elles font feches, ou les renferme bien 
précieufement dans des caiffes. On eflime beau- 
coup Atie manne flalaSlte & avec raifon, car 
elle ne contient aucune ordure. Oo l’appel e com- 
munément en France tntnnt en fermer. 

Après la manne en larmes, on fait plus de 
cas de la manne de Calabre & de celle qu’on 
recueille dans la Pouille, près du mont de Saint 
Ange, quoiqu’elle ne foitpas fort seche & qu’elle 
foit un peu jaûne. 

On place après cela la manne de Sicile , qui 
efl plus blanche & plus secbe. 

Enfin, la moins eftimée efl celle qui vient 
dans le territoire de Rome , appelée la nlphte, 
près de Civita Vecchia, qui efi feche, plus opa- 
que , plus pefante , & moins chrre . 

La me«»r de Brianpn efl ainfi nommée, par- 
ce qu’on la recueille du mélefe, près de Briao- 
{on en Dauphiné. Cette manne efl blanche & 
divifée en grumeaux, tantôt de figure fphérique, 
tantôt de la grôfleur de U coriandre, tantôt on 
peu longs & grôs. Elic efl douce, agréable , d’un 
goôt de fucre un peu rèfineux ; mais on en fait 
rarement ufage , parce qu’elle efl beaucoup moins 
purgative que celle d’Italie. 

Les feuilles de mélefe tranlTudeDt lufifi quelque- 
fois , dans les^ pays chauds , une efpece de menue 
au fort de l’été; mais cela n’arive que quand 
l’année cil chaude & feche, & point autrement. * 

On a bien de la peine â fépater cette eipece 
de manne, quand il y en a fur des feuilles dn 
mélefe, oh elle efl fortement atachée . 

Les payfans, pour la recueillir, vont le matin 
abatre , â coups de hache , les branches de cet 
arbre , les mettent par morceaux , & les gardent 
â l’ombre. Le foc qui efl encore trop mon pour 
pouvoir être recueilli , s’épaiffit fit fe durcit dans 
l’efpace de vingt-quatre heures; alors on le ra- 
mafie, on l’expofe au foleil pour qu’il fe feche 
entièrement, & oo en féparc autant que l’on 
peut les petites feuilles qui s’y trouvent mêlées. 
Cette récolte efl des plus chétives . 


VOCABULAIRE de F Art de récolter la Manne, 


^^arxNÇON ( manne de ) ; c’efi la manne qo'on 
récolte fur une efpece de frêne, aux environs de 
«eue ville. 

Coaro ( manna di }; manne qne les habitans 
de la Calabre tirent du corps de l’arbre de frêne. 

FonrxTA on Foxzaietta ; c’eft , dans la Ca- 
labre, U manne qu’on obtient par incifion fur 
les frênes fauvages. 

Faënx; aibre fur lequel on récolte la manne. 


FaONnx ( manna di ) ; manne que 1er habitans 
de la Calabre recueillent fur les feuilles des frê- 
nes fauvages. 

Mxnne; fuc concrer, gras, miéleux 8t purga- 
tif, qui fort, â la maniéré des gommes, do 
tronc , des branches , & des feuilles de quelques 
arbres, particuliérement des frênes fauvages. 

On difiingue, fuivant Tes formes & Tes qua- 
lités difréieotesj les mannes en gremi, en itwr- 
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nrtt, ea larmis ; les mannes grtlfn , ftcbts , 

timifits I Û'c. 

Miet DI i’*iH ; nom donn^ i la manit par 
quelques auteurs anciens , qui ignoroient Ta na- 
ture . 

OaKE ou Ttint famiagt i arbre qui reiTemble 
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beaneoup 1 nn fr^ne ordinaire, mais il eli plus 
petit, & a resfeuilies plus étroites & plus aiguës. 

RosCi cëiasTi ; nom que les anciens don- 
noienr i la manne. 

SpoNTANd (manne); celle qui découle d'elle- 
méme. 


MAQUEREAU 

â 

( Art de pecher & de faler le ). 


IjE maquereau cil un poiilon de mer fans 
écailles; il a le corps rond, chamo , épais, & 
terminé en pointe. Sa queue e(l profondément 
fourchue. La chair, en ell grafle, de bon goflt, 
& prefque fans arft'e : c’ell ce qui le fait recher- 
cher. 

Les maquereaux font de palTage comme les 
harengs, & vont par grandes bandes. Us frayent 
en février , & dépofeot leurs ocuE au commence- 
ment de juin . 

On trouve beaucoup de maquereaux en divers 
endroits de la mer Océane , particuliérement vers 
les c6ies de France & d’Angleterre. Ils entrent 
dans la Manche au mois d'avril , temps où l’on 
en commence la plche qui fe continue julqu'au 
mois de juillet , a mefure qu'ils s’avancent vers 
le pas de Calais. 

La pdche do maquereau exige une manoeuvre 
toute differente de celle du hareng . Les blets en 
font différemment établis. Leur tête fe tient tou- 
jours ) fleur d’eau , & ne coule point bas comme 
celle des feines. Cet blets font longs de prés de 
trois mille braffes , & faits avec un bl fort lé- 
ger. Ils font ordinairement garnis par le bas de 
vieilles feines , n’ont dans toute leur longueur 
que feize quarts de futaille pour les foutcnlr, & 
detivent comme les autres ble^ ^ 

On ne pêche le maquereau que la nuit ; plus 
elle efl obfcure , mieux la pèche réuflîc , parce 
que le maquereau s’élevant i fleur d’eau, aper- 

S oit le blet quand il fait clair, & s'échape par 
elfus. 

Les bbtimen^ qu’un emploie i cette pèche , 
n’ont que dix ù douze hommes d’équipage. Après 
avoir choifl un lieu commode & i l’abri , & fur- 
tout un temps calme, parce que les grès vents y 
font contraires quelque abri qu’il y ait à la côte , 
les pécheurs jerent à cinquante ou foirante bralTes 
de la plus bafle mer, une ancre on une grèlle 
pierr- percée, du poids de quelques quintaux, fur 
laquelle ils atacbent un cordage long de plubeurs 
bralTes. 

I* C’efl fur cette corde , qu'on nomme va & 
vâat à caufe de fa manceurre , que le filet ell 


enfilé par la tète, afin que le pécheur, quâle(^ 
placé fur une pointe de rocher, puiffe le vifiter 
plus fiicilemcnt , en halant i lui celte corde 
quand il le juge ù propos. 

Il connoît, par l'agitation des morceaux de 
liège qui font au delTus & par leur enfoncement 
dans leao, lorfque le poilfon efl pris dans le fi- 
let; & alors, au moyen d’un cordage qui efl 
paffé dans une poolie de retour, qui fumage i 
fleur d’eau & qui efl atachée i l’ancre, il fait 
palier le filet i fes pieds pour en retirer le poif- 
fon. 

Avec la même corde il remet en place fes b.' 
lets, qui font quelquefois au nombre de vingt h 
cèté les uns des autres, & qui, dans ce cas, 
n’ont que quinze à vingt bralTes de longueur, fur 
une bralTe & demie de chute. 

À mefure que la pèche fe fait, 00 fale le* 
maquereanx en pile dans d’autres bateaux , où 
on leur remplit le ventre de fel & où on les a- 
range par couches, en obfervant de femer légéte- 
menr du fel entre chaque lit de poilTon . 

Les marchands qui les re{uivcnt an Havre-de- 
Grace & i Dieppe, les mettent dans des barils 
avec de la faumure , Sc les font porter dans les 
diverfes provinces de France, uù ils font sûrs 
d’en avoir le débit. 

Les rave / , rogne/ ou auf/ qu’on a 6tés du 
ventre des maquereaux avant de les faler, font 
un objet conbdérable de commerce pour la grande 
confommaiion qui s’en fait fur les c&tes de Bre- 
tagne pendant la pèche de la fardine , il laquelle 
ces ceufs fervent d’apût. 

Les Normands falent les maquereaux autrement 
que les Bretons ; ils les mettent aufli-iât après la 
^che, dans des cuves pleines d’eau douce & de 
tel, les lailTent tremper allez de temps pour qu’ils 
prenant le fel qui efl nécelTaire i leur cooferva- 
lion, 8c les rangent enfuite dans des barils. 

L*ordonance des gabeles , du mois de mars 
téflo, preferit, par raport i la falaifon de ce 
poilTon, la quantité de fel qu’on doit employer 
pour chaque millier, fait defenfe de délivrer du 
fel pour cette falaifoti qu’après le retour de la 
Cgg ij 
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pichf ; or joBe 4ar In maquattanx Jcmcnrefoot | 
douze joule côtiers dans lacove,qu*ils ae pourooc I 
^ice caquds qu’ca pidreace d'un commis de la 
ferme, qu’on ne poura mettre i chaque bous des 
barils qu’une lis're & demie de Tel • 

L’ordonance de 1a marine, du mois d’août i6Si, 
teut que ces pécheurs foieot tenus de montrer un 
feu par trois différentes fois , dans le temps qu’iis 
mettent ^ears filets à la mer; leur défend de fe 
nuire les uns aus autres en s’approchant de trop 

f l rit , & de quiier leur rang, pour fe place» ail- 
eurs , lorfque les picheors de la ffote ooe mis 
leurs filets en mer. 

Au lieu de choifir une nuit obfcure pour la 
piche du maquereau , les habitans de llle de Tene 
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rife s’arment de (lambeaui , fit fe tUrperfent avec feon 
canots dans toute la rade à une lieue i la ronde . 

Lurfqu'iis (ont dans les endroits qui leur paroif. 
fent les plus poiffoneux , ils s’arritenr en tenanr 
leurs flambeaux au deflus de l'eau , de façon que 
la lutnlere ne les ibiouilTe pas , Dis que le ma- 
qnetau accourt û cette lumière , ils jetent leur filet 
qui cil fans doute une efpece d'épervier, le vident 
aulTi-tât,& continuent ain.i jurqu’à ce qu'üs aient 
fait leur provifion . 

Les maquereaux payent , pour droit d'entrée , 
vingt-quatre livret par leff ou douze barils, con. 
formiment i l’arrêt du confeil du 4 oâobre idpr. 
Les droits de fertie fe piyeut fur le pied de cinq 
fous par baril . 




MARBREUR DE PAPIER DOMINOTIER 

( Art du ). 


*4. 

0<ET art conliffe û peindre des papieit de tou- 
tes fortes de couleurs & figures , que l’on appe, 
loir anciéoement des Jotninoc , d’où eff aulli venu 
le nom de dominoiitr au fabricant de ces dominos 
ou papiecs marbrés.. 

Le marbrtur du pspisr ou le /lonùnolitt , efl 
doue on oDvrirr qui , fait peindre le papier , on 
plutôt le tacher de cKfiférentes couleurs, tantôt fym- 
métriquement , tantôt irrégoliérement difpofées , 
quelquefois imitant le marbre , & psoduifant un 
effet agréable i l’oeil , lorfque le dominoiier eff 
habile, qu’il a un peu de goût, & qu’il emploie 
du beau papier & ie belles couleurs. 

On emploie le papier marbré f un affei gtand 
nombre d’ufages ; mais on l’en fert principale- 
sietu pour couvrir les livres brochés , & pour 
être placé carre la couverture ôc la derniere & la 
première page des livres reliés . Ce font les lelieurs 
qui en confommenr le plus . 

Les papiers marbrés su en eoulenrs psentnt 
différentes dénominations , qui font toutes relati- 
ves , oo au deffeio , ou i la fabrication i ainfi , 
en diflingue les papicis marbrés i fiturs , au grand 
ît au petit ptignt, i frifons , &e. 

L’art du dominotier a pris uaiffanee en Alle- 
magne, d'où tant d'autres arts tirent leur origine. 
Il n’ell pas fort ancien ; & il y a toute apparence 
qu’on y aura été conduit pas le haiard , peie de 
beaucoup d’ioventions utiles. 

Qo’ou fuppofe en effet de la conlcor tombée 
par accident fet l’eeu , & un papier qni , étant 
jeté deffus ta eonleor , l’aura enlevée . Voilà le 
principal procédé de cet art fuSEfament indiqué i 
on obfetvttne carieux & intelligeut . Il aura re- 
marqué que l’effet eu étoit agréable ; U aura cher- 
ché aines i lépéier, avec indollsie, ca qui s’éioit 


foettriltmenf exécuté ; ou pent-élte quelques re- 
lieurs auront • ils renté de marbrer le papier « 
coimne Hs marbrent la couverture drs livres ; & 
d’effais en effais , ils feront arivés à la pratique 
que nous allons expliquer. 

Les le Breton , pere ôe fils , qui travailloient 
fur la fin du dernier fiecle & dans le courant de 
celui ci , ont fait en ce genre de petits chefs- 
d’œuvre . 

lis avoieot le fecret d’eotre-milet de fils déliés 
d'or & d'argent, les ondes & les veines colorées 
du papier, 

C’étoit vraiment quelque chofe de fiagulier , 
qne le goût , la variété , & l’efpece de richeffe 
qu’ils avoirut inirednit dans leur travail ; mais 
c'ell moins la perfeâion qne la rapidité de l’exé- 
cution , qui peut dooner quelque profit dans ce 
petit art , dont nous allons déveloper les procé- 
dés d’apris l’enW^e Entjiclop/dia CT J'amns e«- 
vraget . 

Àlelèerf outils & uttn/iUs du Domimthr , 

Il faut d'abord que le dominotitr ou marbntsr 
de papier, ait dtns foo f relier Ici ootils & nteis- 
filcs ci-apris . 

1°. Un baquet carré de bois de chine, ptofooff 
d'un demi - pied ou eoviroo , ôc excédent d'un 
pouce en tout fens la grandeur de la feuille dn 
papier qu’ou appelé le carré. 

2°. Un autre baquet paieillement carré, de bois 
de chine comme le premier , de la mime pro* 
fondeur , mais plut grand d’un pouce es tout fens. 

Un de ces grands pots à heure , où l’on 
garde de l'eau dans les petits ménages, ou, à loB 
défaut , une batate avec fa bâte . 
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4*. Un tamis de cria un peu lâche , & de !a 
capaciid d'un dcmi-feau , 

5°. Un pinceau grâlTier de fuie de porc , eni' 
manchd d'un bâton . 

6 ". Differens peignes dont la conflrufiion change, 
fuieant leur emploi. 

Le ptigne paur te pepier commun ell un aliem- 
blage de tringles de bois , parallèles les unes aux 
autres , de l'cpailTeur de deux lignes & demie ou 
environ , d’un doigt de largeur , & de la lon- 
gueur du baquet . 

On appelé ces tringles btonchet . H y en a 
quatre ; elles font garnies cbacune de onte dents , 
Ces dents font des pointes de fer d'environ deux 
pouces de hauteur , de la même forme & de la 
même force que le clou dVpingle. 

La première dent d’une branche ell fixée exa- 
£)ement â Ton extrémité, & la derniere â Ton autre 
extrémité. Il y a entre chaque branche la même 
dillancc qu’entre chaque dent. 

Le peigne pour le momfiucon , le tyon & le 
grtnd monifàucon n’a qu'une branche , & cette 
branche n'a que neuf dents. 

Le peigne pour le per/illb,{at le petit baquet , 
a une branche garnie de dix-huit dents. 

Le peigne pour le petfiUé , fur le grand baquet , 
a une branche à vingt- quatre dents. 

Le peigne pour le pépier tCAlUmignt, n’a pa- 
Killement qu'une branche à cent quatre ou cent 
cinq pointes ou aiguilles, aufli menues que celles 
qui fervent au métier à bas . Ce papier fe fait 
fur le petit baquet . 

7°. Une grâlle pointe de fer â manche de bois. 
Cette pointe ne différé en rien de celles i tracer, 
& l’on en fait le même ufage dans la fabrication 
du papier marbré, qu’on appelé plecerd, 

8°. Des pots 8i des pinceaux de différentes gran- 
deurs, pour les diveifes couleurs. 

9°. Des cordes tendues dans une chambre ou- 
verte i l'air. • 

io°. Un étendoir tel que celui des papetiers fa- 
bricins ou des imprimeurs. 

II*. Piufieuts châlTis carrés. Chaque châfiis ell 
no aHemblage de quatre lates , comprenant entr’el- 
les un efpace plus grand que la feuille qu’on veut 
marbrer , & divisé en trente-fix petits carrés par 
cinq ficelés atachées for on des cdtés du châlTis , 
& traverfdcs perpendiculairement par cinq autres 
ficeles fixées for un des autres côtés. 

On doit avoir un nombre de ces châffis. 

12°. Une pierre avec fa molete , pour broyer 
les coolcors. 

On fait que les pierres employées ï cet ufage, 
doivent être bien dures & bien polies. 

I q°. Une emdjfete ou une remeffoiet ^ pour raf- 
fembler la couleur étendue fur la pierre, C'ell un 
morceau de cuir fort , d’environ quatre â cinq 
pouces de long fut trois de large , dont un des 
côtés efi à tranchant ou en bifeau . 11 faut lufli 
un conteau . 

14°. Une tmêS^tanpoat nétoyet les esm. C’ell 
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une tringle de bois fort mince , larM de trois 
doigts ou environ, de la longueur du baquet, & 
taillée en bifeau fur un de fes grands côtés . 

15°. Des établis pour pofer les baquets , les 
pots, les peignes & les autres outils. 

id°. Une pierre à lilTer le papier^ celle qui.fert 
i broyer les couleurs bien lavée , peut aulfi être 
employée . Mais on a ordinairement , pour cec 
ufme , un caillou qui n’ell ni grés , ni pierre lu 
fulil ; pierre d lufit , il feroit trop dur & ne mor- 
droit pas allez ; grit , il feroit trop tendre Se, il 
égratignetoit . Il faut le choifir de la natnre du 
filex ou du jafpe , d'un grain fin , égal & ferré, 
U préparer fur le grès avec du sâble , lui former 
un côté en taillant arondi & moulTe . monté fgr 
un morceau de bois i deux manches ou pot* 
gnées. 

Ce même caillou peut être , comme le lilloir 
des cartiers , ataché â une perche , dont l'extré- 
mité fupétieure tient â une planche fixée aux fo- 
livcs , pour faire reffort & aider le mouvement 
de l’ouvrier. 

On peut encore avoir un lifloir qui foit un pla- 
teau de verre, avec fon manche aulfi de verre. 

Pr/parelion det eaux. 

On prend de la gomme adragant en forte : on 
la met dans un pot oh on la- l.aifle tremper trois 
jours; fi elle ell de bonne qualité , une demi-li- 
vre fuffira pour une rame de papier commun . 
L’eau oh elle s’humeêlcra fera de rivière & froide; 
après avoir trempé. trois jours , on la transvafera 
dans le pot à heure. On aura l’attention , pendant 
qu’elle trempe , de la remuer au moins une foit 
par «our. 

Cette gomme étant mife dans le pot i heure, 
on la batra on demi- quart d’heure . Le pot à 
heure lêra d'abord i moitié plein d’eau, on achè- 
vera enfuiie de le remplir. « 

On pofera un tamis fur un des baquets , & 
l’on palTera l’eau . On aide l’eau â palier en la 
remuant & prellant contre le tamis avec le gros 
pinceau . 

On remplit le baquet d’eau gommée . Ce qui 
relie fur le tamis de gomme aon dilToute , fe re- 
met dans le pot h beare h tremper jufqu’aa len- 
demain. 

Il y a des perfones qui fe fervent d’alun an 
lieu de gomme , d’autant plus qte l’alua demanda 
moins de préparation . 

Lotfqne les eaux gommées ou alunées font paf- 
fées , on les remue avec un bà'on , & l’on exa- 
mine fi elles font fortes ou foibles . Cet examen 
fe fait par la vitelle plus ou moins grande qiie 
prend l’écume qui s’efl formée k leur fniCaee , 
quand on les a agitées en rond, <■ . 

Si, par la pins grande vitelle qu’on puifT; lent 
imptimer de cette minière , l’écume fait plusd’une 
cinquantaine de tours pendant 'toute la dorée du 
mouvement , les eaux wnt faibles ; C elle en fait 
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■oins» elles font fortes. Oa les afoiblît avee Je. 
l’eau pure» ou oa les fortifie avec de la gomme 
<iui relie dans le pot à heure . ^ 

Mais cet cfTai des eaux eft peu sûr : on n’en 
coenorira bien la qualité qu'i l’ufage du pr/^ae à 
friftsi » qui eû aiDÛ nommé de ce que l'es dents 
étant placées aliernativemeac l’une d’ua tûté & 
l’autre de l’autre » le matbreur en tournant le poi- 
gnet arange les couleurs en cercles ou frifons^ 

Si les trifons brouillés fe confondent & ne fe 
trajent pas nets & diliinéls »les eaux prenant alors 
trop de vitelTe » ou ne confervant pas les couleurs 
allez réparées, elles font trop faibles. 

Si les frirons ont de la peine à re former , ou 
ù les couleurs ne s’arangent pas facilement dans 
l'ordre qu’on le veut , mais tendent , déplacées 
par les dents » û re relîitaer dans leur lieu , les 
eaux ront trop fortes; elles auront aollî le même 
défaut, lorfque les couleurs refureront de s'éten- 
dre» c’el)-à-dire, lorfque les placards qn'on jétera 
delTus ne fe termineront pas exaâement aux bords , 
lotfqu’clles feront trop hériiïées de pointes, qu’on 
appelé feuillet , lorfqu’elles feront éparpillées . 
Dans tons ces cas , oa les tempérera avec de l’eau 
pure » 

fréfnêtion dit CmUnrt^ 

1°. Sri V. 

Pour avoir nn é/ra, prenez de l’indigo, broyéz- 
le bien exaflemeni à l’eau for la pierre & 1 la 
molete ; enlevez la couleur » mettez- la dans un 
petit pot. 

Quant 1 ce qui en reliera i la piene Sc û la 
molete, ayez de l’eau dans votre bouche, fouflez- 
la fur la molete & fur la pierre ; lavez-les ainli : 
mettez cette lavnre dans un autre pot , & forti- 
fiez-la quand vous voudrez vous en fervir. 

Il ne faut pas négliger ces petites cérémonies 
i toutes les chofes qui fe répètent fouvent : elles 
font communément la difiérence de la perte au gain . 

llv. Rouai, 

Pour avoir du rougi,, prenez de la laque plate» 
broyez - la fur la pierre avec la molete , non à 
l’eau , mais avec une liqueur préparée de la ma- 
niéré fuivante. 

Ayez do bois de BréGl ; Aites-lè bouillir dans 
de l’eau avec une petite poijpée de chaux - vive 
que vous jéterez dans l’eau uir la fi^n, lorfque le 
bois aura fufiifament bouilli . Mettez un feaa & 
demi d’eau, fur deux livres de bois de Bréfil . Si 
le l»is de Eréfil ell pilé , vous le ferez bouillir 
environ deux heures; plus long-temps s'il ell en- 
tier ; vous réduirez le tout û un lleao par l’ébulli- 
tion . C’ell après la réduâioo que vous ajouterez 
la poignée de chaux-vive. Vous palferez k travers 
DO linge, & c’ell avec la liqueur qui vous vien- 
dra qn’il faut prépam la laque . 
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Vous commencerez par réduire la laqué êta 
poudre à fec , avec la molete ; quand vous l’au- 
rez bien pulvétifée , vous pratiquerez au milieu 
un creux dans lequel vous verferez peu à peu de 
la liqueur piéparée , en continuant de broyer r 
vous ne rendrez pas cette liqueur trop fluide , Il 
vous ne voulez pas en rendre la trituration in- 
commode . 

Vous aroferez & broyerez » jufqu’à ce qu’en U 
maniant entre vos doigts » vous n’y feotiez au- 
cune afpérité ; alors vous prendrez grûs comme 
une bonne noifete de gomme adragant trempée , 
vous choilirez la plus blanche & la plus ferme 
qu'il y aura dans le pot à heure , oû elle aura 
léjoumée trois jours. Vous en mettrez cette quan- 
tité , ou même un peu plus » fur un quarteron 
de laque » avee trois cuillerées de fiel de boeuf» 
que vous aurez lailTé repofer pendant huit jours , 
& dont vous n’emploîrez que la partie la plus 
fluide, fépatant l’épais. 

Quand le fiel de bœuf n'a pas repofé, il ed 
trop gras : vous broyerez le rouge , la gomme & 
le fiel de bœuf , jufqu’à ce que le tout foit fans 
grumeaux , éclaircillanc toujours avec la liqueur 
préparée. 

Cela fait , vous relèverez le mélange avec la 
ramalToire de cuit , & vous le mettrez dans un 
pot ob vous ajouterez , fur un quarteron de cou- 
leur , environ une chopine de liqueur préparée . 

111°. J A ^ K s. 

Pont le /eii<ir,ayez de l’ochre ; faites-Ia trem- 
per quelques jours dans de l’eau de rivière : dé- 
layez l’oihre trempée avec une fpatule. 

Transvafez de cette ochre délayée dans un autre 
vailfeau . Sur une chopine de cette eau d’ochre , 

I qui ell très fluide , mettez trois cuillerées de fiel 
de bœuf, & mêlez le tout avec nn pinceau . 

* 

IV'. B l A M c. 

Pour avoir du iUuc , il ne faut que de l’eau' 
& du fiel de bœuf. 

Mettez for une pinte d’eau quatre cuillerées de 
fiel de bœuf , bâtez bien le tout enfemble . Ce 
fera proprement le fond du papier qui fera le 
blaiK. 

V°. R t it T. 

Pour le twrr » ayez de l'indigo broyé avee de 
l’ocbre détrempée ; faites-en comme une bouillie 
claire. 

Pour faire cette bouillie » mettez fur une pinte 
d’eau deux cuillerées d’indigo détrempé , avec 
l’ochre & trois cuillerées de fiel de bœuf, mêlant 
bien le tout. 
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' 

vr». N » I ». 

Oa fiit le mir avec de l’indigo & da noii de 
fumde . 

On met pour un Tou de noir de fnmde fur la 
grâiïeur d'une noix d’indigo ; o<^ , pour plus d’ex- 
aSitude , prenez on poifTon de noir de fomde & 
gt!>t comme une noifete de somme , & ajoutez 
une cuiiletde de fiel de bœuf. 

» 

Vir. y I O L X T. 

Pour avoir un vloltt , ayez le ronge prdparé 
pour le papier commun , comme il a dtd dit ci- 
dcITos , & ajoutez-y quatre ou cinq larmes de noir 
de fumde, broyd avec de l'indigo. 

Le marbreur de papier n’emploie guere que ces 
coulenrs ; mais on peut s’en procurer autant d’au- 
tres qu’on voudra, d’aprds celles que nous venons 
d’indiquer . 

Ainfi , l’on aura la cnltur ât ctfé , fi l’on 

Î irend on quarteron de rouge d’Angleterre , qu’on 
e broyé avec grôs comme une noiTeie de gommé 
& deux cuillerées de fiel de boeuf. 

Uo Irun , fi d un mélange de noir de fumée , 
préparé avec l’indigo & le rouge d’Angleterre , 
on ajoute de la gomme & du fiel de boeuf. 

Un grh, fi l’oo broyé enfemble do noir de fu- 
mée , du blanc d’Efpagne & de l’indigo . 

Uo «urere , fi on mêle de l’orpin avec de l’ocbre , 
ajoutant aulfi la gomme St le fiel de bceuf. 

Un iltu lurjkiu , en mettant dans la cou- 
leur précédente plus d’indigo & moins de blanc 
d’Efpagne. 

Uo iltu lilijit , en mettant, au contraire , dao' 
la même conleor , plus de blanc d’Efpagne & moins 
d’indigo. 

Un uirr , en mettant de l’orpin iafine avec de 
l'cchre , broyant & délayant h l’ordinaire . 

Uo vtrt célilix , en ajoutant au vert précédcn' 
un peu de blanc d’Efpagne. 

Un vtrt foncé , par le moyen d’un noir de fu- 
mée , broyé avec de l’indieo & de l’ochre . 

Au refie , entre ces couleurs , il y en a quel 
qucs-ones dont la préparation varie , du moins 
quant aux dofes relatives des drogues dont on le< 
compofe, félon l’efpece de papier qu’on veut mar- 
brer. Mais quelle qu’elle foii & qui lies que foieoi 
les couleurs qu'on veut y employer , on ne doit 
pis en faire ufage for le champ il faut ateodre 
qu’elles aient repofé du foir au lendemain. 

Titricaùon du pipitr m»rM . 

I . Pour marbrer le papier commun , lorfque Ie< 
canx frront nétoyées , on tétera fur ces eaux , avec 
le pinceau & d’une (ecoulTe légère , du tUn pré- 
paré comme on vient de le dire , à cela près que 
quand on fera fur le point de l’employer , on aura 
dn blanc d'Efpagoe qu’on aura mis ucmper dans 
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de l’eau pendant quelques jonn ; qu’on prendra de 
ce blanc la valeur de deux cuillerées , trois cuil- 
lerées de fiel de bcenf & une pinte d’eau , qu’on 
mêlera le tout , qu’on ajoutera au mélanee la la- 
vure d’indigo dont il a été quertion , Sc qu’on 
ajoutera une cuillerée de l’indigo préparé. 

C’efi de ce mélange qu’on chargera le pineeau : 
fa charge doit fuffire pour ftire fur la forface dn 
baquet un têpir, c’efi-l-dire , pour couvrir égale- 
ment & légèrement toute la furface <fe l'eau ; on 
n’apercevra dans ce lapis que des ramages ou veines . 

z°- On jélera for ce tapis do rougi. On verra 
aulfi-tàt ce rouge repouITer le bleu , prendre fa pla- 
ce, & former des taches éparfes. 

3°. On jétera du /âûm, qui fe difpofera aufii i 
fa maniéré. 

q**. Du ilanc. S’il arive que ce blanc jeté occu- 
pe trop d’efpece, il faudra ramalTer le tout dcfiuc 
le paquet ou bazarder une mauvaife feuille , & 
corriger ce blanc en l’éclaircifiant avec de l’eau. 
S’il n’en occupe pas aïïez , on mettra de l’amer 
ou du fiel de bceuf. 

Au refie, cette attention n’efi point particulière 
au blanc , il faut l’étendre d toutes les antres con- 
leurs qu’on corrigera , s’il efi nécelfaire, foit pat 
l’eau, fois par le fiel d( bceuf ou autrement, com- 
me on va l’indiquer. 

Cet taches de blanc doivent dtre difperfées fur 
tonte la furface du baquet ou du tapis , comme 
des lentilles. 

Le iltu fe corrige avec l’eau . 

Le rougi fe corrige avec la liqueur dont on 1 
donné la préparation ; s’il a trop de gomme ou de 
confifiance , il fe corrige avec la laque broyée 
fans gomme i fi la gomme n’y foifone pas fuffi- 
fament & qu’il n’ait pas de corps , il faut ajouter 
de la pomme broyée avec de la laque de pont. 
Le /<ii«r fe corrige avec dn jadne & de l’eau- 
11 faut fur tout veiller dans l’emploi de cet cou- 
leurs , qu’elles n- matchmt pas trop, c’ell-l-dirct 
qu’elles ne fe prefient pas trop . Elles occupent plut 
ou moins déplacé, félon qu'elles ont pim ou moine 
de confifiance, & félon les drogues dont elles font 
cnmpofées . 

Voyez Tig. f de la vignete , Pt. I du Marinitr 
dt papiir , un ouvrier qui jete les conlenrs dans 
le baquet. 

Quand tes couleurs font jetées , on prend le 
peigne à quatre branches , on le tient par fes deux 
eitrémités, on l’applique an haut du baquet , de 
maniéré que l’exrrémité de fes pointes louche U 
furface de l’eau , on le mene de maniéré que cha- 
que pointe trace un frifon \ cela fait , 00 enleva 
le peigne , A on l’applique femblablemenr au def- 
fous des frifons faits . 

On en forme d- nouveaux par on mouvement 
de peigne , égal k celui qui a formé les premiers ; 
on l’enleve p»nr la fécondé fois . & on l’applique 
une troifirme ; en quatre fois ou reprifes , le 
peigne a defeendu depuis te haut du tapis du ba- 
quet iufqo’au bas. La Fig. 4 de la vignete ê*/. I, 
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Kpiérenw nn oavrier occupé lie cette muocu* * 

’tte •• ... 

SeisD que les demi fur les peignes font egale- 
mcot oa iDCgalemcni dcaiiecs , on a des ondes ou 
des ti l'oDi égaux ou inégaux ; les frirons feront 
d’auiaoC plus grands, que les dents feront plus 
dcariees . 

Si elles foor iodgalement dcartees fur Ia longueur 
de ce peigne , on aura confCquemmeot auffi fur le 
papier i*e ligue de frifons inégaux. 

On coDfoii qu'on peut varier le papier marbrd 
d’auiant de couleurs differentes qu'on en peut prd- 
paret, & que les figures regulieres ou irrCgulieres 
conrfpondeni à la variété infinie des traits qu'on 
peut foimer fur le tapis de couleur avec la poin- 
te , & des mouvemens qu’on peut faire avec le 
peigne; elles n’ont point de limite. 

Il y a autant d’efpeces de papiers marbrés, qu'il 
y a de maniérés de combiner les couleurs & de 
les brouiller. 

Si , fur un tapis k bandes de difiétentes cou- 
leurs, on fait mouvoir deux peignes en fens con- 
traire , partant tous deux du même endroit , mais 
l’un brouillant en montant & l'autre brouillant de 
la même maniéré en defcendant , il el) évident 
q'u'on aura des frifons , dqs panaches & autres fi- 
gures adoffces , & tournées en fens contraire. En 
ry prenant autrement, on les aoroit fe regardant. 
On voit par 11 que rarangement des couleurs ell 
fufceptible de combioaifons infinies. 

Pour faire la marbrure difpofée fur le tapis ou 
la furface de l’eau du baquet , on prend une feuil- 
le de papier, on la tient au milieu de fon extré- 
mité fupérieure entre le pouce & l'index de la 
main gauche , & an milieu de fon extrémité in- 
férieure , entre le pouce & l’index de la main 
droite ; & on l’applique légèrement & focceffivc- 
ment for la furface du baquet, en commençant par 
un bout qu’on appelé le d«r. 

La furface de la feuille prend & emporte toute 
la couleur qui couvre les eaux ,■ les couleurs s’y 
atachent, difpofées félon les figures irrégulières que 
le mouvement du peigne leur avoir données , & la 
furface des eaux relie nette. 

S’il en ative autrement , c'ef) un indice qu’il y 
a quelque couleur qui pecbe & 1 laquelle il faut 
remédier, comme on l’a dit ci-delfus. 

Voyez Fig. 5 de la vignete de la P/. I, nn ou- 
vrier qui marbre fa fcoille. 

La fcnille chargée de couleurs , s’éreod fur un 
des chlfCs que nous avons décrits. Ce chlflis fe 
met foc on grand baqoet de montfinccn ; il y ell 
footenu par deux blres de bois pofées en travers 
fur ce baquet , & qni le tienent iucUtté . 

Quand on a fait cinquante feuilles 8c qu’il y a 
cinquante chàllis l’un fur l’autre , c’ell alors qu’on 
les incline, afin que l’eau de gomme que les feuil- 
les ont prife, puilTe s’en écouler plus facilement. 

On les tient inclinées comme on veut, ou par le 
mojen d’une b^re de bois pofée par en-bas, & qui 
empdche leur extrémité inférieure de gliUcr , & d’uoe 
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corde qui tient leur extrémité fupérieure élevée. 
La corde les embraffe par-defTous , & va faifir par- 
co-haut la b^e qui porte d’un bout au fehd du 
cuvier , & qui apuie fur le bord oppofé du cu- 
vier , ou par le moyen de deux bdres , dont l’une 
ell haute & l’autre balfe. 

On peut encore, faire égooter les feuilles colo- 
rées , par le moyen de deux longs châlTis allem- 
blés à angle . L’angle aboutit 1 une rigole qui re- 
çoit l’eau gommée qui s’écoule , & la conduit dans, 
un vailleau. * 

Il ne faut qu’un quart d’heure aux feuilles co- 
lorées , pour fe décharger du trop de gomme & 
s’imbiber des couleurs. 

Le papier qui doit être marbré, n’aura été qu’à 
demi-colle d la papeterie: le trop de colle empé- 
chcioit les couleurs de prendre.' l’épailTeur de la 
late qui s’élève au delTus des réfeaux des cordes , 
empêche que les cordes d’un chdlTis ne louchent à 
la feuille étendue fur le chùflis qui ell dclfout. 

Lorfque l’eau de gomme qu’on fe réfervera fera 
toute égouiée , on enlevera les feuilles de delTus 
les chàllis , & on les étendra sur les cordes ten- 
dues dans l’àielier ou dans un autre endroit. 

Quand ces feuilles font feches , on les levé de 
delTus les cordes, & on les cire , foit avec de la 
cite blanche , foit avec de la cire ialloe , mais non 
grafle ; cette opération fe fait légèrement fur une 
p.crre ou fur un marbre bien uni. 

On lille les feuilles cirées , c’efi-i dire , qu’on 
paffe delTus la lilfoire , qui ell une efpece de cail- 
lou dur 8c fort uni . 

On peut fe difpenfer de cirer, en faifant entrer 
d’avance la cire dans le broyé des couleurs mê- 
mes. Pour cet effet, on commence par faire bouil- 
lir la cire avec une goûte d’eau , pui on la laif. 
fe refroidir -, à mefure qu’elle fe refroidit , on la 
remue. Quand elle ell froide, on en mrt gr6s com- 
me une noifete fur un quarteron de laque , 8t trois 
fois autant fur un quarteron d’ indigo , Pour le 
jaûne 8c le blanc , on n’y en donne point. 

Quand les feuilles font lilTées , on les ployé.' on 
les met par mains de vingt cinq feuilles li la main. 
On ne rejeie pas les feuillet déchirées, on les ta- 
comode avec de la colle. 

Voili tout ce qui concerne le papier commun 
Voici la fabrication de celui qu’on appelé 

Fshneation du placard. 

Pour la fabrication du placard , vous broyerez 
votre laque à l’ordinaire. Quant à l’indigo , vous 
en ttiplerez la dofe , c’ell-a-dire , que vous met- 
trez trois cuillerées d'indigo fur une pinte d’eau , 
8 c quatre cuillerées du blanc d’Efpagoe ; puis vous 
mêlerez bien le tout. 

Vous emploîtez le vert , comme on l’a prescrit 
plus hept. 

Pour le /aûae , vous prendrez de l’orpio iaône, 
vous le broyerez avic de l’ochre , vous mettrez .'or 
quatre parties d’orpin , feize parties d’orhse , ou 

quatre 
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quatre parties d'ochre sur une d'orpin;vous broyé- 
rez le tout arec gr6s comme une petite npifete de 
Kmme adragant , & deux cuillerées de fiel de 
boeuf I vous en formerez comme une bouillie claire . 

Vous emploîrez Je bUnt , comme on l’a dit 
ci-dellos . 

Vous commencerez par faire vos eaux plus for- 
tes que pour le papier commun : vous jéterez le 
rouge en /«piV, enfuite le bleu en mouches vous 
ferez cinq rangs de mouches , & Ci mouches fur 
chaque rang , Le premier rang occupera le milieu 
do Mquet , & les deux autres rangs feront entre 
celui-ci & les bords du baquet - TroiCdmement , le 
vert en mouches & par rangs ; ces mouches de vert 
feront au nombre de Cx for chaque rang, & cha- 
que rang de vert entre les rangs du bleu - 

Quatrièmement , le /tint aulTi en mouches & 
entre le vert & le bleu ,• chaque rang de jaune 
aura cinq on fix mouches- En dernier lieu , on 
femera le blanc par tout en petites mouches , com- 
me des lentilles . 

Cela fait, on prendra la pointe & l’on tracera 
des palmes, des frifons & autres figures. 


TrÆVéit d» fiTpUi. 


Le travail du ftrfilU ne différé de celui du 
placard , qo en ce qu’au lieu de la pointe on 
prend le peigne it un feul rang de pointes ou 
dents , qu on l’applique en haut , & qu’on le 
meut fans le retirer de gauche i droite, ni de 
droite i gauche, mais toujours en defeendant, 
comme fi Ion derivoit du bokftrofbédon , c’cll-à. 
"•t* • ^ maniéré des Grecs , de longues lignes 
qui fe lient & reprenenr alternativement par de- 
ni-cercle • Ce^ ^ui doit fc faire leoterneoc & 
serré, fans qaoi le peigne entraineroit ta couleur 
de haut en bas . 


Ttruâ'il du pttit ptignt . 


Il faut encore ici des eaux plus fortes. On 
couche les couleurs verticalement . Premièrement , 
le rouge en trois colonnes qu’on trace en paffant 
légcrement le pinceau i fleur d'eau , de bas en haut- 

Secondement , le blanc qu’on prend avec ta 
pointe : on fecoue la pointe , fit l’on trace en- 
fuite trois autres colonnes entre les trois colonnes 
de rouge - . 

Troifiémement , le bleu dont on formera trois 
colonnes entre le blanc & le rouge , avec le 
pinceau. 

_ Quatrièmement , le vert dont on formera au 
pinceau trois colonnes entre le bleu & le rouge . 

Cinquièmement, le jaûne qu’on jètera en pla 
ques entre le verr & le bleu, feulement en deux 
coionnn. Il faut qu’il y ait cinq plaques de 
faune fur chacune de fes colonnes, & l’on redou- 
blera le jer fur chaque plaque pour les fortifier ; 
puis on prendra la pointe, & l’on tracera des 
zig-zags degauehe 1 droite , en forte que toute 
Ar;t & Métiers . Tome ty. 
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la hauteur du baquet foit divifèe en fept partiel 
égales. Après quoi l’on fe fervira du peigne à 
cent quatre dents; on le placera i fleur d’eau au 
haut_ du baquet , de on le defeendra parallèlement 
a lui-meme fans lui donner d’autre mouvement- 
Si Ion veut pratiquer ici de petits fiiibbs., on 
«s exécutera avec uu petit peigoe d cinq pointes 
oc 1 cinq reprifes fur toute la hauteur du baquet . 

Les pinceaux dont on fe fert pour coucher les 
couleurs, font ferrés & formés en plume. 

Quand oa ne veut qu’imiter un irarbre, on 
late 1 '. un ,iûne; i\ un rouge; f. un bleu: 
q.HUn noir; y», un vert, St l’on couche la feuille. 


Mtrbrun d* U tfâncbe des livres . 


Quant aux livres qui doivent être dorés & quil 
faut auparavant marbrer fur la tranche , on fe 
fert des couleurs préparées pour le papier com- 
mun , on obferve leulemeot d'en charger davan- 
tage le baquet ; mais comme d mefute qu’on en» 
leve la couleur avec la tranche qu’on trempe, 
les couleurs s'étendent , on trempe fou doigt dans 
le blanc, Sc l’on étend ce blanc d la place de 
la couleur enlevée ,& qui trflerre toutes les autres . 

Les livres , au Ibrtir des mains du marbnur , 
jont mis d fécher pour palfcr au doreur. Quand 
ils font fc« , il les egrailgne avec ou graioir ; 
puis il couche fou or, St ftote fou fer contre 
fon vifage pour qu’il puiffe enlever l'or. 

LDifqu'on morbtt un livre d demeure, c’efld- 
dire, que la tranche n’en doit pas <ire dorée, on 
ajoute aux couleurs du papier commun le voir 8c 
le vert . On jete les couleurs en cet ordre , bleu , 
rouge , noir , vert , jafine très - menu , puis on 
trempe les livres. 


Du papier marbré die i U pdtée. 


Cétoïc, fur le papier, une efpeee d’imiraiion 
des toiles peintes en deux ou trois couleurs. Voici 
comme on y procédoit; car depuis que les dd- 
coupurts, les indirnes, les papiers en tapilfcrie, 
les papiers de la Chine , font devenus d la mode, 
les papiers marbres d la pâtée en font palfés. 

On faifoit une colle d amydon , dont on enco- 
loit d’abord les feuilles avec une broffe d ver- 
gete . Encolées , ou les lailfoit fccher. On broyoic 
enfuite des couleurs avec la même colle. On les 
mettoit dans autant de petits pots de faïence ver- 
niflés ; on en prenoîr avec un pinceau, St l’on 
deflinoit ce qu’on vouloir. On avoit une aiguille 
d tète de verre, dont On fe fervoit pour faire les 
blancs ou tous les petits contours. Celz fait, on 
plioit la feuille en deux, 00 la faifoit fécher, 
on la eiroit, Sc on la liliolt. 


Papier marbré avec das filets d'or . 


Lorfqu’on veut pratiquer des filets d’or fur on 
papier maibré, oa applique un patron déconpé 
Hhh 
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fur une feuille nurbrfe, on met on mordant fur 
les endroits qui paroitTent à travers les difcoupu- 
res , on y applique l’or en feuilles ; & lorlqu'il 
cft pris, on froie la feuille avec du coton qui 
enlevé le fupetHu de l'or , & ce qui ell relie 
forme les filets ou les figures qu’on veut donner 
i la féoille marbrfe • 

Ptpier doré & atgnti . 

Il y a plufieurs fortes de papittt dorh jfavoir, 
celui i fieurs ou fonds d’or qui fe fait en Alle- 
magne, mais dont l'or n’efi que du cuivre; au 
lieu que celui i'argtat, fabrique dans le même 
pays, eil d’argent fin; car celui qui fe fait avec 
de l’etain,efi d'un oeil fi plombe qu’on n’en fait 
point de cas. Ces fortes de papiers fe fabriquent 
à Francfort, 1 Nuremberg , Sic. 

Le papier dore fur tranche efi du papier à let- 
tre. 

Le papier dord par petit feuillet & fait d'or 
fin, fert i plufieurs ouvrages, paniculierement 
dans les couvens de religieuin qui en ornent des 
reliquaires, de petits tableaux de dévotion Se au- 
tres petits ouvrages. Elles emploient aulli, au 
même ufage , du papier argente St des cartons 
dords fur tranche, fabriques par petites bandes, 
avec lefquelies elles exdeutent tous ces petits 
rouleaux dords , qui font dans les reliquaires 
qu’elles fe plaifent ^ orner. Ces papien, tant 
dords qu’argentds, aulTi bien que les cartons do- 
rds fur tranche, fe fabriquent à Paris. 

À l’dgard du papier dard d'Allemagne, on ne 
l’imite point en France , par la raifon que tirant 
le cuivre en feuille de cette conttde, il devien- 
droit trop cher. 

Ce papier fe fait avec des planches de cuivre 
jaûne dviddes, bien en fond, autour des mafies 
Sc des contours gravds. Les feuilles de cuivre ap- 
pliqudcs par-tout fut la feuille de couleur qu’on 
veut dorer, font pofdes fur la planche de cuivre 
qui doit dtre chaude, comme à peu prit le font 
les fers dont fe fervent les doreurs de couvertures 
de livres quand iis les emploient . Puis palTant le 
tout entre deux rouleaux cylindriques, tels que 
peuvent dtre ceux de la preffe en taille-douce , la 
planche en gaufrant le papier fait atacher l’or 
ou l’argent delTus; alors la Quille ell dtalde pour 
lalailTer refroidir & fdcher. Enfuite on l’dpoufie, 
afin d'âier tout l’or des endroits oîi n’ont pas 
marqué les ornement, figures & traits de plan- 
che de cuivre. Ce qui la perfeâione & la met 
en dtat d’dtre employée. 

Ptpttr argenté. 

Les Chinois ont des papiers argentés, fur lef- 
quels ils tracent toutes fortes de figures de fan- 
taifie. 

La préparation de ce papier fe fait i peu de 
frais; car pour l’argcntcr , ils ne fe fervent point 
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d’argent. Le procédé ell fort fimple, on le tient 
du pere Duhalde. Le voici. 

On prend deux fcrupules de glu faite de cuir 
de bœuf, uu fcrupule d’alun, une pinte d'eau. 
On met le tout fur un feu lent, jufqu’i ce que 
l'eau Toit prefque toute évaporée ; on étend ea- 
fuiie des feuilles de papier fur une table, & avec 
un pinceau on y applique deux ou trois couches 
de cette glu : on prend enfuite une poudre faite 
d’une certaine quantité de talc bouilli, & mflé 
avec le tiers de cette quantité d’alun; après les 
avoir bien broyés, on les palfe an tamis; on la 
fait enfuite bouillir de nouveau dans l’eau ; puis 
on fait fécher cette poudre au foleil , & on la 
broie encore de nouveau. Alors on falTe cette 
poudre , qui ell très-fine , Il travers un tamis 
très-fin , fur les feuilles de papier préparées. 
Cette poudre de talc s’y colle; ou les fait fécher 
i l’ombre, après quoi on les lilfe avec un mor- 
ceau de cotou pour enlever le fuperflu du talc. 

Papier hrillanl ou d fieurt , & figures 
iritleniee . 

C’étoit une forte de papier que le fieor Papil- 
lon avuit trouvé le fecret de rendre trèi-agréa- 
ble,foit qu’il l’eût inventé ou qu'il ne l’eût que 
perfeèlioné. Voici fon procédé. 

À deux onces de colle de poilTon qu’il mettoit 
tiédir & foudre, il aioutoit le double d’amydon 
qu’il délayoii bien en tournant, jufqu'û ce qu’il 
n’y eût point de grumeaux & que le tout fût 
bien mêlé; il laifibit repofer jufqu’au lendemain 
que, voulant s’en fervir, il faifoit encore tié- 
dir . 

Puis ayant poncé légèrement avec du charbon 
prefqu’impalpable , le deiïein piqué qu’il vouloir 
faire, avec un pinceau & de cette colle ci-delTus 
& tiede, il delCnoit toutes les fleurs du dclfein 
piqué. 

Enfuite , il femoit delTus du brillant d’une feule 
couleur, qui ne s’atachoit qu’aux endroits oh avoir 
palfé le pinceau; & ayant laiffé fécher, en épou- 
fiant la feuille le brillant ne rclloit qu’au deCTcin : 
mais pour mettre fur une feuille plufieurs brillans 
de couleurs différentes , il fe fervoit de patrons 
découpés par partiet féparées , couchant û tra- 
vers la colle avec une brolfe ou grâs pinceau, 
fur la feuille , chaque partie ; femée enfuite du 
brillant de la couleur qu'il vouloir , féchée & 
époufiée, il procédoit à coucher la colle i tra- 
vers un autre patron , & i mettre enfuite un 
brillant d’une autre couleur, faifant ainfî fiiccef- 
fivement jufqu’û ce que tous les brillans de diffé- 
rentes couleurs fuffenttous appliqués fur la feuille, 
laquelle achevée devenoit extrêmement riche ; 
mais il falloir, pour employer ce papier, le col- 
ler très-proprement; car la colle ordinaire qu’on 
mèloit par-derriere pour le pouvoir pofer , détrem- 
poit affez vite la colle des brillans , ce qui faifoit 
barbouiller tout l’ouvrage. 
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Il failbit loin de la tulle avec lei mdmes bril- 
lus de de 1a mdme fa^oa • 

Pépin dé nuUn utû . 

Ce papier ell rrds-aifd à faire; il ne s’agit qae 
d'avoir one gidITe brode, que l’oa détrempe dans 
la couleur que l’on veut donner au papier. 

Le papier que l’on choilit d'oedinaire pour met- 
tre en conteur ell do pépin tnUé , parce que ce 
papier dtant bien colle, les couleurs y paruident 
plus belles, plus vives, & il ne s'y forme point 
de taches. 

Pour faire le awr, délayez dans de l’eau gom- 
mée du noir d’os ou du noir d'ivoire, mais rare- 
ment du noir de fumde, parce qu’il ne s’appli- 
que pat bien . 

Le /éûttt fe fait avec la graine d’Avignon. 

Le d/r» avec le tournefol on l’indigo . 

Le ntgt avec le bois de Fernambooc. 

On fait le vnt avec celui de veflie, qui e(l 
compofe de jus de nerprun . 

Le bois d'Inde fert i faire le orô/ar, qui prend 
un ccil rougebtre en y milant un peu de rouge 
de Brdfil . 

La coéitut dé tnt fe fait avec le biilre. 

Le vnt clair avec le vert-de-gris. 

Les didfrena rntgn avec la laque , le vermil- 
lon , &c. 

Pépin tn mo/éï^ & tutrtt . 

Ponr imiter la mofaïque, les fleurs & mdmele 
paylâge, on a des planches gravdes en bois oh le 
trait efl bien dvidd, large & dpais , & dont le fond 
a un pouce ou environ de profondeur. Le tapis de 
couleur dtant formé fur l’eau du baquet , on ap- 
plique la planche for la furface: les traits faillans 
de la planche emportent les couleurs qu’ils aitei 
gntnr, & forment un vide de couleurs fur le ba- 

Î |uet; alors on y étend par-deiïus une feuille qui 
e colorie par tout , excepté aux endroits dont la 
planche a enlevé précédemment la couleur , & 
qui prend le delfein qu’on a voulu loi donner. 

PltTw’/. 

Il y a des perfones qui ont voulu mettre du 
vernis fur le papier marbré; leurs allais n’ont point 
réufli , parce que le vernit a détrempé jufqu’l pré- 
fent les couleurs de la marbrure & a toutgüié. 11 
faudroit trouver un vernis qui , fans eodomager 
l’ouvrage , fe fiiSt fur le papier , comme celui 
dont on fe fert pour Axer le pallel. 

Telle efl , par exemple , cene liqueur employée 
arec foccés pour cet ufape. 

Elle fe prépare en faifant fondre de l’alun en 
poudre dans deux verres d'eau. Lotfqne l’eau t’ell 
chargée de la quantité d’alun qu’elle peut dilfou- 
dre , il faut la décanter de dellus l’alun qui peut 
efl er an fond dn vafé. 
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Dans cette eau bien imprégnée d’alun , on met 
pour quatre ou cinq fous de colle de poifTon bien 
claire & bien nette. Lorfqoe cette colle a trempé 
vingt-quatre ou trente heures, on fait bouillir l’eau 
pour que la colle achevé de fe fondre enci^- 
ment . 

On palTe enfoite cette liqueur h travers on lin- 
ge , pour 6ter le peo de réfldu qu’il peut y avoir : 
on verfe cette eau ainfi imprégnée de fel alumi- 
neux & de colle dans one boorcille de verre , oh 
l'on a mis auparavant trois chopines d’eau-de-vie 
non colorée , ï laquelle on a ajouté un bon verre 
d'erpiit de vin. 

On fait chaofer au bain-marie cette liqueur , 
quand on veut s’en fervir , prenant bien garde It 
la colle de poilTon s’efl bien dilfoute. On mec cet- 
te liqueur dans un grand baflin ou fur une toile 
citée. Y plonger la feuille de papier & l’en 6ter, 
doit être l’operation d'un clin d’oeil. On la relire 
horizontalement & on la place dans cette même 
poliiion , prior la faire fécher. 

On peut encore , avec une brolTe douce , appli- 
quer dcilus la feuille marbrée une ou deux cou- 
ches de colle de poiflbn fondue , fle aflTez forte 
pour qu'elle forme comme une efpece de gelée. 
Lorfqu'elle efl refroidie , on y mêle environ un 
tiers d’efprit de vin ou de bonne eau-de-vie non 
colorée. Quand cette préparation efl feehe , on y 
applique du vernis donc on fe fert pour les dé- 
coupures. 

Pépins ptintt . 

Ce font auflTiUes dominotiers qui font ces efpe- 
ces de papiers peints , qu’on a nouflés b Paris 1 
un tel point de perfeâion , qu'on s'en fert pour 
meubler fit orner des apariemens , & qu’on en 
'fait des envois conlïdérables dans les pays étrangers. 

Pour faire ces fortes de papiers peints , qui font 
préfentement le principal objet du commerce de 
la dominoterie , on commence par tracer un def- 
fein de Amples traits fur pluAeurs feuillet de pa- 
pier collées enfemblc , de la hauteur & largeur 
que l’on veut donner i chaque pièce de tapilTerie. 

Ce deflein étant achevé , fe coupe en morceaux 
anfli hauts & aufli longs que les feuilles de papier 
que l’on emploie communément pour ces fortes 
d’impreflions ; & chacun de cet morceaux rrpoir 
enl'uite féparément , une empreinte fur des plan- 
ches de bois de poirier , travaillées par un gra- 
veur en bois. 

Pour imprimer avec cet planches ainA gravées , 
on fe fert de prelTes alTez femblables k celles de 
l’imprimerie, t la réferve que la platine n’en peut 
être de métal , mais feulement de bois , longue 
d’un pied & demi , large de dix pouces , & que 
cet prefles n’ont que de grands tympans. 

L'on fe fert aufli de 1 encre & des balles des 
imprimeurs , & de même qu’i l’imprimerie : on 
u’efluie point les planches après qu’on les a noir- 
, cirs, A caufe du relief qu’elles ont, qui les rend 
Hh b 1 
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plas fimblablM k uns foime d'imprimsur qa’ions 
pliDchs en taiüe- douce. 

Lorlque les feuilles ont dis imprimdei & fd- 
chdes, on les peint & on les tehaulle de diverfes 
couleurs en ddirempe , c’eft ce qu’ou appels exiu- 
mintr ; & lorlqu'on veut les employer , on les af- 
femble pour former des pièces d’une grandeur con- 
venable pour l'endroit où on veut les placer. 

IttUgtî de DominDHrit , 

On appels aulTi dcmiitottrît , certaines grandes 
Images gravdes en bols, au bas & à câtd desquel- 
les fonr des Idgendes , des proverbes , des riint , 
k autres Icmblables bagatelles. 

pmt Us Dom'mttitss . 

Les ouvriers marchands dontinotiers font appelds 
dcmittoilers , màrbrturs dt pspUrs y imsgtrs fit re- 
pijfitrs. 

Par l’article LXI du rdglcment de ifiSfi, il e(l 
dit que tes Cyndic fit adjoints des libraires & im- 
primeurs iront en villte cher eux , pour voir s’ils 
ne contre- vienent pas aux règlement. 

C'ed ce même article confirmatif des flatuts de 
158(5, de tfiiS fit de idqp , qui r.-gle de quelle 
forte de prelle il el) permis aux dominotiers de fe 
fervir, fit qui leur défend, fous peine de confifea- 
lion fit d’amende , d’avoir chez enx aucuns cara- 
deres de fonte propres à imprimer des livres. 

Comme oo peut abufer de ces prelTes pour l’im- 
prcITioo des ouvrages dangereux , on des images 
indécentes qne la police ie l’ètat ne dort pas fou- 
frir , il y a eu une fentence rendue le zq avril 
lydS par le pie'vfit de Paris, qui leur défend de 
lien imprioMr qu’en préfence d’un maître impri- 
meur ou d'un compagnon envoyé par lui ; que 
l’ouvrage fair , la preflé fera fermée avec un ca- 
denat par le iuté comptable de la compagnie, fit 
qu’il en gardera la clef par-devers loi , fous peine 
de faifie de la prefTe fit des ouvrages , d’une amen- 
de pécuniaiM , fit de plus grande peine en cas de 
récidive. 

Cette osdonance eli conforme aux anciens Ha- 
tnts de la librairie, qui défendent aux dominotiers 
d'imprimer fit vendre aucun placard fit peinture 
dilTolue. 

Le réglement pour la librairie fie imprimerie , 
arrêté au confeil d'état du coi le 18 février ipaq , 
contient auflî on article concernant les doraino- 
ticR dans le titre des vifiies de librairie fit impri- 
merie , mais beaucoup plut ample que celui du 
réglement de i( 58 fi. 

Cet article , qui eli le XCVll , ordooe que fi 
les dominotiers veulent mettre au delTous de leun 
images fit figures quelque erplicaiioo imprimée fit 
non gravée , ils auront recours aux imprimeurs , 
en forte néanmoins que ladite explication ue puilTe 
excéder le nombre de fix lignes, ni paUec jufqu’au 
revers defdices eltampes fit figutes, 
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Le même article leur enjoint de faire apporter 
à la chambre de la communauté des libraires & 
imprimeurs , les marthaadil'es de leur art qu’ils 
feront venir des pays étrangers fie des provinces 
du royaume, pour y être viliiées par les fyndiefic 
adjoints ; il leur efl ordoné de faire infcriie fur 
le rcgiUre de la dite communauté, leurs noms fie 
leurs demeures , à peine de cent livres d’amende ; 
fans que ladite infeription puilTe les autotifer à 
vendre aucous livres eu livrets, ni à exercer ladite 
profelfioo de libraire ou d’imprimeur , de quelque 
maniéré St fous quelque prétexte que ce fuit, 

La damtuoteiie paye , par cent pefant , 40 Tons 
pour droits d’entrée , fit jz fous pour droits de 
foctie . 


ExrtiCATtDs dtt deux Pltxchts du Marirtur 
dt Ptpiir. 

PLANCHE PREMIERE. 

Le haut de la planche ou la vignete repréfente, 
Fig. t, a, ouvrier qui palfe l’eau de gomme. 
b y pinceau, 
r, tamis, 

d, baquet qui reçoit l’eau, 
r, pot ^ heure qui contient de la gomme dé- 
trempée. 

Fig. Z , a , ouvrier qui broyé des couleats. 
h, l’établi. 

c , la pierre. 

d , la molete. 

• y la ramalloire de cuir, 

Fig. a, ouvrier qui jete les couleurs. 
b y fou pinceau chargé de couleurs, 
r, le baquet. 

d , le ttépied qui foutient le baquet. 

Fig. 4, a, ouvrier occupé à faire des frifons. 
b , fou peigne. 

Cy le baquet. 
d, le trépied. 

5 I n ) oDvrier qui applique une feuille de 
papier fur la furface de l’eau pour la marbrer. 

b, la feuille de papier. 

c , le baquet. 

Fig. 6 , a y chilFis posés l'un fur l’autre, quiégon-' 
tent fur un cuvier. 

b , corde qui les retient. 

c , bâte de bois qui foutient les chblTis , fit i 
laquelle la corde fe rend. 

dy cuvier qui reçoit les égootures. 

Oo peut faire égonter , en plajant les chSdTs 
comme on le verra dans la Figart fuivante. 

Fig. 7, ai, plulîeurs chblTre pofés l’nn for riu- 
tre pour égouier , fie placés dans deux chSfTu af- 
femblés b angle , dont on verra le dévelopement 
au bas de la PI. II en X. 

I (y rigole qui reçoit les égoutnres. 
ri, (f, <1, pieds de régonloie. 
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», pot i ^goutorei. 

f, feaillc inatbréc qui ^gout» fur I« chüflii. 

On voit pir terre en g un de ces chSUTu . 

b , tréteau fur lequel on voit pluCeurs feuilles 
de papier deflinées i (tte marbrées. 

Bts de U Pitnche, 

A, petit baquet 8c fon plan A au delToas. 

а, grand baquet pour le mentfeucon , avec foo 
pian a au deifous . 

d , pot i heure pour faire tremper la gomine • 

fi, mouveie ou fpttule. 

r, tamis pour palTer l’eau. 

D , brolTe ou gr&s pinceau pour paffer l’eau . 

d, d, d, d, pioceaui de différentes grAfléurs , 
pour jeter les couleurs. 

r , r , r , r , », peignes de diHcrentes fapoos . 

s , plan du peipne r. 

2 , peigne i faire le papier commun , ou à fri- 
ions , ou i fleurons . 

peigne pour le ifev 8c le grand mmr/»«ren . 

4, peigne pour le papier à placard. 

5 , peigne pour le perfilié fur le petit baquet . 

б , peigne pour le perClIé fur le grand baquet . 

7 , peigne pour faire le papier dit i peigne . 

/, pointe pour tracer différentes figures fur la 

furface des couleun , 8c dont on fe hrt dans la 
préparation du papier i peigne N. B, On voit 
P/. Il , Fig. a , H*, i , un ouvrier qui fe fett de 
cette pointe. ) 

g< g% g t ^ couleurs avec leurs pinceaux. 

H , d , étendoir . 

PLANCHE II. 


Le haut de la planche ou la vignetc reprd- 
fente , 

I Fig. 9 , ouvrier qui cire une feuille de papier 
marbré . 

Fig. lo, »°. I, liffoire 8c fa manoeuvre. 

a , fût de la machine . 

d, pièce qui prend le caillou. 

cr, poignée de la liffoire. 

d, la feuille de papier. • 

», planche qui fait teflort. 

/, pierre ou marbre i liffer. 

g , bâti qui foutient le marbre . 

h, ouvrier qui liffe. 

Fig. 10, ».. X| a , ouvrier à l'établi, occupé à 
plier . 

d, les feuilles qu’il plie, 
r, le plioir. 

d, tas de feuilles étendues for l’éubli. 

», tas de feuilles pliées . 
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Fig. 1 1 , n*. t , « , ouvrier avec fa pointe , oc- 
cupé à la preparation du papier 1 peigne, 
d, la pointe, 
r , le baquet. 

Ftg. 1 1 , )i°. X , marbreur de livres . 
a , ouvrier qui tient deux ou trais volumes , 
dont il a relevé les couvertures . 11 applique In 
tranche fur la furface de l’eau. 

d, les livres. 

», le baquet. 

Bat de la Planche . 

«,!,»,», chlICs pour faire égooter les frail- 
les . 

r, r, i, «, autre chlIGs fait de iates au lien 
de nceles. 

4 r , pierre i broyer . 

/, molcte. 

m , ramafloire de cuir pour les couleurs fur la 
pierre . 

M, coarean pour ramafferaufC les conteurs fur 
la pierre . 

n , N , ramafToircs pour les cooleors qui reflent 
fur la furface de l’eau , après qu’c» a enlevé la 
feuille de papier. 

O , baquet plein d’eau , avec des couleurs je- 
tées deffus . 

e, établi fur lequel on voit aufll des pots a 
couleurs. 

P, pierre 1 liffer. 
ÿ, liffoire de verre. 

Q, liffoire qu’on voit toute montée dans la vi- 
gnete. 

», » , poignées de la liffoire. 

», caillou. 

N, partie do fit qui s’emboîte dans la pla- 
ce Q. 

r, plioir de buis ou d’ivoire. 

X , dévelopement de la Fig. 7 , PI. I. 

I ) a , q , 4 , 5 , deox chAflis affemblés à angle 
par des ccrapleis, aux points marqués } , 4. 

d 8c d , plofieors chlffis l’un fur l’autre de cha- 
que cAté , pc»r faire égouter les fenilies de papier 
qui font entre chacun d’eux. 

7,7, derrière des chAfCs , dont on voit les fi- 
celes . 

8, une feuille de papier étendue. 

9,9, deox cordes qui permettent de donner 
plus ou moins d’ouverture à l’angie a,^,^,da« 
lequel on placera les chAICs figurés en t, 1,1,1, 
l’un fur l’autre pour les faire égouter , en met- 
tant entre chacun une feuille de papier marbré. 

Le tout fe pofe fur un égoutoir , comme 00 
voit Figure 7 , Planche prtmkre . 
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Tapijferie de tenture de laine. 


C’eO une efp«c* de tapiflerie faite de la laine 
Su’on tire des drapa qa’on tond , coUde far de U 
toile, oa du coutil , ou do papier. 

Cette tapiiïetie,qni eft toot enremble one dtofe 
fans chaîne ni Alt de traverfe & une peinture 
faite Cint pinceau, a re^u les diSttentea ddaomi- 
naiioni de itnturi dt Itiiu, de pépin vttwté, de 
pépin tontiffé , dé pépin JimJU . 

Les Anglais ont palld , pendant quelque tempt, 
pour en dtte les inventeurs ; mais en t75d, leueur 
Tierce de Rouen revendiqua cet honeor en fa- 
veur de la patrie , & foutint que ce fecret, nd 
en France, dtoit paftd en Angleterre, avec dei ou- 
vriers fraojois qui a’y dtoient rdfugici . Il prou- 
va que le iîeur François , dtabli i Rouen , avoit 
ddcouvert cet are en idao, de confirma fa preuve 
pat des planchts apartenantes audit inventeur & 
que l’on conlèrve encore , qui portent les dates 
de tdao & id;o. Il ajouta mdme que te fils de 
ce François , mort à Rouen en tyqS , avoit tbn- 
aenn arec hooeut la manufaâure de fou pere pen- 
dant plus de cinquante ani;qu’i peine poovoit-il 
faire fabriquer allez de papier veloutd , pour les 
dtrangers qui lui en drmindoieni ; que ce ne fut 
que par refpoir d’une fortune rapide & brillante, 
que quelques - uns de fes ouvriers paflérent chez 
l'etranger j qu’ayant tentd d'imiter l'ouvrage de 
leur maître , leur peu de dextdriid ne lent permit 
de repidfenier que des brocatelea fur des fonds 
bleus oo datés , & de faire quelques papiers ve- 
loutds ^ & qu’une opdration anfll limplo n’aroic pas 
beaucoup de mdrite, puifqu’elle ne coaCDoit qo'i 
appliquer un mordant fur les planches du graveur, 
de i y feraer, fans aucune nuance , une ou deux 
teintes de laine en poudre . 

Le fuccelleui du lieor François fils , Ta imîtd 
dans un degrd plus parfait . Il a fabriqud tootes 
fortes de lapideties de payfage on d'hifloire ; U a 
sndme copié des taUeauz , en faifant que le mé- 
lau|tt des laines répondît ezadement il celui des 
couleurs; & pour donner h fes ouvrages une du- 
rée plus longue t il a ezéeuté fur la roile ce que 
les autres faifoient fur le papier. 

_ Depuis, le lieur Aubert , graveur en bois i Pa- 
ris , ell parvena k faire des papiers veloutés , af- 
fortiCTanc k toutes fortes de meubles. 

Nous difoas qu’on a fait de ces tapilferies d’a- 
bord k Rouen, mais d’une maniéré grâfTiere , car 
on n’y employoit ao commencement que des toiles 
pour fonds , fur Iclquelles on formoit des delTeins 
de brocaieles , avec des laines de divrrfes cou- 
leurs qu’on collolt deffus après les avoit ha- 
tbées. 

On imita eafuite les verdures de hante- lice , 
mais fort imparfaitement . Enfin , une raannfaélu- 
re de ces fortes de tapilferies s’étant établie h Pa- 
ris dans le fâux-bourg Saint Antoine , on y ba- 


zarda des perfoaaget,des fleots de des grottfqnes', 
de l'on y réuiSt allez bien. 

Le fond de cette efpece de tapilferie peut être 
également de coutil, ou de fone toile, oti même 
de papier . 

Après avoir tendu ce fond fur un cbifiîs de 
toute la grandeur de la pièce qu'on a delfcin de 
faire , on trace les principaux traits de les con- 
tours de ce qu’on y veut tepréCrnter , & on y 
ajoute les couleurs fuccellivemeoe k mefnre qu'on 
avance l'ouvrage. 

Les couleurs font tontes les mêmes que ponr 
les tableaux ordinaires , de oo les détrempe de In. 
même maniéré avec de l'huile commune , mêlée 
avec de la térébenthine ou telle antre huile qui , 
par fa ténacité, pnilTe happer de retenir la laine, 
lorfqu’on vient k l'appliquer. 

À l'égard des laines , il font en préparer de 
toutes les couleurs qui peuvent entrer dans on ta- 
bleau , avec toutes les teintes de les dégradations 
nécellaires pour les carnations de les draperies des 
figures humaines , pour les peaux des animaux , 
les plumages des oileaux , les b^rimens , les fleurs ; 
enfin , tout ce qu’on veut copier , ou plutdt fui- 
vre fur l’ouvrage même du peintre . 

On tire la plupart de ces laines de delTus les 
différentes efpeces de draps , dont elles font pro- 
prement la tonrare. 

Mais comme cette tenture ne peut fournir ton- 
tes les conteurs de les teintes nécelTaires , il y a 
des ouvriers deliinés k hacher des laines & d’au- 
tres k les réduire en une efpece de poudre preC- 
qu’impalpable , en les palTant focceflirement par 
divers fas ou tamis, de en hachant de nouveau ce 
qui n’a pu palfer. 

Les laines préparées de le delfein tracé fur le 
fond , on couche horizontalement lecbdlGs fur des 
tréteaux élevés de terre d’environ deux pieds ; 
alors le peintre commence k y peindre quelques 
endroits de Ton tableau que l’on vient de couvrir 
de laine , avant que la couleur foit feche ; par- 
courant fucccflivement toute la pieee , jnfqu’d ce 
qu'elle foie achevée. 

Il faut feulement obferver que lorfqoc les piè- 
ces font grandes , plufieurs lainiers^ & plufienn 
peintres y peuvent travailler k la fois. 

La maniéré d’appliquer ta laine efl C ingénicu- 
fe , mais en même tempt fi extraordinaire , qu’il 
ne faut pas moins que les ieux mêmes pour la 
comprendre . On va pourianc ticher de l’expli- 
quer . 

Le lainier ayant arangd autour de lui des lai- 
nes de toutes les couleurs qu’il doit employer , 
féparées dans de petites corbeilles ou autres vaif- 
feaux fembiables , prend de la main droite un pe- 
tit tamis de deux ou trois pcwees de longueur , 
de deux de largeur, & de douze ou quinze lignes 




k 


MAR 

de hanteot . Aprèt qooi , mettag( dam ce tamti 
un peu de laine hach^ de la couleur convenable , 
& le tenant entre le pouce & le fécond doi^t , 
il remue Ifgfrement cette laine avec quatre doigts 
qu'il a dedans , en fuivant d'abotd les contours 
des figures avec une laine brune , & mettant en- 
fuite avec d'autres tamis & d’autres laines les car- 
nations, li ce font des parties nues de figures hu- 
maines , & les draperies fi elles font vêtues , & 
à proportion de ce qu’il veut reprêfenter . 

Ce qu’il y a d’admirable , c’ell que le lainier 
«n tellement maître de cette poulTiere laineufe , 
& la fait fi bien ménager par le moyen de Ces 
doigts , qu’il en forme des traita auffi délicats 
qu’on pouroit le faire avec le pinceau , & que 
les figures fpbériques, comme cO, par exemple, la 
prunelle de l’oeii, paroUTent être faites au compas. 

Après que l’ouvrier a lainé toute la partie du 
tableau ou té^ifftrit que le peintre avoir enduite 
de couleur , il bat légèrement avec une baguete 
le delTous , d l'endroit de Ton ouvrage ; ce qui , 
le dégageant de la laine inutile , découvre les fi- 
gures qui ne patmlToieot auparavant qu’un mélange 
confus de toutes fortes de couleurs. 

Enfin, lorfque la tapiOTerie cQ finie par ce tra- 

VOCABULAIRE de T Art du 

; c’ed on morceau de cuir fort , 
dont un des c&tés ell 11 tranchant ou en bifeau . 
Le dominotier s’en fert pour rafiembler la couleur 
étendue for la pierre. 

Aurscant (gomme) ; cette gomme efi pour 
l’ordinaire , en grumeaux blancs , tranfparens , jau- 
oltres, fecs,faos goût, fans odeur, un peu gloans. 
Cette gomme s’enfle dans l’eau , fe raréfie , & Ce 
met en un mueilage denfe & épais . 

BtquET, chez les roarbreurs de papiers, efi une 
efpece de boîte ou caiflfe de bois , plate , Cens 
couvercle , carrée , longue de la grandeur d’une 
feoille de papier il l'écu , & de l’épailfeur d’envi- 
ron quatre doigts . Elle fe pofe fur la table oo 
l’établi du marbreur , qui y verfe de l'eau gommée 
iofqo’l un doigt du bord . C'efi fur cette eau que 
l’on répand les couleurs que doit prendre le pa 
pier pour être marbré. 

Baratx; c’efi un long baril de bois , plus lar- 
ce par en-bas que par-en haut , dans lequel oo 
bat le heure . Le dominotier s’en fert pour y 
mettre de l’eau . 

Bianc ; le blanc do dominotier efi proprement 
le fond du papier , fur lequel on met do fiel de 
boeuf batu dans une certaine quantité d’eau . 

_ Beau ; cette couleur employée par le domino 
tier , efi de l’indigo broyé i l’eau for la pierre 
& i la molete. 

Brakchis ; ce font des tringles de bois parai 
leles les nues aux autres , d’un doigt de largeur 
& de deux lignes 8t demie d’épailTeor, garnies de 


MAR 431 

vail alternatif du peintre & du lainier , on la lailTe 
fécher fur fon chàflis qu'on drefie de haut en bas 
dans l'itelier . Après qu’elle efi parfaitement fe- 
che , 00 donne quelques traits an pinceau dans les 
endroits qui ont beloin de force , mais feulement 
dans les bruns . 

Ces fortes de tapilTeries qui , quand elles font 
faites de bonne main , peuvent tromper an premier 
coup d’oeil & pafier ponr des hautes -lices , ont 
deux défauts confidérables auxquels 11 efi impofli. 
ble de reniédier ; l’un, qu’elles craignent extrê- 
mement l'humidité , & qn’elles s'y gîtent en 
peu de temps i l’autre, qu’on ne fauroit les plier 
comme les tapifieriet ordinaires , pour les ferrer 
dans un garde-meuble , 00 les tranfporter d'un 
lieu dans un autre , & qu’on efi obligé , lorf- 

? n'elles ne font pat tendues , de les tenir rooléet 
ur de gt6s cylindres de bois, ce qui occupe bean- 
coup de place, & efi extrêmement incommode. 

Ces tapilTeries étoient auili fort fujetes autrefois 
l s’écailler ; mais on a , depuis quelque temps , 
trouvé le moyen de remédier l ce défaut i & 
même on a réulfi k préferver cas toaiilfts de la 
piquore des vert, par les préparations qu’on lenr 
donne. 

Marbreur de Papier Dominotier, 


dents de fer . Cet branches forment le ptigiu du 
dominotier , pour le papier commun . 

Brillant ( papier } ; forte de papier enduit de 
colle de poifion , & feme d'une poudre brillante . 

CarrI (le); ce terme défigoe la grandeur dé- 
terminée de la feuille d’une parte de papier. 

ChXesii carré ; cet nrenfiie du dominotier eS 
formé , de rairemblage de quatre lares , dont 
t’efpace efi divifé en trente fix petits carrés , par 
cinq fieeles atachéet fur 00 des c&rés du ehlflis , 
& traverfées pat cinq autres ficelés fixées fut un 
des autres efités. 

CiR'R ; c’efi pafier légèrement de la cire blan- 
che ou iallne, fur les feuilles de papier marbré. 

Dominos l nom que l’on donnoit autrefois aux 
papiers marbrés & peints de toutes fortes de con- 
Irurs fit figures. 

Dom'Notcriv -, c’efi la fabrique & le commerce 
do papier marbré. 

Oo appelé auili dommoirr!* , certaines grandes 
Images gravées en bois, au bas & d c&té defqnel- 
les font des légendes, desdevifes, des rèiut , &e. 

DouiNoTira ; ouvrier qui fabrique & vend des 
papiers peints 00 tachés de lonres fortes de cou- 
leurs & figures . 

écAiiLrs; les dominotiers donnent ce nom aux 
couleurs dont les bords fe hérifient de pointes , 
lefcoelles font ietées dans l’eau. 

er.ouTOiR } iufirument dont les matbreurs fe 
fervent pour égoutet les feuilles de papier en Ibr* 
tant du baquet. 
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Les Diitbrcurs ont deux fortes dVgontoiis dlf- 
fdrens : les uns fe fervent d’une claie i peu près 
de la grandeur d'une feuille de papier , qu'ils 
pofent obliquement au deilus d’un baquet , & fur 
laquelle ils appliquent la feuille de papier qui 
vient d’être marbrée . L’eau dont la feuille dtoit 
chargée, s’égoute St retombe dans le baquet. 

L autre egoutoir elf une efpece de double chbf- 
Cs fait de petites lames de bois eotrelàcées , fur 
chaque cdté duquel on peut appliquer quatre feuil- 
les de papier . Ces deux chàlTis font alTemblés à 
charnières par-en bas , & s'ajuilent fur une auge 
ou guutiere portée fur deux petits tréteaux. L’eau 
qui découle des feuilles de papier tombe dans la 
goutiere , & va fe rendre dans un feau qu’on a 
rnis au delfous. 

Enluminer ; c’eft rehauffer un dellein avec di- 
verfes couleurs en détrempe. 

Étendoir ; c’eil une petite planche emmanchée 
au bout d’un long b^ton , pour pufer les feuilles 
de papier peint Ær des cordes tendues à une cer- 
taine .^auteur . 

Frisons ; le maibtenr de papier appelé ainli 
les couleurs qui s’arangent en cercle , ou qui 
forment des ondulations par le mouvement du pei- 
gne , dont les dents font placées alternativement 
l’une d’un cdté & l'autre de l’autre . 

IrAnx ! couleur employée par le dominotier : 
ell^ eil compofée d’ochre délayée , 4 laquelle on 
joint du fel de bsxuf. 

Lisser ; c’ell ftoter avec le lilToirc ou avec un 
caillou trés-dnr & très-uni , les feuilles de papier 
marbré, après qu’elles ont été cirées. 

Mrrrrer le FAFirR; c’e.'l le peindre ou le ta- 
cher de différentes couleurs , qui imitent celles des 
marbres . 

MAitiRtvR DE PAPIER c’cff l’ouvriet gul fait 
peindre des papiers de toutes fortes ,de couleurs 
èSc ligures . 

Marcher ; on dit que les couleurs mirtkiHt 
trop, lorfqu’eiles fe preffent fur la furface de l'eau 
du baquet . 

Montfaucon ( le ) ; ce terme déügne la gran- 
deur particulière delà feuille d’une forte de papier. 

Nota j couleur employée par le marbreur de 
papier . Elle eil faite de noir de fumée & d'un 
peu d’indijps, avec de la gomme & do fel de bœuf. 

PAte ( papier marbré 4 la ) ,- c’ell un papier 
qui imite une toile peinte en deux ou trois cou- 
leurs . 

Peigne ; inflrument 4 l’ufage du marbreur de 
papier . C’ell une b4re de bois plate , dans la- 
quelle font enfoncés des fils de fer d’environ deux 
doigts de longueur . 

Le peigne fert 4 mêler les couleurs qui nagent 
à la fuperticie de l’eau gommée dans le baquet. 

Les marbreurs fe fervent de trois dilférenics for- 
tes de peignes -, favoir , le peigne au commun, le 
peigne a l’Allemagne & le peigne 4 frifoos. 

Le ptignt au commun ell celui dont on fe fert 
pour le papier matbié cidinaire, c’ell-4-dirc, pour 
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celui qui n'ell que veiné ; il a cinq ou fix rangs 
de dents . 

Le ptigne à r Allemagne fert pour le papier mar. 
bré qui imite celui que l’on fabrique en Allema- 
gne . Ce peigne n’a qu'une rangée de dents . 

Le peigne à feifont ell celui dont on fe fert 
pour marbrer le papier, dont les relieurs fontufa- 
ge pour la reliure des livret . On l’appele peigna 
àfri/ons, parce que fes dents font placées alterna- 
tivement l'une d’un côté , l’autre de l’autre , de ma- 
niéré qu.' le marbreur , en tournant le poignet 
arange les couleurs en cercles ou frifons. Ce pti- ^ 
gne n’a qu’une feule rangée de dents , mais elle 
en forme deux , par leur lituation oblique qui en 
tourne les pointes , les unes d’un côté , les autres 
de l’autre côté. 

Peints ( papiers ) ; ce font des papiers dont le 
dellein ell d’abord imprimé fur des planches gra- 
vées, & enfuite enluminé. 

Persillé ( papier) ; c’ell, dans la dominoterie , 
un papier parfemé de points ou taches de vcitde 
perfil . 

Pierre A lisser ; c’ell une pierre dote , bien 
polie, dont on frote le papier. 

Pinceaux J les pinceaux dont le dominotirr fait 
ufage pour coucher les couleurs , font ferrés & for- 
més en plume. 

Placard; ce nom fe donne 4 une efpece de pa- 
pier marbré de grand format . 

Pointe; c’ell un petit fer aigu avec un manche 
de bois , dont on fait ufage dans la fabrication du 
papier marbré. 

Ramassoire ; c’ell une tringle de bois , mince, 

& large de trois doigts , taillée en bifeau d’un 
côté , pour nétoyer les eaux oh le dominotier jete 
fes couleurs . 

Rouge y couleur employée par le dominotier ; 
elle ell compofée de la laque plate préparée 
avec une ceinture de bois de Brélil , du fel de 
bœuf , de la gomme , & une eau de chaux . 

SouFLÉ ( papier ) ; on a donné ce nom 4 une forte 
de papier couvert de toutes fortes de laines colorées. 

Tamis ; c’ell un tîffu de crin ataché 4 un cercle 
de bois . Le tamis du dominotier doit être grand 
& d’un tiiTu un peu lâche. 

Tapis ; ce terme fe dit de la furface de l’eau 
du baquet, lorfqu’elle cil couverte de couleurs qui 
doivent faire la marbrure du papier. 

Tontisse; papier colorié avec la tonte de laines 
de diverfes couleurs . 

Tonture de laine (papier en) ; c’ell un pa- 
pier colorié avec la tonte de laines de différentes 
couleurs . 

Velouté (papier) ; c’etl une forte de tapilTerie 
faite avec la tonte de différentes laines. 

Vert ; couleur 4 l’ofage du marbreur de papier , 

& qu’il fait avec de l’indigo détrempé , as'ec de 
l’ochre & du fiel de bœuf. 

Violet ; couleur 4 l’ufage du marbreur de pa- 
pier : on le compofe avec du rouge ôc un peu 
d’indigo broyé avec du noir de fumée. 

MARBRIER 
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MARBRIER STUCATEUR (Art du). 


T marbrier tft oa ouvrier qui fait des ouvra- 
ges communs en marbre i compris fous le nom de 
nurirerit , tS'f. 

Par le nom de mtr6rtrie , l’on entend non feu- 
lement t'ofage & la maniéré d'emplojrer les mar- 
bres de differentes efpecet & qualités , mais enco- 
re l'art de les tailler , polir , & affembler avec 
propreté & delicateffe , félon les ouvrages ob ils 
doivent dtre emploies. 

Le marbre . du latin mirmcr , dérivé do grec 
nliiin , i canfe du beau poli qu’il re- 
oit , ell une efpece de pierre calcaire , dore , dif- 
cile 1 tailler , qui porte le nom des différentes 
provinces ob font les carrières d'ob on le lire. 
C’efl de cette efpece de pierre que l’an fait les 
plus beaux omemens des palais, temples , & au- 
tres mooomens d'importance , comme les colon- 
nes , autels , tombeaux , vafes , figures , lambris , 
pavés , &c- 

Les anciens qui en avoienc en abondance , en 
faifoieni des bàiimens entiers, en revdtiffoient non 
feulement riotétieur de leurs malfoos particuliè- 
res , mais même quelquefois l’extérieur. 

Il en ell de plufieurs couleun ; les uns font 
blancs ou noirs ; d'auties font variés ou mélés de 
taches, veines , mouches, ondes & nuages;, dif- 
féremment colorés : les uns & les antres font opa- 
ques ; le blanc feol eff cranfparent , lorfqu’il ell 
débité pat tranches minces : aulfi , au raporc de 
M. Félibien , les anciem s’en fervoient-ils au 
lieu de verre , qu’ils ne connoiffoient pas alors , 
pour les croifées des bains , étuves, & autres lieux 
qu'ils vouloient garantir du froid . On voyoit mê- 
me b Florence , ajoute cet auteur , une églife 
très-bien éclairée , dont les croifées en étoient 
garnies . 

La marbrerie fe divife en deux parties ,‘ l’une 
confilie dans la connoiffance des différentes efpe- 
ces de marbre , & l’autre dans l'art de les tra- 
vailler pour en faire les plus beaux omemens des 
édifices publics & panicoliets. 

Il y a une direiGté prcfqu’infinie de marbres, 
foit vrtaér , foit brichts . 

Cette derniere efpece ell compofée d’un amâs 
de petits cailloux de différentes couleuis , forte- 
ment unis enfemble , de maniéré que lorfque ce 
marbre fe csffe , il s’en foime autant de brêchts 
qui lui ont fait donner ce nom. 

Le marbre ell beaucoup moins dur dans la car- 
rière ; il fe durcit b l'air 8c devient plus compaêle. 

Tous les marbres n’ont pas la même dureté , 
8c ne preoent point un poli également brillant y 
il y eu a qui fe travaillent aifément , d'autres 
s’égrènent 8c fe càllent très-facilement. 

Le marbre fe trouve par couches 8c patmaffes. 
Arts & hUtitrs. Tcmi W. 


qui font quelquefois très-épaiffes 8c trè^coDlîdd- 
rables ; celles qui font les plus proches de la fur- 
face de la terre , font communément les moins 
bonnes, étant remplies de fentes, de gerçures, 8c 
de ce que les marbriers appelent des tirrsffit oa 
des veines d'une matière étrangère , ^ui l'inter- 
rompent 8c empêchent qu’on ne le puilTe travail- 
ler avec fuccès. 

On tire les marbres des carrières ob la nature 
les produit , comme les autres efpeces de pierres. 

En Italie , pour les détacher de la montagne , 
on trace les pierres tout i l’entour avec des outils 
d’acier faits en pointe ; on les fépare eofuite avec 
des coins, qu’on enfonce i coups de maffe. 

En France , on a trouvé le moyen de les feier 
dans la carrière 8c fur le rocher même , avec des 
feies de fer fans dents , dont quelques-unes <»t 
près de vingt- cinq pieds de longueur. 

Des Matbies aatigtees • 

Le marbre antique , dont les carrières étoient 
dans la Grcce, 8c donc on voit encore de 1! bel- 
les ffatues en Italie, ell abfolnment inconnu aujour- 
d’hui ; i fon défaut, on fe fert de celui de Carrare . 

Le lapis eff effimé le plus beau de tous les 
marbres antiques; fa couleur eff d’un bleu foncé, 
moucheté d’un autre bleu plus clair, tirant fur le 
céleffe , 8c entre mêlé de quelques veines d’or. 
On ne s’en fert , i caufe de fa rareté , que pat 
incruffation , tel qu’on en voit quelques pièces de 
raport i plufieurs tables dans les apattemens de 
Ttianon 8c de Marly. 

Le porphyre , du grec eroppiiat , pourpre , palTe 
pour le plus dur de tous les marbres antiques , 
8c , après le lapis , pour un des plus beaux ; il 
fe tiroir autrefois de la Numidie en Afrique, rai- 
fon pour laquelle les anciens l’appeloient lapis numi- 
dieus ; il s’en trouve de rouge , de vert & de gris . 

Le porphyre rouge eff fort dur ; fa couleur eff 
d’uu rouge foncé , couleur de lie de vin , femé de 
petites taches blanches , 8c reçoit très-bien le poli . 
Les plus grands morceaux que l’c» en voit b pré- 
fent, font le tombeau de Bacchus dans l’Églife de 
Sainte Confiance, près celle de Sainte Agnès hors 
les murs de Rome ; celui de Patricius 8c de fa 
femme , dans l’églife de Sainte Marie majenre ; 
celui uni eff fous le porche de la Rotonde , 8c 
dans l'intérieur une partie du pavé ; une frife co- 
rinthiene , plufieurs tables dans les compartimens 
du lambris ; huit colonnes aux petits autels , ainfi 
que plufieurs autres colonnes , tombeaux 8c vafes 
que i’on conferve ü Rome. Les plus grands mor- 
ceaux que l’on voie en France , font la cuve du 
toi Dagobert , dans l’£glife de Saint Denis ea 
1 i i 
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FriQce, & quelques buHes , tables ou vafes Jass 
les magalins du Roi . Le plus beau e(l celui dont 
le rouge eft te plus vif , & les taches les plus 
blanches & les plus petites. 

Le porphyrt vm , qui eft beaucoup plus rare i 
a la tn^me dureid que le prdeddent , & e(l eotre- 
niéld de petites taches vertes 8t de petits points 
cris . On en voit encore quelques tables & quel- 
ques vafes. 

Le parphyrt gris eft tachetd de noir & et) bean- 
coup plus tendre. 

Le firpiaih , appeld par les anciens ephltis , du 
grec iptt . firptm , i caufe de fa couleur qui imi- 
te celle de la ptao d’un ferpent , fe tiroii ancid- 
nement des carrières d’Égypte . Ce marbre tient 
beaucoup de ta dureté du porphyre ; fa couleur e(l 
d’un vert brun , milé de quelques taches carrées 
Rc rondes, ainli que de quelques veines jaûnes,& 
d'un vert pMe couleur de ciboule . Sa rareté fait 
qu’on ne l’emploie que par incruHation. 

Les plus grands morceaux que l’on en voit , 
font deux colonnes dans l’Églife de Saint Laurent 
in lucirns , à Rome , & quelques tables dans les 
compartimens de pavés , ou de lambris de plu- 
lieurs édifices antiques , tel que dans llntérieur 
du Panthéon , quelques petites colonnes corinthie- 
nes au tabernacle de l’Églife des Carmélites de la 
ville de Lyon, & quelques tables dans les aparte- 
mens & dans les magalins du roi. 

Vslùdiri , du grec , ell un marbre 

blanc & tranfparent , ou varié de plufienrs cou- 
leurs , qui fe tire des Alpes & des Pyrénées ; il 
ell fort tendre au fortir de la carrière , 8t fe dur- 
cit beaucoup à l’air . Il y en a de plufienrs efpe- 
ces ; le blanc , le varié , le moutahuto , le violet 
& le roquebrue. 

VêlbAitt blanc fert i faire des vafes , figures , 
& autres ornemens de moyene grandeur . 

Le varié fe divife en trois el^ces ; la premiè- 
re fe nomme oriental ; la fécondé , It fleari i & 
la troilîtme , i’agataio . 

Voritnial fe divife encore en deux , dont l’une , 
en forme d’agate , ell milée de veines rofes , jail- 
nes , bleues , & de blanc pîle : on voit dans la 
galerie de Verfailles , plufieurs vafes de ce mar- 
bre, de moyene grandeur. 

L’autre ell ondé & mdé de veines grifes & 
roulTes , par longues bandes . Il fe trouve dans le 
bofquet de l’étoile b Verfailles, une colonne ioni- 
que de cette efpece de marbre , qui porte un bulle 
d’Alexandre . 

ValiJtrt jUuri ell de deux efpeces : l’une ell 
tacbetée de toutes fortes de couleurs , comme des 
fleurs d’oii il tire fon nom : l’autre, veiné en for- 
me'd’agate, ell glacé & ttanfparem; il le trouve 
encore on genre d’albJtre, qu’on appelé en Italie 
a pecorc , parce que Tes taches relfemblent en quel- 
que forte i des moutons que l’on peint dans les 
payfages. 

Valbitra agatato ell de même que l’albitre 
oticotal, mais les couleurs en font plus pbles. 
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Valbitn ia moutahuio ell fort tendre , mah 
cependant plut dur que les agates d’Allerotgoe, 
auxquelles il relTemble . Sa couleur ell d’on fond 
brun , mdée de veines grifes , qui femblent imi- 
ter des figures de cartes géographiques : il s’en 
trouve une table de cette efpece ^ns le laloa 
qui précédé la galecie de Trianon . 

Valbâtra de Ragutbnta , qui fe tire do pays de 
ce nom en Langnedoc, ell beaucoup pins dur que 
les précédées ; fa couleur ell d’un gris foncé & 
d’un rouge brun , par grandes taches . Il y a de 
toutes ces efpeces de marbres dans les apattemens 
du roi , foit en tables , figures , vafe , &c. 

Le granit , ainfi appelé parce qu’il eÂ marqué 
de petites taches formées de plnfours grains de 
sibles condenfés , ell trés-dnr & rejoit mal le 
poli ; il ell évident qu’il n’y a point de mathee 
dont les anciens aient tiré de fi grands morceaux , 
& en fi grande quantité , pnifqne la plupart des 
édifices de Rome , jufqa’aox maifoos des panicu- 
liers , en étoient décorés . 

Ce marbre étoit fans doute très-commun , par 
la quantité des troncs de colonnes qni fervent en- 
core aujourd’hui de bornes dans tous les quartiers 
de la ville. Il en ell de plufienrs efpeces ; celui 
d’Egypte , d'Italie & de Dauphiné ; le vert & le 
violet . 

Le granit d’Égypte , connu fous le nom de rfie- 
baicum marmat , Ik qui fe tirait de la Thébaïde , 
ell d’un fond blanc fale , mêlé de petites taches 
grifes fie verdâtres , fit prefqo’aulTi dur que le 
porphyre . De ce marbre font les colonnes de Sain- 
te Sophie i Conllantloople , qui patient quarante 
pieds de hauteur. 

Le granit d’Italie qui , félon M. Félibien , fe 
droit des carrières de l'île d’Elbe , a de petites 
uches on peu verdâtres , fit eQ moins dur que ce- 
lui d'Égypte. De ce marbre font les feiie colon- 
nes corinthienes do porche du Panthéon , ainfi 
que plufieurs caves de bains , fervent aujourd’hui 
â Rome de balCns de fontaines. 

Le granit de Dauphiné , qui le tire des eâtea du 
î Rhfine, prés de l’embouclinre de l’ifere, ell très- 
ancien , comme il paioîl par plnfitnts colonsc* 
qui font en Provence. 

Le granit vert ell une efpece de (érpentin on 
vert antique , mêlé de petites taches blanches fie 
vertes ; on voit â Rome plufieurs colonnes de cette 
efpece de marbre. 

Le granit violet qui fe tire des canieres d'Égypte , 
ell mêlé de blanc fit de violet, par petites taches. 
De ce marbre font la plupart des obélifques anti- 
ques de Rome , tels que ceux de Saint Pierte du 
Vatican , de Saint Jean de Latran , de la porte du 
Peuple , fit antres . 

Le marbre da jafpc eR de couleur verdâtre , mêlé 
de petites taches roug«. 

Il y a encore un jafpe antique , noir fit blanc 
par petites taches, mais qui efl très-rate. 

Le marbre dt Paras fe tiroit autrefois d’une tie 
de l’Archipel , nommée ainfi , fit qu’on appelé 
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luioard’inii Ptrit os Bttjff* . Vatroa loi iroil 
donné ie nom de mttbtt lichniitt , du grtc , 
um Itmft , puce qu’on le liilloit daol les cac- 
rieiet i la lutniett des laniM . St couleur ed d'un 
blanc un peu iaûne & tranrpareoi , plus tendre que 
celui dont nous nous fervons maiolenani , appro- 
chant de l’albâtre , mais pas C blanc -, la pfuput 
des ftatues antiques font de ce marbre. 

Le marbre vers mmigut « dont les carrières fMt 
perdus, ad trds-rare. Sa couleur ed lodlée d’un 
vert de gazon , & d’un vert noir par tacbes d’inéga- 
les fortnesde grandeurs; il n’en relie que quelques 
chambiaoles dans le vieux château de Meudon . 

Le mubre tlm & noir , dont les carrières font 
perdues, ed mêlé pu plaques de blanc très- pur, 
« de noir três-noir . De ce marbre font deux pe- 
tites colonnes coristbienes dans la chapelle de 
Saint Koch ans Mathurins , deux autres com- 
polîtes dans celle de Rodaing aux Feuillats rue 
Saint Honoré , une belle table au tombeau de Louis 
de la Trémooille auxCéledins, aioli que les pié- 
sledaux & le pareimnt d’autel de la chapelle de 
Saint Benoît dans i’I^lire de Saint Denis en France , 
qui en font incruftés. 

Le mubre do fttit mnigao ed de cette demiue 
efpece , c’ed-i- dire , blanc & noir , mais plus brouil- 
lé , & par petites veines , redemblant au mubre 
de Barbaojon . On en voit deux petites colonnes 
ioniques dans le petit apartemeot des bains â Ver- 
failles. 

Le mubre dt btoctuU fe tiroir autrefois près 
d’Andrinople en Grece : fa couleur ed mêlée de 
netires nuances grifes , ronges , pâles , jaiânes & ifa- 
Mles ; les dix petites colonnes corintbienes du ta- 
bernacle des Mathurins, aioG qne les huit com- 
pofites de celui de Sainte Genevieve , font de ce 
marbre. On en voit encore quelques chambranles 
de cheminées dans les aputenneos de Trianoo, 
& quelques tables de moycoe grandeur dans les 
magalios du toi . 

Le marbre e/rrrere ed tacheté de rouge brun , 
mêlé de quelques veines de blanc fale, fit de cou- 
leur de chair , avec quelques filets d’un vert foncé . 
Il fe trouve quatre cmfoles de ce marbre en ma- 
niéré de cartouche , an tombeau du marquis de 
Gefvtes dans l’anciene églife des Céledins â Pa- 
ris . Scamozzi parle d'un autre marbre africain 
très- dur , recevant an très-beau poli , d’un fond 
blanc , mêlé de couleur de chair , & quelquefois 
tooleor de fang, avec des veines brunes & noires 
fort déliées & ootHcs. 

Le marbre trerr ««etpse étoit de deux efpeces ; 
l’on , qui fe nommoit iitermer luaUltum & qui fe 
tiroit de Grece , étoit fort tendre . C’ed de ce 
marbre que Marcus Scanrus fit tailler des colonnes 
de trente-huit pieds de hauteur, dosii il orna fon 
palais. L’autre, appelé par les Grecs fmovKii , 
fitrr* do tontho, & par le luliens, pierre di pe- 
ragmo, prrrrt dt temfortifon , que Vkmvc notiune 
indt * , parce qu’il fert â éprouver les métaux , fe 
tiroit de l’fthiopie , & était plus edimé que le 
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premier : ce marbre étoit d'un noir gris tirant fur 
le fer . Vefpafien en fit faire la figure du Nil , 
acompagnée de celle des petits cofans , qui figni- 
fioient les crues & recrues de ce fleuve , & qui 
de fon temps fut pofée dans le temple de la Paix . 
De ce marbre font encore â Rome deux fphioz , 
au bas du Capitole ; dans le veflibule de l’oran- 
gerie de Vecfailles , une figure de reine d’Égypte; 
dans l'Églife des peres Jacobins rue S. Jacques â 
Paris , quelques anciens tombeaux , aiofi que quel- 
ques vafes dans les jardins de Meudon . 

Le marbre de ripv/rn, de l’italien cipa/rve , que 
Scamozzi croit être celui que les anciens appe- 
loient augufiitm , ou tiierium mtrmtr , parce qu’il 
fut découvert en Égypte du temps d’Augulle & de 
Tibere , ell formé de grandes ondes ou nuances 
de blanc , & de vert pâle couleur d’eau de mer 
ou de ciboule , d’ob il tire fon nom . On ne l'em- 
ployoit anciénement que pour des colonnes ou pi- 
lallres . Celles que le roi fit apporter de Lritdt , 
autrefois Lefiis près de Tripoli , fur les côtes de 
Barbarie, ainli que les dix corintbienes du temple 
d'Aotonin & de Faulline , fembleni être de ce 
isurbre . On en voit encore plufieurs pilallres dans 
la chapelle de l’ancien hôtel de Coati , près ie 
collège. Mazarin , du deflein de François Man- 
fard. 

Le maibre /odnt ell de deux efpeces; l’une ap- 
pelée jtiint dt Sitôt , ed d’un jaône ifabele , 
fans veine , &cll très-rare; aulTi ne l’emploie-t-on 
que par inciudation dans tes compartimens. On 
voit de ce marbre dans le falon des bains de la 
reine au Louvre, des fcabellons de bulles, qui 
fans doute font très précieux . 

L’autre appelé doré , plus jaflue que le précé- 
dent , ed celui auquel Paufanias a donné le nom 
de mtrmoT croemm , â caufe de fa couleur de fa- 
fran ; il fe tiroit près de la Macédoine ; les bains 
publics de cette ville en étaient conllruits. Il fe 
trouve encore â Rome, dans la chapelle du Mont 
de Piété, quatre niches incrullées de ce marbre. 

Le marbre de bigionero, dont les carrières font 
perdues , ed très-rare . 11 y en a quelques mor- 
ceaux dans les maeafins do roi . 

Le marbre de lumtcbillo . appelé ainli parce 
que fa couleur ed mêléede taches blanches , noires 
& grifes, formées en coquilles de limaçon , d’où 
il tire fon nom , ed très-rare , les carrières en 
étant perdues ; on en voit cependant quelques ta- 
bles dans les apattemens du roi. 

Le marbre de piccini/to, dont les carrières font 
auRi perdues, ed veiné de blanc, & d’une couleur 
approchante^ l’ifabele; les quatorze colonnes co- 
riuthienes des chapelles de l’Églife de la Rotonde à 
Rome, font de ce marbre. _ 

La marbre de brêdit tnùqut , dont les carrières 
fout perdues , ed mêlé par taches rondes de diffé- 
rentes graudeurs , de blanc , de noir , de rouge , 
de bleu & de gris. Les deux corps d architeèlure 
qui portent l’entablement où font nichées les deux 
colonnes de la fépulture de Jacques de Souvré, 
lii ij 
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grind prieur de Fraoce , daas l’Églife de S. lean 
de Lattan à Paris , font de ce marbre. 

Le marbre de tntiqm d'italu, dont les 

carrières foni encore perdnes , eO blanc , noir & 
gris : le parement d’autel de la chapelle de S. De- 
nis i Montmartre, ell de ce marbre. 

Des Matbtts modernes. 

Le marbre blmc qui Te tire maintenant de Car- 
rare , vers les câtes de Cdnes , ell dnr & fort 
blanc, & tids-propre aux ouvrages de fcolptore. 
On en tire des blocs de telle grandeur que l'on 
veut 1 il c’y rencontre quelquefois des cryllallins 
durs. La plupart des figures modernes du petit 
parc de Verfailles, font de ce marbre. 

Le marbre de Carrare , que l’on nomme mtrirt 
vierge, ed blanc, & fe tire des Pyrdndes du côld 
de Baïone . 11 a le grain moins fin que le der- 
nier , reluit comme une efpcce de Tel , & rellem- 
ble au marbre blanc antique , dont toutes les (la- 
tnes de la Grece ont dtd faites ; mais ii ed pim 
tendre, pas fi beau, fujet i jaunir fe tacher: 
on s’en lintt pour des ouvrages de fculpturt. 

Le marbre noir moderne ell pur & fans tache , 
comme l’antique, mais beaucoup plus dur. 

Le marbre de Dinan , qui fe tire prés de la 
ville de ce nom dans le pays de Udge , el) fort 
commun & d’un noir trés-pur & tres-beau; on 
s’en fert pour les tombeaux & fdpnlturet. Il y a 
quatre colonnes corinihienes au maltre-autel de I 
rÉglife de Saint Martin des Champs , dudelTeiode 
François Manfard ; fix colonnes de même ordre au 
grand autel de Saint Louis des Jéfuites, rue Saint 
Antoine ; quatre autres du meme ordre dans l’Églife 
des peres Carmes ddehauffés ; & quatre autres corn- 
polîtes i l’autel de Sainte Thérefe de la même 
Églife, de ce marbre. Les plus belles colonnes 
qui en font faites , font les fix corinthienes du 
maître-autel des Minimes de la place royale à Paris. 

Le marbre de Nemur ell aulli fort commun & 
auOi noir que celui de Dinan , mais pas fi par- 
fait , tirant un peu fur le bleuâtre , & étant tra- 
verfé de quelques filets gris : on en fait no grand 
commerce de carreaux en Hollande. 

Le marbre de Th/t , qui fe tire du pays de 
Liège du cAté de Namur, eO d'un noir pur, ten- 
dre , & facile â tailler , recevant' un plus beau 
poli que celui de Namur & de Dinan. 11 ed par 
conféqueot très-propre aux ouvrages de fculpture . 
On en voit quelques chapiteaux corinthiens dans 
les Êglifes de Flandres, & plufieurs têtes & bu- 
fles i Paris. 

Le marbre Une vein/ , qui vient de Carrare, 
ed d’un bleu foncé fut un rond blanc, mêlé de 
taches gnfes & de grandes veines . Ce marbre ed 
fujet à jaunir & â fe tacher. On en fait des pié- 
dedaux , entablemens , & antres ouvrages d’arthi- 
teâure ; de ce marbre ed la plus grande partie 
du tofflteau de M. le Chancelier le Tcllier , dans 
l’Eglife de S. Gervais i Paris. 
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Le marbre de Mergmrt qui fe tire du Milanez , 
ed fort dut& allez commun. Sa couleur ed d’un 
fond bleu, mêlé de quelques veines brunes, cou- 
leur de fer; une partie du dôme de Milan en a 
été bâtie. 

Le marbre noir & Une , qui fe tire de l’ab- 
baye de Lelf , prés de Dinan , a le fond d’un 
noir trés-pur avec quelques veines fort blanches . 
De ce marbre font les quatre colonnes corinihienes 
du maître-autel de l’Églife des Carmélites du faux- 
bourg S. Jacques. 

Le marbre de Bsrban^on , qui fe tire du pays de 
Hainaut , ed on marbre noir veiné de blanc , qui 
ed liïez commun . Les fix colonnes torfes compo- 
fites du baldaquin du Val-de-Grace , l’architrave 
de cotuiche corinthiene de l’autel de la chapelle 
de Créqui aux Capucines , font de ce marbre . Le 
plus beau ed celui dont le noir ed le plus noir, 
& dont les veines font les plus blanches , Sc dé- 
liées. 

Le marbre de Gfuet lé tire prés de Charlemont , 
fur les frontières du Luxembourg. Sa couleur ed 
d’un noir veiné de blanc , mais moins brouillé 
que le Barbanjon . Les marches du baldaquin du 
Val-de-Grace font de ce matbre. 

Le marbre de Porror fe tire du pied des Alpes , 
aux environs de Carrare . 11 en ed de deux for- 
tes; l’on qui a le fond trés-noir, mêlé de quel- 
ques taches & veines jaiânes dorées , ed le plus 
beau ; l’autre dont les veines font blanchâtres , ed 
moins edimé. On voit de ce matbre deux colon- 
nes ioniques au tombeau de Jacques de Valois duc 
d’Angoolême, dans l’églife des Minimes de la 
Place royale ; deux autres de même ordre , dans 
la chapelle de Rodaing de l’Églife des Feuillans 
rue S. Honoré ; plufieurs autres dans l’aparlement 
des bains à Verfailles , & plufieurs tables , cham- 
branles de cheminées , foyers , &c. au même châ- 
teau , i Marly & i Trianon. 

Le marbre de S, Afaximin ed une efpece de 
portor , dont le noir & le jaâne font très-vifs ; 
on en voit quelques échantillons dans les magafins 
do roi . 

Le marbre de ferptntin moderne vient d’Alle- 
magne, & fert plutôt pour des vafes & autres or- 
nemens de cette efpece, que pour des ouvrages 
d’architeSure . 

Le marbre vert moderne ed de deux efpeces ; 
l’une que l’on nomme improprement vert d'Égy- 
pte , fe tire prés de Carrare fur les côtes de Gê- 
nes . iSa conleor ed d’un vert foncé , mêlé de 
quelques taches de blanc & de gris- de-lin . Les 
cuves reâangntaires des fontaines de la Gloire & 
de laViêfoirc, dans le bofquet de l’arc de triom- 
phe â Verfailles , la cheminée du cabinet des 
bijoux , & celle do cabinet , dit de monfeigoeor 
le dauphin â S. Germain en Laye , font de ce 
marbre. 

L’antre qu’on nomme vert de mer , fé tire des 
environs . $a couleur ed d’un vert pins clair , mê- 
lé de veines blanches. On en voit quatre colon- 
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D«s ioaiquH dm l’£gli& dts Carindlitet du fiux> 
bourg S. Jacques k Paris. 

Le marbre /sffé ell celui (jui tient du jafpe 
antique ; le plut beau elt celui qui en approche 
le plus . 

Le marbre de LumtchiUo modtrne d'Italie , eO 
ptefqoe femblable à l'aoiique ; mais les taches 
n’en font pas fi bien marqudes. 

Le marbre de Brimt nui vient d’Italie . elld’un 
fond jaflne méld de taches blanches . 

Le marbre etchio di pavent . oeil de paon , 
vient aufli d’Italie & ell mêlé de taches blanches , 
bleubtres & rouges , redcmblantes en quelque for- 
te aux efpeces d'ieux qui font au bout des plu- 
mes de la queue des paons -, ce qui lui a fait don- 
ner ce nom. 

Le marbre porta fanBa ou fnna , de la Porte 
fainte on fereine, cil un marbre ro$lé de grandes 
taches & de veines grifes , jaSues & rougeâtres ; 
on en voit quelques dchantillons dans les maga- 
Cns do roi . 

Le maHire fier di perfica ou fleur de pdcher , 
qui vient d’Italie , elt mélé de taches blanches , 
rouges & nn peu jaUnes : on voit de ce marbre 
dans les magalîns du roi , 

Le marbre di Vifctrao ou de l’dvéque, qui vient 
aulli d’Italie , elt mêld de veines verdâtres, tyaver- 
fdes de bandes blanches , alongées , arondies & 
tranfparentes . 

Le marbre de hrottttlt , appelé éncattit d'E/- 
fagnt , & qui fe tire d’une carrière antique de 
Tortofe en Andaloufîe, ell très- rare . Sa couleur 
ell mélée de petites nuances de couleurs ja&ue , 
rouge, grife, pâle 8c ifabele.Let quatre colounes 
do maître-autel des Mathurins â Paris , font de 
ce marbre , ainfi que quelques chambranles de 
cheminées â Trianun , & quelques petits blocs 
dans les magalîns du roi. 

Le marbre de BouUjtnt ell une efpece de bro- 
catele qui vient de Picardie , mais dont les ta- 
ches font plus grandes , 8c mêlées de quelques 
filets rouget. Le jubé de l’Églife métropolitaine 
de Paris en ell conllruit. 

Le marbre de Champagne qui tient de la bro- 
catele , ell mêlé du bleu pat taches rondes com- 
me des ieui de perdrix ; il t’en trouve encore 
d’antres mêlés par nuances de blanc & de jaâne 
pâle. 

Le marbre de Santé Baume fe [tire du pays de 
ce nom en Provence . Sa couleur ell d'un fond 
blanc 8c rouge , mêlé de jaûne approchant de 
la brocatele . Ce marbre ell fort tare , 8c a valu 
iufqu’â 6o livres le pied cube. 11 s’en voit deux 
colonnes corinthienes à une chapelle â côté du 
maître-autel de l’Églife du Calvaire, au muais. 

Le marbre de Trap , qui fe tire près Sainte 
Baume en Provence , rellemble allez au précédent . 
Sa couleur ell nn fond jaunâtre , tacheté d’un peu 
de rouge , de blanc 8c de gris mêlé . Les pilallres 
ioniques du falon do château de Seanx , quelques 
autres i Trianon, font de ce marbre. 
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I Le marbre de Langutdoe ell de deux efpeces ; 
l’une , qui fe tire prés de la ville de Câne en 
Languedoc, ell três-commun . Sa couleur ell d’un 
fond rouge, de vermillon fale, entrc-mêlé de gran- 
des veines 8c taches blanches . On l’emploie pour la 
décoration des principales cours , veliibules , pêri- 
llyles , 8cc. Les retraites de la nef de S. Sufoice , 
l’autel de Notre-Dame de Savone dans l’Eglile 
des Angullias déchaulTés à Paris , ainli que les 
quatorze colonnes ioniques de la cour du château 
de Trianon , font de ce marbre , 

L’autre , qui vient de Naibone 8c qui ell de 
couleur blanche , grife 8c bleuâtre , ell beaucoup 
plut eilimé. 

Le marbre de Ro^utbrunt , qui fe tire â fept 
lieues de Naibone , ell à peu près fvmblable â 
celui du Languedoc , 8c ne différé qu’en ce que 
Tes taches blanches font toutes en forme de pom- 
mes rondes : il s’en trouve plufieurs blocs dans 
les magalîns du roi. 

Le marbre de Caen en Normandie, ell prefqse 
femblable â celui de Languedoc , mais plus brouil- 
lé , 8c moins vif en couleur . Il fe trouve de 
ce marbre â Vallery en Bourgogne , au tombeau 
de Henri de Bourbon prince de Condé . 

Le maibre de griott , ainli appelé parce que 
fa couleur approche beaucoup des grioies ou ce- 
rifes, fe tire prés de Cône en Languedoc, 8c ell 
d’on rouge foncé, mêlé de blanc fale ; le cham- 
branle de la cheminée du grand apartemenc du 
roi à Trianon , ell de ce maibre . 

Le marbre de ùleu turquin vient des câies de 
Gênes. Sa couleur cil mêlée de blanc fale, fujete 
â jaunir 8c â fe tacher. De ce marbre font l’em- 
bâfement du piédelial de la llalue équelire de 
Henri IV fur le pont-neuf, 8c les huit colonnes 
refpeâivement oppofées dans la colonnade de Ver- 
failles . 

Le marbre Serancotin fe lire d'un endroit ap- 
pelé le L'a/ d'or ou tavalUe d’or, prés de Scran- 
colin 8c des Pyrénées en Gafeogne . Sa couleur 
ell d’un rouge couleur de fang , mêlé de gris, de 
jaâne , 8c de quelques endroits iranfparent , com- 
me l’agate ; le plus beau ell très rare , la carriè- 
re en étant épuifée . Il fe trouve dans le palais 
des tuileries , quelques chambranles de cheminées 
de ce marbre . Les comiches 8c bafes des piéde- 
llauz de la galerie de Verfaiiles , le pied du 
tombeau de M. le Brun dans l’Eglife de S. 
Nicolas du Chardonec , font aulTi de ce mar- 
bre: on envoie dans les magalîns du roi des blocs 
de douze pieds , fur dix-huit pouces de giôf. 
feur . 

Le maibre de Balvacaire fe tire au bas de 
Saint Bertrand , prés Corniches en Gafeogne . Sa 
couleur ell d’un fond verdâtre , mêlée de quel- 
ques taches rouges , 8c fort peu de blanches ; il 
s’en trouve dans les magalîns du roi . 

Le marbre de eampan fe tire des carrières prés 
Tarbes en Gafeogne , 8c fe nomme de la couleur 
qui y domine le plus : il y en a de blanc , de 
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roogc , de v«t St d’ilàbele , mdld pu tachet & 
par veines . 

Celai qne l’on nofflme vers dt ctmptn ell d’un 
*RC irds-vif , mêlé feuieineDt de blanc , & eli 
fort commun . On en fait des chambranles , ta- 
bles, fbyen, &c. Les plus grands morceaux que 
l'on en ait , font les huit colonnes ioniques du 
cbiteau de Ttianon. 

Le marbre de /igi*» eli d'un vert brun mfld 
de taches rooges , qui font quelquefois de cou- 
leur de chair mèlét de gris , & de quelques fi- 
lets verts dans on mdme morceau ; il refiemble 
aflez au marbre campan vert • Le piddefial ex- 
traordinaire de la colonne funéraire d’Anne de 
Monimorenci , connétable de France , aux Cdle- 
flins; les piedeliaui, focles & apuis de l’autel des 
Minimes de la Place royale, & les quatre pila- 
fires corinthiens de la chapelle de la' Vierge dans 
l’Égtife des Cumes déchauffes 1 Paris , font de ce 
marbre. 

Le marbre de Stveit qui fe tire du pays de ce 
nom, ell d'un fond rouge, milé de plufieuts au- 
tres couleurs , qui femblent être malliqudes . De 
ce marbre font les deux colonnes ioniques de la 
porte de l'hâtel-de-ville de L^on . 

Le marbre de gêkchtmt qui fe lire prds de Di- 
nan , ell d’un fond rouge brun, tacheté & mdlé 
de quelques veines blanches . On voir de ce mar- 
bre quatre colonnes au tombeau du cardinal de 
Sirague, dans l’Égüfe de 1a Coulure Sainte Cathe- 
rine i quatre aux autels de Saint I^ace & de 
Saint François Xavier , dans l’^life de Saint 
Louis , rue Saint Antoine ; fix au maître-autel de 
ri^life de Saint Euliache; quatre à celui de l’É- 
glife des Cordeliers, & quatre au maître autel de 
rÉglife des Filles-Dieu , rue Saint Denis , toutes 
d'ordre corinthien. 

Le marbre de Uff , abbaye prés de Dioan , ef) 
d’un rouge p^le , avec de grandes plaques & quel- 
ques veines blanches. Le chapiteau du fanSuaire 
Stricte le baldaquin du Val-de-Grace à Paris , ell 
de ce marbre . 

Le marbre de retire , qui fe tire du pays de 
Hainaut , & qui ell tris-commun , cil aulTi de 
düTérentes beautés. Sa couleur ell d’un fond rouge 
fale, mêlé de taches, & de veines bleues & blan- 
ches . Les plus grands morceaux que l’on en ait 
h Paris , font les fix colonnes corinihieoes du 
maître-autel de l’églife de la Sorbone.On en voit 
i la chapelle de la Vierge de la mime Églife , 
quatre aunes de mime ordre & de moyene 
grandeur , & boit plus petites aux quatre au- 
tres petits autels . 1-es huit colonnes ioniques 
de la cl&ture de Saint Martin des Champs , les 
huit compofites aux autels de Sainte Marguerite 
& de Saint Cafimir dans l’églife de Saint Ger- 
main des Prés, fout de ce marbre, Les plus beaux 
morceaux que l’on en ait , font les quatre co- 
lonnes & les quatre pilallres françois de la ga- 
lerie de Verfaillcs , les vingt-quatre doriques du 
balcon du milieu du chlteau , ainfi que les deux 
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colonnes corinthienes de la chapelle de Créqni 
aux Capucines . 

Le marbre de BêIzæio a le fond d’un brun clair 
& fans tache , avec quelques filets gris feulement , 
mais fi déliés , qu’ils refiemblent i des cheveux 
qui commencent i grifoncr ; on en voit quelques 
tables dans les apartemens du roi. 

Le marbre d’Ântvr^w , qui fe lire de cette 
province , ell d’un fond couleur de rofe , mélé 
de violet , de jallne & de vert ; il fe trouve dans 
la piece , entre la faite des ambalfadeors & le 
faloD de la grande galerie i Verfailles , un cham- 
branle de cheminée de ce marbre. 

Le marbre de Bourbon , qui fe tire do pays de 
ce nom, ell d’un gris bleuâtre & d’on rouge fale, 
mélé de veines de jaûne fale. On en fait commu- 
nément des compariimens dépavé de falons, vefli- 
bules, périllylet , &c. Le chambranle de la che- 
minée de la falie du bal h Verfailles , & la moi- 
tié do pavé au premier étage de la galerie du 
nord, de plain-pied i la chapelle, font de ce 
marbre . 

Le marbre de Hon , qni vient de Liège , ell de 
conteur grisâtre & blanche , mélé d’tm rouge cou- 
leur de lang . Les piédeilaux , architraves & cor- 
niches du maître-autel de l’églife de S. Lambeit 
à Liège, font de ce matbre . 

Le marbre de Sieilt ell de deux efpeces ; l’un 
que l’on nomme ancien , & l’autre moderne . 

Le premier ell d’un rouge brun , blanc & ifa- 
bele, & par taches carrées & longues , (emblables 
i du tafcias rayé ; fes couleurs font très vives . 
Les vingt-quatre petites colonnes corinthienes du 
tabernacle des PP. de l’Oratoire , rue Saint Ho- 
noré , ainfi que quelques morceaux de dix i dou- 
ze pieds de long dans les magafins du roi , font 
de ce marbre. 

Le fécond, qui relTemble i l’ancien , ell une 
efpece de brèche de Vérone ; on en voit quelques 
chambranles & attiques de cheminée , dans le 
chÎLtcau de Meudon . 

Le marbre de Suiffe ell d’un fond bleu d’at- 
doife par nuance de blanc pâle. 

Il y a des pierres dures qui palTent quelque- 
fois pour des marbres , parce que ces pierres re- 
çoivent allez bien le poli. L’Auvergne a des car- 
rières dont on retire une picne irès-recherchée à 
canfe de la variété de fes couleurs , qui font le 
couleur de rofe mêlé de vert , & le jadae mêlé 
de violet. 

Det Marbret de btiehtt vudanet , 

La brleht blanche ell mêlée de brun , de gril , 
de violet , & de grandes taches blanches . 

La br/chc notre ou petite bricht ell d’un fond gris , 
brun, mêlé de taches noires & de qnelqncs petits 
points blancs . Le focle & le fond de l’autei de 
Notre-Dame de Savone , dans l’Églife des PP. 
Augullins décbanITés â Paris, font de ce masbre. 

La btlcha derée eli mêlée de taches ja&oes & 
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blanchit , 11 s'cn trouve des morctiox dans les 
magalîns du roi . 

La btitht totalim ou [ttêncclint a quelques ta- 
ches de couleur de corail . Le chambranle de la prin- 
cipale pièce du grand apartement de l’hètel de 
Saint Pouange S Paris , e(t de ce marbre . 

La brichi vicltit ou tl'litlie modtriu a le fond 
brun , rougeâtre > avec de longues veines ou caches 
violetes mélées de blanc. Ce marbre ell très-beau 
pour les apanemens d'èté ; mais G on le néglige 
& qu'on n'ait pas foin de l'entretenir , il palTe , fe 
jaunit , & cil fujet â fe tacher par la graille , la 
cire , la peinture , l’huile , &c, 

La irlchi ifûbtlt cG melée de taches blanches, 
violetes & plies , avec de grandes plaques de cou- 
leur ifabele . Les quatre colonnes doriqnes ifolées 
dans le veSibnle de l’apariement des bains â Ver- 
failles, font de ce marbre. 

La bricht dt Pyrinht eG d'un fond brun , mêlé 
de gris & de plufieurs autres couleurs . De ce 
marbre font deux belles colonnes corinihienes au 
fond du maltre-autel de Saint Nicolas des Champs 
â Paris. 

La bricht grijft ou britbt , ainG appelée 

parce qu'elle a toutes les couleurs des autres brè- 
ches , eG mêlée de taches rouges , grifes , jaGnes , 
bleues , blanches & noires . Des quatres colonnes 
qui portent la châGe de Sainte Genevieve dans l'É- 
glife de ce nom 1 Paris , les deux de devant font 
de ce marbre . 

La bricht Jt Vèrau eG entremêlée de bleu , de 
rouge pâle & cramoiG . 11 s’en trouve un cham- 
branle de cheminée dans la demiete pièce de Tria- 
non , fans le bois du c&té des fources . 

La bricht ftmtttrtt cG mêlée de taches noires, 
grifes & jaânes . Le tombeau de la mere de M. 
l.ebrnn , premier peintre du roi , qui eG dans fa 
chapelle â Saint Nicolas do Chaidonet , eG de ce 
maibre . 

La bricht fâtruteht a le fond brun & violet , 
mêlé de grandes taches blanches & ifabeles . Les 
huit colonnes corinihienes du maître-autel des 
grands AuguGins, font de ce marbre. 

La bricht ftrtvtcbt pttitt ou patate bricht fort- 
t'aaâe.n’eG appelée ainli que parce que les taches 
en font plis petites . 

La bricht ftttt baft ou de /ap-’e bt/tt , a le fond 
brun, mêlé de petites taches rondes de bleu fale. 
Il s’en trouve dans les magaGns do toi . 

Il fe trouve encore â Paris pluGeurs autres 
marbres , comme celui d'Amin , de Laval , de 
Clairefontaine , de Berg op-room , de Montbart , de 
Malplaquet, de Mermclont, de Saint Remy & le 
royal , ainG que quelques brèches , comme celle de 
Florence, de Florietes , d'Alet, &e. 

Les marbres antiques s’emploient par corvée , & 
fe payent â proportion de leur rareté ; les marbres 
inoderoeslé paient depuis douce livres jufqu'â cent 
livret le pied cube , fa{ 0 o â part , â proportion de 
leur beauté & de leur rareté. 


Dtt diftutt dtt Mtrbrt , 

Le marbre , ainG que la pierre , a des défaota 
qui peuvent le faire rebuter ; ainG on appelé 

Mtrbrt fitr , celui qui , â caufe de fa trop grande 
dureté], eG difficile â travailler & fujet â s'éclater, 
comme tous les autres marbres durs. 

Mtrbrt ptuf , celui qui eG de la nature do gréa 
& qui , étant travaillé , ne peut retenir fes arêtes 
vives .' tel eG le marbre blanc des Gréa , celui 
des Pyrénées , & pluGeurs aulm . 

Mtrbrt itrrtffiu* , celui qui porte avec loi des 
parties tendres appelées t<rrel/>r , qu'on eG fouvent 
obligé de remplir de miGich , tel qoe le marbre 
du Languedoc, celui de Hon,& la plupart dea 
brêcha . 

Mtrbrt filttdrtu* , celui qui a des Gis qni le 
traverfent, comme celui de Sainte Baume, le fe- 
rancolin , le rance , & prefqoe tons les marbres 
de couleur. 

Mtrbrt ctmthti , celai qni étant de même cou- 
leur après avoir été poli , paroît tabifé, comme le 
marbre de Namnr Sc quelques autres. 

Du mtrbrt /tien fts ft^tnr . 

On appelé mtrbrt brut, celui qui , étant fort! 
de la carrière en bloc d’échantillon on par quar- 
tier , n’a pas encore été travaillé . 

Mtrbrt dégrijji , celui qui eG débité â la feie 
dans le chantier , ou feulement écâri au maiteau , 
félon la difpoGtion d’un vafe, d'une Ggutc, d’un 
proGl ou autre ouvrage de cette efpece. 

Mtrbrt ibtuchi , celui qui , ayant déjà reçu quelque 
membre de feoipture ou d'archiieêlure , eu travaillé 
â la double pointe pour l'un , & approché avec le 
cifeau pour loutre . 

Mtrbrt pigui , celui qni eG travaillé avec la 
pointe du marteau , pour détacher la avant-corps 
d« arrière- corps dans l'extérieur des ouvniga ru- 
Giques . 

Mtrbrt mttt , celui qui eG frôlé avec de la 
prêle on de la peau de chien- de mer, pour désacber 
damembrad’architeâureoude feoipture de deOnt 
un fond poli . 

Mtrbrt dt Frtnci, 

Quoique les montagna de France foient auffi 
remplies de carrières de marbre qu’aucune autie 
des états voiGns, & qu’il y ait des marbres fra- 
(ois capables de le difpurcr en GneGe de grain , 
en dureté & en poli, aux plus beaux marbres 
étrangers ; ce n’eG guere cependant que depuis^ la 
furiorendance des bâtimens de M. Colbert , qu’on 
s'eG appliqué férieufement â exploiter celles qui 
étoient découvertes , & â en fouiller de nouveles 
qui n’ont point fait regréter In peines & les dé- 
penfes qu'il en a coûté d’abord . 

Les provinces de France où fe trouve le plus 
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grsnd noinbfê (le csTfiercs de intibre & ou lei I 
mubres Toat Us plus bsaux , fous , comme oa vieut 
de le voir, la Provence , le Languedoc, le Bour- 
bonois, & celles qui font voifines des Pyrdndes . 
La plupart de ces marbres prenent leur dfnomi- 
oalion ; les uns, du nom geodral de la province 
d'ob ou les tire -, d’autres , des villages où font 
Ciudes les carrières . 

Travar/ du Marbrt» 

Le marbre dtant arivd à l’îtelier , on le feie de 
l’épaifTeur que l’on ddfire . 

La feie des mirbriers e!i fans dents ; elle a une 
snonture femblable à celle des feies à débiter des 
menuifiers , mais proporiionde 4 la force de l’ou- 
vrage & de l’outil . 

Il y en a que deux hommes ont alTet de peine 
4 dlever , pour les mettre en place . La feuille de 
ces feies elt fort large i alTex ferme pour feier le 
marbre , en l’ufaot peu 4 peu par le moyen du 
gris & de l’eau , que le feieur y met avec une 
longne cuillère de fer. 

11 avive fouvent que les feiages font mal dé 
Xtuchit , c’eil-4-dire , que les paremrns ou pièces 
de marbre , ne font point parfaitement unis . Ce 
vice eA occaliond quelquefois par l’irirgulariti de 
la feie , & quelquefois pat les dmilltitt qu’elle 
rencontre dans le marbre qui la détournent de fa 
bonne route. 

Cet durilloaj font dans le marbre , ce que les 
noeuds font dans le bois . 

Pour remédier aux défauts de la feie & do 
marbre , on eA obligé de tailler les parement & 
de les froter avec du gris ; ce qui occaGone des 
dépenfes aAez conlidcrables . 

Le marbre étant fcié,on le travaille avec divers 
cifeaux deAinés 4 cet nfage, & on y forme avec 
les mimes outils les moulures & les differens 
deAeios que l’ouvrage exige ou que le goût de l'ou- 
vrier peut lui fuggérer. 

On eA parvenu 4 fculpter le marbre pour des 
ouvrages tris délicats , 4 l’aide d’une liqueur acide , 
formée d’un mélange d'efptit de fel & de vinaigre 
diAillé. Avant de faire mordre l'acide, on couvre 
ce que l’on veut conferveren relief avec un vernis 
de gomme laque diAoute dans de l’efprit de vio , 
ou Amplemeot de la cite d'Efpagne diAouie dans 
l'acide mime. L’acide n'ataque point ce vernis. 

Pour polir le marbre , on y paAe du gris en 
poudre , bumeâé avec de l’eau , & on le froce 
avec une pierre au Ai de grès , jufqu’à ce que les 
ondes qui fe trouvent fur les paremens unis , 
comme fur les deAias de table & autres , foient 
difparuet . 

Si ce font des moulures , on fe fert d’une pierre 
de gris qui leur foit conforme , & on les froie 
de mime tufqu’4 ce qu’elles foient bien corrrfles 
& que la taille en foit ufée . 

Après cela, on fe fert, pour froter le marbre, 
de la terre des piais dont la cuiAon a été manquée 
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au four des potiers de terre , & que les maibrien 
appelent râijt . 

Cette opération adoucit le marbre , & le difpofe 
4 recevoir un autre poli au moyen de l’eau k de 
la pierre ponce , avec laquelle on le frote jufqu’4 
ce qu'il n'y paroiAe ni raies, ni ondes, ni aucun 
autre défaut . 

Le marbre érant bien uni , on le frote avec un 
linge imbib' de ùoue d’émtri, C’eAune efpece de 
potée qui fc trouve fur les roues ou meules fur 
lefquelles les lapidaires taillent leurs pierres . Le 
marbre acquiert , par ce travail , on fort beau 
poli ; mais pour le rendre encore plus brillant , on 
le frote avec la potée d'étain , qui eA de l'étain 
calciné & réduit en poudre grisâtre. 

Les matières qu’on emploie pour polir le mar- 
bre, doivent toujours être imbibées avec de l’eau. 

Matùrt pâli, celui qui , ayant été froté avec le 
grès ou la pierre de Guthlande, 8c avec le ribtit , 
qui ell on morceau de bois dur,eA enfuitc repaAé 
avec la pierre ponce, & poli 4 force de bras avec 
un tampon de linge k de la potée d’émeri pour 
tes marbres de couleur, & de la potée d’étain pour 
les marbres blancs. 

Celle d'émeri les roogiAant , il eA mieux de fe 
fervir,ainlî qu’on le pratique en Italie, d’un mor- 
ceau de plomb au lieu de linge, pour donner an 
mirbre un plus beau poli & d’une plus longue 
durée; mais il en coQte beaucoup plus de temps 
k de peine. 

Le marbre fale , terne ou taché , fe repolit de 
la même maniéré; les taches d'huile particuliére- 
ment fur le blanc , ne peuvent s’éfacer , parce 
qu’elles pénètrent. 

Alerérr , celui i^ui, ayant reju toutes les opé- 
rations de la main-d oeuvre , eA prêt 4 être po(é 
en place. 

Dis eavrtgii di Marirer'ir . 

Les ouvrages de marbrerie fervoient autrefoil 
4 revêtit non feulement l'intérieur des temples, pa< 
lait, k autres grand; édifices, même quelquefois 
l’extérieur . Quoique cette matière foit devenue 
très-rare chez nous , on s'en fert encore dans l’in- 
térieur des égüfes , dans les veAibules , grandes 
falles k falons des palais, & autres maifons d’im- 
portance , fur-tout dans des lieux humides, comme 
grotes , fontaines , laiteries , apariemens des 
bains , &c. 

Tous ces ouvrages fe divifent en plufieurs ef- 
peces ; les uns confi lent dans toutes fortes d’or- 
nemens d’architeêlure ; les autres dans des com- 
partimens de pavés de marbre de diAéreotes for- 
tes ; les premiers comme ayant raport aux déco- 
rations d architeèlure , nous les paAcrons fous 
filence . 

Les autres font de deux fortes ; la première', 
appelée fimpit , eA celle qui , n’érant compofée que 
de deux couleurs . ne forme aucune efpece de figure ; 
la fcconJj J. appelée jlgatii , eA celle qui, étant 

com- 


Digitized by Google 


MAR 

comporte de mirbres de pliu de deux coaleun , 
fotmeDt par-là difiilientcs figures. 

E*pHc»thn du Pltntitr dt U Mtrirrrlt, 

PLANCHE PREMIERE. 

La vignete de cette planche reprdfente un àrelier 
de marbrerie , parfemd (à & là de blocs de marbre 
de toute efpece , au fond duquel e(l une efpece 
de ingar ob l'on travaille à couvert. 

Dabs cet àtelier fout plofieurs ouvriers occupas 
à difidrentcs chofes ; l’uo à fcier des blocs a j un 
autre à tailler un bloc de marbre , pour fervir de 
hombeau é; & un autre e, apuid contre le 
angar. 

Sur le devant font quelques chambranles, car- 
reaux & dalles de marbre. 

Compartimint dit pav^s Jlmplea, 

La Fig. I , Pl.l, repre'feote le plan d'un pavd 
compare de carreaux carrds blancs & noirs , ou de 
deux autres couleurs , alternativement dirpofdes les 
nos contre les autres en dcbiquier . 

La Fig. a reprdfente le mdme delTein , mais dif- 
pofd en lofange. 

La Fig. } reprefente un femblable deilein de 
carreaux carrds d'une mdme couleur , croifds & en- 
trelàcds par d'autres noirs, ou d'une autre couleur . 

La Fig. 4 ell un compartiment de carreaux en 
pointes de diamans noirs & blancs , ou de deux 
autres couleurs dUTdrentes. 

La Fig. 5 , PI. II , reprdfente le plan d'un cot^ar- 
timent de carreaux en lofanges , trancbds aufli de 
deux couleurs. 

La Fig, 6 reprdfente un antre compartiment de 
carreaux triangulaires, auffi de deux couleurs dif- 
fdrentes ^ difpofds en dchiquier . 

La Ftg. 7 e (1 un deflein de carrtanx carrds bordds 
& enirelàcds chacun de bâtons rompus ou plates- 
bandes d'un marbre d'un autre couleur. 

La Fig. 8 efi un autre delfein de careaux o 9 o- 
gones, avec de petits carreaux carrds d'une autre 
couleur , difpofds en dchiquier. 

La Fig. 9 ell le pian d'un compartiment de 
marbre hexagone, dtoild, aulTi de deux couleurs. 

La Fig. 10 ell un autre plan de comparriment 
d'dtoiles coofufes en marbre , qui , quoique de trois 
couleurs differentes , ne peut due admis dans la 
fécondé efpece. 

Du cmptrtimtni dt pâvii figurh. 

La fécondé forte appelde eomptriimnt figur/t , 
font ceax qui, dans la maniéré dont ils font delTi. 
nds , forment des figures de toute efpece ; telles 
font les fuivantes . 

La Fig. Il, Pi. III, ell le plan d'un pavd de 
marbre de quatre couleurs dilfdtences , rep^fentant 
des dds A avec fonds B. ^ 

I Arit O" Mt'titri. Tmi B\ 
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La Fig.titû le plan d’on antre pavd de marbre 
de trois couleurs diffdrentcs, reprdfentant aulti des- 
dds A , mais fans fonds . 

La Fig. I } ell le plan d'un Mvd de marbre de trois 
couleurs , reprdfentant des hexagones dioilds avec 
bordures A. 

La Fig. t4 ell le plan d'un pavd de marbre de 
trois couleurs , compofds de ronds A , eotrelàeds 
en B. 

La F^g. I s ell le plan d’un autre pavd de marbre , 
aufli compote de trois couleurs différentes , com- 
pold de ronds A , avec bordures B. 

La Fig. id ell un autre plan de pavd de trois 
couleurs , reptdfentaot des oâogones A , rcgulidre- 
menc irréguliers , avec bordures B , en petits carrds 
C, difpofds en dchiquier. 

Les Fig. 17 & iS, Pi, ly, font des foyers de 
grandes cbemindes , dont le premier en marbre 
veind ell diliribud par bandes de paneaux A & 
demi-paneaux B, en lolange , d'un marbre pins 
fonedj |e fécond bordd d’une plate-bande A , de 
marbre blanc , ell anfli diliribud de diffCreos pa- 
neaui B, & d’une autre forme, ornds d'dtoiles par 
leur extrdmitd. 

Les Fig. 1 9 (Sf 20 font auffi deux foyers de ch», 
mindes plus petits que les preeddesu ; le premier en 
marbre veind , bordd de plate-bande A , formant 
des paneaux B , en pointe de diamant . 

Les Fig. Il ,21, ig & fonmlet plates bandes 
dont les deffeins font difpofds de maniéré à rd- 
pondte anx compartimens de arcs- doubleaux des 
voûtes , fobdivifées chacune de paneaux carrds , 
circulaires ou ovales , avec càdres , entrclàcds & 
non etmelàeds , en marbre afforti de diffdrentes 
couleurs . 

Li Fig. 1^, Pi. P , ell le plan d’un pavd d’un mar- 
bre propre à placer dans no falon carrd, & dont 
le plafond termind en vooffore s’arondiroit vers 
le milieu , pour former des arcs- doubleaux . Ce 
pavd ell fubdivifd de càdres & de, paneaux , & 
le milieu arondi reprdfente , par fes diffdrens pa- 
neaux , les arcs-doubleaux de la voûte . 

La Fig. i 6 eH un plan de pavd dcilind , comme le 
prdeddeni, à un faloo, mais dont le plafond s’dld- 
veroit en forme de calote. 

La Fig. 27 ell le plan d'un autre compartiment de 
pavd dellind aux rndmes ufages que le prdeddent, 
mais d’un autre delfein . 

Les Figurij iS, 29 & go Pi. IP, font autant de 
compartiment de pavds de marbre de diffdrentes 
couleuri , employds anx mûmes ufages que les prd- 
eddens, mais pour des pièces circulaires. 

La Pi. PII ell le plan du pavd du fanâoaire & 
d'une partie du choeur de l’Églife de Notre-Dame 
de Paris. 

AA, &c. font différent deffeins d’oroement en 
matbre de plulieurs couleurs , dont les armes & 
le chifre do roi font partie . 

B , ell on autel appeld i'ttnei det pritt , 

CC, font det degrdt de marbre pour y monter. 

D , cil une grande niche circulaire -jh ell placd 
Kk le 
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QD groupe de U Sainte Vierge an pied de la 
croix . 

£, e(] le maître-autel . 

F F, font des rodes qui portent des anges en 
adoration . 

G , font des' degrds de marbre pour monter au 
maître-autel . 

H , ell le tabernacle . 

1 1 , font des piedeilaut ponant les figures de 
Louis XIII & de Louis XIV. 

K K , &e. font des lambris de marbré dont font 
revêtus les piliers, les fept arcades, & les panes 
de l'enceinte du choeur jufqu'au d.ITous des tri- 
bunes . 

LL, &c. font des grilles de fer doré qui régnent 
autour du fanduaire . 

MM, font les deux baluHrades circulaires qui 
réparent le fanfluaite du choeur. 

N N , font des portes d paneaux de fer doré , 
qui donnent entrée au choeur . 

0.0, font les chaires archic'pifcopales. 

PP, portes de degagement pour le facriilain . 

QQ, font la repréfentatioo des arcs-doubleaux 
qui devroient fe trouver dans la voûte fi elle étoit 
d la moderne. 

RR, degrés pour monter aux hautes nalles, 

TT, les bades Dalles. 

La Pl. yill repréfente les compartimens do pavé 
de réglife de Val-de Grâce. 

A , en e(i la porte d’entrée . 

BC, en efl la nef , ornée de pilafires d’ordre 
coricthien , dont les plates bandes B font diDri- 
buées d'ornemens de marbre noir & blanche, qui 
répondent aux compartimens des arcs doubleaux , 
St. les intervalles C font ornés de dilférens delleins 
aulfi en marbre noir & blanc. 

Aux deux côtés de la nef DD,&c. &EE, &c. 
font des chapelles dont le pavé cD anlTi orné de 
compartiment . 

F, eD le tpiiieo du dôme oh ed placé le chi- 
fre de l’abb.iye , acompagné de palmes furmon- 
tées d’une courone . 

Ce chifre eH ceint de deux chapelets ornés de 
bordures , dont l’intervalle ell didribué de coeurs 
cntteLUés en marbre de rance , .ru milieu de chacun 
defquels cil une fleur de lis , le tout en marbre 
blanc pofé fur un fond de marbre noir. 

Le relie du compartiment circulaire efl diflribué 
de bandes de marbre de rance entrelôcées, féparc'es 
par des carreaux de marbre noir. 

Les trois ronds-points G font fubdivifés de corn- 
partimens,qui, femblables ô ceux des plates bandes 
de la nef, répondent à ceux de la voûte qui leur 
efl fupérieure . 

Aux quatre angles H H , &c. du dôme , font 
quatre chapelle carrelées en marbre noir & blanc. 

1 , efl la chapelle du Saint Sacrement . 

K , la chapelle de la reine. 

L, le cheeur des dames religieufes. 

La Pl, IX repréfente le plan des compartimens 
du pavé compris fous le dôme des Invalides. 
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A , efl un pétiflyle qui donne entrée par le portail 
du côté de la campagne . 

B, efl le milieu du dôme , fubdivifé de com- 
partimens de marbre de différente couleur , femé 
{à & Il du chifre du roi & d’autres ornemens aufli 
de marbre. 

C D E & F , font les quatre croifées , donc l'une 
C efl le côté de l’entrée; D, celui du maître-autel 
de l’Églife,' E, celui où efl la chapelle de Sainte 
Thérefe . 

G H I & K , font qoatre autres chapelles qui , 
par les paflages L , ont communication dans les 
croifées du dôme, & par ceux M dans le dôme . 

Dans la première G, efl la chapelle de Saint 
Auguflin; dans la fécondé H, celle de Saint Am- 
broife ; dans la troifieme I , celle de Saint Grégoire ; 
& dans la quatrième K , celle de Saint Jérôme. 

N N, &e. font des efcaliers pratiqués dans let 
épaiflenrs des murs, pour monter aux combles. 

Drr outils ds Mjrèrtrie . 

La Fig. I , Pl. X , efl un fort établi de menuiferie 
fur lequel on travaille la plupart des ouvrages en 
marbre . Il efl compofé d’une table A A fort épailié , 
portée fur deux pieds doubles B B en forme de 
tréteaux d’alfcmblage . 

La Ff^. a efl un maillet, cfpece demalfede bois 
A, portant un manche B qui fert i fraper fur 
dilférens outils pour travailler le marbre. 

La Fig. J efl un inflrument appelé ^rojit mtife, 
defliné aux mêmes ufages que le précédent ; c’efl 
une mafle de fer A , portant un manche de bois 6. 

La Fig, 4 efl le même inflrument, mais' beau- 
coup plus petit ,aufC l'apptle-t-on pour cela piritt 
majfe , 

La Fig. 5 efl une cuillère h deux manches appelée 
fébih , faite pour contenir du grés & de l’eau 
lotl'que l’on feie les blocs de marbre. 

La Fig.6 cfl-une cuillère plus petite, avec un feul 
manche fort long, fait pour prendre do grés mêlé 
avec de l’eau pour répandre dans les traits de la 
feie , ôc lui procurer par-là le moyen d’avancer 
l'ouvrage & de ne point s’échaufer, ni fe gâter . 

La Fig. 7 efl une feie à main fans dents, ap- 
pelée feiott , compofée d’nn fer A , de de fa mon- 
ture de bois B . 

La Fig, 3 efl une feie à main, mais dentée. 

A en efl le fet , fie B le manche. 

La Fig. 9 efl une autre feie à main fans dents. 

A en efl le fer, fit B le manche. 

La Fig, lo efl une feie fans dents, avec une - 
monture compofée de deux montant , une traverfe, 
une corde fit deux garots D , par lefqucls on bande 
le fer de la feie autant qu’on le juge à propos. 

La Fig, Il efl un inflrument appelé moruliur, 
efpece de marteau acéré par chaque bout , dont 
l’un A efl femé de petites pointes fort aigués, fit 
l’autre B efl pointu , dont C efl le manche ; il 
efl defliné à marteler les ouvrages que Toa veut 
égrener . 
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La F/J. Il une efpece de poinçon appeld 
ei/tau en niûrteline , acdré par le bouc A , (emé 
comme au precedent de petices pointes , & delliné 
aux marnes ufages. 

La Us. 15 eil une autre efpece de poinçon ap- 
pelé' loÿcliarde , avec pointes aedrdes en A , &em- 
ployd aoin aux mêmes ufages. 

La Fig. 14 eil un poinçon appelé dent-de-chien, 
acéré en A . 

La Fig. 15 ellun autre poinçon appelé gradlne, 
act'ré aulTi en A . 

La Fig. 16 e (1 un poinçon acéré en A ) fait le 
plus Couvent pour chalTer des pointes. 

La Fig. ipellune pointe carrée & acérée en A, 
faite pour tailler le marbre par petites parties. 

La Fig. 18 eü une autre pointe appelée heugnete, 
méplate, & acérée en A . 

La F/J. 19 eü un inllrumcnt appelé outil crochu, 
fait pour fouiller & unir des cavités. 

La Fig. 10 eS un autre inOrur.ient appelé ron- 
dele , delliné aux mêmes ufages que le précédent. 

La Fig. ai ell un ioUrument appelé aulU rc/t- 
dilc, mais improprement,- c'elt plutôt une efpece 
de ripe acérée & dentée en A , faite pour fouiller 
dans des cannelures.' 

La Fig. 22 eft un inHrumînt appelé ripe , acéré 
en A, employé aux mêmes ufages que le précé- 
dent. 

La Fig. 2J tll encore une ripe acérée en A , 
appelée gratoir , dellioéc aux mêmes ufages que 
les préeédens, 

La Fig. 24 ell un inllrument appelé riflard , 
efpece de lime plate recourbée & acérée par cha- 
que bout, delliné ô limer & unir les endroits où 
les autres outils ne peuvent pénétrer, 

La Fig. 25 ell un autre riHard en qnene de rat 
recourbé & acéré aolTi par chaque bout, employé 
aux mêmes ufages que le précédent. 

La Fig. z6 ell un riflard méplat en rôpe , la 
taille étant differente des autres. 

La F/J. 27 ell un riflard en queue de rat, fem- 
blabie au précédent . 

La Fig. 28 ell une lime dite /rm» d^ Allemagne , 
emmanchée dans un manche de bois A, 

La Fig. 20 ell une lime en queue de rat, em- 
manchée aulTi dans un manche de bois A. 

La Fig. JO ell une lime appelée , à caufe de 
fa taille, râpe, emmanchée dans on manche de 
bois A . 

La Fig. 31 ell une rSpe en queue de rat, em- 
manchée dans un manche de bois A. 

La Fig. 32 ell une lime fans dents , emman- 
chée dans un manche de bois A . 

La Fig. 33 ell une queue de rat fans dents , 
emmanchée dans un manche de bois A . 

La Fig. 34 ell un cifeau appelé éurin , acéré 
en A . 

^ ^'S- 35 ell un autre burin acéré aolTi en A, 

La Fig. 36 ell un inllrument appelé fermoir ù 
dente , acéré en A , emmanché dans un manche 
de bois B . 
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I La 57 cfl un autre fermoir fans dents , 
aedré en A > emmanchd au(Ti dans un manche de 
bois B • 

La f 38 eÜ un inArameDt appeld vfUbttqum , 
efpece de chaiTis de fer A, portant par un bout 
B une broche qui traverfe un manche de bois C 
roamant à pivot , & par Tautre D, une douille 
carrde où s'aruHe la tête aulfi carrée d'un trépan > 
dont i’autre bout F acerd , fert en egrugeant le 
marbre, à faire des trous. 

La Fif. 39 cft une mcche li tete carrée par un 
bout A, évidée & acérée par Tautre B, faite aolïi pour 
percer des trous, mais dans du marbre trcs>tendre. 

La F/f. 40 cfi le fût d'un trépan , compofé 
d'une tige A, portant par «en. haut un trou aa 
travers duquel pafTe une petite corde BB, donc 
les deux bouts vont fe joindre aux deux extrémités 
d'une traverfe CC , percée d un trou dans fun 
milieu au travers duquel paBe la tige A . 

Cette traverfe fert \ manœuvrer le trépan de 
cette maniéré , la corde B R étant roulée autour 
de la tige A , & la traverfe CC par conféquent 
montée ;ulqu'au milieu , on apuie delTus avec fe» 
couHc pour la lâcher enfuite > & U Jailler ainli 
remonter • 

La corde B B, qui éioit roulée d'un côté» fe 
déroule pour s'enrouler de l'autre autour de la ti- 
ge A , ce*qui fait faire pluüeurs tours au trépan* 

On donne enfuite à la traverfe CC une tiou- 
vele fecûdfe, qui réitéré la manœuvre toujours 
de même façon , jufqu'à ce que le trou foit percé ; 
& pour faciliter le volant de cette machine , on 
arrête à demeure à 1 a tige A une malle de plomb 
D de la forme qu'on juge à propos. 

Cette même tige porte , par fun extrémité E , 
une moufle ou douille plate, dans laquelle entre 
la tête d'un trépan F, acéré par le bouc per- 
çant G. 

La V'tgo 41 cB un inllrument appelé 
dont l'extrémité fupérieur? A s’ajulie dans la 
moufle E du fût du trépan , Ftg. 40 , & qui , 
par fon extrémité inférieure B » formant difïérens 
angles aigus & acérés , fert à élargir l'entrée des 
trous, ou à en percer d'autres dans des mirbres 
très-durs . 

La Tig. 43 eB une autre fraife différente de la 
précédente, en ce qu’elle cB carrée par le bout 
A» & qu’elle s'ajuBe dans une boîte B , pour U 
mouvoir par le moyen de l’archer» Fig- 43, ou 
de celui , Ftg. 44. 

La F'tga 44 eii un archet ou arçon , compofé 
d'une lame d’épée A ou fige dVtofe ( on appelé 
étofe une compolition de bon fer & de bon acier 
mêlés cnfcmb'e, qui, lorfqu'elle eB trempée, fait 
les meilleurs refforts , cVB de cela qne l'on fait 
urdinairement les lames d'épées élaBiques )» em- 
manchée par un bout dans un manche de bois B, 
portant par les deux extrémités les deux bouts 
dune corde i boyau ou corde d’arçon C, qui fe 
fait avec des lanières de cuirs arondies ou tour- 
nées fur clleMnêmes » 

Kkk ij 
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La fig. 45 eft an infltumeDt appelé pahtt ; c’cfl 
en eSet une palele de bois A , dont le milieu 
porte une pièce de fer B , perede de plufieurs 
treu: qui ne vont que iufqa’au quan de foii dpaif- 
fenr: c'efl avec les quatre derniers inflrumens que 
l’on perce des trous en cette maniéré : on com- 
mence d’abord par former avec la corde C de 
l’argon , Fig. 44 , un ou deui trous autour de la 
boîte B de la frailie, Fig. , que l’on place par 
le bout C dans un des iroos de la piece de fer B 
de la palete, Fig. 45, que l’on apuie alors fut 
l'eDomac, & dans cette Gtuation le bout A de la 
fraift , Fig. 4z , dlargit ou perce les trous en 
manoeuvrant l’arcon, Fig. 44, à peu ptds comme 
l’archet d’un violon. 

L’archet , Fig. 4} , lêrt aulTi (omme celui Fig. 
44, mais pour des naifes beaucoup plus petites. 

La Fig. 4d eil un grand compas i charnière 
en A , fait pour prendre des dillances dgales par 
les pointes B B . 

La Fig. 47 ell un grand compas , appeld cem- 
pti d'ipaifftur à chamitre en A , fait pour pren- 
dre des dpailTeors, diamètres & autres chofes fem- 
blables > égalés par les pointes recoutbdes B B . 

La Fig. 4g ell un petit compas i chamiere en 
A , fait auffi pour prendre des dillances égales 
par les pointes B B . 

11 eO une quantité d’autres outils qui ne font 
qu’un rahnement de ceua que nous avons vus , 
plus petits ou plusgrAs, plus courts ou plus longs, 
ï proportion de la délicatelle des ouvriers oh on 
les emploie , & du génie des ouvrier! i les in- 
venter . 

PtatidJt peur ccltrir It Marirt. 

On fait des marbres de couleurs avec des tein- 
tures corroGves fur du marbre blanc , qui imitent 
les diiférentet couleinrs des autres marbres , en pé- 
nétrant de plus de quatre lignes dans l’épaiffeur 
du marbre ; ce qui fait que l’on peut peindre 
delTus des ornement & des ligures de toute efpece; 
en forte que fi l’on pouvoir débiter ce , marbre par 
feuilles tris- minces, on en auroit autant de tà- 
bleani de même façon. Cet invention ell de M. 
le comte de Caylns. 

La dillolution d'argent pénétré le marbre blanc 
très- profondément , & lui donne une couleur rou- 
geâtre & enfutte brune . 

La dilTolotiao d’or pénétré moins & fait une 
couleur violete ; l’une & l’autre difiblutions font 
leur elfet plus profondément, fi on les expofo au 
foleil . 

La dilfolution de cuivre donne une couleur 
verte for la furface du marbre . 

Le fandragoo étant ffoté fur le marbre chaud , 
le teint en rouge . 

La gomme gutte le teint en beau citron . Pour 
faire pénétrer davantage ces liqueurs, il faut au- 
paravant dépolir le marbre avec la pierre ponce. 

Les couleurs tirées des végétaux , comme it lâu- 
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fran , le fuc dé toumefol , le bois de Bréfil , la 
cochenille , &c. teignent le marbre & le pénetriM 
aller profondément, pourvu qu'on joigne k ces 
matières colorantes un dilToIvant convenable , tel 
que de l'efprit de vin , ou de Turiae mêlée de 
chaux vive & de fonde, ou des huiles, &c.; 
mais on fera prendre au marbre des couleurs plus 
fortes , plus durables , & qui pénètrent plus avant 
en fe fervant de dilTulutions métalliques faites 
dans les acides, tels que l'eau-forte , l’efprit de 
fel, &c. 

E)es couleurs mêlées avec la cire, colorent anlli 
le marbre . 

Voici une méthode pour préparer une liqueur 
qui pénétré dans l’intérieur du ourbre, de ma- 
niéré qu’on puilfe peindre fur la furface des chofes 
qui paroîiront aulTi en dedans . 

Prenez de l’eau- forte & de l’eau régale , de 
chacune deux onces , une once de fel ammoniac , 
deux drachmes du meilleur efprit de vin , autant 
d’oe qu’on en peut avoir pour cent fous, & deux 
drachmes d’argent pur. Après vous être pourvu de 
ces matériaux & avoir calciné l’argent, mettez-le 
dans une fiole, & ayant verfé par-delfus les deux 
onces d’eau-forte , lailfez.le évaporer ; vous aqrez 
une eau qui donnera d’abord une couleur bleue, 
& enfuite une couleur no'ire . Calcinez pareille- 
ment l’or, mettez-le dans une fiole, & verfant 
l’eau régale par-delfus, mettez-Ia évaporer. En- 
fuite , verfez votre efprit de vio for le fel ammo- 
niac , & lailTez le aulTi s’évaporer , - vous aurez une 
eau de couleur d’or qui fournira dififérentes cou- 
leurs . 

Vous pourez extraite de cette fagon beaucoup 
de teintures de couleurs , par le moyen des autres 
métaux . Cela fait , â l’aide de ces deux autres , 
vous pouvez peindre tout ce que vous voudrez 
fur du marbre blanc de l'efpece la moins dore , 
& renouveler tons les-jours pendant quelque temps 
la même figure , en y ajoutant de nouvele li- 
queur, vous trouverez que la peinture a pénétré 
dans l'intérieur du marbre, de forte que le cou- 
pant en autant de parties qu'il vous plaira , elle 
repréfentera toujours la même figure des deux c&tés . 

Mais comme la maniéré de colorer le marbre 
ell un procédé curieux , noos allons entrer dans 
de plus grands détails â ce fojet. 

Pour y réullîr , il faut que les morceaux de 
marbre fur lefquels on veut tenter ces expériences 
foient bien polis , fans la moindre tache & fans 
veines . Plus le marbre ell dur , miens il fuppoc- 
te la chaleur nécellaire pour cette opération : c’cll 
pourquoi l’albâtre & le marbre blanc tendre ordi- 
naire , ne font pas propres pour l’objet que nous 
piopofons . La chaleur ell toujours nccelfaite pour 
ouvtir les ports du marbre , de façon â le mettre 
en état de recevoir les couleurs j mais on ne doit 
jamais cependant le chaufer au point de le faire 
rougir , parce gu 'alors le feu altéré la contexture 
du marbre , brflle les coulenn , & knt fait pet- 
dre de leur beauté. 
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L'a degré de chaltur trop fbible eft aofll inaa- 
Tais qo’oa trop grand ; car dans ce cas , quoique 
le marbre prene la couleur , elle ne s'y atache 
pas bien & ne pdnciTe pas alTez avant. II y a cer- 
raines conteurs qui prenent mdme i froid , mais 
ulles ne fonr jamais fi bien aiachdes , que quand 
on emploie un jufie degrd de chalenr. 

Ce jufie degré efi celui qui , fans faire rougir 
le marbre , efi fufHfant pour faire bouillir la li- 
queur qui efi fur fa furface . Les menfirucs dont 
on le un pour incorporer les couleurs , doivent 
être variés fuivant la nature de la couleur dont 
on fe fert ; une leflive faite avec de l'urine de 
cheval ou de chien , mélée avec quatre panies de 
chaux vive & une ^ potafle , cft excellente pour 
certaines couledh ; de la lie ordinaire de cendres 
de bois, efi bonne pour d’autres. Pour certaines , 
l'efprit de vin efi le meilleur; enfin , pour d'au- 
tres , il faut des liqueurs buileufes ou du vin 
blanc ordinaire. 

Les couleurs qu’on a trouvé réulCr le mieux 
avec des menfirues particuliers, font les fui vantes . 
La pierre bleue diflbute dans Gx fois la même 
quantité d’efprit de vio ou de leffive urineuiè, & 
la couleur que les peintres appelent en anglois 
inhmefs , diflbute dans la leiTive ordinaire de Mis ; 
un extrait de fafran & ta couleur faite avec le 
fruit de nerprun , & que les peintres appelent 
vert de Sève , rénfltflent fort bien tous les deux , 
quand on les diflout dans de l’urine on de la 
cbanx vive , & palTablemeot dans l’efprit de vin . 

Le vermillon & la poudre fine de cocbenille , fe 
diflolvent fort bien aofli dans les mêmes liqueurs . 

Le fandragon rénflit aflez bien dans l’efprit 
de vin , ainfi que la teinture du bois de camp^he 
dans le même efptit. 

La racine d’otcanete donne une fort belle cou- 
leur , mais le feul menfirue qui lui conviene efi 
l’huile de térébenthine ; car ni l'efprit de vin , 
ni aucune leflive ne peut la difloodre. 

11 y a encore une efpece de fandragon appelé 
fnàtëgim en Urmet, qui , étant mêlé avec lorme 
feule, donne une couleur três-él^ante . 

Outre ces mélanges de couleurs & de menfirues , 
il y a certaines couleurs qu’on peut pofer i fec 
& fans être mêlées : celles font le landraMU de 
la plus pure forte , pour le ronge ; le gamboge , 
pour le jaûne ; la cire verte pour une forte de 
vert ; le fouira commun , la poix & la térébenthi- 
ne , pour une couleur brune . 

Pour toutes ces expériences, il faut faire chaufer 
le marbre conficiérablemrnt , & enfuite froter les 
couleurs i fcc fur le bloc . 

Il y a quelques-unes de ces coolemrs, qui, quand 
on les a une fois appliquées , refient immuables ; 
d’autres changent de jour i autre , & s'éfaceor i 
la fin , Ainfi , la couleur rouge ^uc donne le 
fandraeon ou une décofHon de bois de campê- 
che, $_éiàce entièrement avec l'huile de tartre, & 
le poli du marbre n’en foufre aucunement. 

On donne une belle coulear d’or de la maniéré 
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fulvante. Prenez du fel ammoniac cru, du vitriol 
& du vert-de-gris , par égale quantité. Le vitriol 
blanc efi celui qui réuffit le mieux , & il faut 
les broyer enfemble , & les réduire eu une pou- 
dre très-fine. 

On peut lacbeter le marbre dans toutes les 
nuances de rouge & de jaûne , avec les diflblu- 
tions de fandragon & de gamboge , en rédui- 
fant les gommes en poudre , & les broyant avec 
de l’efprit de vin dans an mortier de verre. Mais 
pour de petits eflais , il n’y a pat de méthode 
meilleure que de mêler quelqu’une de ces pou- 
dres avec de l’efprit de vin dans une cuillère d’ar- 
gent , & de la tenir fut un biafier ardent ; par ce 
moyen, l’on en extrait une belle teintore ; & en 
y trempant un pinceau , on peut faire les plus 
belles marques fur le marbre , taudis qu’il efi froid . 

Quand on le fera chaufer enfuite fur ou feu de 
nible ou dans un four de boulanger , toute la cou- 
leur s’imbibera Sc demeurer aparMiccment difiioâ« 
fur la pierre. 

Il efi aifé, par le même moyeu,. de donner an 
marbre un fond de conlenr rouge ou jaûoe , & 
d’y laifler fubfifier les veines blanches . 

Cela (e fait en oonvrant les endroits où la blan- 
cheur doit demeurer, avec quelque peinture blan- 
clw ou même avec deux ou trois doubles de pa- 
pier ; l’un on l’autre de ces moyens empêchera la 
couleur de pénétrer dans cette partie . On pent , 
à l’aide de cette gomme feule, donner au marbre 
tous les degrés de la couleur rouge. Une teinture 
légère appliquée fur le marbre fans le fccours de 
la chaleur , loi donnera une couleur de chair pille ; 
mais plus la teinture fera forte , plus la coulear 
fera foncée : l’aêlioa do feu y contribue encore 
beaucoup . Enfin , en ajoutant û la teinture un 
peu de poix , on loi donne une nuance de noir , 
ou tous les degrés de rouge foncé qne l’on veut . 

L’orleille des Canaries , efpece de mooffe , Gm- 

f ilemeni délayée dans l'eau , appliquée û froid fur 
e marbre blanc , lui communique une belle cou. 
lent bleue , d’autant plus précieufe que cette cou- 
leur efi tr^rare dant le marbre ; en y remettaor 
de la couleur i mefore gu’elle (eche , elle devient 
très-belle en moins de vingt-quatre heures & pé- 
nétré très-avant . 

Si on emploie la pûted’orfeille, qui efi la plan- 
te préparée avec la chaux & l'urine fermentée « 
la couleur qu’on obtiendra fera pluiAi violete qun 
bleue; mais pour obtenir nn vrai bleu, il faut la 
délayer dans du jut de citron ; it n’efi point b 
craindre que cet acide endomage le marbre, par- 
ce qu’il a été émoulfé en travaillant fur rorfeille. 

On peut former ainfi for le marbre blanc è froid 
de grandes veines bleues , qui y produiront le plus 
bel effet ; mais comme cette couleur efi fujele b 
s’étendre , elles ne feront point potet , ni préci- 
fes , b moins qu’elles ne touchent immédiatement 
des parties colorées avec le fandragon on la gom- 
me gutte , auquel cas elle s’arrête . On 1a cou- 
dent aoffi avec 1a cite, fait colorée , G l’on veut 
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Its veines colorées ; foit blanche , fi l’on venf i 
(] 0 e les veines demeurent blanches : ce qui peut 
s'csdcnter avec aftez de precifion . 

Cette couleur bleue , qui pdneire le matbre de 
pris d’un pouce, le rend aulfi plus'tendre, ce qui 
si’el) qu’un trés-ldger inconvénient , puirqu'on n’en 
parfeme que quelques places ; mais elle a l’avan* 
tage d’être foüde pour durer plufieurs années , fans 
fubir d’alteration fenfible . ( Ce àcrnitr anhti eji 
tiré du Di^, dt t' iujifjhie « ) 

Tlgurit en relief • 

On a aufli trouvd le moyen de tracer for le 
matbre des figures en relief , avec beaucoup de 
facilité . 

Pour cet effet , on trace fur le matbre avec de 
la craie les figures qu’on veut avoir ; on le cou- 
vre enfuite d’une couche de vernis fait avec la 
cire d’Efpagne ordinaire , dilTo-jte dans de l’efptit 
de vin ; après quoi on verfe fur le matbre un mé- 
lange de parties égales d’acide de fel & de vinai- 
gre dillillé qui coirudeot le fond, & laiffent fub- 
fiiler les figures comme fi on les tôt fait graver 
avec beaucoup de depenfe. 

Mtririt ripertte , 

On fait avec des maibrcs raportés & antres 
pierres colorées , des efpeces de peintures . Au dé- 
faut des pierres natureles pour certaines teintes , 
on y emploie des pierres faflices. 

On voit dans le cliàieau de Verfailles de ces 
tables de marbres raportés , de la plus grande 
beauté . 

Lorfqu'on entreprend de ces fortes de peintures , 
on a fous les ieui un tableau peint qui guide dans 
l’emploi des couleurs . 

Pius les piîtres font petites , plus l'ouvrage e.1 
fin , délicat , & capable de recevoir les différentes 
teintes qu’on veut loi donner. 

On a foin que ces pierres ne préfentent point 
une furface trop polie ou trop luilante : les rayons 
de lumière qu’elles réfléchiroient trop vivement , 
empfchrmieut que l'on ne dillinguât les couleurs 
de cette effcee de tableau. 

Srue eu tact te s, 

I.e jiue efi une pierre de compofiiioo , avec la- 
quelle on peut imiter les marbres les plus fuper- 
bes & même les furpalfer. 

On en prépare de plufieurs maniérés . Le duc 
qu'on faifoit d’ab-rd fe préparoic avec une por- 
lioo de chaux éteinte , c’eli-à dire , amortie par 
l’eau , fit trois parties de poudre de matbre , que 
l’on mêloit avec des blancs d’œufs fit de l’eau.; 
nais ce madich fe dure ilfoit fi promptement , qu’on 
n'avoit pas le temps de l’employer. 

On a eu recours i un autre procédé qui ed in- 
finiment meilleur . Il confiife en une ponioa de 
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chaux éteinte , que l'on mêle avec trois parties 
de matbre de Tibur réduit en poudre , que l’on 
pétrit & que l’on remue enfemble avec d; l'huile 
de lin. 

Lorfqu'on a bien amalgamé ce mélange, on le 
voit s'ender de jour en jour en forme de pyra- 
mide ; l'eau qui ed dans la chaux s'évapore , & 
on y remet de l'huile tous les jours y de peqr 
qu’elle ne fe dclTeche trop. 

Lorfqu’on a employé celte compofiiion, elle fe 
delicche , fe durcit , fie forme un corps très folide 
fie varié en couleurs . 

Les anciens , fuivant Palladius , po-jr faire leur 
duc , prenaient de la cbanx éteinte depuis long, 
temps . On repade fouvent à la iruele la preniete 
couche ; quand elle commence à fécher , on en 
remet une fécondé , puis une troifieme ; on les 
lecicpit avec une poudre de marbre un peu grfif. 
fiere , gâch.e de maniéré qu'elle ne tiene plus i 
l’indiumcnt néceffaire pour la remuer. 

Quand cette couche commence k fécher , on 
en mec une autre de poudre plus fine, fie on po- 
lit le tout . 

Mais il ed une autre maniéré de travailler le 
duc , qui cd bien fupérieute i celle 11 , car oa 
en fait des morceaux fi beaux , qu’ils imitent les 
plus belles peintures . On fait avec ce duc des 
pavfages ; fie on a vu 1 une des eipofiiions da 
falon , un tableau de fleurs de la plus grande 
beauté , ob toutes les couleurs éioient nuancées 
comme fi elles eudent été placées au pinceau. Il 
ed vrai que la maniéré dont on travaille ces mor- 
ceaux , peut être regardée comme une copie de 
peinture en duc , ainfi qu’on va le voir par le 
procédé . 

Le duc ou matbre faffice donc on fait de fi 
beaux ouvrages , ed une, compofiiion donc le pll- 
tre fait toute la bafe . .La dureté qu’on fait lut 
donner, les didétentes couleurs que l’on mêle, Sc 
le poli dont il ed fufccptible , Je rendent propre 
à tepréfcnicr prefqn’au naturel les marbres les plus 
précieux . 

La dureté que le plâtre peut acquétir étant la 
qualité la plus edentiele 1 cet ait , c’ed audi la 
première 1 laquelle les ouvriers doivent s’appli- 
quer. Elle dépend abfolument dn degré de calci- 
nation que l’on doit donner au plâtre , fie comme 
la pierre qui le produit ed fufccptible de quelques 
I petites différences dans fa qualité tnirinfeqoe, fui. 
vant les diflérens pays où elle fe rencontre, il 
faut lâtoncr fie étudier le meilleur degré de cal- 
cination , pour que le plâtre qui en viendra prene 
le pius de dureté qu’il cd podible . 

On ne peut donner ici des notions fur cette 
méthode, qu’en ce qui regarde le plâtre de Paris ; 
ce fera l’afaire des ouvriers d’edayer de calciner 
plus ou moins les pierres gypfeufes des autres 
pays , afin de trouver le glus grand degré de di>- 
reté où puilTe atteindre le plâtre qu’elles prodoi. 
ront , 

On câJTe les pierres i plâtre de Fatii avec des 
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martiaux en morceaux , i peu prb grds comme 
un petit œuf on comme une gr6(Te noix . On en- 
fourne ces morceaux dans un four qu’on a fait 
chaufer , comme fi on vouloit cuir du pain ; on 
bouche l’ouverture do four. 

Quelque temps après , on débouche le four poor 
en tirer un ou deux des petits morceaux de plâ- 
tre que l’on câiTe avec un marteau . Si l’on s’a- 
perçoit que la calcination a pénétré jufqu’au cen- 
tre du petit morceau , de façon cependant qu’on 
y remarque encore quelques points brillans, c’eü 
une marque que la calcination ell k Ton point 
de perfebion , & alors on retire do four prom- 
ptement tout le plâtre par le moyen d’un râble . 

Si dans la câiïure on remarquoit beaucoup de 
brillans, ou qu’on n’en remarquât point du tout, 
ce ferait une preuve dans le premier cas que la 
pierre ne feroit point aiïez calcinée , & dans le 
fécond cas qu’elle le feroit trop. 

Quoique le plâtre deviens très-dur lotfqu'il elâ 
calciné â fan point , fa furface fe trouve cepen- 
dant remplie d’une iniînité de pores, & les grains 
font trop faciles â en détacher pour qu’il puilfe 
prendre le poli comme le marbre . C’ei) pour re- 
médier à cet inconvénient , que l’on prend le par- 
ti de détremper le plâtre avec de I eau dans la- 
quelle on a fait diitoudre de la colle , qui , rem- 
plilfant les pores & atachant les grains les uns 
aux autres , permet que , pour ainfi dire , on puif- 
fe ufer & emporter la moitié de chaque grain , 
ce qui forme le poli . 

Cette colle ell ordinairement de la colle de 
Flandre. li y en a qui y mêlent de la colle de 
poiffon & même de la gomme arabique. 

C'eO avec cette eau chaude & collée , que l’on 
détrempe le plâtre ; mais comme le peu de fo- 
lidité du plâtre , fur tout lotfqu’il n’elâ point 
apuié , demande qu’on donne une certaine épailTeur 
aux ouvrages ; pour diminuer la dépeofe , on fait 
le corps de l’ouvrage ou le noyau avec do plâtre 
dont on vient de parler , en lui donnant une li- 
gne & demie, ou deux lignes d’épailTcur. 

Lorfque l’ouvrage eü fufiifament fec , on tra- 
vaille a le polir , â peu près de la même fajon 
que le véritable marbre . On emploie ordinatre- 
ment une pierre qui efl aflei difficile â trouver . 
C’en une efpece de cot ou pierre à aiguifet qui 
a des grains plus fins que ceux du grès , & qui 
ne fe détachent pas C facilement de la pierre. 

I,a pierre ponce pent aulfi y fervir . On frote 
l’ouvrage avec la pierre , d’une main , & l’on 
tient de l’autre une éponge imbibée d’eau , avec 
laquelle on nétoie continuélement l’endroit que 
l’on vient de froter , afin d’&ter par le lavage â 
chaque inilant ce qui a été emporté de la furface 
de l’ouvrage. Pour cet effet , il faut laver l’é- 
poagt de temps en temps & la tenir toujours 
remplie d'eau fraîche. 

On frote eofuite avec un tampon de linge , 
de l’ean , de la craie ou du tripoli . On fubiliiuc 
à cela du chaibon de faute broyé & pallé très-fin , 
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ou même des morceaux de charbons 'entiers , pour 
mieux pénétrer le fond des moulures , en em- 
ployant toujours l'eau avec l’éponge qni en ell 
imbibée . 

On finit par froter l’ouvrage avec un morceau 
de chapeau imbibé d'huile & de tripoli en pou- 
dre très-fine , & enfin avec le morceau de cha- 
peau imbibé d'huile feule. 

Lorfqu’on veut un fond de couleur, H fuffit de 
délayer la couleur dans l’eau de colie avent de 
s’en fervir â délayer le plâtre. 

Il femble qu'on pouroit ajufler les pierres à 
polir dont on vient de parler, à des morceaux de 
bois faits en façon de vatlopet ou d’autres outils 
de menuifier ; les furfaces de l’ouvrage en feroient 
mieux drelTécs , & les moulures plus eiades ; 
mais il faut fe foovenir de la laver toujours i 
mefute que l’on frote . 

Lorfqu’oo veut imiter un marbre quelconque > 
on détrempe avec l’eau collée chaude dans diffé- 
rens petits pots , les couleurs qui fe rencontrent 
dans ce marbre ; on délaye avec chacune de ces 
couicurs un peu de plâtre i on fait une galete , 
â peu près grande comme la main , de chaque 
couleur ; on mqt toutes ces gaietés alternative- 
ment l’une fur l’autre, en mettant celles dont la 
couleur eil dominante en plus grand nombre ou 
plus épaiiîes . On tourne fur le côté ces galetes 
qui étoiént arangées fur le plat ; on les coupe 
par tranches dans celte fi[uanoci , & on les étend 
enfuiie promptement fur ie noyau de l’ouvrage oîi 
on les aplatit. 

C’eft par ce moyen que l’on vient à bout de 
repréfenier le deflein bixâre des difl'érenies couleurs 
dont les marbres font pénétrés . 

St l’on veut imitee les marbres qu’on appelé 
dtf brtchts, on met dans la compefition de ces 
galetes , lotfqu’on les étend for le noyau , des 
morceaux de difTérenies giôfTeuts de plâtre délayé 
avec la couleur de la brèche ; 8c ces morceaux 
venant â être aplatis , reprefentent tics-bien la 
brèche . 

Il faot 'remarqner que dans toutes ces opéra- 
tions , l’eau collée doit être un peu chaude , 
fans quoi le plâtre prendroit trop vite & ne don- 
neroit pas le temps de manœuvrer . 

Si c’ell fur un fond de couleur qu’on veut re- 
préfenter des objets, comme des forêts, des pay- 
frges , ou même des vafes , des fruits & des fleurs, 
il faut les deffiner fur le papier , piquer enfuite 
les contours des figures du delTein , les appliquer 
for le fond , après qu’il anra été prefqu achevé 
de polir , & les poncer avec une poudre d’une 
couleur différente du fond , c’efl-â dire , du noir 
fi le fond ell blanc , & du bianc fi le fond eS 
noir . 

On arrête enfuite tous les contours marqués par 
le poncis , en les enfonçant profondémeat avec 
!a pointe d'une alêne dont fe fervent les cordo- 
niers ; après quoi , avec plufleurs alênes dont on 
aura rompu la pointe, pour, en les aiguifani fur 
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noe mcDle, en former de petits eifeanx , on en- 
Idvera proi«ineBt toute la partie du fond qui fe 
trouve dans les contours dn deffein qui eü tracd , 
ce qui formera > for le fond , des caviidi à peu 
prds d’une demi-ligne de profondeur . 

Lorfque tout ce qui eft contenu dans 1 intetienr 
des contours du delTein fera ainfi champlevd , on 
aura plufienrs petits pots ou godets, dans lerqoels 
os tiendra fur du sdUe ou de la cendre chaude 
de l’eau collde, dans laquelle on aura ddlayd dif- 
fdretites couleurs; on mettra un peu de plitredans 
la paume de la main, que l’on colorera plus on 
moins en y mêlant plus ou moins de cette eau 
colorée ; ou remuera bien le tout for la paume 
de la main, avec un couteau il couleurs ^dont les 
peintres fe fervent , iufqo'à ce que l’on s’aperçoi- 
ve qu’il commence d prendre on peu de confiftance ; 
alors on prendra avec le cooteau la quantité que 
l’on jugera à propos , que l’on placera dans un 
cité de l’intérieur dn creux de la figure que I on 
vent repréfenter , en preffint avec le couteau & 
uniiïant par-delTus la partie dn pIStre eoloeé que 
l’on vient de mettre qui touche les contours dn 
la figure . . , • 

Ou détrempera enfoite proprement dans la main 
un autre pldtre coloré , mais d’une nuance plus 
claire, qu’on placera dans le même creux d cité 
de celui qu’on vient de mettre. 

On aura quatre ou cinq aiguilles enfoncées pa- 
rallèlement par la tête au bout d’un petit bdton, 
comme les dents d’un peigne, avec .lefqoelles on 
mêlera on peu la detniere couleur avec celle qu’on 
a pofée la première , afin que_ l’on n’aperçoive 
pas le palTage d’une nuance d l'autre , & que la 
dégradation en foit obfervée . 

On continuera ainfi d pofer des nuances plus 
claires du cité de la lumière , jufqn’d ce que le 
creux de la figure que l’on .vent repréfenter foit 
eiaêlement rempli . Après on aplatira légère- 
ment le tout avec le couteau , & on lailTera fé- 

Si on s’aperçoit, après avoir poli , que les nuan- 
ces ne font pas bien obfervécs dans quelque en- 
droit, on poora , avec une pointe , faire des ha- 
chures dans cet endroit , & faire ■' entrer dedans 
un pldtre coloré , plus brun & fort liquide . 

Il faut que ces hachures fuient allex profondes , 
pour ne pouvoir être tout- d- fait emportées par le 
poli qu’on fera obligé de donner for tout l’ouïra- 
ge . On fe fert de cette derniete manccovre pour 
découper les fouilles des arbres & celles des plan- 
tes , &c. , 

En général, les figures indéterminées , comme 
les mines, les rochers, les cavernes , &c. réuHif- 
fent toujours beaucoup mieux dans cette façon de 
peindre , que Tes figures qui demandent de l’exa- 
êlitude dans les nuances & de la correâion de def- 


fein . 


On polit les peintures de la même façon que 
l’on a dit pour les fonds ; & fi l’on s’aperçoit en 
polillaot qu’il fc foit fotmé quelques petits irons 
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on les Mmplit arec du pldtre délayé três-clair 
avec de l’eau collée & de la même couleur. 

Il «Il même d’ufage , avant d'employer l’huile 
pour le poli , de pafler une teinte générale de 
pldtre coloré de d’eau colorée três-claire for toute 
la forface , pour boucher tous ces petits trous . 

11 faut choifir , pour toutes cet opérations , le 
meilleur pldtre & le plus fin ; celui qui eil tranf. 
parent paroît mériter la préférence . 

Ces marbres de compofition font fort beaux , lotf- 
qoe in mélanges en font bien entendus & qu’ils 
font bien polis . 

On pent non feulement en former des tables , 
mais encore tonte autre chofe , même des foleus 
entiers ; ce qui efi cependant fort cofiteux , i eaofc 
dn temps qu’on emploie 1 polir. 

It faut avmr attention de ne pas lailTer tomber 
d’eau fur les tables lorrqn’clles font polies , aten- 
dn qn’elit las tache, & qu’il efi fort difficile de 
leur rendre le poli lorêqu elles l’ont ainfi perdu . 

Comme il doit paroître fiogulier que dans cet- 
te façon de peindre , on ait preferit de fe forvir 
de la panme de la main pour palete , en voici 
la railon . 

Lorfqu’on détrempe le pldtre avec l’eau colo- 
rée, on efi obligé de meure une ccrtaiue quantité 
d’eau, qui s’écouieroii fi on la mettoit for une 
palete , au lieu que l’ou forme un creux dans In 
main qui la contient , & qu’en étendant les doigta 
d mefore que le pldtre vient d fe prendre-, cette 
fiuguliere palete , qui étoit crenfe d’abord , devient 
plate quand il le faut. On pouroit ajouter d cela 
que la chaleur de la main empêche ie pldtre de 
fe prendre trop vite. 

Pour les couleurs, toutes celles qu’ou emploie 
dans la peinture d frefqoe, y font propres. 

Ces couleurs font généralement toutes les tenes 
colorées . 

Le blanc de chaux . 

Le blanc de coquilles d’œufs. 

Le vitriol brûlé. 

La teire rouge. 

L’ochre jaûne. 

L’ochre brûlée. 

Le vert de Vérone • 

La terre d’ombre. 

Le noir de Venife. 

Le noir de charbon . 

L'outremer. 

I On peut auffi employer, mats avec précanlion, 

Le blanc de matlûe . 

Le cinnabre . 

I L’émail . 


BUnc 4t ebnx . 

Ce bine fe mêle aifément avec toutes les au- 
tres couleurs . 

L’ufage en efi bon & facile , pourvu qu’il foit 
compofe d'excellente chaux éteinte , depuis un an 
ou fix mois tout au Boios . Oo 1a Ùlaye avec de 

l'eau 
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l'eaa commoM ; nfuite on U veifc doocnnicat 
dans un vafe; on y laifTe ddpofer et blanc, ^o’on 
•nploie tprda avoir 6td l'ean qai le convre . 

SUtic Je toguUlee d'anfe. 

Pour faire le blanc de coquillet d’œnfs , on 
raflemble une grande quantitd de ces coquilles , 
on les pile , on les ndioie en les faifanc bouillir 
dans de l'ean avec un morceau de chaux vive ;'od 
les met dans la chaulTe , & on les lave avec de 
l’eau de fontaine ; on recomence enfuite à les pi- 
ler pour en compofer une poudre encore plus fine , 
qu'on fait tremper de nouveau , jufqu’à ce que 
l’eau avec laquelle on lave cetre poudre foit li 
claire, qu’elle n’ait aucune empreinte de mal-pro- 
pretd : lorfqu’elle eli i ce point , on fe fert de la 
pierre & de la tiwlete pour broyer cette poudre , 
avec de l’eau commune autant qu'il eO odceUaire , 
& l’on en forme de petits pains qu’on laide fdcher 
au foleil. Il faut remarquer que li ces coques re- 
lioient trop long-temps dans la mdme eau , elles 
exhaleraient 'une odeur fdtide & infupportable , 
qu’on ne pouroit dilliper qu’en les faifant cuire 
dans un fourneau , aprds les avoir enfermdss dans 
un vab de terre Ûen lutd. 

X-e cinnebtt • 

Prenez ducinnabre pur, c’e(l-l-dire , qui ne foit 
poiut falli&d ; rfduifez-Ie en poudre. Après l’avoir 
mis dans un vafe de terre , verfez-y de cette eau 
qui bonillone lorfqu’on éteint de la chaux vive ; 
ayez foin que cette eau foit la plus claire qu’il 
fera poflible ; jetez-la enfuite en la verfant douce- 
ment ; réitérez pluüruts foit cette operation ; le 
cinnabre ainfi lave , retiendra de l’eau de chaux 
une imprelTioa qu’il gardera long-temps. 

Le vil fiel bx&U . 

Le vitriol rooiaio cuit au four, ce qu’on appelé 
brùU , & broyd enfuite à l’efprit de vin , rendit 
très-bien . Il rdfulte de cette operation un rouge 
qui approche de celui que donne la laque. 

Le terre rouge. 

Cette couleur ed excellente , ainli que tontes 
celles qui foat formées avec des terres . 

L’oebre tritie, 

L’ochre jaUne mife au feu & brUlee dans une 
boîte de fer , produit un rouge pSile a 

L’ochre btuue , avec la même préparation , de- 
vient jaûne. 

Toutes les ochres fonmidént en genfral d’excel- 
ientai couleurs. 

Arts & Mbtiert. Tome If. 


Le vert Je yiroge, 

C'efI une terre verte , qu'on nomme audi vert 
de montegtee y cette couleur eli d’un uès-bon ub- 
g'* 

Le terre d'ombre, 

Ceue couleur brune & obfcure devient plus 
belle , lotfqu’on l’a fait calciner dans une boîte 
de fer. Elle cd bonne & folide. Un doit cepen- 
dant obferver qu’elle devient plus foncte avec le 
temps , & qu’on fera bien de mêler , en l’em- 
ployant , quelques nuances de blanc de chaux , 
pour empêcher cet inconvénient. 

Le ttoir , 

Le noir Je yeni/e , ainli que la terre noire de 
Rome, donnent une bonne couleur. 

On compofe le noir Je charbon avec do Ifarment 
on des noyaux de pèches , ou avec des coquilbs 
de noix, de la lie de vio, ou même du papier . 
Tous ces noirs font bons , mais il ne faut pas le 
fervir de celui qu’on nomme noir d'ci. 

L'outremtr , 

L’outremer ed une excellente couleur; de quel- 
que manière qu’on l’emploie, elle ne change point; 
elle empêche même les couleurs , avec Icfquelles 
on la mêle , de changer. 

AuTRt tirtcE on fruc. 

On fait encore une autre efpece de duc qui fe 
colore & fe pdtrit comme celui dont nous venons 
de parler , mais qui ed cotT\pofe de recoupes de 
marbre blanc , bien pulvcrifees & mêlées avec de 
la chaux fteinte dans une fudirante quantité 
d’eau . 

Droite Je douane. 

Le marbre paye en France les droits d’entrfe 
du royaume, à raifon de j fous le pied carre, & 
feulement a fous pour les droits de fottie, confor- 
mement an tarif de 1664. 

Les droits qu’il paye ï la douane de Lyon , 
font , pour le marbre en table , de 13 fous du 
quintal. 

Le marbre relevd , jo fous. 

Et le marbre brut, 7 fous. 

Comraunauté Jet Marbriers , 

Les nurbriers ne compofent pas i Paris une vé- 
ritable communauté , mais feulement une efpece 
d’alTociation , fans jures & fans les autres privilè- 
ges des maîtres driges en corps de jurande. 

LU 
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Ils en avoient cependant obtenu le droit , de 
mime que des Datuts , par des lettres patentes du 
mois d’oâobft idop, portant crdaiion de lent m 
& mdiier en commnaautd jotde , avec la oualiid 
de maîtres marbriers , maîtres feieurs & poliOeprs 
de marbre y &c. Mais les jurés fculpteurs & pein- 
tres de Paris , de qui ils avoient toujours dépen- 
du | y ayant formé oppofiiion au nom de leur 
communauté , il intervint fentence du chitelet , 
du to novembre léto , par laqueile il fut fait 
défeofe aux marbriers de prendre la qualité de 
maîtres , ni de procéder à l'éleâion de jutés , 
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avec parmilCoa néanmoins d'ufer cbex enx de la 
feie & polilTure , pour ce qui leur fera comman. 
dé par les fcnlptenrs , les peintres & même les 
bourgeois. 

Cette fentence ayant été confirmée par deux 
arrêts du parlement , l'un du lé avril léit & 
l’autre du i6 janvier téta ; ce dernier ayant or- 
doiié qu’ils feroient tenus de fermer boiniqne i 
déboutés enfin par on arrêt du confeil , do ao 
mars léia, de toutes leurs prétentions, les chofea 
Ibot depuis ce temps-U demeurées fur le même 
pied. 


VOCABULAIRE de tArt du Marbrier Seucateur. 


.^^■.aArax ; marbre blanc & tranfparent. Il y a 
anlTi des albâtres variés de pinfieurs couleurs . 

Antiouc (marbre); e’ell le beau marbre blanc 
qu’on tiroit des ancienes carrières de la Grèce, & 
dont on voit encore de fuperbes flatucs. 

Aaçov ; c’ell un archet fait avec une lame 
d’acier & une corde 1 boyau . 

Bulkc vtmx ( marbre b ; ce marbre fe tire de 
Carrare. Il efi d’on bleu foncé fur on fond blanc, 
mêlé de taches grifes & de grandes veines. 

Bttu TuaQuiN ; ce marhre vient des côtes de 
Gênes . Sa couleur cil mêlée de blanc fale , fujet 
1 jaunir & i fe tacher. 

Bouenaaoe , outil do marbrier ; c’efi on poin- 
çon avec pointes acérées . 

Boue o'sMeai ; efpeee de potée qui fe trouve 
for les roues ou meules for lefquclles les lapidai- 
res taillent leurs pierres . Les marbriers s’en fer- 
vent pour polir le marbre. 

Boulogne ( marbre de ) ; c’efl une efpeee de 
brocatele , dont les taches font grandes & mêlées 
de quelques filets rouges. 

BafCHt ; c’ell l'efpece de marbre compofé d’on 
amôs de petits cailloux de différentes couleurs for- 
tement unis enfemble , de maniéré que lorfqo’il 
fe côlie, il s’y forme des btêcbis qui loi ont fait 
donner ce nom. 

BaocaTEEE ; marbre dont la couleur efi mêlée 
de petites nuances grifes , jaûoes , rouget & ifa- 
beles. 

Bedt ( marbre ) ; celui qui efi encore en bloc 
2c n’a point été travaillé. 

Buein; e’efl une efpeee de petit cifeao acéré. 

CaairaN ; marbre qui fe cire des carrières prêt 
Tarbes en Gafeogne. Il yen a de blanc, de ron- 
ge , de vert & d’ifabele , mêlé pat taches & par 
veines . Celui nommé urrr dt cempn , efi d’un 
vert três-vif mêlé fenlement de blanc. 

CHEvai DE TxaaE ; e’efi ainfi que les marbriers 
appelent les efpacet remplis de terre qui fe dé- 
couvrent quelquefois dans le fblide des blocs de 
marbre , 2c qui peuvent gîter les plus beaux ou- 
vrages . 

Cipoun; marbre donc la couleur efi foimée de I 


grandes ondes ou de nuances de blanc , 2c d’un 
vert pMe couleur de ciboule , d’ob il tire foo 
nom. 

Cisrau en martelini, outil du marbrier ; il efi 
acéré par un bout & femé de petites pointes . 

CoaeraETitiENT de ptvét de mtrbte ; c’efi l’a- 
rangement fymmécriqne des pavés ou carreaux de 
marbre. 

Coaeras d'épeiHenr ; c’efi on compas confirait 
pour prendre des épaiffeurt , diamètres 2c autres 
chofes femblables. 

CoEAiiNE ou Strencolint ( brèche ) ; ce marbre 
a des taches de couleur de corail. 

CoiiLEEE du feieuT dumerbte i c’efi une cuillère 
avec un manche fort long , ponr poifer l’eau & le 
grès lorfqo’on feie le marbra. 

OENT-DE-caisH , outil du marbtiet ; e'eft '.une 
efpeee de poinçon. 

DécaDcni ( feiage mal ) ; ce terme déCgne qne 
les pÆnment ou pièces de marbre ne font point 
parfaitement unis . 

Dicaossi ( marbre ) ; celui qui efi débité 1 la 
feie, ou éciti ao marteau. 

DuaiuoNi de merbre ; ce font des défauts , ils 
font dans le marbre ce que les nceods femt dans 
le bois. 

iiaucHS ( marbre ) ; celui qui efi travaillé i 
la dcmble pointe on ao cifeao. 

ÉaAucHOia; efpeee de cifeao i manche dont fe 
fervent les fcolptenrs qui travaillent en fine 2c en 
plître , pour ébaucher leurs ouvrages . 

ÉcAïUES ; éclats ou recoapes do marbre , dont 
on fait la pondre de fine : en latin eeemtnie mtr- 
ment. 

FaaMoia ; efpeee de cifeau pour travailler le 
marbre . 

FsEMoia l OEKTs , outil do m'atbtiee ; c'efi 
une efpeee de cUêan avec des dents acérées. 

Fies ( marbre ) ; celui difficile î travailler b 
canfe de fa trop grande dureté. 

Figure ( compartiment } ; c’efi lorfqoe l’aran- 
gement des carreaux de matbre forme des figures 
de toute efpeee. 

Filandreux ( matbre); celui qui a des fils ou 
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dn Tfiaet de matière hdtdiogene qai le traver- 
fnt . 

Fini ( ombre ); celoi qoi a reçu toum l« 
opérations de la nuia d'sDvre • 

Foycr ! c’en une piece de marbre ou de pierre 
commone , loogne de quatre ou cinq pieds , large 
d’un bon pied & demi, qu’oo mec deeanr l'bire 
du feu pour la propreté ^ ainii l'oo dit , »» ft/tr 
dt mtrbn , unfoj/etdt furrt, pour déCgner, non 
l’ître de la cheminée, mais cene piece de mar- 
bre ou de pierre qui en devant l'àtre , & fait 
faillie hors de la cheminée au niveau du parquet . 

Fraise ; outil propre i percer le marbre . 

Gradine, outil du nurbrier; c'en une efpece 
de poinqoa. 

Granit; marbre fort dur & marqué de petites 
taches , formées de plufleurs grains de (bble eon- 
deofés . Il y a des granits verts , violets , &c. 

Gratoir; cet ooiil do nucateur fe termine en 
feuille ou fpaïule elliptique, & plus large par le 
bout qu’ailleurs ; la portion elliptique eîl un peu 
recourbée: elle a des dents fur toute (à circonfé- 
rence . 

Le nom de cet outil déligne aOex Tulâge que 
l'aitine en fait. 

Griote ( marbre de ) , ainü appelé parce que 
fa couleur approche beaucoup des griotes ou ce- 
rifes. 11 en d'on rouge foncé m(lé de blanc fale. 
Il fe tire des carrières prés de Cofne eu Languedoc. 

Houcuete , outil do marbrier ; c'en une pointe 
méplate & acérée. 

jAsra; marbre de couleur verdâtre , mélée de 
petites taches rouges. Il y a un jafpe antique noir 
de blanc par petites taches. 

Jaspé ( marbre } ; c’cll un marbre qui approche 
du Jafpe antique. 

IaOne de Siehe ; marbre rare d'au Jadne ila- 
bele & fans veines. 

JadNE doré; marbre antique dont la couleur en 
d'un ladne de fafran . 

Lapis ; marbre antique d’un bleu foncé, mou- 
cheté d'un autre bleu plus clair, dcentre-mélé de 
quelques veines d’or. 

Lime /a»i dtnts ; cet outil lert au marbrier . 

Maiust, outil du marbrier ; c’en uo marteau 
ou une manie de bois portant on manche , dont on 
fe fert pour fraper fur diiféreot outils propret b 
travailler le marbre. 

Marsre ; pierre dure, un peu tranfparente , qui 
prend un beau poli , & qui a ordinairement M 
veines & des taches de diverfes couleurs. 

Marbre artificiel ou Factice ; celoi fait 
d'une compolîiioo de gypfe dans laquelle qp met 
diverfes couleurs pour imiter le marbte . Cette 
compofition en d’une confidance aJIet dore & re- 
(oit le poli , mais elle ed fujeie b s’écailler . 

Marra R peint ; peinture qui imite ta divetOté 
des couicors , veines & accidens des marbres, b 
laquelle on donne une apparence de poli fur le 
bois ou fur la pierre, par le vernis que l’on pofe 
dclfut. 
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MARBRt RApORTÉ ; c'ed DU tturbrc peint oa 
figuré , avec de petites pierres colorées . 

Marbrerie ; c’ed non feulement l’emploi du 
marbre, mais eneore l’art de le travailler, de le 
tailler, de le polir. 

Marbrier ; ouvrier qui alébite, taille, & polit 
le marbre . 

Martelihe ; petit marteau propre b égmger le 
marbre. Uo bout de cet outil a des dents faites 
en manière de doublet pointes, forgées carrément 
pour avoir plut de force ; & Ion autre bout Ce 
termine en pointe. 

Masse ( grMe ou ^lite ) iantument de fer 
avec un manche de bois. 

Mat ( marbre J ; celui qui ed doté avec de 
la prèle ou de la peau de chien-de-mer , pour 
lui Ater le brillant du poli. 

Naisur ( marbre de ) ; il ed d’un noir tirant 
nn peu fut le Ueubtte & travetfé de quelques £• 
lets grû. 

Nmuds. On appels de la forte , en terme de 
marbriers , des endroits qui fe trouvent dans le 
marbre b peu prés comme les noeuds qui font 
dans le bois. Ils font fi durs que les meillentf 
outils rebrouffent contre . On fe fert ordinairement 
de la martelioe pour les enlever. Ces noeuds font 
toujours nn défaut dans les marbres, paniculiére- 
ment dans les marbres blancs. 

Noir antique ( marbre ) ; d'un beau noir lui. 
faut. 

Noir moderne ; ce marbre ed pur & fans ta- 
che , comme l’antique , mais plut dur . 

(Sii oa Paon ( marbre ) ; il ed mélé de ta* 
cher blaiKbes , bleobtret & rouget , redemblaoiet 
aux ieux ou taches qui font au bout des plumet 
de la queue des paons. 

Outil crochu ; les marbrière ont un oniil au 
nombre de ceux dont ils Ce fervent , b qoi ils ne 
donnent point d’autre nom que d'ouii/ eroti», ce 
qoi loi vient de la figure qu’il a. Cet outil ed 
une efpece de cifeau tranchant , tout d’acier ou 
do moins de fer bien acéré par un bout, qui ed 
b demi courbé en crochet ; c’ed avec ce cifeau 
qu’ils atteignent oil les cifeanx carrés ne peuvent 
entrer, & ob les pointus ne fnfBfent point. 

Paletb; e’ed une palete de bols dont le mi- 
lieu porte une piece de fer , percée de plofieors 
trous qui ne vont que Jofqu’ao quart de fon épaif. 
feur , pour recevoir le bout de 1a frMt/i qoi fert 
b forer le marbre. 

Paremens ; ce font les deux panies d’un mu* 
bre fendu par la feie. 

Paros ( marbre de ) ,- c’ed un marbre antique 
qui Ce tiroit d’une lie de l’Archipel . Sa couleur 
ell d'un blanc nn peu Jaûne & tranfparent . 

Pierre A pAriea ,- morceau de marbre rond, 
ovale ou carré, au deffus duquel il y a nn bou- 
ton de marbre pour le prendre , & dont on Ce lêit 
pour mettre fur le papier, afin de le tenir fixe. 

Piqué ( marbre ); celui qui ed travaillé avec 
la pointe du marteau. 

LU ij 
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‘ Poinçon , ootil du matbriej J e «H un fer en 
poiotc forte & aedrde . 

Pointe cjhiiée ; outil du nurbrier , pour tail- 
ler le marbre par petites parties. , ■ . , 

Poli ( marbre ) ; celui qui a étd liffd frotd 
avec un tampon de linge & de la potde d'cmeri 
ou de la potce d’dtain . 

Poephyre; c’eft le plus dot des marbres anti- 
ques , & le plus beau aprds le litfit . 

Il y a do porphyre roiut, vtrt , it. gris . 

PoRTOR ou Porteur oor; marbre de Provence 
qui eft d’un jaüne dord & d’un noir très-vif. 

Potée d’étain ; e’ efl de l’dtain cakind & rd- 
duit en poudre grisltre , avec laquelle on polit le 
sna'bre . , . . , ' 

Pour ( marbre ); celui qui dtant travaille ne 
peut retenir fes arêtes vives, parce qu’il eft fujet 
a s’dgrener. 

Rabat ; les marbriers appelent ainfi la terre des 
plats dont la cuillan a dtd manqude , & qu’ils 
emploient pour ftoter ou raitirc les indgaliids du 
matbre . 

Rabot ; morceau de bois dur avec lequel on 
frote le matbre. ^ 

Rance ( marbre de ) ; fa couleur efl d un fond 
rouge fait, méld de taches & de veines bleues & 
blanches . 

Râpe; e'ed une grande lime cmmancbde dans 
un manche de bois . ^ 

Riflard , outil du marbrier; ceft une efpece 
de lime plate , recourbdc & acdrde pat chaque 
bout . , A • /, 

Ripe, outil du marbrier; c efl un mflrument 
acdrd, & dentd , fait pour fouiller dans des canne- 
lures. 

Romdele ; outil du marbrier , dont on fe fert 
pour fouiller le marbre & unir des cavitds. 

Saravechb ( brèche ); marbre qui a le fond 
brun & violet , mêld de grandes taches blanches 


& ifabeles . 

Scie Jtt mtthicrt; elle efl fans dents, elle a 
nne monture femblable d celle des autres fcies , 
mais proportionde b la force des ouvrages. La 
feuille de cette fcie efl fort large & alica ferme 
pour fcier le marbre, en l’ufant peu b peu par 
le moyen do grès & de l’eau que le fcieur répand 
fut la fente de la pierre, avec une longue cuillère 
de fer. 

Sciote ; c'efl une fcie a main du marbrier. Il 
y en a une dentée & l’autre fans denrs . 

Sébile da marintr ; c’efl une cuillère i deua 
manches faite pour contenir du grès & de l’eau, 
dont 00 le fert lorfqu’on fcie les blocs de mar- 
bre . 
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Sept bases ( brèche de ) ; ce matbre a le fond 
brun, méld de petites taches rondes de bleu fale. 

Serancolin ( le) ; marbre d’on rouge couleur 
de fang, mèld de gris, de jaflue , & de quelques 
endroits iranfparens , comme l’agate . Ce matbre 
fe tire des carrières près de Serancolin & des Pyrd- 
ndes en Gafcogne. 

Serpentin; marbre très- dur dont la couleur efl 
d’un vert brun , mèld de quelques taches catrdes 
& rondes, & de quelques veines jaânes. 

Simple ( compartiment ) ; c’efl le plan d’on 
pavd, compofd de carreaux de matbre blancs & 
noirs ou de deux autres couleurs, difpofds les uns 
comte les autres en dchiqoier ou en lofange. 

Stuc ; c'efl une pierre de compoCiion avec la-' 
quelle on peut imiter toutes fortes de marbre, 

Stucateur ; on donne ce nom b l’ouvrier qu! 
travaille en fluc , qui efl un marbre faâice dont 
le pibtre fait la bafe . 

SirzE ( vert de } ; ce marbre a des marques ver- 
tes & noires, qui fe ddtacheot fut un fond blanc. 

Terrasse dt marin ; c’efl un tendre, c’efl-à- 
dire, un defaut dans les marbres, qu’on appela 
tim/iii dans les pierres . On corrige ce défaut avec 
de petits éclats , & de la poudre du même mir- 
bre, mêlée avec du maflich de pareille couleur. 

TeRRASSEUi ( marbre ) ; celui qui porre avec 
lui des parties tendres , qu’on nomme terra{fet. 

Touche ( pierre de } ; nom que l’on donne b 
un matbre noir, qui fert en effet b éprouver les 
métaux . 

Tranche dt marin ; morceau de marbre min- 
ce , qu’on incrufle dans un compartiment , ou qui 
fert de table pour recevoir une infetiption . 

Trépan ; outil qui fett b forer, & percer les 
marbres & les pierres dures. 

Vert antioue ; matbre des anciens dont la 
couleur efl mêlée d’un vert de gazon & d'un 
vert noir , par taches d’inégales forme , & gran- 
deur. 

Vert moderne; il y en a^ de deux efpeees: 
l’une, qu’on nomme wr d'Egypit, fe tire des 
carrières de Carrare . Sa couleur efl d’un vert 
foncé , mêlé de quelques taches de blanc & de 
gris de lin . _ 

L’autre, qu’on nomme vin dt mtr , efl don 
vert clair mêlé de veines blanches . 

ViERCE { matbre ) ; c’efl un matbre blanc qui 
fe tire des Pi rénées du chté de Baïone . 

ViLEBREOuiN ; oulil Etmé d’un trépan pour per- 
cer le marbre. 

VioLETE (brèche ) ; ce marbre a le fond brun 
rougebtre, avec de longues veines ou taches vio- 
leies mêlées de blanc. 
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MARCHANDS ET ARTISANS 

( Corps & Communautés des ). 


T ■« ART cft une coonoidance mAhotiique jointe 
à une pratique exercée , pour produire un effet 
ddtermmd & prduu . 

La coonoiffance fans la pratique, eft uner^i'ar» 
impniffante ; & la pratique fans la conaoiffance 
méthodique, ell une routine fautive. 

Tout art fuppofe donc néceffairemeot , 

lo. Un but déterminé. 

1°. Des opérations propres ii produire sârement 
l’effet qu’on fe propofe . 

q°. Des réglés fixes , félon lefqoelles on opéré 
sârement . 

4^ Des procédés qui exigent le raifonement , 
& une habitude d’aélion . 

Il s’enfuit que l’art efi nécelTairement une imi- 
tation étudiée de la nature , & une combinaifon 
rcfiéchie de fes moyens ; il ne peut dés-lots apar- 
renir qu’l I homme , i cet être raifonable qui a 
fu trouver les caufes dans les effets , & fe rendre 
maître à Ton gré des effets en déterminant & ré- 
glant les caufes . 

Les animaux que la nature conduit à certaines 
afiions par indioft, n’ont point d’art, parce qu’il 
leur manque le choit réfiécbi des moyens. Us ne 
forient jamais de la ligne des procédé affignés d 
leur efpece ; & quelque perfeflion qu’ils mettent 
dans leurs opérations , ils ne font ni maîtres ni 
éleves ; ils font fetvilement affervis d une même 
nature qui leur commande impérieufement & ne 
les indruit pas . 

Confondez pludeurs efpeces d'animaux , chacune 
fera fa tdche fans fe détourner , & l’exemple des 
efpeces voifines lui fera abfolument étranger . Ainfi 
les différent végétaux répandus dans un même 
champ, pompent les fucs qui convieneot d chacun 
en particulier ; mais ils font toujours les mêmes , 
ils font toujours uns & fimples au milieu de la 
plus grande diverfité. 

La théorie ou la partie fpéculative d’un art , 
doit ordinairement précéder la pratique ; autrement 
l'artide ne fera que des mouvement irréguliers , 
des edais fouvent inutiles & même dangereux , 
des tdtonemens lents & incertains . 

A fon tour , la pratique doit fuivre la théorie 
pour en vérifier les principes , en affurer les con- 
féquences , en condater les réglés . 

Cependant la théorie ed fouvent trompée par 
des apparences , abufée par des faits mal vus , en- 
traînée dans l’erreur par des foppoliiions vagues ; 
alors c’ed d la pratique d redifier cette fauffe 


théorie , d découvrir les difficultés d'exécution , d 
affurer la poffibilité des effets & l’efficacité des 
moyens. 

C’ell fur-tout dans les arts nouveaux ou dans 
les opérations nouveles de l’art , que la pratique 
éclaire la théorie , avant même que la théorie 
puiffe établir les véritables loix de la pratique. 

On doit conclure de ces réflexions , que la 
théorie des arts ell fondée fur des faits cooffatét 
par une expérience raifonée ; mais que la prati- 
que elle-même demande d être dirigée par un 
efprit philofophique . Enfin , c’eff par la réunion 
& la corrcfpondance en quelque forte de la théorie 
& de la pratique , qu’on peut efpérer d’atteindre 
le but qu’on fe propofe ;& quoique l’une & l’autre 
ne foient pas toujours données d la même per- 
fone , il n’en eff pas moins vrai que l’établiffe- 
ment d’un art dépend desîlumieres & des fecours que 
ces deux qualités doivent fe rendre mutuélement . 

L’art étant fubordoné d la nature , & le pou- 
voir des hommes ne pouvant ni créer , ni anéan- 
tir , c’eff dans la modification des fubff ances , c’eff 
par l’altération on l’augmentation de leurs qualités 
ou de leur forme , que l’art opère . Sous ce point 
de vue , on peut diflinguer quatre claffes d’arts . 

La première claffe eff celle d’arts purement phy- 
fiqnes , dont le caraélere propre confiffe d donner 
une nojvele forme d la matière', fans la détruire , 
fans la décompofer, fans y rien ajouter d'étranger; 
ainfi l’ouvrier en cuivre , en argent , étend fon 
métal fous le marteau & lui donne une autre 
forme; ainfi le fcolpteur &te plulieurs parties d’un 
bloc de marbre , & forme , avec fon cifeau , un 
vafe , une ffatue . 

La fécondé claffe d’arts phyfiques , tend d for- 
mer un nouveau corps par le raprochement de 
fubffances qui exiffoient féparées. les unes des 
autres . C’eff ainfi que le chimiffe crée des atrs 
nouveaux par le mélange de différens êtres qu'il 
réunit & qu'il amalgame entr'eux ; c’eff ainfi 
que l’ouvrier en foie fabrique fes étofes , & que 
le peintre fait on tableau . Ces combinaifons 
peuvent être variées d l’infini ; & elles s’écar- 
tent d'autant plus des produêlions de la limple 
nature , que ces arts nailfent de l’acord d'un 
plus grand nombre de parties fecondaires- , 
dont les formes , les raports , les affociations , 
font plus éloignés de ce qu’elles étoient dans leur 
état primitif. 

Une ttoifieme claffe d'arts , eff celle qui ajoute 
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à nos facuIlA & 1 BO! forces Bltorelcs i foit do 
corps, fait de l’erptit, par l’eiercicB fidquest & 
idgolier des dons de la nature ; ainli par le fecours 
des ans de la daofe , de rercrime , du manege , 
de la mufîque , l’homme parricDC i doaner plus 
de roDplefle i (es membres , plus de rdgularitd d 
fes mouvemens, plus d’dieodue i Tes forces, plus 
de ddvelopemeDt i fa voix ; & pareillement 
les arts de 1a mmmaire , de la logique, de la 
thdtorique , de la morale , &c> donnent plus de 
tdgularitd i la parole, plus de clarid aux iddes , 
plus de ddlicatelfe i notre fenfibilitd , plus d'ordre 
& de fermetd i nos volontés, &c. 

La quatrième clalTe d’ans comprend les additions 
laites i nos forces natoreles, 1 notre capacité, à 
nos facultés, par l'invention & l’emploi des outils 
& des inllrumeos , & même par l’application des 
forces de la nature, que nous favocts plier & mo- 
difier 1 notre ufa|je . 

Les verres d’opttque n’aiootent-ilt pas i notre 
vue l Les infltumens de mathématiques ne fup- 
fléeni-ils pas i la foiblelTe de nos organes, & ne 
nous guident ils pas sûrement dans les opérations 
les plus délicates? Les outils des différent ans & 
métiers ne fecondent-ils pas les ouvriers dans leurs 
opéraiioflt? Les leviers divers du méchauicien u’aug- 
meutent'ils pas i un degré infini les forces naïu- 
reles de l’homme? Les puiffances de l’air, du feu, 
de l’eau, de la pefanteur,de l’attra3ion,de l’ele- 
éfricité , devienent aufli de nouveaux inflrumens 
dans des mains indonrieofes , pour imiter, égaler, 
furpifTer même les grands effets de la nature . 

On doit encore mettre au rang des arts inventés 
ptr l'homme , & des inllrumeos artificiels qui éten- 
dent Tes facultés intelleêlueles , les arts du langage, 
de l’écriture , de la leâure , de l’imprimerie , des 
emblèmes , &c. 

Enfin, c’ell i l’art qu’il apattient de modifier, 
de diriger & d’approprier i notre ufage les (ub- 
ffances , fuit maiérieles , foit intelleaueles & 
l'art ell par tout oh il y a on emploi méthodique 
de ces (obftances. 

En conlidéraot philofophiquement les arts , 
doit-on leur affigner des degrés de prééminence en- 
tr’eux , & ne font-ils pas tous également enfans do 
péoie? Quandoupeut lesadmetre tout , faifont leur 
indiilinâemeot l’acueil honorable qui convient i 
■ne même & noble famille ; mais quand il faut 
choifîr , confultons nos befoins avant nos plaifirs , 
& donnons la préférence aux arts utiles , en re- 
grétant de ne pouvoir jouir des arts d’agrément. 

Nous avons recneilli les lois , les principes , & 
les procédés de certains arts & métiers que nous 
tâchons de faire connoltre dans les articles pani- 
culiers de ce Diâlonaite ; mais noos avons cru 
devoir encore conflater en général leur état , & 
établir leur régime commun , en cohfidérant les 
rcrpr & communautét dtt Mtrchsnds & Artifans 
qui les cultivent , ou qui font valoir leurs produ- 
aions. 

L’sKÎgiae de ces corps & communautés de mar- 
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chands & artifans , ell due i la nécelTité de réunir 
les gens experts tu de les cla0er fuivant l’efpace 
de commerce ou félon l’exercice des arts quîla 
adoptent . 

En effet , il efl de l’intérêt do public autant que 
de celui des marchands & anifans , que les arts 
ou leurs ptoduâions foieot dans des mains indu* 
(lrieofes,?ic qu’ils ne (oient confiés qu’d des hom- 
mes inllruits des loix, des procédés & de la pra- 
tique de cet arts . 

Il y a une tradition & une manoeuvre dans chaque 
pcofclEaa , que les leqons des maîtres & l’expérience 
de plolieurs années peuvent feules enfeigner . 

Il feroit même avantageux qu’d l’exercice de la 
pratique, on joignît dans chaque corps & com- 
munauté un cours de théorie , dans lequel les élevee 
apprendroient l'hillacique , les principes pfayfiquet, 
& les caufes des procédés de leur travail . C’efl 
en s’élevant au defius d’une pratique fervile , & en 
raifonant les caufes & leurs effets, que des génies 
heureux étendroient alors la fphete de leur art . 
Ils fentiroient que chaque opération efl la confe- 
quence d'un raifonement ; ils comprendroient que 
iaaêlogie peut les guider ven des vérités iecon- 
nues .Enfin , ils perfeâioneroient , ils feroient même 
des découvertes en fuivant la ligne des chofés 
trouvées. Oui , l’analogie efl le flambeau des ans; 
c’efl le point lumineux d'oh partent tous les rayons 
qui les éclairent : difons mieux , c’ell le principe 
univerfel qui conduit sûrement dans la nuit des 
recherches ,& qui mené i la gloire des invenriont. 
Tout prouve cette aflertion ; & ce feroit (ans 
doute l’objet d’un ouvrage neuf & intéreffant, de 
frayer la voie des vérités ou des inventions nou- 
veles d découvrir , &. même de les annoncer ou 
de les indiquer, eu prenanr l’analogie pour guide 
dans cette immenfe carrière . 

On s’efl plaint que la langue des arts étoit im- 
parfaite , foit par la difete des mots propres , foit 
par l’abondance des fynonymesi nuis noos croyons 
que le vocabulaire que noos avons eu rattentioa 
de tnettre d la fin de chacun des arts traités dans 
ce Diâiooaire , fera la meilleure répoofe que l’on 
puiffe faire d ces plaintes iujolles. Ou y verra que 
chaque arc a fa langue propre , que les définitions 
des termes y font claires & précifes, & que les 
mots font auffi abondans & auffi variés que l’é- 
tendue & les befoins de l’art l’exigent. C’ell tou- 
jours le but de l’opération qui caraélérife l’outil ou 
la manoeuvre . Ainfî , le tailleur de pierres, le cne- 
nuilier, le férorier, le cifeleor damafquioeur, fe 
fervent d'outils qu’ils appelent cifttua , quand ces 
inflrumens leur fervent d ci/eltr , c’eÜ-â-dire , d 
enlever des parties d’on tout , quoiqu’ils (oient 
d’ailleurs de forme & de grûffeur différences ; mais 
les mêmes inflrumens changent de dénominations 
lorfque l’art change fes opérations , ou lorfqu’ils 
fubifienc auffi différentes variations , fuivant les 
effets qu’ils ont d produire . 

Au relie , la langue d'un pays doit influer fur 
celle des arts , & ce Ccroic tenouvelet la chi- 
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eiere d’aot langue Doiverfele , que de prdteodee 
l’en dtablir une , comme on l'a ddfird , qni fût 
commune ponr l’eietcice des ain aux artilles de 
tontes les nations . 

Les erre méchêniinut tomprenent fpdcialement 
les navaoz, les proie ITioos & les mAiersqui tirent 
leur esillenee de l'exercice de ces ans. Mais nous 
^voiu d'abord faire connoîire l'efpric des anciens 
rdgiemens & des lois qui les goovemoienc , avant 
de rapotter le rdgime nouveau cooceroant les corps 
& commnnauids des marchands & artifans . 

Ce ne fut d’aljard que par deseOais imparfaits, 
qne les arts mdchaoiqoes prirent nai 0 ance . La pra- 
tique en ayant diendo l’ulàge & l'otilitd , il s'eil 
fait rucceliivetncnt un partage de leur dtude & 
de leurs occupations , entre les peribnes que les 
circonftances de leurs dirpolitions engagèrent de 
l’jr livrer. 

Plufienrs anciens auteurs font mention de col- 
Idges de ndgocians , de Idruriers , & de qnelqoes au- 
tres ptofelTioas qui ont beaucoup de raport avec les 
corpi & communautds des marchands & des arts 
& mdiiert de Paris & du royaume ; d'oh il fuit 
que ce terme des ctrpt tr cemmuntutés a parmi 
nous la mfsne lignihcation que celui de colldge 
chez les Romains . 

Cependant, on ne fait pas poGtivement l’dpo. 
que de rinAiiuiioa des commtmantds de la ville 
de Paris ; mais il eA certain que leur diablifle- 
tnent ell fort ancien , Snoo par la forme do rd- 
gime & de la difeipline que ces commonautds 
ont aujourd'hui , au tnoins par l'aflociation des ou- 
vriers & marchands de m(me profeiTion, & des 
artifans exerçant les mfmes arts & mdtiers fous 
des rdglenwns convenus entr'eux . 

D’aotre parc , quoiqu’il Ibit cooAant que des 
chefs aient de tout temps veilld fur la conduite 
de ces communaueds , & que mfme dès la (ccoo- 
de race on voie un ni its mtreieti , qni , i Pa- 
ris & dans toute la France , droit le premier , ou , 
pour mieux dite , le feul officier qui veilllt for 
tout ce qui concerne le commerce & les arts & 
mdtiers ; ndanmoins quelques auteurs fixent au 
régné de Charlemagne la prdCdence d’un foprd- 
me magiArac des marchands ; au moins il parotr 
certain que fon înAiiotion eA fort anciene , & 
qne celui qni exerçoit cette magiAritore de poli- 
ce marchande , jooiAbit dei plus grands privild- 
ges. 

On l’appeloit roi Jet mneitrt , parce que les 
merciers failbient lirais autrefbis tout le commer- 
ce. Les autres corps des marchands & les com- 
monautds des arts & mdtien , n’ont dtd dtablis 
diAinâement qu’affiez tard , fous la itoilîeme race 
des rois de France. 

Cdcoic le toi des merciers qni donnoit les bre- 
vets d’apprenüAage te les lettres de maitrife , 
exigeant des droits eonfiddrables pour leur expd- 
dition . Il en tirait auAi de très-grands pour les 
vifites qui fe failbient par fer ordres & les offi- 
ciers; il eq prdtendoit de même ponr la vdrifica- 
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lion des poids & mefores , ponr l’examen de la 
bonne ou maoraife qualité des marchandifes & 
des ouvrages. 

Ce magiArat fouverain avoit des lieotcnans dans 
les principales villes, pour faire exécuter fes or- 
dooances dans les provinces , & pour exercer la 
même jurifdiâion que celle qui lui était attri- 
buée dans la capitale . 

Cependant , les abus qui fe commirent dns 
l’exercice de cette charge, obligèrent François I de 
la fupprimer en 1544; mais le grand chambricr, 
officier de la coorooe , & qui en avoit déjà di- 
Arait l'infpeêiion fur les arts & manufafiures , 
réunit les prérogatives & le pouvoir de cette pla- 
ce ; & Charles , duc d'Orléans , fils de François 
1 , fut fait grand chambrier avec tous les droits 
de l’ancien roi des merciers. 

L’office de grand chambrier fut fopprimé en 
1 545 après la mort de ce prince , & le roi des 
merciers fut rétabli. 

Henri III le fupprima encore en 1581 , maii 
Ibo édit n’eut pas alors d’exécution , i caufe des 
troubles & des guerres civiles de la teligioo & 
de la ligue . 

Enfin , Henri IV détr&na le roi des merciers , 
& abolit les charges de (ri lieutenant & officiers ; 
il révoqua , ciAa , anula toutes les lettres d’ap- 
preniiAage & de maitrife données par le roi des 
merciers ou en fon nom ; il lui fit défenics d’en 
; expédier à l’avenir , & d’entreprendre aucune vi- 
file, L peine d’être puni loi & (es officiers corn- 
me fauliaires , & condamné h dix mille écos d’i* 
mende . Depuis ce temps, il n’a plot été quediou 
de ce toi des mrreien . 

11 parole que les lois de ce roi des merciers 
dcoicot arbittaiRs , car 00 ne voit pas que les 
corps & communautés qui loi éioient (oumit , 
aient eu des réglemens ou Aatuts avant le dou- 
zième (iecle. 

Ce fut an retour de la pKiniere croifade de 
Saint Louis, vers l’an ias8 , que ce prince ayant 
nommé i la prév&té do chètelei Étienne Boileau , 
homme de bien , de favoir & défiotéRAé , ce 
magiArat enmptit de donner une forme plus ré- 
gulière aux diverfet compagnies des marchands & 
artifans de Paris. 

Il difciplina également des communautés par- 
ticulieres , fous le titre de coofrairies ; il les fou- 
rnit L certaines réglés de police, & pnfctlvir les 
devoirs de chacune d’elles , pour empêcher d’en- 
treprendre fui le commerce les uns des autres • 
& afin que le public fût loyalement & fidèlement 
fervi, Ponr cela , il leur donna des régleircns 
qu’il fit approuver dans une aAembtéc des prin- 
cipaux bourgeois & notables habiians de Paris . 

L’original de cet Aatuts s’eil confervé i la 
chambre des comptes de Paris , fous le titre de 
premier livre des Métiers . 

On pouroit partager les ans te métiers en dif- 
férentes claAcs , comme de ceux qui travaillrat 
pour la (anté , pour la nouriiute , pour le vête- 
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mtnr , pour nubitaiion , pour les ameubletnens , 
pour l^ufage de U guerre Sc de la navigation , 
ou fous d*autres vues diverCes ; mais fans nous 
arrêter d ces divilions , U nous Tuffira de donner 
ici les re'glemens de leur rdgiine. 

Anotnt RtgUmens , 

Il eft elTentiel d’entretenir & de conferver les 
inventions qui nous ont'dtd tranfmiles. II eft mdme 
de l’intetét de chaque pays & de la focidté en 
gdndral, qn’cn y en ajoute de nouveles , &. que 
les unes & les autres fe raprocheni le plus qu'il 
ell polTible de la perfefiion. 

C'ed pourquoi il ell ndccflaire , avant que le 
magillrat admete quelqu’un à la profetfion pu- 
blique de quelque art ou mdiier | que cet artifan 
ait la connoillance des réglés de fon art , avec 
une expérience fuffifantc pour fervir utilement le 
public ■ 

Delà les apprentilTages , le feivice chex les 
maîtres , & les chef d’œuvres preferits par les fla- 
tuts de prelque toutes les communautés . 

De là aulTi la nomination des gardes & jurés 
de chaque commnoauté d’artifans , pour veiller à 
l’exécution des léglemens de chaque art . 

Da ns le réglement arrêté au confeil du rci le 
21 novembre 1577 , psanr la police générale du 
royaume » il eft dit t ,1 En l’alTemblée de police 
,, qui fe tiendra au jour de chaque femaine , fe- 
„ ront appelés les gardes & jurés des métiers , 
„ ouvriers, artifans, marchands, bourgeois & au- 
„ très qu’il apartiendra , pour avifer les moyens 
„ de corriger les abus 

Par l'édit du mois de décembre 1581 , qui elt 
appelé par excellence l’édit des métiers, tous ar- 
tifans & gens de métier doivent prêter leur fer- 
ment devant le juge ordinaire de police. Art. I. 

Ceux qui auront été reçus maîtres en la ville 
de Paris, ponront exercer leur métier dans tous 
les autres lieux du royaume , en faifaut «nregi- 
flrfr leurs lettres. Art. VI. 
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Chaque communauté d’arts & métiers doit pro- 
céder à l’éleftion de fes gardes & jurés, à quoi 
ils feront contraints par les juges des lieux , par 
amendes pécuniaires. Art. IX. 

Pour être reçu à la maitrife, il faut avoir at- 
teint l’àge de 10 sus. Art. XVIII. 

Patrons préfentement aux principales difpoli- 
tions que l’on trouve dans les divers tlaruts qui 
ont été donnés aux dilférens corps & communau- 
tés d’artifans. 

Le brevet d’apprentitfa^e , y etl-il dit, fera paf- 
fé devant notaires & regiflré fur le regitlre de la 
communauté, afin d’en coollater l’exiiTence & la 
date. 

L’apprentitTage doit être fuivi du fervice chez 
tan maître , en qualité de compagnon j enfuite fe 
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doit faire l'expérience ou chefd’œuvre en la 
maifon du juré en exercice , & en préfence des 
anciens ou antres qui font nommés par le juge . 

Par arrêt du parlement du 14 mars i7;o, dé- 
fenfes ont été renouvelées aux jurés des communau- 
tés , de difpenfer du chef-d'œuvre les afpirans à 
à la maitrife, & d’exiger d’eux aucuns jetons , ni 
repas , ouiie les droits portés par les flatuts poor 
réception . 

Défenfes aux apprentis de quiter leurs maîtres, 
& aux maîtres de les congédier avant l’expiration 
du temps, fans caufe légitime & jugée telle par 
le juge de police. 

Les fils de maîtres qui ont appris leur 'métier 
chez leur pere , font reçus à moins de frais & 
fouvent difpenfés de la rigueur du chef-d’œuvre , 
en faifant une fimple expérience. 

Défenfes aux maîtres d’avoir un plus grand 
nombre d’apprentis que celui qui eft réglé par 
les ftatuis . 

Les veuves jouiftant de la maitrife pendant leur 
viduité , ne peuvent prendre de nouveaux appren- 
tis , mais feulement achever le temps de cenx 
qui étoient obligés à leurs défunts maris. 

Il n’eft plus requis que dans certaines villes , 
qu'on afpirant à la maitrife ait fait fon appren- 
tillage dans le même lien. 

Sa majefté, pour favorifer .la liberté dn com- 
merce, la communication & le progrès des arts , 
a ordoné par arrêt de fon confeil d’état du 25 
mats 175s , que les fujets qui juftifieront d’un 
apprentiflage & compagnonage chez les maîtres 
d’une ville quelconque du royaume ob il y a ju- 
rande, feront admis à la maitrife de leur profef- 
fion dans les communautés d’arts & métiers de telle 
autre ville dn royaume qu’ils voudront choifir , à 
l’exception de ce qui concerne les communautés 
des villes de Paris , Lyon , Lisie & Rouen . 

Les jurés font élus tous les ans dans les com- 
munautés nombreufes , & tous les deux ou trois 
ans dans les moindres, en forte qu’il en refte un 
ou deux anciens avec les nouveaux . 

Ceux qui font élus ne peuvent refufer de rem- 
plir leurs fondions , s’ils n’ont exeufe valable . 

Les jurés feront toutes vifltes ordinaires & ex- 
traordinaires , & feront raport à juftice dans les 
vingt quatre heures de toutes les contraventions 
qu’ils auront découvertes . 

Les fyndics font feuls leurs vifites chez les mar- 
chands ou chez les maîtres de leur corps ; mais 
chez les autres qui entreprenent fur leurs pro- 
feHions , ils doivent être afliftés d'un commilfaire 
ou autres officiers de police . 

Ils ne peuvent intenter de procès an nom de 
la communauté , fans l’avoir ajfemblée & pris un 
aâe en forme de délibération à la pluralité des 
voix qui les y aotorife. 

Il fera fait vifites chez les jurés enx-memes, 
par deux anciens on par deux maîtres anlTi eboifis 
à la pluralité des voix. 

Les jurés, à la fin de leur exercice, temettrooc 

les 
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Us regifircs & les denien dooi ils ferom reliqua- 
taires, i ceux qui leur fuccdderaiit . 

Les titres & les deaiets communs reconi remis 
dans un cofre fermant i trois clefs, l’une pour 
l'ancien , les deux autres pour les gardes on 
jure's . 

Pour maintenir l’union entre les membres de 
cbaque communauté , il leur ell défendu de dé- 
baucher les compagnons les uns des autres , ni 
même de les recevoir , fans qu’il leur foie appam 
du confentement du maître dont ils quitent le fer- 
vice , on fans permiRion du juge de police rendue 
en connoiiïance de caufe, d’entreprendre l'un con- 
tre l’antre en détonrnant les marcliands de chez 
on confrère ; il ell pareillement defendn i l’un 
des maîtres de fe venir loger trop prés de chez 
un antre pour lui enlever fes pratiques , fur-tont 
s’il y a été fon apprenti on foo compagnon : de 
prendre la même enfeigoe que celle de lôn con- 
frère ou qni en approche ; d’ouvrir pins d’nne 
-boutique dans l’étendue de la ville, & d'en avoir 
fous des noms empruntés . 

Les llatuts de certaines communautés (wrtent 
que chaque maître appofera fa marque particuliè- 
re Il fes ouvrages . 

Cenx qui prenent faulfement le nom d'un maître 
renomé , font punilTables à plulieurs égards ; ils 
trompent les acheteurs , dégradent la réputation 
de l'aniile , & préjudicient notablement à l’inté- 
rêt public. 

Pour prévenir nn pareil abus , il fut ordoné , 
par arrêt du coofeil d'état du roi , que tons les 
ouvrages de coutélerie qui feroient fabriqués dans 
la ville de Thiers , potteroient , outre la marque 
particulière de l’ouvrier, le nom de la ville, avec 
défenfe aux couteliers établis ailleurs de le cen- 
tre-faire 1 peine d'amende , de conlîfcation & d’être 
pourfuivis extraordinairement comme pour crime 
de faux. Arrêt du i8 mars 17J2. 

Il y a quelques communautés dans lefquelles 
les marchaudifes achetées concernant la profelTion , 
doivent être loties entre les maîtres qui auront 
été préfens lors de l’achat. 

On trouve aufli certains (latuis qui contienent 
d’autres difpofuions extraordinairet , mais qui font 
très-louables , comme de fournir des feconrs mu- 
tuels de quelques deniers en cas d'accidens fâ- 
cheux avivés à l’un des maîtres , d’appliquer une 
partie des amendes aux pauvres ouvriers do mé- 
tier , de prendre foin des veuves & orphelins des 
maîtres décédés. 

Au futpius les flatuts des diiférentes commu- 
nautés contienent des difpofitions particulières pour 
leur wlice, relativement aux principes de chaque 
arc , & d ce qn’eiige l’intérêt public . 

Comme il y a des monopoles de marchandifes , 

■I y en a auili pour les ouvrages des artifans ; s’ils 
convenoient entr’eux de n’entreprendre certains 
ouvrages qu’l un certain prix , & de ne travailler 
qu'à certaines conditions préjudiciable au public 
ou même à quelque particulier , des conventions 
Arit, & Miiitrt. Tome IT. 
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de celte natnre méritent ranimadvetlîon do mav 
gillrat . 

La compétence des lieotenans généranx de po- 
lice for toutes les matières de certc nature , ell 
établie par leur édit de création en ces terme ; 
„ Auront la connoilfance dn manufaâures îc dé- 
„ pendances d'icelles , des élevions des maîtres 
„ jurés de chacun corps dn marchands & œé- 
„ tiers , des brevets d'apprentilTage & réceptions 
„ des maîtres , des raports & procès verbaux de 
„ vifite des jurés, & de l’exécution des Raiots de 
„ réglemens des arts & métiers „. 

Ce qui a été confirmé par l'édit du mois de 
novembre 1706 , ainC qt^’il fuit : „ Connoîtront 
„ de l’engagement des apprentis, des éleâioos 
„ des maîtres & gardes jurés , prieurs ou fyudics 
„ de chacun corps de marchands ou artifans , de 
H l’exécution de leurs flatuts ou réglemens , 8c 
„ recevront leurs fermées „ . 

Les lieotenans généraux de police ont auili la 
connoilTance des comptes des communautés des 
marchands de artifans, à l’exclulion de tous auites 
juges . Arrêt du conCeil do zo décembre 1712. 
Cet arrêt fixe même les droits de l'audition de 
ces comptes , de ordone qu’ils feront préfentés 
chaque année aux officiers de police , i peine de 
cinq cents livres d’amende pour chacune contra- 
vention . • 

Il y a cependant certaines commnnautés dont 
les flatuts portent que les comptes feront réglés 
dans la communauté , fauf, en cas de difficulté , 
à les faire régler par le juge de police. 


Mtitrl/u dtt Arit dms ht nâteitt 

pr'ruiÜgiit . 

HtilTiftt ik Viôpittl dt U Tthiti . 

Les lettres patentes de Henri II de de Louis 
XIV, des mois de juin 1554 de avril 1644 , par- 
tent que ceux qui feront de ont été introduits dans 
l’hÂpital de la Trinité , pour montrer de enfeigner 
leur arc de profelfion aux enfans dudit hôpital , 
peuvent , après y avoir vaqué durant lia ans, ou 
qui , apnês un temps fuffifani , feront trouvés avoir 
bien montré leur art auxdiis enfans , être préfen- 
lés par les adminiflrateurt dudit hôpital , pour y 
être rejus maîtres jurés au métier de art auquel 
ils auront vaqué de inflruit lefdits enfant , fans 
faire aucun chef-d'ocuvre , banquets ou autres dons 
de frais , en tel cas acoutumé , de jouir des pri- 
viléees , franchifes de liberté dudit métier auquel 
ils leronc rejut, ainfi que jouiffent les maîtres du- 
dit métier ; de que le femblable fe falle defdits 
enfans après qu’iu asront atteint l’àge de vingt- 
cinq ans , ou ancre temps qui leur ait apponé 
l’expérience , art de ioduflrie requife au métier 
auqnel ils auront été appliqués de infliiués , de 
qu'ils auinot aulTi fait & employé lent temps à 
M m m 
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riattniélion & enfeignemtnt d« autre» i & fervl 
eu ladite nuifon aprdt leur apprentidage l’efpace 
de fit aos. 

L’arrit du confeil du 8 mars 1750 , porte que 
les gignans maitrife aux hôpitaux doivent être 
refus comme U efi dit ci-devant; être infcrits fur 
le tableau , appelés ü toutes tes afiemblées comme 
les autres maîtres fans didinflion > & admis dans 
toutes les charges du corps . 

Les lettres patentes de Henri III & de Louis 
XIV , des 8 juin 1578 & avril léqq , portent 
que les enfans qui ont été iotroduits en 1 hôpital 
de la Trinité , pouroot acheter & lotir les mar- 
chandifes qui fe vendqpt publiquement^ dans^ la 
ville de Paris & aux environs, comme s’ils étoient 
maîtres refus en ladite ville , en faifant apparoir 
(eulement un certificat des adminidrateurs . 

Autres lettres patentes de Louis XIV , du 15 
novembre 145a , par lerqnelles il efi dit^que les 
enfans tant môles que femeles , des maîtres ôt 
inaitrelTes des arts & métiers de rhôpital de la 
Trinité , qui feront & auront été nés auparavant 
que lefdits anifans aient ptété le ferment de mai- 
trife en la maniéré acoutumée , jouiront des mê- 
mes privilèges que les enfans des maîtres de la 
ville de Paris , ainfi ^ue s’ils étoient nés après 
ledir ferment de maitrife > 

L’arrêt do it janvier 1754 , rendu contre la 
communauté des bralfeois , porte que les maîtres 
& enfqfs apartenant audit hôpital de la Trinité , 
apartienent k la maitrife lors même qu’ils n'exer- 
cent pas leur profeiTion dans l'enclos dudit hô- 
pital . 

Les lettres patentes de Henri 111 , du a juin 
1578, portent que quand les jnrés des métiers de 
la ville de Paris voudront faire les vl.Gtes des ma- 
Dufaêlures & autres ouvrages qui fe font en l’hô- 
pital de la Trinité, ils feront lenns d'appeler avec 
eux deux des adminillrateurs St gouverneurs dudit 
hôpital de la Trinité , lefquels deux adminifira- 
teurs appéleront avec eux deux bons bourgeois ou 
marchands connoilTant auxdits ouvrages. 

IrUilti/tt Jt l’hCf inI dt Kotri-Dtmt de fe 
Mi/itUnit . 

Les lettres patentes de Louis XIV, des avril 
1454 & 1459 , portent que les compagnons de 
toutes fortes d’arts 8c métiers qui auront fait leur 
apprentilTage dans la ville 8c faux-bourgs de Paris , 
qui épouferont des filles orphelines , qui auront 
été élevées en l'hôpital de Notre-Dame de la Mi- 
féricorde, feront refus maîtres des arts 8c métiers 
qu’ils auront appris , en laporiant leur brevet 
d'apprentifTage en bonne forme, relirait de l’ade 
de célébration de leur mariage 8c le certificat des 
gouverneurs, fans être tenus de faire aucun chef- 
d’ccuvre, ni de payer les banquets, droits de con- 
fraitie , ni autres droits acoutumés , à la charge 
néanmoins que de chaque métier il n'en frra rrfu 
qu’un en deux ans. 
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Ils doivent jouir des mêmes privilèges 8c liber- 
tés que les autres maîtres , tant eux que leurs 
enfans , être appelés & refus aux alTemblées 8c 
charges des communautés . 

Mttitriftî dt VMvpital Générât, 

L'édit du mois d’avril 1858, concernant l’éta- 
bliflemcnt de l’Hôpital Général i Paris , porte , 
art- ;5 , que chaque corps de métiers de ladite 
ville & faux-bout^ , feront tenus de donner , quand 
ils en feront requis , deux compagnons , même 
les maitrelTes lingeres deux filles , pour apprendre 
leur métier aux enfans dudit Hôpital Général, fé- 
lon qu’ils fe trouveronr plus diipofés , 8c en ce 
faifant, lefdits deux compagnons 8c filles acquer- 
ront la maitrife en leur corps 8c métier , 8c après 
avoir fervi le temps de fis années audit Hôpital 
Général , fur les certificats qui en feront délivrés 
8c (ignés des direôeuts jufqu au nombre de fix au 
moins , avec pouvoir de tenir boutique , ainlî que 
les antres maîtres 8c maiirefies , & fans aucune ' 
difiinêlioa entr’eux . 

L’article , qui concerne le corps des chirur- 
giens 8c apothicaires, efi femblable au précédent . 

L’article 58 porte que ceux 8c celles qui au- 
ront fervi de maîtres 8c maitrefles d’école pendant 
dix ans dans ledit Hôpital Général , avec i’appro- 
baiioo des direêleurs , pouront être maîtres 8c 
maitrelTes dans la ville 8c faux-bourgs de Paris , fans 
autre examen , lettres , ni permilfton que l’attefla- 
tion de leurs fervices par les direâeurs. 

MêUtifts dt ta Mamifêélurt ro/att dtt Coàitinr , 

L’édit do at décembre 1487 , pour l’établilTc- 
ment de la manofaâure des meubles de la C( u- 
rone aux Gubelins , porte , article 4 , qu’il fera 
entretenu , aux dépens de fa majeflé , foixante au- 
tres enfans nommés 8c choilis par le furinten- 
dant, 8cc. 

Art- VIII. Que lefdits enfans , aptês fix ans 
d’apprentifTage 8c quatre années de fervice , outre 
les fix d'apprentillagf , même les apprentis orfè- 
vres , nonohfiant qu’ils ne foieni pas fUs de 
maîtres , pouront lever 8c tenir boutique de mar- 
chandifes , arts 8c métiers auxquels ils auront été 
inftruits , tant en la ville de Paris , qu’en toutes 
les autres du royaume , fans faire expérience ni 
qu’ils fuient tenus d’autres chofes que de fe pré- 
lenter par-devant les maîtres 8c gardes defdites 
marchandifés , arts 8c métiers , pour être admis 
entre les autres maîtres de leur communauté ; ce 
que lefdits maîtres 8c gardes feront tenus de faite 
fans aucuns frais , fur le certificat du furintendanc 
des bôtimeos de fa majefié. 

Art. X. Que les ouvriers qui auront travaillé 
fans difcontinualion dans les maonfaêtures pendant 
fix ans, pouront être refus maîtres en la manière 
acoutumée, comme deifus , for le certificat du 
futintendant'des bôiimens. 
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Miilnfct dt U gâltrii du Umm . 

Let lettres patentes dn ix décembre ido8, 
données par Henri IV , confirmées par LonisXIV 
en mars ié7i i portent pertnilTioa aux maîtres 
des direrCes profelTions établies en la galerie dn 
Louvre , & à ceux qui leur luccéderont , de pou- 
voir travailler tant éldites maifons & boutiques 
d’icelle galerie , qu'en autres lieux & endroits, 
fans être empêchés ni vilîtés par les autres n»aî- 
tres jurés des arts dont ils font profelTion , ni de 
la ville de Paris, ni d’ailleurs; de prendre i cha- 
cun deux apprentis, dont le dernier fera pris i 
la moitié du temps feulement que le premier 
aura i demeurer en apprentilfage , afin qu’aupa- 
ravant qoe le premier en forte , il pniflie être in- 
flroit en l’art pour le foolagcment du maître, & 
aider à drelTer celui qui fuccédera après audit 
premier; qu’entrant audit apprentiiïage , ils s’o- 
bligeront aux maîtres par contrat paOfé par-devant 
notaires; & ayant fervi & parachevé leur temps, 
lefdits maîtres leur en bailleront certificat en 
bonne & due forme , fur lefquéls tant les enfans 
defdits maîtres qo’ apprentis , de cinq ans en 
cinq ans feulement , feront rr9us maîtres tant en 
ladite ville de Paris qu’en toutes les autres villes 
du royaume, tout de même que s’ils avoient fait 
leur apprentilfage fous les autres maîtres defdites 
villes, fans être afireints i faire aucun chef-d’eeu- 
vre , prendre lettres , fe préfenter i la mailtife , 
faire appeler, lorfqo’ils feront palTés, les maî- 
tres defdites villes, ou leur payer aucun feflin 
ni autre chofe quelconque ; ni être femblabicment 
tenus cinq ans auparavant , de fe faire inferire 
par nom & furnom au tegillre du piocoreur du 
roi an châtelet de Paris , dont , en confidération de 
ce qu’ils auront fait ledit apprentiffage en ladite 
galerie, nous les avons difpenfés & déchargés, 
dirpenfons & déchargeons par cefdites préfentes; 
les maîtres orfèvres d’icelle galerie tenus d’appor- 
ter les befognes qu’ils feront pour le publie , 
marquées de leur poinçon , pour celles qui le 
peuvent & doivent être , foit or ou argent , en 
la maifon des gardes de l'orfèvrerie , pour être 
marquées de la marque defdits gardes, i l’inHar 
de tous les autres maîtres orfèvres de Paris avant 
toutes chofes: & avivant qu’aucuns defdits maîtres 
vinffent i être mis dehors de ladite galerie, fans 
avoir fait faute ou offenfe qui pilt en être le mo- 
tif, en confidération du temps qu’ils y auront de- 
meuré & do fetvice qu’ils y auront fait , en étant 
hors , jouiront de leurs maitrifes tant & ainfi 
qu’ils faifoient en icelle, pour tenir boutique & 
travailler ês villes du royaume oh ils fe retireront , 
fans qu'il leur foit donné aucnn empêchement. 

Par ordonance & brevet des 15 mars léip fit 
janvier 1648 , confirmés par lettres patentes 
do mois de mars léy t , non feulement eux ,- 
leurs apprentis fit veuves font maintenus dans 
Ica droits ci-delfus,tnais encor: dans ceux d'exem- 
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ption de la gar& des portes de la ville, des ta- 
xes qui fe font pour les pauvres, les lanternes, 
le pavé , les boues , fie de toutes autres charges 
fit cotifatioos de la ville, pour quelque, caufe fie 
confidération qoe ce foit- 

Friv'iUgUs, 

Il y a deux fortes de privilégiés, favoirt 
Cens de la nomination do grand-prévfit , 2°, Ceux 
qui demeurent dans les faux-bourgs Saint Antoine, 
cloître fit parvis de Notre-Dame , enclos de Saint 
Denis de la Chartre , de Saint Germain des Prés , 
de Saint Jean de ijtran, de Saint Martin des 
Champs fie du Temple, de la rue de l’ourfine, 
fisc. 

PrmUgUt du Prévit dt PHiit/. 

I-e nombre de ces privil^iés ell configné dans 
les lettres patentes du xp oôobre 17x5. 

Suivant cet mêmes lettres patentes, ils doivent 
jouir de tout les privilèges, exemptions, immu- 
nités i eux aitriboés fous divers régnés , fit nota- 
ment du droit de lotir aux foires fie marchés , bu- 
reaux fie lieux de lotiffement, aux ventes avec les 
marchands fie maîtres des communautés , fie faire 
généralement tout ce que lefdits marchands fie 
maîtres ont droit défaire dans leurs états fie mé- 
tiers, fkns néanmoins qoe les privilégiés puiflent 
s’alTocier avec un autre marchand toit franjois 
foit étranger, ni faire aocane marchandife par 
cOmmilTion, ou prêter direâement leur nom, i 
peine de déchéance de leurs privilèges , fie de 
confifeation de leurs marchandifet . 

Leprévfit del’hfitel ou grand-prévfit de France , 
a le droit de connoître en première inflance, à 
la charge de l’appel au grand-confeii , de toet ce 
qui concerne let privilèges des marchands fie ar- 
tifans de la cour. 

Les privilégiés font tenus de faire enregiArer 
au grêfe de la prévAté dt l’hAtcl , leurs rettres 
vingt-quatre heures après l’obtention, fie ne doi- 
vent rouir de leurs privil^es que do jour de 
l’enregirtrement & de la lignification qu’ils auront 
fait faire aux bureaux des maîtres fie gardes on 
jurés de la ville de Paris . 

Par les mêmes (lettres patentes, il eA permit 
aux maîtres gardes fie jurés de faire la viCte chez 
les privilégiés, pour examiner s’il ne fe paiïe 
pas de conuaveotion , en prenant néanmoins l'or- 
donance dn lieutenant général dn prévôt de l’hô- 
tel de Paris ou de celui qui exerce en fa place!; 
fie en cas de refus conflaté par on procès verbal 
ligné de deux témoins, permis de le retirer par- 
devant le procureur do roi an châtelet, pour par 
lui être nommé tel commiAaire qu’il avifera , i 
l'eAet d’alTiüer les maîtres gardes ou jurés, en s’y 
faifant cependant, dans l’un fit l’antre cas,acom- 
pagner d’un oAicier de la prévôté fit do fyndic 
des privilégiés ; fie fur les conteAatioos qui naî- 
tront defdites vifites fie failles , les parties doivent 
M m m ij 
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fc pourvoir & la ptév&té de rh6ctl > & par appel 
au graad conreil . 

Le prdvit de l’hAtel doit faire mettre chaque 
aoDde au gréfe de fa jurifdiâioo , un dtat conie- 
oani 1er nome, qualiidr, demeurer & rdfideocer 
det marchands 8c artifans privildgids, & en déli- 
vrer un eitrait fans frais aux gardes & jurés de 
chaque corps de communauté, chacun pour ce 
qui les concersie . 

On ne peut plus être re(n privilégié qu’à la 
charge de n’exercer qu’à l'àge de ving-cinq ans, 
fuivant l’arrêt du grand-cooTeil du 8 mars 1748. 

Ani/tm éÿ* ouvrière Jemeurene dans lee lieuM 
frtviUgiée • 

Aoeuns artifans & ouvriers faifaet commerce 
8c profeflion de quelques arts 8c métiers que ce 
foie , ne peuvent s'établir dans aucuns des endroits 
de Paris qui font privilégiés, qu’ils ne foient fU' 
jets à la vjlite des maîtres gardes 8c jurés de la 
vilite ; lefqnelles viCtes ne peuvent être faites 
qu’en conféquence des ordres du lieutenant géné- 
ral de police qui leur en donnera la permilfion , 
8c en préfence d’un commilfaire du châtelet qui 
fera par lui nommé t défenfes au grand - prieur , 
commandeurs, chevaliers 8c autres officiers de fou- 
frir aoeuns artifans que fous ces conditions , à 
peine d'étre déchus de leurs privilèges. Leiirte 
petentee du ao mare 1878. 

Il n’ell pas permis de cumuler deux profellions 
dans les lieux privilégiés; il faut opter l’une ou 
l’autre: ainli jugé par anêt do gràod-confcil, du 
7 juin 1747. 

Arrh du eon/eil d'itut du roi , du 4 mai 1749 , 
porttul r/flimeut pour redmhiflralkn dte deaiere 
commune dte communautte U reddition dte 
comptée de jurande. 

Tout juré, fyndic , ou receveur comptable en- 
trant en charge , fera tenn d’avoir un regiltre jour- 
nal coté 8c parafé par le lieutenant général de 
police à Paris, dans lequel il écrira de fuite, 
fans aucun blanc ni interligne, les recettes 8c dé- 
penfes qu’il fera au fur 8c mefure qu’elles feront 
faites , fans aucun délai ni remife ; mettant d’a- 
bord la fomme re{ue ou dépenfée en toutes let- 
tres , 8c la tirant enfuite à la colonne des chifres , 
8t aura foin à la fin de chaque page de faite 
l'addition de tous les articles de chaque colonne , 
dont il taportera le montant à la page fuivante. 

Dans le cas où le juré, fyndic, ou receveur 
comptable fortant d’exercice fe trouveroit reli- 

Î juataire envers fa communauté par l’arrêté de 
on compte , le juré ou le receveur comptable , 
fon fuccefleur, fera tenu de pourfuivre le paie- 
ment dudit débet par toutes voies dues 8c raifo- 
nables ; 8c de juflifier defdites poorfuites par piè- 
ces 8c procédures, fuppofé qu’il n’en poilTe faire 
1* recouvrement, à peine d'en répondre en fou 
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propre 8c privé nom , 8c d’etre forcé dudit débet 
dans la recette de fon compte. 

Le produit des confifeations 8c amendes pro- 
noncées an profit de la communauté, fera em- 
ployé dans la recette des comptes, 8c jultifié par 
le raport des fentences 8c arrêts qui les auront 
prononcées,' 8c en cas que le recouvrement def- 
dites amendes ne puilfe être fait par l’infolvabi- 
lité de ceux qui y feront condamnés, ledit com- 
ptable en fera reprife qui fera allouée en jullifiant 
de fes diligences. N’entendant fa majellé interdire 
les voies d’accommodement à l’amiable entre les 
parties, pourvu toutefois que lefdits acoommodemens 
foient auiorifcs par le Ceur lieutenant général de 
police, auquel cas le comptable fera tenu d’en 
reporter la preuve par écrit. 

11 ne poura être employé aucuns deniers de la 
communauté pour les dépenfes de la confrairie, 
de quelque nature qu’elles puilfent être , au moyen 
de quoi la recette & la dépenfe concernant ladite 
confrairie, ne poura entrer dans les comptes d« 
la communauté ; fauf aux maîtres de confrairie 
8c à ceux à qui l’adminillration en ell ccmfiée, à 
rendre un compte particulier à la communauté 
de ce qu’ils auront rc(u 8c dépenfe pour raifon 
de leur exercice , fans que ledit compte puilfe cire 
cumulé avec celui des deniers de la communauté, 
ni en faire partie. 

Les fyndics ne pouront délivrer aucunes lettres 
ni certificats d’apprentilTage ou de réception à la 
maitrife , qu’au préalable ils n’aient perju en de- 
niers comptans les droits attribués à la commu- 
nauté , pour raifon defdits brevets ou réceptions , 
fans qu’il leur foit permis de faire aucune modé- 
ration, remife ni crédit defdits droits, à peine 
d’en répondre en leur propre 8c privé nom . 

Ne pouront pareillement les fyndics , jurés ou 
receveurs , fe charger en recette dans leur compte 
des droits qui leur font perfonélement attribués, 
ainfi qu’aux anciens furies réceptions des maîtres 
ou confeêtions des chefs-d’ccuvre, 8c de les ac- 
cumuler avec les droits apartenans à la commu- 
nauté, ponr les porter enfuite en dépenfe ou re- 
prife, mais ils fe chargeront feulement en recette 
des deniers de la communauté. 

Il fera fait tous les ans par les fyndics 8c an- 
ciens de la communauté, un râle de tous les 
maîtres 8c veuves, divifés en trois ciaffes. 

La première concernant les maîtres 8c veuves 
qui tiendront boutique lors de la confeflion du- 
dit râle , 8c qui feront en état de payer les droits 
de vifite. 

La fécondé concernant les fils de maîtres reçus 
à la maitrife, 8c qui demeurent chez leur pere 
ou d’autres maîtres, en qualité de garçons de 
boutique ou compagnons . 

Et la troifieme contenant les noms de ceux qui 
feremt réputés hors d’état de payer lefdits droits , 
ou à qui il conviendra d’en faire remife d’une 
partie, lequel râle fera remis tous les ans entre 
les mains du juté comptable qui entrera en charge. 
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après ivoir par iobs In autres jut^s 

& aacicns ; & fera icnu ledit jutd comptable , 
de tenir compte à U communauté du moutant de 
la première clalTe, à aioios qu’il ne julliHe du 
ddeds des maîtres arirds pendant Ton annde de 
comptabilité , pat un ctat ligué de tous les tords 
& des quatre anciens ; & de compter pareille- 
ment des Tommes qu'il aura pu recous-rer fur les 
maîtres de la troiGeme clalTe , le montant def- 

? utiles fera alloue dans la recette de Ton compte 
ur le certiGcat des jures en charge. 

Ne peuvent lefdits jurds faire aucun emprunt, 
même par voie de recooGitution , fans l’approba- 
tion par écrit du Genr lieutenant geodtal de po- 
lice. 

Les frais de faille ne feront alloods dans la dd- 
penfe des comptes, qu’en reprdfeotant les piocds 
verbaux drellds à l’occaGon defdites failles , les 
qoitances des femmes qui en auront dtd paydes 
aux olGciers de joGice , pour Icnr vacation & 
droits d’aGlGance,& en julliGant par les compta- 
bles de revdnemeot defdites faiGes, il peine de 
radiation : & dans le cas uii lefdits proeds verbaux 
feroient produits dans quelques inllances, en forte 
que le comptable ne pttt les reprdfenter , il fera 
tenu d’y fupplder par des copies ceriiGdes de l’a- 
vocat ou du procureur chargd de l’iuGance . 

Les jurds ne pouront interjeter appel des fen- 
tences du chltelet , foit pour fait de failles ou 
tels autres cas que ce pniGe être , fans s’dtre prda- 
-lablement fait autorifet par une ddlibdration ex- 
preGe de la communautd convoqude 1 cet effet, 
à peine de radiation de tous les frais qu’auront 
occaGonds lefdits appels. 

Les acomptes qui pouront être payds aux pro- 
cureurs ou autres officiers de jnllice , fur les frais 
dis procès exiGans , ne feront allouds que fur le 
vu des mdmoires ou quitances ddtaillds , qui faf- 
fent connoître la natuie des afaires & les tribu- 
naux oîi elles feront pendantes t & lorfque lefdits 
procès feront terminds , le . jutd comptable qui 
fera le dernier paiement aux procureurs ou autres 
oHiciers de juGice, fera tenu de faire dnoocer 
dans la quitance finale qui loi fera ddlivrde , les 
femmes qui auront dtd paydes 1- compte fur lef- 
dits frais, avec la date des paiemens & les noms 
de ceux pour qui ils ont dtd faits , & de reporter 
toutes les pièces du procès . Quant aux frais de 
confuliations, aux honoraires d’avocat,! ceux des 
feerdtaires, des raporteurs & autres de cette na- 
ture, qui ne peuvent être jullilîds par des quitan- 
ces , il y fera foppidd par les mandemens ou cer- 
tificats lignes de tous les jurds & de Gx anciens 
au moins, ! peine de radiation. 

Les frais de bureau couG.lant dans le loyer do 
bureau d’alTemblde, les gages du clerc, la four- 
niture de bois, chandeles, papier, plumes, cire, 
encre , imprelTion , & antres menues ddpenfes , fe- 
ront ddtaillds & juGifids par des qoitances ou 
par des mandemens Ggnds des jurds 8c de Gx an- 
ciens : & ne pouront, fous quelque prdtexte que 
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ce folt , exedder la forame de dix-huit cents foi- 
xaute livres . 

Ne pouront les jnrds porter dans la ddpenfe 
de leurs comptes, aucuns droits ai attribatioiu 
fur les rdceptioos des maîtres. 

Les frais de caroGes & follicitaiions ne feront 
allouds dans la ddpenfe des comptes, que lorfqu’ils 
auront dtd faits dans des cas urgens & indifpeo- 
fables,8c qu’ils fe trouveront ddtaillds & juGifids 
par des mandemens èSc certificats Ggnds de tout 
les jurés & de Gx anciens au moins, & ne poa- 
tont eiceder la fomme de cent livres. 

Les dtrennea 8c autres faux frais ne feront pa- 
reillement alouds qu’autant qu’ils feront ddtaillds 
8c juGifids par des mandemens ou certificats, tels 
que ceux dnoneds dans l’article ci - deGus , & ut 
pouront exedder la fomme de cent cinquante li- 
vres . 

Les jurds fortant de charge , feront tenus de 
prdfenter lents comptes ! latin de leur exercice, 
aux jurds en charge 8c aux anciens auditeurs 8c 
examinateurs, nommds , fuivant l’ufage, ! l’efTet 
d'étre lefdits comptes par eux vus, examinds 8c 
contre-dits , G le cas y échoit , 8c arrètds , en la 
maniéré acoutumde , au plutard trois mois après 
l’exercice du comptable fini , 8c uonobGant tous 
ofages , difpoGtioos des Gatuts ou rdgiemens ! ce 
contraires, auxquelles fa majeGd a ddtogd 8c dé- 
roge expreGdment par le prefent arrêt : & feront 
lefdits eomptes , enfemble les pièces juGificaiives , 
remis aux jurds en charge , qui feront tenus de 
les remettre , dans on mois au piutard , au 
grèfe du bureau de la rdvifioa, après laquelle 
lefdits comptes 8e pièces feront rendus auxdiis 
jurds, pour les ddpofer dans leurs archives. 

Dans le cas ob le comptable fetoit rdputd en 
avance pour l’arrètd de la communautd, il ne 
pouta cependant être remboutfd par fou fuccef- 
feur, qu’après la rdviGou de fon compte 8c que 
lefdites avances auront dtd conGatdes 8c arrêtées 
par les Geurs commiGaires du coufeil ! ce dépu- 
tés; ! peine contre le fyndic, juré ou receveur 
qui auroit fait le rembourfement , d’en répondre 
en fon propre 8c privé nom . 

Et d’autant qu'il fe pouroit trouver des fyndics 
ou jurds ()ui ne feroient pas en état de dreGer 8c 
de ttanferire eox-mèmes leurs comptes en la forme 
8c maniéré qu’ils doivent être, fans le fecours de 
perfones capables, ! qui il eG juGe d’acotder un 
falaire raifonable , permer fa majeGd ! chacun 
defdits comptables d’employer chaque anode dans 
la ddpenfe de fon compte, la fomme de foiiante 
livres pour la fajon 8c expédition d'icelui. 

Câpltâtioii . 

Les gardes, fyodict ou jurds procéderont fans 
aucun délai êic immédiatement aptès la réception 
des mandemens , ! la confeâion du râle de la 
capitation, en appelant, pour y être prdfens, 
ceux qu’il cG d'ufage d’y appeler . lis auront at- 
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ftntioD d’cB faire dcox upddiliom, l’une pour 
reder au grffe de la police , l’autre pour (ire re- 
œife i celui qui fera chargé du recouvrement . 
Ces deux expéditiona feront également lignées de 
ceux qui auront été préfeni i leur confieaion; & 
les fommes auxquelles chaque contribuable aura 
été impofé , feront écrites en toutes lettres avant 
d’étrc lirécs hors ligne. 

Lefdits gardes, lyndics ou inréi, doivent faire 
la répariiiiao fur tous les maîtres en leur Sme & 
sonfcieoce, avec toute la indice & l’équité pof- 
dble & fans aucune partialité ; rinicniion de fa 
majeflé étant que les pauvres foient foulagés, & 
que ceux qui font en état foient taxés fuivant 
leurs travail & faeullés-' ce qui doit être exécuté 
d’autant plus fcrupnlenfement, que 1a fomme qui 
ed augmentée ne fera employée que pour les cas 
imprévus . 

Ils comprendront dans leurs r 61 es tons les maî- 
tres & veuves des maîtres, Mr noms, fumoms 
& demeures bien délignées , fans en omettre au- 
cuns, i l’exception feulement de ceux qui, après 
avoir renoncé d la maiirife par aâe palTé devant 
notaires, & avoir fait ladite renonciation au bu- 
teau de leur corps & communauté, ne ponront 
être compris dans les rêles que pendant trois ans , 
du joor de la lignification de leur renonciation; 
après lequel temps expiré, ils feront rayés des 
r&les, comme n’en faifant plus partie: mais fe- 
ront tenus lefdits gardes , fyndics ou jurés de re- 
mettre au lieur lieutenant général de police, un 
extrait defdires renonciations, avec la note de la 
fomme i laquelle les pariicoliers anroient été im- 
pofés , pour que cette même note foit envoyée 1 
M. le prévôt des marchands , pour les employer 
fur les rôles de la ville de Paris i la même 
fomme qu'ils éioient employés, & conformément 
ô l’arrêt du confeil do j juin 1738. 

Défenfes aux gardes , fyndics ou jurés, de com- 
prendre dans leurs rôles aucunes peifones mortes 
ni connues pour abfentes & qui n’ont aucun do- 
micile, à peine de répondre en leur propre & 
privé nom des fommes auxquelles ils les auront 
impofées . 

Ils auront attention que chaque article de leur 
rôle foit numéroté depuis le premier jufqo'au der- 
nier feuillet, & qu’il y ait une julle difiance entre 
chacun , pour que les comptables chargés de ce 
recouvrement, puilTent marquer d côté de chaque 
article les fommes qui leur feront payées par les 
contribuables , 'conformément i ce qui el) porté 
par lefdits réglemens. 

Les gardes, fyndics ou jurés feront tenus de 
remettre d M- le lieotenant général de police , 
dans le courant do mois de ]anvicr, le même 
mois que les mandemens font envoyés, le rôle 
de leur corps & communauté , pour être fur le 
champ examiné & arrêté, faute de quoi il fera 
décerné contr’euz des cooeraiotes pour les y obli- 
ger , conformément d la déclaration do roi du 
18 mars 1701. 


-MAR 

Les ptépofés par les corps & communaut& au 
recouvrement de leur capitation , le fuivront avec 
exaditude & remettront le montant de leur re- 
cette d fur & mefure au receveor commis par 
arrêt du confeil, afin d’être en état de rendre 
compte de leur manîment dans un an du jour de 
la date du rôle , conformément d l’arrêt du confeil du 
14 janvier rpjS, d peine d’y être contraints par 
les voies portées par les édits & déclarations du 
roi, arrêts & réglemens rendus en conféquence. 

Les peres & meres feront refponfables de ta 
capitation de leurs enfant maîtres qui demeurent 
avec eux, de même que de celles des maîtres 
qui travaillent chez eux comme garçons de bou- 
tique ou compagnons, fuivant Innêt do confeil 
do 6 décembre 1735. 

Les propriétaires & principaux locataires des 
maifons, feront également refponfables de la ca- 
pitation des marchands & maîtres d qui ils louent 
leurs boutiques ou leurs chambres, ainlî ôc de la 
même maniéré que cela fe pratique pour la ca- 
pitation de la ville; le tout conformément au 
même arrêt. 

Les gardes , fyndics ou jurés auront foin de ne 
recevoir aucune ordonance pour modération ou 
décharge de la capitation , pour quelqu’un de 
leur corps ou communauté, qu’elle n’ait été en- 
reeidrée fur le regillte qui fera d la police d cet 
efiet; ce qu’ils conno'tront par le numéro qui ell 
mis en tête dudit ordre ; d peine d’être rejetée 
dudit compte qu’ils rendront pour ladite impolî- 
tion , & conformément audit arrêt du confeil du 
6 décembre t735- Ne pouronc aulTi recevoir au- 
cune quitance en paiement de quelqu’un qui paye 
ailleurs , d moins qu’il n’en ait été ainfi ordoné ; 
& ne feront aucunes modérations ni décharges paf- 
fées dans leur compte , qu’en raportant les ordo- 
nances du lieur lieutenant général de police . 

Défenfes aux jurés de faire aucuns rôles parti- 
culiers fous prétexte de la répartition entr'eux de 
la fomme augmentée , d peine de répondre de U 
totalité de ladite fomme en leur propre & privé 
nom , & même d’être poorfuivis extraordinaire- 
ment ; celui qui fera arrêté par le lieotenant de 
police, étant le feul fur lequel on puilTe & doive 
percevoir ladite impofition ; ce qui poutoir avoir 
été pratiqué d cet égard par quelques communau- 
tés , étant contraire aux réglemens. 

Autres défenfes aux gardes , fyndics & jurés en 
charge de fe modérer, ni aucuns de leurs paréos, 
far le rôle de l’impofition , d peine du quadruple. 

Ils feront attentifs d faire remettre avec exafii- 
ludc & promptement , les placets qui leur feront 
envoyés par ordre de M. le lieutenant général de 
police, pour avoir leur avis , afin que le public 
n’aiende point pour fes expéditions ; le retarde- 
ment qui arive d cet égard, reculant le recouvre- 
ment & étant contraire au bien du fcrvice. 
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Pttmitr Ù" ftcmi vingtitmt , dtu* fous 
pour iivrs du dixiimt , 

Le lâls de i^pariiiioa doit (tre fait en trou 
uiicles i le premier , pour le vingtième ; le fc- 
coad, poor les deui fous pour livre du dixième; 
le troiueme , pour le fécond vingtième , & doit 
être remis dans huitaine au lieur lieutenant de 
police , poor être par lui autorifé & tendu exd- 
cnioire. 

Enjoint aux jurfs de faire la répartition en leur 
üme & confeience i à proportion de ce que cha- 
que pariicolier devra natorélemeot payer pour le 
vingtième de fan induOtie , de maniéré qu'il n’y 
ait que ceux qui font en état de payer par leur 
commerce & par leur travail qui foient impo- 
fés ; & atendo que fur ces impofitions il ne doit 
y avoir aucune reprife ni non valeur , ils n’em- 
ploîront pas fur leurs i6les les particuliers qui 
font dans l’impuilfance de payer , & qui , par 
leur pauvreté , ne tirent aucun profit de leur tra- 
vail fit de leur commerce. 

Les marchands & maîtres de chaque corps & 
communautés , enfemble les veuves qui font tota- 
lement retirées du commerce & de la communau- 
té , & qoi néanmoins n'y ont pas renoncé dans 
les formes prefciites par l'artét du confeii du j 
juin 1738 , ne feront pas employés dans l'article 
du premier & du fécond vingtième & des deux 
fous pour livre du dixième , quoiqu'ils le foient 
dans celui de la capitation . 

Tous ceux qui font de difierens corps & com- 
munautés, qui font le commerce & qui travaillent 
dans chacun defdits corps & communautés où ils 
feront reçus marchands on maîtres , feront com- 
pris dans les diiférens rfties de chacun defdits corps 
St communautés où ils ont qualité , ù proportion 
des bénéfices de leur commerce ou de leur indufirie • 

Les fommes poor lefquelles les marchands fit 
maîtres feront compris aux râles , feront payées 
par eux it mains de leurs gardes , fyndics ou ju- 
rés , par préférence aux aotres impofitioos , fui- 
vant & dans les termes preferits par les édits & 
déclarations ; & à ce faire contraints , comme pour 
les propres deniers & afaires de fa majellé . 

Seront tenus les gardes , & fyndics ou jurés de 
chaque corps ou communauté , de faire te recou- 
vrement chacun à leur égard dans les mêmes ter- 
mes , & d'en remettre le montant à la dédoflion 
de quatre deniers pour livre és mains do receveur 
commis , par arrêt du confeii do 3 mars 175; ; 
& faute par eux de ce faire dans lefdiis termes , 
ils y feront folidairement contraints en leur pro- 
pre & privé nom , conformémem an même arrêt 
dn conleil . 

Ils Cnont encore obligés de préfenter ù M. le 
lieutenant général de police , le compte de leur 
reconvrement dans le conrant du mois de janvier 
de l'année fuivantc. 
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Xsntti dts Communauth. 

Nous continuons de reporter les anciens régle- 
mens des communautés d’arts & métiers , avant 
de patfer aux loix nouveles qui les gouvernent. 

Suivant l'article 1 de l’arrh du confeii du 17 
juin 1749 , cenx-li feols font réputés véritables 
créancieis des commonaotés , dont les titres de 
créances auront été eoregillrés, en conformité do- * 
dit arrêt do confeii ; les jurés ne doivent point de 
rentes i ceux qui n’auront point fait leurs dili- 
gences dans le temps prefarit par cet arrêt. 

L’article II défend aux jurés de faire aucun rem- 
bonrfement des rentes confiituées fur leur commu- 
nauté , qu'en vertu de jogemens du commillaire 
dépoté pour la liquidation des dettes des commu- 
nautés d’arts & métiers / jugemens qui doivent 
être rendus fur la repréfentation des titres & les 
cooclulions do procureur général de la commilfion , 

S’il forvient quelques contefiaiions cotre les 
créanciers St les communautés , foit pour raifon 
do paiement des arérages , foit pour le remboor- 
fement des capitaux , elles doivent être portées 
devant les lieurs commilTaires , pour être par eox 
jugées en dernier reflbrt . C’ei) la difpofitioo de 
l’article III du même arrêt. 

Comme les communautés font obligées de payer 
les vingtièmes de leurs revenus, elles doivent les 
retenir fur les rentes , penfions , taxations , émo- 
lumcns & intérêts qu’elles payent , en jofiifiant 
néanmoins de la quitaoce dn paiement des vingtiè- 
mes de leurs revenus ; il faut toutefois en exce- 
pter les fommes prêtées pour la réunion des offi- 
ces créés dans les communautés en 1745 , qui , 
par la déclaration du 3 joillet de la même an- 
née, ont été déclarés exempts de toute retenue. 

Tels étoient les principes St les loix fur lefquels 
étoient fondés le régime St l’cxiflence des commu- 
nautés d’arts & métiers en France . Ces principes 
8c ces loix font les réfultats de ce que l’expérience, 
la raifon politique 8c l’obfervation ont démontré 
de plus avantageux pour le progrès des arts roé- 
cbaniqoes , pour l’intérêt des artifans , poor Tuti. 
lité des citoyens , 8c poor les vues du gouverne- 
ment . Cependant , on a prnfé en 1778 que des 
raifons fupérieores dévoient engager i’adminiliration 
i fopprimer les jurandes 8c communautés des arts 
8c métiers . 

Le préambule de l’édit rendu i cet efCet ao mois 
de février 1778 , mérite d’autant plus d’être mis 
fous les ienx de nos ledeurs , qu’il offre un ta- 
bleau hilloriqoe de l’établiffement des arts 8c com- 
munautés , 81 qu’il eipofe les avantages que le 
gonvememeoi fe promettoit d’une liberté indéfinie 
dans l’exercice de ces profclfions. Cet édit do roi 
t’annonce 8c s’explique en ces termes remarquables ; 

Nous devons i toos isos fojets de leur alTurer 
la jouilTance pleine 8c eoiiere de leurs droits t nous 
devons fur-toot cette proiedion à cette clalTe d’hom- 
mes , qoi , n’ayant de propriété que leur travail 
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& leur induilrie , ont d'autant plut le befoin & 
le droit d’citiffloyer dans toute leur dteodue 1er 
feules reiTources qu'ils aient pour fubfnier. 

Nous avons vu , avec peine , les atteintes mul- 
tiplides qu'ont données à ce droit naturel & com- 
mun des inilitmions , ancienes k la vérité , mais 
que ni le temps , ni l’opinion , ni les aéies mê- 
me émanés de l’autorité qui remblent les avoir 
confacrées , n'ont pu légitimer. 

Dans prefque toutes les villes de notre royau- 
me , l’eiercice des dilTéreas arts & métiers eO con- 
centré dans les mains d’un petit nombre de maî- 
tres réunis en communauté, qui peuvent feuls , à 
rcxclolion de tous les autres citoyens , fabriquer 
nu vendre les objets de commerce particulier dont 
ils ont le piivilcge exclulif -, en forte que ceux de 
nos fujets qui , par goût ou par néceflité , fe deili- 
oent 1 l’exerctce des arts & métiers , ne peuvent 
y parvenir qu’en acquérant la maitrile, f laquelle 
ils ne font re^us qu’aprés des épreuves auOi lon- 

f jues & aulTi nuilîbtes que fuperflues , dcaprésavoir 
atisfait i des droits ou à des exadions multipliés , 
par tefqoelles une partie des fonds dont ils au- 
roient eu befoin pour monter leur commerce ou 
leur atelier , eu même pour fubfîiler , fe trouve 
confommée en pure perte. 

Ceux dont la fortune ne peut fuffire û ces per- 
tes, font réduits 1 n’avoir qu’une fubCilance pré- 
caire fous l’empire des maîtres , i languir dans 
l’indigence , ou à porter hors de lenr patrie une 
indulltie qu’ils auroient pu rendre utile i l’état. 

Toutes les claiïes de citoyens font privées du 
droit de choilîr les ouvriers qu’ils voudroient em- 
ployer , & des avantages que leur donneroit la 
concurrence pour le bas prix & la petreflioo du 
travail. On ne peut fouvent exécuter l’ouvrage le 
plus Gmple , fans recourir à plulieurs ouvriers de 
communautés différentes, fans effuyer les lenteurs, 
les infidélités, les exaâions que néerflitent ou fa- 
vorifent les prétentions de ces différentes commu- 
nautés , & les caprices de leur régime arbitraire 
& intérelTé . 

Ainfi , les effets de ces établiffemens font , i 
l'égard de l’état, une diminution inappréciable de 
commerce & de travaux ioduflrieux ; à l’égard 
d’une nombreufe partie de nos fujets , une perte 
de falaires & de moyens de fubfidance ; à l’égard 
des habitant des villes en général , l’afrervifTement 
i des privilèges exclulîfs , dont l’effet efl abfolu- 
ment analogue i celui d’un monopôle effeélif ; 
monopole dont ceux qui l’exercent contre le pu- 
blic , en travaillant & vendant , font eux- mêmes 
les viêlimes dans tous les momens oîi ils ont 1 
leur tour befoin des marchandifes ou du travail 
d’une autre communauté. 

Ces abus fe font introduits par degrés t ils font 
originairement l’ouvrage de l’intérêt des particu- 
liers qui les ont établis contre le public ; c’efl 
après un long intervalle de temps que l’autorité , 
tantôt furprife , tantôt féduite par une apparence 
d’utilité , leur a donné une forte de fanflion . 
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La fource du mal efl dans la faculté même , 
acordée aux artifans d’un même métier ; de s’af. 
fembler & de fe réunir en un corps. 

11 patoît que , lorfque les villes commencèrent 
1 s’afranchir de la fervitude féodale , & À fe for- 
mer en communes , la facilité de claffer les ci- 
toyens , par le moyen de leur profeflîon , intro- 
duilit cet ufage inconnu jufqu’alors . Les différen- 
tes profelfions devinrent ainfî comme autant de 
communautés particulières , dont la communauté 
générale étoit compofée. Les confraities rcllgieu- 
les , en relTertant encore les liens qui unilToienc 
entr’elles les perfones d’une même ptofclfian , 
leur donnèrent des occafiont plus fréquentes de s’af- 
fembler , & de s’occuper, dans cet affemblées , de 
l’intérêt cammun des membres de la fociété par- 
ticulière , qu’elles pourfuivircni avec une aâivité 
continue , an préjudice des intérêts de la fociété 
générale . 

Les communautés une fois formées , rédigèrent 
des flatuts ; & , fous différens prétextes du bien 
public, les brenc autorifer par la police. 

La bafe de ces flatuts efl d’abord d’exclure du 
droit d’exercer le métier , quiconque n’ell pas 
membre de la communauté : leur efptit général 
ell de rcflreindre , le plus qu’il efl pofTible , le 
nombre des maîtres, de rendre l’acquifition de la 
maiirife d’une difficulté prefqu’infurmontable pour 
tout autre que pour les enfans des maîtres aêluels. 
C’ell ô ce but que font dirigées la multiplicité des 
frais & des formalités de réception, les difficultés 
du chef d’oeuvre , toujours jugé arbitrairement, 
fur-tout la cherté & la longueur inutile dés ap- 
prentilTages , & la fervitude prolongée du compa- 
gnonage; infliiutions qui ont encore Tobjet défai- 
re jouir les maîtres gratuitement , pendant plufieurs 
années, do travail des afpirans. 

Les communautés s’occupèrent for-tout d’écarter 
de leur territoire , les marchandifes & les ouvrages 
des forains.- elles s’apuierent fur le prétendu avan- 
tage de banir du commerce des marchandifes 
qu’elles fuppofoient être mai fabriquées. Ce motif 
les conduifît à demander pour elles-mêmes des 
Ré^lemens d’un nouveau genre , tendant î pre- 
fcrire la qualité des matières premières , leur em- 
ploi & leur fabrication . Ces réglemens , dont l’e- 
xécution fut confiée aux officiers des communau- 
tés , donnèrent i ceux-ci une autorité qui devint 
on moyen , non feulement d’écarter encore plus 
sûrement les forains , fous prétexte de contraven- 
tion, mais encore d’affujétir les maîtres même de 
la communauté û l’empire des chefs, & de les for- 
cer, par la crainte d’être ponrfuivis pour des con- 
traventions fuppofées , i ne jamais féparet leur 
intérêt de celui de l’afTociation , & par confé- 
queni à fe rendre complices de toutes les mantru- 
vres infpirées par l’efprit de monopole aux prin- 
cipaux membres de la communauté. 

Parmi les difpofitions déraifonables & diverfî- 
fiées û l’infini de ces flatuts , mais toujours dl- 
âées parle plusgyand intérêt des tnaîiies de cha- 
que 
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qn< communiut^ , il en e(l qui eiclocnl rati^re- 
nient tous autres que les fils de maîtres , ou 
ceux qui dpoufent des ireuves de maîtres ; d'au- 
tres rejetent tous ceux qu'ils appeleot étrangers , 
c'ell’i-dire i ceux qui font Dés dans une autre 
fille. 

Dans un grand nombre de communautés , il 
fuffit d'éire marié pour être exclus de l’apprentiC- 
fage , & par conféquent de la maitrife . 

L'efprit de monopâle , qui a préfidé i la con- 
fcélion de ces ftatuis , a été poulTé jufqu’à exclure 
les femmes des métiers les plus convenables i 
leur fexe , tels que la broderie , qu'elles ne peu- 
vent exercer pour leur propre compte . 

Nous ne fuivrons pas plus loin l'énumération 
des difpoGtions birâres , tyranniques , contraires à 
l’humanité & aux bonnes mccurs , dont font rem- 
plis ces efpeces de codes obfcurs rédigés par l’a- 
vidité , adoptés fans examen , dans des temps d’i- 
gnorance , & auxquels il n'a manqué , pour être 
l’objet de l’indignation publique , que d'être con- 
* nus . 

Ces communautés parvinrent cependant à faire 
autorifer , dans toutes les villes principales , leurs 
(latnts & leurs privilèges , quelquefois par des let- 
tres de DOS prédécelTeurs , obtenues fous dilféreos 
prétextes , ou moyénant finance , & dont on leur 
n fait acheter la confirmation de régné en régné, 
fouvent par des arrêts de nos cours , quelquefois 
par de (impies jogemens de police , ou même 
par le fcul ufage. 

Enfin , l’habitude prévalut de regarder ces en- 
traves mifes â i'indullrie, comme un droit com- 
mun. 

Le gonverneur s'acoutuma à fe faire une ref- 
fource de finance des taxes impofées fur ces com- 
munautés , & de la multiplication de leurs privi- 
léges. 

Henri III donna , par fon édit de décembre 
1581, i cette inliilution , l’étendue & la forme 
d’une loi générale. Il établit les arts êSi commu- 
nautÀ dans toutes les villes & lieux du royau- 
me . Il alTujétit à la maitrife & à la jurande 
tous les artifans . L'édit d'avril 1 597 en aggrava 
encore les difpofitions , en airujétilfant tous les 
marchands à la même loi que les artifans. L'édit 
de mars léyj , purement burfal , en ordonart l’e- 
xécution des deux précédent, a ajouté , au nom- 
bre des communautés déjà exillantes , d’autres 
communautés jufqu’alots incoDUoes. 

La finance a cherché de plus en plus à étendre 
les refsources qu’elle trouvoit dans l’exillence de ces 
corps . Indépendament des taxes des établillemcns 
de communautés & de maiirifes nouveles , on a 
créé dans les communautés des offices fous diffé- 
rentes dénominations ; & on les a obligées de 
racheter ces offices au moyen d’emprunts qu’elles 
ont été autorifées h contraQer , & dont elles ont 
payé les intérêts avec le produit des gages ou des 
droits qui leur ont été aliénés . 

C’efl fans doute l’apSt de cet moyens de fi- 
Aru iy HU:itrr, Terne TA 
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nance qui a prolongé rilluflon fur le préjudice 
immenfe que l’exillence des communautés caufe 
à I’indullrie , & fur l’aneinte qu’elle porte au 
droit naturel . 

Cette illufion a été portée chez quelques per- 
fones , jufqu’au point d’avancer que le droit de 
travailler éioit un droit royal que le prince pou- 
voir vendre, & que les fujets dévoient acheter. 

Nous nous hâtons de rejeter une pareille ma- 
xime. 

Dieu , en donnant â l’homme des befoins , en 
lui rendant nécelTaire la relTource du travail , a 
fait, du droit de travailler , la propriété de tout 
homme ; & cette propriété ell la première , la 
pins facrée & la plus imprcfcriptible de toutes. 

Nous regardons comme un des premiers devoirs 
de notre jullice, de comme un des aêles les plus 
dignes de notre bienfaifance , d’afranchir nos fu- 
jets de toutes les atteintes portées il ce droit ina- 
liénable de l'humanité : Nous voulons en confé- 
quence abroger ces infiitutions arbitraires , qui ne 
permettent pas i l’indigent de vivre de fon tra- 
vail, qui repooflent on fexe â qui fa foiblelfe a 
donné plus de befoins & moins de reffources , & 
femblent , en les condamnant â une mifere inévi- 
table, fécondés la féduélion & la débauche -, qui 
éloignent l'émulation & I'indullrie , & rendent 
inutiles les talens de ceux que les circonflances 
excluent de l’entrée d’une communauté ; qui pri- 
vent l’état & les arts de toutes les lumières que 
les étrangers y apporteroient ; qui retardent le 
progrès des arts par les difficultés que rencontrent 
les inventeurs , auxquels diilérentes communautés 
difputeot le droit d’exécuter des découvertes qu’el- 
les n’ont point faites ; qui par les frais immenfes 
que les artifans (but obligés de payer pour acqué- 
rir la faculté de travailler, par les exaftions de 
toute cfpece qu’ils effuient , par les failles multi- 
pliées pour de prétendues contraventions, par les 
dépenfes & les dilfipaiions de tout genre, par les 
procès interminables qu’occalïonent entre toutes 
ces communautés leurs prétentions refpeélives fur 
l’étendue de leurs privilèges cxclufifs, furchargent 
I’indullrie d’un impât énorme, onéreux aux fujets, 
fans aucun fruit pour l’état ; qui enfin , par la 
facilité qu’elle donne aux membres des communau- 
tés de fe liguer ente 'eux , de forcer les membres 
les plus pauvres i fubir la loi des riches , de- 
vieoeut un inflrument de monopole , & favori- 
fent des manceuvres dont l’effet ell de haulTer, au 
defliis de leur proportion naturele, les dentées les 
plus nécellaires k la fubliflance du peuple. 

Nous ne ferons point arrêtés dans cet aêle de 
jullice par la crainte qu’une foule d’ariifans n’u- 
feni de la liberté rendue à tous pour exercer des 
métiers qu'ils ignorent , & que le public ne foit 
inondé d’ouvrages mal fabriqués ; la liberté n’a 
point produit ces fâcheux effets dans les lieux oh 
elle cil établie depuis long temps . Les ouvriers 
des-faux-bourgs & des autres lieux privilégiés , 
ne travaillent pas moins bien que ceux de l’inté- 
Nn O 
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rietit de Paris. Tout le monde fait d'ailleurs com- 
bien la police des jurandes , quant i ce qui con- 
cerne la perfc^ion des ouvrages, ei) illufoire , & 
que tous les membres des communautds dtant por- 
tés par l’erprit du corps i Te foutcnir les uns 
les autres , un patiiculier qui fe plaint Te voit 
prefque toujours condamne' , & fe laOfe de pour- 
fiiivre de tribunaux en tribunaux une juliice plus 
dirpendieufe que l’objet de fa plainte . 

Ceux qui connoilTent la marche du commerce, 
favent aulTi que toute entreprife importante de 
trafic on d'indufirie exige le concours de deux ef- 
peces d'hommes ; d'entrepreneurs qui font les a- 
vances des matières premières , des uteofiles nécef- 
faires i chaque commerce ; & de fimples ouvriers 
qui travaillent pour le compte des premiers, moyd- 
nant un falaire convenu . Telle efi la véritable 
origine de la difiindfion entre les entrepreneurs 
on maîtres , & les ouvriers ou compagnons , la- 
uelle cil fondée fur la nature des chofes , & ne 
épend point de l’inflitution arbitraire des juran 
des. Certainement ceux qui emploient dans un com- 
metee leurs capitaux , ont le plus grand intérêt 
i ne confier leurs matières qu’a de bons ouvriers ; 
& l'on ne doit pas craindre qu'ils en prenent 
an bavard de mauvais , qui gbteroient la mar- 
chandife & rebuteroient les acheteurs ; on doit 
préfumer aufli que les entrepreneurs ne mettront 
pas leur fortune dans un commerce qu'ils ne con- 
iioîiroient point alfez pour être en état de choifir 
les bons ouvriers , & de furveiller leur travail . 
Noua ne craindrons donc point que la fupprelTion 
des apprentilTages , des compagnonages & des 
chefs-d'oeuvres , expofe le public i être mal fer- 
vi . Nous ne craindrons pas non plus que l'af- 
fiuence fubite d'une multitude d’ouvriers nouveaux 
ruine les anciens , & occafione au commerce une 
(ecoulle dangereufe. 

Dans les lieux ob le commerce eft le plus li- 
bre, le nombre des marchands & des ouvriers de 
tout genre ell toujours limité & nécefiairement 
proportioné aux befoius ,' c’e(l-i-dire , i la con- 
sommation . 11 ne paffera point cette proportion 
slans Its lieux ob la liberté fera rendue ; aucun 
nouvel entrepreneur ne voudroit tifquer fa fortu- 
ne, en facrifiant fes capitaux i un établilTement 
dont le fuccês pouroit être douteux , & ob il au- 
Toit b craindre la concurrence de tous les maîtres 
aéluélement établis , & joullTant de l'avantage 
d'on commerce monté & achalandé. 

Les maîtres qui compofent aêhiélement les com- 
munautés , en perdant le privilège exclufif qu'ils 
ont comme vendeurs , gagneront comme acheteurs 
à la fupptellion du pririlége exclufif de toutes 
les antres communautés ; les attifans y gêneront 
l'avantage de ne plus dépendre , dans la fabrica- 
tion de leurs ouvrages , des maîtres de plufieurs 
autres communautés , dont chacune réclamoit le 

Î irivilége de fournir quelques pièces indifpenfables : 
et marchands y gigneront de pouvoir vendre tous 
les affortiment acceflbires i leur principal corn- 
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merce. Les ans & les autres y gigneront , fur- 
tout de n’être plus dans la dépendance des chefs 
& des officiers de leur communauté , de n’avoir 
plus i leur payer des droits de vifite fréquens , 
d’être afranchis d’une foule de contiibutions pour 
des dépenfes inutiles ou nuifibles , frais de céré- 
monie , de repas , d'alTemblées & de procès aufli 
frivoles par lent objet , que ruineux par leur 
multiplicité . 

En fupptimant ces communautés pour l'avanta- 
ge général de nos fujets , nous devons à ceux de 
leurs créanciers légitimes qui ont contraâé avec 
elles , fur la foi de leur exillence autoiifée , de 
pourvoir à la sfireté de leur créance. 

Les dettes des communautés font de deux claf- 
fes ; les unes ont en pour caufe les emprunts faits 
parles communautés , dont les fonds ont été verfét 
en notre tréfor royal , pour l’acquifitioa d’offices 
créés qu’elles ont réunis. Les autres ont pour cau- 
fe les emprunts qu’elles ont été auiorifées à faire , 
pour fubvenir b leurs propres dépenfes de tout 
genre . 

Les gages attribués b ces offices , & les droits 
que les communautés ont été autorifées b lever , 
ont été affcêlés jufqu’ici au paiement des intérêts 
des dettes de la première ciaffe , & même en 
partie an rembourfement des capitaux . Il conti- 
nuera d’être fait fonds des mêmes gages dans nos 
états, & les mêmes droits continneront d'être le- 
vés en notre nom , pour être affeêlés au paiement 
des intérêts & capitaux de ces dettes jufqu'b par- 
fait rembourfement. La partie de ce revenu qui 
étoit employée par les communautés b leur propre 
défenfe , fe trouvant libre , fervira b augmeqtcr 
les fonds d'amortiflement que nous deliinerons au 
rembourfement des capitaux . 

A l’égard des dettes de la fécondé claiïe , noos 
nous fommes affurés , par le compte que nous 
nous fommes fait rendre de la fituation des corn- 
munautés de notre bonne ville de Paris, que les 
fonds qu'elles ont en cailTe ou qui leur font dûs , 
& les effets qui leur apattienent , & que leur 
fuppreffion mettra dans le cas de vendre, fuffiront 
pour éteindre la totalité de ce qui relie b payer 
de ces dettes ; Se , s'ils ne fuffifaient pas , nous y 
pourvoirons. 

Noos croyons remplir par-lb toute juflice envers 
ces communautés i car nous ne penfons pas devoir 
rembourfer b leurs membres aâuels , les taxes qui 
ont été exigées d'elles de régné en régné , pour 
droit de confitmation ou de joyeux avénemesit . 
L'objet de ces taxes , qui fouvenl ne font point 
entrées dans le tréfor de nos prédécefiTeurs , a été 
rempli par la jouiflance qu'ont eue ces commu- 
nautés de leurs privilèges pendant le régné fous 
lequel ces taxes ont été payées. 

Ce privilège a befoin d’être renouvelé b chaque 
régné , nous avons remis b nos peuples les fom- 
mes que nos prédéceffeurs étoient dans l'ufage de 
prreevoit à titre de joyeux avènement; mais nous 
n’avons pas tenoocé au droit inaliénable de notre 
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foaverimet^, de ripeler i l’examen det pr!eildges 
icoidds trop facilement par nos pre'ddcelTeijrs , & 
d’en refufer la confirmation , fi nous 1er jugeons 
nuifibles au bien de noire fiat , & contraires aux 
droits de nos autres fujets . 

C’en par ce motif que nous nous fommes dd- 
terminds i ne point confirmer, & à rdvoquer eX' 
prefTdment les prieildges acordes par nos prdddcef- 
feurs, aux communauids des marchands & artifans, 
& i prononcer cette révocation générale pour tout 
notre royaume , parce que nous devons la meme 
juftice à tous nos fujets : mais cette même juOice 
exigeant qu’au moment où la rupprelTion des com- 
munautés fera effeâuée , il foit pourvu au paie- 
ment de leurs dettes , & les écIaircilTemens que 
nous avons demandés fur la fitnation de celles qui 
exinent dans différentes villes de nos provinces , 
ne nous étant point encore parvenus , nous nous 
fommes déterminés ù fofpeodre par un article par- 
ticulier l'application de notre préfent édit aux 
communautés des villes de provinces jufqn’au mo- 
ment où nous aurons pris les mefures nécclfaires 
pour pourvoir à l’aquitement de lents dettes . 

Noos fommes i regret forcés d’excepter . quant 
ù préfent , de la liberté que nous rendons a toute 
efpece de commerce & d’indulirie , les commu- 
nautés de barbiers perruquiers dtuvilies , dont l’dta- 
bliffement différé de celui des autres corporations 
de ce genre, en ce que les maitrifes de ces autres 
profelTioat ont été créées en titre d’office , dont 
les financeront été reçues en nos parties cafueles, 
avec faculté aux titulaires d’en conferver la pro- 
priété par le paiement do centième denier . Nous 
fommes obligés de différer rafranchilTemeni de ce 
genre d’indollrie , jufqu’à ce que noos ayons pu 
' prendre des arangemens pour l’extinâion de ces 
offices ; ce que noos ferons anlTi-iAt que la fitua- 
lion de nos finances nous le permettra. 

11 ell quelques profefTions ;dont l’exercice peut 
donner lieu î des abus qui intdreflent ou la foi 
publique , ou la police générale de l’état , ou 
même la sûrrté & la vie des hommes ; ces pro- 
feffions exigent une furveillance & des précautions 
panicolieres delà part de l’autorité publique. Tel- 
les font les profeffions de la pharmacie , de l’or- 
févrerie , de l’imptimerie ; les réglés auxquelles 
elles font aftuélement affujéties, font liées an fy- 
lléme général des jurandes , & fans doute , Il cet 
égard, elles doivent être réformées ; mais les points 
de cette réforme , les difpofiiions qu’il fera con- 
venable de conferver ou de changer, font des ob- 
jets trop importans ponr ne pas demander l’eia- 
men le plus réfléchi . En nous réfervant de faire 
connoître dans la fuite nos intentions fur les ré- 
glés i fixer pour l’exercice de ces profeffions , nous 
croyons , quant à préfent , ne devoir rien changer 
i leur état aâoel . 

En affiirant au commerce & à l’indoOrie l'en- 
tiere liberté & la pleine concurrence dont ils doi- 
vent jouir, noos prendrons les mefures que la con- 
ftrvaiion de l’ordre public exige , pour que ceux 
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qui pratiquent les différens négoces , ans & mé- 
tiers foient connus , & confiitoés en même temps 
fous la pioteêHon & la difcipline de la police. 

À cet effet , les marchands & anifans’, leurs 
noms , leurs demeures , leur emploi , feiont exa- 
êfemeni enregiilrés : ils feront dallés , non d rai- 
fon de leur profeffion , mais i raifon des quar- 
tiers où ils feront leur demeure ; & les officiers 
des communautés abrogées, feront remplacés avec 
avantage par les fyndics établis dans chaque quar. 
tier ou arondiffement , pour veiller au bon oHre , 
rendre compte aux magiflrats chargés de la poli- 
ce, & iranl'mettre leurs ordres . 

Toutes les communautés ont de nombteufes eon- 
tefiaiions. Tous les procès qu’une coniinuele riva- 
lité avoir élevés cntr'elles , demeureront éteints 
par la réforme des droits exclulifs auxquels elles 
prétendoient . Si ù la dilTolotion des corps & com- 
munautés il fe trouve quelques procès intentés oa 
foutenus en leur nom , qui préfentent des objets 
, d’intérêt réel , nous pourvoirons i ce qu’ils foiene 
fuivis jofqo’ù jugement définitif , pour la confer- 
vation des droits de qui il apartiendra . 

Nous pourvoirons encore i ce qu’un autre genre 
de conteflations qui s’élèvent fréquemment entre les 
artifans & ceux qui les emploient , fur le genre, la 
perfeélion ou le prix du travail , foit terminé par 
les voies les'plus courtes dc.les moins difpenditufes . 

Le gouvernement ne tarda point ù s’apercevoir 
du démrdre qui devoir naître nécelTairement de 
cette indépendance . Le roi y pourvut par autre 
édit du mois d’aofit de la même année 1776 , 
dont voici la teneur; 

Notre amour pour nos fujets nous avoir enga- 
gé ù fupptimer , par notre édit du mois de fé- 
vrier dernier ', les jurandes & communautés de 
commerce, ans & métiers. Toujours animé du 
même fentiment & do défir de procurer le bien 
de nos peuples , nous avons donné une attention 
particulière aux différent mémoites qui nous ont 
été préfentés à ce fujet, fie notament aux repré- 
fentations de notre cour de parlement ; fie ayant 
reconu que l’exécution de quelques-unes des difpo- 
fîtions que cette loi contient , pouvoir entraîner 
des inconvénient, nous avons cm devoir nous oc- 
cuper du foin d'y remédier, ainfi que noos l’avioni 
annoncé. Mais perfévérant dans fa réfolution où 
noos avons toujours été de détraire les abus qui 
exilloient avant notre édit dans les corps fie com- 
munautés d’arts fie métien, fie qui ^ovoient nui- 
re au progrès des arts , noos avons jugé nécelfai- 
re, en uéant de nouveau fix corps de marchands 
fie quelques communautés d’arts fie métiers , de 
conferver libres certains genres de métiers ou de 
commerces, qui ne doivent être affujétis i aucuns 
réglemens particuliets , de réunir les profeffions 
qui ont de l’analogie entr’elles , fie d’établir à 
l’avenir des réglés dans le régime defdits corps 
fie communautés, ù la faveur defquelles la difci- 
pline intérieure fie l’autorité domeffiqoe des maî- 
tres fur les ouvrien feront maintenus , fans que 
N n O ij 
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le commerce I les taleos & l’iDdo/lrie foieni prU 
vés des as^aotages atachés i cette liberté» qui doit 
exciter iVmulatioo , faos introduire la fraude & 
ia licence. La concurrence établie pour des objets 
de commerce » fabrication 6c façon d’ouvrages , 
produira nne partie de ces heureux effets ; 6c le 
rétabliffement des corps & communautés fera ceiïer 
les inconvéniens réfultans de ia confuiiun des états. 
Les profeflîons qu'il fera libre k toutes perfones 
d'exercer iodiffinélement » cooiinueront d’etre une 
refTource ouverte k la partie la plus indigente de 
DOS fujets. Les droits 6c frais pour parvenir k ia 
réception dans lefdits corps 6c communautés » ré 
duits à un taux très-modéré , 6c proportiooé an 
genre 6c à rutilité du commerce 6c de rinduffrie, 
ne feront plus un obffaclc pour y être admis . Les 
filles 6c femmes n’eo feront pas exclues. Les pro- 
feffions qui ne font pas incompatibles pouroni ctre 
cumulées . Il fera libre aux anciens maTtres de 
payer des droits peu onéreux , au moyen defquels 
leurs ancieoes prérogatives leur feront rendues • 
Cenx qui ne voudront pas les aquiter, n’en joui- 
roQC pas moins du droit d'exercer, comme avant 
notre édit, leur commerce ou profeffion . Les par- 
ticulier! qui ont été inferits fur les livres de la 
police, en vertu de notre édit, jouiront auffi , 
moyéoant le paiement qu'ils feront chaque année 
dune fomme modique, du bénéfice de cette loi . 
La facilité d'entrer dans lefdits corps 6c commu- 
nautés , les moyens que notre amour pour nos 
fujets & des vues de juüice nous infpireront, fe- 
ront celTer l'abus des privilèges. Nous nous char- 
gerons de payer les dettes que lefdits corps & 
communautés avoient contrâmes î 6e jufqu'à qu'el- 
les foieot entièrement aquirées , leurs créanciers 
conferveront leurs droits , privilèges 6e hypotheques. 
Nous pourvoirons auffi au paiement des indemnités 
qui pouroieot être dues à caufe de la fupprefflun 
des corps 6e communautés. Les procès, qui exi- 
ffoieot avant ladite fuppreffion , demeureront éteints , 
6c nous prendrons des mefures capables d'arrêter 
les cooteffations fréquentes qui étoieot ii préjudi- 
ciables k leurs intérêts 6c au bien du commerce . 
En reâifiant ainfl ce que rexpérience a fait con- 
notire de vicieux dans le régime des communau- 
tés , en fixant par de nouveaux ffatuis 6c rcgle- 
mens un plan d'adminiffration fage 6c favorable, 
lequel dégagera des gènes que les anciens ffatuts 
avoient apportées à l'exercice do commerce 6c 
des profefftons , 6e détruifaot desufages qui avoient 
donné naiffance à use infinité d’abus , d’excès 6c 
de manoeuvres dans les jurandes , 6c contre lef- 
quelles nous avons dû faire un ufage légitime 
de notre autorité , noos conferverons de ces an- 
ciens éiabliffemens les avantages capables d’opé- 
rer le bon ordre 6c la tranquillité publique. À 
ces caufes, 6cc. 

1. Les marchands & anifans de notre bonne 
ville de Paris feront claffcs 6c réunis , fuivant le 
genre de leur commerce, profeffion ou métier; à 
l’effet de quoi nous avons rétabli 6c réiabliffons , 
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6c, en tant que befoin eff, créons 6c érigeons de 
nouveau fix corps de marchands , y compris celui 
des orfèvres ,6c quarante-quatre communautés d'arts 
6c métiers. Voulons que lefdits corps 6c commu- 
nautés jouiiïem, exclufivement it tous autres, du 
droit 6c faculté d’exercer les commerces, métiers 
6c pr< feffions qui leur font attribues 6c déooméi 
CD l’état arreté en notre confcil , lequel demeure- 
ra annexé k notre prefent édit . 

II. En ce qui concerne les autres commerces , 
métiers 6c profeinons, dont la iiffe fera pareille- 
ment annexée k notre prefent édit , il fera per- 
mis À toutes perfones de les exercer, û la charge 
feulement d’en faire préalablement leur déclara- 
tion devant le ffenr lieutenant général de police; 
ladite déclaration fera infcrlte fur un regiffre k 
ce deiliné; elle contiendra les noms , furooms , 
âge 6c demeure de celui qui fe préfentera 6c le 
genre de commerce ou travail qu’il fe propofera 
d’exercer. En cas de changement de profcffîon ou 
de demeure, comme aulTi , en cas de celTation , 
ieldits particuliers feront pareillement tenus d’en 
faire leur déclaration , le tout fans aucun droit 
ni frais. 

III. N’entendons comprendre dans les difpoff- 
tion^ des articles précédeos , le corps des apothi- 
caires , nous réfervam de nous expliquer particu- 
liérement fur ce qui coocerae la profeffion de 
pharmacie . 

IV^ Il ne fera rien innové en ce qui concerne 
U communauté des maîtres barbiers perruquiers 
étuvjffes, lefquels continueront de jouir de leurs 
offices comjm: par le paffé , iufqu’à ce qu'il en 
foit par nous autrement ordoné ; permettons néan- 
moins aux eoefeufes de femmes d'exercer leurpro- 
felTion , à U. charge feulement d'en faire la dé- 
claration ordonée par l’article II. 

V. Les marchands des fix corps jouiront de U 
prérogative de parvenir au confulat 6c â l’échevi- 
nage j ainll qu’en jouiffoient ci-devant les ffx an- 
ciens corps de marchands, le tout fuivant les con- 
ditions portées aux articles fubféquens . 

VI. Ceux qui voudront être admis dans les 
corps ou communautés créés par l’article premier, 
feront tenus de payer indiffinélement , pour tout 
droit d’admiffion ou réception, les fommes fixées 
par le tarif que nous avons fait arrêter en notre 
confeil, 6c qui fera annexé à notre préfent édit. 

Vil. Ceux qui avoient été reçus maîtres dans 
les anciens corps 6c communautés, 6c leurs veu- 
ves, pouront continuer d'exercer leur commerce 
ou profeffjon , faos payer aucuns droits; mais ils 
ne pouront être admis comme maîtres dans les 
nouveaux corps 6c communautés , ni faire un nou- 
veau commerce , ou participer aux avantages 6e 
privilèges dcfdits corps 6c communautés , qu'en 
payant , 6c ce dans trois mois pour tout délai, les 
droits de confirmation, de réunion ou d’admiffion 
dans les fix corps que nous avons fixés; fa voir , 
le droit de confirmation , au cinquième des droits 
de réception ; celui de réuDion d’un commerce 
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ou d'uDC profcnion , dans lequel Te trouvera com- 
pris le droit de confirmation , au quart de ladite 
fiiation , ou au tiers , lorfiqu’il fc trouvera plut 
d^un t;enre de commerce ou de profefïioo rduni ; 
& enfin celui d'admilfion dans l’un des fia corps, 
lequel fera indépendant du droit de confirmation 
& de réunion, au tiers de ladite fiiation; le tout 
conformément au tarif qui fera annexé à notre 
préfent édit. 

VIII. Les marchands & artifans de l’un & de 
l’autre fexe , qui ont été inferits fur les livres de 
la police , depuis le mois de mars dernier , pou- 
ront continuer d'exercer librement leur commerce 
ou profelfioo ; à la charge feulement de payer an- 
Duélemcnt à notre profit , & tant qu'ils continue- 
font ledit exercice, un dixième du prix fixé par 
le tarif, pour radmilfion dans chacun des corps 
ou communautés , dont dépendra le commerce ou 
la profelTion pour lequel ils fe font fait enregi- 
flrer; fi mieux ils n’aiment fe faire recevoir mai- 
très aux conditions portées en t’anicle VI , & de 
la maniéré qoi fera ordonée ci après. 

IX. Les maîtres & maitrefles des corps & com- 
munautés , qui défireront cumuler deux ou plo- 
lieurs commerces ou profelTions dépendans de dif- 
férens corps ou communautés , feront tenus de fe 
prélenter au lieutenant générai de police, & dans 
le cas oîi il tugera que Icfdits commerces ou pro- 
feffions ne font point incompatibles , & que lenr 
réunion ne peut noire i la police ni à la sdreté 
publique, il leur fera délivré, fur les conclufions 
de notre procureur au châtelet, une permiffion for 
laquelle ils feront re{us & admis dans lefdiis corps 
Hi communautés , en payant toutefois les droits 
fixés par le tarif pour l’admilTion de réception dans 
chacun defdits corps & communautés. 

X. Les filles &Àmmes feront admîtes & reçues 
dans lefdiis corps & communautés , en payant 
pareillement les droits fixés par ledit tarif ; fans 
cependant qu’elles puilTcnt , dans les communautés 
d'hommes , (tre admîtes i aucune alTemblée, ni 
exercer aucunes des charges . Les hommes ne ponront 
pareillement être admis aux alTemblées, ni exercer 
aucunes charges dans les communautés de femmes. 

XI. Les veuves de maîtres qui feront reçus par 
la fuite ne ponront continuer plus d’une année, 
à compter do jour du décès de leurs maris , leurs 
commerces ou leurs profelTions , à moins que dans 
ledit délai elles ne fe falTent recevoir maitrelTes 
dans le corps ou la communauté de leurs maris ; 
& dans ce cas , elles ne payeront que la moitié 
des droits fixés par le tarif ; ce qui fera pareille- 
ment obfervé pour les hommes qoi deviendront 
veufs d’une maitrelTe. 

XII. Nul ne poura être admis li la maiirife 
avant l'âge de vingt ans pour les hommes , s'il 
n’ell marié, & de dix-huit ans pour les filles, â 
peine de nullité des réceptions & de perte des 
droits payés par icelles ; faut à noos â acorder, 
dans des cas favorables , telles dirpenfes que nous 
jugerons convenables. 
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XIII. Les étrangers pouront être admis dans 
lefdits corps & communautés aux conditions por- 
tées aux articles précédées ; & , dans ce cas , vou- 
lons ou'ils foient afranchls de tout droit d’aubaine 
pour leur mobilier & leurs immeubles fiSifs ren- 
iement . 

XIV. Les maîtres & maitrelTes qui auront payé 
|es droits 8c ceux qui feront reçus par la fuite, 
jouiront dans nos provinces du droit qui était ata- 
ché aux maitrifes fupprimées ; ils pouront en con- 
féquence exercer librement dans tout notre royaume 
leur commerce ou profeflion , â la charge par eux 
de fe faire enregilirer , fans frais au bureau du 
corps ou de la communauté de la ville en la- 
quelle ils vondroient faire leur réfidence. 

XV. 11 fera fait dans chaque corps on commn- 
nauté , trois tableaux diflférens . Le premier con- 
tiendra les noms , par ordre d’anciéneté , de tous 
ceux qui auront payé les droits de confirmation , 
de réunion & d'admilTian dans les fix corps, & 
les droits de confirmation 8c de réunion dans les 
antres communautés. Le fécond tableau contiendra 
les noms des anciens maîtres qui n’auront pas 
aquité les droits ci-deiïus . Et enfin, le troifieme 
tableau qui contiendra les noms de ceux qui ont 
été enregillcés depuis le mois de mars dernier fur 
les livres de la police . Ceux ou celles qui feront 
reçus â l’avenir dans lefdits corps 8c communau- 
tés , feront inferits à la fuite du premier tableau ; 
8c feront lefdits tableaux arrêtés chaque année , 
fans frais, par le lieutenant général de police. 

XVI. Les anciens maîtres, qui, n’ayant point 
aquité dans les trois mois les droits établis par 
l’article VII , feront compris dans le fécond ta- 
bleau , ne feront admis a aucune alTemblée; ils 
ne participeront point â Tadminiflratioo ni â au- 
cune des prérogatives des corps 8c communautés; 
8c ils feront tenus de fe renfermer dans les bor- 
nes du commerce ou de la profeflioa qn’ils avoient 
droit d’exercer avant la fupprelTion des maitrifes , 
8t ce néanmoins fous l’infpcêlion des gardes , fyn- 
dics 8c adjoints des corps 8t communautés auxquels 
ils feront aggtégés pour leur commerce ou profef- 
fion feulement , ainfi que pour le paiement des 
imoofiiions . 

XVII. A l’égard des particuliers qoi fe trouve- 
ront inferits fur les regiflres de la police, ils fe- 
ront pareillement tenus de fe renfermer dans l’exer- 
cice du commerce ou de la profelTion pour lefquels 
ils ont été inferits , fans pouvoir participer ni aux 
prérogatives ni â Tadminillration des corps 8c com- 
munautés auxquels ils ne feront pareillement qu’ag- 
grégés ; 8c , faute par eux de payer les droits por- 
tés en l’anicleVlII, ils feront de plein droit dé- 
chus de l’exercice de tout commerce 8c profefTioa 
drpendans defdits corps 8c communautés , rayés du 
tableau , 8c réputés ouvriers fans qualité . 

XVIII. Lefdiis corps 8t communautés feront re- 
préfentes par des députés au nombre de vingt- 
quatre pour les corps 8c communautés qui feront 
compofés de moins de trois cents maîtres , 8c de 
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treote-fix pour ceux qoi feront compofA d’un plut 
grand nombre . Lefdiu de'putds feroni prdfidds par 
des gardes ou fyndics & leurs adjoints , & pouront 
feuls s’afTembler , & ddlibdrer fur les afaires qui 
intdrelferont les droits des corps & communautés. 
Les délibérations qui feront prifes dans lefdites af- 
femblées , obligeront tout le corps ou la commu- 
nauté , & ne pouront néanmoins dire exécutées 
qu’aprés avoir été homologuées ou autorifées par 
le lieutenant général de police . 

XIX. Lefdits députés feront choifîs dans des 
alTemblées qui feront indiquées i cet effet tons 
les ans par le lieutenant général de police ; elles 
fe tiendront dans le lieu qui fera par lui défigné. 
Voulons qu’elles ne foient compofées , que de la 
claiïe des membres qui feront impofés k la plus 
forte taxe d’indullrie , au nombre de deux cents 
pour les corps & communautés qui feront com- 
pofés de moins de fix cenis maîtres ; & de quatre 
cents maîtres pour ceux qui feront compofés d'un 
plus grand nombre . Voulons pareillement que les 
députés ne puiffent être choifis que dans ladite 
clalfe , & nommés par la voie du ferutin , fans 
pouvoir être continués. 

XX. Et, afin que les affemblées dans lefquelles 
il fera procédé au choix & i la nomination des 
députés , ne foient ni trop nombreufes , ni tumul- 
tueofes, voulons que , dans les corps & commu- 
nautés dont les alTemblées feront compofées de 
plus de cent maîtres , lefdites alTemblées foient 
faites divifément , & par centaine, & qu’il foit 
formé d cet effet, par le lieutenant général de 
police , une divilion de notre bonne ville de Paris 
de de fes faux bourgs en quatre quartiers j & les 
maîtres domiciliés dans chacun de ces quartiers, 
on dans deux quaniers réunis, choifitont & nom- 
meront feparément , & en des jours différens , les 
députés de chaque divifioo . 

XXI. Il y aura dans chacun des Gx corps, trois 
gardes & trois adjoints ; & dans chaque commu- 
nauté, deux fyoJics & deux adjoints , lefquels 
auront la régie & adminillration des afaires, & 
la manutention des revenus defdits corps & com- 
munautés , & feront chargés de veiller d la di- 
fcipline des membres, & ^ l’exécution des régie- 
mens; ils exerceront conjointement leurs fonâions 
pendant deux années confécutives ; la première en 
qualité d’adjoints, la fécondé en qualité de gar- 
des ou fyndics. Lefdits gardes & fyndics feront 
nommés, pour la première fois feulement, par le 
lieutenant général de police , & leur exercice ne 
durera qu’une année , après laquelle ils feront rem- 
placés par les adjoints , qui feront pareillement 
nommés , pour cette fois feulement , par le Geur 
lieutenant général de police . 

XXII. Dans les trois joors qui fuivront la no- 
mination des dépotés , ils feront tenus de s’alTem- 
hier; favoir, ceux des Gi corps, au bureau de 
leurs corps , lit ceux des communautés , en l’hitel 
de notre procureur au châtelet , pour y procéder , 
pat la voie du ferutin , & en fa préfence , â l’éle- 
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Aino des adjoints qui remplaceront ceux qui, 
ayant géré en ladite qualité en l’année précédente, 
pafleront , en leur leconde année , anx places de 
gardes ou fyndics lefquels adjoints ne ponront 
être choifis que parmi les membres qui ont été 
députés dans les années précédentes . 

XXIII. Les gardes , fyndics & adjoints ne pon- 
ront procéder î l’admiffion d’un maître ou d’une 
maitrelTe, qu’aprés qu’il aura ptété le ferment 
acootumé devant notre procureur au châtelet , i 
l’effet de quoi deux defdits gardes , fyndics ou 
adjoints , feront tenus de fe rendre , avec l’afpi- 
rant , en fon hôtel , & il fera fait mention de la- 
dite prellation de ferment dans l’aAe d’enregiflte- 
ment de la réception for le livre de la commu- 
nauté . 

XXIV. Les gardes, fyndics & adjoints procéde- 
ront feuls â l’adminion des maîtres & â l’enre- 
giGremcnt de leur réception fur le livre de la 
communauté; & les honoraires qui leur feront 
attribués pour les réceptions, feront partagés éga- 
lement entr’eux ; leur défendons d’exiger ou rece- 
voir des récipiendaires, fous quelque prétexte que 
ce poifTe être , aucune autre fomme que celles qui 
leur feront attribuées , ainG qu’â la communauté , 
même d'exiger ou recevoir defdits récipiendaires , 
â titre d'honoraire ou de droit de préfence , aucun 
repas, jetons ou autres préfens , fous peine d'étre 
procédé contr’eux extraordinairement comme con- 
cuffionaires , fauf aux récipiendaires â aquiter par 
eux-mémes le coût de leurs lettres de maitrifet 
& le droit de l’hôpital , duquel droit ils feront 
tenus de repréfenter la quitance avant d’étre ad- 
mis â la maitrife. 

XXV. Les droits dâs aux ofGciers de notre 
châtelet , pour l’éleAion des adjoints & la réce- 
ption des maîtres & maitrelTes , font & demeureront 
Gxés,; Givoir , à notre procureur au châtelet , pour 
l’élcAion des trois adjoints dans chacun des corps , 
y compris fon tranfportâ leur bureau, â la fomme 
de quarante-huit livres; pour l’éleAion des deux 
adjoints dans les communautés, â celle de vingt- 
quatre livres ; & pour chaque réception de maître 
ou maitreffe , â la fomme de vingt-quatre livret 
lorfque lefdits droits feront de quatre cents livres 
& au délions ; aux fubflituls de notre procoreut 
au châtelet , â quatre livres pour chaque élcAion 
des adjoints , & quatre livres poor chaque réce- 
ption , & au gtcGer pour chacune defdites éle- 
Aions, cinq livres, en ce non compris les droits 
de fcel & Ggnature. 

XXVI. Le quart des droits de réception â la 
maitrife dans lefdits corps & communautés , fera 
perqo pat les gardes, fyndics & adjoints , & fera 
employé â la déduâion du cinquième dudit quart, 
que nous leur attribuons pour leurs honoraires , 
aux dépenfes co.mmunes du corps on de la com- 
munauté. Dans le cas oh le produit dudit quart 
ne fe trouveroit pas fullifant pour fubvenir â ladite 
dépenfe , l’excédant fera impofé fur tous les mem- 
btes du corps ou de la communauté, par un rôle 
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de rdpirtition qui fera au marc la livre de l’ia- 
dullrie , & dfclard exécutoire par le lieuteoaut 
général de police . 

XXVII. Les trois autres quarts feront perdus i 
notre proHt, & feront employés, avec le produit 
de la vente qui a été ou fera faite du mobilier 
& des immeubles des anciens corps & commu- 
nautés , à l'extio9ion & i l'aquitement des dettes 
& rentes que lefdits corps & communautés pou- 
voient avoir cootraélées , tant envers nous qu'en- 
vers des particuliers , ainli qu’au paiement des 
indemnités qui pouroieni être dues , i quelque 
titre que ce foii , à caufe de la fupprelTion defdits 
corps & communautés , & enBn i l’aquitement 
des penlions i titre d’anmbne que quelques-uns 
des anciens corps & communautés éioienc auto- 
rifés 1 faire i leurs pauvres maîtres & i leurs 
veuves . 

XXVIII. Les gardes , fyndics ou adjoints ne 
pooront former aucune demande en juliice , autre 
que celle en validité des failies faites de l’autorité 
do lieutenant général de police , appeler d’une 
fenteuce, ni intervenir en aucune caufe , foit prin- 
cipale , foit d’appel , qu’aprés y avoir été fpécia- 
lement autorifés par une délibération des députés 
du corps ou de la communauté , & ce , fous peine 
de répondre en leur propre & privé nom de l’é- 
vénement des contellations , fi mieux ils n’aiment 
cependant pourfuivre lefdites afaires pour leur 
compte pcrfonel , & ce 1 leurs rifqoes , périls & 
fonune . 

XXIX. Les gardes, fyndics & adjoints ne pou- 
root faire aucun accommodement fur des failies 
qui feront caufées par des contraventions i leurs 
flatuts & réglemens , qu’aprés y avoir été autorifés 
par le lieur lieutenant général de police , & aux 
conditions par lui réglées , fous peine de defliiu- 
rion de leurs charges & de trois cents, livres d’a- 
mende, dont moitié! notre profit de l’aîiirc moitié 
! celui de la communauté ; & , lorfqoe le fonds 
des droits du corps ou de la communauté fera con- 
teOé , ils ne pouront tranliger qu’aptés une déli- 
bération des députés du corps ou de la commu- 
nauté , revêtue de l’autorifation du lieutenant 
général de police, fous peine de nnllité de 1a tranf- 
aâion , & de pareille amende. 

XXX. Ils ne pouront faire aucunes dépenfes 
extraordinaires, antres que celles qui feront fixées 
par la fuite par des réglement particuliers , ni 
obliger le corps ou 1a communanté , pour quelque 
caufe ou en quelque maniéré que ce puille être , 

u’aprés y avoir été autorifés par une délibération 
dment homologuée , ou une ordunance fpéciale 
du lieutenant général de police, & ce, fous peine 
de radiation defdiies dépenfes dans leurs comptes , 
& d’éire tenus perfonélcmmt des obligations 
qu'ils tutoient couraâées pour te corps ou la com- 
munanté ; défendons aulli susdits corps & com- 
munautés de faire ancuos emprunts, s’ils n’y font 
autorifés par des édits , déclarations ou lettres 
patentes dûment entegillrés. 
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I XXXI. Les gardes , fyndics 8c adjoints feront 
tenus , deux mois après la lin de chaque année de 
leur exercice , de rendre compte de leur geflioo 
& adminifltation aux adjoints qui auront été élus 
pour leur fuccéder , & aux députés du corps ou 
de la communauté qui auront élu lefdits nouveaux 
adjoints ; lequel compte fera par eux examiné , 
contre dit, fi le cas y échoit, & arrêté, & le reli- 
quat fera remis provifoirement aux gardes , fyn- 
dics 8c adjoints lors en charge , nous réfervant de 
preferire la forme en laquelle il fera procédé ! la 
révilion des comptes defdits corps 8c communautés ; 
défendons an furplus três eiprcllément d’y porter 
aucune dépenfe pour préfens ! titre d’étrennes , 
on fous quelque prétexte que ce puiffe être , fous 
peine de radiation dcl'dites dépenfes , donc lefdits 
gardes, fyndics 8c adjoints deineurctoot refponfa- 
bles en leur propre & privé nom. 

XXXII. Toutes les cooieliations ! naître con- 
cernant les corps des marchands 8c communautés 
d’arts 8c métiers , 8c la police générale 8c parti- 
culière defdits corps 8c communautés continueront 
d’être portées en première inliaoce aux audiences 
de police de notre chdtelet en la manière acou- 
tumée , fauf l’appel en notre parlement . 

XXXIII. Les ordonances 8c réglemens concer- 
nant le colportage feront exécutés ,- en conféquence, 
faifons defenfes aux maîtres 8c maiirefles des corps 
8c communautés,! ceux qui leur feront aggrégés , 
8c ! tout gens fans qualité , de colporter , crier 
8c étaler aucunes marchandifes dans les rues , 
places 8c marchés publics , 8c de les porter de 
maifon en maifon pour les y annoncer , fous peine 
de failie 8c coofifcacion defditet marchandiles 8c 
d’amende. N’entendons comprendre dans lefdites 
défenfes les marchandifes de fruiterie , les légu- 
mes , herbages 8c antres menues denrées 8c roar- 
chandifes donc l’étalage 8c le colportage dans les 
rues ont été de tout temps permis, ainu que celles 
dont le débit tient aux profelhons libres , 8c qui 
font comprifes dans la lifle annexée ! notre pté- 
fent édit . 

XXXIV, Voulons néanmoins que les pauvres 
maîtres 8c veuves de maîtres qui ne feront point 
en état d’avoir une boutique , puilTent , après avoir 
obtenu les permifTions requifes 8c ordinaires, tenir 
une échope ou étalage couvert 8c en lieu fixe 
dans les mes , places 8c marchés , pourvu qu’ils 
o’embarafTent point la voie publique , ! la charge 
par eux d'sn faire leur déclaration an bureau de 
leur corps ou communauté , même de renouveler 
ladite déclaration ! chaque changement de place, 
8c d’avoir, dans l’endroit le plus apparent de leur 
échope ou étalage , un tableau fur lequel feront 
imprimés en gris caraâeres ieors noms & qualités ; 
8c dans ce cas , lefdits maîtres ou veuves de maî- 
tres lêtoot tenns de faire perfonélement par eux- 
mêmes, lenrs femmes ou enfans, leur commerce , 
fans pouvoir fe faire rrpréfenter par aucun autre 
prépofé aux échopes ou étalages , fous tes peines 
poitécs en l’anicle précédent • N’entendons com- 
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prendre dins les marchandifes qui pouront être 
ainfi cialdes celles de matières d'or ou d'aigent , 
aiali que les armes offenfives & ddrcnilees, dont 
noos derendons l’dralage & le colportage . 

XXXV. Les maîtres & aggrdgds ne pouront 
louer leur maitrife , ni preter leur nom dircÂcment 
ou indireâemenc i d’autres maîtres , & particuliè- 
rement à des gens fans qualité , fous peine d’dtre 
deflitués de leur maitrife & privés du droit qu’ils 
avoient d'eurcer leur commerce ou profellion , 
même d’étre condamnés i des domages intérêts, 
& à une amende envers le corps ou la commu- 
nauté . 

XXXVl. Défendons à toutes perfones fans qua- 
lité d’entreprendre fur les droits & profelTions 
defdits corps & communautés , i peine de confr- 
caiion des marchandilés , outils & utenfles trou- 
vés en contravention , d’amende & de domages 
& intérêts ; le tout applicable , favoir , les trois 
quarts aux corps & communautés , & l’autre 
quart aux gatdes , fjmdics & adjoints qui auront 
fait la faille . Permettons néanmoins à tout par- 
ticulier de faire le commerce en gtds , lequel de- ' 
meurera libre , comme par le pallé. Voulons 
pareillement que tous les habitant de notre bonne 
ville de Paris , puilfent tirer direêlement des pro- 
vinces , & en aquitant les droits qui peuvent 
être dès , les denrées & marchandilés qui leur 
feront néceflaires pour leur ufage & conibmma- 
tion feulement . 

XXXVII. Tous les maîtres & aggrégés dans cha- 
que corps ou communauté , pouront s’établir & 
ouvrir boutique par-tout oh ils jugeront à propos , 
fans avoir égard à la didance des boutiques ou 
àteliers , à l’exception cependant des garçons ou 
compagnons , lefquels , en s’étabiilTant , feront tenus 
de fe conformer i l'égard des maîtres chex lefquels 
ils auront fervi 8c travaillé, aux ufages admis dans 
chaque corps & communauté , 8c aux régiemens 
qui feront faits à ce fujet . 

XXXVIII. Les maîtres ne pouront, s'ils n’y font 
eiptelTément autorifés par leurs (latuts , donner au- 
cun ouvrage à faire en ville, ni employer aucun 
apprenti, compagnon ou ouvrier, hors de leurs 
boutiques , magafns ou êieliers , 8c ce , fous quel- 
que prétexte que ce puilfe être , fi ce n’ell pour 
pofer 8c Unir les ouvrages qui leur auront été 
commandés , dans les lieux pour lefquels ils feront 
dellinés , fous peine de conffeation defdits ou- 
vrages ou marchandifes & d’amende : leur défen- 
dons paieillement , 8c fous la même peine , de 
tenir 8c d’avoir plus d’une boutique ou atelier, i 
moins qu’ils n’aient obtenu la permilTion de cu- 
muler deux profelftoBs dans plufieurs corps ou 
communautés . 

XXXIX. Il fera procédé i de nouveaux Ilituts 
8 c réglement pour chacun des fix corps 8c des 
quarante-quatre communautés , créés par le préfent 
édit , pat lefquels il fera pourvu fur la forme 8c 
la durée des apprentilTages qui feront jugés né- 
celfiites , pour exercer quelques-unes defdites pro- 
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felTiont, fur les vilites que les gardes, fyndics & 
adjoints feront tenus de faire citex les maîtres , 
pour y condater les défeêluofités ou malefaçons 
des ouvrages 8c marchandifes , faite la vérification 
des poids 8c mefures , 8c fur tout ce qui pouta 
intérclfer lefdits corps 8c communautés , 8c qui 
n’aura pas été prévu par les difpofitions de notre 
préfent édit ; d l’effet de quoi , les gardes, fyndics, 
adjoints 8c députés remettront , dans l’efpace de 
deux mois, au lieutenant général de police, les ar- 
ticles des flatuts 8c régiemens qu’ils elümeront de- 
voir propofer , pour , fur l’avis dudit lieutenant 
général de police, 8c de notre procureur au châ- 
telet , être lefdits flatuts 8c régiemens , revêtus , s’il 
y a lieu , de nos lettres , qui feront adreflées i 
notre cour de parlement en la forme ordinaire. 

XL, Les régiemens concernant la police des 
compagnons d’arts 8c métiers , 8c notament les 
lettres patentes du a janvier 1749 , feront exécutés ; 
en confequence , défendons aux'dits compagnons 
de quiter leurs maîtres fans les avoir avertis dans 
le temps fixé par lefdits régiemens, 8c fans avoir 
obtenu d’eux un certificat de congé , dans lequel 
les maîtres rendront compte de la conduite 8c du 
travail defdits compagnons; défendons aux maîtres 
de refufer lefdits certificats , apiês le temps de 
ravertiffement expiré , fous quelque prétexte que 
ce puiffe être ; voulons qu’i leur refus , les gardes , 
fyndics ou adjoints , ou au refus de ceux-ci , le 
lieutenant général de police, puilfent , après avoir 
entendu le maître , délivrer au compagnon une 
permilTion d’entrer chex un autre maître : défen - 
dons pareillement i tous les maîtres de recevoir 
aucun compagnon qu’il ne leur ait repréfenté le 
certificat de congé ci-deltns preferit , ou la per- 
miflion qui en tiendra lieu , 8c fous telle peine 
qu’il apartiendra contre les maîtres, garçons ou 
compagnons . 

XLI. Tous ceux qui fe prétendront créanciers 
des anciens corps 8c métiers , feront tenus de re- 
mettre, fi fait n’a été, dans deux mois pour tout 
délai , â compter do jour de rcnregillrement 8c 
publication de notre préfent édit, au lieutenant 
général de police de la ville de Paris , les titres 
de leurs créances, enfemble toutes les pièces jn- 
(lifîcatives de leur propriété, ou copies d'icelles 
dûment collationées par- devant notaire, pour 
être procédé par ledit lieutenant général de po- 
lice à la liquidation defdites créances , 8c pourvu , 
fur fes ordonances , au paiement des arérages de 
rentes , ainfi qu’au rembourfement des capitaux . 

XLII. Il fera procédé i la vente des immeu- 
bles réels 8t fiSifs qui apartenoient auxdits corps 
8c communautés par - devant ledit lieutenant gé- 
néral de police, û la requête, poutfuite 8c dili- 
gence de notre procureur au châtelet , 8c ce , en 
la forme preferite pour l’aliénation des biens des 
gens de main-motte, pour les deniers en prove- 
nant, être employés â Taquiteraent des dettes 
defdits corps 8c communautés, 8c aux indemnités 
auxquelles nous nous réfeivons de pourvoir. Ex- 
ceptons 
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ceptoDS n^anmoÎDS de ladite vente les immeubles 
aparteoans au corps des otfevres qui. n’ont point 
it( fupprimes , ainii que les maifons que nous 
jugerons nccelfaires à aucuns des autres corps, 
pour y tenir leurs bureaux. Voulons que ce qui 
reliera du prix defdites ventes, ainii que les trois 
quarts des droits de rdcepiion i la maitrire , lef- 
quels feront perçus à notre profit , demeurent fpe- 
cialcment aiieflds au paiement des principaux , 
ædrages de rentes & acccITotres , jufqu’i l’extin- 
âion d'iceux . 

XL.III. Faifons de'fenfes auxdits corps & corn- 
xnunautds, compagnons, apprentis & ouvriers, 
iTdtablir ou renouveler les confrairies & alTocia. 
tions que nous avons ci-devant cieintes & fuppri- 
indes, ou d'en dtablir de nouveles, fous quelque 
prétexte que ce foie, fauf à être pourvu par le 
iieur Archevêque de Paris, en la forme ordinaire, 
à l’aquit des fondations, & i l’emploi des biens 
qui y dtoient affefiés . 

XLIV. Tous les procès, qui exiHoient entre 
les corps & communautés de notre bonne ville de 
Paris , an jour de leur rupprcITion , ou pour fai 
lies faites i leur requête , demeureront éteints & 
alloupis i compter dudit jour , fauf h être pourvu , 
fl fait n’a été , par le lieutenant général de po- 
lice , i la reOiiuiion des elfets failis & au paie- 
ment des frais faits jufqu’audit jour . 

XLV. Supprimons les lettres domaniales qui 
étoient ci-devant acordées en notre nom, & 
moyenant une redevance 1 notre profit, pour la 
vente en tegrat de la marchaodife de fruiterie , 
de la biete , de l’eau - de - vie , & autres menues 
snarchandifes ; nous refervant de pourvoir à cet 
égard à l’indemnité de qui il apartiendra. Vou- 
lons que Icfdites marchandifes en regrat foicot 
vendues librement, h l’exception néanmoins de 
la bicre, dn cidre & de l’eau-de-vie, dont la 
vente apartiendra, favoir: celle de la biere, aux 
limonadiers & vinaigriers en concurrence avec les 
bralfenrs , & le cidre & l’eau-de-vie aux limona- 
diers & vinaigriers excluGvement ; notre intention 
étant que le débit de l’eau-de-vie 1 petite mefure 
puilfe fe faire, fur la permilTion du lieor lieute- 
nant général de police, délivrée fans frais, dans 
les rues & fur des tables hors defdites boutiques 
& dans des échopes. 

XLVI. Tous ceux qui étoient en polTellion d’a- 
corder des privilèges d’arts & métiers, feront te- 
nus de remettre dans un mois pour tout délai , 
entre les mains du contr&lent génial de nos finan- 
ces , leurs titres & mémoires , pour être par nous 

r urvu , foit 1 la confervation de leur droit , foit 
leur indemnité; &, jufqu'l ce, voulons qu’ils 
ne puilfent concéder aucun nouveau privilège. 

XLVII. À compter du jour de la publication 
de notre ptéfent édit, nul ne poura fe faire in- 
ferite fur les regiUres de la police, pour avoir 
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le droit d’exercer un commerce ou une profer- 
fioji dépendant defdits corps & communautés ,■ ex- 
ceptons néanmoins les habitans du faux - bourg 
Saint-Antoine & des autres lieux jouilTant de pri- 
vilèges; &, pour leur donner une nouvele mar- 
que de notre proteêlion , leur acordons un délai 
de trois mois , 1 compter dudit jour , pour fe 
faire infertre fut lefdits regilires ; au moyen de 
quoi, Se en fe conformant aux dirpofiiions de l’ar- 
ticle VIII, ils jouiront do droit d’exercer leur 
commerce & profelGon , tant dans ledit faux - 
bourg Saint- Antoine St, autres lieux prétendus 
privilégiés que dans notre bonne ville de Paris ; 
paifé lequel délai de trois mois, ceux defdits ha- 
bitans qui ne fe feront pas fait inferire , ne fe- 
ront plus admis à ladite infcripiion, & ils ne 
puuronl exercer aneun commerce ni profclTion dé- 
pendans defdits corps & communautés, à peine 
de faifie, amende & confifeation, i moins qu’ils 
ne fe failTent recevoir 1 la maitrife. 

XLVni. Maintenons St confirmons , en tant 
que de befoin, les feigneurs, tant eccléfianiqncs 
que laïcs, propriétaires de Hautes - juiiices , dans 
notre bonne ville, faux - bouegs & banlieue de 
Paris, en tous les droits qui y font inhérens. 
Voulons néanmoins que pour le bien & la sûreté 
du commerce 8c le maintien de la police géné- 
rale , les marchands & artifans qui font établis 
ou qui voudroient s’établit dans l’étendue defdites 
juiiices, territoires, enclos de leurs maifons, & 
autres lieux en dépendans, foienc tenus de fe fai- 
re ioferite fur les regilires de la police , dans le 
même délai de trois mois, ou de fe faire recevoir 
û la maitiife ; & ce , aux conditions 8t fous les 
peines portées aux articles précédens ; fauf û être 
par nous pourvu , s’il y a lieu , envers lefdits 
feigMurs, à celle indemnité qu’il apartiendra, 

XLIX. Avons pareillement maintenu St con- 
firmé, maintenons 8c confirmons l'hâpital de la 
Trinité St celui des Cent-Filles dans les droits St 
privilèges dont ils jouiffoient avant la fupprcITioa 
des maitrifes dans les corps 8c communautés d’arts 
8c méciers. Voulons en outre qu’il foit payé i 
l’avenir audit hhpital de la Trinité, la moitié du 
droit dû k l’Hâpital Général, pour chaque réci- 
piendaire, lequel fera aulTi tenu d’en reprcfcnier 
la quiiance avant de pouvoir être admis û la 
maitrife , 

L. Noos noos réfervons , au forpltis , d’étendre , 
s’il y a lieu , les difpoliiions de notre préfent édit 
aux corps 8c communautés d'arts 8c métiers des 
différentes villes de notre royaume, ou d’y pour- 
voir par des réglemens particuliers, fut le compte 
que nous nous lerons fait rendre de l’état 8c fllna- 
tion defdits corps St communautés . 

LI. Avons dérogé & dérogeons, par le préfent 
édit , i tous édits , déclarations , lettres patentes , 
arrêts St réglemens contraires à icelui. 


ifrtr Màierr^ Tomt U'. 
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DES ftx Corps Marchands, & des quaran/e-^Hatre Communauth d^tifans , 
rétablis, créés, & réunis par l’édit de ce mois ; 


Conttaêiit rindicttlc» dit gtmt dt Ccmnurci tr dit Preftjjimt ijui font aunhuit i aucune dt/diie 
CoTpt eu CommuaauUt , feit ixclufivimiut , feit concunemmint intr’eux . 

Eq g^oirA] les FabricAQi 8e ArtifiOf ejui font partie des Corps & CommuDâut^t , auront le droit de vendre, 
non feulement les cnarchandifes fit les ouerages qu’ils auront faits ou fabriquas, mais encore tous ceux qu'ils au- 
ront droit de fabriquer; 8e mine de les lirer de Province, ainC que les matières quUs emplolroot par concur- 
rence avec ies Mar^ands. 


SIX CORPS. 


lUBtc AT ten des gennt de Cenimnct Û" dit Proftjpons auribuie d cbajue Corps, 


Dénomination. Attr i iution t • 


Dénomination. Attniidtiori . 


N». 


I. Drapiers 
Merciers. 


K.. 


a. £piciers. 


' Le drapier mercier poura 
tenir & vendre en gr6s & en 
datait toutes rones de mar- 
chandires en concurrence 
avec tous les fabricans & 
' anifansde Paris, même ceux 
compris dans les Gx corps ; 
mais il ne poura fabriquer 
ni menre en oeuvre aucunes 
marchandifes , rofiiie fous 
.prdteaie de les enjoliver. 

'O^itr dicomrnirei réuni aux 
Épiclirs , tn cencumnet fiu- 
Itmini avec guitquis corn- 
munautis . 

Le commerce des dro- 
goes Gmples fans manipula- 
tion, celui du vinaigrier in- 
ddüoimenr , en concurrence 
avec le vinaigrier. 

^ Celui de l’eau-de-vie & 
des liqueurs, mime en dé- 
tail, fans pouvoir les fervir 
& donner i boire dans leurs 
boutiques & magaGus . 

Le café brillé, en grain 
& en poudre , en concur- 
rence avec le limonadier. 

La grenéterie indéGniment , 
en concurrence avec le gre- 
.nier. 


TBonetiers, 
j.-t Pelletiers, 

Cchapeliert. 


4- 


{ 


Orfèvres , 
Baienrs d'or. 
Tireurs d’or. 


■J Ils pooront fenls exercé 
^laprofeflion de coupeur de 
Jjioil. 

T Lamife en oeuvre en pier- 
>res Gnes feulement , en con- 
J cnrrence avec les lapidaires. 


ï- 


{ 


Fabricans d'éto- 
fes & de gaies. 
TiGutiers Ruba- 
niers. 


I 


La peinture des gaies 
& des robans, en concur- 
rence avet les peintres. 


6, Marchands de 
vins . 
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GARANTE -^ATRE COMMUNAUTÉS, 


dénomination, a ttx 1 1 uti on s , 


N” 

I, A mydoDicn , 

{ ArquebuCers, 
FourbifTeors , 
Coutelieis. 
Boachers , 

4. Boolaogers. 

5- BnlTsurs, 

{ Brodeurs , 
Boutooiers 
PalTememieis, 
7. Carriers . 

Charcutiers, 

9 . Chandeliers. 

10. Charpentiers, 
II. ChâroDS, 

FChauderoniers , 
>2.4 Balanciers, 

C Potiers dViaio, 

i,_j Cofretien, 
■’I^Gainiers. 

14. Cordoniers , 

J i Couturières, 

^'1 Dccoupeufes , 


h 


Facultd de fabriquer & 
polir tous les ouvrages d'a- 
cier. 


Faculté d'employer , en 
Àconcurrtoce avec les pîtif- 
r fiers , le beure , le lait & 
•e les oeufs dans leur pite , 


i 


fCouvreurt, 

,A.J Plombiers, 

^ Carreleurs y 
C Paveurs, 

17, Écrivains, 

( FaifeufesSc mar-'J 

des 

* ^Plumallieres 

r 


l En concurrence avec le 
Llellier,pour faire & |arnir 
j les vaches ou malles d'tmpé- 
riales des chaifes & carolTes. 

En concnrrence , pour la 
I garniture des robes avec les 
^■ouvrières en modes i & , 
I pour les corps de femmes & 
J enfant, avec les tailleurs. 

1 Le commerce de potiers 
r de terre réuni au faïencier . 

J 




La broderie , en concur- 
chandes de mo- c rence avec les brodeurs. 

Ç La découpure en concur- 
•A rence avec 1 rs couturières. 
La concurrence avec le 
mercier pour la vente des 
porcelaines , 

Faïenciers, j En concurrence avec le 
Vitriers, ^mercier pour la vente des 

Potiers de terre. } poteries de terre. 

La profelTion de carreleur 
réunie aux couvreurs , pa- 
veuis , 


Dé N OM I N a Tt ON, At r A I B u TI O N s. 


N» 


} Férailleurs, 
,4 Cloutiers , 
I^Épiugliers . 

TFondeurs , 


1 Le commerce de petite 
I cliocaillerie en échope ou 
^étalage feulement, & non 
en boutique nt magafin , 
& ce en concurrence avec 
le mercier. 


FFondeurs, "J Le 

7 Craveott "Lfv' »<• f 
V.D«r<»r> S J cter , 


Les fontes garnies en fer, 
concurrence avec le met- 


rFfuitiers Oran-7 Le commerce des graines , 


aa.-j gers 
LGreniers, 
rCantiers , 
aj.4 Bourfiers , 
LCeinturiers , 

24 , Horlogers . 

,, jTmprimeurs en 
Ctaille-dtauce . 


pen concortence avec 
J ciei 


l’épi - 


Lapidaires , 


J Limonadiers, 
^■^Vinaigriers. 


-J La mife en oeuvre en fia 
{en concurrence avec les or- 
rfeftes,& en faux exclufi' 
J vement . 

La profefiion de confi, 
feur, en concurrence avec 
l'épicier 8 c le pStiCEer. 

La vente du vinaigre , en 
concurreuce avec l’épicier. 
Le commerce d’eau-de- 
vie & de liqueurs en gros 
, 8 c en détail , en concur- 
rence pouT la vente en 
gros avec l’épicier. 

Le détail de la biere , eir 
concurrence avec les braf- 
feurs, 8 c le cidre «clufive- 
ment , ainfi que le droit 
de fervir 8 t de donner i 
, boite dans leurs boutiques 
•4 l’eau dc-vie & les liqueurs. 


28 . Lingeres , 
tp. Maçons. 

{ Maîtres en fair 
d’.i.-mes . 
f Maréchaux 7 
Jt-{ Fétans, 
v^perooiers » 


f 


Le tmr'chal g'ôlTî?r> r^uaf 
iu Cérurier » 

Ooo ii 
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D^KOUINATION. ATTAI lUTI on s . 

N* 

^MeODifitn 
J Ébénifles, 

^ , Tournturs, ^ 

^LAyctiers . 

33. Paumicrs . 

En Uiimcns, voitum & 
meubles i vernilTeur , doreur 
fur bois , fculpteur marbrier , 
le commerce des tableaux , 
en concurrence avec le mer- 
cier & le tapiirier,'& celui 
de couleurs, en concurrence 
avec IVpicier. La peinture 
& la fculpturc , comme arts 
libres . 

Le commerce de tout ce 
qui fert à IVcritute & au 
delTein , en concurrence avec 
Vie mercier, 

La peinture & le vernis 
des papiers, en concurrence 
J avec le peintre . 

La concurrence avec les 
î fdruriers, pour faire Sepofer 
\ les Hors & fdrer les portes 
J de voitures. 


r Peintres, 
Sculpteurs . 


f Relieurs, 

! Papetiers Col- 
leurs&en meu- 
Cbles . 


- J Selliers, 

^ '^Boureliets. 

rSe'rurîers , 

I Taillandiers 

37, -< Ferblantiers, 
I Mardchaux 
(. Grbffieis. 

r Tabletiers , 

38. 'S Lutiers , 


1 


Les mardchaux fdrans fd- 
pards. 


La peinture & le vernis, 
't relatifs i ces profellions , en 


MAR 

DdNOMtNaTioH. ArrniatirtONS. 


s uutien , r • , 

CiventaillilUs. 


N° 


fTannenrs Hou- 
I groyeurs , 
j Corroyeurs , 

J Peauliiets, 

I Megilfiers , 
■^Parcheminiers. 


Tailleurs , 
Fripiers d’ ha- 


Facultd de faire des baO' 
tons d’dtofes , en concur- 
lence avec le paQementiet ' 
boutonier , 

Les fripiers brocanteurs. 


f bits & de v6- Tachetant & vendant dans les 
^ temens . en >: rues . libres, en obfervanr les 


4 t 


41. 


temens , en 'J rues , libres , en obfervant les 
boutique on J rdglemensdepolice,Sa Ma- 
debope. I jeild fe rcfervant d'en fixer 
le nombre , s’il y a lieu . 
Les fripiers en meubles 
' rdunis aux tapiniers. 


TapifTiets , 1 

Fripiers en j 
■ meubles & 
ntenfiles, | 

.Miroitiers, J 
Teinturiers en 
foie, &c. du 
J grand teint , 
du petit teint. 
Tondeurs -> 
Foulons J 

{ Tooeliers , 
Boideliers . 
rTraiteun, 

44. -i RéiilTeurs, 
CPàtilEers . 


à Les fripiers d’habits rdu- 
> ois aux tailleurs. 


} La profêflion de confifeur, 
en concurrence avec l'dpicier 

& 


& le limonadier. 


Fait & anftd an coofeil d’dtat du roi , tenu \ 
Verfailles le onzième your do mois d’août, 1776. 

Regifir/ U 23 atût 1776. 


LISTE dit ptiftjfxmt , fiifant partit dtt Communêut/s fupptmittf ÿat pturont itrteatreétt liiremint. 


iSoUQU XTIERIS. 

BrolTicrs , 

Soyaudiers . 

Cardeurs de laine & coton. 

Coc'feufes de femmes. 

Cordiers . 

Fripiers Brocanteurs , achetant & vendant dans les 
rues, halles & marchds, & non en place hie . 
Faifeurs de fouets , 
lardiniers . 

Linieres FilalTieres . 

Maîtres de danlé . 

Nattiers . 

Oifeleurs . 

Pain d’£piciers . 


Patenûtriers Bouchoniers. 

Pdcheurs b verge . 

Pdcheurs û engin . 

Savetiers . 

TilTerands . 

Vanniers . 

Vidangeurs. 

Sans prdjudice aux profeflions qui ont dtd jnfqu’il 
prdfent libres , & qui continueront i dtre exeredes 
librement. 

Fait & arrîtd an confeil d’dtat du roi , tenu à 
Verfailles le onzième jour d’août mil • fept - cent- 
foixante • feize . 

Signl LEBRET. 
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TARIF (Us drain di rJcefiian dans Itt Cerfs & Ctmmiuuut/s etUs fir Édii de et mais . 


NOMS 

DROITS 

de* 

de 

Coars IT Communautés. 

Réception . 


NOMS 

DROITE 

DES 

de 

Communautés. 

Réception . 


SIX CORPS. 


4 -{ 

5 ' 

6. 


rDripicR 

L Merciers 

épiciers . 

f Bonetiers . 

Pelletiers 

Chapeliers 

Orfèvres 

Bateurs d'or . . . 

(. Tireurs d’or 

r Fabricans d’dtofes 8c de gazes 

(. TilTutiers Rubaniers 

Marchands de vins . . . . . 


} 


CO MMUNAUTÉS . 


Amydoniers 
f Arquebufiers 
Fourbilfeurs 
l. Couteliers , 

Bouchers . . 

Boulangers 
BralTeurs . 

r Brodeurs T 

L Padementiers Boutoniers . . S 

Cariiers 

Charcutiers 

Chandeliers 

Charpentiers 

Chirons 

r Chaudroniers 

d Balanciers . 

C Potiers d’dtain 

r Cofretiers 

CGaîniers 

Cordoniers 

r Couturières 

L Ddcoupeufes 

f Couvreurs 


i6.< 


Plombiers 


l 


1 Carreleurs 

^ Paveurs -r 

ly. écrivains I 

TFaifenfes & marchandes de 

i8. modes 

L PlumalUeres 


} 


1000 ^^ 

8oo 

6oo 

Soc 

doo 

6oo 


300 

400 

8co 

500 

600 

4C0 

4C0 

d'jo 

5CO 

8co 

800 

3C0 

•400 

J 03 

100 

500 

200 

300 


} 


{ Faïenciers 

Vitriers . 

Potiers de terre 

{ Ferailleurs 

Clouticrs 

Épingliers 

{ Fondeurs 

Doreurs 

Et Graveurs fur métaux 

r Fruitiers Orangers ■) 

•*L Greniers S 

{ Gantiers 

Bourlïers 

Ccinturier 

24. Horlogers 

25. Imprimeurs en taille-douce 

28. Lapidaires 

r Limonadiers 

''t Vinaigriers 

28. Lingeres . . . 

29. Maçons 

50. Maîtres d’Armes 

r Maréchaux Féraos -> 

* ■ L Éperoniers ... J 

{ Menuilicrs 

Tourneurs 

Layetiers 

Paumiers 

54- Peintres fculpteurs 

f Relieurs 

I ; 3. -d Papetiers colleurs 8c en meu- 

(. bles 

I r Selliers 

I ^ \ Boureliers . . 

r Séruriers . . 

. J7. -é Taillandiers Ferblantiers 
C Maréchaux grûdiers 
f Tabletiers . . 1 . 

j8, -d Lotiers 

L Éventaillilles . . 

Tanneurs .... 

Curroveors . . . 

39. ■ Peaudiers .... 

Mégidiers . . • 

. Parcheminieis > 

C Tailleurs .... 
t Fripiers d’habits 


^ 

itiers . . ^ 

'} 

1 


500 ** 


too 


400 


400 

400 

500 

300 

400 

6co 

500 

800 

zoo 

dCO 

500 

600 

500 

200 


800 

830 


400 


60a 


400 
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NOMS 

BROITS 

des 

de 

Communautés. 

Réception . 


NOMS 

DAOtrir 

D E a 

de 

Communautés. 

Réception . 


rTapifTiers 

41* ^ Ffipierî en meublei . . . . ^ 
(, Miroitiers . ^ t ... J 
Ç Teinturiers en foie ..... 

I Utm du grand teint .... 

42, -{ ttirm du petit teint .... 

I Tondeurs")- . . 

L Foulons X “““J*' 

r ToneliefS 

CBoifïffliefs . 


> 


éoo ** 


500^ 


jCOr 


{ Trjiteurî 

Rûiiiïeurs • . » ^ 

PàtifDers > 

Fait Sç arrêté aa coofeil dVtat du roi , xtnu k 
Verfailles le oozieme jour da mois d’aotlt miU 
fept-ccot-rouaote'feûe» 


RtffPré U 2$ août 177 ^^ 


.Arrêt du conreü dVrar du roi du 28 oilobre 
i77d , qui ordone que fur U rcprdfenuiio» des 
titres des dettes des corps & comniunaotds de la 
ville & faux'bourgs de Paris ^ il fera» par M. le 
lieutenant grndral de police , procddd à la liqui- 
dation det'dires créances à titre de recocflitution • 
Arrct du cot;feil du 4 novcmbie 1776, qui or- 
dooe que dans quinzaine les anciens maîtres qui , 
avant Tédit de rupprelHo» des corps 8c commu- 
nautés t compofoient les communautés qui n’ont 
point été rétablies, 6c dont les profc/Tions ont été 
réunies par IVdit du mois d’août fuivanr à d’au- 
tres communautés créées 6c rétablies par ledit édit , 
feront tenus^ de faire leur déclaration au bureau 
de la communauté qu’ils adopteront y. qu’ils en- 
teodeiK exercer la profelTtoii attribuée à ladite com- 
munauté, 6c contribuer k fer impontions». 

Zettret pattnttt àü rûî , tn forme , portant 

fixation- ti» nombre Cÿ* Ae U (]uelité des mar- 
chande Cf‘ artifens priviUgUs de la cour ^ mai' 
fon Ù‘ fuite de fa majejiè , étant à U nomina- 
tion du prévit de l'hjttl ; avec urt tarif des droits 
fui feront payés par ceux defdiit marchands Ù‘ 
artifant qui xouàf'mi réir^uV à leurs profejicns un 
nouveau genre de commerce ► Données à Verfail- 
les au mois de décembre mil fept eent-foixenie- 
feizs , adreflées CT enregiflréet au grand canfeU 
du roif le 20 décembre 1776* 

Louis par la grâce de Dieu , roi de France 6c de 
Navarre r à tous préfens 5 c k venir ; Salüt » Les 
mefares que nous avons prifes pour favorifer le 
commerce 6c ri&duilrie dans notre bonne ville de 
Paris V 6c pour maintenir l’ordre dans les commu- 
nautés d’arts & métiers que nous y avons rétablies , 
ayant eu le fuccés que nous devions en efpérer, 
BOUS avons jugé néceiïaire dVtendre les mûmes 
difpontioDt aux marchands 6e artifans de notre 
cour , mailbn 6c fuite , en confervanr néanmoins 
ait: prévôt de notre hôtel les droits 6t prérogatives 


qui apanienene de toute anciéneté à la chargr 
importance qu’il exerce auprès de notre perfone «. 
À ces caufes , 6c autres k ce nous mouvant , de 
notre certaine fcience , pleine puifTance 6c autorité 
royale \ de l’avis de cotre confei! qui a vu les 
édits , déclarations , arrets , réglement 6c lettres 
patentes, rendus par les rois nos prédéccfîeurs , eo 
faveur du prévôt de notre hôtel , les 19 mars 
154?, ? lôo; , 16 feptembre 1606, décem- 
bre 1611, janvier léiq*, mat 6c 24 juillet 1659, 
28 août i6c 9 , qo juin 1674, 18 juin, 1” feptem- 
bre 172?! ét 29 ofVubre 1727 , nous avons, par 
ces prefentes lignées de notre main , dit, Oatné & 
ordoné, difons, Oatoons 6c ordonons, voulons 6c 
nous plait ce qui fuir r 

Art, I. Avons maintenu 6c maintenons le pré- 
vôt de notre hôtel, dans le droit de nommer & 
de donner k l’avenir des brevets aux marchands 
6c artifans oéceiïaires au fervice de notre maifon 
cour 6c fuite , même de les dellituer en cas de 
négligence, forfaiture ou autrement» L'avons pa- 
reiliement maimenu 6c confervé dans tous les 
droits réfultaas des lettres patentes du 29 oélobre 
1725, édits, déclarations, arrêts du confeil 6c 
réglemeos qui y font énoncés, en ce que néan- 
moins il n’ei1 pas dérogé par ces préfentes. 

IL Le nombre des marchands 6c anifaos privi- 
légies de notre maifon , cour 6c fuite , elf & de- 
meure fixé 6c arreté à celui porté en l’état arrêté 
en notre confcil , lequel demeurer;! annexé k nos 
préfeotes lettres ; nous réfervanr de pourvoir , s’il 
y a lieu* k l’indemnité du prévôt de notre hôtel», 
8 c à celle des officiers de la prévôté» 

IIL Nonobdanr la* réduéVion que nous venons; 
d’ûrdoner dans aucune des clafTes de marchands 6c 
artifans privilégiés de notre cour, maifon 6t fuite » 
ceux aéhîélcment brévetés par le prévôt de notre 
I hôtel , cooiioueront d’exercer leur profcnTion pen- 
dant leur vie, fans pouvoir traafmi.ttre leurs pri- 
vilèges, 6c jufquli ce que les privilégiés de leur 
> claltc Cûieat réduics, pat mort ou renonciitioa ait 
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commerce, au nombre ci deniii Â IVgard 
privil^es d’augmeoution & de nouvele crda- 
tioD , noitedic prdvât poura y pourvoir dés Â 
prdfent . 

IV. Les inarcbaBds& artilâos privilégiés de no- 

tre conr, mailôo& fuite, tant confervés que nou- 
vélemenc créés, feront réunis & dallés, ainC que 
nous l'avons fait pour les corps & communautés 
de notre bonne ville de Paris, par notre édit du 
mois d’août dernier. ^ 

V. Les marchands & artifans, dénomés en l’ar- 
ticle ci deflus, font & demeurent confervés dans 
le droit d'avoir boutigue ouverte dans notre bonne 
ville de Paris & autres villes & endroits de notre 
royaume ; dans celui de lotir aux foires , marchés , 
bureaux & lieux de lotilfement , concurremment avec 
les marchands & niattres des communautés ; & dans 
tous les autres droits , privilfges & prérogatives St 
immunités dont iis ont joui ou dû jouir en vertu 
des édits , déclarations , arrêts , réglemens St let- 
tres patentes ci-delfos vifés : noos réfervant néan- 
moins d’expliquer plus particuliérement nos in- 
tentions, en ce qui concerne les apothicaires com- 
pris audit état . 

VI. Les marchands & artifans privilégiés, ci-de- 
vant btévetés , poaroot continuer d’exercer leur 
commerce ou profélTion, fans payer aucun droit. 
Et i l’dgard de ceux qui voudroient exercer un 
nouveau genre de commerce, conformément aux 
difpolîtions de notre édit du mois d’août dernier, 
ils feront tenus, pour cette fois fenlement , de 
nous payer , dans trois mois pour tout délai , le 
droit de réunion, conformément au tarif qui fera 
annexé 1 ces préfentes ; & , fur le vu de la qui- 
taace dudit droit, le prevût de notre hûtcl poura 
leur donner sm brevet de réunion. Ceux qui a’an- 


MAR 

vont pas payé, dans les trois mois ci-deHus acor- 
dés, le droit de réunion , feront tenus de fe ren. 
fermer dam leur ancicne profcflîon , fans pouvoir 
foos aucun prétexte , l’étendre . ’ 

VIL Les brevets de privilèges limples, & ceux 
d union d une profeffion i une autre , feront cn- 
regirtres au gréfe de la prévôté de I hôtel en la 
maniéré aeoummée, & notifiés aux gardes, f.n- 
dics « ad;oinis des corps & commnnaatés de Paris 
eiereant la même profeilion que le privilégié. Le 
décès de chaque prjvUégié fera pareillement noti- 
né, tufqua ce que le nombre eqloit réduit i celui 
auquel DOTS lavons fixé par l’ariicle II ci dellus. 

VIII. Il fera prwédé i l’éleflion de fyndics 
généraux & de lyodics particuliers dans chaque 
corps de marchâods 5c artifans privüéeids . de U 
manière & ainli qu’il ell preferit par l’arrêt de 

17 ®]^'*' ^ f'pwmbre 

IX. Maintenons au furplns notre grand-prévôt 
dms le droit de faire tel réglement qu’il croira 
néccHaire pour le régime & la difeipline inté- 
rieurs defdits privilégiés. 

X. Les commerces , méiiets & profellions qo! 

ne fonr point compris dans l’état annexé i ce* 
préfeiues , ponront être exercés librement û la 
fuite de notre conr & dans nos maifons, û U 
charge reniement , pour ceux qui les exerceront 
den faite ptéalablement leur déclaratiou devant 
le lieutenant général de la prévôté de notre hô- 
tel, fnr un regifire i ce delliné, qui coniiendra 
les noms, furnoms, ûge , demeure & profeilion 
de ceux qui fe préfenreroot ; defquelles déclara- 
tions lent fera donné graroitement un certificat 
par ledit Cent lieutenant général de la prévôté 
de notre Miel. ” 
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ETAT 

DES Marchands & Arnfans privilégiés du Roi, q«e ^ a MattsTt vcut^ ^ or- 
done être fous la charge du Prévit de fou Hôtel & grande Pn vité de 
France. 

Conuntm /'Indicaiicn dit gin, s d, Comm«« & d,s Profifunt qu. Un /ont atuibuis , /«> 

* txelujlvtmtnt ^ fait consurTtmtntnt tntr tux ^ 




. Merciers . 


D Cn OH IN A TI O N> Attributions. 

Le drapier mercier poura 
tenir & vendre en grôs & 
en ddtail toutes foites de 
inarchandifes en concurrence 
, avec tous les fabricans & 
i attifant de Paris , mSme ceux 
^compris dans les lix corps ; 

mais il ne poura fabriquer 
I ni mettre en Œuvre aucunes 
marchandifes , mime fous 
J prdtexte de les cnioliver. 

Objet, d, comment rbttnis 
eu* Epicier , , ,n ccncurrtnce 
/eultment avec quelque, com- 
munauté, . 

Le commerce des drogues 
(impies fans manipulation , 
celui du vinaigrier indéfini- 
ment, en coDcorrence avec 
le vinaigrier. 

Celui de l’eau-de-vie & 
des liqueurs , mime en dé- 
tail, fans pouvoir les fer- 
vir & donner i boire dans 
leurs boutiques & magafins . 

Le café brûlé, en grain 
& en pondre , en concur- 
rence avec le limonadier . 

La grenéterie indéfini- 
menr , en concurrence avec 
J le grenier . 

Ils pooront feuls exercer 
^ la profelCon de couper le 
J poil. 

f La mife en oeuvre en pier. 
^ res fines feulement , en con- 
C currence avec les lapidaires, 

f r U peinture de. gazes & 

TitTn.iL® nVi., 

lüun. t.vec les peintres. 


1$. £piciers. 


{ Bonetiers , 
Pelletiers, 
Chapelien. 

r Orfèvres , 

8. J Batenrt d’or, 
C Tireurs d’or. 


10 . 


Dénomination. Attributions. 


.4 


Compagnie des 
douze & vingt- 
1 cinq marchands 
^ de vins. 

Z. Amydoniers . 

{ Arquebofiers , 
FourbilTeurs , 
Couteliers . 

20. Bouchers . 


r Faculté de fabriquer 8c 
^ polir tous les ouvrages 
(. d’acier. 


12. Boulangers. 

4, BralTeuit . 

{ Brodeurs , 
PalTemeotiers , 
Boutoniers . 

2. Cariiers Papetiers. 
18. Charentiers . 

10. Chandeliers. 

2. Charpentiers . 

4. Chirons . 

{ Chaudroniers , 
Balanciers, 

Potiers d’étain. 


f Faculté d’employer , en 
Lconcnrrence avec les pà- 
fiifliers, le heure, le lait 
^8cles oeufs dans leur pûte. 


f Cofretiers , 
2.-{ Bahutiers , 

I Gaîniers . 

L 

Ig. Cordoniers. 


Couturières , 

; Découpeufes. 


^-Plombiers , 
J Couvreurs , 
a Carreleurs , 
LPaveurs . 

2, Éciirains. 


r En concurrence avec le 
I fellier, pour faire 8c gar- 
E nir les vaches ou malles 
d’impériales des chaifes 
8c caroffet. 


[ 


: 


ç En concurrence , pour 
I la garniture des robes, 
{avec les ouvrières en 
{ modes -, 8c , pour les corps 
de femmes 8c enfans , 
l-avec les tailleurs . 

^ Le commerce de potier 
hde terre réuni au faïen- 
: cier . 


Dékon- 
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Faifeorei & mar- 
chandes de mo- 
des , 

Plumadietes . 


Faïenciers , 
PateoAtrlers, 
Vitriers , 

Potiers de terre. 


l 


{ Limonadiers I 
Vinaigriers. 


I Fdraillenrs, 

4.'î Clonticrs, 
I^Épiogliers. 

fFondeurs , 

3-î Crirean"? f». ne. 
(^Dorfurt j ttax» 

r Fruitiers Oran- 
SÏ.H gcrs, 
(.Greniers. 
("Gantiers, 

8 .^ Bourüers, 
CCeinturiers. 

4 . Horlogen . 
rimprimenrs en 
taille-douce. 

2. ■{^Lapidaires. 


10. Ungercs. 
2. Ma(ons . 


r La broderie , en coocnr 
I rence avec les brodeurs 
^ La ddcoopure , en con- 
I currence avec les cou- 
l. tarières . 
f La concurrence avec 
U mercier pour la Tente 
des porcelaines . 

En concurrence arec 
■le mercier pour la vente 
des poteries de terre. 

La profelTion de car- 
releur rdunie aux con- 
Lvreurs, paveurs. 

( Le commerce de petite 
cliocailletie en dchope 
V ou étalage feulement, 
r& non en boutique ni 
I magalin , & ce en con- 
^currence avec le mercier, 
f Les fontes garnies en 
P fer , en concurrence avec 
..le mercier, 
r Le commerce des grai- 
^nes, en concurrence a- 
wvec l’épicier. 


f La mifc en oenvre en 
fin , en concurrence avec 
les orfèvres, & en faux 
exclulivcmcnt . 

f La profelTion de con- 
fifenr, en concurenee a. 
vec l’épicier & le pîtif- 
Cer. 

Le commerce d’ eau- 
de-vie & de liqueurs en 
gr 6 s & en détail , en 
concurrence pour la vente 
>en gr&s avec l’épicier . 
Le détail de la biere , 
en concurrence avec les 
braiïeurs , & le cidre 
eiclufivemeat, ainC que 
le droit de fervir & de 
donner à boire dans leurs 
boutiques , l’eau-de-vie 
St les liqueurs. 


Am & Miiiers. Tenu II'. 


{ Maréchanx 
F érans , 
Ëperoniers . 
rMenuiliers 
j ÉbéniDes , 

J Tourneurs, 
'-Layetiers. 


r Peintres , 
Sculpteurs. 


/•Relieurs, 

J Papetiers Col. 

■ ; leurs en meu- 
•"bles . 

r 

’ J Selliers , 

■[ Bonreliers. 

rSéruriers , 

I Taillandiers 
j.'i Ferblantiers, 

L Maréchaux 
GràlTiers , 

("Tabletiers, 

2 .-^ Lutiers, 
(_Évcntaillii 1 es. 

("Tanneurs Hon- 
I groycurs, 

. ~ J Corroyeurs , 
Peauffiers, 

I MégilTiers, 
''Parc he miniers, 
f Tailleurs , 

{ Fripiers d’ha- 
bits* de v«- 
temens , en 
boutique ou 
échope . 
rTapilTiers , 

I Fripiers en 
8 .d meubles & 

I utenliles , 
LMiroitiers . 


'(■ Le maréchal grjf- 
^lier, réuni aux tail- 
Clandiets & féruriers. 


f En bàtimens , voilures 

( & meubles ,'vernilTeur , 
doreur fur bois, fcul- 
pieur marbrier , le com- 
merce des tableaux , en 
concurrence avec le 
mercier & le tapillier ; 
& celui de couleurs , 
en concurrence avec 
l’épicier. La peinture 
& la fculpeure, corn- 
''me arts libres, 
r Le commerce de tout 
ce qui fert à l’écriture 
& au deflein, en coo- 
• currence avec le mercier . 

La peinture & lèver- 
ais des papiers , en con- 
-corrence avec le peintre . 
T La concoirence avec 
j les féruriers, pourfaire 
pofer les Hors, k 
I férer les portes de voi- 
vtures . 

r 

1 Les maréchaux férans 
r réparés . 

r La peinture & le ver. 

{ nie , relatifs b ces profef- 
r lions , en concurrence a- 
i-vee le peintre fculptenr. 


• Faculté de faire des 
boutons d’étofes, encon- 
.currence avec le palfe- 
meniier boutonier . 

Les fripiers en meu- 
bles réunis aux tapilGers. 


Les_ fripiers _ d’habits 
réi't.:s aux tailleurs. 
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^Teinmiien eh 
foie, &c. du 
grand teint , 

I du petit teint. 
I, Tondeurs •>. . 
l-Foulons 




rToneliets , 
*’LBoifleliet$ . 

rTraiteurs , 
36.^ RAtilTeon, 
(.Pàtiffiers. 


f La proreflion de confi- 
ifeur, en concurrence a- 
fvec l’épicier & le limo- 
^nadier . 


rBarbiers 
2>^ Baigneurs 
CÉiuvides. 
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8 . Apothicaires. 

6. Chirurgiens, 
a. Opératenrs. 

4. Libraires . 

rProvifenrs de foin, 
paille & aveine. 

Fait & arrêté au coniéil d’étal dn roi , tenu à 
Verfailles , le fepticine jour du mois de décembre 
mil-fept-cent-foixante-feize . 


Rti'iftré is ngifint du grnd ctnftH , It 10 du 
meme mois. 


TARIF du dreit de téunicn , aujjuet ferme tffujiiis let mttthtnds & urti fêtes fmeUgUs de 
U fréviti de l'bCeet (S" grende priesât/ de Fretiee . 


NOMS 1 

DROITS 

NOMS 1 

DR OîTS 

Dzs Communadt£s j 

de 

DES CoMMunauTCa 

de 

DE raiviLeciii aÉUHiis . ^ 

Réception . 

DE raiviiécits atuNiES . 

Réception . 


L 

>■{ 

4 -{ 

fi 

f 

.= -( 

i 

”•{ 


Drapiers T 

Merciers ^ 

Clincaillers J 

Boutoniers ') 

Pelletiers ^ 

Chapeliers J 

Orfèvres I 

Bateurs d’or K 

Tireurs d’or J 

Fabricant d’étofes de gazes . . ~l 

Tiflutiers Rubaniers S 

Arqnebuliers "l 

FoutbiiTeun f 

Couteliers J 

Brodeurs "1 

Paflémentiers 

Boutoniers J 

Chandroniers ') 

Balanciers r 

Potiers d’étain d 

Cofretieis Bahutiers ~L 

Gainiers 

Couturières . . ....... 

Découpenfes -> 

Couvreurs -T 

Plombiers 

Caneieurs 

Paveurs J 

Faifeufes & Marchandes de T 

modes r 

PlumalTiercs Fleutillet ... J 

Faïanciert T 

Vitriers r 

Potiers de terre .J 



zoo 

zéd 

150 

100 


100 

ICO 

îS 

lââ 


100 


t66 


■H 

Féraitleurs • ♦ 

1 


33' 


j 








.4.^ 






j 



•î’-l 

id-1 

~ Fruitiers Orangers 

. Grainieis 

^ Gantiers 

1 

1 

- 

100 

> 3 Î 

150 


. Ceinturiers . 

' Limonadiers 

J 

] 



“J 



f MenuiOers ÉbéniHes . . • 

J 

1 

ISO 

idd 

■y-| 


J 






50 

zo.-j 

L Papiers Colleurs en menbles 

J 

"1 

r 

1 

21.-! 


J 








22.-^ 

[ Taillandiers Ferblantiers • 
L Maréchaux GrâHiers • • • 

\ 

J 

r- 

i 

266 

13.^ 

1 -1 ' 


133 

L Éventaillilles d 

r Tanneurs Hongroyenrs • • • "j 

I 

1 

1 




200 

24- 


1 



L Ptreheminiers d 
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NOMS 1 

DROITS 

-DES Communautés | 

de 

ne raiitcUs aéuNiEs. j 

Réception . 

F Tailleurs "j 

23. Fripiers d’habits & de vête- ] 
i. mens J 

^ 100 “ 

I 


f TapilFiers 

,, J Fripitrj ïD meubles & uten- L 

! nies i 

L Miroitiers .......... J 

r Teinturiers en foie , du grand 
17.-^ & petit teint 




l. Tondeurs Fouienrs de draps 

,0 J" Toneliers • • • T. 

' L BoilTeliers . . . . J 


100 

166 

7 S 
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NOMS 
nxs CoMiru NA UT a s . 
DE raiviLécits aXuNixs. 

naoiTs 

de 

Réception. 

r Traiteurs 1 

200 « 

29. -< RAiÜTeurs 

LPHtilTiets J 


Fait & arrdtd an conreil d’dtat du roi , tenn ï 
Verlàilles, le huitième jour du mois de décembre 
mil-fept-cent-rolunte-feize . 


Rtgiflri it rtgifirii du grund een/tU , It 20 du 
mémt unit • 


DicUritiim du roi , portunt étuUiffenunt d'mu fyn- 
dic dr d'un mdjoint dans tèëcunt dot prof*(ftans 
ddeUrétt lihtt . Donnét à ytr/aUlt* It dix- ntuf 
ddetmirt mil-/tpt ccnt-/oixanlf/ih» . Xtgijirét 
en paricmtni lo jo ddctmbrt 1776, 

Louis , par la grice de Dieu , roi de France & 
de Navarre : i tout cenx qui cet pr^fentet lettres 
verront,' Saiur. Par l’article II de notre ddii du 
mois d’août dernier , nous avons permis i toutes 
perfones d’exercer librement les mdtiers , commer- 
ces & profeilions compris en la lille annexée au- 
dit <dit ; & par l’article XLV de la mdme loi , 
nous avens fupprimd les lettres domaniales gui 
étaient ci-devant acordées en notre nom , pour la 
vente en tegrat de la biere , du cidre , de l’eau- 
de-vie & autres marebandires ; mais comme il 
n’importe pas moins d’établir l’ordre parmi les 
ouvrters exerçant les profeilions libres , que parmi 
ceux d’une profelFon dépendante des corps & com- 
munautés , nous avons jugé néceflaire d'employer 
les moyens propres i remplir cet vues , & capa- 
bles de faciliter la répartition & le recouvrement 
■les impofitions ; nous avons pateillemcot cm qu’il 
étoit de notre juflice de venir an feconrs des par- 
ticuliers , auxquels il a été acordé des lettres ci- 
devant domaniales , brevets ou quitaoces de R- 
nances , pour la vente en regrat du cidre , de la 
biere & de l’eau-de-vie, en modérant , en faveur 
de ceux qui borneroient leur commerce i la vente 
de ces objets , le prix de leur admilTion dans la 
communauté des limonadiers vinaigriers , & en or- 
douant qu’il leur fera tenu compte de ce qu’ils 
juQifieront avoir payé pour l’obtention deldites 
lettres domaniales , brevets ou quitances de finan- 
ces. À ces canfes, &c. 

Axt. I. Il fera iuceiTament fait choix & nons- 
mé par le lieutenant général de police dans cha- 
cune des ptofeifions déclarées libres par notre édit 
du mois d’août dernier, & comprifes dans la lifle 
annexée audit édit, d’un fyndic & d’un adjoint , 


lefquels exerceront lefilites charges ; favoir , le 
fyndic pendant une année , & l’adjoiot pendant 
deux ; la première en ladite qualité d’adjoint , & 
la fécondé en celle de fyndic ; laquelle nomina- 
tion fera renouvelée tous les ans pour le rempla- 
cement de l’adjoiot qui prendra la place du fyn- 
dic fortaot . 

II. Tous cenx qui voudront exercer une des 
ptofelCons déclarées libres par notredit édit , fe- 
ront tenus, après avoir fait, devant le lieutenant 
générai de police , la déclaration ordooée par 
Patt. II dudit édit , de reporter le certificat de 
leur infeription aux fyndic & adjoint de ladite 
profelGon, au domicile dudit fyndic, lefquels fe- 
ront tenui , de leur cAté , d’en faite regiûre ; & 
il (éra payé par chacun defdits particuliers , une 
fois feulement , auxdits fyndic & adjoint , & pour 
les denx , la ibmme de trois livres pour les in- 
demnifer de leurs peints & foins, fans qu’ils puif- 
fent exiger ni recevoir une plus forte fomme , 
fous peine de coneuflion. 

III. Les maîtres & les venves de maîtres des 
communautés fnpptimées par notredit édit , feront 
difpenfés , tant de ladite déclaration devant le 
lieutenant général de police , que de la rtpréfen- 
taiion du certificat orioaé par l’article préôfdent; 
& , pour y fuppléer , il fera fait lemife aniditi 
fyndic & adjoint par les demien jurés defdiies 
communantés , ou par mot autre dépoCtaire , des 
regiûrts de réception des maîtres , ainfi que des 
rûTes des impofitions. 

IV. Lefdits fyndic & adjoint feront tenus de 
faire annnélemeat deux vifites , aflillés d’un hoif- 
fier , l’iini au mois d’avril , & l’autre au mois 
d’oâobre , chez tous les pariiculien de leur pro-, 
feilion qui fe feront fait enregiflrer , pour con- 
noître s’ils emploient de bonnes marchandifes , & 
fi elles font bien & fidèlement fabriquées ; lors 
defquelles vifites ordinaires, il leur fera payé par 
chaque panicolier enregifité , cinq fous pour les 
dédomager de leuis frais & dépenfes. 
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' V. Ils fcroBt tenus luOi de faire des vifites ex- 
traordinaires ou contre-vilites , lorfqu'ils les juge- 
root odcelTaires , ou qu’elles feront ordoodes par 
le lieutenant gdndral de police , tant pour s’aôu- 
rer de la maniéré dont les particuliers enregiilrds 
fe com porteront dans l’exercice de leurs profef- 
lioDs , que pour veiller k ce qu’aucun particulier 
n’exerce leur profelHoo , qn’aprés avoir rempli les 
formalitds prefcrites par l’article II de notredit 
ddit , 8c par les prdfenies ; lefquelles vilites extraor- 
dinaires feront faites fans frais . 

VI. Dans le cas 08 ils ddcoovriroient quelques 
contra veu lions, lefdits fyndic & adjoint les feront 
conflater pat un procès verbal , lequel fera remis 
& ddpofd dans les vingt-quatre heures i l’un des 
coinmiiïaires du chütelet , qui en fera fon raport 
è l’audience du lieutenant gdndral de police , pour 
être par lui flaïud fommairement & fans frais , 8c 
prononce telle amende qu'il apattiendra , applica- 
ble , moiiid i notre ptolit , 8c l'antre moitié aux 
fyndic 8c adjoint , 

VII. Las rôles des impolitions que fupporteront 
lefdits patticuliert entegillrds , feront arrêtes par 
le lieutenant général de police en la forme ordi- 
naire , 8t drcflés fur les états qui feront formés 
8c propofés par lefdits fyndic 8c adjoint , lefquels 
feront le recouvrement defdiies impolitions; pour, 
les deniers en provenant , être verfés , 1 la dédo- 
flion des quatre deniers de remife à eux attri- 
bués , dans la caiiïe qui leur fera indiquée . 

^ VIII. Les particuliers qui voudront exercer le 
commerce du cidre, de la biere 8c de l’eau-de-vie 
en détail 8c en boutique , feront tenus d’en faire 
leur déclaration an lieutenant général de police , 
8c d’en obtenir la permiflion ; an moyen de quoi 
ladite déclaration fera inferite fur un regiiire i 
ce deHiné , 8c ils y feront admis en payant une 
fois feulement : favoir , par ceux qui feront le 
commerce du cidre 8t de la biere, la fomme de 
cent livres ; par ceux qui feront le commerce de 
l’eau-de-vie , celle de cent cinquante livres ; 8c 
enfin , par ceux qui réuniront les commerces du 
cidre, de la biere & de l’ean-de-vie , celle de deux 
cents cinquante livres , donc les trois quarts feront 

f ierçus ï notre profit, 8t l’autre quart h ce'ui de 
a communauté des limonadiers vinaigriers, i la- 
quelle lefdits particuliers feront agrégés ; le tout 
fans préjudice des droits d’aides & nous dûs k caufe 
de la rente 8c débit des boifTons . 

IX. Sur les trois -quarts qui feront perçus i 
notre profit, il fera tenu compte k ceux qui fe 
trouveront pourvus de lettres domaniales , dites de 
regrat , de brevets ou de quitances délivrées par 
je tréforier des parties cafneles , des femmes qu’ils 
/unifieront avoir payées pour l'obtention defdiies 
lettres , brevets ou quitances qu'ils raporteront 
audit tréforier . 

X. Après avoir aqoiié lefdits trois quarts , ils 
feront tenus de repréfenter aux fyndics de la com- 
munauté des limonadiers vinaigries , la quitance du 
tréforier général des parties cafueles , ainli que 
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le certificat 'd’enregidremenc fur lec livret de la 
police f 8c au moyen du paiement qu’ils leur fe- 
ront du quart teilanc, ils feront enregiilrés, lans 
autre formalité, fur les livres de la communauté, 
8c comprit fur le troilienu tableau ordoné par 
l’article XV de uoire cdic du mois d’août dernier . 

XL Lefdits particuliers feront tenus de fe ren- 
fermer dans l’exercice du commerce pour lequel 
ils autout été admis, qu’ils feront concurremmcDt 
avec les marchands 8c les maîtres des corps 8e 
commuoautés, ayant droit de vendre lefdiies boif- 
foux, fans pouvoir entreprendre fur les autres pas- 
lies du commerce attribué auxdils corps 8c com- 
munautés, 8c ce, fous peine de faille & d’amende. 

XII. Poutout les anciens marchands du corps 
de l’épicerie, <8c leurs veuves, coutinuer leur vie 
duraut , comme avant notre édit de fuppielltatt 
des corps 8t communautés , de fervir 8c donner k 
boire de l’eau de-vie dans leurs boutiques. A l’é- 
gard de ceux qui ont été reçus depuis notre édit 
du moii d’août, ou qui ferout reçus par la fuite, 
ils feront tenus , pour la vente de l’eau-de vie en 
détail , de fe conformer aux difpofitions de norre- 
dic édit : n'entendons néanmoins rien innover en 
ce qui concerne l'eiécution de l’article XLV de 
notre edit , au fujet de la faculté de débiter de 
l'eau-de-vie k petite mefute duos les rues. 

XIII. Seront au furplos , tant les particuliers 
exerçant les profellions déclarées libres , 8c ceux 
qui , en vertu de nos préfentes , fe feront agtéger 
à la communauté des limonadiers vinaigriers , que 
leurs apprentis, garçoos 8c compagnons, alTujélis 
û la même police & difeipline que les maîtres , 
apprentis 8c compignuns des corps 8c commu- 
nautés . 

DécUrâthm da roi , portgnt r^ffîe-mnt en faveur 
des ouvrière &»rll/tns du ftuxm’nurg !ulni-knteint 
de Pittii . Donné à Verféittee le dix neuf décem - 
bre mil-fept-cent-foixente feize • Rtfijirée en par* 
Irnetne le 30 décembre 1776. 

Louis, par la grâce do Dieu, roi de France 8c 
de Navarre: û tous ceux qui ces préfentes lettres 
verront; Sxcur. Les firanchifes dont ont joui juf- 
qu’â préfent les ariifans 8c ouvriers , habitans le 
faux bourg Saint- Antoine de cotre bonne ville de 
Paris , ont été relTcrrées par des gênes non moins 
préjudiciables û la liberté 8c au progrès du com- 
merce , qu’à leurs intérêts . Les matchandifes fabri- 
quées dans l'éiendoe dudit faux-bourg , ne pou- 
voient être traofporiées dans riuiérieur de ladite 
ville , fans être expofées à des l'aifies que les 
dioits ittribués aux corps 8c commuoautés d’arts 
8c métiers les autorifoient à faire ; nous avons 
déjà procuré , par les dirpolliions de notre édit du 
mois d’août dernier, aux ouvriers 8c ariifaus do- 
miciliés dans ledit taux-bourg , les moyens de s’a- 
franchir de ces gênes , en modérant les droits de 
réception, 8c en prolongeant en leur faveur la fa- 
culté de fe faire inferite fur les regiilres de la po- 
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Itce ! mais voulant encore leur donner une nouvele 
marque de noire protection , nous avons reçu fa- 
vorablement les reprdremations qui nous ont éti 
faites par les abbefte, prieure & religieufes de l'ab- 
baye de Saint Antoine , ainli que les inllances & 
fupplicaiioos des principaux d'entre les habilans 
dudit fana-bourg , pour que lefdits ouvriers^ ar- 
tifans, qui continueroient i y faire leur rdlidenee, 
fnlTent admis à la maitrilê dans certains corps & 
communautds , en payant feulement i notre profit 
la moiiid des droits qui noos apariienent , aux ter- 
mes de l'article XXVII de notredii édit , & qu'il 
leur foit tenu compte , en tout ou en partie , des 
fommes qui auroieni été paydes d raifon d'on 
dixième chaque anode par ceux tnferits fur les re- 
giflres de la police , au moyen de quoi ils joui- 
ront de la facoltd , donc ilsdtoient ci-devant pri- 
vds , d'introduire leurs ouvrages dans l’intdrieur 
de la ville & des faux-bourgs de Paris . À ces 
caufes , &c. 

I. Les anifaos & ouvriers demeurans dans le 
faux-bourg Saint-Antoine, feront admis d la mai- 
trife dans les communautds d’arts & mdtiers de 
notre bonne ville de P.iris, en payant par chacun 
d’eux , lors de leur admiffion , la moitld feulement 
des droits qui doivent être perçus à notre profit , 
aux termes de l'article XXVII de l’ddit du mois 
d’août dernier, fuivant la fixation portde au tarif 
annexe audit ddit , inddpendament du quart du 
droit de réception attribud aux communautds. 

U. Au moyen des paiemens ci-delfus ordonds, 
il fera pruccdd d la rdeeption defdits ouvriers & 
attifans en qualild de maîtres dans lefdites com- 
munautds,_de la maniéré prefciite par ledit ddit, 
ik fans qu’ils puilfent dire alTujdtis d d’autres frais 
que ceux fixds par icelui j ils feront inferits dans 
le premier tableau des maîtres defdits corps & 
communautds . 

III . La rdJudtion d moitid des droits qui doi- 
vent être payds d notre profit , n’aura lieu en 
faveur defdits ouvriers & artifans,que tant qu’ils 
feront domicilies dans ledit faux bourg ; voulons 
que, dans le cas oh ils viendroient s’dtablir dans 
rintdrieur de la ville de Paris & dans les autres 
faux-bourgs , ils foient tenus de payer d notre 
profit l’autre moitid des trois quarts d nous reve- 
nans, dans le prix des réceptions. 

IV. Il fera libre d ceux defdits artifans & ou- 
vriers qui ne voudioient pas être dds d prdfent 
admis d la maiirife-, ou ^ui ne pouroient pas en 
aquiter les droits , de faire oo continuer , tant 
qu’ils feront domicilids dans ledit faus-bouig, l'e- 
xercice de leur commerce ou profelTion, en fe 
failant inferire fur les livres de la police , & en 
payant annudlement d notre profit le diiieme du 
prix fixd par le tarif annexd audit ddit ; audit cas, 
ils feront agrdgés auidites communautés de corn 
pris danfi la traifieme tableau otdond par ledit 
ddit ; ce qssi aura pareillement lieu pour les arii- 
fans & oovriais dudit faux-bourg qui auront dtd 
prdcddemmenc entcgiihds. 
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V. Ceux defdits artifans Sc ouvriers qni auront 
payd pendant dix tnndes confdcntivcs le dixième 
du pris pond audit tarif, & qui ddfireront parve- 
nir d la maiirife, y feront admis fans due tenus 
d’aucuns autres droits envers noos , en jufiifiant 
ndanmoios des qoliances du paiement qu'ils au- 
ront fait annudlement dudit diaieme, & en payant 
le droit attribud aux communautds, ainfi que lec 
frais de rdeeption fixds par ledit ddit; audit cas, 
ils fertne compris fur le premier lablean des maî- 
tres , & jouiront des droits & prdrogatives ateribads 
d ladite qualitd. 

VI. Dans le cas où quelques-uns defdits attifant 
& ouvriers , qui auroient payd pendant plulîeurt 
anodes le dixième du droit portd au tarif , vou- 
droient dire reçus avant l’expiration de dix anndes, 
il lent fera tenu compte des deux dixièmes qu’ili 
auront payds pendant les deux premières anndes ; 
lefquelt feront imputds , favoir , pour ceux qui 
voudront relier dans ledit faux-bourg, fur la moitid 
des trois quarts d nous aiiribuds , & pour ceux 
qui ddHreront s’dtablir dans la ville , fur les trois 
quarts d nous levenaos pour ladite rdeeption . 

VIL Les veuves defdits ouvriers ou artifans qui 
auront dtd rtçus maîtres, jouiront, conformdmcnc 
d l’article XI dudit ddit, des droits atachds d la 
maiirife de leurs maris , en payant moitid de la 
fomme qui aura dtd payde par leurfdits maris. 

VIII. Ceux defdits ouvriers & artifans qui dc- 
lirerout cumuler deux ou plufieuts profemoas dd- 
pendauirt de diffdreoies communautds , feront 
tenus de fe prdfenter au lieutenant gdndral de 
police ; & ,dans le cas où il jugera que lefdites 
profeQiont ne font pas incompatibles , il leur fera 
ddlivrd fur les conclulions de notre procureur an 
chdiclet,une permifiion fur laquelle ils feront re- 

s & admis dans lefdites communautds en qualité 
matnes 00 agrdgds , en payant louiefbis les droits 
ci-delfus ordonds. 

IX. Les ouvriers & artifans , domicilids dans 
ledit faux-bourg , qui auront fatiifaic aux difpofi- 
tions des articles prdeddens , jouiront do droit Sc 
facultd d’introduire librement lents matchandifei 
dans rintctieur de ladite ville & autres faux- 
bourgs de Paris , fans pouvoir cire trooblds ni ioqoid- 
tds dans leur commerce & profeOrian ; & h l’^trd 
de ceux qui n’y auront pas fatisfait , ils ne pou- 
ront iranfporter leurs ouvrages &marchandifes , ai 
faire aucun commerce dans J’intdrieur de ladite 
ville & auties faux-bourgs, h peine de faifie , amende 
& confifeation . 

X. Les fabricans d’dtofes & de gazes , les lif- 
futiers rubaniers & les chapeliers , domiciliés dans 
ledit faux-bourg , jouiront des facultés acordées 
par nos prdfentes , quoique , par les difpofiiiuns 
de l’édit du mois d'août dernier, ces communautés 
aient droit d’exercer lefdites profcllions , & aient 
été téuniet aux fix corps des marchands. 

XI. N'entendons néanmoins étendre les difpo- 
tuions des préfentes aux différeos genres de com- 
merce que lefdits habitans ne pouvoient exercer , 
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mirnt dans ledit faux-bourg , qu'après avoir iti 
admis dans les cotps & communauidt auxquels ils 
dioienc atccibués} notre intention dtant quelles ne 
puilTent avoir lieu qu’en faveur des feuls ouvriers , 
fabricans & artifans. 

La plupart des dirpolîtioos de IVdit de 1 776 ont 
été dtendoes aux communautds des arts & mdtiers 
de la ville de Lyon & des principales villes du 
loyaooie, par ddits de janvier & d'avril 1777. 

Nous noos arritons aux dirpolitions gdndrales 
des règlement , concernant les communauids & 
artifans qui fout profelTion des arts & mdtiers. 

Quant aux dilpofitioas particulières , relatives 
i la police, à la dilcipline & au rdgime de cha- 
cune de cet communantds , elles trouveront leur 
place dans diffdrens articles de ce difiionaire. 

Pour terminer cet article & reporter ce qui 
concerne les corps & communautés des mar- 
chands & artifans , il relie i parler de deux arrêts 
du confeil , qui ont hxd les réglés qu'on fuit pour 
la répartition & le recouvrement des impolitions 
dans les corps S communautés d’arts & métiers 
de la ville de Paris. 

Le premier de ces arrêts efl du 14 mars 1779, 

Le roi étant informé que mal-gré les précautions 
qui ont été prifes pour que la capitation fit ré- 
partie , dans une jude proponion , fur les diffêrens 
membres qui compofent les corps & communautés 
d'arts & métiers de la ville de Paris, & les pri- 
vilégiés de fon hôtel, ainfl que fur ceux qui exer- 
cent des profeflious libtes, il s'élevoit néanmoins 
de fréquentes plaintes de la part des contribuables , 
qui fe prétcndoicni futtaxés , relativement k l’é- 
tendue de leur commerce ou l’exercice de leur 
profedion ; fa Majeilé a penfé que le moyen le 
plus sûr d'y remédier , & de prévenir par la fuite 
les taxes arbitraires ou les négligences qui pou- 
voient fe gliUer dans la répartition , étoit d’établir , 
en faveur des membres des corps & communau- 
tés, des privilégiés de l'hôtel, & des profedîoos 
libres, un tarif divifé par clalfes, plus Âendu que 
celui du i8 janvier 1095 , & d'après lequel les 
membres des corps & communauté ne pouroient 
plus être taxés que fnivant la proportion des fa- 
cultés réfoltantes du commerce ou de la profef- 
lion des contribuables, en réfervant au Geur lieu- 
tenant général de police le foin d’établir d’ail- 
leurs les bafes nécedaires pour déterminer la claf- 
fe du tarif, dans laquelle chacun des membres def- 
dits corps & communautés , devra être compris ; 
fa majeilé s’ed déterminée h limptifier , par le 
même réglement, les opérations relatives aux im- 
poliiions réparties fur ces mêmes corps & com- 
munautés , & 1 déterminer particnliérement une 
proportion entre la capitation & les vingtièmes 
d'indoftrie : enân , ayant reconu que les r^leraens 
luécédimment faits , relativement aux renoncia- 
tions des marchands & artifans , ne peuvent plus 
dire adaptés i la cunliiloiioo aâoele des corps & 
communautés , elle a jugé h propos d’expliquer de 
■ouvean fes intentions fur la forme dans laquelle 
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les marchands & artifans qui vondront cefler en- 
tièrement , ou feulement fufpendre l’exercice de 
leur commerce ou prufcITioo pouront dorénavant 
en faire leur déclaration . A quoi voulant pour- 
voir : oui le rapori du fieur Moreau de Beaumont , 
confeiller d’état ordinaire, & au confeil royal des 
hnances; le roi étant en fon confeil, a ordonéÔc 
ordone ce qui fuit: 

aar. I. La capitation des marchands & artifans, 
faifant commerce ou exerjant profelTian dans la 
ville & faux- bourgs de Paris, fera dorénavant di- 
vifée en vingt-quatre clalTes , lefquellcs feront fi- 
xées par le urif annexé au préfent anêt : les con- 
tribuables feront répartis dans celles defdites claf- 
fes qui feront déterminées pour chaque corps 8c 
communauté , par un état de diliribulion d la fui- 
te dudit tarif, au nombre qui fera fixé annuéle- 
ment pour chacune defdites clalfrs , par le fieur 
lieutenant général de police ; d l’exception néan- 
moins de la derniere , qui comprendra tous ceux qui 
n’auront pas été diliribués dans les clalfes fupé- 
rieures, & dont le nombre, ainfi que le produit, 
relieront indéterminés: faifant défenfes fa majeilé 
de fuivre, pour ta répartition delà capitation dans 
les corps 8t communautés , d’autre divifion que 
celle formée par ledit tarif. 

II. Conformément d l’article XIX de l’édit du 
mois d’aoôi lyyé, les membres des corps 8c com- 
munautés qui procéderont annuélementd la nomi- 
nation des députés , 8c les députés qui [feront par 
eux élus , ne pouront être pris que dans les pre- 
mières defdites clalfes , lefquelles feront détermi- 
nées pour chaque corps 8c communauté par le fieur 
lieutenant général de police . 

III . Les deux vingtièmes d’indullrie auxquels 
font alfujétis tous les marchands 8c artifans , fe- 
ront fixés, tant qu’ils auront lieu, aux trois quarts 
do principal de la capitation ; le tout non com- 
pris les fous pour livre qui continueront d'être per- 
dus au deld des impofitions principales, conformé- 
ment aux règlement . 

IV. Les gardes , prévôts , ^dics généraux , 
fyndics & ad joints, 8c d leur refus, des prépofés d 
la nomination du fieur lieutenant général de police, 
dillribueroot les membres des', corps 8c communautés , 
des privilégiés de l'hôtel 8t des profelTions libres, 
dans les clalfes indiquées par l'état de dillribn- 
tion d la fuite du tarif, de la maniéré peutée en 
l’article premier, 8c fuivant les réglés qui feront 
établies par les ordonances puticulieres du fieur 
lieutenant général de police. 

V. II fera remis au fieur lieutenant général de 
police , au plutard au 15 du mois de janvier 
de chaque année , par Icfdits gardes , prévôts , fyn- 
dics généraux, fyndics 8c adfoints, ou autres pré- 
pofés , lefquels y feront contraints , ainfl & de 
ta même maniéré que pour les propres deniers 8c 
afaires de fa majeilé , un double ligné d'eux , 
des états qu’ils auront dreifés en conféquence des 
ordonances du fieur lieutenant général de police ; 
8c fut cet états, il fera formé, pour chaque corps 
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& commaniDt^, on rfilcpoar chique niture d'im- 
poliiion, lequel feri pir lui arrdtd & reodn exé- 
cutoire eu vertu des rôles géDcranx qui en auront 
été préalablement anôtés au confeil , au plulard 
dans le courant de février. 

VJ. Les rôles feront exécutés nonobllant oppo- 
Ctions quelconques , & pour qne les contribuables 
puilTent connoître la maniéré donc ils auront été 
claiïés , & les motifs de leurs impolîiioos , veut 
fa majellé que les rôles particuliers de chaque 
corps & communauté, ainli que les états fur lef- 
quels lefdits rôles auront été dreUés , foienc com- 
muniqués , fans déplacer , k ceux qui le requer- 
ront , chaque jour de bureau dudit corps ou de 
la communauté ; & en cas de réclamation de leur 
part , pouront lefdits contribuables fe pourvoir 
devant le llenr lieutenant général de police , qui , 
fuivant la iuliice de leurs repréfentations , déter- 
minera les clalfes dans lefquelles ils devront être 
compris l’année foivante . 

VII. Le recouvrement des impofîtiont fera fait 
chaque année , à commencer du premier mars , 
par les gardes, prévôts, fyndics généraux, fyndics 
& adjoints en exercice, lefquels feront folidaire- 
ment refponfables , chacun dans leurs corps & 
communauté, du montant de la totalité des rôles t 
Pontont néanmoins lefdits gardes , prévôts , fyn- 
dics généraux , fyndics Sc adjoints ; choilir l’un 
d’entt’eux pour faire la recette en leur nom : 
Tous ceux qui feront chargés dudit recouvrement , 
feront tenus de rendre compte de leur recette cha- 

ue jour de bureau ; & de judifer par quitances 
U paiement qu’ils auront fait defdiics recettes 
entre les mains des receveurs des impolitions de la 
ville de Paris ; ordooe fa majellé que la totalité 
do recouvrement fera faite & aqnitée ô la fn 
de chaque année , entre les mains defdits rece- 
veurs des impolîiioos, qui, i cette époque, faute 
de paiement , pouront contraindre les gardes , pré- 
vôts, fyndics généraux , fyndics & adjoints en 
retard , ainli & de la môme maniéré que pour 
les propres deniers & afaires de fa majellé. 

VIII. Les gardes, prévôts , fyndics généraux , 
fyndics & adjoints ou autres prépofés ne poo- 
ront , fous peine d’en répondre perfonélement , 
comprendre par la fuite , & d commencer de la 
préfente année 1779 , dans leurs états , qne les 
membres de leurs corps & communauté qui feront 
alors le commerce ou exerceront des profclEons , 
& qui en conféquence. feront dans le cas de payer 
des vingtièmes de leur indnllrie : entend fa maje- 
flé que dorénavant tous ceux qui voudront fof- 
pendre , poor no temps leur commerce ou pro- 
fcITioo , on renoncer entièrement i leur corps ou 
communauté , feront tenus d’en faire & ligner 
leur déclaration dans le ' contant d’odubre & no- 
vembre de chaque année , & non en d’autres 
temps, devant le lieur lieutenant général de po- 
lice , fur tut regillre à ce delliné ; de laquelle 
déclantlon il fera délivré un certificat fans frais , 
qu'ils feront tenus de faire enregitlrer dans hui- 
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laine , au plutard , an bureau de leun corps k 
communauté ■ 

IX. Les marchands & artifans ^ni auront dé- 
claré dans le temps & de la maniéré portée par 
l’art. VIII du préfent arrêt , qu’ils entendent fuf- 
pendre ou quiter entièrement l’exeicice de leur 
commerce ou profelTion , eellerotat en conféquence 
dès l’année fuivante d'être comprit fur les états 
des corps Si communautés ; mais ils ne ponront , 
fous quelque prétexte que ce foit, s'immifeer dans 
le commerce on la profcQioo qu’ils auront fuf- 
ptndu ou quiié , fous peine de faifie & de contif- 
caiion des marchandifes & outils trouvés en con- 
travention , & de tels domages , intérêts & amen- 
des qu’il apartiendra . 

X. Il fera néanmoins permis b ceux qui auront 
déclaré vouloir fufpendre leur commerce ou pro- 
féllîon , d’en reprendre l’exercice après en avoir fait 
8c ligné, anlTi dans le temps ci-dellus marqué , 
leur déclaration devant le lieur lieutenant général 
de MÜce , dont il leur fera délivré certificat , 
qu’ils feront pareillement tenus de faire enregi- 
lirer dans huitaine , au plutard , an bureau de 
leurs corps ou communauté: veut fa majellé, que 
nonobllant ladite fofpenlion , ils foient tenus , pour 
conferver ladite faculté , de continuer d payer, 
pendant tout le temps de leur fufpenfion , les 
charges communes à tout les membres de leurs 
corps ou communauté, autres qne les impolîiiuns 
qui fe lèvent au profit de fa majellé . 

XI. Il fera adrellé chaque année , dans la pre- 
mière quinzaine de janvier , par le lienr lientenant 
général de police, au lieur prévôt des marchands, 
un état des différentes déclarations qu’il aura re- 
çues dans le courant des mois d’ociobre & no- 
vembre de l’année précédente ,' lequel état fera 
par loi certifié , & contiendra les noms, demeu- 
res 8c profelTions des déclarant , avec fa fomme 
de capitation en principal , k laquelle ils étoient 
taxés au temps de leur déclaration , 8c la date 
defdites déclarations . 

XII. Ne ponront les gardes , prévôts , fyndics 
généraux , fyndics , adjoints 8c autres , compren- 
dre for les états qu’ils font chargés de dreffer an- 
nuéleinent , aucun des oontribuables , dans des 
dalles inférieures 1 celles ofi ils étoient précé- 
demment, fans nne autorifatioo exprefle du Ceur 
lientenant général de police , 8c fous peine de 
trois cents livret d’amende , b la décharge des 
impolitioas des plus pauvres membres de la com- 
munauté: lefquelles autorifations feront commu- 
niquées fans déplacer, chaqne jour de bureau , k 
tous ceux des contribuables qui l’exigeront, poor 
être par eux fait audit Geor lieutenant ^oéral 
de police, telles obfervations qu’ils croiioot con- 
venables . 

XIII. Enjoint là majellé an Genr lieutenant gé- 
néral de police , de renir partienliérement la main 
i l’exécution do préfent anêt, qui fera impri- 
mé, publié 8c affiché par-toot ob befoin fera, 8c 
fur lequel toutes lettres aécellaires feront expé- 
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di^s ; d^rogeani , en tant que de befo!n , aux ar- 
rêts 8t rrglcmens précédemment rendus , en tout 
ce qui pouioit y être contraire . Fait au courcil 
d’état du roi, la majelié y étant, tenu À Verrai!- 
les le quarorrieme jour de mars mil-fept-cent-roi- 
xante- dix-neuf . 

Louis , par la grioe de Dieu , roi de France & 
de Navarre : à noire amé & féal le lieur lievte- 
nabt général de police de la ville de Paris ; Sa- 
lut. Nous vous mandons & enjoignons par ces 
préfentes lignées de notre main, qui fuivant l’ar- 
rdt, dont l'extrait ell ci-ataché Ions le eontre-fcel 
de notre chancéletie , ce jourd’hui donné en notre 
confeil d’état , nous y étant, pour les caufes y 
contenues , vous ayez d vous employer d l’exécu- 
tion d’icelui, félon fa forme & teneur: comman- 
dons au premier notre huilTier ou fergent for ce 
requis , de lignifier ledit arrêt d toos qu’il apar- 
tiendra , & de faire en outre, pour fon emiere 
exécution , toutes lignifications , commandemens , 
fommaiioos, & autres aftes & exploits requis & 
nécellaircs , fans pour ce demander autre petmif- 
lion. Donné i Verfaiiles le quatorzième jour de 
mars , l'an de grke mil - fept • cent foixante-dix- 
neof, & de notre régné le cinquième. 

5/fvé LOUIS. 


Teri/ concernSHt !â tsKt êt capitation fx/c pour 
ckacunt dit clajfts a[fi^n^tf aux corps éÿ* com- 
munautés d'arts Ù" métiers de ta vitte de Pa- 
ris , privilégiés de l'kôtet & profejjions titres . 


i". Clalfe i trois cents livres, ci,. . . 300 tt 
s*. Clalfe d deux cents cinquante li- 
vres , ci . 250 

j*. Clallc à deux cents livres , ci. .. . zoo 
4*. Clalfe d cent foixante-quinze li- 
vres 17; 

Clalfe d cent cinquante livres, 

ci 150 

6‘. Clalfe d cent vingt-cinq livres , 

ci rz; 

7*. Clalfe d cent livres , ci . . . . 100 
S*. Clalfe d quatre-vingts livres, ci..,, go 
9*. Clalfe d foixante-dlx livres, ci.. . 70 

io<. Clalfe d foixante livret, ci do 

1 1*. Clalfe d cinquante livret , ci .... . 30 
xz*. Clalfe d quarante-cinq livret, ci. . . 43 

13*. Clalfe d quarante livres, ci 40 

]4‘. Clalfe d trente-cinq livres , ci... . 33 

13*. Clalfe d trente livres , ci 30 

id*. Clalfe d vingt-cinq livres, ci... . 13 

17 . Clalfe d vingt livres , ci zo 

|8*. Clalfe d quinze livres, ci 13 

19*. Clalfe d douze livres, ci la 

ao*. Clalfe d neuf livres , ci 9 

21*. Clalfe d fix livres , ci d 

22«. Clalfe d quatre livret, ci. ... • 4 

23 . Clalfe d cinquante fout , cl 2 

24*. Clalfe d trente fous , ci ..... . i 


s 


10 
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Dijtributim dte clalfis ci-dejfus affignées i chaque 

corps & communauté , profejfioas tibtss , ainfi 

qu'aux privilégiés de l’hàtet , 

Les drapiers merciers feront difitiboés en vingt 
claffes ; depuis & compris la première d trois 
cents livres , jufque & compris celle de neuf 
livres. 

Les épiciers , en feize clalfes; depuis celle de 
cent cinquante livres , jufqu'd celle de neuf livres. 

Les pelletiers, bonttiert , chapeliers, en quinze 
clalfes; depuis celles de cent vingt-cinq livres, 
jufqu’d celle de neuf livres. 

lis orfèvres , bateurs , & tireurs d’or , en dix- 
huit clalfes ; depuis celle de deux cents livres , 
jufqu’d celle de neuf livres. 

Les fabricant efétofee, & de gazes, tijfuiiers , 
rubaniers, en treize clalfes ; depuis celle de foi- 
xante livres, jufqu’d celle de quatre livres. 

Les marchands de vin , en feize clalfes ; depuis 
celle de cent cinquante livres, jufqu’d celle de 
neuf livres. 

Le collège de pharmacie , en quatorze clalfes ; 
depuis celle de cent livres , jufqu’d celle de neuf 
livres. 

Les imprimeurs libraires, en vingt clalfes; de- 
puis celle de deux cents livres , jnfqu’d celle de 
quatre lis'res . 

Les perruquiers coifeurs de femmes , en huit claC* 
fet ; depuis celle de trente livres , jufqu’d celle 
de quatre livres. 

Les amydonisrs , en fix elaifes ; depuis celle de 
vingt livres , jufqu’d celle de quatre lirres. 

Les arquebuliers , fourbijfrxrs , couteliers , eu dix 
clalfes; depuis celle de trente livres, jufqu’d celle 
de trente fous . 

Les bouchers , en treize dallés ; depuis celle de 
quatre-vingts livres, jufqu’d celle de neuf livres. 

Les bailangert, en douze clalfes; depuis celle de 
foixante livres, jufqu’d celle de fix livres. 

Les braffeurs , en huit clalfes ; depuis celle de 
cent cinquante livres, jufqu’d celle de quarante- 
cinq livre'. 

Les brodeurs , paffemontiers , bouioniers , en quin- 
ze claffrs ; depuis celle de foixante livres , jufqu’d 
celle de trente fous. 

Les hoffiers , vergetiers , vanniers , ttalliers , pa- 
teniôttiers , bouchoniets , en fept clalfes ; depuis 
cele de quinze livres, jufqu’d celle de trente fous. 

Les charcutiers, en onze clalfes; depuis celle de 
foixante livres, jufqu’d celle de neuf livres. 

Les chandeliers, en douze clalfes; depuis celle 
de foixante livres, jufqu’d celle de fix livret. 

Les charpentiers , en quatorze clalfes ; depuie 
celle de cent livres, jufqu'd celle de neuf livrer. 

Les chârons , en treize clalfes ; depuis celle de 
foixante-dix livres, jufqu’d celle de fix livres. 

Les chaudroniers , balanciers , potiers d'étain , 
en quatorze clalfes ; depuis celle de cinquante li- 
vres, jnfqu’d celle de trente tous. 

Les 
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Lei cofntitrs , gtimirt , ea neuf cUniee ï‘ depaii 
celle de (rente livres, jufqu’i celle de cinqointe 
fins. 

Les cordmlmt , en quatorze clalTei ; depuis celle 
de einqnaote livres, jufqa’l celle de trente Tons. 

Les numr'urt dicouftu/it , en neuf dalles ; de- 
pnis celle de vingt-cinq livres , jnfqu'i celle de 
(rente fous. 

Les couluritrt , phmilm , etrrtlturr , prutntt , 
en quinte clades -, depuis celle de quatre-vingts li- 
vres, iufqa’i celle de quatre livres. 

Les écr'mtint , en fept dalles ; depuis celle de 
vingt livres, iulqu’i celle de cinquante fous. 

Les & ntttihtndtt dt medtt , ptumtf- 

fimi fieuri/lit , ea douze claHes \ depuis celle de 
quarante-cinq livres , jufqu’^ celle de cinquante fous . 

La féimciirt yvitritrt , potiers de terre) en treize 
dalles i depuis celle de foixante livres , jufqu’i 
celle de quatre livres. 

Les fértilleuri , cimtiert , ipinglmt , en fept 
dalles ; depuis celle de quinze livres , jufqu’i celle 
de trente fous. 

Les fondeurs , doreurs & graveurs fur métaux ) 
en douze dalles i depuis celle de cinquante livres , 
jufqu'i celle de quatre livres. 

Les fruitiers orangers , grainitrt , en douze claf- 
fes ; depuis celle de foixante livres , jufqu’à celle 
de lia livres. 

Les gantiers , parfumeurs , ùourfiert , eeintu- 
tiers , en dix-huit dalles ; depuis celle de cent 
vingt-cinq livres, jufqu’i celle de cinquante fous. 

Les horlogers , en douze dalles ; depuis celle de 
foixante livres , jnfqu’f celle de fix livres . 

La imprimeurs en taille douce, en neuf dalles; 
depuis celle de trente livres , jufqu’i celle de cin- 
quante ibus. 

Les lapidaires , en dix dalles depuis celle de 
quarante-cioq livres, jufqu’^ celle de l>x livret. 

Les limonadiers , vinaigriers , en dix-huit claf- 
fies; depuis celle de cent cinquante livres, jufqu’i 
celle de quatre livres. 

. Les lingeres , en feize dalles ; depuis celle de 
cent livres , jufqu'i celle de quatre livres . 

Les mafont , en quinze clalïet ; depuis celle de 
cent livret, iufqu’i celle de lîx livres. 

Les maîtres d'armes , en lix dafles ; depuis celle 
de quinze livres , iufqu’f celle de cinquante fous . 

Les maréchaux férans^ éperoniert , en douze claf- 
fes depuis celle de louante livres , jufqu'i celle 
de lix livres . 

Les tnenuijiers , éiénifiet , tourtetutt , layetiert , 
en dix-huit dalles; depuis celle de cent livres, 
jufqu’d celle de (rente fous . 

Les papetiers colleurs & en meublas , eartiert 
ralieurt , en feize dalles ; depuis celle de quatre- 
vingts livres , jufqu’f celle de cinquante fous . 

Les paumiers , en huit dalles depuis celle de 
trente livres, jufqu’i celle de quatre livret. 

Les peintres, fculpteurt , en feize dafles ; de- 
puis celle de quatre-vingts livret , jufqo'i celle de 
cinquante fous . 
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Ixi felliert louretiers , en dix-huit dalles; de- 
puis celle de cent cinquante livres, jafqu'i celle 
de quatre livres. 

Les flruriert , taillandiers , ferblantiers , ma- 
réchaux grôfftert , en dix-fepi dalles ; depots 
celle de cent livres , jufqu’f celle de dnquante 
fout. 

Les tabletiert , lutiert , éventaillijles , en qua- 
mze_ dalles ; depuis celle de foixante livres , 
jufqu'i celle de cinquante fous. 

Les tanneurs , corroyeurt , peaujfurt , mégijiert , 
parcheminiert , en feize dalles ; depuis celle de cent 
livres , jufqu’f celle de quatre livres . 

Les tailleurs fripiers d'habits, en dix-hnit claf- 
fei ; depuis celle de cent livres, jufqu'f celle 
de trente fous. 

Les tapijfiert fripiers an meubles , mleoitiers , en 
dix-huit dalles ; depuis celle de cent cinquante 
livres, jufqu’d celle de quatre livret. 

Les teinturitrt en foie du grand & petit teint , 
tendeurs (y foulons de draps, en quinze dafles; 
depuis celle de cent livres, jufqu'i celle de lix li- 
vres . 

Les toneliert, boljftHtrt, en huit dafles ; de- 
puis celle de vingt-cinq livres , jufqu’i celle de 
cinquante fous. 

Les traiteurs, tôtiffeurs , pdiiffiert , en treize 
dalles ; depuis celle de foixante livres, jufqu’h 
celle de quatre livres. 

Les tijfcrandt , cordiert , eriniert , faifeutt de 
fouets , lin'urt , filajftert , en fept dafles ; depuis 
celle de quinze livret , jufqu’f celle de trente 
fous. 

Les boufuetieres , en cinq dafles ; depuis eelle Je 
oeuf livres, jufqu’à celle de trente fous. 

^s /ardiaiert , en fept dalles ; depuis celle de 
quinze livres, jufqu'f celle de trente fous. 

Les favetiert , en cinq dalles ; depuis celle de 
neuf livret , jofqu'i celle de trente fous. 

Les marchands & arti/ans privilégiés de rbétel, 
en feize dalles ; depuis celle de cent vingt-cinq li- 
vres, jufqu’f celle de lix livres. 

Fait & arrftd au confeil dVtat du roi , tenu à 
Verfailles le quatorze man mil-fept-cent-foixante^ 
dix-neuf. 

Le fécond arrit du confeil dVtat do roi , por. 
tant nouveau règlement pour les impolitioos des 
corps & communautds , du 17 fdvrier 1780 , ell 
conqu en ces termes: 

Le roi dtant informd qu’il s’dtoit dievd qnel- 
qoes difficultds fur rexdcotion des arrfts de fott 
confeil des 14 mars& 18 juillet derniers, concer- 
nant la répartition des impolitioos dans les corps 
des marchands & communautds d'arts te. mdtiers : 
Et fa majelld délirant lever tous les obllades qui 
peuvent nuire f l’ordre qu’elle a voulu établir pour 
la plus jolie répartition des impolitioos , elle a 
jugd i propos de faire connoître de nouveau fes 
intentions . À quoi vonlant pourvoir : Oui le re- 
port du fleur Moreau de Beaumont , confeiller 
d’dtat ordinaire , & au confeil royal des finan- 
Q99 


Digitized by Google 



4po MAR 

cct ; Le roi l'une en Ton conreil i a or joné & or> 
donc; Qo’i l’avenir & i compter de l’année pré- 
fenie 1780 , 1er marchands & artifant , & lenrs 
veuves , qui , en conféquence de la faculté i eux 
acordee par l’article VIII de l’arrêt du confeil du 
14 mars dernier , auront dedard devant le Heur 
lieutenant gendral de police , pour furpendre 
l’exercice de leur commerce ou profelTion , & au- 
ront été comptis , dans les anodes fuivantes , far 
les rôles de la ville, ne pouront, lorfqu'ils défcla- 
reroot qu'ils entendent reprendre ledit exercice , 
être employds par les gardes , fyndics & adjoints , 
fut les dtats de répartition des impolitions des 
corps & communautés, pour le principai de leur 
capitation , i une moindre taxe que celle i la- 
quelle ils auront dtd impofes fur les rôles de la 
ville, ôc en ce non compris l’impolition de l'in 
dultrleSc de la milice, pour lefquelles ils feront 
employds fur lefdits dtats dans les proportion, 
dtaMies par ledit arrêt ; Excepte néanmoins , fa 
majelid, les cas où quelques-uns des contribuables 
auroient elTuyd des pertes notables dans leur for- 
tune , en confiddration defquelles ils auroient ob- 
tenu une ordonance du fleur lieutenant gdodral de 
police par laquelle lefdits fyndics & adjoints fe- 
roient autorifds fpdcialement k les porter ô une 
moindre capitation. Fait ddfenfes, fa majelid, aux- 
dits gardes, fyndics & adjoints , de comprendre 
fur les dtats de répartition qu’ils feront pour l’an- 
nde prefente tySo, d’autres contribuables que ceux 
qui fe trouveront ponds dans les tôles de l’annde 
>779 , ou qui feront ou auront dtd re{os maîtres 
depuis la confeSion defdits rôles ; & enfin ceux 
qui n’ayant point dtd comptis dans lefdits rôles , 
auroient fait devant le llccr lieutenant gdodral de 
police , & dans le temps preferit par l’article 
Vin de l’arrêt du tq mars dernier , leur dé- 
claration qu’ils enteudoient continuer on reprendre 
l’exercice de leur commerce ou profelTion, Veut 
& entend, fa majelid, que ceux defdits marchands 
& artifans qui n’dtant plus compris fur les rôles 
d’indoHrie de l’anode tyyS , auroient ndanmoins 
dtd portds fur les rôles des impolitions des corps 
& communautés , de l’annde tyyp , comme con- 
tinuant ou ayant reprit l’exercice de leur com- 
merce ou proftlTian , foit qu’ils aient fait ou 
n’aient pas fait leur ddclaration de reprife , ne 
puilfeot être employds fur les dtats de rdpartiiion 
de l’annde prdfente 1780, pour une moindre capita- 
tion que pour celle pour laquelle ils dtoient com- 
ptis fur les rôles de l’annde 1778, fi ce n’ell que 
dans le cas ci-delTus prdvu, ils n’aient obtenu une 
ordonance de modération du fieur lieutenant gdndral 
de police; Fait defenfes , fa majelid, aux gardes, 
fyndics & adjoints , de conire-venir aux difpofi- 
tions du prdfent arrêt , & renouvelé , en tant que 
de befoin , celles portdes en l’article XII de l’arrêt 
du S4 mars dernier , fous peine d’en rdpondre en 
leur propre & privd nom, ôc de l’amende y portde- 
Enjoint, fa majelid , au fieur lieutenant gdndral de 
police , de tenir la main ù l’exdcuiion du prdfent 
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arrêt , fur lequel feront , fi befoin ell , toutes let- 
tres ndeeffaites expedides. Fait au confeil d’dtae 
du roi , fa majelid y dtant , tenu à Verfailles le 
vingt-fept février mil-fept-cent-quatre-vingt , 

Louis , par la grdee de Dieu , toi de France & 
de Navarre : À notre amd & féal le fieur lieute- 
nant gdnetal de police de la ville de Paris ySaïur • 
Nous vous mandons & enjoignons , par ces ptdfen-. 
tes figndes de notre main , que fuivant l’arrêt , dont 
l’extrait ell ci-atachd foos le contre-feel de notre 
chancdletie, ce jourd'hui donnd en notre confeil 
d’dtat , nous y dtant , pour les caufes y contenues , 
vous ayez à vous employer i l’execution d’icelni , 
félon fa forme St teneur ; Commandons au premier 
notre huiflier ou fergent fur ce requis, de fignilier 
ledit arict ô tous qu'il apartiendra y & de faire en 
outre pour fon entière execution , toutes lignifica- 
tions, commandemens, fommations , 8e autres aâes 
8c exploits requit 8c ndcelTaires , fans , pour ce , 
demander antre permillion; Donnd ô Verfailles le 
vingt-feptieme jour du mois de fdvrier , l’an de 
grâce mil-fept-cent-quatre-vingt, 8c de notre regue 
le fixieme. Signé Louis. 

Nous terminerons cct article en raportant un 
monument de la fageffe de notre gouvernement , 
8c une preuve de l’eilime qu’il fait des marchands 
8c des fabticans, 

C’ed un arrêt du confeil d’dtat do roi , du ij 
novembre 1785 , qui permet aux fabricans étran- 
gers de s’dtablir dans le royaume . 

Le roi ayant dtd informd que plulieurs ndgocians 
8c fabricans étrangers , prdeedemment acoutumds 
i importer 8c faire débiter dans le royaume dilTd- 
rentes marchandifes , dont fa majelid , pour favo- 
rifer le commerce national , a prohibé i’introdu- 
Aion par les arrêts du confeil des ta 8c 17 juillet 
dernier ,dcfircroient former en France des dtablille- 
mens pour y fabriquer des marchandifes de la même' 
cfpece,s’il plaifoit ô fa majelid leur permettre d’y 
faire entrer, outre les inllrumens 8c matières pre- 
mières ndcelTaires i ces dtablilTemens, les marchan- 
difes formant afludlcmeot le fond de leurs maga- 
fins , lefquelles auroient dtd dellindet pour le com- 
merce de France, 8c fi fa majelid vouloir bien leur 
acorder dans fon royaume les mêmes avantages 
dont ils jouilTent dans leur patrie , aiufi que la 
liberté d’y retourner après un certain nombre d’an- 
nées : fa majelid trouvant les demandes de ces 
ndgocians conformes i fes vues pour le progrès du 
commerce, 8c voulant les traiter favorablement : 
Oui le raporr do fieur de Galonné , confeiller ordr. 
naire au confeil royal , contrôleur general des fi- 
nances ; fa majelid étant en fon confeil , a oïdond 
8c ordone ce qui fuit : 

I, Sa majelid permet i tous ndgocians 8c fabri- 
cans étrangers de former dans fon royaume des 
dtablilfemcDS de toute efpece de fabrique , de mouf- 
felines, de toiles blanches , de toiles peintes, d’dlo- 
fes de coton, de tannerie, de draperie 8c de toutes 
fortes de cliucailleries, ù condition qu’ils y pren- 
dront domicile 8c y fixeront leur rdfidence perfonele ; 
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comm: lu/Ti ^ Ii charge que lefJits noaveaux ^ta- 
feront placés i la dillaoce de fept lieues 
au moins de la frontière i & que ceux defdits négo 
Clans qui voudront jouir des avantages qui leur 
feront afinrés par les articles fuivans , feront tenus 
de faire, par devant l'intendant de la province oh 
ils auront jugé convenable de former lefdiis établif- 
fetnens , leurs foumilfions de les efféftuer dans 
refpace d’une année, i compter du jour de cette 
IbumilTion. Il en fera tendu compte par ledit in- 
tendant au conttâleur général des finances de fa 
majellé. 

II. Acordefa maiehéiceux qui auront fait lef- 
dites foumilTions, l’exemption de tous droits d’en- 
trée & de traites , pour toutes les maticres premiè- 
res , telles que fils, cotons , ingrediens de rein- 
lurv, cuivKS, machinesSt outils néceflaircs i leur 
étabijffemrni qu’ils tireront de l'étranger , même 
aulTi pour les meubles qu’ils feront venir! l’ufage 
de lents maifons,dam le terme preferit ponr com- 
pléter leurs établiiïemens . 

UT. A corde en outre fa majelié, aux négocians 
& fabii.ans étrangers qui formeront lefdits établif- 
femens , & aux ouvriers étrangers amenés par eux 
qui ferviront ! leur exploitation , l’exemption de 
toutes impofiiions perloneUs pendant trois ans ; 
celle de milice , de corvées & de logement de gens 
de guerre a toujours, &içoor eux, leurs eofans nés 
& h naître 8t leurs defeendans , la jouilTance de 
leur état , la liberté de leurs nfages en ce qui ne 
fera pas contraire aux loix du royaume , tous droits de 
fuccdlion , celui d’admiffion ! la maittife dans les 
corps 8e communautés auxquels ils voudront être 
alhliés, l'afranchilTement du droit d’aubaine , & 
la faculté d’acquérir tous héritages , terres , maifons 
& autres biens-fonds , ainfi que celle de les re 
vendre, & de retourner dans leur patrie après dix 
années de féjoor en France. 

IV. Les négocians ou fabricans étrangers qui, en 
formant dans le royaume des établilfemens de manu 
iàftures , voudroient y tranfporter le fonds aâuel 
des marchandifes qu’ils avoient fabriquées dans la 
vue de les introduire en France , feront tenus , 
quant à celles précédemment prohibées & non 
mentionées dans les articles fuivans, d'obtenir une 
permiflion panicniiere de les introduire , 1 charge 
de payer les droits qui feront fixés par ladite 
permilTion . 

V. Ceux qui voudront établir des fabriques de 
moulTelinet, pouront faire entrer par le fenl bureau 
de Saint Dizier , la quantité de vingt pièces de 
moulTeline de huit aunes par chaque métier qu'ils 
fe feront fournis ! établir , 8t autant par chaque 
ouvrier fabricant, cardeufe , fileufe , brodeufe ou 
tilTerand en moufTeline qu’ils amèneront ! leur 
fuite dans le royaume , en payant cinquante fout 
pour tous droits par chaque picce de mouirelioe 
non brodée ; 8c cent fous par chaque piece de mouf 
feline brodée. 

VI. Ceux qui fe feront obligés ! monter des fa- 
briques de toiles blanches , pouront faite entier pat 
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les bureaux de Saint Dizier ou de Longues 8c dj 
Pont-de Beauvoifin , la quantité de vingt pièces de 
toile blanche de quinze ou feize aunes par chaque 
ouvrier fabricant , cardeufe , fileufe ou tilTerand 
étrangers qu’ils auront amenés dans le royaume 
pour travailler dans leurs fabriques, & dix pièces 
de plus pour chaque métier qu’ils auront pris ren- 
gagement de monter, i la charge de payer dans 
leloits bureaux les droits qui avoicnt lieu pour l’in- 
troduflioD defdites toiles avant l’arrêt du lo juil- 
let démier . 

VII. Ceux qui auront fait la foumifiion d’établir 
des fabriques de toiles peintes , feioot admis à 
faire entrer par les mêmes bureaux , uue fois feule- 
ment , la quantité de cent trente pièces des mêmes 
aunages , dont trente au plus eu toiles peintes , 
pour chaque table d’imprelfion qu’ils fe feront 
engagés de mettre eu aâivité. 

VIII. Les foumiffions prefcriies par l’article I" 
feront faites dans la forme & fuivant le modelé 
qui fera arrêté au tonfeil , 8t ies négocians é- 
rrangers qui les fouferiront, feront tenus de don- 
ner une caution bonne, folvable 8c domiciliée , 
vn France, laquelle caution fouferira la foumif- 
fion conjointement avec eox,8c fera perfonélement 
refponfabie des engagemens qui y feroot détail- 
lés. 

I.Y. Tous négocians étrangers , qui en formant 
des éiablilTemeDs dans le royaume, voudront jouir 
de la permllTion d’y introduire des marchandifes 
fufdites , feront tenus de faire entrer les trois quarts 
des quantités dont rinitoduflion leur efi permife, 
dans refpace de trois mois , ! compter du four de 
la publication du préfent arrêt, & de compléter 
ladite iuiioduâion dans les trois mois fuivans ; iis 
feront tenus également de mettre leun établif- 
femens en aâivité danr l’efpace d'une année, ,z- 
prês laquelle les cautions ne feront déchargées 
de leurs obligations que fur le certificat de vé- 
rification faite par l’ iofpcêêeur des manufaêTu- 
res de la province , qui attellera que toutes les 
claufcs des foumilfions auront été fidélemeut exé- 
cutées . 

X. Lerdiis fabricans étrangers qui fe feroient 
établis dans les provinces qui font! l’inilar de l’é- 
tranger effeftif , 8c ceux qui y font déjà établis , 
pouront faire entrer dans le royaume eu exem- 
ption de droits , les toiles peintes qu’ils auront im- 
primées fur des toiles blauches tirées des fabriques 
de l’intérieur du royaume ou du commerce 8c des 
ventes de la compagnie des Indes, & même fur 
celtes qui auroient été tilTucs & fabriquées dans 
lefdites provinces , i la charge par eux de tulfifier 
que les toiles blanches en fout provenues ; faute de 
quoi lefdites toiles peintes relieront foumifes i la 
prohibition portée par l’article I" de l’anêt du ro 
ioillet dernier. N’entend néanmoins fa majefid pri- 
ver les négociant ou fabricans defdites provinces 
de la faculté donr ils ont toujours joui, de vendre 
! l’étranger les toiles d’origine étrangère, foit en 
blanc, foie après les avoir brodées ou imprimées , 

Qqq ii 
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£t Teront fni 1* pi^fcnt ante toutes letnts o^cef- 1 rntjefl^ j ^tnt, tenu ^ FontaineUeait, le trenf 
fiires exp^di^es. Fait au eooreil dVut du roi , (a * Dovembro mil-fept-ceoc-quaire-vingt-cinq . 

Nous allons encoro parcouiir , fout le titre de mtpchfiit , quelques dtats ou profelTtoas , pimdc 
pour raporier les rdglemeus qui les eotseernent , que pour faire connoître les procddds de leur art , 
dont la defeription particulière apartieut à une autre divifion de cette Encyclopddie méthodique. 

MARCHANDS DE BOIS 

( Art des ) . 


JLe'AitT des siaKhands de bois ell d’acheter des 
bois fur pied , de les faire exploiter , & de les vendre . 

Cela Tuppofe des connoitTaiices qui s’acquierent 
Mr rexpérience , pour juger de la quantité , de 
l’erpecc , & de la qualité des bois qui font enco- 
re fur pied ; pour apprécier les ufages auxquels ils 
font plus propres ; pour favoir la maniéré la plus 
ayantageufe de les débiter ; pour évaluer les frais 
d’exploitation, de ttaorport, de garde, & de ven- 
te ; enhn , pour ne pae tomber daus des erreurs 
d’ellimation ou de calcul , dont la moindre pon- 
soit être trés-onéreufe. 

On didingue diflerentes claffes de marchands , 
luivant les diverlês natures de bois dont ils font 
le commerce . Ceux-U ne vendent que des bois de 
marine ou_ des bois de charpente « de ebâtona- 
ge; ceux-ci que des bois de menniferie ; les nos 
que des bois pour l’ébéniderie , les autres que do 
bois 1 brûler; & parmi cet dcruieis, il y en a qui 
ne tienent que du bois floté , c’ed-b-dire , que 
l’on fait venir en trains qui dotent fur l’eau ; il 
T en a d’auues qui ne vendetst que de bois uni/, 
c’ed-i-dire , que l'oe a cbarié ^ teste ou dans 
ries bateaux . 

Tout le bois an fervice du rovaunie , eoofide 
dans Us forêts qui apartieuent b b majedé, dans 
les réfervet des eccJéliadiques & des gens de main- 
morte , & dans les i«/rvM»ar que l'ordonanee obli- 
ge de iaider du pied b chaque coupe r^ée. 

Le commerce de bois & de charbons ed non 
feolcment libre, mais encore le bureau de la vil- 
le acotde irttit des places dans plulieursendsoitt, 
pour le dépût de cet ibstet de naarebandifes. 

Btit ds Httfint . 

Les ùoîs dt mttint ou ceux dedinés b la sois- 
druftion des vaiSeaux & autres bbiimens de mer, 
font prefqnc tous des bois de chêne pris dans les 
forêts. Qgaud on veut faite le commerce de ces 
fortes de bois avec intelligence , il faut bien s’in- 
flruire des piincipaies pièces qui eonent dans U 
cooflruAoa d’un vaiSeau, afin de donnes aux bois 
qu on fait exploites , la leugucuc & 1a forme la 
plus convenable. 

Comme dans l’ulage & dans l’emploi de ces 


bois de marine les pieees courbes font 1er pha* 
rechetchées , il cil b propos de les ranger pat for- 
tes, fnivaot leurs longueurs, leurs giAlfeuts & lea 
formes de leurs düTéfcni cintres . Il n’y a pat de 
piece de bois , de quelque courbure bixlre qu’elle 
fa trouve , qui, ne trouve fa dedination & qui 
n'ait un prix proportioné b fa rareté . En effet , 
combien de pièces de bois courbes , de toutes for- 
mes & de toutes dimeudoos , ne fani-il pas dans 
la condruêlioa dis vaidcaux , des dbmes , des 
plafonds t des cintres , des voûtes , des cfiiés / &c. 

Bois cU chmfmtt ou Bût carré. 

On appelé beit it thttpmt ceint qui ed fcié 
ou écbri , pour être employé dans la condtoâioa 
des bbtimens. 

On foie les peliiet Iblives, les chevrons , lec 
poteaux : on écarit les fablieiei , les gr&det foli- 
vet , les poutres ; c'ed ce qui a fait audi donner 
b cette qualité de bois le nom de fois carré. 

Le chêne ed le plos propre pour la charpente : 
00 y emploie audi quelquefois le chblaignier. 

Les lougueors ordinaires des bois de charpente , - 
font de (ix pieds & demi , de neuf pieds trois pon- 
ces , de douce , de quinze , de dix-huit pieds . 

Au dedns de Gx ^eds, on compte les longueurs 
de trois pieds en tiois pieds ,- mais lorfqu’oa o’eli 
an dedous de douze pieds , que de fept ou huit 
pouces, cette loogueor ed toujours comptée pour 
douze pieds ; de même s’il manque quelques pou- 
ces au dedoos de neuf pieds , on compte toojoun 
neuf pieds. 

Tout ce qui ed an dedos de neuf pieds jofqn’b 
onze pouces , n'ed compté audi que pour oeuf 
pieds . Tel ed l’ufage des marchands qui acheteoc 
dans les forêts . Il ed de l’intérêr de celui qui 
exploite en bois de charpente de conuotire cet ufa- 
ge , afin de prendre en conféqnence fos dimenCoos 
& faiK Ici pièces de longueur b peu près égales 
aux mefures âxées , pour évitât Ia déchet qui fe>- 
roii b fon compte. 

La psovidou des bois de charpente pour la four- 
nituie de Paris , fe fait pat trois fortes de mar- 
cbands de bois ; favoir , les forains domiciliés y le: 

, forains qui vendent en aiivant , & les legraiieit 


Digitized by Google 


MAR 

qui ont lesrt misafuu dans U ville ou les faux' 
bouigs , mais ailleurs que fur les ports. Ces mar- 
chands forment trois corps ffpards , mats fans 
commnnaaid, ni enu'eux, ai en particulier • C’ell 
un commerce libre. 

Ltle Louvicr , prds l’Arfenal , a M en tout 
temps le lieu d'abordage des toit à bâtir. 

Tous les marchands ont eu le même droit d’y 
defceodre : chacun prenoit la place qui lui conve- 
noit , fans payer de droit , obiervant ieulement de 
ne pas occuper trop de terrain. 

Les forains domiciliés tienent en tout temps 
leurs chantiers ouverts , pour le fervice du public . 
Ils ne font (ujets i aucune vifite de police . 

Le forain non domicilié ell obligé de tenir port 

S endant trois joors , ahn de donner le temps au 
ourgeois de fe pourvoir. 

I-es charpentiers & les menuiGcrs ont la préfé- 
rence for les regratiers , & peuvent même rom- 
pre leurs marchés. 

Le regratier peut faire exploiter poor Ton com- 
pte , mais il ne peut lailTer fou bois fur les ports ; 
il faut qu’il le falTe entrer dans fcs chantiers im- 
médiatement après l’achat. 

Le hois de chêne eli le meilleur de tous les 
bois pour la charpente , à caulê qu’il ne pourrit 
point facilement quand il efl employé fur terre 
& dans l’eau , & qu’il efl plus foit que les au- 
tres bois . 

Le bois de châtaignier efl bon poor les mêmes 
ouvrages , pourvu qu’il foit d couvert . La plupart 
des anciens édificet ont leur charpente de ce bois. 

Le bois d’aune ne pounit point dans l’eau ; ce 
qui fait qu’on en conflruit des tuyaux de pompes 
& de conduites d’eau. 

Les chênes, pour pouvoir en faire du bois pro- 
pre à i’ufage de la charpenterie, ne doivent peint 
être abains avant foixanie ans , & plutatd que 
deux cents ans , parce qu’avant foi Xante ans ce 
boit efl trop jeune , & qu’il dépérit paflié deux 
cents ans. 

On dillingue deux fortes de bois de charpente , 
le boit cU brm & le boit dt fciëgt. 

Le hoir de brin efl celui <^ui fe fait en étant 
les quatre dofles & flache d'un arbre en l’éci- 
rilTant • . . . 

Le boit dt feiage fe tire , par le feiage , ordi- 
naiicment des bois courts & trop grés , on des < 
pièces moins faines. 

Les charpentiers ne fe fervent des boit Ugtrt on 
des bois blsaet , comme fapins , tilleuls , trem- 
bles , &c. que dans les cloifons au défaut du chêne. 

Un tint dt boit dt chtrpntt efl foisante-dooae 
ponces de loogueor , fur lii pouces d’écârilfage . 
TosK le bois de charpente fe réduit d cette me- 
fure,- & une feule poutre efl comptée pour autant 
d’autres qu’elle contient de fois cette mefure , foit 
pour la vente , (air pour la voiture , foit pour le 
totfé . 

Le bois de charpente prend différentes dénomi- 
Bations, (élan (és qualités i il s’appde Mt «/ei- 
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bVt, ^nand on a diminué coofidéraMement la for- 
me d'écérilTage , en le rendanr difforme , courbe 
ou rampant , poor lailTer des boffaget aux poin- 
(ons , ou des encorbélemeos aux poteaux fous les 
poutres qui portent dans les cloifons . Ce boit fe 
toife dans le plus grés do boffage. 

Boit bouge efl celui qui a du bombement on qui 
efl courbé en quelque endroit. 

On nomme boit ctntibtn celui qui n’a do fla- 
che que d’un cété. 

Bott déchirâ i ceioi qui revient de quelque ou- 
vrage mis en pièces , pont ralfon de vétuflé ou 
autre . 

Boit divtrfé ou gtuchi ; lorfqu’aprês avoir été 
travaillé de écéri , il n’a pas confervé la forme 
qu’on lui a donnée , mais s’efl déieté , courbé , 
incliné & déformé de quelque maniéré & par 
quelque caufe que ce foit. 

Boit d'âchentillon ; quand les ]deces de bois font 
d’une grélTeor & longueur dérermioées. 

Boit iibaufi ; lorfqo’il commence it fe géter & 
é pourrir, & qu’oo lui remarque de petites taches 
rouges & noires . Ce font ces fortes de bois que 
quelques-uns appelent boit fouitltuu . 

Boit d'tutrét; s’il efl entre vert & fee. 

Boit d'âcârifftge ; quand il efl propre k rece- 
voir la forme d’un parallélipépede . 11 ne t’écérit 
point de bois au deffous de lix pouces de grés. 

Boit fliebt ; quand il ne pouroit être bien écé- 
ri fans beaucoup de déchet , & que les arêtes n’en 
font point vives. 

Boit giffatif, lorfqo’il efl coupé, abatu & cou- 
ché for terre. 

Boit lavi ; quand on lui a été les traits de feie 
& rencontre avec la befaiguë. 

Boit mouline ; s’il efl pourri & rongé des vers . 

Boit reftit -, quand de gauche & Hache qu’jt 
étoit , il efl écéri & redrelTé au cordeau for fes 
faces. 

Boit rouge ; s’il s'échaufe & s’il efl fujet é 
pourrir. 

Boit TouU ; quand les cernes ou crues de cha- 
que année font réparées & ne font point de corps . 
Ce bois n’efl bon qu’d bréler. 

Boit ftm ir met ; lorfqu’il efl fans raalandret , 
noeuds vicieux , gale , Gflule . 

Boit tortu; quand il ne peut fervir qu'l faire 
des courbes, & n’efl bon que pour la marine. 

Boit trtnché ; s’il a des noeuds vicieux ou fils 
obliques qui coupent la piece , & la rendent peu 
propre à réfiSer é la charge & é être refendu. 

Boit vermoulu; s’il efl piqué de vers. 

Boit vif ; lorfque les arêtes en font bien vives éc 
fans flache, & qu’il ne lui relie ni écorce, ni aubier . 

Boit lie ebdrwuge. 

Les bms de chironage font ceux qu’emploient 
les chéroos . Ces bois font le frêne , le charme , 
le chêne , l’érable , & fur-tout l’orme qui efl (c 
pins généralement elUmé. 
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On diniogoe dans lea rortet , te bois en grame 
& le bois de fciage . 

Le éeh n gramt etl celui qui cil en tronçons 
ou en UHn , qui n'eli ni deùri , ni d^bitd avec 
la fcie , & qui a encore Ton dcorce , mais qu'on 
a ddja conpi dans let longueun propres aux ou- 
vragée que les cbSrons en veulent faire . 

Le bù$ dr fc'ttgt e(l celui débltf avec la feie, 
& réduit à des dpailTenrs convenables. 

On compte aolTi pour bois de chàronage de 
jeunes ftfnes , qui ont depuis Gx pouces jurqu’à 
un pied d’dcbri^agc , & qui font un peu courbds 
natusdleraenr. Ces pièces de bois fervent pour les 
bcancards de carolTes ou de chaifes . 

Boit de mnuiftne. 

On entend pat bois de fcitgt eeloî qui ell it- 
bitd en folivaux » 8e coopé en planches i l’ufage 
de la menuiferie. On comprend Cous ce nom tout 
le bois qui a moins de Gx pouces d'dcririfTage , 
beaucoup de bois tendres, for tout pour la boife- 
rie , le parquetage , let lambris 8c plafonds . On 
fait faqoner le bois de fciage , ou par des feienrs 
de long , ou dans des moulins b feie . 

Le bois de fciage s'appele bois mi fUi , s'il cG 
beaucoup plus large quVpais. 

Les bois recherebds pour l'ufage de la menui. 
(erie Ginr le fapin, le hêtre, IVrable, le poirier , 
le pommier fauvage, le mêriGer, le cornouiller , 
le tremble, le peuplier, le tilleul k autres. 

Il y a auin le bois mtirtin qu'on emploie en 
menuiferie ; c'eG le bois de chêne qni , n’dtant 
pas de qualité propre i être exploité en bois de 
marine ou de charpente , eG fendu 8c préparé b 
l'épaiGeur d’environ un pouce , 8c depuis crois 
pieds jufqo’b quatre pieds 8c demi de longueur , 
avec le plus de largeur qu’il peut t’en trouver. 

Lorfque ce bois de fente eG on boit de chêne 
tendre 8c de droit Gl , parraitemenr fec, il ell 
d'on mcillcor fervice que le bois de fciage 8c fe 
déjete beaucoup moins . 

On choiGc le bois de chêne qui n’ait aucun 
neeud , pour en faire les plus propres 8c les plus 
Ibignéa. 

Le bois de chêne , qu’on nomme bois gras ou 
deux , cG celui qui ell moins poreux & fans Gl , 
k a moins de nœuds que le bois ferme. 

Les menulGers s’en ferveur pour faire des pa- 
uaux 8c des aGemblages qui ne fatiguent point ; 
mais il ne feroir pas bon pour les bâtis de porte , 
& pour tout ce qui peut loufrir la moindre fati- 
gne. 

Les Holfandoii cirent le bois de chêne du Nord 
par la mer Baltique, 8c de Hambourg par la voie 
de l’Elbe ; ils en font venir auGi des montagnes 
des Vofgec en France ; iis le fajonent 8c le ven- 
dent eoGiite four ie nom de bois do Hoiiande* La 
bcanté de ce boit conGGe b être bien veiné . 

Pour aroir du mairain dnr , d’une belle eoolenr , 
qui ne (bit pas fajtt b la veimoulare > on le jete 
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dans l’eau aulTi-tAt après qu’il a été façoné ; mait 
fl l’on deGine ce mairain b faire des futailles, il 
faut choiGr nne eau nette 8c courante , car le 
bois prendroit la faveur d’une eau cronpie , 8c 
la communiqueroit aux liqueurs qu'il reoferaie. 
roit. 

On peut débiter, avec la feie, les bois de me> 
Duiferie qui font de gtâlfeur convenable . Il y n 
en Hollande & en Allemagne des moulins b eau 
qui font mouvoir b la fois une grande quantité 
de feies , pour fajoner , b peu de foais , toutes 
fores de planches. On pouroit établir également 
I en France de ces moulins, pour exploiter les bois 
des forêts qui fout près des rivières. 

On donne à ces planches la longueur , fuivant 
l'ufage marchand, qui cG depuis (ix 8c oeuf pieds 
iufqu’à douze , quinze 8c rarement dii-huit , b 
'moins que ce ne foit des fapins dont on peut 
faire des planches qui ont jufqu’b trente pieds de 
longueur. 

Tous les bois propres pour la menuiferie peu- 
vent fe Roter , b l’exception des bois blancs , com- 
me le tremble , le peuplier & le tilleul qui fe 
pourriGent dans l’eau . Au cnotraire , le chêne , 
l’érable, le poirier, le coudrier , le fapin, gâ- 
gnenc b être Gotés ; l’eau en délaye la feve , les 
rend plus tendres aux outils des ous'riers , leur 
donne une plus belle couleur, & iis en font moins 
fujets b fe déjeter . 

Échalas . 

Suiranr l’ordonance du bureau de la ville, cha- 
pitre iS , articles i, 2, ; 8c 4, les échtlas fer- 
vent aux vignes doivent être au moins de quatre 
pieds 8c demi de long , 8c chaque bote ou jave- 
ie compofée de cinquante échalas . 

Ceux fervant aux patlGades doivent avoir onze 
pieds de long, & chaque bote doit être compo- 
fée pareillement de cinquante échalas. 

Ils ne penvent être mit en vente fans avoir été 
viGtés 8c appréciés - 

Porches . 

Les porches fervant aux treilles auront , favoir z 
celles dont les botes ne feront compoices qne 
de quatre perches , dix pouces de tour depuis in 
grès bout , fur la longueur de Gx pieds de haut ; 
& celles dont la bote fera compofee de Gx pou- 
ces , auront pareille gtôGeur de dix ponces juf- 
u'b trois pieds 8c demi de haut ; 8c les perches 
ont la bote fera compofée de douze , auront au 
moins huit pouces au gr&s bout, & reviendront b 
deux ponces au moins de gtôGcur par le haut ; 
celles donc il y en aura vingt Gx b la bote, auront 
au moins Gx pouces au gris bout, 8t i l’extré- 
mité au moins un ponce -, 8c b l'égard des botes de 
perches compofées de 50 , elles auront au moins 
quatre pouces par le gtfis bout 8c un pouce b l’ez- 
ttémilé , & poiuoat y être mêlées treize perdies 
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^ moiaJregràCfeoi pour fervir dclofangs des }ar> 
dÎBi. 

Ofut . 

Les gerbes d'ofier , fait de celui qui eil rood 
& rouge ou de l'ofîer des rivières, feront chacune 
de quatre pieds de lien ou de deua pieds , fans 
qn’elles foient Rielangdes d'oGer fec ou de bran- 
ches de faule faranndes. 

Pareillement feront les gerbes de ployon de la 
mtme moifon, & feront lefdits marchands tenus 
de faire tenir port auxdites marchandifes pendant 
trois jours , pour la fourniture & provilion des 
bourgeois, après lefquels ils pouront les faite en- 
lever . 

Soif d» chëufagt. 

Le bois deflind pour le chaufage fe diflingue 
«n bois neuf & en bois fiotd , comme on l'a dit 
au commencement de cet article. 

Les marchands de loii muf font ceux qui em- 
barquent fur les ports des rivières navigables, des 
bois qui y ont dtd amenés par charoi ; iis les 
mettent enfuite en piles ou théâtres , comme on 
le voit for les ports ou autres places , dont la 
ville de Paris leur acorde l'ufage . 

Le hùh flcté ed encore de deux fortes . Celui 
qu’on appelé inis dt gTtvUr et) un bois qui croit 
dans des endroits pierreux & qui vient demi-floté 
du Nivernois & de Bourgogne . Le meilleur ell 
de Montargis . Ce buis a ordinairement toute fon 
écorce, comme le bois oeuf : & venant des pro- 
vinces voiltnes de la capitale, il n’a point beaucoup 

erdu de fa fubfillance & de fes fels ; il fait un 

on chaufage . 

L’autre efpece de bois floté fe tire des provin- 
ces éloignées ; il ed fans écorce ; St par fon long 
féjour dans l’eau , il ed prefque entièrement palTé 
lorfqu'il ative i Paris . Cette forte de bois étant 
féché dans le chantier , donne beaucoup de flem- 
mes, & fe débité principalement aux boulangers, 
aux r&tiiïeurs , aux pâiidiers , & autres qui ont 
des fours â faire chaufer. On le vend audi au 
menu peuple en faUurdts , compofées de ûx ou 
fept bûches. 

Bcit fioti tn tTtmf , 

Ce fnt qn 1549 que la capitde étant menacée 
de manquer de bois , un nomme Jean Rouvert , 
marchand de bois, imagina de radembler ics eaux 
de piufieurs ruideaux & rivières non navigables j 
il fit fes premiers effais dans le Morvant , & il 
efa confier fa fortune au courant de ces eaux en 
y jetant les boi coupes des forêts les plus éloi- 
gnées , & de les faite defeendre ainfi dans d'autres 
rivières, en fiotaut {à & là jufqu’aux endroits ob 
il ed polTible de les difpofet en trains pour les 
amener â Paris. 
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On retire le buis de l’eau avant de le doter e* 
train , & on le laide fécber (offifaiiient , parce 
qu’autrement il feroit d’un trop grand poids de 
qn'il iroit â fond. 

Cependant , l’expédient de faire venir en min 
le bois de chaufage, ne reçut toute l’étendue dont 
il étoit fufceptlble qu'en 1^66, par René Arnoul . 
( Voyez i'ar$ du jLitgt n trains dt bais , aa 
(ammtncamant du tattia III da ta DiShnaira dts 
Ans. ) 

Le plus grand commerce des marchands de 
bois de chaufage , coofide dans le bots doté qn’ilt 
font venir des provinces les pins éloignées . Ils le 
jeient d'abord à bais pardu fur les roifreanx qui 
entrent dans les rivietes fur lefquelles cv commer- 
ce ed établi ; enfuite ces mêmes rivières l'ame- 
oent elles-mêmes encore â bois perdu, jofqu aux 
endroits où il ed palüble de former des trains 
fur des rivières plus navigables qui s’embouchent 
dans la Seine. Or, il arive quelquefois que ces 
rivières, ainfi que la Seine, manquent d'ean iuf- 
fifante pour faire defeeodre ces trains jufqu’a Pa- 
ris . D'aiiieurs , U fe commet beaucoup d'abus , 
foit dans la rétention de ces taux , fuit dans lent 
didribution, & il en réfulte des dépenfes extraor- 
dinaires , tous iocoovéaiens qui peuvent auire i 
l’aprovifionement du boit pour Paris. 

En effet, quand il ne fe trouve pas fuififament 
d'eau dans la rivière d'Ioooe & dans celles qui 
affluent pour IVcooiemrnt des trains , les mar- 
chands font reieoir les eaux dans le haut de ces 
rivietes , iSc les font lâcher â certaines heures , 
afin de t -rmer un volume d'eau capable de faire 
dorer .ts trains & en faciiiier l'avalage. 

Ils ont un commis général établi a Auxerre , 
chargé de donuer des ordres pour faire arrêter & 
lâcher les eaux dam les «droits indiqués, comme 
aux pertuis & gauiiers des mouliot . Ce commis 
détermine le nombre d’éclufées que les mcânierc 
doivent fournir , en leur payant le domage que 
leur occafiooe pendant ce temps le chAmage de 
leurs moulins . li veille â et que les eaux foient 
exaâemeni confervées , ne foient pas déiouraéec 
â d'autres nfages par les meuniers ; il a foin lufli 
que récoolemcnt de ces eaux fe fade aux heures 
marquées dans les endroits où elles font nécef- 
faires . 

Cependant ces précautions ne fuffifent pas tou- 
jours pour la voiture & l’écoulement des trains 
dans les endroits où le lit de U rivière étant pint 
large qu’an dedus, les eanx s’éiendnt davant^t 
& ne forment plos la même hauteur; on cil alors 
obligé de prendre des chevaux pour faire defeen- 
die les trains , les débarader lotfqu'ils fe trou- 
vent cmbaclés les uns dans les antres , & en fa- 
ciliter la voiture , dom les dépenfes font payées 
par un commis établi â Joigni , -iodépendament 
de celles que paye le commis d’Auxerre , quand 
on fe feit des chevaux de cette ville. 

Oe pins , il arive fuuvent de la méfinteiligeaee 
entre les faAeuti des marchands propriétaiies des 
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irihisquirc troaTCBt rn m jmc icm^ fur let mimes 
rivières , foit pour pafler les premiers , foit dus 
la rdpsrtitioo des ddpenfes qu’on vent faire fup- 
porter î des particuliers, quoiqu’elles a’aieac pas 
fervi k l'avalage de leurs trains. 

C’ell pour prdvenir i cet dgard les plaintes & 
les inconvéaieus, que le prévôt des marchands & 
les échevins de la ville de Paris ont dssoné, le 
14 mars 1761 , une fentence en réglement de 
police, pour établir de quelle manière, dévoient 
fe didribuer les éclnfées d’eau & les cbevanx pour 
les trains qui vienent fur la riviere d’ionne & 
celles y affluentes . Pour cet e%t , il ell ordoné 
que dorénavant & 1 commencer dans ladite année 
1761 , lorfque le commis général établi 1 Auxerre 
aura edimé qu’il ed i propos de Aire régler les 
eaux aux pertuis & gaoiiers pour l’ufage cammen 
des trains qui fe trouvent fur la riviere d’Ionne 
& fur celles y afduentes, à partir des pt^ ob 
l’on flore en trains, & que loi & le commis éta- 
bli b Joigny , auront pareillement réglé que les 
chevaux doivent fe prendre en commun, ils en 
payeront les dépenfes, h que de riuinzaine en 
quinzaine , ils en établiront la contribution & la 
répartition fur les trains qui auront coulé pendant 
chaque qoioiaine ; que ces dépenfes fe payant 
journélement & étant par cooféqnent jude que 
les fonds rentrent périodiquement dans les mains 
des commis , chaque marchand fera tenu par loi 
ou par fou fafleor , b l’échéance de chaque quin- 
zaine , de remettre ou faire remettre entre les 
tnains defditt commis d’Auxerre & de joigny, les 
fommes pour lefqoelles il fera employé dans cha- 
que état de répartition , lefdits états prcalable- 
ment vifés par celui des marchands chargé des 
afaires communes; flç b défaut de paiement fe- 
ront lefdits commis ténus de faire leurs diligen- 
ces & pourfuites contre ceux qui feront en retard . 
Sur les conclufions du procureur du roi de la 
ville , cette fentence fnt homologuée le 14 mars 
fufdite année tyéi , pour être exéentée félon fa 
forme & teneur, avec permiflion de faire afligner 
par devant le bureau de la ville ceux qui rcAfe- 
rpient de fatisfajre au contenu en icelle . 

Parmi les bois flotés, il y en a qu’on nomme 
ioh ttntfdt & qui demeurent au fond de l’eau , 
on qui s’arrêtent aux bords des ruifleaux oh l’on 
a jeté une certaine quantité de bois, bâche b bâ- 
che, pour le laifler aller au courant de l’eau; 
après que ces bâches font arivées au lieu oit le 
ruilfeau ell devenu une riviere navigable , les 
marchands peuvent faire pêcher leurs egnsrdt 
pendant quarante jours fans payer, fuivant la dif- 
pofition de l’ordonance de 1671. 

Dtt diff/mttt i/ftcii dt iût dt chaufagi , 

M t t ti g t . 

Tout le grôs bois eft compris fous le nom gé- 
aéiique de bâches. 
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Cbaqoe bâche, de qoelqne bois que ce foit,' 
doit avoir trois pieds & demi de long . 

Les plus gr&ITes bâches font nommées tait dt 
mault ou de maulura, parce qu’elles fe mefurent 
dans le moule on l’anneau. Elles doivent avoir 
dix-huit pouces de tour. 

Cet anneau, mefore de bois, ell un cercle de 
fer qui a üx pieds & demi de circonférence , que 
l’on nomme aulli maula, & dont le patron on 
prototype eil b l’hôtel de ville. 

C’ell fur ce patron que tous ceux dont on fe 
fert font étalonés & marqués aux armes de la ville. 

Trois moules ou anneaux remplis, plus douze 
bâches, doivent faire la charge d’une charete. 

Le tout fait ordinaitement depuis cinquante- 
deux jufqu’b foixanie-deux bâches , qui font aulE 
nommées pour cette raifon iais di eamfit. 

On mefnre aulTi le bois de compte avec U 
cbaina. 

La chaîne ell une mefure qui s’applique b dif- 
férentes fortes de marchandifes , telles que le 
bois , le grain en gerbe , le foin , &c. 

Cette melbre ell faite d’une petite chaîne de 
fer ou de laiton, divifée en différentes parties 
égales par des petits Alt de laiton on de At Axés 
fut fa longueur. 

Ces divilions font ou par pieds & pat pouces 
ou par palmes, félon l’ufage des pays. 

LÀ chaîne s’applique b Paris, particuliérement b 
la mefure du bois de compte. L’étalon en ell 

Î ;ardé au grêfe du chbtelet; il a quatre pieds de 
ongueur; b l’un des bouts ell un petit annean 
dans lequel peut être reju un crochet qui ell b 
l’autre bout,8t qu’on peut encore arrêter en d'au- 
tres points de la chaîne. 

Comme il y a trois fortes de bois de compte , 
dont la grôlfeor excede celle du bois qui fe me- 
fnre dans la membrure , il y a fur la longueur 
de la chaîne, depuis le chochet, trois divifions 
diCférentes diflinguées par des S de fer, & cha- 
cune de ces divifions marque la circonférence du 
boit qui doit être admis ou rejeté de la mefore 
de la chaîne . 

Pour favoir li une pièce de bois doit être mem- 
brée ou mefurée b la chaîne, on lui applique la 
portion de la chaîne comprife depuis le crochet 
jufqu’b l’S, qui termine la longueur qui doit lut 
fetvir de mefure. Si cette portion ell précifémenc 
la mefure de la circonférence de la pièce de bois, 
cette piece ell réputée de l’efpece de bois de 
compte, défignée par la mtion de chaîne qui 
lui a été appliquée. Si elle ed lâche fur cette 
piece de bols, celte piece ell renvoyée b l’efpece 
de bois de compte qui ell au delfous de la me- 
fure employée , ou même elle ell entièrement re- 
jetée. Au contraire, elle ed réfervée pour l’ef- 
pece de bois de compte qui ed au delTus , li la 
portion de chaîne qui lui ed appliquée étant trop 
petite pour i’embralTer, le crochet ne peut pas 
entrer dans la bouclett de fer de l’S qui termine 
cette portion de la chaîne. 

On 
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0< * doon^ quitte pieds i U l(»gaear de la 
chaîne , parce qu’on peut l’appliquer, par ce 
moyen, h toute antre mefure de bou, bit neuf, 
foit flotd , ces mefures ou membrures devant por- 
ter quatre pieds en carrd . 

Toutes les bûches qui font au dedous de dix- 
Ctpt û dix-huit pouces de grhdeur, doivent être 
rejetdes du moule & renvoyées au bois de corde; 
mais il y a encore tant d'inégalité entre les plus 
grdlTes , que fouvent ce nombre ne relie pas com- 
plet. Il y en a quelquefois de fi grâiTes , fur-tout 
dans le bois qui vient de Montargis, que les 
quatante-fept ou quarante-huit bûches remplilfent 
les trois anneaux & font la voie . 

Le bois d'AtiM/t, ainli appelé de la riviere 

Î |ui le voiture . n’ayant que deux pieds quatre d 
IX pouces de longueur; quand il s’en rencontre 
d’adex grides b&ches pour être de mnu/t ou de 
tomptt, on en donne quatre anneaux & feize bû- 
ches pour la voie • . , . 

Andelle e(l une riviere qui pade par le Vexin 
normand , & fe jete dans la Seine û quatre lieues 
no dedus de Rouen . Le bois qui vient par cette 
riviere arive à Paris au port Saint-Nicolu du 
Louvre; il ed prefque tout de hêtre, & quelque- 
fois mêlé d’un peu de charme très-droit & fans 
ooends , d’autant plus agréable qu’il t’alume fa- 
cilement & fait un feu clair. _ 

Si le 6»lt dt quârtUroa bois fondu, qu’on ap- 
pelé audi bois dt tsaverft ou bois bUnc , a dix- 
huit ponces de tour , il fe mefure au moule , & 
fe met avec le bois de compte ; s’il n’en a que 
dix-fept,il fe mefure avec le bois dt cordi, »iaH 
nommé parce qu’auirefois on fe fervoit d’une 
corde pour le mefurer. 

Aujourd’hui les bucherou, pour former la 
mefure qu’on appelé une cordc dt boiSf plantent 
k la corde quatre pieux en forme d un carré , 
dont le c6lé a huit pieds de longococ & chaque 
pièce quatre pieds de hauteur: c’el)-lû leur mt/utt 
ou eordi , qui contient , comme oa voit , quatre 
fois foirante - quatre on deux cents cinquante -Gx 
pieds cubes de bois. 

Cette méthode de mefurer le bois a doré juf- 
qu’en léqt , qu’il fut ordoné de fe fervtr d’une 
membrure de charpente qui retint le nom de corde . 

Dans les chantiers de la ville, le bois de corde 
fe mefure donc dans un alfemblage de charpente, 
compofé de deux mtmbrurts ou pièces de bois de 
quatre pieds de haut, maintenues i boit pieds 
de dillaoce l’une de l’antre par une autre piece 
de traverfe qui les alTemble par le bat. 

Les marchands de Paris fe fervent, pour leur 
débit , d’une membrure qui ne contient qu’une 
demi-corde ; c’eli ce que l'on appelé une voit dt 
boit dans l’ufage ordinaire. Cette membrure a la 
même hauteur que celle Je la corde , mais elle 
la'a que quatre pieds de large . 

On ne.iefoit pas ordinairement dans les mem- 
brures le derr lottilltrd, k eaofe des vides qu’il 
Jai/Te & du tort qui en refaite pour le public. 
Art hUtiort, Tomt iP'. 
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On rejete aulG le b«s bottetn ou les bûches 
qui , par vétullé , ne font plus de mefure . 

Le bois Itiliit efl tout bois qui n'a que cinq 
ou Gx pouces de cour. 

Le mtrut boit ell, ou teliret , ou ftiot , ou 
bottrée . 

Les cottrttt fout ploGeors morceaux menus de 
bâtons courts , liés enfemble par tes deux bouts 
avec des harts. 

Oo les diliingue en cotereit dt ttillit faits de 
menus morceaux de bois, & en eottrtit de qttr~ 
tiers fabriqués de grâs morceaux ou rondins de 
boit, refendus en pluGeurs autres plus menus. 

Les meilleurs & les plus ellimcs font ceux de 
quartiers, étant ordinairement de hêtre, fans mé- 
lange d'autres bots. 

Ils doivent avoir les uns & les autres deux 
pieds de long , fur dix - Gept 4 dix - huit pouces 
de tour. On les mefure avec une petite chat- 
nece . 

Les fagots font faits de branches d’arbres me- 
nues. Ils doivent être garnis de leurs parcmens , 
remplis au dedans de bois & non de feuilles, Sc 
avoir trois pieds & demi de long , fur dix-fept 
4 dix-huit pouces de tour . 

Les fagots & coterets doivent être vendus par 
compte, par cent, foomis des quatre au cent. 

La éovré(,qui cG une efpece de fagot, eû faite 
de brooGailles , d'épines & de ronces, &c. 

La faloHrdt eû un gr&s fagot lié pat les deux 
bouts, fait de perches coupées ou de menus ron- 
dins de bois Goté. Oo en fait aulTi de harts & 
rouets qui atachent de lient les perches des trains 
toutes ces falourdes doivent avoir trois pieds 8c 
demi de long, fur dix-lêpt 4 dix-huit pouces de 
grâGeur . 

Les bois bltnce, légers 8c *beu foliées, font G 
peu eliimés , qu’il eû défendu d’en mettre dans 
les membrures an deI4 d’un tiers. 

Les boit pittrd eû du chêne qu’on a dépouillé 
de foa écorce pour U convertir en tan. Ce bois 
ed menu 8c rond . 

Les ràtilfeors, boulangers 8c pûtifliers s’en Cer- ■ 
vent parce qu’il donne un feu clair. 

Rlgltmmt toncernant les idttehtndt 
dt boit à brUtt. 

Parmi les marchands de bois doté, les uns font 
bourgeois, les autres font forains. Il y a beau- 
coup plus de bourgeois que de forains qui fout 
le commerce du bois qui vient du pays d'amont. 
Au contraire, il y a beaucoup plus de forains 
que de bourgeois qui font le commerce du pays 
d'aval . 

Les marchands de bois neuf font un tiers de 
la proviGon du bois qui fe eonfomme 4 Paris. 

Les marchands de bois iloté font les deux au- 
tres tiers. 

Les marchands font tenus de faire couper 8c 
fortir les bois des ventes dans les temps qui leur 
Rrr 
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mrom , ea égui aux lieux & i la qua- 

lité des arpeus . 

Il efi défendu de féiaurner en chemin fans né- 
celTité, & de décharger ailleurs qu’à Paris. 

L’ordonance concernant la jorirdiflion des pré- 
v&t des marchands & cchevins de Paris , donnée 
en i6ji, enjoint aux marchands de bois flati de 
faire ttiqutr leurs bois, & les faire empiler dans 
leurs chantiers féparément , félon leurs différentes 
qualités , à peine de confifcation de leur mar- 
chandife, 8c que chaque pile fera mife à telle di- 
fiance qu'elle puiffe être entièrement vue & vi- 
litée par les officien à ce prépofés. 

Pour éviter le mélange des bois de différentes 
qualités qui en pouroient caufer la furvente, il 
efi enjoint aux marchands qui font ariver du bois 
neuf de différentes qualités en même bateau , de 
les y faire mettre par piles féparées , à peine de 
confifcation . 

AufTi-iêt après l’arivée de leur bois , les mar- 
chands font tenus de fe tranfporter au bureau des 
jurés mouleurs, & de leur exhiber des lettres (te 
voitures dont il fera tenu regiflre , pour y avoir 
recours quand befoin fera . 

Les marchands ne peuvent mettre leur bois en 
vente , qu’aprês que la taxe en a été faite par le 
prévôt des marchands & échevins; & ils ne peu- 
vent vendre le bois à brûler à plus haut prix que 
la taxe , fous peine de punition . 

La même ordonance leur défend d’avoir des cour- 
tiers ou commiffionaires pour la vente de leur 
marchandife . 

Ils ne peuvent acheter le bois des autres mar- 
chands pour le revendre, 8c ils ne doivent fe mê- 
ler , eux ni leurs gens , de mefurer cm compter le 
bois qu’ils vendent. 

Il efi enjoint aux* marchands de bois de chau- 
fa^e , de les faire mettre en chantier , en piles, 
qu on nomme ib/dirtt , Ces bois ne peuvent être 
vendus ailleurs que dans les chantiers. 

Le temps de la vente efi réglé par la police, 
depuis fept heures du matin jufqu’à cinq heures du 
foir , à compter dn premier ofiobre jufqu’au der- 
nier février; 8c depuis fix heures du matin jufqu’à 
fept heures do foir pour le relie de l’année. 

La ville de Paris commet des officiers mou- 
leurs de bois, pour veiller dans les chantiers à la 
difiribution 8c au mefurage do bois de chaufage. 

Le bois de chaufage forme un objet aolG im- 
portant que le bois de confiruêfion 8c de char- 
pente . Cependant , il étoit à craindre qu’il ne 
devinr rare 8c trop coôteux . La difete s’efi déjà 
fait fentir dans ta capitale, oh le luxe a telle- 
ment mnitiplié les feux , que la confommation 
augmetste prefqu’en raifon de la diminution do 
bois, 8c de la difficulté des moyens de s’en pro- 
curer . Il faut avoir recours aux provinces les 
plus éloignées; mais faute d’eau 8c faute de che- 
mins , il efl encore impoffible de tirer le bois des 
forêts qui font défendues par des montagnes ou 
par de grands intervalles de pays inaccellibics. Il efi 
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vrai que le gouvememeni s'occupe d’ouvrir des 
routes , 8c de faire confintre des canaux qui don. 
neroot on jour la facilité d’exploiter ces forêts 
lontaines . 

En atendant il efl fage d’y fuppléer par le 
charbon de terre , par les tourbes , par de nou- 
veaux combuflibles tirés de la terre franche , de 
la boue de Paris, 8c de matières végétales. On a 
fait différens elfais en ce genre qui ont réulfi ; on 
efl do moins parvenu à fobifitoer des charbons fof- 
files pour le chaufage de grandes manofaêtures de 
fonderie , de verrerie, de poterie , de plâtre , de 
chaux , 8c d’autres qui abforboient une quantité 
prodigieufe de bois. On a aolfi beanconp multiplié 
les plantations d’arbres le long des grands che- 
mins ; 8c la France offrira dans la fuite aux voya- 
geurs de grandes 8c fuperbes avenues dans toute 
Ion étendue , 8c des rcRoorces abondantes pour le 
bois de confirufiion 8c de chaufage . 

Ports oi toutts forus de boit âtitint d Périt . 

Au port au plâtre , le bois de charpente & le 
bois floté à brûler. 

Au port au deffos du mail , le boit floté. 

À rile Loovier , le bois oeuf à brûler . 

Au quai de l’École, garent les bateaux chargés 
de bois neuf de ta forêt de Compiegne , Villers. 
Coterets, 8c autres, des fagots, de coterets, 8cc. 

Dans le port de la Conférence , fe décharge le 
bois floté. 

Au port de l’Hôpital Général ou de la Salpê- 
trière, débardent les bois de charpente. 

Le port au deffoos du pont de la Tonmelle , 
fert en partie à la vente du bois neuf à brûler . 

Au port & quai des Auguflins , garent des bâ- 
teaux chargés de bois oeuf à brûler . 

Au port de la Grenouillère , garent les trains 
de bois flotés . 

A l’i'le des Cygnes efi le chantier public du 
bois floté à brûler , des bois de charpente 8c de 
menuiferie . Tous les bateaux hon de fervice s’y 
déchirent . 

Drvert rbgltmtnr de poliee concernent le commerce 
des bois. 

Dans les provinces , il y a des offices de mefii- 
renrs de bois à bâtir , qui font exercés par des 
perfones affermentées devant le juge de police. 
On obferve à cet égard qu’ils ne fuient pas en 
même temps marchands de bois , afin que fous 
prétexte de fe trouver fur les pons ou dans les 
marchés pour mefurer , ils ne puiflent devancer 
l’heure des marchands au préjudice des bourgeois, 
ainfi qne celle des charpentiers 8c menuifiers , lef- 

? |uels doivent avoir on temps de préférence pour 
aire leurs provifîons de cette efpece de marchan- 
dife , fans être obligés de palier au regrat. 

A Paris, les maîtres charpentiers 8c tnenuifiers, 
comme nous l’avons raporté, ont la préférence 
pour le même prix fur les marchands , tant que 
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le bois ed fur le port i ils ont même le privilège 
de rompre les mirchcs des regraiiers , & de lotir 
enir'eux le bois au même pria , 

„ OrdoDance de police de MM. les prévôt des 
„ maichands & èchevins de la ville de Paris , du 
,, 10 mars 17431 coDceraaat le flotage , la cou- 
„ duiie fur les rivières, le tirage Pur les ports, 
„ l’empilage dans les chantiers des bois flotds i 
„ brdicr pour la proviliun de cette ville „ . 

À tous ceux gui ces ptèfentes lettres verront: 
Félix Aubety , chevalier, marquis de Vadan, ba- 
ron de Vieux- Pont , conieiller d’état, prévôt des 
marchands & les èchevins de la ville de Paris , Sa- 
IUT ; favoir faifons fur ce gui nous a été remon- 
tré par le procureur du roi ôede la ville, gue la 
faifon préfente étant celle dans laquelle les mar- 
chands font tenus de faire fabriquer les trains de 
bois doté d brôler, & de les faire conduire en 
cette ville , il croit devoir nous reprdenter gue 
Ton aprovilionement dépend beaucoup des précau- 
tions capables de ptévcnir toutes contellations eo- 
tte les marchands & les faifeuts de dotages gui 
condruirent ces trains fur les rivières de Cure de 
d'Ionne, depuis Auxerre, en remontant , oit leur 
fabrication ed défendue , & entre ces marchands 
de les entrepreneurs de dotages & des voitures 
defdits trains fur les rivières de Seine & d’Aube; 
coda , les vexations que pouroient haaaidcr de 
commettre les conduâeurs de ces trains fur la 
route , & ceux gui en font le tirage fur les ports 
de l’empilage dans les chantiers de celte ville; 
gu’heureufement aucun motif n’exige de nous d’ap- 
porter du changement aux prix ordinaires dxés 
dés il y a pludeurs années par nos prédécedeurs ; 
pourquoi reguéroit ledit procureur du roi & de la 
ville qu’il nous plût y pourvoir. 

Nous , ayant égard aux remontrances du procu- 
reur du roi & de la ville , de faifant droit fur fes 
cooclufions , difons que les oïdonances de régle- 
mens concernant les rais floiés i brûler pour 1a 
provifioQ de cette ville , feront exécutées félon 
leur forme de teneur; en conféquence avons or- 
doué gue le prix de la condruêlion , fur les ri- 
vières d'Ionne de de Cure , d’un train de boit û 
brûler bien couplé , traverfiné , de regippé avec 
habillots de non avec du bois de corde , fourni de 
cinq perches d'avalant bien féiées, de deux demi- 
muids futaille, compofé de dix huit coupons, de 
douze pieds de longueur chacun au moins , de 
deux paquets de rooetes de gafe, ou de partance, 
fera payé fuivant qu’il fera convenu de gté ûgré, 
i la charge néanmoins que ce prix ne poura ex- 
céder la fomme de foisante-huit livres. 

Défendons i tous conitruêlcurs de trains fur les 
rivières d’Ionne de de Cure, d’exiger ni même re- 
cevoir , quand il leur feroit volontairement offert 
des marchands , leurs commis , prépofés ou fa- 
êieors, plus grande fomme que celle de foixante- 
huit livret, de de refurer de faire les eoDÛruêtions 
defdits trains , û peine de mille livres d’amende 
pour la première fois , de pareille amende de 
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d’interdiâion de pouvoir faire ledit commerce en 
cas de récidive. 

■ Ordonons que , faute par lefdits faifeurs de dota- 
ges de faire faire les coupons des trains de douze 
pieds de longueur , de de fournir tout ce qui ell 
marqué ci deffus , il leur fera diminué ce qui 
manquera, de ce i proportion de ce qui fe trou- 
vera de moins de ladite longueur , de de ce que 
coûteront , an prix courant , les étofes de autres 
chofes qu’ils n auront point fournies; de qu’ils 
feront en outre condamnés aux domages de inté- 
rêts defdits marchands , de aux peines prononcées 
par l’article précédent. 

Difons que les utenfiles des ouvriers qui cou- 
plent de alfcmblent les trains, feront payés i rai- 
fon de fix livres dix fons à Clamecy , de autres 
endroits plus bas û proportion . 

Difons en outre que la nonriture des compa- 
gnons conduifant les trains , ainfi que celle du 
voiturier, feront payées û raifon de vingt- cinq fous 
pour chacun . 

Enjoignons auxdits compagnons de loger aux mê- 
mes lieux où logeront lefdits voitutien ; comme 
aulTi auxdits voituriets de payer la dépenfe auxdits 
endroits pour lefdits compagnons , û peine tant 
contre lefdits voituriers que contre lefdits compa- 
gnons , de perte de ce i quoi noos fions ladite 
nouiiiure, de leur voyage , de d’un mois de pri- 
fon pour la première fois . 

Il continuera d’être payé auxdits voituriers & 
compagnons pour la conduite de chague train de 
dix- huit coupons de longueur fur les rivicres d’Ion- 
ne de de Cure , de de dix-neuf coupons aulTi de 
longueur fur celle d'Armanjon jufqu’en cette vil- 
le de Paris ; favoir. 

Depuis Armes , Clamecy de la Forêt , fur la 
riviere d’Ionne, trente-une livres. 

Depuis Colanges , aulTi for la même riviere 
d’Ionne, vingt neuf livres. 

Depuis Lucy, fur la même riviere , vingi-hnit 
livres . 

Do château de Senfoy , fur la même riviere , 
vingt- fept livres. 

. D’Arcy , fur la riviere de Cure, vingt-neuf 
livres. - 

De Befly , fur la même riviere , vingt-huit li- 
vres . 

De Regny , aulli fur la même riviere, vingt- 
fept livres. 

DeVermanton, auITifui la même riviere, vingt- 
lix livres. 

Et depuis Gravant , aolTi fur la même riviere, 
vingt-cinq livres. 

Depuis Brinon , fur la riviere d’Armanjon, 
vingt-cinq livret. 

Depuis Haynon , fur la même riviere , vingt- 
quatre livres . 

Et depuis Cbefny , aulTi for la même riviere, 
vingt-quatre livres . 

Difons que fut les rivières de Seine de d’Aobe, 
où les marchands font dans l’ulage de donner 
Rrr ij 
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leur bois par entreprire i U corde , tant pour le 
Aotage que pour les voitures , les entrepreneurs 
payeront aux ouvriers ce qui fuit; favoiti 

Pour le Datage en train d'une corde de bois , 
fans aucune retenue , dix fons . 

Pour la conduite d’un train en deux parts i de- 
puis Sauvage , Sarron de Mareilly jufqoe fons 
Nogent, deux livres dix fons pour chaque com- 
pagnon . 

Poor la conduite dudit train , depuis lefdits 
ports jufqu’l Paris , vingt livres d chacun des 
deux compagnons . 

Pour la nouritore de cbacon des deux compa- 
gnons, pendant le voyage iufqu’i Paris, une li- 
vre cinq fous . 

Défendons exprelfdment d tons voituriers de 
compagnons conduâeurs defdits trains, de prendre 
ni recevoir aucune fomme aotre que celles que 
nous leur avons Dxdes ci-deDûs , fous prdteite 
d’anbdrages, hant-le-pied ou autrement, à peine 
de ponition corporete, m(me pour la première 
fois. 

Leur faifons très-exprelfes inhibitions de ddfen- 
fes de quiter lefdits trains en route, de leur cn- 
ÿoignons de les conduire jufqu’en cette ville aux 
ports de leur deDination, 1 peine de trois mois 
de prifon , mdme pour la première fois , de perte 
des prix auxquels nous avons fixé leurs voyages 
de leur nouriture, de d'être garant de refpon fa- 
bles des naufrages qui pouroient ariver ; fauf i 
ceux des marchands faifant commerce fur les ri- 
vières de Seine de d’Aube, de fc pourvoir pour 
raifon defdits domages de inte'rêts contre les en- 
trepreneurs des conDruflions de voitures defdits 
trains. 

.Ordoooos qne pour le garage, par couplage ou 
par corde, il fera payd doute fous. 

Ordo^s en outre que pour le tirage d’un 
train arivé en cette ville de Paris , il fera pavd 
pour chacun des deux équipages qui compofent 
ledit train ; favoir , 

A deux tireurs , trois livres chacun . 

À deux empileurs , deux livres cinq fous chacun. 

Â cinq hoteurs , pareille fomme de deux livres 
cinq fous chacun. 

À on porteur de perches , quatoiz: fous par 
équipage. 

A une ramaiïeufe de harts, (ii fous. 

Il fera donné deux hommes par équipage, lorf- 
qu’un train fera tiré au grand thon , de que les 
bois feront débardés fur le haut de la berge pour 
être enfuite cha^és en charete . 

Ordonons qu’il fera payé au maître de berge , 
trois livres pour chacun jour pour fon falaire. 

Difont que chaque tireur aura deux perches dt 
chaque hoteur une ; leur défendons d’en prendre , 
exiger, ni recevoir un plus grand nombre , ni au- 
cune^ hart ou bois; comme aufTi aux porteurs 
defdites perches, aux empileurs, 1 la ramafleufe 
de harts, aux maîtres de berges, compagnons, 
gareurs de lâcheurs de trains, de prendre , exiger, 
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ni recevoir aucunes defdites perches , ni anenn 
bois; le tout ! peine de punition corporele, même 
pour la première fois. 

Faifons pareilles tiês-expreDes inhibitions & dé- 
fenfes auxdiis voituriers Si compagnons, condu- 
denrs de nains, de aux gàgnc-deniers travaillant 
ordinairement for les ports de cette ville , de re- 
fufer leur travail i la première reqoiliiion qui 
leur en fera faite par les marchands , leurs prépo- 
fés, commis ou faêleurs, pour les prix par noos 
fixés ci-deDus , à peine d’un mois de prifon , vingt 
livres d'amende, de d’être exclus de pouvoir tra- 
vailler fur les ports, tant de cette ville qoe hoes 
d’icelle, même pour la première fois. 

Défendons três-expreDément à tous marchands 
de entrepreneurs des Dotaget de voitures defdits 
trains, de psyer autres de plus grandes fommei 
que celles ci-dcifui, fons quelque prétexte de fur 
quelque dénomination qne ce foit , 1 peiie de 
mille livres d’amende, de laquelle fomme le tiers 
fera adjugé au dénonciateur. 

Faifons en outre pareilles crês-eipreDes inhibi- 
tions de défenfes aux marchands qni tirent on 
rand rhun , i leurs maîtres de ber^ , lirenri , 
otenrs , d'embaraiïer, par aucun bots, les pieox 
qui fervent i fermer les trains, comme anlfi aux- 
dits maîtres de berges de défermer aucunes cor- 
des des trains apartenans aux marchands au fer- 
vice de qni ils feront, fans en avertir ceux des 
autres marchands qui auront des trains fermés fur 
un même pieu ; dt aux uns de aux autres de pla- 
cer aucuns trains que dans les ports affeSÂ i 
chacun endroit foi; i peine, entre chacun defdits 
marchands, de cinq cents livres d’amende, d’être 
tenns de tous domages dt intérêts enven qni il 
apariiendra , dt d’être lefdits trains ôtés i leurs 
frais dt dépens contre lefdits maîtres de berges, 
tircun , hotenrs de porteurs, de trois mois de 
prifon, dt d’être exclus de pouvoir travailler fur 
les ports de cette ville. 

Mandons à nos fobdélégués dans les provinces 
oh il y en • d’établis, chacun dans fon départe- 
ment, de tenir la main dt veiller h l’exécutioii 
des prélentes ; & aux huifliers , commiiïaires de 
police de l’hâtel de cette ville, à leur égard, de 
drcDer des procès verbaux de contraveniioas , fi 
aucunes y font faites, dt de remettre lefdits pro- 
cès verbaux dans le jour ês mains du procureur 
du roi de de la ville . 

Ordonons en outre que cefdites ptéfentes feront 
lues, publiées dt affichées fur tons les ports, tant 
de celte ville que hors d'icelle, dt autres endroits 
ordinaires de acoutumés de où befoin fera , dt exé- 
cutées nonohitant oppolitions ou appellations quel- 
conques dt fans préjudice d’icelles. Fait au bu- 
reau de la ville le ao mars 174 }. 
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Lutru piltntit du ni, inttrpr^tttivit de !t dé- 
étiration du 8 juiltet, eancemant te prix det 
bois b Paris , donne'es A ('er/aities te v'mst-ijua- 
tre avr'it 1785, regifltées en partemens te ç 
aoit 1785. 

Louis , par la grice i!e Dieu , roi de France 
& de Navarre : i nos amds & f^aux conreillers 
les gens tenant notre coor de parlement b Paris -, 
Salut. Les prévât des marchandt & dchevins de 
notre bonne ville de Paris, noos ont repreTenid 
One depuis notre ddclaration du 8 jnillec 1784, 
A mal-grd l’augmentation proporrioaele dans les 
prix du bols gui s’en efl fuivie, les aprovtlîone- 
mtns ont dpronvd une lenteur qu’ils ne peu- 
vent attribuer aux fealei coniraridtÂ de la fai- 
fon . 

Que par les comptes qu’ils Te Ibnt fait rendre 
de l’dtat des bois deilinds b la coofommatloo de 
notre bonne ville de Paris, tant pour l’annde 
prochaine que pour les anodes fubrdqnentes, ils 
ont recoBu que pour afliirer les aproviCooemens 
de maniéré h faire celTer toutes ioqoidiudes pour 
l’avenir, il leur paroillait indifpenfable de for- 
mer, 1 l'dgard des deux efpeces de bois nommds 
bois neuf & boit blanc , DO nouveau tarif qui , 
en augmentant le prix du bois de la première 
qualitd, autant qu'ils l’elliment ndcelTaire pour 
en dieodre l’aproviCooement , diminuera dans une 
proportion raifonable celui de l’efpece deilindc 
tant à l’ofaM des boulangers , qu’Â la confomma- 
tioo des haoitans les moins aifds . A ces caofes , 
avant dgard aux reprdfentations defdits prdvot des 
snarehands & dchevins de notre bonne ville de 
Paris, de l’avis de notre confeil & de notre cer- 
taine fcience, pleine puilTance & aotoritd royale, 
sous avons ordood, & par ces prdfentes Ggndes 
d* notre main , ordonons , vouions & nous plait , 
qu’i compter du premier mai prochain , le prix 
de chaque voie de bois oeuf foit augmenté de 
trois livres , & le prix de chaque voie de bois 
blanc diminud de cinquante fous, en forte que le 
prix de la première efpeee foit â l’avenir de 
vingt-lépt livres, & celui de la dernière de vingt 
livres feulement; le prix de la fécondé efpeee, 
connue fous la dénomination de bois floté , 
continuant d’étre de vingt-deux livres dix fous; 
le tout fuivant le nouveau tarif qui en fera pu- 
blié & ahiché aux portes & chantiers . 

Regidrées , oui & ce requérant le procureur 

Î ;dndtal du roi , pour être exécutées félon leur 
orme & teneur, conformément aux ordres du 
roi , contenus en fa réponfe du 7 août prdfent 
mois aux reprdfeniations de la cour, fe réfervant 
ladite cour de renouveler les dirpofitions des an- 
ciens rdgiemens pour aiïurer l’aproviGooemeot de 
Palis, & empêcher que, par on concert entre les 
marchands, ladite ville ne fe trouve pas dans la 
crife d'une difete de bois, crainte qui pouroit û 
l'avenir fervir de canfe ou de prétexte a des de- 
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mandes en augmentation ; & copias collatiooées 
envoyées aux ofGciers do bureau de la ville, pour 
y être lues, publiées & regiGréest enjoint au 
fubditut du procureur général du roi audit bureau 
d’y tenir la main & d’en certiGer la cour dans 
le mois , fuivant l’arrêt de ce jour . À Paris , ru 
parlement , toutes les chambres alTemblées , le 
neuf août mil-fept-eent-quatre-vjngt>cinq. 

Arrêt du een/eit d’état du roi, du zg fuin 1785, 
gtû erdone que dans les forêts & boit tse 
plus voifine des ports, A l'exception det quant 
de ré/erve, il fera fait délivrance aux entrepre- 
neurs de fiotage , det étofet, rouetes & autres 
bât néeeÿairer- pour la confiraSiom des trains > 

Sur ce qui a été repréfenté an roi étant en fon 
confeil, que l’extrême féchercGe rendant les eaux 
ttês-balfcs dans toutes les rivières, les entrepre- 
neurs des flotages étoienr obligés, pour pouvoir 
faire ariver des trains, de les conGruire propor- 
tionélement b la hauteur de ces mêmes eaux , 
ce qui en doobloit le nombre & avoir occaGoné 
la confommation prefque totale det étofes, roue- 
tes & chantiers néceGaires b leur couGruêlieo ; 
que ce même défaut d’eau ayant empêché 5 e em- 
pêchant encore l’arivage pat bateaux des bois de 
la rivière de Marne, 5 c autres y affluentes , fa 
majeGé, pour aiïurer le iranfport en la capitale 
de cette partie conGdérable de fon aproviGone- 
ment , fe feroit déterminée b permettre que ces 
bois fuiïent Gotés 5 e vendus comme bois neuf; 
que celte circonGance ne pouvant qu'augmenter 
la confommation des étofes , rouetes 5 c chantiers , 
il étoit indifpenfable d’y pourvoir. Et fa majeGé 
voulant for ce faire eonnoltre fes intentions -■ oui 
le raport du Geur de Calonne , confeiller ordinaire 
an confeil royal, contrâleur général des Gnances; 
le roi étant en fon confeil , a ordoné 5 e oïdone , 
que par les Geuts grands-maîtres des eaux & 
forêts des dépariemens , dont les bols font con- 
duits 5 e voiturés pour l'apcoviGonemcnt de Paris , 
ou par les officiers des maitrifes des lieux , qu’ils 
pouront commettre , il fera fait i tous marchands 
ou entrepreneurs de Gotages , délivrance dans les 
bois 5 c forêts les plus i portée des ports, les 
quarts de réferve exceptés, des étofes, rouetes, 
chantiers 5 c perches avalant , pour la conGrediou 
des trains; à la charge par lefdits marchands ou 
entrepreneurs d’en payer le prix dont ils convien- 
dront de gré il gré , avec les propriétaires on 
leurs prépofés,on fuivant l’cGimaiion qui en fera 
faite par experts, qui feront nommés par lefdits 
Geurs grands-maîtres, on les officiers par eux com- 
mis. Enjoint fa majeGé susdits Geurs grands- 
maîtres , officlen , propriétaires , ou leurs ptepo- 
fés, de donner susdits marchands on entrepre- 
neurs toutes facilités, de fajon que fout aucun 
prétexte le Gotage des bois ne poura être retardé. 
Et fera le préfent arrêt enregiGré aux grêfes def- 
dites maitrifes , pour y avoir recours, G befoin eG 
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Anit d» ttmft'd d'iut du roi , four foin ttfftr lé 
pirraijfioa dt foin vnir for iroio de ftoioge , 
le bots neuf dejliné à l*ofrovljïonement de Péris , 
du 15 olicire 1785. 

Le roi sVtant fait repr^renter l’arTÎt rendo en 
fon confeil le 20 man dernier, portant homolo- 
gaiion de la ddlibdratioa du bureau de la ville , 
du 12 dudit mois , laquelle avoit autorifd , fous 
le bon plailîr de fa maieilé , le chargeaient en train 
de Ilotage , des bois neuB dellines à l’aptovi- 
fioneinent de Paris , qui fe tronvoient alors fut 
les diflcrens ports des rivières , & dont les tranf- 
ports qui s’exécutent otdinairement par baieaus , 
ne pouvoient fe faire à celle dpoque, à caufe de 
la fecherelTe , qui tenoit les eaux extrêmement 
balTes: Et fa majeUd diant inflruiie que le cours 
ordinaire de la navigation fe trouvoit aujourd’hui 
rétabli , en forte que le tnotif qui avoit oblige de 
déroger momentanément aux reglemcns ne fubft- 
doit plus , elle n’a pas voulu que leur exdeution 
demeurüi plus long temps fufpendue; & en même 
temps elle a jugd convenable de pourvoir à ce que , 
fous le prétexte & par l’abus de la permifTion 
acordée au mois de mars dernier , il ne puilTe y 
avoir dans le débit des bois connus- fous la ddoo 
mination de Sois nr«/r & de ceux connus fous celle 
de iûii jioUsy une confulion prejudiciable au pu- 
blic & une occaiion de fraude fur le prix déter- 
mine pour chaque efpece de bois. Sa majelie vou- 
lant faire connoîire Tes intentions i ce fujei: oui 
le raport du lient de Galonné , cunfeiller ordi- 
naire au confeil royal , contrôleur gendral des 
hnances ; le toi étant en fon confeil, a ordond 
& otdone ce qui fuit ; 

Art. I. À compter du four de la publication 
du prértni arrêt, le tranfport des bois i btûler , 
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connus fous la dénomination de bols nw/r, n’aura 
plus lieu par âotage , & ne poura fe faire que 
par bateau : défendant eiprelfement fa majeflé de 
les charger en train , tant fur la rivière de Marne 
que fur toutes les autres rivières . Ordone en con- 
fequence que les marteaux qui avoient été délivrés 
aux gardes des différens ports , pour marquer lef- 
dits bois, feront par eux remis fur le champ anx 
fubdelégués , ou commilfaires du boreau de la 
ville, pour être pâteux renvoyés. Défend fama* 
jelié auxdiis fubdelégués ou commilfaires , de plus 
vifer aucunes lettres de voiture pour les bois neufs 
chargés en train . Veut fa majellé que les bois qui 
viendtont par Ilotage , après la publication du 
préfent arrêt , & dont les conduSeurs ne feroient 
pas munis de lettres de voiture, antérieures i la- 
dite publication , foient rejetés dans les piles des 
bois flotbs & vendus comme tels an public. 

II. Ordone , fa majellé , que les bois neufs 
chargés en trains , fuivant la faculté acordée au 
mois de mars ; ou qui étant chargés avant la pu- 
blication du préfent arrêt , ariveront ci-après par 
trains , feront placés dans les ports & chantiers , 
par théâtres féparés , ahn d'être , avant le débit , 
eiaêiement vérifiés par quantités & qualités , en 
forte qu’il ne puilTe y avoir aucune confulion def- 
dits bois avec ceux de i’efpece connne fout le nom 
de bois fiotés . Enjoint fa majellé aux infpeâeots 
& commis mouleurs, d'y veiller foigneufement : 
condamne ï trois mille livres d’amende tout mar- 
chand de boit qui ferait convaincu d'avoir vendu 
comme bois neuf , venu par dotage & an prix 
fixé pour le bois neuf, celui qui ne ferait que de 
la qualité & du pris des bois floiés otdinaires , 
Mande & ordone fa majellé aux prévôt des mar- 
chands & échevins de la ville de Paris , de lenit 
la main i l'exécution do préfent arrêt . 


VOCABULAIRE de l'Art des Marchands de bois. 


-Â. Foibii (bois); c’ell un bois qoi a été beau- 
coup diminué de fa grôlfeur en l’écâriPani. 

Andelle ( bois d’) ; bois ainli appelé du nom de 
la riviere qui le charie . 

Aisneau ; mefure de bois de chaufage. C’ell on 
cercle de fer qui a fix pieds & demi de circonfé- 
rence , que l’on nomme aulTi moule . Trais moules 
ou anneaux remplis, plut douze bâches , doivent 
faire la charge d’une charete. Au lieu de l’anneau 
on fe fert préfentemeni de la membrure , pour me- 
furer le bois à brûler. 

Billes ; ce font des tronçons de bois qui ne 
font pas encore travaillés . 

Blakc ( bois ) ; c’ell un boit i brûler , dont les 
bûches font fendues par quartiers. 

On nomme aulli bois blonc en général ,un bois 
léger & pen folide, qui fait un mauvais chau- 
fage. 


Bois à aLria ; ce font les boit qui doivent être 
employés dans la conllraêHon des bâtiment . On 
les nomme auflî bois de eborpente ou bois eorré . 

Boucak ( bois ) ; bois vermoulu & fi défeâoenx 
par véiullé , qu’il n’ell plus propre ao chanfage . 

Bouge ( bois ) ; c’ell un bois courbé , ou qni a 
du bombement dans fa longueur . 

Bouatc ; efpece de fagot fait de broulTailles d’é- 
pines & de ronces, &c. 

Brin ( bois de ) ; on nomme ainfi le boit de 
charpente qui fe façone en ôtant les quatre doiïes 
& Hache d’un arbre qu’on écârit . 

Canaros (bois); ce font des bois fiotés qui de- 
meurent au fond de l’eau ou qui s’atrêtent anx bords 
des ruilTeaui . 

CarrS ( bois ), Vop. QusRRé. 

CsuTtRAN (bois); celui qui n'a du Hache que 
d'un côté , 
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CtMT Je htis Je eherfente ; c'ed uoe mefure de 
foiiime-dooze pouces de longueur, fur lii pouces 
dVtlrilTege . 

ChsIni ; e'ell oae mefure fiile d'une petite 
chaîne de fer ou de laiton , divif^e en differentes 
parties dgales par de petits hls de laiton ou de fer 
hid fur fa longueur. 

CnaaeENTe ( bois de ) ; celui qui ell feid on 
dc 3 iri,pour £tte employé dans la conDrnâion des 
bitimens . 

CuXacNacc ( bois de }; celui qu’emploient les 
chârons , tels que l’orme, le frtne, l’crable . 

CHauFiGE ( bois de ) ; bois defUnd i dire brâld 
& X chaufer les habitans d’une ville , tels que le 
bois neuf, le bois Hoid, &c. 

Compte ( bois de ) c’elt un bois dont les bi- 
ches font allez fortes pour être donndes en compte , 
au lieu d’étre mefurdes . 

CoauacE ; maniéré de mefurer le bois à la 
corde . Les jurds mooleurs de boit font chargds de 
veiller i ce que les particuliers ne foient point 
Idfds par les marchands . 

Coude (bois de); bois qui fe mefure dans la 
membrure, ainfi appelde de ce qu’autrefois on fe 
fervoit d’une corde pour mefurer. 

Coude de sois; c’eH uoe certaine quantitd de 
bois i brûler , ainft appelde parce qu’autrefois on 
la mefnroit avec uoe corde . 

On le mefure prdfentement entre deux mem- 
brures de quatre pieds de haut ,dloigndes l’une de 
l’autre de huit pieds . 

CoTEUiTS Je tëillit ; on donne ce nom i un 
petit fagot de plufieurs menus morceaux de bâtons 
courts & lids etifemble. 

CoTEurrs Je furrirrr ; fagots faits de morceaux 
de bois courts & refendus. 

OXcMiud ( bols ); celui qui vient de quelque 
ouvrage mis eu pièces. 

DSveusS ou Gauchi ( bois ) ; c’efi on bois qui 
n’a pas confervd la forme qu’on lui a donnde. 

ÉcXuissACE (bois d'); celui qui efl de grôf- 
feur â dire dcàri . 

écRANTiiLON ( boû d’ ); Ce font des pièces de 
bois d’une grAlfeurSc d’une longueur de'termindes . 

ÉcHAurt (bois); bois qui commence à fe gâter 
& â pourrir . 

Entrée (boisd’); bois qui eÛ entre vert & fcc. 

Fagots ; ils font faits de branches d’aibrcs me- 
nnes . Les fagots doivent avoir trois pieds & demi 
de long, fur dix-fept h dix- huit pouces de tour. 

FAEOORDr ; c’efi un grbs fagot lid par les deux 
bouts, fait de perches coupdes on de menus ron- 
dins de bois Aotd. 

Fente ( bois de ) ; c’ell un bois de chjoe fendu 
& prdpard pour la menuiferie. 

Flache (bois); celui qui ne peut dite dcâri 
fans beaucoup de ddebet. 

FlotE ( bois ) ; c’ell le bois amend en trains 
qui dotent fur l’eau . 

Gras (bois); c’ell un bois qui a peu de noeuds 
& qui eÔ facile i travailler. 
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Gravier ( bois de ) ; c’ell nn bois qui croît 
dans des endroits pierreux , & qui vient demi-dotd 
du Nivernois & de Bourgogne. 

Grume ( bois en ); celui qui ell en tronçons avec 
fon dcorce. 

Hollande (bois de); c’ei un bois de chdoe , 
d’un beau grain , facile à travailler , mis en plan- 
ches , fdchd & prdpard par les Hollandois, ou i 
leur imitation . 

Lave (bois); celui qui ne prdfente aucun trait 
de feie & de rencontre . 

Mairain ; bois de chdne fendu & prdpard h 
l’dpailTeur d’environ on pouce , & depuis trois 
pieds iufqo’à quatre pieds & demi. 

Marchand de rois ; celui qui acheté des 
bois fur pied , qui les fait exploiter , qui les fait 
venir dans les chantiers ou fur les ports , & qui 
les vend. 

Marine (bois de); c’ell le bois dellind â la 
conllruâion des vailTeaux & autres bâtimens de 
mer . 

Memrrure ; forte de mefure faite avec deux 
montans & une traverfe de bois de charpente . 
On s’en fert dans les chantiers pour mefurer la 
voie de bois de chaufage. 

La membrure doit avoir quatre pieds de haut , 
& quatre pieds de large. 

Menu rois ; on nomme aioli celui qui ell en 
coterets , en fagots , bourdes , &c. 

Mesures Ju toit d triltr ; les mefures dont 00 
s’ell fetvi pour connoître la quantitd du bois de 
chaufage , font la corde , la membrure , l’aoncau 
& la chaîne . 

Mi-plat ( bois ); c’ell un bois de feiage plus 
large qu’dpais. 

Moulage ; c’ell le droit qui ell payd au mou- 
leur de bois, c'ell â-dire , â rofficier de police qui 
mefure le bois de chaufage. 

On appelé pareillement moulage , le mefurage 
des bois à brûler , ou l’adlion par laquelle on les 
mefure . 

Moule ; mefure de bois â brûler . On fe fervoit 
auttefois d’anneau ou cercle de fer de lix pieds 
& demi de circonfdrence , pour ddterminer la 
qoaniiid de bois de chaufage : 00 y a fublliiud 
depuis la membrure. 

Mouleur ; officier commis par l'hûtel de ville 
de Paris, pour veiller dans les chantiers & fur les 
ports , au compte & au cordage des bois de chau- 
fage. 

L’officier mouleur ell auffi chatgd de vilîier le 
bois , de recevoir la déclaration des marchands de 
bois, de les porter au bureau de la ville, de me- 
forer les membrures , de veriher les bois de compte , 
les fagots , faloutdcs , coterets , & de mettre les 
banderoles aux bateaux & piles de bois contenant 
la taxe. 

Mouline ( bois ) ; c’ell un bois pourri & rongd 
des vers. 

Ntur (bois); c'ell le bois qu’on a charid par 
terre ou dans des bateaux . 
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PciARD ; bois mena ou petites branches de 
chdne, qo’oD a difpouilld de |oa dcorce. 

Perdu (à bois); on dit ieiee i itit ptrd» . 
On fait venir ainfi les bois qu’on coupe dans ies 
forfts dioigndes, en les laiOant floter i l’abandon 
fnr des ruilTeaux , iurqu’i ce qu'ils parvienent i 
une livieie navigable , ob on les raSemble pour 
les mettre en trams, 

QdarrE ou CaRRt ( bois }; celui qui ell dchri 
pour fervir b la conflruâion des bbtimens. 

Qurrticr (bois); c’ell on bois fendu par moi- 
tid, par tiers on par quarts, (eloo la gr£âeut des 
bûches , 

RrraiT (bois); c’efl un bois dcûrî & redreUd 
fur fes faces . 

Rouge (bois); c’ell un bois qui s’dchaofé & 
qui fe gûte. 

Roule ( bois ) ; celui qui a les cernes ou crues 
de chaque annde diOinfies & rdpardes . 

Sciage ( bois de ) ; c’eO le bois de charpente 
qu’on tire des bois courts & grôs , en les feiant . 

Taillis (bois); nom qu’on donne an bois b 
brûler , dont les bûches n’ont qne cinq b fix pouces 
de tour. 
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ThéXtrss; nom qu’on donne aux piler de bois 
b brûler. 

Tortillard; nom qu’on donne an boit tortu , 
& qui laiiïe des vides dans la membrure où on 
le mefure . 

TrancrE (bois); c’eû nn boitqni a des noeuds 
vicieux ou des fils obliques qui empûchent de le 
Â^ner . 

Traverse ( bois de ) j c’ell le bols b brûler qui 
a dté fendu par quanlers. 

Triquer 1rs bais; c’efi les fdparet fnivant leur* 
efpeces & leurs qualités. 

Vermoulu (bois); celui qui ell tout piqud 
de vers . 

Vif (bois) ; lorfque les arêtes en font vives , 
& qu’il ne lui relie ni dcorce, ni aubier. 

Voie de rois ; c’el) une mefure de bois qui 
peut fe tranfporter fur une même chateie & en 
un feul voyage. 

À Paris , la voie de bois b brûler & qu’on ap- 
pelé bais ds carda , ell compofêe d'une demi-corde 
de bois , mefurêe dans une forre de mefure de 
bois de charpente appelée mtmbnat , qui doit 
avoir quatre pieds de tout fens. 


MARCHANDS DE FER 


( Art 

Xl n’y a point de métal plus utile b la fociété 
que le fer ; il n’y en a pas qui foit aufii commun 
& aulTi généralement répandu dans toutes les par- 
ties du globe. 

L’Amérique, qui a long-temps paflé pour être 
dépourvue de ce métal , en renferme plufieors 
mines três-richet . Le fer ell fur-tout très-abon- 
dant en Europe. Il y a des mines de fer de ton- 
tes les efpeces , en France, en Allemagne , en 
Angleterre , en Notwege , en Suède , en Italie , 
&c. 

Nous avons décrit , dans une certaine étendue , 
r.frr du Frr, dans le tome II de ce Diêlionaire 
des Ans. Nous renvoyons b cet article pour tout 
ce qui concerne rcxploiration , le travail & la 
fabrique de ce métal . Il nous fuffit ici de donner 
une notion générale du commerce du fer. 

Tout l’art des marchands de fer confille b con- 
noître les bonnes qualités de ce métal , & b le 
tirer des meilleures forges. 

En effet , les dilférens fers ont différentes qua- 
lités, qu’un oeil exercé peut juger b la cûffure. 

11 y a des ferr aigres & des fers daut. 

Le fer aigre ell celui qui fe cbffe aifément b 
froid . On le reconoît facilement en ce qu’il a le 
grain brillant & grûs b la cûlfure . Cette efpcce 
de fer efl tendre au feu, & ne peut fupportet une 
gratîde chaleur fans fe brûler, c’ell-b-dire , qu’il 
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ell alors fujet b perdre fa qualité métallique & 
b fe réduire dans l’état de Icoties & de chaux . 

U fer daux paroît noir dans fa câlTure. C’ell b 
ce coup d’oeil qu’on le dillingue. Il ell malléable, 
même b froid ; il ell tendre b la lime , mais il 
ell fujet b être cendreux . 

Lorfque le fer paroît gris-noir b la cblfure & 
tirant fur le blanc, il ell beaucoup plus roide que 
le précédent ; c’ell celui que préfèrent les maré- 
chaux, les féruriers , les taillandiers & tous les 
ouvriers en grûs ouvrages ; mais il feroit difficile 
de s’en fervir pour les ouvrages qui doivent être 
polis , parce qu'on lui remarque des grains qne 
la lime ne peut emporter. 

Il y a des 'fiers qui , b la cbllure, paroilfcnt 
mêlés d’une partie blanche & d’one autre partie 
grife ou noire . Le grain en cil gr&s ,* fans l'être 
trop . Les fers de cette fone font les plus «llimés ; 
ils font faciles b forger , & prenant très-bien le 
poli fous la lime . Ils ne font fujets ni b des 
grains , ni b des cendtures , d’autant qu’ils s’afî- 
nent b mefure qu’on les travaille. 

' Le fer qui a le grain petit & ferré , comme 
celui de l’acier , ell pliant b froid & bouillant 
dans la forge , ce qni le rend difficile b forcer 
fie b limer. D’ailleurs , il fe fonde mal; il nell 
guère bon qu’b fabriqner des outils d’agriculture. 

Le fer que les ouvriers nomment rateverain , cil 

un 
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«B fcT fujet il ptalîeurs défauts , comme d’dire 

Ï iHaat , malidable i froid , cHani i chaud . Cette 
brte de fer ell reconoiiTaÛe à des gerçures ou dd- 
coipures qui traverfeot les carrds des Utes . Oa 
lui trouve foueent des pailles & des grains d'acier 
fîcheus fous la lime. C’ell le defaut ordiaairedes 
fers d’Erpagne. 

C’en donc à la cJITure principalement que l'oo 
reconoît la bonne ou la oiauvaife qualité do fer. 

La nature de ce métal fe diniogoe aulTi à la 
forge, & l'on peut dire en général que tout fer 
doux fous le marteau en cafTant i froid ; & s’il 
eil ferme, on peut conjeélorer qu’il d1 pliant. 

Les fers (è vendent comme on les tire des for- 
ges , en iArtt cm/tt , rendit ou plattr , en etril- 
ions , en ieier , en cmirfon , en ccrmttt , en pis- 
guet, en tôht. 

Il a M rendu plufieors édits & arrêts qui or- 
donent de ne fe fervir du ftr tigre que dans les 
ouvrages dont la rupture ne peut caufer aucun 
accident, & au contraire de n’employer que do 
ftr deux dans tous les autres ouvrages . 

Et afin que le public ne fût pas trompé dans 
l'achat de cette marchandife , il fut ordoné , par 
les lettres patentes de Charles VI du jo mai 1415, 
que le fer provenant des mines feroit marqué ■, que 
pour cet effet , il feroit payé le dixième de fa 
valeur ; que ce droit domanial feroit annexé pour 
toujours a la coorone, & qu'il feroit partie delà 
ferme générale des aides. 

En idzS, le fer mis en œuvre & apporté des 
pays étrangers & celui des forges du royaume , 
furent déclarés fujets k cette marque , & durent 
être conduits & déchargés aux bureaux pour y payer 
les droits. 

En idjd , la clincaillerie fut affujétie à payer 
les mêmes droits pour le même objet. 

Ces droits furent fixés par l’ordonance de ii 58 o 
i t J fous 6 deniers par quintal de fer ; à dix-huit 
fous par quimal de clincailliere gtûffe & menue , 
Il ao fous par quintal d'acier, & à ; fous 4 deniers 
par quintal de mine, le quintal valant 100 livres 
poids de marc , pour le didingner de celui des 
forges qui ell beaucoup plus fort . 

Perfone n'eff exempt de ces droits , & les fers 
dedinés pour le fcrvice du roi y font également 
adujétis. 
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Les fers font également fnjeis 1 des droits d’en- 
trée & de fortie, ainfi qu’il a été réglé par arrêt 
du confeil du a avril 1701. 

Les maichands de fer font do corps de la mer- 
cerie , & le principal objet de leur commerce ell 
la vente des différentes fortes de fer. Le duvet ou 
les plumet û lit font aufli du commerce des mar. 
cliands qu'on nomme mtrebands mtreiers féranierr^ 
mais plus communément marchandt de ftr . 

Les meurt da vieux fer , frrtilliurt , compo- 
foient une communauté qui ne fut érigée en corps 
de jurande qu’aptês le milieu du dix-feptieme fie- 
cle. Cependant , dés l’année i 6 çg , ils fe trouvè- 
rent en état de payer au roi 3000 livres de finan- 
ce, pour l’union & incorporation des charges des 
jurés créés en titre d’office ao mois de man 1691 
pour tous les corps & communautés de Paris . 
Cette communauté fupporta aulli les nouveles fi- 
nances pour Tuoion de tant d'autres charges , 
dont les befoins de l’état , for la fin du régné de 
Louis XIV , rendirent la création aulG excufablc 
que néceffaire . 

Viogt-quatre maîtres oompofoient ce corps . Ils 
ne faifoient aucun apprenti ; mais lorfqu’il y avoir 
des maitrifes vacantes ou autrement , ils remplif- 
foient le nombre par affociation ou éleâion de 
nonveaux maîtres. 

Les jurés , comme dans les antres communautés, 
étoient chargés de veiller 1 leurs privilèges, d’in- 
diquer les affemblées & de faire le rapott des Âi- 
fies. 

Il n'apartenoit qu’û ceux du nombre des vingt- 
quatre d’aller par les rues le fac fur le dos, crier: 
Qui a de vieitles férailter à vendre? 

Enfin , la peine d’une amende , de la fdlfie & 
de la confifeation de la marchandife étoit otdonée 
contre ceux qui , n’étant pas de la communauté , 
s’iogéroient de crier & d’acheter , ce que les 
lettres patentes de ces crieurs leur avoient réfer- 
vé. 

Mais par l’édit du ii août lyyé , cette com- 
munauté a été fupprimée , & la profenioo de ces 
crieurs peut être exercée librement par les fri- 
pien brocanteurs , achetant & vendant dans le* 
rues, halles & marchés fit non eu place fixe . Ils 
doivent feulement être inferits fur les regiiires de 
la police . 




MARCHANDS D’ARBRES ET ARBUSTES- 


T x E marchand d’arbres s’atache particuliérement 
û élever des arbres, fait de femences, foit de mar- 
cotes , de boutures ou de toutes les autres maniè- 
res que l’art a découvertes . 

Les jardins des marchands d’arbres font nommés 
p/pinieret , parce qu’ils font en effet remplis de 
jeunes plants dont plofieurs vienent de pépins. 

Art! & M'iiert. Tome U'. 


Il y a ordinairement quatre fortes de pépinie^ 
res. 

I®. F/piniere de femençe & de fruitt d pipint • 
On choilit les pépins, fur des fruits bien mûrs i 
avant de les femer , on a coutume de les faire 
tremper pendant une journée dans de l’eau qui 
contient on peu de nitte , afin d’en faciliter la 
Sff 
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geimmaiioa . Oa les Terne an mois de nufS dans . Ces arbuftes ont l’avantage de pouvoir 

uoe terre bien prdparce par des labours. Au bout itre plantds en toutes TaiTons, mime l’did, parce 
de deux ans oo iranTpIante les jeunes plants dans gu'oo les leve de terre avec leurs paniers, 
d’autres pdpinieres , où on les met par rang ù deux Ou multiplie aufli par ècuiurtt les arbres qui 
pieds l’un de l’autre . rdulIilTent bien de cette maniéré -, ce font for-tout 

1 °. P/pinitn de fruits i mytu . Les jardiniers ceux qoi ont beaucoup de mocle . Pour cela , le 

n’dleveot ordinairement de noyau que l’amandier jardinier prend les branches les plus vives , les 

& le prunier de damas noir ; ils fe fervent de la taille par le bout en pied de biche , & les pique 

grdfe pour les pdchers & les abricotiers. en terre dans un lieu frais où elles prenent ra> 

P/pirtim de pisui ehumphre .Dans les mois cine . 
de feptembre & décembre , les jardiniers marchands M. Duhamel a donnd les moyens de faire rduOir 
d’arbres recoeilleot tes grains de tilleul , frdne , les ioutures , mdme les plus rebelles , telles que 

drable & hêtre; mais ils recoeillent la graine d'or- le font celles du estsipa qui relie douze ans en 

me au mois de mai & la fement tout de fuite . terre fans y produire ia moindre racioe. 

Ils fement en planches toutes ces différentes grai- Suivant cette méthode , pour faire donner i la 

nés , & les tranfplantent lorfqu’elles font on peu branche, encore auchée î l’arbre, une partie des 

fortes. prodoâions qu’elle donneroit en terre, oo coupe 

À l’égard des ifs, des houx, pins, fapins , on de oo eoleve circulairemenr une ligne ou deux de 
les éleve plutfit de Moiores qne de graines. l’écorce ia jeune branche dont on veut faire une 

Les noix, noifetes, glands, châtaignes fe ramaf- bouture ; on recouvre ce bois décoovert de quel- 

fent dans les mois d’oâobre & de novembre . Oo qoes tours de bl ciré ; oa envelope enfuite cette 

les fait germer pendant l'hiver dans des manne- partie avec de la moufle que Ton alTnjétit , ou 

quint for des lits de tàble , & on les plante au bien avec de la terre humide . Dans le mois de 

printemps. mars foivant, on y voit paro'tre on bourelet char- 

4 °. P/pinitre de plants enracinés . Elle ell for- gé de mamelons qui font les embryons des raci- 
mée de plants enracinés, comme rejetons , boutu- nés, & alors la réulfite ell certaine, 
res, fauvageoos dellioés pour être gréfés & leur Oo coupe les boutures au defibus du bourelet ; 
faire ^rter le fruit qui leur efl le plus analogue on les met en terre, & elles y pouffent très-bien. 
lorfquMs feront allez forts. Si ù la portion des boutures qui doit être en 

Le jardinier marchand d’arbres a grand foin de terre , il y avoir des bootons , oo les arrache, en 

faire fouvent ratifier & de tenir fes pépinières net- ménageant feolement les petites éminences qui les 

tes de toutes herbes étrangères , qui dévoreroient fupportent , parce qu’on a rccooo qu’elles font 

la fubdance de la terre. difpofées ù fournir. 

Le marchand d’arbres fépare aulTi les plants en- 
Différinles maniérés de multiplier les plants . racinés qui croifleot aux pieds des fauvageoos : 

c’efl cette même opération que l’on nomme alle- 
On fait ufage de toutes les différentes maniérés ttner en fait de fleon. 
de multiplier , fuivant que les diverfes efpeces de C’ell par tons ces moyens divers que le mar- 
plantt en font fufceptibles . Par exemple, oo fape chand le fournit d'une multitude de plants. Lorf. 

par le pied un tilleul , un aune , oo autre arbre que ces arbres i fruits font aflez forts, il les grê- 

de même nature, enfuite on le rechaufle de terre, fe pour leur faire reporter de bons fruits, & pour 

BientAt oo voit croître fur cette fooche une mul- cela, il a recourt aux diverfes efpeces de grêfes, 

titude de branches qoi prenent racioe, & qui font fuivant la nature des arbres & la faifon. 

propres i former du plant ; ce font ces fooches C’efl par la grêfè que le marchand d’arbres mul- 

qu’on nomme mares , parce qu’elles forment du tiplie les variétés qui s’offrent de temps en temps, 
plant en abondance. telles , par exemple, que les arbres 1 feuilles pa- 

Quelquefois aufli oo coupe un jeune arbre 1 nachées. 

deux pieds de teire , & l’année fuivante on cou- Les efpeces rares fe multiplient de même ; on 

cbe fes branches en terre pour qu’elles y prenent les grêfe for d’autres arbres , & les jets qoi ont 
racines, c’efl ce qu’on nomme marcater ; & quand réulfi donnent des femences qui font, fans contre- 
>1 s’agit de la vigne, pnvigntr. dit , le fonds le plus riche & le plus fécond de 

Si l’on craint de rompre les brioches, ou fi el- la multiplication . 
les font trop élevées pour être couchées , on les Lorfque les arbres gréfés ont fait de belles pouf- 
fait entrer dans un petit panier rempli de bonne fes , le marchand d’arbres les taille pour affûter 
terre & qu’on fufpend à quelque branche . plus de durée & de propreté i fes arbres h fruits , 

Lorfque la marcote a pris racine , on la coupe « pour leur faire donner do fruit en plus gran- 
de on la ttanfplante ; c’ûfl la méthode ordinaire de aboodance . 

employée pour les orangers. Cette opération efl uoe des plut eflentieles de 

Les jardiniert marchands d’arbres , ont grand l’art do jardinage , & c’efl même celle qui de- 

foin d’avoir toujours aufli des arbriffeaox dans des mande le pins d'intelligence . 

pioiets , c’efl ce qu'ils oommect ariu/les en man- Pour l’exécuter , le jardinier s’arme d’une feie 
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î main, par le moyen de laquelle il Tcie les bran- 
ches fories , ou endomagdes qu’il veut retrancher ; 
il fe fert d'une ferpete bien ahlce pour tailler les 
branches moins fbrres , & fait fa taille en pied 
de biche , pour que les eaux puilTent s’dcouler & 
ne réjoument point for la plaie. 

Il retranche toutes les branches trop foibles qui 
■e deviendroient ni bon bois, ni branches i fruits. 
Il exferpe les branches gourmandes qui pouiïent 
en bois avec trop de vigueur & qui enlèvent la 
fubilaoce de l’arbre ; mais il conlerve les bran- 
ches à fruit & celles qui promettent de le deve- 
nir . 11 a attention de donner i fon arbre une 
belle foime ; & dans cette vue , il mdnage les 
branches qui pouront y contribuer l’annde fuivante. 

Dans i’dtd, lorfque la fdve abondante fait pouf- 
fer les arbres vigoureofemcnt , il ddtruit avec l’on- 
cle ou la ferpete l’eitrdmild des branches; opéra- 
tion que l’on nomme p'iactr , & dont l’effet e(l 
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de faire ddveloper , pendant l’été , des boutons 
qui donneront des fraits l’année fuivante . 

Le marchand d’arbres a grand foin d'aligner 
tous enfemble , dans fes pépinières , les arbres de 
même nature , dont il tient on regiilre , afin d’étre 
en état, dans l’hiver , de donner les efpeces d’ar- 
bres qu’on lui demande ; cependant , par l’habim- 
de les marchands d’arbres peuvent même dillin- 
guer 1 la couleur , à la difpofition des boutons , 
prefqne tontes les efpeces d’arbres. 

Trois ans après que les arbres ont été gréfés , 
on les tranfplante dans une autre place oh ils 
peuvent reflet dix ou douze ans , & oh ils devie- 
nent en état de bien repréfeoter lorfqu’oo les re- 
plante dans les jardins : on nomme ces carrés des 
batêrditrtt . 

Ces atbtes ainfi tranfplantés plulieurs fois , font 
beaucoup plus francs que ceux qu’on plante à de- 
meure au fortir de la pépinière. 


MARCHANDS DE FLEURS. 


X I. faut diflinguer les fleurs natureles & les fleurs 
artiflcieles . 

Le marchand de fUnrt nâtunlts ou le jardinier 
fleuiifle , cil celui qui s’occupe particuliérement de 
la culture des fleurs . 

Cette culture demande un terrain convenable , 
une parfaite connoiffance des terres bonnet h plan- 
ter, de h femer toutes fortes de fleurs, des lumiè- 
res fut leur nature de leur caraAcre , un travail 
allidu , des expériences répétées . 

On éleve les fleurs , ou dans des terres for des 
couches , ou en planches , ou dans des pots . Il 
faut avoir grand foin d’avoir toujours d’excellente 
terre mélangée, meuble , légete , três-favorable 1 
la végétation , de ddot on varie le mélange fui- 
vant la nature des fleurs . 

La maniéré la plus ordinaiK de préparer les 
terres , efl de prendre un tiess de bonne terre 
iteuve , on tiers de vieux terreau , & un tiers de 
bonne terre de jardin . 

Ou prend cette terre mélangée , & on la jete 
fur une claie au travers de laquelle toute la ter- 
re bien meuble paffe facilement . Celle qui ne 
l’eli point , ainfl que toutes les petites pierres , 
retombent an bas de la claie. 

C’cll avec cette terre fi fine 8c fi meuble , qu’on 
garnit les planches oh l’on fe propofe de femer 
«des graines 8c de planter des oignons . 

hUymt de muliiplitr Us fliurs . 

On multiplie les fleurs de diverfes façons. Lorf- 
qn’elles (bot h oignon, comme les hyacinthes, les 
tulipes, on en détache des editux qui font autant 
de petits oignons , lefqnels remis en phtnebcs , y 


acquièrent de la nouriture , de la force , & au 
bout de deux ans , donnent des fleurs tout-à-faic 
femblables i celles qui font produites par les oi- 
gnons dont on les a détachés . 

St ce font des fleurs i racines ou h grifes , oa 
les éclate 8c on les détache : telles font les re- 
noncules . 

D’autres fleurs , telles que les aillits , fe multi- 
plient par les boutuns ou par les msrestss , opé- 
ration iemblable à celle dont fan nfage le jardiaiec 
marchand d'arbres pour multiplier certains plants. 

Les marchands jardiniers fleurifles , par leurs 
foins 8c par leur art , font parvenus h multiplier 
en Europe les fleun les plus belles 8c le< plus 
eflimées , qui prefqne routes , comme les tulipes , 
les renoncules, les anémones , les tubéreufes , les 
hyacinthes , les narciffesr, les lis , 8cc. vieneni ori- 
ginairement du Levant. 

L’intérêt des marchands flearHIes efl de fe pro- 
curer des efpeces nouveles , 8c ils y parvienent 
aifément . Celte voie efl , à la vérité , très lon- 
gue ; il faue atendre plufleurs années pour voir 
paro'ire les fleurs.* mais quel plailir 8c quel pro- 
fit pour eux, lorfque parmi ce nombre prodigieux 
de plantes qu’ils ont élevées, il fe trouve quelque 
efpece nouvele qui attire les ieux des amateurs 
par la noblelTe de fon port, par la richelTe 8c par 
la beauté de fes couleurs! 

Le fleurifle s’atache alors i la multiplier de 
toutes les maniérés pofTibles ; c’efl fur tout pour 
ces fleurs qu’il redouble de foins 8e dé vigilance ; 
il en labonre légèrement la terre pour en êter les 
mauvxifes herbes ; il les vifiie pour mer les in- 
feftes ; il les met h l’abri fous des pailUITr>ns ou 
fous des toiles en forme de tentes , foutenues par 
S(f i) 
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des cerceiux ; it en rouiient U lise ivec it peti- 
tes baguetes coloriées en vert ; il en arofe le pieil 
avec 4es aiofoirs ^ bec, afin de ne point détruire 
& gâter la fleur par une pluie trop abondante . 

Le jardinier fleurifie , avant de remer fies grai- 
nes , s'alTute de leur bontd , en voyant fi elles 
tombent au fond de l’ean, ce qui dffigne qu'elles 
font pleines de farine ; & pour les empêcher d'ftre 
œangdes pat les infeÀes qui vivent en terre , il 
les fait tremper dans une infuGon de jonbarbe. 

Pour bâter la croillance de Tes fleurs , il les 
arofe quelquefois avec une leffive faite avec des 
cendres t & même lorfque la plante n’efl pas trop 
rare ^ il les arofe avec une leflive de cendres de 
plantes Cemblables i celle qu’il veut faite venir. 

Les Tels qui fc trouvent dans celte leflive, con- 
tribuent merveilleufeinent â donner ce qui efl nd- 
ceflaire pour la vdgetation des plantes , fur-tout 
â celles avec Icfquelles ces firls ont de I analogie. 

Les terreaux & autres engrais dont fe fervent 
les jardiniers fleurifles , font d'une grande ddpenfe , 
& ne font pas toujours vdgdter les plantes au grd 
des cultivateurs ; quelquefois mime ces engrais 
devienenc nuifibles par la trop grande qnanlitd de 
parties falines qu’ils contienent , & qui brfilent 
fouvent certaines plantes au lieu de leur donner 
les progris d’une bonne vdgdtation. 

Ces inconvdniens , quoique frdquens , demeu- 
roient prefqne toujours fans remede , parce qu’on 
ne connoifloit pas aflez la nature des engrais qu'on 
employoit, & occafionoient des pertes prefqne ir- 
réparables , foit du c&té du temps du cultivateur , 
foit pour n’avoir pas une rdcolte telle qu'il devoir 
natuidlement l’atendre de fes foins & ^ les dd- 
penfes . 

Pour n’itre plus espofd â des domages auffi 
coofide'rables , M. le baron d'Efpuller a trouvd un 
nouvel engrais fous le nom de terre vigiiaùvi , 
qui réunit en lui tous les avantages des meilleurs 
engrais ordinaires , fans iire fujet â aucune de 
leurs qualités nuifibles. 

Après pIufieuTS expériences , M. le baron d’Ef- 
puller efl bcureufemeat parvenu à compofer une 
serre végétative, an moyen de laquelle il fupplée 
par un petit volume â U quantité de fumier ou 
autres engrais qu’on efl obligé d’employer pour 
fumer les terres , vignes , arbres fruitiers , plantes 
potagères & fleurs de toutes efpeces. 

Cette terre , propre â toute forte de culrore , 
efl tris-eflentiele pour les marais , parce que l’abon- 
dance des fumiers qu’on emploie & qu’on trouve 
fi abondament dans tes environs des grandes vil- 
les , les terreaux dont on fe fett pour les cou- 
ches, font écifire uèe quantité de courtillieres & 
autres infcfles qui rongent les racines des plantes 
& détruifent les fuccés que les maraîchers s'étoient 
promis de leurs foins & de leurs peines. 

Le moyen de fe préferver de ces animaux de- 
firnâenrs , c’efl d’employer un peu de la terre vi- 
gftûtiv4 â la place des engiais ordinaires. 


Mo) tnt dt vâritt Ut flnrt. 

On obtient ordinairement des variétés de fleurs , 
en femant enfemble, dans la même planche, des 
graines recueillies de diverfes fleurs . Il y a lieu 
de penlêr que cette variété de cooleun efl alors 
occafionée par la pouflîere des fleurs diverfement 
colorées qui fe fécondent mutuélement. 

Les marchands jardiniers fleurifles ont anfiTi des 
fecrets pour panacher les fleurs & les chamarrée 
de diverfes couleurs . Ils font paroître des rofes 
vertes , jaûnes , bleues ; ils donnent , en très-peu 
de temps , deux on trois couleurs â un ceillet , 
outre fon teint naturel . 

Un de ces fecrets efl de pulvérifer de la terre 
grafle cuite au foltil , & de l’arofer peitdant une 
vingtaine de jours d’une eau rouge , jaâne , ou 
d’une autre teinture après qu’on a femé la graine 
d’une fleur de couleur contraire â cet arolemenc 
artificiel . 

11 y en a , dit-on , qui ont femé & gréfé des 
aSIItit dans le coeur d’une anciene racine de chi- 
corée fauvage , qui l’ont liée étroitement fie qui 
l’ont environée d’un fumier bien pourri , & 00 
en a vu fortic un œillet bleu aufli beau qu’il étoit 
rare. 

Méniert ^ohnùt dtt ftturt doubUt. 

Le nombre de pétales rend les fleurs bien pi» 
garnies fie plus belles . Le haxard offre des plan- 
tes dont les fleurs devienenc doubles ; mais il y 
en a quclques-nnes qni demandent le feconrs de 
l'art . 11 ne s’agit que de tranfplanter la plante 
plufieurs fois , comme au printemps , à l’auione , 
â la première fit à la fécondé année fani la laif-' 
fer fleurir. On parvient meme, par ce moyen, â 
faire porter des fleurs doubles à des giroflées qui 
font Amples . 

Le dofienr Hill a publié un procédé pour con- 
vertir des fleurs Amples eu fleurs doubles , par 
un cours régulier de culture . Lotfqoe ce font des 
plantes â oignon , il faut les planter de uonvean 
chaque autone , & l'on doit ajouter de la marne 
au terreau que l’on mêle i la terre naturele , pont 
la rendre plus abondante en fcis nutritifs . La 
fubflance marneufe augmente , dit-on , la partie 
du bois des arbres qui forme les fllameiu dans les 
fieufs . 

Chaque plante doit occuper trois pieds de terre 
en carré , que l’on tient nets de toutes autres 
plantes . II faut en couper annuélemeut les tiges 
aufli-tfit qu’elles commencent â fleurir, acofer tous 
les jours légèrement la racine peudant un mois 
aptès qu’on a coupé la tige : cela remplit le bour- 
geon pour l'année fuivante , fie lui donne une 
fijbflance abondante qui fait doubler les fleurs. 

Comme eu prenant ces foins on parvient â fai- 
le porter des fleurs doubles â plufieurs plantes ; 
de mtme, loiCqu’on les néglige , on voit d’année 
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ta taa^ sne plante qai donnoit dci flenn dou- 
bles o’en donner plus que de fimples. 

Mt/tnt d' avoir dts ftturt pendant l'hiver. 

Le BeuriOe aide la nature dans fa marche , il 
la voit s’embélir par fes foins , & nous ^ocurt 
un renouvélement perpétuel de fleurs qui fe fuc- 
cedent les unes aux autres , & qui nous raeiflcni 
par leur odeur ou par leurs couleurs. 

Celui qui peut fe procurer pendant l’hiver i 
lorfque toute la nature efl attriflde , les fleurs du 
printemps , retire fes ddpenfes avec ufure . Il y 

Ï arvient par le moyen des ferres chaudes , dans 
efquelles il cooferve des plantes des climats chauds 
de l’Alîe , de l’Afrique & de l’Amdrique , qu’il 
éleve pour les curieux. 

Sa terre , lorlqu’elte efl bien fltude & bien fai- 
re , efl loutnde toute entière au midi , & formde 
en demi-cercle pour concentrer la chaleur du foteil 
depuis le malin jufqu’au foir . Les murailles en 
font dpailTes pour empdcher le froid d’y pdndirer, 
& bien blanchies par-dedans pour mieux rdfldchir 
la lumière qui colore & anime les plantes . Elle 
efl peu dlevdei afin qu’elle n’ait pas un trop grand 
volume d’air à dchaufer i & diroite , afin que le 
foleil frap: aife'ment la muraille du fond. 

Tout le c6te du midi efl en vitrages , garnis 
de forts rideaux , & prefque fans aucuns trumeaux , 
s’il efl poffible , pour tenir tout exaflement fermd 
& également expofd au foleil faos aucune ombre. 

Pour faire rdgner dans cette ferre une chaleur 
l'eale , il y a des tuyaux de pocles qui font cou- 
ends par-dedans le long des murs ; mais les poêles 
lont fetvis en dehors & pratiqués dans l’dpaifleur 
de la ma{onerie, en forte ^ue ni le feu , ni les 
ctinceles , ni la fumée, n’aieni aucun accès par- 
dedans. 

Pour échaufer l’air intérieur d’une façon fllre 
& régulière , on éleve au delTus du poêle une 
chambteie ou efpece de fourneau , qu’on emplit 
de cailloutages. Cette chambrete communique par 
un tuyau avec l’air extérieur, & par un autre ca- 
nal avec l’air intérieur de la ferre : celui de de- 
hors , qu’on lailTe entrer dans la chambrete, s’é- 
chaufe en féjoumant & en avançant au travers de 
ces cailloux brûlans . On le diflribue en telle 
quantité qu’on le juge è propos dans l’intérieur 
de la ferre , par un robinet que l'on gouverne fui- 
vant l'avis du thermomètre, en corrigeant même , 
s’il efl nécelTaire , le trop grand chaud par l’air 
froid qu’on efl toujours maître d'y recevoir . Dans 
cette terre régné une itmpératore d’air qui appro- 
che beaucoup de la douceur des beaux jours d’été. 

L’oranger , cet arbre fi beau qui efl couvert en 
même temps dans routes fortes de faifons, de fleurs 
& de fruits , efl tellement recherché , que les 
jardiniers fleutifles s’occupent beaucoup i en éle- 
ver. Ils font venir de Gènes ou de Provence tons 
les ans de jeunes orangers , ou ils fement en mars 
fur une couche , des pépias de bigarades , c’eft-à- 
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dire, d'orangers ameres & fauvages , qui, è l’aide 
d'un chàlAs vitré donc ils recouvrent la couche , 
montent de près de deux pieds , dès la première 
année . 

A la fécondé année , ils les mettent dans des 
pots & les grèfent. 

Comme ce bel arbre ne vient pas auflî naturéle- 
ment dans on climat froid ou tempéré que dans 
les provinces méridionales , on répare ’a lenteur 
des terres par une compoCtion qui y mêle i peu 
près ce qu’il trouve dans un pays plus chaud . 

Cette compofltion conflfle dans la préparation 
d’une terre mélangée de terreau de brebis , repo- 
fée depuis deux ans , d’un tiers de terreau de vieille 
couche, & d’un tiers de terre grafle de marais. 

Le jardinier a eu foin de préparer une caifle 
proportionée à la grandenr de l’oranger ; il met 
au fond de cette cailfe des briquet on plèlras pour 
faciliter l’écuulement des eaux ; il la remplit de 
la terre préparée, & il y plante les orangers. À 
fept ou huit ans , il les tranfplante de nouveau 
dans des caiffes , qui doivent avoir environ vingt- 
quatre ponces de large. 

C'efl par la taille que le jardinier lôrme aux 
orangers cet belles tèrei arondies , qui font l’or- 
nement des jardins . Si l’oranger fe trouve défigu- 
ré par la grêle , les vents , ou par quelque autre 
accident, il ravale l’arbre jufqu’è cet endroit , c’efl- 
b-dire, qu’il coupe & racourcit tontes les branches 
jufqu’f l'endroit ob il aperçoit les préparatifs de 
nouveles branches ; il veille i dérruire les punaifes 
d'orangers qui fucent les feuilles & les deflecheot ; 
il lave ces feuilles avec du vinaigre ; il les arofe 
légèrement pour les tenir humides ; lorfqu’ils lan- 
guilTent , que les feuilles jaunifleni , il les arofe 
avec un peu de lie de vin qui les ranime & leur 
donne une nouvele vigueur. 

A l’approche de l’hiver on rentre dans une fer- 
re les orangers , grenadiers, lauriers , & tous les 
atbufles i fruit & è fleur qui redoutent le froid . 
Il fuflit dans un climat doux que cette ferre foit 
bien fermée, faine , & louroée an midi pour re- 
cevoir la chaleur du foleil i travers les vitres . Og 
tapilfe cette ferre de nattes de paille, pour garan- 
tir les plantes de l’humidité des murs . ( Di^, det 
A. & M. ) 

Art de conserver Ut fleurt & de varier Ut eoulturt 
det fleurt deffUh/et . 

Il y a on art de conferver les fleurs avec leur 
forme , leurs odeurs & leurs couleurs natureles , 
& même de changer & de varier leurs nuances . 

La réputation que les Chinois & les Italiens fe 
font acquile par la beauté de leurs fleurs artifl- 
cieles , qui, dans les faifons les pins rigoureufes, 
noos offrent ce que le printemps peut produire de 
plus agréable, a engagé diverfes perfoœs b s'exer- 
cer dans l’art de conferver pendant loog-tenips ces 
riches produâioos de la nature dans leurs formes 
& leurs couleurs natureles , de leur conferver une 
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finie de Icar odeor , & ÎDddpeaitameBt de leur 
leiate oattirele , de leur douoer diffcfreaiei nuan- 
cer pour CD rendre l'éclii plus beau, plus vif, & 
en même temps plus varie & plus agrdable . 

Lorfque pat 1a diverlîlé de Tes couleurs & la 
ticheffe de fes feuilles , une Déni eft iugde digne 
de ddcoiet nos autels , ou d'oiner la tfte des da- 
mes , ou d’embdlit les tables de delTen ; il ed or- 
dinaire de les faite defldcher en confcivant leur 
Ctuaiion naturcle , & de ne point les aplatir ni 
comprimer . 

Cependant, comme il arive fouvent que la prd- 
ttndue ddlicatede , ou plutit la bizirerie de nos 
gpAts , ne trouve point aflcz de perfeAion dans 
ces cbels-d’ceuvre de la nature pour fatisfaire nos 
caprices , l’art e(l venu à notre fecours en chan- 
geant les inimitables couleurs de la nature en des 
couleurs bien inférieures, maû qui nons paroilleot 
plus belles , parce qu'elles font notre ouvrage, en 
variant avec certaines drogues les nuances des fleurs 
qui font fufceptibics de recevoir d'autres nuances . 

C’ed ainfi qn’avec refprit de nitre on efl par- 
venu à changer la couleur des immorteles blan- 
ches en on beau ia&ne citron , les violetes en un 
bel incarnat , tes bleoes en un bean rouge. 

Comme les fleurs drlTéchées ne fubiroient au- 
cuns des changemens qu'on voudroit leur donner , 
on fe contente de les panacher en palfant par-def- 
fus un pineean trempé dans de l’eau-forte , ou 
bien on change totalement leur couleur en les ten- 
verfant & en les plongeant en entier dans cet acide 
fans y enfoncer leurs tiges , parce qne l’eau les 
amoliioit en les brûlant . 

Après qu'elles onr été ainfi plongées pendant un 
inflant , on les relire pour les fufpcndre & les 
lailTer égooier pendant quelques moment , jufqu’d 
ce qu’il paroilTe qu’elles font aflcz coloriées . 

<^and leur couleur artificiele efl au degré qu’on 
te déGre, on les plonge dans de l’eau claire pour 
en enlever l’eau-forte, & on les fufpend dd nou- 
veau pour les faire fccher entièrement . 

On doit pourtant oblêrver que toutes les fleurs 
ne font pas propres pour cette opération , & qu’il 
y en a qui le fanent entièrement lorfqu’elles font 
ainfi trempées, comme l’immoiiele qni efl de con- 
leur citron , le fouci , le bluet , l'oeillet d'Inde , 
l’amaramhe, la renoncule, fltc. 

Les plantes qui peuvent fopporter cette prépa- 
lalion , fe diflrchenr naturélement & confervent 
leur fouplefle .11 jr en a quelques-unes que l’humi- 
dité de l’air ou de la tète qui les porte dans fes 
cheveux, fait épanouir; d’autres que la chaleur fait 
refermer , comme celles qui ont une fobflance 
lèche & cartilagineufe; d’autres qni font fujetes à 
fe chifoner , comme l’œillet, la renoncule , 8e 
celles qui font un peu charnues. 

Pour éviter cet inconvénient , on les pafle an 
fbtsr ; mais cette opération n’a pas toofours le fuc- 
cés qn’on en atend , parce que les fleurs devicnent 
caflantes lorfqn’on les y expofe i nu & qu’on 
■e laux ménage point nne cbalcni graduée. 
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Quelque indufliie qn’on emploie pont préparer 
les fleurs dont nous venons de parler , on ne les 
confetveroit pat long-temps, fi on les tenoit tou- 
jours expofées au grand air. 

Afin de ne pas rendre inutiles toutes les peines 
qu’on fe feroit données pour cet effet , M. de 
Monti , de l’académie de Bologne, a imaginé un 
nouveau procédé qui procure une plus longue dorée 
aux fleurs qn’on veut cooferver. 

On fait lécher au foleil dans nn poêle ou dans 
nne étuve , du sible de riviere le plus pur ou dn 
sûblon fin ; on le tamife pour en rendre le grain 
égal ; on couvre le fond d’un bocal j d’nne caifle 
de bois ou de fer-blanc étamé , & d une longueur 
médiocre , de l’épaifleur de trois ou quatre doigts 
de ce sable ; on y enfonce la queue des fleurs , 
de forte que fans fe loucher , elles fe tienent droi- 
tes & 4 cité les unes des autres , en prenant garde 
de déranger leur fituation nalurele;on remplit de 
sûble tous les interilices qu’elles laiflent entr 'elles , 
8c on couvre le tout d’une couche du mime sable 
à la hauteur de deux ou trois doigts . 

La caifle ou le bocal étant exailcment rempli, 
on les expofe au foleil , ou , ce qui vaut encore 
[ mieux , on les met dans un endroit échaofé par 
un poiie, ou dans un four où la chaleur fuit de 
trente 4 ttente-fix degrés , 8t on les laifle iufqu’4 
ce que ces fleurs foient bien feches; ce qu’on re- 
conott par la fleur qu'on a mile au haut do vafe 
pour fetvir d’eflai . Cette opération ne dure , tout 
tu plus , qne fix heurts de temps . 

Quand ce finit des tulipes , qn’on veut conferver 
dans ce goût, il faut couper adroitement le piflil 
qni itnferme la graine , 8c remplir de sûble le vide 
que cet enlèvement a laiflé . 

Lorfque ce font des amaranihes , après qne le 
pain a été tiré dn four , on les y met 4 nn & 
fans sûblon . 

Comme cette déification ternit leur couleur, on 
la leur rend en les plongeant dans de l’can chaude 
8c en les faifant fécher 4 l’air . 

On fe fett aulfi de la mime méthode pour def- 
fécher plnfieurs fruits , comme ceux de l’églantier 
8c autres. 

Lorfqu’on veut chamarrer des fleurs que l’art on 
la nature ont defléchées , on les trempe dans une 
eau de gomme épailTe , 8c on les fanpoodre en- 
fuite de diveifes couleurs avec le carmin , le ver- 
millon, la laque, l'azur , la cendre bleue , le 
tonmefol liquide, la gomme gntte liquide, 8c la 
poudre d’or. 

Dès que les fleurs font faupoodrées des couleurs 
-qu’on juge 4 propos de leur donner, on les trempe 
^ nouveau dans une eau de gomme arabique , 
ou dans un vernis de blanc d’œuf, édulcoré avec 
quelques goûtes de lait ou de tithymale. 

L’exemple que nous ont donné tes Napolitains 
de conferver 4 leurs fleors artificieles les ir.èmes 
odeurs qu’ont les natureles , en cachant dans le 
calice de la fient artificiele un peu d’hnile eflen- 
tiele de chaque plante tndlée avec du fncre, noos 
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a fait porter 1 er expfricDcet de ccC art jafqa'^ pofl- 
voir fixer l’odeur des fieurs oatureles & vives , 
CB arorant le terreau oîi elles doivent croître d'un 
vinaigre ambré & mulqué , avant d’y femer leurs 
graines ou oignons qu'on a eu foin de faite ma- 
cérer auparavant dans cette mime liqueur. 

f/rvrr trtificititt. 

L’art d’imiter les fieurs, les fênilles , & les plan- 
tes, offre i nos ieox ce que les belles faifons de 
l’année & tons les climats produifent de plus agréa- 
ble ; il femble fixer ces omemens fugitifs de la 
nature ; il les reproduit & les multiplie pour ne 
plus changer . 

Cet art, tris-ancien i la Chine & en Italie, où 
la plus grande partie de la noblelTe l’exerce avec 
honeur , efi moderne en France & peu pratiqué 
encore avec toute la délicateffe & la petfeâian 
que ce genre de travail exige . 

Ceux qui compolent ces bouquets gtfiffien , qui 
ne reffemblent ù tien moins qu’l des bouquets de 
fieurs , & qui ne font qu'un affemblage biaàre de 
plumes mal teintes & de feuilles mal afforties, ne 
mériieni pas de porter le nom de fieurilles , qui 
ne convient qu’à celui qui , dans la compofition 
des feuilles & des fieurs artificieles , les fait pa- 
raître fi oatureles, qu’à peine difiiogue t-on l’ou- 
vrage de l’art de celui de la nature. 

On ignore de qnelle matière les Chinois com- 
pofent leurs fleurs artificieles . Nos dames s’en fer- 
voient autrefois pour orner leur toilete ; mais 
comme elles exigent beaucoup de précautions , qui 
devienent fouvent inutiles , elles n'en font pref- 
que plus d’ufage . 

Les flenrs dltalie fe fontienent mieux que celles 
de la Chine , anlG en fait on une plus grande con- 
fommation. 

Cet fleurs, qui font fabriquées de coques de 
vers à foie , de plumes , & d’une toile teinte gom- 
mée & nés forte, font fopérienres à celles qn'on 
fait ailleurs , parce qu’elles font plut foliées , 
& que, par la tournure & la cooleur qu’on leur 
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donne, elles repréfentent mieux les fleurs nature* 
les. 

Les Italiens fe ferrent de cifeaux pour découper 
leurs fieurs ; mais depuis qu’un Suiffe a inventé 
les fers à découper, oui font des emporie-pieces 
ou des moules creux fit modelés en dedans fur la 
feuille naturele de la fleur qu’ils doivent empor- 
ter , on abrégé de beaucoup le temps de l’ouvrier , 
& par conféquint on a trouvé le moyen de rendre 
cet fleurs moins cberes par la diminution de la 
main-d'œuvre. 

M. Séguin , natif de Mende en Gévaodan , eff 
le premier qui, en tyoS , s’exerja à Paris à faire 
des flenrs artificieles arec du parchemin , de la 
toile , des coques de vert à foie , do fil de fer pour 
les queues des fleurs , & une petite graine collée 
fut de la foie non filée qui tient à la queue de la 
fleur. Cette graine fait d’autant mieux dans ces 
fleurs , qu’elle imite celle qu’on voit dans le cœur 
des fleurs natureles. 

Quoiqu’on falle un grand ufage de ces fleurs i 
la toilete des dames, qu’on en décore les palais 
des grands feigneurs , que nos temples même en 
empruntent une partie de leurs ornemens , c’ell 
fur -tout dans les defleris où elles font plus 
employées ; & une table qoi en eft couverte 
avec intelligence, a l’air d’un véritable parterre. 

On^ voit , d’après ce que nous venons de dire , 
que l’art do fleurifie artificiel exige beaucoup de 
dextérité , de coonoiflance & de talent, fur-tont 
une grande exaâitudeà confidérer la nature, parce 
qu’il ne fufifit pas de connoîire la grandeur , la 
couleur, & la découpure d'une fleur, il faut encore 
obferver très-attentivement 1rs divers états par où 
elle pafle , d’autant que l’ignorance des changemens 
qo elle fubit depuis qu’elle commence à poindre 
jufqu'à ce qu'elle foit entièrement flétrie, empé- 
cheroit de la copier au naturel . 

Il faut encore étudier les nuances des différentet 
verdures qui fe trouvent dans les branchrs d'nne 
fleur, les diverfes fiouofités que ces branches for- 
ment; ce qoi demande plus de talent & de foin 
qu’on ne penfe. 



MARCHANDS DE BLÈ ET AVEINEa 


^ I aveine efl libre. excepté fur les bl^i qui font appones par terrt 

Oo ummgoe trou fortes de bUsr le fromeat , dans les marchés , & dont la cooBoiflance apar<i 

le feigle & le tnéteil. tient au lieutenant général de police» 

Ia i ou blé de Turquie , ou blé d’Indc , Par Tarticle I du chapitre 6 de l*ordoûance da 
* « » prenent aullî le nom 1^72, concernant 1a jurifdiâion du bureau de la 

^ J y , . . défendu aux marchands traHcans d’a- 

Il y a des réglemens particuliers concernant cbeter des grains en vert & avant la récolte. 

M blA qui anvent par eau , & pour les fondions Pat les articles o de 

des officiers nommés jurés mefureun & porteurs 10 , il leur eft ajifli défendu d’acheter dans let 

de blé , lor lefqoels les prévôt des marchands dix lieues de Paris ni grains ni farines . 

« échevms ont toute iafpedlon & jurîfdidioai À Tinflant de rarîvà,lea marchands font tenos 
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de repréfenter aux officiers leurs lettres de voitu- 
re) pour dire fait regillrede la quantité des grains. 

Les grains en farine doivent demeurer au port 
de leur deflinaiion , jurqu'i l'eniiere vente , & ne 
peuvent être defeendus i terre , ni mis en gre- 
nier, fans caufe légitimé & permiffion. 

Il e(l permis aux bourgeois de mettre en gre- 
nier les grains & farines provenant de leur crû , 
ou qu'ils auront fait acheter pour leur provilïon • 
La marchandife doit dire bonne , loyale & mar- 


M A R- 

chande, fans aocoa mélange, nette de toutes or- 
dures le pailles, le les areines doivent dire van- 
nées . 

Pour empdeher la furvente , il doit dtre tenu 
regidre exad par les jurés mefureuts, du prix au- 
quel les marchands, i l’ouverture de leur bateau, 
auront commencé Ia vente de leurs grains & fa- 
rines, lequel prix ne peut due augmenté ; le les 
officiers font tenus d'eipofcr dans leurs chambres 
un extrait des prix . 




MARCHANDS DE FOIN* 


T * F- foin ed on des principaux commerces de 
i’Ile de France , & des ptovinccs voilines de la 
Seine , de la Marne , de l’Oife & de l’Yoane • 
Pour ce commerce il ne faut point de qualité ; 
mais ceux qui s’en rendent marchands , doivent , 
fuivant le chapitre XVI de l'ordonance du bureau 
de la ville, & les articles I , II , III, faire con- 
duire dit amener les foins ^ Paris; favoir, ceux qui 
viendront d’aval-l’eau , au port étant depuis l’abreu- 
voir Saint Nicolas du louvre, jnfqu’au port aux 

S rains de l’École , & le long du qnai bdti du c6té 
U faui-boorg Saint-Germain . Quant à ceux qui 
viendront d’amont , ils doivent fe ranger au port 
%u foin en Grève , ou au port de la Tournelle , 
dans la place dé/ignée pour y placer les bateaux 
chargés de cette marchandife. 

Ces bateaux ne peuvent être mis fous les ponts. 
Les marchands font encore alireinis à une quan- 
tité d’ordonances , qui ont toutes pour objet la 
bonne qualité des foins , le poids des botes , les 
voitures, l’arivée aux pons de Paris, la décharge 
& la vente. 

Les principaux articles de ces ordonances , font 
que les marchés & achats de foins feront faits 
par-devant notaires. 

Que les marchands auront un journal paraphé 
par les juges des lieux , pour les y écrire & faire 
mention de leurs marchÂ & envois i Paris. 

Qu’ils donneront à leots voituriers des lettres 
de voiture en bonne forme. 

Qu’ils ne pouront revendre for les lieux les 
foins qu’ils auront achetés, ni en chemin ni au- 
trement, qu’aprés l’ativée des bateaux au pou . 

Qu'ils ne chargeront leurs bateaux que d’une 
feule qualité de foin , fans y mettre des foins vieux 
avec des nouveaux ; ni mêler avec le bon foin , 
des foins pourris , mouillés , ou de la couverture 
des mentes. 

Il e(l défendu aux marchands de jeter des foins 
%Uii, ni autres dans la riviere ; il ell dit qu’ils 
n’en feront point de raagafins ni i Paris , m for 
le bord des rivières, ni ailleurs. 


Qu’ils ne pouront fe fervir que des bateaux 
des voituriers, fans en avoir i eux en propre. 

Qu’ils ne pouront s’arrêter en chemin, que pen- 
dant l’heure des repas le du coucher, excepté fous 
l’île de Qui’iyuengrogtie , ou au port de la Rtpdt , 
au cas qu’il n’y ait pas de place pour eux au 
port gu foin, prés de la plact gux veaux, ou au 
port des Miramiones , 

Qu’ils ne feront ariver leurs bateaux que dans 
les ports qui leur feront marqués. 

Qu’ils ne mettront à port que lorfqu’il leur fera 
permis . 

Qu’ils n’entameront leurs bateaux qu’en préfeo- 
ce d« jurés & après avoir obtenu auparavant la 
permiffion du lieutenant général de police. 

Qu’ils mettront une banderole au lien le plus 
éminent de leurs bateaux , contenant le prix & le 
I poids des foins donc ils font chargés. 

Enfin , qu’ils ne pouront pas vendre leur mar- 
chandife par le moyen des courtiers & commiffio- 
naires . 

11 ed défendu aux particuliers d’arrher ou d’a- 
cheter les foins avant la récolte , à peine d’amen- 
de le de confifeation du prix . 

Depuis la fenaifon jufqu’i la Saint Remi , les 
bores doivent être entre douze & quatorze livres 
pefant ; depuis la Saint Remi jufqu’â Péque , en- 
tre dix & douze livres ; & de là jofqu’à la nou- 
vele récolte, entre huit & dix livres. 

Quoique la plupart de ces difpofitlons des or- 
donances ne frmblent regarder que ceux qui font 
venir du foin par eau , elles doivent être obfer- 
vées à proportion par ceux qui en font voicurer 
par terre. 

Indépendament de ces fortes de marchands de 
foin en grôs, il y en a plufieurs i Paris qui le 
vendent en détail , comme font les regratiers , 
les chandeliers, les grénetiers & les fruitiers. 

Le foin paye pour droit d’entrée , 6 fous du 
chariot & 4 fous de la charetée : le droit de fortie 
ell fixé à 6 fous par chariot & 1 j fous par du- 
retée. 


MARCHANDS 
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MARCHANDS DE MARÉE. 


T Æ E s marchands forains , nommds antrement ^ 
chtfft-mtrit , & qui foutnilTent à Paris la ptovi- 
fron de marde, font les Picards & Ici Normands. 
Les poüTons qu’ils apporient, font, les foies, raies, 
barbues , turbots , vives , maquereaux , barengs , 
merlans , limandes , dperlans & autres lèmbla- 
bles. 

Toutes les cdtes de France font abondantes en 
poilTons escellens ; mais il n'y a que la Picardie 
& la Normandie qui en fourniiïent d Paris à caufe 
de leur proximité de cette capitale ; le puiflun de 
aner ne pouvant foufrir le tranfport au deU de 
trente d (quarante lieues, fans fe corrompre. 

On diOingue deux fortes de pdcheurs parmi ceux 
qui vont i. la pdche ponc la matée fraîche ; fa- 
Toir, les dreigeurs & les pScheurs i l’hamejon ; 
ceux-ci peuvent pdchcr pendant toute l’année,- les 
antres doivent atendre la faifon. 

Les dreigeurs picards obfervent quatre faifons ; la 
première , depuis la Chandeleur jufqu’à pàque , 
pour les loles, raies, turbots, barbues, &c. 

La fécondé pour la pèche des maquereaux , de- 
puis mai jufqu’en juillet. 

La troifieme , depuis juillet jufqu’cn oflobre , 
pour les limandes , les petites foies & les petites 
taies . 

Et la quatrième , depuis oâobre jufqu’à noël 
pour les harengs. 

Les pécheurs normands ne comptent que deux 
principales faifons , la dreige pour les vives , dont 
la pèche fe fait en carême , & la pèche des ma- 
quereaux d la fin d'avril t continuant dans les au- 
tres faifons celle des foies , limandes, merlans, 
&c. dont ils defiinent la plus grande partie pour 
Paris ; le relie fe confomme i Rouen , & dans le 
relie de la province. 

Il fe fait en été & en autone, i l’embouchate 
de la Seine, vers Rouen & proche Caudcbec, la 
pèche des épetlans. 

Au printemps & en été on fait encore dans les 
rivières , telles que la Loire , la pèche des alofes 
& des puceles . 

Les marchands forains qui voiturent à Paris & 
vendent en grâs le poillon de mer frais, portent 
le nom de cbaffi-mar/t , parce qo’ils chaifent de- 
vant eux pinfieors chevanx chargés de poilfoos en- 
fermés dans des mannequins ou paniers d’olier , 
qu’on nomme des torqutttt , & dont la forme ell 
tonde ou loogne. 

Comme la chtffi ou la marcht des marchands 
forains fe fait prefque toujours de nuit , ils pen- 
dent une grèéfe clochete au cou de leur premier 
cheval , pour avenir les autres de le fuivte. 

Ant & hUtitrr • Temt IK 


Il n’ell point permis i ces marchands forains 
de varier la forme & la grandeur de leurs paniers ; 
ils doivent être très- égaux, marqués d’une fieur de 
lis, & éialooés fur un échantillon qu’on conferve 
dans la chambre des vendeurs de marée , dont les 
jurés ont foin d’envoyer des modelés aux vanniers 
qui réfident fur les ports de mer , afin qu’ils s’y 
conformcDt dans la fabrique de leurs paniers . 

Indépcndament de l’éulonage , chaque panier 
doit avoir une étiquete de l’efpece de poilTon qu’il 
contient , afin qu’on en puille faire l’adjudication 
à l’infpeâion du premier panier de chaque forte , 
& qu’on n’ait pas befoin de les ouvrir tous, lorl- 
qu’il ell quellion de les vendre ou de les lotir. 

Le poillon doit être vendu le même jour qu’il 
arive, depuis l’îqoe jufqu’à la Saint Remi. Après 
ce temps , les marchands forains font les maîtres 
de les garder deux jours. 

Après la vente de leur poillon, les chtfft-mt- 
rit n’ont pas befoin d’atendre le paiement des par- 
ticuliers , parce qu’il y a une caille établie qui 
leur en paye le prix comptant , moyénant on droit 
modique qu’on leur retient i ce qui fait qu’ils peu- 
vent repartir aolE t6t pour ptéparer & amener de 
nouveles provifions tant fur des chevaux que fur 
des cbaretes . 

Les marchndtt it mtr/c font les femmes qui 
font placées i la halle de la matée , & qui dans 
les autres marchés de la ville de Paris, détaillent 
tout le poillon qu’on y apporte , fans former de 
corps, ni communauté. 

Des /urij viniiiun ât matit Cr di poiffont d'tia 
douce furent d’abord fixés au nombre de dix pour 
la ville de Paris , par l’édit de leur création du 
mois de juillet 1507; ils furent enfuite répandus, 
par l’édit du mois de janvier tj 3 ; , dans toutes 
les villes , bourgs èic bourgades , havres & ports 
du royaume où fe fait la vente du poilfon de 
mer, avec l’aiiribution d’un fouparlivre des ven- 
tes qu’ils feroient. 

A Paris leurs principales fonèlions font de pro- 
céder aux ventes , de recevoir les enchères , de 
délivrer aux derniers enchérilTeurs- le poilfon de 
mer, de rebuter celui qui ell de mauvaife qualité, 
de tenir tegillre des ventes & délivrances , des 
jours de l’arivée du poilfon , des noms de ceux d 
qui il apartiem & à qui il a été vendu ; d’etre 
refponfables des ventes , même de faire les avan- 
ces des deniers dûs par les acheteurs . 

Au mois de mai 170S , le nombie des jurés 
vendeurs de poilfon d’eau douce , fut fixé d foi- 
xante & dix , avec l’attribution non feulement do 
fou pour livre , mais encore de dix-huit deniers 
Ttt 
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dont iouilToiem les vendeun de mudC) i qai on 
promeiioit une indemnitd. 

Les droits de ces nouveaux établis connHoienti 
faire une boorfe commune , à avoir les mimes droits 
que les vendeurs de marie i & encore il viliter & 
ellimer font le poilTon qui arive par terre ou par 
eau , i fceller & cacheter les btes , htuti^uts , baf- 
eulis , boatietms , & antres vailfeaux fcrvani i ame- 

MARCHAND 

Le marchand de Câline ell celui qui vend du 
pollToo de mer, fald , comme morue , faumon, 
snaquer.au, hareng, anchois, Cardioe. 

Les poiOons qui font l’objet de ce nigoce , font 
divifés en trois efpeces; favoir. 

Le vtrt ou le poilTon qui vient d'itte fald & 
qui ell encore tout humide . 

Le maria / , on le poilTon qui a iti rAti fur le 
gril , puis frit dans l’huile , & mis enfuite dans 
des barils avec une fauce de nouvele huile d'oIi> 
ve , & un peu de vinaigre alTaifani de Tel , de 
poivre, declous de girofle, de feuilles de laurier, 
ou de Anes herbes . Les meilleurs poilTons mari- 
nis , & dont il fe fait quelque ndgoce , font le 
thon & l’eflurgeon . 


MAR 

ner do poiflbn , jufqu’i ce que les marchands 
foienc convenus des droits ; l’option ndanmoins dd- 
fdrde auxdits marchands conduâcurt & propridtai- 
res , de s’en tenir k l’eflimation des vendeurs , ou 
de leur abandoner le poilTon pour l’eflimation . 

Les jurds vendeurs de marde & poilTon frais , 
Tec ou Tald, ont dtd fupprimds par l’ddicdu mois 
d’avril 17681 regUltd le xi du mime mois. 

DE SALINE. 

Le /ic oa le poilToa qui a dtd fald & delTd- 
chd pat l’ardeur du foleil on du fini , comme la 
morue , qu’on nomme en cet dtat mtrlucha ou 
aurtu , le ftotk fiftb , le taring for , la fardiat 
fer Ht. 

Les poilTons que l’on appelé en France , poiffont 
royaux, font les dauphins, les cHurgeoos, lesTau- 
mons & les truites : 00 les nomme ainfl parce 
qu'ils apartienent an Roi , quand ils fe trouvent 
dchoods fur les bords de la mer. 

Les poilTons i lard font les baleines , 1 rs mar- 
fouins, les thons, les foufleura,les veaux de mer, 
& autres poilTons gras ; quand il s'en rencontre 
d'dchouds fur les grèves de la mer , ils font pai- 
tagds comme dpaves. 


MARCHAND DE POISSONS D’EAU DOUCE. 


C’efl celui qni vend les poiflfons qui fe pfehent 
dans les rivières, dtangs, canaux , &c. comme la 
carpe, le brochet, la perche, la tanche, le bar- 
beau , &c. , fle qu'il ddbite à la piece, au cent ou 
au millier . 

Le poiflbn qni ell au delTus d’une certaine lon- 
gueur, fe mefure par pouces entre l’œil & la na- 
geoire de Iaqueue;ce qu’on nomme entre nriV tir 6ar. 

Le ddpât des poilTons d’eau douce occupe k Pa- 


ris la pins grande partie du balün do port Saint 
Paul , k prendre do delTous du pont- Marie , en 
remontant iufqn’auprds de l'endroir oh fe ddehar- 
gent les vins ; & du delTous dudit poot , juTqu'h 
la mootde de la place aux veaux ; c’efl - ü que 
les reeratieres vont fe fournir de poilTons qu’elles 
revendent & dtalent dans les halles & marches , 
dans des baquets pleins d'eau , où le poilTon vi- 
vant nage & fe conferve • 
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marchand de volailles, 

D’ŒUFS, 


(). l,Mt. {..Klin Mlui qui lOKM Il.l l« 
villes de la volaille , du beure , des oeufs en co- 
que, do poilTon de fomme, &c. 

Dans quelques provinces, on appelé ceux qni 
font ce endrier , eocatiert & cocaffitrt . 

Ces marchands portoieot cher les anciens le 
nom de D/Viaquit, parce que, dit-on, les habi- 
Ddlos forent les premiers qui 
saviferent de porter des oeufs & de la volaille, 
«c. dans les villes voilines. Ciedron, Pline, Co- 


lomelle & Voflins en patient dans leon onvra- 
ges. 

Dans fon traitd de la police, Lamarre les ap- 
pelé fruititrt cojuttiirt & beuritrt ; il dit que 
leur communautd fut originairement formde fous 
le TOm de rtgraiiers dt frultt, & raporte les 
anciens flatnts ^ue leur donna fous le régné de 
Saint Louis, environ l’an 1x58, Étienne Boileau, 
prdvAt de Paris, qui travailla, par ordre de ce 
roi, à la réforme de la police. 
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Le plus grand coimnnce de cette efpeee de 
nurchindife t gui confiée en oifeanx domefliques 
nouris dans let bafles-coun des fermes & maifoni 
de campagne , & en gibier de toute efpece , fe 
fait par les coquetiers de la Normandie , du 
Maine, de la Brie & de la Picardie, &c. ils 
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font obliges de l’apporter au bureau, pour que 
de U elle foit ftale'e d la nouvele vallée (br le 
quai des Auguflins ; aün que les bourgeois & 
les rAiilTcors puiiïent s’en pourvoir. 

Lorfqu’ils oc font que le commerce de la vo- 
laille , ou les nomme pouWiHUr] , 


tissssssss^ssssssssssssssssssssssssssssssssassssssasssssssssssssssssassssssssssit 

MARÉCHAL FÉRANT. 


T mâricbël f/rgnt a la double fonffion de fd- 
rer les chevaux & de les traiter dans leurs mala- 
dies . Il eO d'une part artifan , & de l’autre md- 
deeio & chirurgien vdtdriuaire. C’ell donc fous 
ces deux raports que noos devons ddveloper l’art 
du mardchal fdraut, d’après la doflrine des habi- 
les maîtres qui ont traitd cet art dans l’anciene 
Eneyclopddie . 

Nous commençons par ce qui cmseeroe le tra- 
vail de l’artifan . 

PREMIERE PARTIE. 

Fear car chevaux . 

On appelé fer en gdodral , l’erpece de femelle 
que l’on fixe par des clous fous le pied du che- 
val , du mulet , &c. h l’effet d’en défendre l’on- 
gIc de l'ufore & de la deflruflion, à laquelle il 
feroit expofd fans cette précaution. 

Communément cette femelle el) formée par une 
bande de ce métal . Cette bande aplatie & plus 
ou moins large , ell courbée for fon épaifleur 
de maniéré quelie repréfenteon croillant alongé . 

On peut y coofîddrer deux faces & plolieurs 
parties . La face inférieure porte 8c tepofe dire- 
âement for le terrain , La face fupdrieure touche 
immédiatement le deflbus du fabot, dont le fer 
foit exaâement le cootour . La voûte ell le champ 
comprit entre la rive extérieure 8c la rive inté- 
rieure , I l’endroit oh la courbure do fer ell le 
plus fenfible. On nomme ainfi cette partie, parce 
qu’ordinairement le fer eil dans ce même lien 
relevé plus ou moins en bateau . 

La pince répond précifémeut i la pince du 
pied , les branches aux mamelles ou aux quar- 
tiers, elles régnent depuis la voûte jnfqu’aux é- 
ponges ; les éponges répondent aux talons, 8c 
font proprement les extrémités de chaque branche . 

EoBn, les trous dont le fer ell pemé pour li- 
vrer paffage aux clous, 8c pour en noyer en par- 
tie la tête, font ce que nous appelons /lEmpmrtt. 

Ces trous indiquent le pied auquel le fer e(l 
dellioé . Les éiampures d'un fer de devant font 
placées en pince, 8c celles d'un fer de derrière 
en talon , 8c cet mêmes étampures font toujours 
plus maigres ou plus raprochéet du bord extérieur 


du fer , dans la branche qui doit garantir & 
couvrir le quartier de dedans . 

Il feroit inutile de fixer 8c d’afCgner ici des 
proportions , relativement i la coniTroêlion de 
chacune des parties que je viens de defigner -, el- 
les varient 8c doivent varier dans leur longueur, 
dans leur épailTeur , 8c dans leur contour , félon 
la difpofitiou 8c la forme des différent pieds aux- 
quels le fer doit être adapté, l’obferverai donc 
umplement 8c en général, qu’il doit être façoné 
de telle forte, que la largeur des branches dé- 
croifle toujours infenliblemeot jufqu'aux éponges ; 
ue la face intérieure diminue imperceptiblement 
e hauteur, depuis nue éponge jufqu’l l’autre,' 
que la face extérieure s’acorde en hauteur avec 
elle i ces mêmes éponges, 8c dans tout le con- 
tour du fer, excepté la pince, oh on lui en 
donne communément un peu plus ; que la face 
fopérieore foit légèrement ccmcave, h commencer 
depuis la première étampnre jufqo’h celle qui , 
dans l’autre branche, répond d celle-ci ; que la 
{ace inférieure de chaque branche refie dans le 
même plan ; que la partie antérieure du fer foit 
foiblement relevée en bateau que les éponges 
foient pioportionées au pied par leur longueur, 
8cc. Quant aux différentes efpeces de fer , il en 
eli une multitude , 8c on peut les multiplier en- 
core relativement aux diffétens befoios des pieds 
des chevaux , 8c même des défcâoofités de leurs 
membres mais je me contenterai de décrire ici 
celles qai font les plot connues, & donc l’nfage 
efl le plut familier. 

Fer otitinEirt Je devEwt , Je jErrierr , Jh puj 
gEutht & J» pitJ Jreii. 

Le fer ordinaire n’efl autre chofe que celui donc 
l’ajultore ell telle que je l'ai preferite ci-denus; 
8c ce que j’ai dit plus haut de l’étampore , fufGc 
pour déterminer le pied pour lequel il a été 
forgé . 

Fer couvert . 

On entend par couvert , celui qui , par la lar- 
geur de Ces branches, ainC que de fa vohte , oc- 
cupe une grande partie du dellous du pied . 

Ttt ij 
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Ftr ai-coKVtrt . 

Le fér mi-coaeert e(i celui doat une feule des 
bruches e(l plus large qu’h l’ordioaiie. 

Fit i l'Anghift. 

Ou appelé ftr i Cngloifc , uu fer abfoluinent 
plat. Le champ eu e(l tellement dtroit, qu'il an- 
ticipe h peine fur la foie; fes branches perdent 
de plus en plus de leur largeur, ainli que de 
leur dpaiiïeur, jufqu’aux éponges qui fe terminent 
prefqne en pointe. Il n’p a que lia diampnres. 

Autn ifpiti àt ftr i PAnghi/t. 

Quelques-uns ont encore nommé ainli on fer 
donc les branches augmentent intécieurement de 
largeur entre l'éponge & leur nailTance . 

L'étampure n’en e(l point carrée & féparée ; 
elle a pour chaque branche une rainure au fond 
de laquelle font percés quatre trous ; les têtes des 
clous dont on fe fett alors , ne fe noient dans 
cette rainure , que parce quelles ne débordent les 
lames que latÂalement. 

Cette maniéré d'étampure afbiblli le fer plus 
que l'étampure ordinaire , dont lies interQiees tie- 
nent liées les rives que défunit la rainure. 

Ftr à ptntoufle. 

Ce fer ne différé d’nn fer ordinaire , qu’en ce 
que fon épaiffeur inférieure augmente uniformément 
depuis la voûte jnfqu’aux éponges ; en forte que 
le delTns de chaque branche préfente un glacis in- 
cliné de dedans en dehors, commenjant ü tien au 
milieu de cette même branche, & augmentant in- 
fenfiblement iufqo'anx éponges. 

^ Ftr dsmi-pantàtifit . 

Ce fer ell proprement un fer ordinaire dont on 
a iimplement tordu les branches , afin que la face 
fnpérieure imite le glacis des fers û pantoufle. Le 
point d'apui do pied fur ce fer cil fixé b Tinté- 
rieur des branches , mais l'extérieur feul eil char- 

f ;é de tout le fardeau du corps ; de maniéré que 
e fer peut plier , porter , ou entrer dans les ta- 
lons , &. rendre l'animal boiteux ; d'oîi Ton doit 
juger de la nécelTité de n'en faire aucun ufage 
dans la pratique. 

Ftr i Iktttit, 

Le fer b lunete efl celui dont ou a fupprimé 
les éponges & une partie des branches. 


Ftr i dtnù-lunttt . 

Dans celui-ci il n'efl qu'uné éponge , & une 
partie d'une feule des branches qui aient été cou- 
pées . 

Ftr voûté. 

Le fer voûté efl un fer plus couvert qu'à l'or- 
dinaire, & dont la rive intérieure plus épaifle que 
l’extérieure , doit chercher la foie & la contrain- 
dre légèrement . Nombre de maréchaux obfervent 
très mal-à-propos le contraire . * 

Ftr gtntté . 

On appelé altif! celui dont les éponges (ont 
courbées fur plat en contre-haut. 

Ftr û ertmpon . 

On ajoute quelquefois au fer ordinaire un ou 
deux , & meme en quelque pays jufqu'à trois 
crampons . Le crampon ell une forte de crochet 
formé par le retour [d’équerre en défions de Tex- 
ttémiié prolongée, élargie, & fortifiée de Tépon- 
ge . Le fer à crampon ell celui qui a un crampon 
placé à l’extrémité de la branche extérieure. 

On dit ftr à dtux crtmponr , fi les branches 
portent chacune le leur ; & à troit crtmpmt , fi , 
outre ces deux premiers , il en part un de la pin- 
ce en contre- bat . 

Ftr i p'nftm . 

On tire dans dé certains cas de la rive fupé- 
rieure de la pince une petite giife, que Ton ra- 
bat for la pince do pied : c’eit cette [grife que 
Ton appelé pinson. 

Ftr i tout pitiU, 

Il en efl de plufienrs fortes. 

I®. Le ftr à lo'-tT pitdr ftmplt , n'efl différent 
d'un fer ordinaire , qu'en ce que fes deux bran- 
ches font plus larges , & qu’elles fout percées fur 
deux rangs d'étampures difiribuées tout autour du 
fer . Pour que les trous percés fur cet deux rangs 
prés Tun de l’autre , n'afoiblilîent point le fer , 
le rang extérieur n’en [contient que huit , & le 
rang intérieur fept, & chaque étampure d'un rang 
répond à Tefpace qui fépare celles de l’autre. 

2°. Le brisé i ut ftul rtng . Les branches en 
font réunies à la voûte par entaille , 8 c font mo- 
biles for on clou rond rivé deflus & deflous. 

5®, Le brisé à deux rangs . Il efl femblable^ à 
ce dernier par la brifure , 8 c an premier par Té- 
tampure . 

4®. Le ftr à sous pitds , fans éitmpurtt . Il ell 
brifé en voûte comme les précédens ; & le long 
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de fa rivs txt^rieiure sVleve uoe erpece de Ceiur- 
furc tirds de la piece qui reçoit l’cttrdmitd de 
l'ongle) comme celle d'un chaioo reçoit le bifeau 
de la pierre dont il ell la monture. l.’uoe& l’an- 
tre dponge ell terminée en empâtement vertical , 
lequel elt pered poor recevoir une aiguille 1 tire 
rtfendoe , dont le bout ell taillé en vis . Cette 
aignille enfile librement ces empatemens , reçoit 
en dehors un deron, au moyen duquel on Terre le 
fer juTqu’à ce qu'il tient fennement au pied. On 
peut avec le brochoir incliner plus ou moins la 
fertilTure pour l'ajuller au Tabot. 

$°. Le ftr i dmilt brifutt . Ses branches Tont 
brifdet comme la voûte de ces derniers , & lents 
parties mobiles font taillées fur champ & en de- 
dans de plttHeun crans , depuis le clou tuTqu’aux 
éponges ; elles font percées jufqu’aux étampures , 
dont deux font au long de la rive extérieure , & 
la troilieme en dedans Ac vis-i-vis l’efpace qui les 
répare. Un petit étrélillon de fer > dont les bouts 
fourchas entrent & s’enpagent dans les crans des 
branches mobiles , entr ouvre de plus en plus le 
vide du fer , à mcTure qu’on l’engage dans les 
crans les plus éloignés des brifures ; aoUi ce fer 
ell-il d’une grande relTouice pour ouvrir les ta- 
lons. 

Fer à falin. 

Il en ell aufli de pluüents fortes. 

La première cfpece préfente on fer à trois cram- 
pons ; celui de la pince étant plut long que les 
autres . Comme ce fer n’ell point detliné i un 
cheval qui doit cheminer, on fie contente ordinai- 
rement de prolonger les éponges, & d’en enrouler 
les extrémités pour former les crampons de der- 
rière , & l’on fonde fur plat î la voûte une ban- 
de, qu’on enroule aoOC en forme d’annean jeté en 
avant. 

I-a fécondé offre encore un fer ordinaire , fous 
lequel on foude quatre tiges, une û chaque épon- 
ge , 8c une i la naiRance de chaque branche: ces 
tiges font égaies, Retirées des quatre angles d’une 
petite platine de fer carré long , dont l’affiete ell 
parallèle i celle du fer à deux pouces de diflance 
plus ou moins, 8c répond à la direflion de l’apoi 
du pied . 

La troilieme enfin ell un fer ordinaire de la 
pince , duquel on a tiré une lame de cinq ou Gx 
pouces de longueur , prolongée fur plat dans un 
plan parallèle i celui de l’alliete du fer , 8c fui- 
vant fa ligne de foi . Cette lame eR quelquefois 
terminée par un petit enroulement en deffous. 

Ftr à la Turqut. 

Noos en connoilTons aulG pIuGcurs efpeces. 

Nous nommons ainG i°. un fer donc la branche 
intérieure , dénuée d’étampore depuis la voûte , 
augmente uniformément d’épailTeur en deffous juf- 
qu’û fou extrémité , oit elle fe trouve portée juf- 
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qu’û environ neuf ou dix lignes , diminuant et* 
même temps de largeur, jnfqu’au point d’en avoir 
à peine une ligne i l'éponge. 

1 °. Un autre fer fous le milieu de la branche 
intérieure, duquel s’élève, dans la longueur d’en- 
viron un pouce , une forte de bouton tiré de la 
pièce, lequel n’en excédé pas la largeur , 8c qui 
raillant de trois ou quatre lignes , eff bornbé feu- 
lement dans le fens de fa longueur. Sa largeur ell 
partagée en deux éminences longitudinales , par 
une cannelure peu profonde ; il n’ell aucune étam- 
pure dans toute l’étendue de ce bouton ; mais U 
en ell une qui ell portée en arriéré entre ce bou- 
ton 8c l’éponge. 

q*. Il en elt un troiGeme dont il ell rare que 
nous faGGons ufage . Ce fer n’efl autre chofe 

â u’une platine couronée pour le pied de l’animal, 

: percée dans Ton milieu d’un trou fore petit, eu 
égard au vide des fecs ordinaires. 

Fer praltugi n pmet. 

Nous ajoutons aux pieds des chevaux rampint 
un fer dont la pince déborde d’un pouce plus ou 
moins celle^ du fabot , Cet excédant ell relevé en 
bateau par une courbure plus ou moins feuGble • 

Fart û maltt. 

Ces fers ne different de ceux qui font deflinés 
aux chevaux , qu’autant que la flruflote 8t la for- 
me du pied de cet animal different de celles du 
pied do cheval. Le vide en ell moins large pour 
l’ordinaire i les branches en font plus longues , 8c 
débordent ordinairement le fabot, 8cc. 

On doit adapter foovent aux pieds des mulets 
des fen de chevaux. Ceux qui font dans la prati- 
que particulière 1 ces animaux , font la planche 
8c la florentine. 

La plancha ell une large platine de Ggure û peu 
prés ovalaire, ouverte d’un trou de la même for- 
me, relatif aux proportions de la foie. La partie 
de cette platine qui fait office de la branche inté- 
rieure du fer ordinaire, n'ell large qu’autant qu’il 
le faut pour faillir de quelques lignes hors du 
quartier. Celle qui recouvre 8c défend le talon ell 
un peu plus large 8c déborde i proportion . La 
portion qui tient lieu de la branche extérieure , a 
encore plus de largeur ; Ton bord extérieur ell_ re- 
levé d’environ trois ou quatre lignes , par 'une 
courbure trés-précipitée , dont la naiffance n’ell 
éloignée de la rive que d’environ quatre lignes . 
Cette courbure régné depuis le talon jufqo i la 
pointe du fer. La partie antérieure qui s’étend au 
deU de la pince, d'environ trois pouces, ell elle- 
même relevée en bateau Tpar une courbure fort 
précipitée , qui commence dés le deffous de la 
pince de l’animal . Les étampures font femblables 
i celle de fers ordinaires de derrière . Outre ces 
étampures , on perce encore deux trous plus lar- 
ges , un de chaque cûté de la pince 8c hors de 
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Ton aftielc , pour rtcooir de forts clous ii glicc • 
quaad le cas le requiert. 

frr d U Flmutint • 

Ce fer el) proprement une planche dont l’oo- 
vrrinre ell telle , qu’elle le divife en deux bran- 
ches , comme les fers ordinaires . L’extrdmitd des 
éponges en ell légèrement relevée ; on y percé 
également des trous en pince pour les clous k 
glace. 

' La bordure de ceux qu’on deDine aux pieds de 
deriicie n'eO pat relevée , & la courbure de la 
partie antérieure n'efi point anlTi précipitée. 

Les éponges prolongées é deflein font rejetées 
en defTous , & tordues de dehon en dedans , pouc 
former des crampons, tels que ceux que l'on nom- 
me ü crtilli di litvrt ou dt chat . 

Outre les deux trous percés pour les clous i 
glace, on en perce un troilieme, environ au mi- 
lirn de la portion antérieure & relevée de ce fer 
pour le même ufage. 

Ftr à lampat. 

Tige de fer dont une extrémité portée par fon 
aplaiilTcmeni 1 une largeur de cinq ou Cx lignes 
environ, ell relevée pour former une forte de cro- 
chet tranchant & en fens croifé , i la longueur 
de la tige. 

Maniirt dt forgtr un ftr . 

Forger un fer e(l l'aSion do maréchal , qui 
donne k du fer quelconque la forme qu’il doit 
avoir pour être placé fous le pied du cheval. 

Le fer qne les maréchaux emploient , doit être 
doux de liant ; un fer aigre foutiendroit avec peine 
les épreuves qu’ils lui root fubit i la forge, &ne 
téCfleroit point i celles auxquelles le met le tra- 
vail de l’animal . 

Ces ouvriers nomment lepm , un bout coupé 
d’une bande de fer, on on paquet formé de mor- 
ceaux de vieux fers de cheval . Celui qu’ils cou- 
pent k la bande en e(l fépaté au moyen de la 
tranche . 

Un compagnon prend un lopin de l’une ou de 
l’autre efpece , proportioné aux dimenfions qu’il 
prétend donner II fon fer , & le chaufe jufqu’à 
blanc tout au plot , à moins que la qualité du 
fer dont il fe fert lorfqu’il eli queDion d’en fon- 
der les parties , n’exige qu’il pouffe la chaude au 
deli . 

Le fer ainlî chaufé , on le prend avec les te- 
nailles les plus appropriées à la forme affnele du 
lopin ; les tenailles dont fa forge doit être abon- 
dament pourvue, devant être de différentes gran- 
deurs & de différentes figures . Il le préfente k 
plat for la table de l’enclume . 

Un apprenti ou un autre compagnon armé du 
marteau i fraper devant , ftape toujours de ma- 
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niere k alonger & i élargir le lopin , & chacun 
de ces coups efl fuivi de celui du premier foi. 
geur, dont la main droite faifie du féretier, ne 
Aape qne fur l’épaiffeur du fer . 

Pour cet efiét , comme leurs coups fe fuccedent 
fans intenuption , celui-ci , après avoir pofé le 
lopin k plat , pour l’expofer au marteau de l’ap- 
prenti , le retourne promptement de champ , pour 
i’expofer k fon féretier, & ainfi de fuite, jofqu’i 
ce qu’une des branches foie fufGlâment ébauchée : 
du refie , les coups du féretier tendent, comme 
ceux do martean , au prolongement du lopin ; 
mais ils le rétréciflent en même tenms ; & lui 
donnent la courbure qui caraâérife le fer du che- 
val ; c’efl ce que les maréchaux appeleni d/gorger . 

Afin de la lui procurer plus promptement, le 
forgeur adrelfe quelques nns de fes coups fur la 
pointe non chaufée du lopin , tandis qne l’autre 
porte fur l’enclume ; car il doit avoir en l’atten- 
tion de ne faire chaufer de ce même lopin , qu’en- 
viron les deux tiers , afin que la partie faifie par 
la tenaille, ait affez de folidité pour rejeter fur 
la partie chaufée tout l’efiet des coups du fére- 
tier qui font dirigés fur elle. 

Cette branche dans cet état , le forgeur quiie 
fon féretier , & prend le refouluir , avec lequel 
il la refoule k fon extrémité, pour commencer à 
en fagoner l’éponge. 

Il remet au feu ; 8c par une fécondé chaude 
conduite comme la première, il ébauche au mê- 
me point la fécondé branche & la courbure ou 
la tournure, pour me fervir de l’exprcllion du ma- 
réchal ; après quoi lui feol fa^ooe le deffus , le 
delfous, les c&tés extérieurs & Intérieurs des bran- 
ches , en fe fervent au befoin de l’un & de l’an- 
tre bras de la bigorne , pour foutenir le fer lors 
des coups de féretier qu’il adreffe fur l'extérieur , 
ce fer étant tenu de champ fur le bras rond , 
quand il s’agit de former l’arondiflement de fa 
partie antérieure , & fur le bras carré , quand il 
efi quefiion d’en contourner les branches . Il em- 
ploie, de même que ci-devant, le rcfouloir. 

Il feroil b fonnaiter que tout les maréchanx 
s’en tinffent i ces opérations , jufqu’b ce que l’in- 
fpeélion du pied auquel le fer fera defiiné, les 
edt déterminés fur le jufie lien des étampures . 
Ce n’efi qu’alors qu’ils devroient pafier à la troi- 
fieme chaude , & profiter des indications qu’ils 
auroient tirées . 

Cette chaude donnée , le forgeur , k l’effet d’é- 
tamper, pofe le fer i plat fur l’enclnme , ce fer 
étant retourné de maniéré que fa face inférieure 
efi en deffus ; il tient l’étampe de la main gau- 
che ; il en place foteeflivement la pointe for 
tous les endroits oh il veut percer^ fans oublier 
que l’une de fes faces doit être toujours parallèle 
au bord du fer ; & le compagnon ou l’apprenti 
frape fnr la tête de cet outil , jufqo’J ce qu’il 
ait pénétré proportionément k l’épaiffeut de ce 
même fer . 

L'étampure faite , le forgeur le raproebe avec 
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(ba fumier , de U forme que ce dernier travail 
a altérde; & après l’avoir retourné, il applique 
la pointe du poinçon fur les petites élévations 
apparentes k la face rupérieore; & frapant du 
féretier fur la tête de ce poinçon , il chalfe en 
dedans, & détache par les bords la feoille i la- 
quelle le carré de l’éiampe a réduit l'épaiiTeur to- 
tale du fer. 

Cette aâion avec le poinçon fe nomme eoittn- 
ptren. Enfin il refoule & il rétablit dans ce pre- 
mier contour , avec ce même féretier , les bords 

? ne l'étampnre a forcés , & il porte l’ajuilure du 
ér i fa perfeSion . 

Ces trois feules chaudes feroient iofuififantes 
dans le cas ob il s’agiroit de forger un fer k 
crampons , & k plus ^e raifon , dans celui ob 
le fer feroit plus compofé. 

Lorfque l'ouvrier fe propofe de former des 
crampons carrés , il a foin de refouler plus for- 
tement les éponges , & de tenir les branches plus 
longues de tout ce qui doit compofer le cram- 
pon. La propreté de l’ouvrage exige encore deux 
chaudes , une pour chaque branche. 

Le forgeur doit commencer k couder celle qui 
e(l chaufée.avec le féretier fur la table de l’en- 
clume , ou fur le bras rond de la bigorne ; fur 
la table de l’enclume , en portant un coop de fon 
outil fur le deifous de l'éponge , k quelques li- 
gnes de dillance de fa pointe , qui feule repofe 
fur la table, tandis que le relie de la branche eft 
fouteau par la tenaille dans une fituation oblique 
ou inclinée ; for le bras rond , en pofant cette 
même face inférieure , de façon que le bout de 
l’éponge déborde la largeur de ce bras, & en 
adrelTant fon coup fur l’extrémité faillante. 

Il s’aide enfnite du bras carré de la bigorne, 
pour façoner les efités du crampon . 

C’ell par la différente maniéré dont l'ouvrier 
préfent: fon fer fur les différentes parties de la 
bigorne , & dont il dirige fes coups , qu’il par- 
vient i former exaffement un crampon carré, ou 
un crampon b oreille de lievre ou de chat ; ce- 
lui-ci ne différé do premier , que parce qu’il di- 
minue k mefore qu’il approche de fon extré- 
mité , de qu’il efl tellement tendu dans fa lon- 
gueur & dés fa nailTance , qu’il préfente un de 
fes ongles dans la direâion de la longueur de la 
branche dont il émane. 

Il efl encore des crampons pollichet, terminés 
fupérieutement en une vis , dont la longueur n’ex- 
cede pas répailfeor de l’éponge . Cette partie de 
fer eil percée d’un trou taraudé , qui , comme 
écrou , reçoit cette vit . Par ce moyen le cram- 
pon efl aitez fermement alfemblé avec le fer, & 
facilement mis en place quand il efl utile. 

On l’en fépare auffi fans peine en le déviffant ; 
mais comme l’écron qui rederoit vide, loifqu’on 
jugeroit k propos de fupprimer le crampon , ne 
pouroit que fa remplir de terre ou de gravier 
qui s’oppoferoit k une nouvele introduflion de la 
vis du crampon, on fobfliioe toujours b cette vis 
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une autre vis femblable , b cela prés qu’elle ne 
déborde aucunement l’épaifTcur du fer dans laquelle 
elle efl noyée, & qu’elle efl refendue pour rece- 
voir le tourne vis , au moyen duquel on la mec 
en place ou on l’âte avec aifance. 

Quant aux pinçons , on les lire de la pince fur 
la pointe de la bigorne , au moyen de quelques 
conps de féretier. 

S’il efl qneflion d’appliquer aux fers qnelqurt 
pièces par foodure , il faut de nouveles chaudes . 
Les encoches fe travaillent b la lime, &c. 

Un ouvrier feul pouroit forger un fer; mais ce 
travail coâteroit plus de peine , & demanderoit 
plus de temps. 

Il efl nombre de boutiques ou de forges ob l’on 
en emploie deux , 8c même quelquefois trois , b 
fraper devant , fur-tout quand les lopins font 
d’un volume énorme. 

Fèrurm dv chrval. 

La férure eft une aflion méthodique de la main 
du maréchal fur le pied du cheval , c’efl-b-dire, 
une opération qui confifte b parer, k couper l’on- 
gle, & b y ajufler des fers convenables. Par elle 
le pied doit être entretenu dans l'état ob il efl , 
n fa conformation efl belle & régulière; ou les 
défefluofités en être réparées , fi elle fe trouve 
vicieufe & difforme . 

À la vue d'un paffage qui fe trouve dans Xé- 
Dopbon , dt rt equijiri , & par lequel les moyens 
de donner b l’ongle une confiflance dure & com- 
paSe , nous font tracés , on a fur le champ con- 
clu que l’opération dont il s’agit n’étoit point en 
ufage chez les Grecs. 

Homere & Appien cependant parlent & font 
mention d’un fer b cheval . La conféqnence que 
l’on a tirée, en fe fondant fur l’autorité de Xé- 
nophon , paroît donc très hazardée . 

On pouroit en effet avancer , fur-tout après ce 
que nous lifonsdans les deux autres aoteuh grecs, 
que ce même Xénophon ne preferit une recette 
pour durcir & refferrer le fabot , que dans le cas 
ob les chevaux autoient les pieds extrêmement 
mous & foibles ; & dès-lors cette prétendue preuve 
que les chevaux n’étoient pas férés de fon temps , 
s’évanouit avec d’autant plus de raifon, que quoi- 
que nous noos fervioos nous- mêmes de topiques 
aflringens dans de femblabla circonftances , il n’en 
efl pas moins certain que la férure efl en ufage 
parmi noos. 

On ne fait fi cette pratique étoit générale chez 
les Romains. Fabretti , qui prétend avoir examiné 
tous les chevaux repréfentés fur les anciens mo- 
oumens , fur les colonnes & for les marbres , dé- 
clare n’en avoir jamais vn qu’un qui (oit féré. 
Quant aux mulet & aux mulets, nous ne pouvons 
avoir aucun doute b cet égard . 

Suétone , h Nrrew , top. xxx , nous apprend que 
le luxe de Néton étoit tel , qu’il ne voyageoit ja- 
mais qu'il n’eût b fa fuite mille voitures au moins. 
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dont les mules dioient féties d’argent. Pline a(- 
fure que les fers de celles de Poppée , femme de 
cet empereur , éioient d’or ; & Catulle compare 
un homme indolent & parelTeox , d une mule dont 
1rs fers font arrtids dans une boue dpailTe & pro- 
fonde, en forte qu'elle ne peut en fortir. 

Or, [lia ferure, relativement aux mules, dtoit 
fi fort en vigueur , pourquoi ne l'auroit elle pu 
ilé relativement aux chevaux & pourquoi s’dldve- 
roit-on contre ceux qui feroient remonter cette 
opération jufqu’i drs fieclet trds-reculds } 

Ces qoelliosis ne nous intdreiïeot pas alTez pour 
nous livrer ici à la difcufTioa qu’elles exigeroient 
de nous , dis que nous entreprendrions de les 
dclaircir. 

La fixation de l’époque & du temps auquel les 
hommes ont imaginé de férer les chevaux , ne 
fauroit noos être de quelque utilité , qu’autant 
que nous pourions , en partant de ce fait , com- 
parer les idées des anciens & les ndtres , en établir 
en quelque façon la généalogie, & découvrir, en 
revenant fur nos pu, & à la faveur d’un enchaî- 
nement & d’une fuccelTion confiante de lumières, 
des principes oubliés , & peut-être enfévelis dans 
des écrits délailTés ; mais en ce point, ainfi que 
dans tous ceux qui concernent l’hippiatrique , il 
n’efl pas pofTible d’efpérer de tirer de pareils avan- 
tages de l’étude des ouvrages qui nous ont été 
tranfmis . 

Sacrifions donc , fans balancer , des recherches 
qui concourroient plutAt i flater notre curiofité , 
qu’à nous inllruire , & ne noos expofons point au 
reproche d’avoir, dans une indigence telle que la 
nôtre, & dans les befoins les plus preflaos, aban- 
doné le néceffarie ôt l’utile , pour ne nous ata- 
cher qu’au fuperfiu. 

De toutes les opérations pratiquées fur l’animal , 
il en ert peu d’aufli commune ôk d’aulTi répétée que 
celle-ci ; or , l’ignorance de la plupart des artifans 
auxquels elle efl confiée, & qui , pour preuve de 
leur favoir, attellent fans ceffe une longue prati- 
que, nous démontre affez que le travail des mains 
ne peut conduire à rien, s’il n’efl fooleou pat 
l’étude & par la réfiexion. 

Toute opération demande en effet de la part 
de celui qui l’entreprend, une connoiflàncc en- 
tière de la partie for laquelle elle doit être faite : 
dès que le maréchal férant ignorera la flruAure , 
la formation , & les moyens de l’acctoiffement & 
de la régénération de l’ongle , il ne remplira ja- 
mais les différentes vues qu’il doit fe propofer,ôt 
il courra toujours rifque de l’endomager & d’en 
augmenter les inperfeâions , bien loin d'y remé- 
dier. 

Le fâboc on le pied n’efl autre chofe que ce 
même ongle , dont les quatre extrémités inférieu- 
r« ÿi cheval font garnies. La partie qui régné 
direaement autour de fa portion fopérteore, efl 
ce que nous nommons précifément U nurmi ; fa 
conliflance efl plus compaâe que celle de la peau 
par tout ailleurs: les parties latérales internes & 
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externes en forment le quartier ; la portion anié- 
rieore, la pince; la portion poflérienre , les ta- 
lons ; la portion inférieure enfin contient la four- 
che» Sc la foie : celle-ci tapilTe tout le deffbus 
do pied. 

La forme natorele do fabot & de l’ongle en- 
tier, efl la même que celle de l’os qui compofe 
le petit pied ; elle nous préfente un ovale tron- 
qué, ouvert fur les talons, & tirant fur le rond 
en pince. 

Dans le poulain qui naît, l’ongle a moins de 
force & de foutien ; la foie efl molle & comme 
charnue ; la fourchete n’a ni faillie , ni forme ; 
elle n’efl exaSement vifîble & faillante en de- 
hors, qu’à mefure que la foie parvient à une 
certaine conliflance , & fe durcit . 

Il en efl à cet égard comme des os mêmes , 
c’ell- à-dire, qu’ici l’ongle efl plus mon que dans 
le cheval , parce qu’il y a plus d’humidité , & 
que les parties n’ont pu acquérir leur force & 
leur folidité. 

Quelque compaâe que foit,dans l’animal fait, 
la fubllance du fabot, il cil conllant que l’ongle 
dépend des parties molles , & reconoît le même 
principe. Il n’efl réellement dans fon origine, 
ainfi que nous l'obfervons dans le fœtus & dans 
le poulain naiffant , qu’une fuite & une produ- 
âion du fyflême général des fibres & des vaif^ 
féaux cutanés, & n’efl formé que par la conti- 
nuité de ces fibres , & par l’extrémité de ces mê- 
mes vaiffeaux. 

Ces fibres , à l’endroit de la courone , font in- 
finiment plus raprochées les unes des autres , qu’el- 
les ne l’étaient en formant le tiffu des tégumens; 
Sc elles fe refferrent & s’uniffent toujours davan- 
tage à mefure qu’elles fe prolongent, 8c qu’elles 
parvienent à la pince 8c aux extrémités du pied; 
de là la dureté 8t la conliflance de l’ongle. 

Quant aux vaiffeaur , leur union plus étroite 
8c plus intime contribue à cette folidité ; mais ils 
■e s’étendent pat auffi loin que les fibres : aiivés 
à une certaine portion du fabot, leur diamètre 
efl tellement diminué, que leurs liqueurs ne cir- 
culent plus, 8c ne peuvent s’échaper que par des 
porolités formées par l’extrémité de ces tuyaux 

La liqueur échapée par ces porolités , nourit 
la portion qui en efl imbue ; mais comme elle 
n’eff plus foomife à l’aâion fyflaltique , elle ne 

P eut être portée jufqo’à la partie inférieore de 
ongle ,- auffi cette partie ne reçoit-elle point de 
nouriture . 

Diflinguons donc trois parties dans le fabot ; la 
partie lupérirute fera la partie vive ; la partie 
moyene fera la partie demi-vive, fi je puis m’ex- 
primer ainfi ; & la portion inférieure fera la par- 
tie morte . 

La partie fapérienre, ou la partie vive, fera 
suffi la partie la plus molle , parce qu’elle fera 
tiffue de vaiffeaux 8c de fibres qui feront moins 
ferrés à l’origine de l’ongle, nn’à fnn milieu 8c 
à fa fin : auffi voyon^ nous que le fabot à la cou- 

lone 
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row 8c ^ foB commencement, ell raolni compt- | 
Rt qu'U ne l'eft dans le refte de fan dtendâe, 
foie par le moindre raprochemear des fibres , foit 
parce que les liqueors y circulent & l’abreueeor, 
mal-grêf IViroitelTe des caniui , dont le diamètre , 
quelque petit qu’il fait, laiiTe un palTage i l’bn- 
menr dont il tire 8c dont il reçoit fa oouri- 
ture . 

La partie moyene ou la partie demi-vive, fera 
d’une confifiance plus dure que la partie fupd- 
eieuie , parce que les fibres y feront plus unies ; 
& que d’ailleurs les vailTeaux s’y tvminant, ce 
o’eil que par des filières eitrdmement tenues , ou 
par des poroGrds imperceptibles, qne la partie la 
plot fnbtile de la lymphe qui fert à fon entre- 
tien 8c i fa nntritien , poura y £ire tranfmife 
& y pdndtrtr. 

Enfin , la partie infdrieure , que j’ai cru devoir 
appeler la ptriit mortt, fera d’une fnbflance en> 
cote plus folide que les autres, parce que la 
rdnnion des fibres fera plus intime ; 8c que quand 
anime on pouroit y fuppolêr des vaiiïeaux , ils 
feroient tellement oblitirds qu’ils n’admdtroient 
aucun liquide; ce qui ell pleinement ddmonird 
par i’experience. 

En effet, lorfqu’on coupe l’ongle en cet en- 
droit , 8c que l’on pare un pied , les premières 
couches qne l’on enleve , ne laiiïent pat entre- 
voir feulement des veOiges d’homiditd ; or , dit 
que les liqneors ne peuvent lire charides jnfqu’h 
cette partie, elle ne peut être cnvlfagi^ que 
comme une portion morte, 8c non comme une 
portion jouiffante de la vie- 

Le mdchanifme de la formation 8c de l'entre- 
tien dn fabot , ell le mime qne celui de fon ac- 
croidemeat. Nous avons recoou dans la courone 
& dans la partie vire, des vaiffeaux dellinds h y 
porter la noorhure, de maniéré que les lois de 
la circulation s’y exdeutent comme dans tontes les 
autres parties du corps ; c’e(l-l-dire , que la li- 
queur apportée par les arteres , ell raportde par 
des veines qui lenr répondent- 

Nous avons obfervé , en fécond lieu , que les 
extrémités de cet mimes vaiffeanx qui donnent 
la vie 1 la partie fupérienre, font terminées di- 
a-eHement I la partie moyene ; 8c que conféquera- 
inent le fuc nouticier fuimant dans cette partie , 
& y tranffndant par les porofités que forment les 
extrémités de cet canaux , s’y diOribue , fans que 
cette humeur pniffe Itre repompée 8t rentrer dans 
la malTe . Enfin , noos avons envifagé la partie 
inférieure , comme noe partie abfolumeot morte ; 
or, fi la partie fupérieore ell la feole dans la- 

Î inelle noos admétioos des vaifieaux ,elle efi aufii 
ans eontefiatioD la feule qui foit expofée 1 l’im- 
pulficn des liquides, 8c c’ell conréqoemmeut en 
elle que s'exécutera l’oeuvre de la nutrition 8c de 
raccroiflement . 

L’ongle ne s’accroît 8c ne fe prolonge pat en 
effet par fon extrémité; elle ne tire fon accroif- 
femenc que depuis la eonrone ; de mime que dans 
Ars & Miturt. Tmt U', 
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la végétation la tige ne fe peolonge qu’l com- 
mencer par la racine - 

Cette partie 8c la portion fupérienre do fabot, 
(âne , ainfi que je vient de le remarquer , les 
feules expofées à l’impulfion des liquides. 

Cette impulGoo n’a lieu que par la coocraliion 
du coeur , & par le batemen continuel des anc- 
res; Il force de l’un 8craélion conflanie des au- 
erts, fnffifent pon opérer non feulement la nu- 
trition, mais encore l’aecioiffement; car le fiuide 
qn’ils y poufienc fans cefie , y aborde avec afiex 
de vélocité pour furmoocer8t pour vaincre infeo- 
fiblement l’obllKle que lui prérenreoc la portiou 
moyene & la portion infécitore de i’ongle , de 
maniéré que l’uae 8c rauire font chsfiées par la 
portion fupérienre - 

À mefure que celle-ci defeend 8c qu’elle s’éloi- 
gne du ceture de la circulation, il fc fait une 
régénération ; 8c cette mime pottion étant alots 
hors du jeu des vaifieaux , 8c n’étant plus entre- 
tenue que par la Cranfiudatioo dont j’ai parlé, 
elle devient portion moyene 8t demi - vive ; efi- 
elle prefiée St. cbaffée encore plus loin , elle cefie 
d’Itre portion demi - vive 8t elle devient poiiion 
morte - 

Ce n’ell pas que la portion demi - vive chaffe 
la portion morte . Ola qui la portion fupérienre , 
en fe régénérant, poulie, an moyen de l’éfoit 
des liqueurs qui y abordent, la portion moyene, 
elle chafie conféquemmenc la partie inférieure, 
qui en ell une fuite , 8c de 11 le prolongement 
du fabot ; car la portion demi - vive n’étacit plus 
foumife aux loix du mouvement circulaire , oa 
ne peut fuppofer en elle la faculté 8c la pnifiance 
d'eicrcer aucune alHoo ; ce o’efi donc qu’autanc 
qu’elle ell un corps continu 1 la partie infé- 
rienre, qu’elle paroit le cbaffer devant elle, tan- 
dis qu’elle efi elle -mime cbaffée par la portion 
fnpérieure , à laquelle on doit attribuer tout l’ou- 
vrs|e de la nutrition 8c de racctoiffetnent . 

] avoue que peut -lire on fera furpris que U 
force du cœur & celle dn jeu des artères foient 
telles, qu’elles puiffeni pouffer les liquides avec 
une véhémence capable de forcer la rélidance de 
dcni corps anfli folides qne ceux de la partie 
moyene & de la ponion inférieure; mais il faut 
ajouter 1 ces caufes motrices , la puiffance qui 
réfolie de l’aâion des mufeies 8c de la prefiîon 
de l’air, qui font autant d'agens aniiliaires qui 
pouffent les fluides . 

Une fimple obfervalion vient 1 l'apni de tontes 
ces vérités. Si l’on demeure un ioog intervalle 
de temps fans parer le pied d’un cheval , l’ongle 
croît peu 8c croît moins vîte: pourquoi^ parce 
que la partie morte ou la partie ioféiiente ayant 
aaquis dis-iors une étendue 8c nu voinme plus 
coofidérable , oppofera une plus grande réfiilaoce, 
8c contre-balaocera en queltfue façon la force par 
le moyen de laquelle les ligueurs font portées h 
la partie vive ou d la parue fupérieore . Si au 
contraire le pied de l’animal efi fonvcni paré , 
V V V 
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l’accroilTemcDt fora moini difficile, parce qu’ane 
Mtioa de l’ongle mort diant enleede , l’obftacle 
fera moindre & poura plusaiCdmeot (tre furinontd 
par l’abord, riaopulfian & le choc de ces mimes 
iiqaeors. 

Un antre fait non moins certain , Bons prouve 
que l’ongle ne fe prolonge point dans fon extrd- 
mitd . Lorfque , pat exemple , dans l’intention de 
rellerter une léime & de rdnnir les parties divi- 
fdes du rabot,noos avons appliqué b la nailTance 
de la fente & de la diviGon , c’ell-i-dire , très- 
près de la courone <o de feu, cette lettre for- 
mée par l’applicatioa do cautere aSuel for lequel 
elle étoit imprimée, defcendra peu k peu & plus 
ou moins promptement, félon que le pied fera 
plus ou moins fouvent paré, le s évanouira eoGn 
promptement. Il cil donc parfaitement démontré 
que l’ accroiiïement ne fe fait & ne peut avoir 
lieu que dans la courone & dans la partie vive. 

Dès que cette portion change, psur ainG dire, 
& qu’elle devient demi vive , il ell inconteAable 
qu’il fe fait une régénération . Tichons donc de 
déreloper, s’il cil poflîbie, les moyens dont la 
nature fe fert pour renouveler cette partie. 

Il ne s’agit pas ici, comme dans les plaies, 
de la réparation d’une fubrtance abrolument dé- 
truite & perdue ; elle eG néanmoins produite fé- 
lon les loix do même méchanifme; elle eG en ef- 
fet opérée & par le foc nouricier,& par le pro- 
longement des valGeaux qui y ont noe part con- 
Gdérable. 

J’ai dit que la circulation s’exécute dans la 
contone & dès l’origine de l’ongle ; il cG par 
eonféquent dans l’une & dans l’autre de ces par- 
ties, des tuyaux deGinés d apporter & i reporter 
les liqueurs . Mais comme nous fommes forcés 
d’avouer que ceux qui font i la courone, font, 
à railon de leur union plus intime, d’une plus 
«ande exilité qne ceux qui font au deGous & d 
la peau, nous fommes auffi contraints de conclure 
qne le diamètre de ceux qui feront au deGous & 
d l’orieint do fabot, fera encore bien moindre , 
& qu’il admétra moins de liquide . 

Difons encore que la folidité de cette partie ne 
permet pas de ptnfer qne la plus nande quantité 
des Gbres dont elle cG formée , loit vafcoleufe, 
principalement celles qui font les plus extérieures, 
& que le contafl de l’air tend touiours d deGécher ; 
on G nous leur fuppofons une cavité, elles ne 
feront que l’extrémité d’une partie des vaiGeaux 
qui fe diGribuent d la courone ; or , le fuc nou- 
ricier étant parvenu dans ces extrémités , s’y ar- 
rête : & étant coniinoéiement pouGé par la liqueur 
qui le fuit, il s’engage dans lesporoGiés, & prend 
loi- même une conGGance folide qui commence d 
avoir moins de fcniiment . Cette fubGance com- 
paâe eG toujours chaGée devant elle pat le nou- 
vel abord des liqueurs ,- les vaiGeaux eux-mêmes 
fe prolongent , & c’eG aioG qu’elle cG régé- 
nérée . 

En parlant de l’extrémité de l'ongle , je n’ai 
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encore entendu parler que de la partie Inférieurt 
de fes parois, & non de la foie. 

Celle-ci , de même que la fourchete qui en eG 
le milieu , eG une fuite & une cootinuatiog des 
Gbres & des vaiGeaux d’une portiou de la peau 
qui fe propage autour du petit pied , & qui eG 
tellement adhérente d l’intérieur des patois du fa- 
bot, qu’elle y eG intimement unie par des créne- 
lures, de maniéré qu’elle cG comme enclavée dans 
des Gllons formés d l’ongle même . 

Son milieu , c’eG-d-dire , la fourchete que l’on 
nomme ainQ , atendu la bifurcation que l’on y 
remarque , tire fa forme d’une efpece de corps 
charnu d’une fubGance fpongieufe , lequel eG di- 
reâement Gtué au deGous de i’aponévtofe do mu- 
fcle profond , qui tapiGe & qui revêt la portion 
inférieure de l’os do petit pied. Il eG d peu près 
ftmblable d celui que l’on aperçoit d l’extrémité 
des doigts ifo l’homme lorfqu’on a enlevé la peau , 
excepté qu’il eG plus compade & plot folide. Sa 
Ggure eG celle d’un cAne dont la pointe eG tour- 
née en devant , & dont la bafe échancrée répond 
aux deux talons . C’cG d ce corps fpoogienx qne 
la fourchete adhéré par de petites Gbres & des 
vaiGeaux de communicatioo. Que 1! elle eG d’une 
conGGance moindre que le fabot & même que la 
foie , c’eG qne les Gbres & les vaiGeaux qui la 
compofeni font plus idebes . Que fi elle acquiert en^ 
plus de folidité i fa panie extérieure dans le relie 
de fon étendue , ce ne fera que parce que le li- 
quide n’y affluera pas, & que cet mêmes Gbres & 
ces mêmes vaiGeaux fe icGentront toujourt de 
plus en plus . 

> Venous d l’application de cet principes ; eux 
feuls peuvent mettre le maréchal férant en état 
de donner d chaque portion do pied la cooGgura- 
tion qu’elle doit avoir , & de remplir par confé- 
quent les deux intentions qu’il doit fe propofer 
dans cette opération. 

La première de ces intentioas eG , aioG que je 
l’ai dit, d’entretenir le pied dans l’état où il eG 
quand il eG régulièrement beau ; & la fesonde 
cooGGe d en réparer les défeâuoGtés lorfqn’il pè- 
che dans fa forme & dans quelques-unes de fes 
parties . 

Un pied qui n’eG ni trop grôs , ni trop grand , 
ni trop la^e , ni trop petit , dont la corne eG 
douce, unie, liante, haute, épaiGe & ferme fans 
être cdGante , dont les quaniers font parfaitement 
égaux , dont les talons ne feront ni trop hauts ni 
trop bas, & feront égaux, larges & ouverts , dont 
la foie fera d’une conGGance folide, & laiGera au 
deGus du pied une cavité proportiooée , dont la 
fourchete cnGn ne fera ni trop graGe , ni trop 
maigre , & qni d’ailleurs aura la forme de cet 
ovale tronqué dont j’ai parlé, fera toujonis envi- 
fagé comme on beau pied. 

Ceux dans lefqoels on obfervera un quartier pins 
haut que l’autre , & qal feront conféqnemmenr 
de travers , ou dans leîquels un des quartiers fe 
jéteta en dehors ou en «dans ; ceux dans lefqoels 
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les ulons fcTOBt bu , ferost Aexiblet, rtroatbtats, 
DOD fojets 00 rujett à renctflelore , qui rtroot en- 
uAel^i, qoi ieront plats, qoi loront acquis ente 
diSbrmit^ à la foite d'uoe footbore , & daot lef- 
qoels 00 eotreverra des croilfaos , qoi aoront oo 
ou deux oignons, qoi feront comblds , affeâds par 
des bleimes , qui feront gru ou foibiet , qui au- 
ront des foies , des feimes , qoi feront trop pe- 
tits , ttop longs en pince & en taloo , feront des 
pieds ddfeAueux : ils demanderont toute l’atten- 
tioa do mardchal , qui travaillant avec foceds d’après 
les connoilTances que noos avons dérelopdes , en 
corrigera inévitablement les vices , & qui poura 
encore remédier aux défauts qu’entraînent celui 
d’jtre argué , braOicoort , droit fur fes membres , 
& ceux de fe couper, de fo^er. 

Fémra ifam pitd ntturéltmnt iita, 

Blanchiflez Gmplementia foie, e’eil- i-dire , n’en 
coupez que ce qu’il en faut pour découvrir fa 
blancheur naturele ; enfuite le foperSo des quw- 
tiers , obfervant d’y lailfer de quoi brocher ; oo 
vrez les talons en penchant le boutoir en dehors , 
& non en crenfant, abarez-les de maniéré que le 
pied étant en terre , l'animal foit dans une juAe 
polition ; coupez le fuperilu de la fnnrchete i ou- 
vrez la bifurcation jofqu’l l’épanchement d’une 
efpece de féroGté, & non jnfqnaufang, & main 
tenez par le fer comme par la parure le fabot 
dans la configuration qu’il avoir . 

Ajnliez d ce pied on fer qoi l’acompagne dans 
toute fa forme , qoi ne foit ni trop , ni trop peu 
couvert, ni trop léger ni trop pefant , qoi ait la 
mdme épaifleur aux éponges qn'd la pince , & qoi 
en ait quelques lignes de plot d la voûte qu’d 
cette derniere partie . 

£tampez on peu plus gras en dehors qu’en de- 
dans; qu’il y ait quane étampures de chaque c 6 - 
té , avec une dillance marquée d la pince pour 
féparer celle de chaque branche ; que ces étampo- 
tes ne foient ni trop graifes ni trop maigres ; que 
le fcc au talon ne fait point trop féparé do pied ; 
que les éponges ne débordent que proporiiaoé- 
ment à fa forme ; fie que l’on aperçoive enfin , 
pour la grdee du cootoor fie de l’aiullure , une 
Cmple élévation tout autour de ce fer depuis la 
Memiere étampnre infqu’d la derniete, en paffant 
for la pince . 

L’aâion de pencher le boutoir en dehors pour 
ouvrir les talons ou de les pater d plat , eA tota 
Itment contraire d la pratique ordinaire de ptef- 
qoe tous les maréchaux. 

Tooiours guidés par une faolTe routine fie ja- 
mais par le raifooemeot , ils ne ceAent de creofer 
an lieu d’abatre , c’eA d-dire , qn’ils coupent con- 
tinuélemcnt la portion de l’ongle qui fe trouve 
entre la fburchete fie le talon , en forte qu’au mo- 
ment oh ils croient ouvrir cette partie, ils laref- 
frrrent de plot en plus ; dès qu’ils enlèvent en 
effet l’apui qoi éuye fit qui fépare le laioa fie U ‘ 
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fooreheté , les parois extérieures de l’ongle n’étant 
plus gênées , contenues , Se n’ayant plut de fou- 
tien , fe jetant fie fe portent en dedans d’autant 
plus aifément , que le tiAu de la corne eA tel 
qn’il tend toujours d fe oontraAer ; deld une des 
caufes fréquentes de l’encaAelore , fie c’eA ainfi 
que le plut beau pied devient difforme , quand il 
eA livré d des mains ignorantes . 

Mais voyons fi la méthode que nous préferi- 
vous eA réellement établie fur les fondemens in- 
ébranlables que nous avons jetés: on en fera tou- 
joun de plus en plus convaincu ; car nca expii- 
qnerons dans tous les différens genres de férure , 
les raifons qui nous infpirent « qui nous déter- 
minent. 

Ici, c’eA d-dire , dans le cas ob il s’agit d'un 
beau pied , noos ne changeons rien d la configu- 
ration de l’ongle; les retranebemeos que noos fai- 
fons d chaque partie , font tels que chacune d’el- 
les fubfiAe dans le mdme état ob elle étoh aupa- 
ravant ; tout l’effet qui en réfulte fe borne d di- 
minuer le volume fie l’étendoe. 

Le fer que noos y pla{ons acompagoe le pied 
dans toute fa forme , parce que fi l’on ne faifoit 
pat cette attention , il en réfulteroit une difformi- 
té lors de l’accroifrement félon le défaut du fer 
même . D’ailleurs , fi le fer débordoit trop , l’ani- 
mal fe déféreroit ; fit s’il ne débordoit pas 00 ne 
couvrait pas^lfez, les mamelles croîtroient beau- 
coup plus que ce qui porteroit fur le fer , qoi 
n’apuiant que fur la foie ferait InconteAablement 
boiter le cheval . 

Ce même fer ne fera ni trop léger , ni trop 
pefant; dans le premier cas, il ne réfiAeroit pas; 
dans le fécond , il roineroit les jambes de l’ani- 
mal , fie par fon propre poids dériverait fit en- 
trafneroit les lames. 

Il y aura mime épaiffeur aux éponges qn’d la 
pince , afin que le pied foit toujours égal par- 
tout , fit qu’une de fes parties n’étant pas plus con- 
trainte que l’autre , les liqueurs ne trouvent pas 
une réfiilance plus forte , ce qui les déterminerait 
d fe jerer fie d refluer fur les parties moins gfinées. 

La force de la voûte excédera celle de Ta pin- 
ce, parce que l’animal ufe toojoun plutfit le fer 
fur les exrrémités de cette portion , fit que G la 
voûte étoit auAt foible , le fer plierait fit porte- 
toit fur la foie. 

Il fera étampé pins gras en dehors qu'en de- 
dans, parce qu’il doit toujours plus garnir de ce 
cfité que de l’autre . S’il était aufli garni en de- 
dans , l’animal (ê couperait , s’atraperoit , 00 fb 
déférerait en marchant lut fon fer. 

D’ailleurs , le quartier de dehors s’ufanr .ordi- 
nairement davantage , il eA bon qu'il foit pins 
garni ; fit l’étampnre y fera plus graAe, parce qns 
celai de dedans eA toujours plus foible . 
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Tittm J’ui pitJ dt trmtrt^Hn jHÉTiin itm plut 
iaut gut l'autre , 

Atutcz d'abotd le quartier plus haut prerqoe 
^fqu’au rang ; creuiéz le taloa , faas cependant 
trop pencher le bonioir . Coupez enfuite alTez de 
l’autre quartier pour enlever une portion de la 
partie morte -, contentez-vous d'ouvrir le talon de 
ce mdmc c&id ; aillez enfin i ce pied un fer 
beaucoup plus mince du c&ld du quartier qui fera 
trop haut , plus couvert du c6td du quartier plut 
bas . Étampez plus gras de ce mdme câtd , & plus 
maigre de l'autre . 

Le fer garnira & débordera du c6té bas ; il 
fera fi juOe du c&té haut , qu'il y aura 1 rogner 
en fuppofant que ce quartier ié renverfe , ce qui 
arive communément à tous les quartiers trop hauts 
qui fe ietent & qui fe portent le plus fouvent en 
dehors . 

L’éponge du quartier plus bas fera proportionée 
b la force de la branche , 8e par conféqueot plus 
épailTe qoe celle du quartier plus haut . Elle gar- 
nira fur le talon , afin que l'angle ne s’ufe point 
& s’y étende i à l'égard de celle du quartier 
haut , elle ne débordera point , & fera yafte It la 
forme du pied . 

Vous abatrez le quartier plus haut , parce qoe 
par la hauteur ezcellive , non feulement le pied 
cil dif&rme , mais l’animal n’ell pas dans fon point 
de force & d’apui . Vous en crcnlècez le taloa , 
c'efl-i-dire, que votre intention étant de le relTer- 
rer , vont parerez comme le commun des maré- 
chaux quand ils veulent les ouvrir, & vous anrez 
attention de les refferrer pour éviter qu’il ne fe 

f orte en ifohort : oc , en diminuant la force de 
ongle qui efl encre le talon & la fonrehete , la 
paroi extérieure fe portera en dedans . 

Vous ouvrirez le talon qui efl plus bas, en ren- 
verfant le boutoir en dehors pour lui laiffer toute 
fa force , & vous en abatrez une partie ainfi qu’une 
rtion du quartier; car fi vous n’y touchiez pas, 
fi vous laifTiez fubfîfler l’ongle mort dans fon 
entier , les liqueurs trouveroient hors de leur im- 
pulfion une trop erande réfiflance , elles auroient 
plus de corps à chaffer , & ce quartier recevroit 
moins de ncuriture . La maniéré d’ouvrir ce ta- 
lon produira un effet oppofé & contraire à l’au- 
Ire , c’efl-i-diK , qu’il s’ouvrira toujours de plus 
en plus , atendu la force qui fera cooférvée dans 
le dedans , fotee qui fera fupétieure i celle du 
dehors . 

D’une autre part , le fer lésa plus mince du cAté 
dn quartier haut , par raport i cette hauteur ex- 
cefTve même • 11 fera étampé plus maigre de ce 
même côté, vu le défaut de l’ongle qoe vous avez 
coupé , & dont vous avez diminué la force eu 
dedans , tandis qu’il fera plus couverr & étampé 
plus gras duc&ié dn quartier bas, parce qoe le for 
débordant, l’ongle poura s’étendre en dehors. 
Vous gênerez eofio , vous contiendrez le quar- 
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tier haut, & le fer y fera extrêmement jufle, parce 
que la nouriture n’ell jamais aufli abondante dans 
une partie contrainte & gênée • Le fuc nooricicr 
ne pouvant dès-lors forcer de furmonter l’obflacle 
qui lui ell préfenté , e!l obligé de fe détourner & 
de fe déterminer fur les autres . 

Tétuu èCtm pied dt travm, un des quart ittt /r 
/liant an dtbars au tn dtdant , 

Je n’entends pas parler ici d'un ped dont un des 
quartiers fe jetant en dedans , & pouvant relTerreT 
& entraîner le talon , tendroit i rencalleittre je 
ne conlidere que celui dont la forme feroit irté- 

? |uliere dans l’un ou dans l’autre des cas que je 
uppofe. Parez donc le pied également par-tont ; 
ouvrez les talons , la fourchete, & ajuflez-y un 
fer ordinaire qui fera plus couven & étampé plut 
gras du c6té du quartier qui rentrera, qui garnira 
^lement au talon de ce même cbté,& qni fora 
jufle du côté fain . Si la difformité (du pied & l’in- 
égalité des quartiers provienent de ce que l’no 
deux fe portera en dehors , que l’étampure de ce 
côté foit alors extrêmement maigre , placez le fer 
de maniéré qu’il réponde à la ligne de la couro- 
ne ; après quoi avec le rogne - pied , coopez tout 
l’ongle qui excédera le for . 

Que fl enfin le pied efl de travers , à raifon 
de la défrêlooliié des denx quartiers , parez-le de 
même , & mettez-y un fer figuré félon ces princi- 
pes . Vous parerez le pied également par-tout, 
parce qu’enfuite de cette parure la configuration 
du fer dirigera l’ongle dans fon accroilfomenr . 

Il fera étampé plus gras ; il fera plus couvert dn 
côté du quartier qui rentrera , parce ou’il débordera 
de ce côté , & qu’en débordant il foulagera l’ongle 
au quartier & le laiffora croître , fur- tour n’ayant 
pas de bordure. D’ailleuis le fer devant déborder, 
fl la branche n'écoit pas plus couverte , celle du 
quartier foin feroit caotrainte de gêner la four- 
cbete . 

Quant i l’étampure , quoiqu’elle paroiffe plus 
grafie, elle ne le fera réellement pas; car elle ne 
fera telle, que parce que la branche fera plus cou- 
verte . 

Dans le cas ob l'un des quartiers fe porteroit en 
dehors, vous placeriez le fer, en forte qu’il répon- 
droit b la ligne de la courooe , & vous cogneriez 
tout l’ongle qui excéderoit le fer; or, en le cou- 
pant ainfi , vous répareriez la difformité , & cette 
difformité ne fe reproduiroit point , parce que la 
branche feroit jolie au quartier. Au furplus , vous 
n’étamperiez maigre , que parce qu’autrement le 
clou broché fo iceuveroit dans le vif. 

F/mre èCu» pitd dant In tahut faut bat. 

Parez le pied b l’ordinaire ; ouvrez par cenfé- 
qoent le peu de talon q^ue vous renconcrez , dimi- 
nuez le volume de la fourchete , & oc coupez 
point en pince avec le bootoic; que les éponges 
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âe fet.foient fort f paides ; ftampn-Ic eo pinte le 
plus qu'il vous fera polTible ; placez le de fa{on 
que cette partie l'eacede beaucoup , & après avoir 
brochd, coupez cet eacddani avec le rogne-pied . 

Par le plus de force & la plus grande dpailTeur 
des dponges, vous relèverez le pied du cheval , 
& vous obvierez à foo défaut naturel . Vous le 
rognerez en pince , parce que le pied étant plur 
court , la pince portera davantage ; dès-lors le ta- 
lon fera donc fonlagd , & la nouriture y affluera 
avec pins d'aifance . Enfin , l'ètampure en pince 
n'aura lieu que pour ne pas gêner les talons, qui, 
dans ces fortes de circonflances , font très-dèlicats 
& fl fuibles , qu’ils ne peuvent pas rèflller 1 la 
lame , & qui , en éclatant , fe délruifent toujours 
davantage . 

Férurt d'un pltd dent lu tnlinr font fleuiélit • 

N’ouvrez pas les talons ; lailfez-leut toute leur 
force. Si néanmoins ils font trop hauu,abatez- les, 
mais en parant à plat; s’ils font trop bas, blan- 
chidez-les : mettez un fer ordinaire étampé en 
pince autant qu’il fe poura , & qui garnira beau- 
coup fur les talons il l'cftei de les renfoncer , de 
les foutenit, & de les foulager. 

F crurt d’un pitd dont lu tnlont font trop huutt , 
mnjs ijui iipindant font trop ouvortr pour qnon 
puijje rtdoultr l'cnctfitlurt . 

^ Parez le talon prefque jofqu’au vif & H plat , 
c’ell-à-dire , que vous devez dégager la fourchete 
en tenant votre boutoir renverfé ; parez-la enfuite, 
de ayez attention de ne pas diminuer beaucoup 
en pince . Mettez à ce pied on fer ordinaire , dont 
l’épailleur fera égale à la pince & aux éponges , 
qui fera relevé comme de coutume , qui garnira 
tout le tour du pied , qui portera également par- 
tout, & dont les étampures feront plus gialfes en 
pinces qu’elles ne le font communément. 

Je confeille d'abatre le talon jufqn'au vif, pour 
en diminuer la hauteur , & à plat , parce que C 
l’on creufoit, on encafléleroit le pied. 

Vous ne diminuerez pas beaucoup de la pince, 
parce que le défaut commun i ces pieds, e(l de 
manquer par cette partie. 

Votre fer fera audi épais aux éponges qu’en 
pince ; la taifon en eO que s'il avoit plus d’épai- 
feur aux éponges , vous entretiendriez le défaut par 
votre fer, tandis que vous auriez fait des cfons 
pour le réparer par la férnre . 

Le fer portera fur les talons ; parce que, comme 
vous devez le favoir, des talons ^ènés reçoivent 
moins de nonritnre , & le lue nooricier fe deflti- 
buera ailleurs . 

Il garnira tout autour dn pied , & dès-lors la 
pince ne s’ufera pas ; ce qui arive prefque toujours 
i ces fortes de pieds. 

Je demande , en on mot, une étampure plus 
grade, parce que l’étampuie étant ordiiuiie , & 
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le fer devant garnir , le pied ferait broché trop 
maigre . 

Féiwr d’un pied dont lu talont feroient trop baatt , 
& qui tendroient à l’enenfiilure . 

Abatez eonCdérablement les talons , mais parez 
toujours i plat, & n’afoiblidez jamais l’apoi qui 
ed entre cette partie & la fourchete ; parez celle-ci 
fans l’ouvrir , & diminuez de la pince propor- 
lioaément au talon , par le moyen du rogne- 
pied. 

Ajudez d ce pied un fer d pantoufle . Ce fer fera 
étampé d l’ordinaire, mais plutôt en pince qu|en 
talon ; il garnira beaucoup , d cette dermere partie , 
& portera également par-tout . 

F/rurt d’un pitd eneofltU • 

Parez-Ie & férez-lede même que celui qui tend 
d l’encadelure , en augmentant néanmoins l’épaif- 
feor de la pantoufle , felon la défeâuoGté do pied. 

Vous abattez le talon d plat , & je croit qu’il 
elt fuperflu de répéter ici les raifont de parer 
ainfi . Vous ne diminuerez point l'apui qui ed entre 
la fourchete & celte panie , parce qne le fer doit 
y porter. Vous n’ouvrirez point la fourchete ; dès- 
lors vous lui conferverez la force nécelTaire pour 
s’oppolêr au rederrement du talon . Vous rognerez 
enfin la pince , fait pour recouvrir le pied , foit 
pour que la nouriture fe didribue anx talons , parce 
que la longueur du pied étant diminuée, l’animal 
ne travaillera pas tant fur eux ; & la cmtrainie 
étant moindre , les liqueurs s’y détermineront avec 
plus d’aifance & plus de facilité. 

La oécedité du fer d pantoufle ed évidente . 
L’intérieur de cette pantoufle portant anx talons , 
& les gênant en dedans , ils s’ouvriront par eux- 
mêmes ^ vu que dès-lors le fue nonricier gdgnera 
la partie de dehors , & que l'ongle de ee côté 
n’aura rien qui puide le gêner dans fon accroide- 
ment, puifqu’éunt d’ailleurs chadé pat l'épaideur 
intérieure de la pantoufle , le talus qui ed ob- 
fervé depuis cette épaideur intérieure jufqu’d l’ex- 
tétieut de la branche, facilitera fon extenlion de 
ce même côté. 

L’étampure en pince ed enfln préférable , 
atendu que les quartiers afoiblis par la parure , ne 
feroient pas en étal de fupporter les lames ; & 
vous garnirez beaucoup en talons , parce que dès 
qu’ils feront foulagés , non feulement ils revien- 
dront fur la ligne de la cenrone, mais ils s’élar- 
giront toujours davantage , à l’aide & par le fe- 
cours du fer propofé. 

Future du pied pUt. 

Parez & diminuez l’ongle le moins qu’il vous 
fiera podible ; ajudez un fer plus couvert qu’un fer 
ordinaire,' étampez-le plutôt maigre que gras; que 
la voûte fait très-près de la foie ; placez-le fut le 
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fied, lie miDiere encore qoe vom cooper 

•rec le rogoe-pieil le faperflu de I oogle qui dd- 
boide i que les éponges eu foieut innés & dpaifles , 
& qu’elles ne débordent pas extraordintireinenc 
en talons . 

Parez & diminuez nds. pen l’oogle ; en abatant 
trop, vont pdndireriez bieni&t iufqu’au eif: rani- 
mai n’autoii pour ainG dire plus de pied , & il ne 
poutoit Ce Coutenir par la douleur que loi cau- 
ieroieni & cette diminulioa & ce retranchement 
trop eooGddrable . 

Que le (et Coit plus couvert, & que la voGte 
Colt ttés-prds de la foie; par ce mopen cette par- 
tie fera géode & contenue ; la nouriture ne pou- 
vant plus s’v pmter en aulîi grande qoantitd , Ce 
déterminera fur les autres ; ce qui , en remontant 
i la fource & i la caufe de la diiformitd du 
pied , en arrêtera les progiés , 

Le fer fera aiufld de fajon que vous ponrez 
couper avec le rogne-pied le Cupcrflu de l’ongle ; 
& vous couperez le CuperBu , parce que fi vous ne 
l’enleviez pas , le pied paroltroit tonjours dva- 
fd. 

L’dtampure fera maigre , parce qu'en rognant 
tout le cour du pied , vous approcberiea plut du 
vif qoe fi voua ne rogniez point , 

Enfin ce n’cB que parce que ceslôrtes de pieds 
portent fur les talons, qoe je prefcris des dpongcs 
plus fartes Bt qui ne débordent pas extraordinai- 
rement; car une fdrure trop longue fetoit infiail- 
liblement ufer cette partie. 

Jirm dn pied pftt , tnftiu d’vM foxrbun , F ongle 
tWtmdtnt vert U pénet , & U /oit taifftiu nppn- 
rokr* dot croiffnnt . 

Ouvrez d’abord les talons; abalez-Ies , s’ils ibnt 
trop hauts ; UanehiBez-les , s’ils (ont trop bas , 
diampez le fer fur les talons & non en pince ; 
sncttez-y un pinçon allez latge ; & lorfque les 
clous feront kocbds , rognez l’ongle eicddant le 
fer , & tbpez la pince . 

Abatez les talons pour parer 1 riocoovdnicnt de 
scs fortes de pieds , qui ell de travailler toujonrs 
iiir les talons , la pince ayant rarement de l’a- 
pui; ce qui fait que quand l’animal ne boiteroit 
pas enfiiite des croilTans , il boiteroit par le ra- 
conrcifletneiu du tendoa , vu qoe le talon étant 
trop dlevd.ce même tendon n’a pas fonezteofioa 
■aturele, & ce qui peur bouter l’animal. 

Étampez le fer fur les talons , & non en pince , 
parce que cette partie ne fupponoroit pas la bto. 
xhure . D'ailleuts , tout cheval dans leqnel on en- 
trevoit des croilTans, ell rarement encloud fur la 
première , pourvu néanmoins que le fer ne fois 
pas étampd trop gras. 

Mettez-y un pinçon alfez large pour tenir le 
fer, pam que fi le pinçon étoit trop petit , il 
intrerok dans l’ongle, & le fer fe déplaceroit . 
Du rtQe , lorfqu’eo ripant la pince , vous dirai- 
•aez la fotee de l’ongle en cet endroit , c’ell pour 
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nxûos contraindre le pied , & ponr qne les- croif- 
fans ne (oient pas fi douloureux. 

A l’égard du pied plat, large & étendu, vont 
ne enuperez la foie que le moins que vont pou. 
rez, vous vous contenterez de la néioyer fimple- 
ment, après qnoi vous y aiullcrez on fer fembla- 
ble i celui qoe vous avez employé en férant le 
pied plat , dont j’ai parlé précédemment k ce der- 
nier. 

Ne coupez la foie qoe le moins qoe vons pou- 
rez , & ne faites qoe ta blanchir ; car en retran- 
chant une porcioa de la partie morte , le fuc nou- 
ricier ttouveroit moins d’obllacle , & vous tttire- 
liez confdqnemmenc pins de nooritorc ; ce qui ne 
feroit qu’entretenir , & ce qui peumit même aog- 
menter la dilfutmité du pied dont il s’agit. 

Tirutt d’un pitd gni tntt un m don* tignmj. 

En parant le pied, taillez autant d’ongle qn’il 
fera polfible fnr les oignons; mettez no fer alTez 
fort & allez couvert , du c&té des oignons mêmes t 
que l’éiampare foit ordinaire , & ne diflFere qne 
par nne moindre qualité de ce même c&té : le 
toot ponr gêner & pour coorrainde la partie tn- 
méfiée , & ponr ne pas l’oITeafer par 1a brochure ; 
ce qui téulfit quelquefois, pourvu qne les oignons 
ne provienent pas d’nne tumeur foiméc dam les 
parties molles. 

'tirun du pud ctmili , 

Laiflez , éa parant le pied , autant de talon qoe 
vous le ponrez , & t&chez de coofervet & cette 
partie toute fit force: blanchilTez la foie; ne cco- 
pez point avec le boutoir la pince ni les g^nar- 
tiers ; mais fervez-voos h ect eSét dn rogne-pied ; 
forgez on fer extrêmement fort , à commencer 
depuis la voûte iarqa’û la partie interne des deux 
époogei, le dehors en éunt extrêmement mince ; 
qu’il foit très- couvert , feus néinmoios qo* lc« 
éponges poilTent gêner le fourchete : étampez-le 
alfei maigre , & for-tout en pince ; voûtez- le k 
proportion dn pied, de manière qo’il ne porte pat 
abfolnmeot for la (ble , mais qu’il la cootraigne 
un peu ; placei-le en talsn le plus qu’il vous ieia 
polfible, fans qu’il y gtrnilfe trop , & qo’il s’a- 
vance ; brochez an furplos allez avant . 

Taillez aotaot de ulon qoe vont le ponrez , 
parce que ces pieds manquent ordinairement par 
cette partie. 

On ne doit qne blanchir la foie, parce que dêt 
que toute fa force fera confervée, elle réfiOera da- 
vantage, non fenlenwnt k celle de l’impuiCon des 
liqueurs , mais encore & l’imprelEon du fer qui 
doit la zfocr & la contraindre ; vons le forge- 
rez nês-fort fut la voûte , dês-lors il ne pliera 
point . 

Cette précantion ell d'autant mcillenre, qne ces 
fortes de pieds travaillent beaucoup fur cette par- 
tie, & que fi le fcc plioit , U t« élargiroit, A 
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en emporterott toot l’ongle . Il ne Tera pas aulG 
épais en dehors , parce qu’il feroit trop pefanc . 

Les dtampures feront maigres & bien en pince , 
itendu qo’il faut nécelTairement rogner pour don< 
ner 1a forme ao pied . 

Vous placerez le fer beaocoup en talon < autre> 
ment le pied feroit trop long ; vous bmherez 
avant, ponr que l’ongle que vous devez d’ailleurs 
rogner, poille footenir le fer ; vous férerez pins 
court que long , dans la crainte que le talon ne 
s’ofe davantage, & le cheval en marchera plus à 
fon aife : enfin voûtez propoitionément le fer, 
parce qne la foie étant contrainte , elle cédera 
d’avoir une nooritore aolG abondante ; & que 
celle qui sV portoit , y affluant en moindre quan- 
tité , oc fe difitiboant fur les autres parties , la dif- 
formité fera réparée infenriblement & avec le 
temps . 

Tel ed le Julie milieu que l’on doit prendre . 
}e ne proferis point entièrement la méihode des 
fers voûtés, pourvu qne la cootournute ne foit point 
celle que les maréchaux leur donnent ordinairement ; 
contoomore fi défeâueufe , qu’elle met enfin le 
cheval hors de fervice: car cet fortes de fers gê- 
nant l’ongle par leur bord extérieur , renvoieat 
toute la nootiture 1 la foie , dont le volume aug- 
mente fans celle, & qui croît & faillit en dehors 
de pins en pins -, parce que d’ailleurs elle n’efl en 
aucune fe(on conitainie & reOTeirée. 

final i'un p'iid grtt m foiili , d’m piid trop 
hng n piiei & n tahn ; & au» 
piid tnp pitit. 

Parez le pied gras û l’ordioaitc ; que le fer 
que vous y ajuflerez n’ait rien de paniaulier, & 

Î ju’il foit étampé plot maigre , dans le crainte de 
errer ou de pénétrer le vif en brochant. 

Qnant an pied trop long en pince , rognez- le . 
À l’égard do pied trop long en talon , abaiez 
cette partie , & qne les fen n’y avancent point 
trop: pour les pieds trop petits , votre fer débor- 
dera tout autour , à l’effet de faciliter rcxtenfioia 
de l’ongle. 

flrurt d’un tintl ttqul , tru[lumrt , dn!t fur 
fit mtmbnt , houtl , nmpm . 

Ponr obvier à cet défauts effentiels , on doit 
cottfidérablemeni abatte les talons -, & outre ce 
BTind retranchement , vous y ajuûcrei_ on fer dont 
les éponges feront beanoonp plus minces que la 
pince : étampez-le encore plus en cette partie qu’au 
talon, & férez extrêmement court. 

Par le fort abaiement des talons , vont parerez 
no vice principal qui réfolte du défaut d’exten- 
lioa, & de la rétraaion même du tendon. Le fer 
fera beaucoup moins épais en talon qu’en pince , 
tonjours dans la même intention ; & pour ne pas 
détmirt par le fer les effets qui doivent fuivre la 
parure , vont étampefR plot en pince qu’es U- 
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Ion , parce que le talon était fort abatn , les la- 
mes ponroient intéreffer les parties mollet ; & vous 
férerez extrêmement court , afin que le talon por- 
te tonjours plus bas. 

Si l’animal ed bouté , vous lui mettrez enfoite 
de la même parure un fer de mulet , relevant plot 
ou moins en pince, pour l’affeoir toujours davan- 
tage fur les talons , pour contraindre la partie à 
rentrer fur la ligne qu’elle a quitée dans ce car , 
& pour remettre le cheval dans fe polition naïu- 
rele. 

Il ed cependant important d’obferver qu’une 
extenlion trop fubite des tendons retirés, cauferoit 
des douleurs inévitables i l’animal , & occafiooe- 
roit infailliblement une claudication : andi ne doit- 
on l’affeoir ainii qu’infenfiblement , par degrés , 9e 
en facilitant le Jeu de cette partie par des appli- 
cations d’herbes émollientes , telles que les feuilles 
de mauve , guimauve & de bouillon-blanc, que 
l’on fait boutilir jufqo’i ce qu’elles acquièrent une 
confidance pulpeufe . On les place fur la partie 
Bodérieore du canon depuis le genou jofqu’au bou- 
let ; on les y arrête par le moyen d’une ligature 
ou d’un bandage , & on les humeâe plufîeurs fois 
par Jour avec ce qui rede de la décodioo de ces 
mêmes plantes . 

Final dit cinisuu qù fi nupnt (ÿ* qià 
firgiut . 

Nous difons qu’un cheval s’entretaille on fe 
coupe , lorfqu’en cheminant il touche fans cédé 9c 
ê chaque pat avec le pied qu’il meut, le boulet 
de la Jambe qui ed il terre ; de maniéré qu’l l’en- 
droit frapé, le poil paroît totalement enlevé, 9c 
qu’il réfulte fouveot de ce heurt ou de ce fiôte- 
ment continuel , une plaie plus ou moins profen- 
de , que l’on aperjoit aifément i la partie laté- 
rale interne du boulet , 9c d’autre< fois derrière 
le boulet même , fur tout lorfque l’animal a été 
vivement troté fur des cercles on i la longe. 

Il s’entretaille plus communément des pieds de 
derrière que de ceux de devant ; fonvent il ne fe 
ooope que d’un pied , quelquefois de deux ; d’au- 
tres fois encore de tous les quatre cnfemble. 

Quelle que foit la eaufe do défaut dont il cil 
quediou , on peut fe dater de le détruire par la 
voie de la férurr , 1 moins que la foiblelTe de 
l’animal ne foit telle, qu’il foit abfoloment à ré- 
Jeter. 

Ce n’ed pat que Je prétende que la fémre donne 
de la force, change la confbrmaiioo dn cheval , 
s’oppofe 1 fa laditule, diminue fa patelle, & lui 
ferme l’habitude de cheminer; mais elle l’oblige 
& le cootraiot 1 une fituation 9c d une aêlion , 
qui élofene le port de fou pied du bouler qui feroit 
atteint & heurté. 

Le" chevaux peuvent fe couper aux talons ou 
en pince : dans le premier cas, 13 après avoir a- 
bato le quartier de dehors jufqo’au vif , 9c laillé 
fubûilct le quutier de dedans dans fon entier , 
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vous D’arez pa remplir votre objet , ajallez un 
fer i la turque , c'eU-i dire , un fer dont la 
branche de dedans ait le triple ou le quadruple 
dVpaideur de plus que celle de dehors ; & nV- 
tampez point i celle branche ; alors le quar- 
tier de dedans fiant beaucoup relevf, & l'animal 
repofant beaucoup plus fur celui de dehors , ce 
qui change la lltoation de fa jambe & le port de 
foD pied , il ne fe coupe plus. 

]’ai au contraire fprouvf pluGeurs fois auGî , 
qu’en mettant la branche i la torque en dehors , 
& en fuivant nne mfthode diamétralement oppo- 
fée , je parvenois au but auquel il ne m’avoit pas 
fié poflible d’ariver par le fecours de la pre- 
mière , 

Dans le fécond cas, c'eG-à dire, dans celui où 
le cheval fe coupera en pince , que voire fer à 
la turque ne foit pas d une égale épailTeor dans 
toute l’étendue de la branche de dedans ; qu’il 
ait feulement une élévation , no croiiïant & point 
de clous à l’endroit où il fe coupera . Si vous 
en brochez i côté do croiG’ant , rivez ies avec le 
feu ; brûlez l’ongle au delTous de la fortie des 
lames , pour jr faire entrer les rivets ; & comme 
le fer à la turque , dans toute l’étendue de la bran 
che de dedans , n’eG point arrêté , meitez y un 
pio 9 on capable de le maintenir en place . 

Quant au cheval qui forge , ou il forge fur les 
éponges, ou il forge fur la voûte. 

Mettez i celui qui forge fur les éponges, un 
fer ordinaire dont les éponges ne déborderont point, 
& feront comme genetéei ; abatez beaucoup les 
talons des pieds de devant ; que ceux de derrière 
foient très-courts & très-rélevés en pinces ; que 
leurs talons foient néanmoins abatos , dans la 
crainte que le cheval ne deviene rampio t & s’il 
forge à la voûte , ajoGez un fer anglois en de- 
vant , dont la voûte fera extrêmement étroite. 

Pâtku des cheveux çu! ont des feimet. 

Parez le pied i l’ordinaire, abatez les talons , 
& ajoAez un fer i lunete, ou un fer k demi-lu- 
nete . Le quartier , à l’endroit où eft la feime, 
ne repofant point fur un corps dur , fera inGni- 
ment foulagé , & la feime poura fe reprendre plus 
aifément . SubAituez enfuite à ce fer ù lunete ou 
demi lunete, un fer ù pantoufle, ù l’effet d’ouvrir 
les talons qui n’auront pas été maintenus , les 
éponges des ptemiers fers ayant été coupées juf- 
qu’ù la première étampure . 

Férurt des cheveux oui ont des foies ou des 
pieds de bauf . 

Mettez un fer ordinaire ; mais pour empêcher 
que la partie alfefl.'e porte & repofe fur le fer , 
pratiquez un Gflet; entaillez l’ongle an bas de la 
pince, au deflous de la fente & de la diviGon ; 
& que voue fer ait deux pinsons répondant aux 
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deux côtés du Gflet, afin qu’il foit plus lôrement 
maintenu . 

Flruee des cheveux qui ont des bleimcs. 

Découvrez , en parant , la bleime autant qu’il 
efl poflible ; abatez le talon fain au nivean de 
l’autre , pour que le pied foit égal ; férez k de- 
mi lunete , pour que la bleime non contrainte de 
porter fur un corps dur , fe guérifle plus aifément , 
ôepour parer ù l’encaflelure : férez enfuite à pan- 
toufle . 

Fêrure des cheveux que butent . 

Les termes de buter & de broncher , font ceux 
dont nous nous fervons pour exprimer en général 
l’aflion d’un cheval qui fait un faux pas : il bo- 
te , lorfijue ce faux pas efl occaGoné par le heurt 
de fes pieds contre un corj» quelconque plus ou 
moins haut , & qu’il auroit franchi , G le mou- 
vement de fa jambe eût été plus relevé ; il bron- 
che , lorfque le pied qu’il met à terre efl mal 
afluré & porte è faux . 

Ces deux vices font eflentiels , G les faux pas 
font fouvent répétés ; car l’animal peut enGn tom- 
ber & eflropier le cavalier , qui d’ailleun doit 
être dans une appréhenGon continuele , & fans 
cefle occupé do foin de foutenir fon cheval . Ils 
provienent ordinairement d 'une foiblefle namrele 
on d’une foiblefle acquife , & quelquefois aufli de 
la foiblefle , de l’allure de certains chevaux , ou 
de leur parefle. 

}’ai remarqué que dans des chemins difficiles, 
l’animal fojet à broncher ou k buter , étoit plus 
ferme que for un terrain bon & uni , pourvu que. 
celui qui le monte ne le prefle point & le um . 
tiene , en lui laiflant néanmoins la liberté d’ 
choiGr, pour ainG parler, fes pas. Sans doute que 
l’attention du cheval , dans de pareilles circon- 
flances , efl Gxée par la crainte où il efl de bu- 
ter , de broncher & de faire nne chute. 

Du refle, il efl rare que des chevaux charpés 
d’épaules, abandonés fur leur devant & non aflis, 
& qui ne font montre d’aucune liberté & d’au- 
cune fooplefle en maniant leurs membres, ne bu- 
tent on ne bronchent , puifqn’ils rafent néceflaire- 
ment toujours le tapis . 

On conçoit que des jambes fortement ufées, 
des épaules froides , chevillées , fbibles , engoor- 
dies ôc parefleufes , ne pouront acquérir plus de 
perfeflion dans leur jeu au moyen de la férure ; 
mais on peut du moins par la parure & par l’aju- 
flure du fer , donner ù leurs pieds nne forme telle, 
qu’elle diminuera la facilité qu’ils auroient k heur- 
ter , & ù rencontrer les obflacles qui fe trouvent 
fur leur paflage. 

Pour cet effet , abatez beaucoup le talon ,- que 
le fer garnifle fort en pince , & releve légère- 
ment: étampez-y gras, puifqne le fer doit garnir , 
& genetez un peu en talon , parce que n’ayant 

pas. 
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pui âant geaet^ , le m^ne polat d'^i, l'nri- 
mil Ten foicd de porter beaucoup moios ea pla- 
ce, & reiteo/ion du tndon diaat ^us gtaode, 
ie mouvement fera beaucoup plus facile. 

rltutt Mutr* Ut clous dt rut & entré 
irt ch 'ietit . 

Il feodtle que le plut court B 07 eB de ddfcadre 
cette parde des accideos dont il s’agit , fetoit 
d'emplo)'er des fera couverts tels que ceux que 
l'on met aux pieds des mulets ,■ mais la différence 
des pieds du cheval & de ceux de ees animaux, 
ce permet pas d’eu ufer ainli • 

La force des pieds du devant du cheval rdlîde 
dans la place ; celle des pieds des mulets dans 
les ulons ; or, les fers couverts demandent nd- 
ceffairemeat que l’on pratique on fiâet pour rdcoii- 
lemeat des eaux qui pdaeirent entre l’ongle & le 
fer, & cette mdtbode ell abfolnment impraticable 
aux chevaux , par la raifon que le lîflet fait en 
pince afoibliioit cette partie qui eff la plus fo- 
lide; d’ailleurs le pied du cheval naturdlement 
moins Cec & plus humide que celui du mulet, fc 
«orromproit dans les temps froids , & fe deSc'che- 
roii dans le temps des cbalenrs par la privation 
de l'air. 

Le parti qne quelques-uns preneat 1 cet dgard , 
«’eO-i-dire , pour obvier aux inconvdniens des 
«lotis de rne& des chicots , eli de ne jamais parer 
ai la foie ni la fourchete , à moins que la foie ne 
s’dcaille avec le temps ; car alors on enleve la 
portion qui fe ddtache : on procédé ainli , fous prd- 
texce que la foie par fon dpaiffenr, fera capable 
de vdCIler i la piquure des corps qui pouroieit pd- 
sdtrer dans le pied, & en empêchera l’introdu- 
Aion . Mais d’une antre part , cette maniéré de 
fdrure peut endomager le pied ; & y (nfeiter d’au- 
tres maux plus dangereux quelquefois que ceux 
dont on vent les prêferver. 

t/rurc des cbn aux fu 'jett à /« dtftrrer . 

Les chevaux fujets i fe déferrer , font ceux 
dont les pieds font trop gras , trop grands ou trop 
larges ; «eux qui forgent & ceux dont les pieds 
font dÀobds, c’cli-à-dire , dont l’ongle eli (i clf- 
fant, que la lame la plus déliée y fait des brè- 
ches confidérables près du fer , & iaiHe entrevoir 
des éclats 1 l’endroit oit les eloot font rivés. 

Les premiers exigent que le maréchal broche le 
plus haut qu’il eli poQible, l’afilore étant exafie- 
anent droite; il eli conféquemment obligé mal-gté 
lui de rifqnev de ferrer ou d’enclouer . 

Quant aux féconds , les fers doivent être ge- 
isetés , & la {écart ne différera en rien de celle 
qoe j'ai preferite pour les chevaux qui forgent. 
A l’égard des derniers , on cherchera 1 contenir le 
fer par un pinqon ; on l’étaoipera , & on le per 
cera fans ancone attention aux réglés ordinaires, 
puifqn’il n’eli plus de prife anx lieux oik dcvroleot 
être brochés les cloue. 

Arts & Métiers, Temt U’, 
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Ilmt dit muliit. 

Rarement le pied de oet fortes d’animaux eS-il 
enealieié, vu la force dont (ont pourvus en enx 
les talons. On doit en général en parer l’ongle , 
de façon qu’on refferre les calons, s’ils ne fe ref- 
fervent pas d’eux-mêmes ; mais en les abatant, il 
ne faut néanmoins pas les afoiblir . Ajuliex-y un 
fer 1 la fiorentine , «’eli-l-dire , un fer dont la 
branche de dehors foit fort couverte , celle de de- 
dans extrêmement étroite St dégorgée ; que la 
pince en fait couverte & longue ; que l’étampore 
foit près du bord inférieur du fer 1 la branche 
de debon, &le phit en talon qu’il fera poffible; 
& tguant à la branche de dedans , étampez três- 
maigre , Sc que les trous foienr au no^re de 
quatre 1 chaque branche. 

Dans le cas oh l’on ferait eontraint d’en pré- 
parer pour le paffage des «loue h glace , -fiites-ett 
un de chaque eSté de la vodte entre les quatre 
étampures do dedans & du dehors que le fer, 
fi c’eR pour un pied de devant , releve beaucoup 
en pince , & qu’il releve moins , G c’ed pour on 
pied de deeriete ; que les éponges en foient très- 
minces que la voûte foit três-rarte dans tout ^ 
contour ; que la branche de dedans en égale l’é- 
aiffeuren pinte, &qoe l’excédant do fer en de- 
ors & en pince en ait três-peu. 

Du refle, n’oubliee pas , en parant, de pmi. 
quer no Gfiet : coupez donc l’ongle en pince en 
forme d’arc, pour faciliter le nétoiment do pied 
& l’éeoulemeit de l’eau qui fert i ce nétoi- 
ment. 

Obfervez encore que le fer à la florentine eff 
infiniment préférable aux planches qne l’on ajufle 
communément . 

Je conviens que le premier n’efl adapté qu’auc 
bons pieds , & que les féconds ne s’emploient que 
pour les pieds toibles ; mais dans tous les cas , il 
vaut mieox ufer de la floreotine. 

Au furplus, lorfque le mulet s’encaflrle on elt 
eucaflelé, on peut donner i ce même fer la fi. 
gure de la pantoufle , comme on le donne aux 
planches. 

Féntre dis mulets qui pofeot h pied i terre i h 
minuri du chmt . 

La plupart des mulets heurtent en pofant le 

f iied i terre , la pince y atteint plut&t que le ta- 
on. Il en ell néanmoins qui y pofent le pied, 
comme le cheval ; ceux-ci demandent des fers h 
cheval dont l’élampure foit três-graffe en dehors, 
c’efl-i-dire , prefqoe dans lehord intérieur du fer, 
& on peu plus maigre en dedans ce fer aura 
une égale force , loit dans la voûte , foit dans 
foo rehûrd extérieur, & relèvera beaucoup plus 
ea pince que le fer du cheval. 
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Jénre Jti multtt int it tâlon tfl têt, 

Pam bcnicoap to pince , onvrrz & blanchilTez 
les talons ^ mettez un fer à cheval dont les dtam- 
pnres zdgoeroot autour de la voûte. Si Ton dtam- 
poit les fers des mulets comme ceus des che- 
vaux , c’eÛ-i dire , en deli de la voûte dn c&td 
extérieur, ils couvriroieot dès-loes tout le pied & 
ne drborderolent point aflez , & ils doivent dé- 
border, parce que le mulet a ordinairement le 
pied trop petit propottionémeot û fon corps : que 
ce même fer garniiïe en dehors & en arriéré du 
talon , qu’il loit relevé en pince , que les deux 
branches foienr égales , afin que les talons portent 
également ; & faites , f vous le voulez , de cha 
que côté deux petits crampous , ou en oreille de 
Uevre, on fuivant la ligne direâe de la branche. 

rimt des muUtt dont U fourehtto tft grajf* 

& ht tétons têt. 

Parez la fourchete prefque jufqu’au vif , & 
férez le aioH que te viens de le preferire pour 
le talon bas; l’éponge étant plus étroite, ne por- 
tera pas fur la fourchete. 

P/rare itt multtt qui ont dot f^tt. 

Les pieds de derrière font plus fréqnemtneot 
atteints de ce mal que ceux de devant , fur-tout 
s’ils font courts en pince. Faites ufage de l'opé- 
ration indiquée dans ces fortes de cas, mais rela- 
tivement à la ferure; pratiquez en pince on fiflet 
plus grand qu’i l’ordinaire, parce que l'animal 
portant dét-lors for les quartiers , la foie fe ref- 
ferrera plus aifément : que ce même fer déborde 
beaucoup , & que les talons fuient au fnrplus 
conlidétablement abattis. 

Tirun dot multtt qui ont dit fiimit. 

Les feimes exigent la mime opération que les 
foies; pratiquez- la conféquemment . Ménagez un 
Cflet.au quartier endomagé par la feime ; abatez 
beaucoup de talon , & mettez un fer ordinaire . 

Férurt dit mulitt ptnttdt & qui /e eot^int. 

Abatez les quartiers de dehors autant qu’il eû 
poflible , afin de faciliter l’apui de la pince , & 
maintenez le quartier de dedans en pince plus haut 
que le talon , pour que ce mime talon fe tourne 
plus aifément en dehors ; que le fer Cuit couvert 
en dehors depuis le bout de la pince en dedans 
jufqu’au talon, & que la branche de dedans fuit 
i la turque . £tampea gras , parce que le fer doit 
déborder en dehors ; qu’il gamilTe beaucoup en 
talon , fans outre-paffer en arriéré en dedans , & 
pouvant ontre-pafler en arriéré en dehors . On ne 
peot remédier a cette défeâuofité que pat la pa- 
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t mre & par le fer , puifque la MtitelTe du pied 
de l’animal exclut totalement 1 ufage do rogne- 
pied . On ne doit pas du relie oublier le finet ; 
& quant i l’ajuliure du fer, it fera toujours éga- 
lement relevé eu pince . 

Fhuri det mulitt qui ft coufint tn pinei. 

Parez le pied droit, & 1 l’ordinaire; que la 
branche de dehors du fer foit très-couverte : ne 
changez rien i celle de dedans : que la pince fuive 
la rondeur du pied en dedans, & la forme de la 
branche bien courte en dehors : taillez vis-i-vis 
l'endroit où vous vous apercevrez que ce muler f* 
coupe , une épailleur plus ou moins confidérable ; 
qu’il n'y ait point d’étampure a cette épailfenr : 
percez un ou deux trous fur le talon , étampez 
en dehors comme de coutume. On doit cependant 
avouer, mal gré ces précautions, qu’un fer à che- 
val conviendroit beaucoup mieux . 

Férurt des mulitt qui ft coupent pêt foitliffi de 
riint & in/uili de quelque éfort . 

Les mulets qui ont fait quelque éfort par quel- 
que caufe ^ue ce foit , fe coupent tous dn der- 
rière, & d autant plus aifément, qu’ils font ordi- 
nairement férés de maniéré que la pince cil beau- 
coup trop longue; faites- la donc plus courte ôe plus 
épailTe , ôe que la branche de dedans foit à la 
torque; ou bien faites a t’éponge un bouton k la 
turque, qui diminue imperceptiblement à fon ex- 
trémité . Ce bouton ell une forte de crampon. 
Que cette même branche foit étampée maigre , 
pour qu’elle puilfe acompagner la rondeur du pied ; 
St que celle de dehors, d laquelle vous lailferez 
un léger crampon , foit éumpée plus gras . 

Férun det mulitt de ebêrete, 

Ajuflez aux pieds det mulets deflinés û tirer, 
un fer k cheval débordant en dedans, en dehors, 
en pince , & relevé k cette deroiere partie ; qu’il 
y ait deux crampons k chaque fer ; on ne peut 
s'en difpenlêr; car fans crampon ôc avec un ferl 
la florentine, le mulet ne pouroit ni tirer ni re- 
tenir. 

Féntre dit mulitt eh cbanti qui 
font iiutét . 

Férez-let de même que ces derniers, mais n’a- 
jourez point de crampons: cenx-ci retiendront de 
la pince . 

Quelque Imig qne paroille cet anicle , il ne 
renferme pas néanmoins tous les cas qui peuvent 
fe préfenter relativement à la férute des chevaux, . 
& relativement k celle des mulets ; mais nous ‘ 
avons alfez difeoté les principes , pour que ces cas 
eefl'ent de jeter dans l’embaras ceux auxquels ils 
peuvent s’oRrir; car lorfqu’ils allieront la théorie 
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& It pratique , ils rurmooteront tous Itt obftacles, 
& leurs progr^ rtrom allures . 

Qui n’admirera point neanmoins , aptis tous les 
détails dans lefquels j’ai été contraint d'entrer, la 
fdcaritd des maréchaux qui , dans la plupart de 
leurs cotnmunautds de avant d’admetre un afpirant 
au nombre des maîtres , l’obligent i faite un chef- 
d’œuvre de ferute ? La forme de l’épreuve eO 
Gogulicre. 

On choiGt un cheval ; on le fait palier trois 
fois en prélence de l’afpirant , qui elt ceufé en 
examiner les pieds , de en avoir connu toutes les 
imperfeSions de tous les défauts, quoique ces dé- 
fauts échapent prefque tou/ours aux ieux des maî- 
tres même. Si la communauté lui cG favorable, 
on lui permet feulement de prendre la mefure des 
peids; aprèi quoi on renvoie l'afpiraot forger les 
fers néccITaires . 

Le jour pris de Gxé pour le chef-d’œuvre, l’a- 
rpitant pare le pied d'après la routine qu’il s’eA 
faite en errant de boniique en boutique , de ii 
atache les fers forgés tels qu’ils font ; car il ell 
exprelTément défendu de les porter de nouveau f 
la forge, il doit férer à froid; il ell donc obligé 
de fe conduire en cette occaGon , comme la plus 
grande partie de ceux qui compofent la commu 
nauté fe conduifeot en opérant, c’eG â-dire, qu’il 
prépare de qu’il accommode , i leur imitation, le 
pied au fer , plutôt qu’il n’ajuGe le fer pour le 
pied . 

Je lailTe aux Icfleurs le foin de juger des fui- 
tes d'une opération ainG pratiquée ; mais j'ai de 
peine ô croire nu’ils pnilfent concilier d’une pan 
les plaintes qneicite l’ignorance de ces fortes 
d’ouvriers , de dont retentiGent unanimement toutes 
les villes du royaume, de de l’autre le peu d’at- 
tention que l’on a d’y remédier , en leur foumif- 
fant les moyens de s'inllruire. 

Mjnitrt Ji pr/pêtn & dt pâm It cbrrnl 
pour recevoir le fer* 

Le premier foin que doit avoir le maréchal que 
l’on charge de férer un cheval , doit être d'en 
examiner attentivement les pieds , à l'effet de fe 
conformer enfuiie dans fon opération aux princi- 
pes que l’on trouvera difeutés an mot férure , 
Cet examen fait , il prendra la mefure de lon- 
meur St. de largeur de cette partie , de forgera 
fur le champ des fen convenables aux pieds fur 
lefquels il doit travailler ; ou s’il en a qui puif 
fent y être appliqués dt ajollés,U les appropriera 
de maniéré i en faire ufage. 

Je fuis toujours étoné de voir dans les bouti- 
ques de maréchaux un appareil de fers tout étam- 
pés . de que quelques coups de fércrier difpofeni 
après un moment de féjour dans la forge , i être 
placés for le pied do premier animal qu’on leur 
conGe . Que de variétés ! que de différences n’ob 
ferve-t-on pas dans les pieds des chevaux , de fou- 
wnt dans les pieda d’us même ciiev*l ! Qnican- 
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que les èonGdétera avec des ienx éclaîr& , parta- 
gera fans doute ma furprife, de ne fe perfuadera 
jamais que des fers faits de forgés prefqne tons 
for un même modèle , puUTent recevoir dans on 
féal inffant les cfaangetnens que demandetoient les 
pieds auxquels on les deffine. 

D’ailleurs , il n’eil aflutéoMDC pas poffible de 
remédier affez parfaitement aux étampurcs qui doi- 
vent être plus graffes ou plus maigres. Et il ré- 
fulte de l’attention du maréchal à fe précauiio- 
ner ainG courre la difete des fers , des ioconvé- 
niens qui tendent i ruiner réellement les pieds de 
l’animal, de à le tendre loialement inutile. 

Ces fortes d’ouvriers cherchent i julliGer cet 
abus, de b s’exeufer fur la longueur do temps qu’il 
faudrait employer pour la férure de chaque che- 
val , G leurs boutiques n’étoient pas meublées de 
fers ainG préparés ; on fe contente de cette raifoit 
fpécieufe , fie l'abus fubGlle ; mais rien ne fauroit 
l'antorifer, lotfque l’on envifage l’importance de 
cette opération. 

D’ailleurs, il n’eft pas difGcile de fe convaincre 
de l’illnGon dn prétexte fur lequel ils fe fondent ; 
ou les chevaux qu’ils doivent ferer , font en effet 
des chevaux qu’ils ferent ordinairement ; ou ce 
font des chevaox étrangers, de qui paffent. 

Dans le premier cas , il eff iocontellable qu’ils 
peuvent prévoir l’efpece des fersqui conviendront, 
fie rinffaniob il faudra les renouveler , de dês-iors 
ils ne feront pas contraints d’atendre celui ob les 
chevaux dont ils coonoilTent les pieds, leur feront 
amenés, pour fe mettre i un ouvrage auquel ils 
pouront fe livrer la veille du jour pris de choiG 
pour les férer. 

Dans le fécond cas , ils confommeront plus de 
temps ; mais ce temps ne fera pas conGdérable, 
dès qu’ils anruaic une quantité de fen auxquels ils 
auront donné d’avance une forte de contours, qu'ils 
auronr dégroflis, & qu’il ne s’agira que d’étam- 
per dt de perfeSioner. 

Il n’eff donc aucune circonffance qui puiffe en- 
gager à tolérer ces aproviGonemens fugeérés par 
le déGr immodéré du gain ; déGr tjui remporte 
dans la plus grande partie de ces artifans fur celui 
de pratiquer d’une maniéré qui foit avantagenfe 
au public , bien loin de lui être onéreufe de pré- 
judiciable . 

Quoi qu’il en foir , le fer étant forgé ou pré- 
paré, le maréchal , muni de fon tablier , ordo- 
nera au palefrenier ou à un aide, de lever un des 
pieds de l'animal . 

Ceux de devant feroor tenus Gmplement avec 
les deux mains; à l’égard de ceux de derrière, le 
canon de le boulet apuierunt fit repoftront fur 1> 
coiffe, du palefrenier, qui paffera.pour mieux s’eti 
affurer, fon bras gauche, s'il s’agit du pied gau- 
che , de fon bras droit , s’il s’agit du pied droit , 
fur le jaret du cheval . 

Il eff une multitude de chevaux qui ne (appor- 
tent que très impatiemment l’affion du maréchal 
fêtant , de qui fe défendent violemment loilqu’oB 
Xxx i> 
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(Btrepruj de tear lever lu pieds ; Ce vice pro- 
VKBI dus lu uos & dus les anrrn , da pea de 
foin que l’on i ru dans le temps qu’ils n’éioieat 
que poulaios , de les habituer i duoDu & b pré- 
(eaier cette partie fur laquelle ou devoir ftaper, 

& que l’oD devoir alon lever très-lbavnc » In 
ÜataDt . Il peut encore rcconoitre pour caufe la 
brutalité du inaréchaux & des palefmiers , qui 
bien lois de carefler l’animal & d’en agir avec 
douceur , le maltraitut & le châtient au moindre 
snouvement qu'il fait ; & il e(l quelquefois ocea- 
iiané par la contrainte dans laquelle iis 1c met- 
tent & dans laquelle ils le tieneot pendut un 
intervalle trop long. 

Quelle qu’en puilfe être la fource , oo doit pla- 
cer ce vice au rang des défauts les plus cRentiels, 
(bit à raifon de l'embaras dans lequel il jete in- 
évitablement , lotfque le cheval fe déferre daniune 
route ; foit par raport aux conféqueoces funeHes 
des éforts quil peut faire, lorfque pour pratiquer 
cette opération on ell obligé de le placer dans le 
travail , oo d’avoir recours à la platelonge : (bit 
par le danger continuel auquel font expofés In 
maréchaux & leuis aides quand il ell quelHoo de 
le fêter. 

On ne doit prendre les voin de 1a rignenr, 
qu’aprés avoir vainement épuifé tantes les autres. 
Si celles-ci ne produifrnt point relaiiveraent i de 
certains chevanx tout l’effet qu’on s’en ptomet- 
toit , on cA toufouis à temps d’en revenit aux 
ptemierts , & du moins n’e(l-on pat dans le cas 
de fe reprocher d’avoir donné lieu i la répugnance 
de L’animal, on d’avoir contilboé i la confirmer 
dans toutes les defenfes auxquelles il a reconts 
pour £i fouflraiie i la main ia maréchal. 

l’avoue qie 1a langue habitude de ces mêmes 
défenfes préfente des obflacles très-difficiles ê fur- 
montet} mais enfin la patience ne nnit point, & 
se fauroit augmenter an vice contre lequel les 
lelTources que l’on efpere de trouver dans les 
chütimetis (ont toujours impoillanies . Sonvent elle 
9 ritnené ila tcanquillUédes chevaux qne les coups 
auroient précipités dans les plus grands défordret. 

On ne court donc aucun rifqoe de lecomandcr 
aux palefrenicss de tiebec d’adoucir la fougue de 
l’ammal , & de l’icoutnmer infenfiblemear à lé 
prêter i cette (^ration . Ht lui manieront pour 
cet eSeï les jambes en le caselhot , en loi par- 
lant, & en lui donnant du pain ^ ils ne lui didti- 
huciont jamais le D» , l’aveine , le A>urige en 
an mot , que cette diilribution ne bit précédée & 
fuivie de cette attention de leur part. 

Si le cheval ne fe révolte point, ils tenteront, 
tn en nfant toujours de même de lui Ibulever 
MU é peu les pieds, & de leur faire d’abord feu- 
lement perdre tene . lis obfcrveroot de débolet 
par l’un d’eux ; ils en viendront feulement par 
gradation aux trois autres, & enfin ils sonduironi 
d|une maniéré infenCUe ces mêmes pieds au degré 
d’élévation néceflaite , pour êtie i U panée de la 
nain de l’aavtiex. 
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A mefnrê qne le palefrenier vaincra ta réfi- 
fiance de l’ânimat , il frapera légèrement fut le 
pied ; les coups qu’il donnera feront foccefTivement 
plos forts ; & cette conduite poura peut-être dans 
la fuite corriger un défaut dans lequel le cheval e&r 
perfévéré , s’il edt été pris autrement ; & qni l’an- 
loit même rendu inaccellible , fi l’on eût en le- 
eouts i la force & i la violence. 

Il en efi qui fe laiffent tranquillement férer h 
l’écutie , pourvu qu’on ne les mette point hors de 
leurs places; les attentions que je viens de pre- 
ferire , opèrent fouvent cet effet. D’aotres exigent 
fimplement an torchené oo les motailles . Les 
uns ne remuent point lorfqu’ils font montés ; la 
platelonge , le travail fonmet les auries . Mais fi 
ces deroieres précautions éfaronchent l’animal, il 
efi à craindre qu’elles ne lui foient nuifibles, fur- 
tout s’il efi contraint & maintenu de façon que 
les éforts qu’il peut faire pour fe dégager , puif- 
fent s’étendre & répondre û des parties effentie- 
les. . 

Le parti de le renverfer efi encore le moins fÛr 
û tous égards , outre que la fituation de l’animal 
couché nefi point favorable au maréchal qui tra- 
vaille , & qu’il n’efi pas pofTüile dans cet étst de 
n’omettre aucun des points que l’on doit confidé- 
rer pour la perfeêiioa de cette opération . 

Celui que qnelques maréchaux preoent d’étour- 
dir le cheval en le faifant noter fur dn cercles , 

I après lui avoir mis des lunetes , & en choififlant 
pour cet effet nn terrain difficile , efi le dernier 
auquel on doive s’arrêter. La chute provoquée du 
cheval fut on pareil terrain , pent être dangereu- 
fe ; d’ailleurs , un étourdiffement enfi occafioné , 
excite tou joun le défordre & le trouble dans l’éco- 
nomie animale, & peut fbreiter beaucoup de maux ; 
tels que les vives doolcnrs dans la tête , te verti- 
ge , &c. On ne doit par conféqnem mettre en 
pratique ces deux dernières voies , que dans l’im- 
polTibiilité de réuffir au moyen de 'celles donc nous 
avons parlé . 

11 en efi une autre qui parolt d’abord Cngutie- 
re : e’efi d’abandooer totalement le cheval , de lui 
ûter jufqn’i fon licou, ou de ne le tenir que par 
le bout de longe de ce même licon , fans l’ata- 
chet en ancune façon . Plnfieurs chevanx ne fe 
livrent qu’à ces conditions. Ceux-ci ont été gênés 
& contraints autrement dans les premien temps 
oh ils ont été férés , & la contrainte & la gêne 
font l’unique objet de leur crainte & de leur tp- 
préhenfioo. i'ta ai vn de cette efpeee, qu’un ma- 
réchal teneoit inutilement de réduire après l’avoir 
renverfé , & qui aurott peut-être été la vidime 
de cet onvrier , fi je n’avois indiqué cette route ; 
il la fuivk ^ le cheval ceffa de fe défendm , Si 
préfentoit lui-même fes piedt. 

Soppofons donc que l’aide on le palefrenier (bit 
faifi du pied de l'animal , le maréchal âtera d’abord 
te vieux fer. Pour y parvenir, H apniera nneoin 
du tranchent du rogne-pied, fur 1rs uns & iesau- 
tKs des àveit t & frtpeia avec fea biocboir fur 


Digitizcd by Cooÿl 


MAR 

ce même tegse-pied , à l'cff.-t de ddtaciier les 
liveii. 

Ces rirets déiachds, il prendra arec Tes triqtioi- 
fes le fer par une des éponges • & le (oulévera ; 
dés-ion il entraînera les lames brochées ; & en 
donnant avec ces mêmes triquoifes on coup for le 
fer pour le rabatre fur l’ongle , les clous fe trou- 
veront dans une lîtuation telle qu’il poura les pin- 
cer par leurs tètes, & les arracher entièrement. 

D une éponge il paiïera à l'autre , & des deux 
éoonges ^ la pince ; & c’ell ainlî qu’il déferrera 
l'animal . 

11 el) bon d'examiner les lames que l’on retire ; 
une portion de clou reliée dans le pied du che- 
val , forme ce que noos appelons une rttreitt , Le 
pins grand inconvénient qui poilTe en ariver , n’cll 
pas giier & d’ébrécher le boutoir du maréchal ; 
mais fl malheureufement la nouvele lame que l’on 
brochera , chalTe & détermine cette retraite contre 
le vif ou dans le vif , l'animal hoitera , le pied 
fera ferré, ou il en réfultera une plaie compliquée. 

Le fer étant enlevé , il s’agira de nétoyer le 
pied de toutes les ordures qui peuvent fouilraire la 
foie , la fourchete & les mamelles , ou le bras 
des quartiers aox ieox de l’opérateur. C’ell ce qu’il 
fera en partie avec Ton brochoir , & en partie 
arec Ton rogne-pied . Il s’armera enfuite de Ton 
boutoir pour couper l’ongle, & pour parer le pied . 

11 doit tenir cet iniltument très-ferme dans fa 
main droite , en apuiant le manche contre lui , 
& en maintenant continuélement cet apui , qui 
lui donne la force de faire è l’ongle tous les re- 
tranchemens qu’il juge convenables : car ce n’ed 
qu'en pouffant avec le corps , qu’il poura les opé- 
rer & afiurer fes coups ; autrement il ne pouroit 
l’emporter fur la dureté de l’ongle, & il rifqne- 
roit ,' s’il agifToit avec la main feule de donner 
le coup k l’aide ou au cheval , & d’e'lropier on 
de blefler l'un ou l’autre. 

Il importe anlfi , pour prévenir ces accidens 
cruels , de tenir toujours les pieds de l'animal dans 
un certain degré d'humidité : ce degré d’humidité 
s’oppofera d’ailleurs an delféchement , fonree de 
mille maux , & on poura les humeâer davantage 
quelques jours avant la férure . Dès que la corne 
fera ramolie , la pamre en coûtera moins au ma- 
réchal . 

La plupart d’entr’eux , pont hûter la befogne , 
pour fatisfaire lenr avidité , & pont s’^argner 
une peine qu’ils redoutent, appliquent le fer rou- 
ge lur l’ongle , & confument par ce moyen la 
partie qu’ils devroient fupprimet uniquement avec 
le boutoir . Rien n'efi plus dangereux que cette 
fa(Oo de pratiquer ; elle tend k laltération entiè- 
re do fabot , & doit lui être abfolnment interdite . 

J’ai été témoin oculaire d’événemens encore plus 
finiUres , caufés par l’application du fer brûlant 
fur la foie . La chaleur racornit cette partie , & 
f^ufeite une longue claudication , & fouvent les 
chevaux meurent après une pareille épreuve . Ce 
fait attcflé par queiques-uns de nos éciivains & 
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par un anteur moderne , auroit an moins dû être 
acompagné de leur part de quelques détails for la 
maniéré de remédier i cet accident ; leur filence 
ne fauve point le maréchal de l’embaras dans le- 
quel U eû plongé , lorfqu’il a le malheur de fe 
trouver dans ce cas affligeant pour le propriétaire 
du cheval , & humiliant pour lu! . J’ai été con- 
fulté dans une femblabic occaüon. 

Le feu avoit voûté la foie , de maniéré qu’ex- 
térieurement & principalement dans fon milieu , 
elle paroitToit entièrement concave ; fa convexité 
pre0oit donc intérieurement toutes les parties qu’el- 
le recouvre , & la douleur que re0entuit l’animal 
étoit n vive , qu’elle étoit fuivie de la hevre tk 
d’on batement de flanc confidérible . -Si le maré- 
chal avoir eu la plus légère théorie , fon inquié- 
tude auroit été bientôt dilllpée ; mais les circon- 
llances les moins diOiciles , éfrayeot & arrêtent 
les artilJes qui marchent aveuglément dans les che- 
mins qui leur ont été tracés , & qui font incapa- 
bles de s’en écarter pour s’en frayer d’autres . Je 
loi confeillai de de0oler fur le champ le chtval ; 
& k l'aide de cette opération , il lut conferva 
la vie. 

On doit par conféqnent s’oppofer f des manœu- 
vres qui mettent l’aoimaf dans des rifqoes évi- 
dent ; & H l’on permet au maréchal d’approcher 
le fer, & de le placer fur le pied en le retirant 
de la forge , il faut faire attention que ce même 
fer ne foit point rouge , n’affeêfe & ne touche en 
aucune faqon la foie, & qu’il ne foit appliqué que 
pendant un inilant très-court , & pour marquer 
feulement les inégalités qui fubüûent après la pa- 
rure, & qui doivent être aplanies avec le boutoir. 

On peut reporter encore i la pareiïe des ou- 
vriers , l’inégalité fréquente des quartiers t outre 
qu’en coupant l’ongle, ils o’obferveot point à cet 
égard de juûefl’e & de préciflon , le moins de fa- 
cilité qu’ils ont dans le manîment de cet inflru- 
ment lorfqu’il s’agit de retrancher du quartier de 
dehors du pied du montoir , & du. quartier de 
dedans du pied hors du montoir , fait que ces 
quartiers font toujours plus hauts que les antres , 
les pieds font de travers, & une férure ainC con- 
tinuée fufflt pour donner oaiTance k une difformi- 
té incurable. 

Que l’on examine les pieds de prefqoe tous les 
chevaux , on fe convaincra par foi-même de la 
juflice de ce reproche . Le rc0etrement des quar- 
tiers, lenr élargiffement , le retrécilTement des ta- 
lons , l’encailelure , font de plus très-fouvent on 
effet de leur ignorance. À défaut par eux de pa- 
rer 1 plat les talons, ils les refferrenc plutût qu ils 
ne les ouvrent. 

Après qu’on a retranché de l'ongle tout ce qui 
en a été envifagé comme fuperflu , que l’on a 
donné an pied la forme qu’il doit avoir, que l’on 
a reâifié les impcifeâions , Sc que le maréchal 
ayant fait pofér le pied à terre , s’efl iHuré que 
relativement à la hauteur des quartiers , fl oeil 
tombé dans l’etteut commune , cai il ne peut 
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îvger ûioemeot it trar Agilité que par ce moyen , 
le palefrenier lèvera de nouveau le pied > & le 
maidchal prefentera le fer fur l'onele r ce fer y 
portera jullement & dgalecnenr , Uns tepofei fur 
la (blci s’il vacilloic lur les mamelles, l’animal 
ae marcheroit point fûcement , les lames brochdes 
feroient bieniàt dbranlées par le snouvemroc que 
lecevroii le fer a chaque pas do cheval , dis que 
ce fer n'apuieroit pas egalement par- tout -, & li 
fon apui s’dieodoit iufque fur la foie , l'animal 
en foufriroit allez , ou pour boiter tout bat , ou 
du moins pour feindre > 

La preuve que le fer a portd fur cette partie , 
le tire encore de l’infpeâion du fer même , qui , 
dans la portion foc laquelle a dtc liaé l’apui dont 
il s’agit , ell beaucoup plus lilTe , plus brillant & 
plus uni que dans tous les autres . 

Il ell néanmoins des exceptions & des cas où 
la foie doit être contrainte ; mais alors le maréchal 
a’en diminue pas la force , & lui conlérve toute 
celle donc elle a befoin > 

Lorfque je dis au relie, qu’il ell important que 
le fer porte par- tout également, je n’entends pas 
donner atteinte ù la réglé 8c au principe auquel 
on fe conforme, en éloignani le fer du pied, de- 
puis la première étampnre en dedans 8é en ralun , 
jufqu’au bouc de l’éponge , en forte qu’il y ait 
nn intervalle fenfible entre l’ongle 8c cette partie 
de la branche: cet intervalle qui peut régner fans 
occalîoner le chancélement du fer, eA nécellaire, 
& par loi le quartier de dedans toujourt 8c dans 
tous les chevaux, plus foible que celui de dehors, 
f: trouve extrêmement foulagé. 

Aufli-tit que l’apui du fer cA tel qu’ou eA en 
droit de l’exiger , le maréchal doit l’alTuiétir ; il 
broche d’abord deux clous , on de chaque câté , 
après quoi le pied érant ù rerre , il conlidere fl 
le fer eA dans une joAe pofltion : il fait enfuite 
leprendre le pied par le palefrenier , 8c il broche 
tes autres , 

La lame de ces clous doir être déliée 8c pro- 
portionée i la fineAe du cheval 8c à l’épaiAeur 
de l’ongle ; il faut cependant coujouts banir, tant 
à l’égard des chevaux de légère taille que- par ra- 
port aux chevaux plus épais , celles qui par leur 
grôAeor , 8c pat les onvertures énormes qu’elles 
Mnr, détruifent l’ongle, 8c peuvent encore prcAer 
le vif 8c ferrer le pied. 

Le maréchal brochera d’abordi 1 petits conps , 
& en maintenant avec le pouce 8c l’index de la 
nain gauche, la lame fur laquelle il ftape. Lotf- 
nv’elle aura fait on certain chemin dans l’ongle , 
a. qu’il poora reconoltre le lieu de la fortie , il 
iccolera fa main droite ponr tenir fort brocha» 
par le bout du manche ; il foutiendra la lame 
avec un des c8iét du manche de fes tricoifes , 8c 
la challera hardiment jufqu’à ce qn’elle air entié- 
Mment pénétré, 8c que lafilura fe montre totale^ 
ment en' dehors . 

Il cA ici plttCeuis choies h ohfexver attentive- 
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La première eA que la lame ne foit point coo-I 
dée, c’eA-d-dire, qu’elle n’ait pains Aéchi en con- 
féquence d’un coup de broeboir donné h faux ^ 
alois la coudure cA extérieure 8c s’aperçoit aifé- 
ment ; ou en conféquence d’une réfiAance trop 
forte que la pointe de la lame aura rencontrée , 
& qu’elle n’aura pu vaincre ; 8c fonvent alors la 
coudure eA intérieure, 8c ne peut être foupçonée 
que par la claudication de l'animal , dont elle 
prcAe 8c ferre le pied . 

La fécondé coofldération i faire eA de ne point 
càAer cette même lame dans le pied , en retirant 
ou en pouAaot le clou; de l’exuaite fur le champ , 
ainfi que les pailles ou les brias de lames qui 
peuvent s’être fépatés de la lame même , 8c de 
chaRer 1a retraite avec le tepouRoir , fl cela fe 
peut . 

Ou ne fauroit encore fe difpenfer de prendre 
garde de brocher trop haut ; en brochant bas , ou 
ne court point le hazard d’enclouer . 

Le quartier de dedans demande , atendu fa foi- 
bleRe naturele, une brochure plus baRe que ce> 
lui de dehors ; c’eA un précepte que les maré- 
chaux ont confacré par ce proverbe miférable 8c 
trivial , adopté par tops les écuyers qui ont écrit; 
medame nt doit par commander d monfieur . 

Les lames doivent être chaRées , de façon qu’el- 
les ne pénètrent point de cAté, 8c que leur for- 
tie réponde à leur étampure. Il faut de plus 
qu’elles foieni fur une même ligne, c’eA-i-dIre , 
qu’elles régnent également autour des parois dn 
faboi, les rivets fe trouvant tons ù une même 
hauteor, 8c l’nn n’étant pas plot bat que l’aune; 
ce qui eA encore recomandé dans les bontiques, 
8c ce que l’on y enfeigne en débitant cet autre 
proverbe : il ne faut pat èrocbtr an mu/îijut. 

Les étampures Axant le lieu où l’on doit bro- 
cher , il feroit fans doute inutile de reporter ici 
celui que renferment ces etprcRions pinça devant, 
talon derrière , 8c qni ne flgnilienc aune chofe , fl 
ce n’cA que les fers de devant doivent être aRu- 
jétis en pince , 8c les fers de derrière en talon . 

La routine feule fuffle pour graver de tels prin- 
cipes dans l’efprir des maréchaux : il en eA ce- 
pendant plnfieurt- dans les campagnes qui n’ado- 
ptent point celui ci ou qui riguorent,8c qui fans 
égard à la foibIcRe de la pince des pieds de der- 
rière 8c des talons des pieds de devant , brochent 
indifféremment par-tout , après avoir indifféiem- 
ment étampé leurs fers félon leurs caprices 8c 
leurs idées. Il eA facile de prévoir les malheurs 
qui peuvent en ativer. 

Revenons i notre opération. Dés qne chaque- 
lame eA brochée, l'opérateur doit, par on conp 
de brocAioir fur l’afllure, aba»e la portion de la 
lame qui faillit en dehors le long de l'ongle, 
en forte que la puinte foit tournée en deRout; 
8c tous les clous étant pofés, il doit avec fer 
tricoifes rompre 8c couper toutes les afilores qui 
ont été pliées, 8c qui excédent les parois da 
fabot. 


■ oOl!.- 



MAR 


MAR 

Il coupe eslûite avec te rogue picil tonte la 
portioB de l’ongle qui onire-pade les fers, ainfi 
que les éclats* que les dons ont pu occaliooer.- 
mais il ne frape pour cet effet avec fon brochait 
fur le rogne - pied , que modc'rétnent & à petits 
coups. 

De II il rive les clous en en adreffant d’autres 
moins ménagés , fur ce qui paraît encore des ah- 
Inees coupées ou rompues ; mais comme ces mê- 
mes coups fur les alilures pouroient rtchaffer les 
clous par la tête , il oppofe les tricoifes fur cha- 
qiae caboche , I l’effet de maintenir & d’alTutcr 
les lames donc la tête s’éléveroit au delTus du 
fer, & s’éloignerait de l’étampure fans cette pré- 
caution . 

Il en prend encore une autre; les ahlnres fra- 

Î iées, ou, quoi qu’il en foit, ce qu’il en refie, 
é trouve feulement émouffé. 11 enleve donc arec 
le coin tranchant du rogne-pied, une légère par- 
tie de la corne qui environe chaque clou; & 
alors , an lieu de cogner fur la pointe des ahlu- 
res , il cogne fur les parties latérales , & inféré 
cette même pointe dans l’ongle, de fajon qu’elle 
ne furmonte point , & que les rivets fout tels 

Î ^u’ils ne peuvent point bleffcr l’animal , & occa- 
loner ce que noos nommons tntretsiUun . 

Il ne telle plus enfuite au maréchal qu'l unir 
avec la ripe tout le tour du fabot , lorfque le 
palefrenier a remis le pied I terre ; & quelques 
coups légers donnés fur les rivets , terminent toute 
l’opération. 

Il ferait fuperflu de parler des clous h glace & 
des clous I griffe tête , que l’on emploie pour 
empêcher les chevaux de gliffer ; il n’ell perfone 
qui ne connoiffe la forme de ces fortes de clous ; 
mais je ne puis, en Unifiant cet article , trop 
faire fentit la néceflité de ferer , les chevaux un 
peu plus fouvent que l’on ne fait communément. 
Il cil nombre de perfones qui fe perfuadent qu’il 
efl bon d’atendre que les fers foient entièrement 
ufés pour en mettre de nouveaux ; & il en efl 
d’autres qui veulent épargner les relevées ou les 
raffis, convaincus que l’aaion de parer ou de ra- 
fraîchit l’ongle, n’efl nullement utile & ne pro- 
fite qu’au maréchal ; ce préjugé nuit i ceux qu’il 
aveugle qu’ il feduit , car infenliblement les 
pieds de l’animal fe ruinent & pétillent s’ils foni 
ainfi négligés. 

Il ferait à propos de les viliter & d’/ remâ- 
cher an moins tous les mois, ce qui n’arive point 
aux maréchaux avec lefquels on a traité pour 
l’année entière ; ils atendent en effet la derniere 
0) extrémité pour réparer des pieds qu’ils endoraa- 
gent la plupart & par leur ignorance , & pu l’a- 
bandoB dans lequel ils les laiffcnt. 
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Du Mjcmvu , JntTKUMXMt rr OuTtts 
propret <M trtvaU du Mtr/chul Fértnt, 

Trauatl. 

Les maréchaux donnent le nom de trtvuU X 
un bltis ou affemblage de charpente , compofé de 
quatre piliers carrés, de fepr .à huit pieds de 
haut hors de terre, de quatre pieds ou enviroa 
de fondation, & de neuf pouces d'éciriffage. Les 
deux bouts font formés par la dillance de ces 
quatre piliers , ob ils font deux i chaque bout 
ui ne doivent être éloignés l’un de l’autre que de 
eux pieds, ayant une ttaverfe en haut, une au- 
tre I rafe terre, & la tcoilîeme au bout de leurs 
extrémités qui efl en terre. 

Chaque couple de piliers alofi affemblés, 8c 
éloignés l’un de l’autre de quatre pieds quatre 
pouces , & affemblés de chaque c6té par trois 
travetfes qui prenent aux irêmes hauteurs que les 
fil premières , ce qui compofe un bitiment de 
bois I jour , formant un carre long ; i chacun 
de ces piliers carrés on fait plufieurs mottoifes 
pour y ajouter les pièces néceffaires . 

Premièrement , I cinq pieds & demi de terre, 
on ajoute par ce cbté une traverfe carr-e ayant 
demi-pied d’ccàriirage , I laquelle on cloue & ata- 
che en dedans cinq crochets de f-r i égale di- 
flance , 1^ ayant la tête en bas , vis a-vis & de 
l’autre câté, on met à égalé hauteur un rouleau 
ou une traverfe tonde , garnie de cinq autres cro- 
chets ou cr.impons ; fes deux boots plus épais , 
font éciris & ferés au delà , près des piliers , de 
deux crics à dents, dans lefquels s’engrene è cha- 
cun un morceau de fer qui les arrête; on perce 
chaque bout de deux trous de tarriere , un à 
chaque face du carré qui perce tout au travers. 

A quatre pieds de terre, on fait une morioife 
dans le pilier à moitié d'épaiffeur & I un pied 
de terre ^une autre pareille pour y faire entrer 
deux traverfes ou bircs mobiles, qui forment le 
travail des deux côtés, dont un bout entre dans 
la mottoife d’en-bas d’un pilier , & l’autre dans 
la mortoife d’en -haut de l’autre pilier, ob elle 
ell retenue par un morceau de fer ataché au def- 
fus , qu’on range pour la faite entrer , & qu’au 
laiffe retomber pour l’empêcher d’en fortir. 

Quatre autres bires mobiles, deux I chaqot 
bout , forment les deux bouts du travail , cell«- 
là fe coulent dans des mortoifes qui percent le* 
piliers d’outre en outre; la piu, haute fe fait à 
vois pieds ou trois pieds deux pouces de terre, 8c 
celle au deffous à deux pieds deux pouces de terre. 

On cloue à chaque pilier deux gtôs anneaux 
de fer à rafe terre , dxnt l’un regarde le côté da 
travail , & l’autre le bout en dedans. 

A deux pieds de terre , on fait une petite mor- 
toife deflin e à recevoir le bout d’une double po- 
tence de fer, qui a environ quinze pouces de 
long hors du pilier ; elli fait nn petit coude I 


Digiîized by Google 



33'rf MAR 

dnix poBCK pris ia pilitr , qni I» tejxte ên 
hori , & fx ttrt qui a fix pouces de lougueur , 
fioit par deux boulous . 

Â deux pieds & demi de tene lont peredes 
deux autres mortoifes tranchantes , faites ^ur y 
fourer deux blres de fer rondes , d’un pied de 
long, & tertnindes par un carrd de fer, dans le- 
quel font deux trous de mtme figure, dellinds i 
recevoir une bâre de fer ronde , qu'on fait entrer 
de l'une 1 i’autre. Chaque traverfe du hant des 
bouts do travail ell garnie d'un anneau qui pend, 
ou d’un rouleau fontenu pat deux branches, qui 
tourne fur lui-mdoie : du côtd delà traverfe ronde, 
î chaque pilier, cti une bâre de fer ronde qui 
pende à une chaîne , & qu’on arrdte en la paf- 
iant dans un anneau qui i'etnpdche de vaciller : 
on met anlTi de petits anneaux de fer pour paf- 
fer les longes du licou do cheval ou de la cavef- 
fine de main, on bien on les arrête avec des 
crochets, qui pendent entre les bâres des bouts. 

On garnit le dedans des quatre piliers des boots 
du travail , de cuir rembourd & cloué : on cou- 
vre tout le travail d’un toit qui y tient ou d’un 
appenii ataché â la muraille voifine, s’il ell au- 
près d’une muraille ou qu'il ne foit pas ifolé. 

Comme tous les quatre piliers font percés des 
mêmes mortoifes, il n’y a moyénant cela ni de- 
vant ni derrière ; c’e(t-â-dire , que la tête du che- 
val peut être â un bout ou â l’autre indifférem- 
ment, parce que toutes les traverfes mobiles, les 
bâres, &c. s’ajuftent d’un cfité comme de l’au- 
tre. 

On fait les fondemens de quatre pieds de pro- 
fondeur pour rendre le travail capable de réfiller 
aux éforts du cheval ; on doit muter tout le de- 
dans avec chaux & ciment, le paver i rafe-ierte, 
& i un pied & demi tout autour. 

Les travers d’en-haut fervent à l’affemblage. 

Les anneaux on rouleaux qui (ont aux boots, 
fervent i lever la tête du cheval lorfqu’on veut 
lui dotmer des breuvages on des pilules. 

Les crochets de fer qui font aux traverfes im- 
mobiles des cbtés , fervent â fouteuir & â élever 
la foupenie, & les bâres rondes atachées â des 
chaînes de fer, font faites pour tourner la tra- 
vetfe ronde , en les mettant fueeelTivement dans 
les trous de tarriere qui font aux bouts. 

Les traverfes ou bâres de boit qui vont en 
biais des deux c&tés, font faites pour empêcher 
If cheval de fit jeter de cité. 

Les traverfes ou bâres de bois mobiles qui font 
deux devant & deux derrière , empêchent le che- 
val de fortir du travail en avançant ou en recu- 
lant. 

La double potence de fer ell dellioée â tenir, 
lever & arachcr le pied de devant pour y tra- 
vailler. 

Les bâres & la traverfe de fer font faites pour 
tenir & arrêter le pied de derrière. 

Les anneaux du bas des piliers doivent fervir 
â tenir en refpeâ (par la mo>'eii des cordes qui 
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entourent le paturon & qui paffent an travers 
defdits anneaux), les pieds auxquels on ne tra- 
vaille pas . 

Les rembourues des piliers empêchent que le 
cheval ne fe blelfe la tête contre les piliers . 
L’infpeâion de la figure mettra le leêteur au 
fait de ce qu’on vient de dire. 

Entrtves . 


Efpec: de liens par le feconrs defquels nous 
pouvons nous alfnrer & nous rendre maîtres des 
chevaux , foit qu’il s’agiflfe de les retenir dans 
les pâturages, ou de leur âter la liberté, dans 
l'écurie , d’élever leurs pieds de devant fur l’auga 
ou contre les râteliers; foit que noos foyons dans 
l’obligation de les alfujétir ou de les abatte , pour 
leur faire quelques opérations . 

Les entraves dont cous faifons ufage dans le 
premier cas, font compofées de deux entravons 
qui font unis par des anneaux ou par une chaîne 
de fer, on quelquefois par une lanicre non moins 
forte que celles qui forment les entravons . 

On doit avoir la précaution d’en délivrer l’ani- 
mal , pour lui lailTer plus de liberté loêfqu’il veut 
fe coucher . Il ell bon aulîi de faire attention que 
les jambes do cheval entravé très long, temps , 
peuvent infenfiblement s’arquer , & que fouvent 
par celte même raifon l’animal devient panard . 

Dans le fécond cas , nous n’employons que des 
entravons non unis, mais féparés; nous les fixons, 
ainli que les premières entraves , dans le pli des 
paturons des quatre jambes enfemble , ou d’une 
ou deux feulement, félon le befoin ; eu obfervant 
de les boucler de fajon que les boucles foient en 
dehors . 

Lorfque notre intention ell d'empêcher unique- 
ment le cheval de ruer, noos ne mettons nos en- 
travons qu’aux extrémités pollétieutet , & nous 
palTons une corde de chaque câté , dans l’annean 
donc doit être pourvu chacun d'eux. Nous croifont 
enfuite chacune de ces cordes ou de ces longes 
fous le ventre de l’animal , & nous les artêions 
fermement par une feule boucle roulante , qu'il 
nous ell facile de défaire promptement, aux deux 
côtés de l’encolure, & â des anneaux de fer dont 
ell garni un collier de cuir que nous avons palfd 
for la tête & fur l’encolure du cheval . 

£ll-il quellioo de l’abatre & de le renverfer , 
les quatre paturons feront faiâs des entravons ; 
nous aiachcrons une longe â l’anneau de l’un de 
ceux de devant , nous en ferons palfer l’autre ex- 
trémité dans celui de l’autre entravon de ce même O 
devant , & enfuite dans les deux anneaux de ceux 
de . derrière : nous repalferons une fécondé finis 
dans le premier anneau auquel la longe ell aia- 
chée; après quoi plulieurs hommes réunilTant leurs 
forces , tireront cette longe & raprocheront ainlî 
les pieds de l’animal , qui ne poura s’oppofer â 
fa chute. 

C’en ainli que nous devons nous piccauiioncr 
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contre les ^forts qu’il feroit pour r^Ciler, & noos ' 
mettre en garde contre les coups dont il pouroit 
BOUS atteindre. 

L'animal dunt renverfd , nous le plaçons dans 
la Ciuation la plus convenable 1 l’opdration que 
BOUS avons deiïein de pratiquer. : 

An furplus, en indiquant les moyens de le fou- 
meure en confdquence des liens dont il s’agit, je 
s’ai pas ddctit ce que font la plupart des macd- 
cbaux dans ces fortes de cas : j’en ai dit allez 
pour inliruire fur ce qu’ils devroient faire . 

EKtréwH. 

C’ell la partie de l’entrave nui entoure prdcifd- 
ment le paturon du cheval • Il ell fait d un cuit 
fort & dpais , d’une largeur ptoportionde 1 fon 
isfaee , & muni d'une boucle fervent à l’atacher 
& I le hier, ainh ijue d’un anneau de fer, lorf- 
qu’il o’ell point deflind 1 compldter des entraves. 
On a de plus l’attention de le rembonrer dans fa 
furface intdrieore , ahn qu’il ne puilTe caufer au- 
cune eieoriiiion. 

Ktgne-pltd . 

C’ell nn morceau d’acier tranchant d'un 'c&td , 
avec un dos de l’aotte, pour couper la corne qui 
ddborde le fer lorfqu’il ell brochd , ou pour cou- 
per, avant que de river les clous, le peu de cor- 
oe qu’ils ont fait éclater en la perçant. 

CoKpint . 

Inllruraent tranchant dont la lame , de bon 
acier, eh large & d’une forme curviligne i le dos 
en cl! très-fort & très-dpaisi le manche ell de fer 
ou de bois. Les mardchauz s’en fervent pont faire 
l’amputation de la queue aux chevaux. 

Étlifjii. 

■ On appelé MilJtr dans la maidchalerie , ce que 
dans la chirurgie on appelé de ce nom & de ce- 
lui i’tttUs . La feule différence des dclilfes do 
cliirurgien & de celles du maréchal , naît en gé- 
oéral du moins de fleiibilité & de foupIelTe des 
dernières . Celles-ci font en effet communément 
plus èpaifles, d'un bois moins pliant, & elles font 
indme le plus fouvent faites avec de la i&le \ un 
bois mince & délié , des écorces d’arbres , des la- 
mes de fer-blanc , du carton , n’aotoient pat allez 
de force & de fouiien pour remplir nos vues. 

Noos en faifons un ufage d'autant plus fréquent, 
que nous contenons toujours par leur moyen , les 
appareils que nous fommes obligés de fïtec for la 
foie, c’ell-à dire, fous le pied de l’animal. 

Nous les plaçons ordinairement de deux maniè- 
res, en plein ou en X: en plein , lorfque les in- 
grédient ^ui entrent dans la compolîtion du topi- 
que appliqué , & que nous convions avec «s 
Arts C" Métier/. Tamt 
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étonpet ont trop de fluidité , & ne font point 
allez liés ; en X ou en croix , lorfqu’ils ont une 
certaine conlillance. 

Si dans le premier cas nous nfons des éclilfe: 
oi font faites avec de la tôle , nous n'en pren- 
rons que deux;rone d'elles garnira toute la par- 
tie , & aura par conféqoent la figure d’on ovale 
tronqué. Noos l'engagerons en frapant légèrement 
avec le broeboir, en forte qu’elle fera arrêtée par 
fes c&tés & par fon extrémité antérieure , entre 
les branches, la vodte du fer, & le pied. La fé- 
condé , dont la forme ne différera point des éclif- 
fes ordinaires , fera introduite en talon entre l’é- 
ponge & les quartiers, &fera poulfée le plus près 
qu’il fera pofftble de l'éiampiere voilîoe , aflo de 
maintenir très-folidement la première , fur laquelle 
elle fera pofée tranfeerfalemeni ; car nous ne nous 
fervons jamais ici de bandage: on obfervera qu’elle 
ne déborde point le fer , atendu que l’animal en 
marchant pouroit fe blelfer, fe couper ou s’entre- 
tailler. 

Si nos éclilfes font de bois, nous en emploîront 
quatre i _ trois d’entr’clles feront taillées de ma- 
niéré qu’étant unies, elles repréfenteront le même 
ovale figuré par la grande éclilfe de tfile .- on les 
^gagera pareillement l’une après l’autre , apiès 
quoi on tes fixera par le moyen de la quatrième, 
ainlî que je l’ai dit ci-delfus. 

Quelques perfones prétendent qu’on devroit , an 
lieu d'éclilfes , avoir recours è un fer entièrement 
couvert ; mais elles ne prévoient pas fans doute 
les inconvéniens qui foivroicnr l’obligaiiosi de dé- 
ferrer & de férer conrinuélement l’animal , fur- 
tout dans des circonllances où il peut être atteint 
de douleurs violentes , & ou nous fommes con- 
traints de réitérer fouvent les panfemens ; je con- 
viens qu’on^ n’atache alors le fer qu’avec quatre 
clous , mais ces inconvéniens ne fubfillent pas 
moins . 

Il n’ell pas difficile de concevoir , au furplus , 
comment nous maintenons les éclilfes en X ou eo 
croix. Celle qui ell engagée dans le cdié droit de 
la voûte do fer, ell prife par fon autre extrémité 
dans l’éponge gauche, tandis que celle qui ell en- 
gagée dans le gauche de cette même voûte , tH 
arrêtée par fon autre bout dans l’éponge droite : 
l’nne & l’autre font pofées diagonalvmtnt . 

11 ell encore des occafions où des éclilfes plus 
longues & plut fones nous font nécellairet . 

Alguillit. 

Les maréchaux doivent avoir des aiguilles par- 
ticulières pour leurs différentes opérations dans les 
maladies des chevaux . Ils fe fervent i'aiguillit peur 
la réiinivn rfer plaies & pour U ligaïun des vaif- 
feauM . Ces aiguilles font courbes ; la tète a maint 
de volume que le corps i elle ell percée d’une ou- 
verture longuete enrre deux rainures latérales , plut 
ou moins profondes, foivant la dimenliun de l’ai- 
guille . Les lainutes & l’oeil font du c&té du tiaa- 
i Yyy 
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duDti la poiatc en efl la pairie la pins /tiolte , 
& doit comprendre i peu pids le tien de la Ion- 
gaeor de l'aiguille. Il y a de ces aiguilles de di- 
verfet grandeurs & de difTdrens degrés de couibu- 
R| (elon la profondeur des plaies. Le volume do 
m doit être proportioné 1 celui de l'aiguille > com- 
me l'aiguille i la plaie. 

VêiguMt i tmévrifme on i lumtur doit avoir le 
corps cylindrique ; la ifte ell de la forme d’une 
petite paleie; fa courbure ell grande & forme une 
panfe . La pointe ell un cylindre aplati , donc les 
cités font obtus . L'eiciémilé de la pointe ne pi- 
que point. 

VtifuilU i filons eR une efpece de flylet d'a- 
cier ou d’argent, bontoné par une de fes extrémi- 
tés , & ayant i l’autre on oeil ou chas propre k 
porter une bandelete de linge qu’on nomme /rtcir, 
& qui fert 11 entretenir la communication de deux 
plaies. 

Bijlouri , 

Les maréchaux font ulage de cet InRrument de 
chirurgie, defliné d faire des incilions. 

Le oiRouri eR en forme de petit couteau . 11 y 
en a de droits & de courbes . 

La lame doit être de bon acier bien trempé. 

La partie tranchante du biRouri droit eR per- 
pendiculaire : Ton dos forme une ligue oblique , 
& a une ligne d’épaiReur il fa bafe; il va en di- 
minuant inlraliblemeot iufqu’à la pointe. 

Le biRouri courbe doit n'avoir qu'une courbure 
prefqoe infenlible, qui commence dès fa bafe & fe 
continue iufqu’i la pointe : le tranchant eR dans 
la courbure. 

Le manche des biRouris eR ordinairement com- 
pofé de deux lames d’écaille , de la même confi- 
guration que la lame. 

Il y a des biRoorb bonlonés pat leur extrémité, 
pour fervir dans le cas où l’on craint de piquer 
fes parties par la pointe de riuRrument. 

On fe fert aufli de biRouris k deux tianchans , 
pour l’ouverture des abcès . 

An reRe , cet iuRrument peut être très-varié 
dans (a forme & fuivant l’ubge qu’on en veut 
faire. 

Tiuillt Jf Saugi, 

loRtument de maréchalerie . Sorte de biRooti 
dont la forme indique les ufages, & auquel noos 
avons recours lorfqo'il s’agit, dans des parties ca- 
ves & profondes, de couper & d’enlever des chairs 
fnperflnes,de quelque efpece qu’elles puiRent être. 

La longueur de la lame eR d'environ trois pon- 
ces . Celle do manche qui loi eR adapté par foie 
ou par quelque autre liwnture fixe, eR ipen près 
la mime . Cette même lame eR pointue , elle a 
deux tranchans bombés également en dedans & en 
dehors; elle eR recourbée fur le plat, dès le tiers 
de fis longueni, i compter depuis le manche, fut- 
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vaut la mime courbe que celle do bombement de 
fes tranchans . Cette courbure eR l’arc d'un cercle 
d’environ cinq pouces de rayon. < 

La plus grande largeur de la lame fe rencontre 
i la oaiRance de la courbure, & ne paRe pas hoir 
lignes. 

Sa furface concave , relativement I fa conrbore 
fur plat , eR divifée en deux pans égaux & fem* 
blables , depuis le manche jnfqu’i la pointe , par 
une arête formée par la naiRance des deux bifeanx 
qui cooRitoent les tranchans de droite & de gau- 
che. 

Cette arête près do manche , a on peu plus 
d’une ligne de hauteur perpendiculaire , & U fe 
rencontre la plus grande épaiReur de la lame, qui 
va conRament en décroiRant inrenliblement juf- 
qu’ù fa pointe. 

Sa furface convexe , toujoun relativement h fa 
courbure fur plat , eR droite dans le feos de fa 
largeur , ou plutôt un peu creufée par la rondeur 
de la meule . 

Quant aux côtés, ce n’eR que depuis le millea 
iufqu’a l’extrémité de la lame , qu’ils font ordi- 
nairement afilés & réellement tranchans. 

Lanctti . 

InRrument d’acier extrêmement fin , très-pointn 
& k deux tranchans, qui fert il ouvrir la veine. 

On diRingue ordinairement quatre fortes de lau- 
cetes ; la première ell à gram d'orgt : elle eR 
plus large vers la pointe que les autres , afin de 
faire une plus grande ouverture en feignant ; elle 
convient pour les vaiReaux grôs & fuperficiels . 

La lancete appelée lanciii à grain iTaviinc , a 
fa pointe plut aloogée que celle de la précédente : 
elle eR propre pour ouvrir les vaiReaux profonds . 

La troifieme eR en pyramidt ou k langui di ftr- 
pnt : elle va toujours en diminnant èSc fe termine 
pat une pointe très- longue , très fine & très- aigue. 
Elle convient aux vaiReaux les plus profonds . 

La quatrième eR nommée lancm à abois-, tilt 
eR plus forte, plus longue, & plus large que les 
autres. 

Les maréchaux fe fervent ordinairement d’nne 
fiamma au lien de lancete. 

Flamm . 

loflmment de maréchalerie , qui n’eR propre- 
ment qn’nne lancete d’acier , courte & large ; elle 
fort, comme le paleton d’une clef,i quelque di- 
Rance de l’une des deux extrémités d’une tige de 
même métal , & ne fait avec elle qu’un feul & 
même tout. 

Cette définition foffit pour en indiqner les nfi- 
ges , qui fe bornent à 1 onverture des vaiReanx du 
cheval dans la pratique de la faignée. 

Je décrirai quatre efpeces de fiammis . On fe fert 
communément en France de la première ; les ma- 
réchanx allemands préfèrent ordinairement la fe- 
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conJe ; 8c la troiflcmc & U quitticme m’ont para 
plus commodes , & plus convenables à l'opdraiion 
d laquelle cette forte d'indrament eft dedinde • 

tlammt frttifoift. 

Elle a pour tige une lame dcàrie & bien drelTde, 
dont la longueur e(l de cinq pouces , la largeur 
de rrois ligues , rtfpailTeur de trois quarts de ligne 
k l’extrdmité la plus dloignde de la lancete , & 
de demi- ligne feulement i celle qui lui eli op- 
pofde . 

L’axe de la lancete s'dleve perpendiculairement 
fur une des longues faces d’dpailTenr de ta tige , 
i neuf ou dix lignes du bout le plus mince . Sa 
bafe qui , par les quatre biléaux qui forment les 
deux tranchans , revient i un lofauge trds-alongd , 
n’a pour petite diagonale que l'dpailTeur de cette 
tige, & pour grande diagonale environ lîx ou fept 
lignes . Cette grande diagonale fait partie de la 
ligne de foi de la face , fur laquelle s’dleve cette 
lancete . 

Les deux ardtes qui partent des deux bouts de la 
petite diagonale , font droites & Te rdunilleot à 
l'extrdmitd fupe'rieure de l’axe, pour former une 
pointe très- aiguë. Les deux tranchant qui partent 
des deux bouts de la grande diagonale , fe rdu- 
nilTent aulTi 1 la même pointe ; mais en fuivant 
l’un & l’autre non une ligne droite , mais une 
courbe égale & reifermc'e dans le plan commun 
de l’axe & de la ligne de foi. Le centre de cha- 
cune de ces courbes, qu’on peut raportcr h des 
arcs de cercle d’un pouce de rayon , fe trouve 
au delà du tranchant oppofd, & 1 une ligne ou 
une ligne 8c demie de diftance de la face qui porte 
la lancete. 

On alfemble ordinairement trois on quatre de ces 
flammes, acordées for le plar de politioo , de lon- 
gueur 8c de largeur, 1 cela près que les lancetes 
font de diverfes grandeurs. 

On les monte dans une chiffe , au moyen d’un 
feol clou rond qui travetfe les tiges près de leur 
bout le plus éloigné des lancetes , ainfi que les 
deux feuilles de la chllle fur lefqoelles il ell rivé. 

Ces feuilles de cuivre , de fer ou d’autre métal 
recouvert d’écaille ou autrement orné , font pro- 
filées fur le profil des tiges, mais elles débordent 
de quelques lignes le contour des lancetes . 

Une cloifon aufli de métal , régné entre les ri- 
ves intérieures de ces parties faillantes des feuilles 
de la chllTe; 8c par fon union avec elle par fou- 
dure ou par rivet, elle forme des deux feuilles un 
ieul tout qui tient lieu de manche il ces flammes , 
& d’étui 1 leurs tranchant. 

Les deux extrémités de cette petite cloifon fer- 
vent de terme aux tiges ouand on les poufle dans 
la chàfle , 8c s’oppofent a ce que les pointes ne 
s’émouiïent contre le fond de l’étui. 

Les bouts des tiges oppofés i ceux que le clou 
traverfe , furpaflent de trois lignes environ la lon- 
-aeu X de U cbille,poai faciliter la piife lorfqu’on 
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veutonvrir l’ane des flammes, e’efl-'h- dire, li tiret 
de la chàfle à l’eflet de la mettre en oeuvre ; elle* 
ont même chacune, pour plus de commodité, une 
encoche en delToos, que l'ongle peut faiflr. 

Le )cu de chacune d’elles fur le clou commun , 
eft aflez indépendant de celui des antres, pourvta 
que la largeur de la cloifon tiene les (railles d* 
la ehàflé parallèles enct’el les , 8c que les tiges 
qui, comme je l’ai déjà obfervé, diminuent né- 
paillenr à mefure qu’elles approchent de leur bout, 
(oient aplanies parallèlement autour de l’ocil par 
lequel le clou les afliemble. 

tUmm$ tlUmtiuU, fiemJi efpeci. 

La lancete proprement dite efl moins large par 
fa bafe d’une ligne 8c demie , 8c plus longue d’en- 
viron autant que la lancete de la flamme nanjoife . 
Elle efl plate d’un c6té , elle a deux bUeaui de 
l’autre. Sou tranchant antérieur efl prefque droit 
à fou départ de la tige , mais bientit après il fe 
courbe, 8c précipite déplus en plus fa courbure, 
i mefure qu’il approche de la pointe. 

Le tranchant poflérieur efl droit , 8c l’arête qoi 
tient un milieu entre la courbe de l’un 8c la ligne 
droite de l’autre parc du milieo de la bafe, 8c fuir 
à peu près un arc de cercle qui auroit pour centre 
le clou fur lequel fe meut la tige . Cette lige a 
depuis le même clou jufqu’à la lancete , deux 
pouces 8c demi , 8c iufqu'a fon extrémité anté- 
rieure , trois pooces 8c demi. Elle efl prolongée 
poflérieurement d’un pouce huit ou dix lignes . 
Son épailTeur d’une ligne 8c demie fubfifle la même 
dans toute fa longueur; il en eft ainll de fa lar- 
geur , excepté 11 l'endroit do clou oh elle efl de 
quatre lignes; on y obferve nn arondifl'ement formé 
pour que le trou n’afame pas cette partie. Elle 
ell de plus montée for une platine cané-long de 
cuivre ou d’acier , longue de trois pouces , large 
de quinze lignes , encloifonée fur ces deux grands 
c8tés feulement. Elle y efl atachée par un clou 
rond 8c i tète fendue, entrant à vis dans l’épaif- 
leur de la platine, à deux lignes près de fou ex- 
trémité poflérieure , & dans le milieu de fa lar- 
geur , en lorte que le tranchant poflérieur de 
fa flamme n’efl éloigné que de deux lignes h 
peu près du bord antérieur de cette platine ots 
de fa cloifon . 

Cette lige fe meut librement fur ce clou dans 
le plan de fa flamme parallèle à celui de la pla- 
tine ; 8c pour qu’elle ne s’en écarte pas , on guide 
de fer traverle les deux cloifons h leurs extré- 
mités du côté antérieur , 8c la renferme entre lui 
8c la platine, fans néanmoins la gêner. Un ref- 
fort à coude , ataché par vis h la cloifoo fupé- 
tieure , 8c apoié eontr’elle dans tonte la lon- 
gueur d’une de fes branches , porte par le bout 
de l’autre for la lige , à huit ou neuf lignes du 
centre do mouvement , 8c la chafle avec foret 
contre la cloifon inférieure. 

Sut l’excérieut de la platine , h nu pouce près 
Yyy ii 
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it foB extr^aiM ant/riciire , & an p«a plas prit 
de la rive rupérieoie que de l’infdtieure , sVfeve 
de deux ou trois lignes , nue chipe fixe qui reçoit 
DO levier de la première efpece, lequel fe meut, 
dans un plan perpendiculaire i la platine, & pa- 
rallèle i (es grandi cAtds , fur une goupille qui le 
iraverfe ainfi que les (ooes de la chipe . 

Le grand bras de ce levier qui atteint prefqne 
jurqu'au bord polidrieur de la platine , ell fans celle 
sepoullë loin d’elle par un relfort qui s’étend au 
delTous de lui , depuis foo extrémité oh il ell 
ataché par rivet, iufqu’aupcés du pied de la chipe 
oh il repolie fut la platine. L’antre bras porte prés 
de fon extrémité une tige de fer d'une ligne de 
grhlTeur, qui iraverfe la platine par un trou aifé, 
& qui en outre paiïe alTez l'épailTeur , pour fervir 
d’artét i la tige armée , lorfque le levier ell dans 
(bn repos; mais dés qu’ou preKe avec le doigt le 
grand bras , & qu’on le pouffe contre la platine , 
cette tige d’arrêt fe relire & ouvre le paffage qu’elle 
ioterrompt ; la détente du relfort s’effeâue , & la 
fiamme cil ehaifée avec la plus grande impétunfîté, 
jurqu’au point oh fa tige rencontre fa cloilbn infé- 
lieure qui lui (êrt de terme. 

Cette raéchaniqoe ell recouverte par une platine 
dont les bords taillés en biléaux fe gliffent dans des 
rainures entaillées dans les doifons au long de lents 
rives. La boite en cet état , a environ quatre lignes 
d’éMiflieor . Cet infliutnent exige abfolument on 
étui , qtw l’oci eoollruit ordinairement de maniéré 
qu’il pniffe contenir, outre la tige montée, une 
ou deux autres flammes , pour les fobflituei au 
kefoin i celle qui cQ en place. 

FUmm alltmtmlr , ttûjinm tfptn. 

Cette Aamme différé de celle qne je viens de 
décrire , i°. en ce qne & tige n’efl pas prolongée 
au delà du clou, & que ce clou n’eft pofé qu’à 
àéiie lignes de 1 extrémité podérieuee de la boite; 
& a trois lignes de la cloilbo tnférieare . a*. Le 
redbir à conde y ell pofé de façon que la branche 
mobile s’étend tour le long de la tige, depuis le 
cloo^infqq’au defaoes de la boîte, oh elle fe releve 
& s’élargit pour favurilêr le moyen de la faifir 
noind 00 veut l’armer . 3*. Cette âamme a an ref- 
fort de plus , nécelfaire pour en selever la tige , 
an moment oh l’on arme le grand relfort , 8t 
pour 1 obliger de le tuivre , lorfqo'il eelïe de la 
prelfet : ce fecood reffoit ne doit avoir de force 
qne ce qp’U en faut pour vaincie le poids & le 
zroieaKni de la tige . 

q,. Enfin la boite ell eoaloilbDéc de irob cètés. 

Fitmmt nom tir, fiulrlmr tfpnt. 

Sur nitérieur d’unpalàlre encloifoné, gliffe en 
avant & en ariiere , comme le péoe d’une (erure , 
le port# Bamme dont la Ugne de foi répond à celle 
qui dlviferolt le palàtte en deux parties égalas, fni- 
yaat fa longurar. 
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Ce porte-flamme ell une la'me d'acier de quatre 
pouces de longueur , dreifée & écàiie fur (ix lignes 
de iargeuT dans toute fon étendue , & fur trois 
quarts de ligne d'épaiffeur en général . 

Oiverfes parties tirées de la même piece,fe mon. 
trent fur la face oppofée à celle qui gliffe contre 
te palàrre ■ Tel ell un petit carré de trois lignes , 
raillant d’nne ligne , dont le centre ell fur la ligne 
de foi , i cinq ou fix lignes de fou extrémité au- 
lérieure , & dont les cités oppofés font parallè- 
les aux rives de la lame dont il fait partie ; tel 
ell encore un crochet qui s’élève de trois lignes 
fur le milieu de cette lame , à un ponce trois 
quarts de la même extrémité; tel ell enfin le ren- 
foii long d'un pouce , qui double l’épailfeur de 
cette même lame, à commencer à fept ligues au 
delfous du crochet. 

Le carré entre jnlle dans un autre carré , percé 
au bas de la tige de la flamme , & reçoit eu fou 
centre ouvert eu écrou , une vis à tête refendue , 
large & aplanie en deOous . Cette tête débordant 
autour du carré, alfujéiit la flamme dont l’épailTeur 
furpaffe légèrement la faillie du cané, & la fixe 
inébranlablcmênt au porte- flamme . 

La flamme ell femblable à celle- qne j’al décrite 
en parlant de la première efpece, à cela près que 
l’axe de (à tige oe fait qu’une feule & même ligne 
droite avec l’axe de la lancete . Cette tige ell 
exaSemeut écàrie fur la même largeur que le 
porte- flamme , à la ligne de foi duquel fon axe 
doit s’aligner. 

Depuis le talon de cette flamme mife en place 
jofqu au crochet , le porte-flamme efl divifé en deux 
jumelles égales , par une ouverture de deux lignes 
& demie de largeur , & de qoatoize ou quinze 
lignes de longueur , dont la ligne de foi ell U 
même que celle dn porte-flamme , qu’elle perce 
de part en part . Ces jumelles font txaâemeni 
drelTées & parallèles . 

Un petit carré faillant fur le palàtre dont il efl 
partie fixe , remplit julle la largeur de cette ou- 
verture , & fett au porte flamme dans fon che- 
min , qui peut être de huit lignes en avant ou 
en arriéré , de guide , de terme , & en même 
temps de cramponet, au moyen de la vis qui en- 
tre dans le centre du carré flxe , & dont la tête 
large , (êndue fie aplanie en delfous , s’étend fur 
le plat des deux jumelles . 

Ce carré doit être placé fur le palbtre , de tel- 
le forte , que le porte flamme étant à fou dernier 
point d'avancement , les taillans de 1a flamme (e 
dégagent du palàtre jufqo’à leur nailfance. 

Un autre méchauifme à peu près femblable , 
mais en feus oppofé, équivaut à un fecood cram- 
ponet, & en fait l’oISee. 

Le palàtre porte lui-même une ouverture . Cet- 
te ouverture ell égale & femblable à celle du por- 
te-flamme , & fur la même ligne de foi . Elle 
commence à environ un pouce au delfous du pre- 
mier guide . 

Uo boutop à coiiliUé ou languetc , ajnflé i 
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Tipui du doigt , dont l’embare cil cipible par fa 
longueur & par fa largeur de recouvrir en tout 
diat l’onvcriore du pal&tre , s’élève eu carré fur 
fa fuperficie inférieure & plane. 

Ce carré a la longueur nécelTaire pour traverfer 
d’une part l’épaiiTeur du palâtre , au mojren de 
l’ouverture qui lui livre paifage , & d la largeur 
de laquelle il ell ajufté , & de l’autre le potte- 
Samme dont l’épailteur ell doublée eu cette par- 
tie . Le trou du porte flamme qui le reçoit, lui 
ell pareillement proporiioné . 

Une vis i tête plate, fendue & noyée, qui en- 
tre dans ce carré , affemble avec le porte- flamme 
le bouton . 

Ce bouton par ce même carré, par la face lif- 
fe de fon embafe, par la face lifle du porte flam- 
me , & par le parallélifme des Joues de l’ouver- 
ture , tant par raport i leur diflance , que par 
raport 1 leur épaifleur , devient un fécond guide 
& un fécond terme , acordés l’un & l’antre aux 
premiers , & tient en même temps lieu de fécond 
cramponet , fans lequel la flamme eât pu fe dé- 
voyer dans fon trajet. 

C’efl ainfi que le porte- flamme peut fe mou- 
voir -, il nous relie i en examiner le moteur . 

Deux relToris à boudin , l’un i droite , l’autre 1 
gauche , dont les lames égales entr 'elles ont trois 
lignes de largeur , jufqu’i un pouce & demi près 
de leur petit bout, cinq pouces de longueur tota- 
le , & trois quarts de ligne dans leur plus grande 
épailTeor, font fixés au palàtre par vis quitraver- 
fent l’empâtement , duquel chacun d’eux prend 
nalllance, dé font contre butés prés de cette même 
origine, par des termes inhérens au palàtre. 

Us vienent après deux évolutions , croifer & 
apuier lenr pointe aloogée en jonc ou en fouet , 
fous le crochet du porte-flamme. Leur éfort chaf- 
fe perpétuélement la flamme en avant . 

On les arme en retirant en arriéré le bouton . 
Ils relient armés an moyen du cliquet ataebé par 
vis à tige ronde au palàtre , à cité du porte- 
flamme. 

Ce cliquet , fans ceffe chaffé contre le c&té de 
cette piece, par un relTorr aufli ataché au palàtre, 
rencontre dans ce cité un cran dans lequel il en- 
gage fon bec qui ne peut en fortir, & pat confé- 
netit abandoner la flamme au jeu des relforts , 

l’on ne prelTe la détente. 

Cette détente canfifle en une petite tige de fer , 
terminée par on bouton , laquelle traverfe la cloi- 
fon à angle droit fur la ligne de foi du porte- 
flamme , & va au delà de cette même piece s’af- 
fembler mobilement , & à peu près à angle droit , 
an bout d'un bras proloMé dn cliquet. 

L’alfemblage en ell efleèlné par un clou rond , 
porté latéralement par ce bras , & reqo dans un 
oeil qui termine la lige. 

Un petit écrou dans lequel s’engage l’extrémité 
de ce clou , contient enfemble ces pièces . Le ref- 
fort do cliquet ell oppofé à la puilfance qui fol- 
licite U tige d’euter dans la cloifoa j maU dès 
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que cette puilfance peut vaincre le relTort , c’ell 
à-dire , dès qu'on apuie fenliblement le doigt fur 
le bouton , le cliquet fort de fon cran , & livre 
la flamme à la détente impétueufe des rellacts. 

Le contour dn palàtre ell aufli reflerré que le 
permettent la liberté néceflaire au jeu de ces mê- 
mes rcITorts, & la grâce de tout enfemble. 

Une platine aflemblée par chamiere à la cloi- 
fon , & fermée par un mentonet qu’elle porte , & 
qui s’engage for un petit reflort à pouce , lequel 
ell fixé lur la partie de la cloifon oppofée à celle 
qui foutient la chamiere , mec ce méchanifmc à 
l’abri de toute infnite , dans l’eipece de boîte qui 
réfoltc du tout . 

La longueur totale de cette boîte dont la forme 
a quelque raport à celle d’une croix plate , efl 
de cinq pouces , fur une largeur de trob pouces 
environ ; fon épailTeor ell à peu près de quatre 
lignes & demie. La cloifon n’ell interrompue que 
pour livrer paflage à la flamme. 

Ce paflage ell on canal de quelques lignes de 
longueur, ajnllé au corps de ceite même flamme, 
& formé par l’inclinaifon en dedans & en amor- 
tiflement des quatre parois . 

Cette inclinaifon , quant à la cloifoa , commence 
dès l’extrémité des bras de cette efpece de croix ; 
& quant au couvercle , ainfi qu’au palàtre ^ elle 
ne commence qu’à fept ou huit lignes de I extré- 
mité qui livre un paflage à la flamme ; le porte- 
flamme s’arrêtant à ce point dans la détente des 
relforts , ainfi que la tête de la vis qui loi afln- 
jétit la flamme. 

Perfone n'ignore la maniéré dont on fe fert de 
la flamme franjoife. Lorfque la pointe en ell pré- 
fencée fur la veine que l’on fe propofe d’ouvrir , 
un coup fec du manche du brochoir donné fur ta 
tige à l’endroit oh la flamme fort en forme de 
peloton , la détermine & la chafle dans le vaif- 
feau . Mais l’incertitude fréquente de ce coup , Il 
frayeur qu’excite dans l'animal l'aâion du bras 
qui doit fraper , le mouvement auquel il fe livre 
dès qu’il l’aperjoit , mouvement qui l’oppofe k 
l’aflujétilfement exaâ de la veine , l’embaras en- 
fin de l’opérateur qui tente de la comprimer avec 
les doigts de la même main qui fe trouve faille 
de l'inilrument , tout ra’engageroit à donner la 
préférence aux flammes à reflort. 

Celles dont on fait communément nfage en Al- 
lemagne , ont néanmoins lenrs inconvéniens . Pre- 
mièrement , outre qu’elles font pour l’ordinaire 
conflruites fans foin , fans précantion , & avec la 
demiere ioexaêfitude , il ell difficile de juger exa- 
âement du point précis oh la pointe de la flam- 
me s’imprimera. En fécond lien , l’apoi inévita- 
ble de la cloifon , ou de l’extrémité de la boîte 
tenue dans on fens vertical par le maréchal con- 
tre les parties Güllantcs dn railfean qu’on vent 
percer, l’empêche fouvent d’ariver à ceux qui font 
profonds . 

Ajoutons que fa réaêlion n’étant contre-balancéie 
que pat le poids très-médiotie du total de cet ûi-; 
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firumciit , «nqael Ii mais ae pfot rlea ajouter , ' 
^ qaelque fagoo qu’elle le faiCile , il peut ari- 
ver qu’uo cuit d’une dutetd mime bod couGddra- 
ble , lui tdlîlle & s’oppofe à Ton effet , en reo- 
Toyaot eu arriéré la boite . La flamme nouvele 
doet j'ai ddrelopd la coDflmâioo, n’a dtd imagi- 
sde que pour parer i tout en défauts. 

L’opérateur la tient pcrpeadiculairement b la 
fiitface du vaiffeau : ainQ , quelque caché qu’il 
foit , la lancete l’atteint toujours .■ d’ailleurs le 
{raids plut conCdérable de cette flamme , fa mIî- 
tioa dans la ligne de direâioa , la main & le 
bras du maréchal for cette même ligne , rendent 
le point d’a^ni très-fût , & le recul très-peu fen- 
lible ; ee qui donne à cet infltument un avantage 
réel fur tous les autres. 

Du relie, je ne fai G celui dont AlbocaGs fait 
mention , & que les anciens nommoient fiifforium , 
a’étoit point une peine flamme femblable 1 la 
flamme franjoife ; on s’en fervoit dans la phlé- 
botomie des nommes . Albucafis l’a prefctic pour 
ouvrit la veine frontale r elle pénétroit dans le 
vaiffeau au moyen d'un coup léger que le chirur- 
gien donnoit for l’inliroment . On peut même croi- 
re qu’on la préféroit au pUiàatomas dans l’ouver- 
ture des vaiffcaux du bras. 

Le terme de ptreujita que Rhalès & Haly-Ab- 
bas , ainfl que l’auteur dont il t’agit , ont em- 
ployé conffament en patlant de la iaignée , peut 
c’tayet cette conicèlure. Conflantin l’Africain s’et- 
prime encore plus clairement b cet égard ; Firi- 
r» , vinit ftrundît , nt nmiHS pircutittur , ne ot 
perruritx j & Juvénal loi-mème fembte faire allu- 
lion b cette maniece de faigner t mtditm firtun- 
dite venant . 

En Allemagne , une flammete b refforr , dont 
la cooffruélion ne difière en aucune maniéré de 
celle des flammes qui font entre les mains des 
maréchaux , efl préférée aux lancelts dont nos 
ehirurgiens fe fervent. 

Qenteatt de cbateur^ 

^^s maréchaux appelant ainfî un morceau de 
vieille faux avec lequel on abat la foeur des che- 
vaux , en le coolant doucement for leur poil ; il 
efl long b peu près d'un pied , large de trois b 
quatre doigts > mince , & ae coupe que d’un 
côté. 

Cmtéu Jt feu ^ 

Le ecutn» de feu efl nn inflrotnent dont les 
maréchaux fe fervent pour dooncr le feu aux par- 
ties des chevaux qui en ont befoin . Il conCfle en 
nn morceau de cuivre ou de fer long b peu près 
d’on pied , qoi par une de fes extrémités efl apla- 
ti 8c forgé en forme de couteau , ayant le côté 
du dos épaù d’un demi-ponce , 8c l’aotre câté cinq 
b flx ftfls moins épais . Après l’avoir fait rougir 
dans la forge, ou l’applique par la partie Ia moint 
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épaiffe fur la peau du cheval , fans pourtant fa 
percer, aux endroits qui en ont befoin. 

Bouton de feu. 

Le bouton de feu dont les maréchaux font pa- 
reillement ufage t efl un morceau de fer terminé 
en pointe 8c emmanché , que l’on foit rougir 
pour en percer la peau do cheval dans certains 
cas. 

Gougè . 

Cifeau recourbé dans fa longueur 8c en forma 
de goutiere , fémi-cylindriqne b fon extrémité , 
de telle forte que fon tranchant préfenté pe^n- 
dicolairement fur un plan , y trace une demi-cir- 
conférence de cercle de quatre, cinq on fix lignes 
de diamètre • Cet inflrument qui doit être emman- 
ché commodément , n’a qu’un bifeau , lequel fe 
trouve en dehors ; fa longueur efl communément 
d’environ fept b huit pouces . 

11 efl d’on ufage iodifpcnfable dans la chirur- 
gie vétérinaire, & fort principalement b pratiquer 
des ouvertures b la foie , dans les cas où il efl 
effentiel de s’inflroire de l’état des parties que cet- 
te portion de l’ongle dérobe b nos lenx , 8c où il 
importe de donner iffoe b des matières épanchées 
8c fupporées , ^ui par leur féjoor altéreroient 8c 
conomproient inévitablement l’aponévrofe , les 
tendons, 8cc. 

11 efl encore une autre efpece de gouge , qui 
ne différé point de celles donc nombre d’artifant 
s’aident dans leur métier; les maréchaux s’en fer- 
vent très-indiferétement dans le leur , Ils l’emploient 
loifqo’il s’agit d’abatre 8c de détruire les inéga- 
lités des dents molaires , qui font telles dans les 
vieux chevaux , qu’elles bleffent la langue , 8c fou- 
vent la face intérieure des joues : 8c que ces mê- 
mes chevaux ne pouvant Imyer parfaitement les 
alimens , n’en tirent que le fue , 8c font ce que 
nous exptimons en difant ÿu’ih font grenier on 
magafin. 

Ces ouvriers Improdens apolent d’une main pour 
cet effet le tranchant de cet outil contre cet afpé- 
rités , très-mal-b-propos nommées furdentr par 
tous les écrivains , 8c foapent de l’autre for fon 
manche b coups de marteau, anx rifqnes d’ébran- 
ler la tète 8c la mûchoire de l’animal , de fofei- 
ter une forte de commotion , & d’offenfer les par- 
ties poflétienres de la bouche ; 8c même celles de 
l’artierebouche , fl la gouge gliffoit 8c fe dévoyoit, 
ou fl la pointe de la dent cédoit trop aifémenc n 
l’aflion qui doit en affurer la chute. 

On a fobflitoé b cette pratique gT&flîere, 8c 
dont on a reconu les inconvéniens 8c les dangers, 
celle de faire mbeher an cheval une lime d’acier , 
que quelques-uns appelent rdpr, 8c d’autres r«r- 
reuH, de maniéré que cette dernière gouge efl au- 
jourd’hui rejetée^ « n’efl plut regardée comme 
un inflrament unie 8c néeeffaire. 
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QatlqDK-uai s’cn fcrvcat n^iomous eacore Jaai 
i( fimeufe op^ratioa du loOignol ou du CScc . 

iiêmfi, 

Inftrumeat dout les niirdchaox b rerTcnc pour 
percer, c’c(l-^-dire , pour diamper les <êrs qu’ils 
forgeai, & qu'ils fe propofenc d'aiacher aux pieds 
des chevaux . Cet iDHrumeot n’eS autre choie qu’un 
morceau de fer carré d’environ un pouce '& de- 
mi , & d’un demi-pied de longueur , foricment 
acéré par le bouc , lequel ell formé en pyramide 
carrée , tronqué d’on tiers , ayant pour baie la 
moitié de la longneur qui lui relie • 

On doit en acérer la tête , non feulement pour 
affurer la durée de cet outil , mais encore pour 
mettre à probe toute la peicuinon do marteau . 
Quand la tête n’eli point acérée , une partie du 
coup fe perd en l’écachant , & i’étampute en eli 
moins franche. Communément au tiers inférieur 
de fa longueur ell un oeil dans lequel eU engagé 
un manche donc s’arme la main gauche du ma- 
réchal qni doit étamper , tandis que de l’autre il 
eU occupé b ftaper fur l’étampe avec le féreiier. 

F/rititr . 

Marteau dont le maréchal fe fett d'une Croie 
main , pour forger le fer qu’il tient de l'autre 
main avec la tenaille . Sa longueur n’exeede pas 
cinq pouces ; il n'a ni panne ni oreille ; Ton oeil 
d'environ quinze lignes de longueur , fur douze de 
largeur, elt percé précifément au haut du front. 

Cette face diminue de largeur également par 
l'un & l’antre de fes bords , depuis (à fommiié 
jufqu’d la bouche, ob elle fe trouve réduite i 
moins de deux pouces dans les plus gris frreiier^. 
Il n’en ell pas de même des ioues ; elles s’rlar 
giflent à mefure qu’elles en approchent , mais un 
peu plus du cbié du bout du manche que de l’au- 
tre , & leur largeur en cet endroit ell portée jufqu’i 
trois ponces. 

Quant aux angles , ils font li fortement abatus , 
que la bouche ell circonferite pat un oflogone 
irês-alongé; elle ell de plus très-bombée, &con- 
_vexe par l’aroodiflement de tous ces angles, juf- 
'qu’au point qu'il ne relie aucun méplat dans le 
milieu . Sa longueur doit concourir avec celle do 
manche , de maniéré que fon grand axe prolongé 
idéalement , remonieroii i environ deux pouces 
près de ce même manche , dont la longueur to- 
tale n’en excede pas dix. 

On donne à cette forte de marteau depuis qua- 
tre, jofqn'I huit ou oeuf livres de poids, félon 
le volume & la force des fen b forger. 

Bnehoir . 

Les maréchanx fe fervent aufü du irocèûr pour 
forer les chevaux ; c’ell une forte de maneau 
qu'ils portent ataché 1 leur ceinture , Bt avec le- 
quel ils implantent les dons. 


DEUXIEME PARTIE. 

MALÀDttt DU CniyjL, 

Le cheval ell fujet b un grand nombre de ma. 
ladies , dont les unes lui font communes avee 
l’homme , & d’autres loi font particulières . Nous 
dirons peu de chofe des premières, parce que le 
traitement cil b peu près le même pour l’homme 
& pour le cheval ; mais nous initierons fur les 
demieres . 

Il faut dillinguer dans le cheval les maladies 
qui font ioteraes& celles qui font externes. Nous 

f iarlerons d’abord de celles ci, qui font peut-être 
et plus ordinaires & les pins nombreufes , comme 
les plut aifées b reconottre, b faibt & b traiter. 

Ou MaUdut txtunu, 

n InfitmmêtK » . 

Les eanfes Sc les fymptâmes de l’inflammation , 
font les mêmes dans l’homme & dans le cheval , 
e’ell pourquoi nous n’en parlerons pas . Quant au 
diagnollique , on reconoît l'inflammation des parties 
internes ou externes, par la douleur qui fe ma. 
nifelle aflez par les mousemens & l’agitation do 
cheval, par les mouvement du coeur; fouvent par 
la flevre, la roux & la difficulté de refpirer , C 
l’inflammation aiaque le poumon. 

Pour la cure , il faut mettre le cheval b la 
diere blanche , ne lui donner prefque point de 
foin, le tenir au fon & b l’eau blanche, lut 
faire avaler des décoêlions de plantes adouciflan- 
tes, relbcbantet& rafralchiflantes, comme les ra> 
cints de mauve, de guimauve, chicorée fauvage, 
les fouilles de bouillon blanc , de btancorfine, 
de pariétaire, de laitue, de mercuriale , d’ofeil- 
le, &c. 

On ne doit pas oublier les lavemens, oh eu. 
trent les mêmes herbes qui , en nétoyant les gr6s 
boyaux , font un bain intérieur & forvent admi- 
rablement b diminuer l’inflammation. Sur le dé- 
clin on peut donner l'infulioii des fleurs de méli- 
lot, de camomille, de fnreau > qui font adoocif- 
Tantes & un peu réfolutives en même temps. 

Pbitgmm , iJemi , tlùnht , tTt. 

Le phlegmon efl une tumeur avec chalenr,tea>' 
Con , douleur , & dureté . 11 ataque le plus fou- 
vent les patiics charnues, parce qu’elles font par- 
femées d'un pins grand nombre de vaifleaux fan- 

f 'uins : il efl fouvent acompagoé de flevre , lors 
or tout que l'inflammation efl conGdérable & fort 
étendue. Les fympt&mes de ce mal font indiquée 
par la déflnition du mot phlegmon . 

On conno't aifément le phlegraott par la ttt- 
menr , la dureté , la chaleur & la douleur que U 
cheval refleut lonqu’os le totache . 
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Le phIrgmoB ed plus od moins dingêrenx î ' 
fuivaat l'imporiance des organes qu’il affedle. Ce- 
lui des parties tendinenres ed plus dangereux que 
celui des parties charnues ; mais celui des articula- 
tions l'elt bien davantage . La cure s’obtient par 
les faigndes , les adoucidans , les ddlayaas , &c. 
en un mot pat les reœedes qu’on emploie dans 
riuflammation . 

Les canfes, les fympt&tnes, le diagnodique , le 
pronodic • la cure de la ruppuration fout abroln- 
ment les mêmes dans le cheval & dans l’hom- 
me ; c’ed pourquoi nous renvoyons cet article î 
la médecine humaine. 

Il en ed de même de l’ulcere , de quelque cf- 
pece qu’il foit , de la gangrené , de l’éiylipele, 
de l’ocdeme&du skirrhe. Nous dirons feulement, 
à l’égard de ce dernier , que les parties les plus 
expofées i devenir skirtheufes , font celles qui fe 
trouvent entre la pointe de l’épaule & le thorax ; 
les glandes de dedbus la ganache , les mamelles , 
le bureau, &c. & toutes les glandes fituées fous 
la peau. 

Les mauvais fourages , le défaut de tranfpira- 
tion , le peu d’ufage que l’on fait du cheval , &c. 
peuvent occafionet les skirrhes : ce qui prouve qu’il 
cd produit par un épailHlTement de la lymphe, 
ou des humeurs excrémentiticles . 

Pour les mêmes raifons que ci-delfus, nous n'en- 
tieroos dans aucun détail fut ce qui concerne les 
maladies des os en général , telles que la carie , 
la fraêlure, l’ankylbie , la luxation, la piquure, 
la comuGon, &c. 

Cancer dit mcmtlUs. 

Le cancer des mamelles peut être occalîoné par 
différentes caufes , qui font à peu près les mê- 
mes que celles qui produifent cet maladies dans 
les mamelles de la femme . Le plus prompt & 
le plus fdr remede ed d’emporter tout le skirrhe 
ou cancer avec un bifloori , fans en rien laider , 
enfuite d’amener la plaie i fuppuratioo. 

Là Taupe. 

La taupe ed prefque tonjours une tumeur in- 
flammatoire , Ctuée fur le fommet de la tête en- 
tre les deux oreilles. Cette tumeur , aind que le 
phlegmon , ed dure dans le commencement , & 
vient en fuppnration dans la fuite . Le dépbt con- 
tient queltjnefois une efpece de pus blanc comme 
de la bouillie, quelquefois une eau ronde. 

Quoique ces dépbts foieut prefque touiourt cri- 
tiques, néanmoins celui dans lequel il y a de l’eau 
roude, ed plus difficile i guérir; car dans le pre- 
mier, il ed rare que le ligament cervical foit i 
découvert ; an lieu que dans le fécond , non feu- 
lement le ligament ed 1 découvert, mais fouvent 
encore il fe trouve déchiré: ce qui prouve que la 
tumeur vient plutbt d’un coup que d’une humeur . 

La tau;w vient quelquefois du foir au lendemain ; 
d’autres fois elle ed huit ;anrs k le former. Lorf- 


M A R 

qu’elle (è manifede du foir au matin , il y a lieu 
de croire qu’elle contient de l’eau touffe: ce qui 
ed encore annoncé par la moleffe de la tumeur. 
Quand elle fe forme lentement , elle contient du 
pus . 

Dès qu’on s’aperjoit d’une grbffenr, il faut voir 
fl elle ed féreufe ou purulente. Si elle edféreufe, 
il faut l’ouvrir fut le champ , 8c traiter la plaie 
avec un digellif . 

Si la tumeur ne tient d’aucun caraêlere, il faut 
préliminairement mettre le cheval au fon & à 
l’eau blanche , le faigner , & fomenter enfuite la 
tumeur avec l’eau dans laquelle on aura fait fon- 
dre du fcl jufqu’i fon point de fatoration . 

Lorfque la tumeur ne diminue pas au bout de 
cinq eu fîx jours , il y a lieu de croire qu’elle 
renferme du pus ou de l’eau touffe : ce qu’on re- 
conolt facilement au tad. 

Il faut ouvrir la taupe fuivant fa longueur, 
pour donner écoulement à la matière qui y ed 
contenue , & traiter la plaie comme une plaie or- 
dinaire. 

Le cheval guérit ordinairement dans l’efpace de 
quinze jours : mais fl au bout de ce temps la 
plaie fuppure encore , il y a lieu de croire que le 
ligament cervical ed endomagé . Dans ce cas , on 
pratiquera une nouvele ouverture qu’on prolon- 
gera jufqu’au fond de la plaie , afin d’enlever 
toute ta partie du ligament qui ed gitée. 

Si l’os occipital ed carié , ce dont on s’affure 
par la fonde , on en procure l’exfoliation . En 
fuivant cette méthode , on guérit fûrement & fans 
peine cette maladie , qu’on regarde comme dan- 
gtreufe , qui ne le devient que parce que le pus , 
en fufant, pent aiaquer le ligament cervical, ca- 
rier l’oi occipital , & quelquefois la première ver- 
tèbre du coo , & parce qu’il gbte aufli alfez fou- 
vent le ligament capfulaire de la première ver- 
tébré avec l’os occipital, 8c pénétré dans le canal 
épineux. 

Avivât. 

Les avives font des glandes fituées entre les oreil- 
les 8t le gofler , près le haut de la ganache : on dit 
que quand elles fe gonflent, elles caufent des la 
^uleur au cheval. 

On donne encore ce nom à une enflure de mê- 
mes glandes, qui empêche le cheval de refpirer, 
8c le fait mourir lorfqu’on différé d’y remédier. 

Les chevaux ont, comme les hommes, des 
glandes k la michoire au dedbus des oreilles , 
qu’on appelé parotidet i ceux ci, 8c tvivtt 1 
ceux-U : outre ces glandes , on en trouve d’au- 
tres à la racine de la langue; celles des hommes 
s’appelent amydaUt , 8c celles des chevaux. Am- 
plement les glandas du gafttr. 

Lorfque les avives des chevaux devienent doi>- 
leureufes, on dit que le cheval a les avives; 8c' 
quand les glandes do gofler fe gonflent 8c con- 
traignent la refpirattoa du cheval, ce mal s’ap- 
pele diranguillaH , 

II 


Digitized by Google 



MAR 

Il s'agit ï prirent de favoir fi les avive; de- 
Tieneni douloureores : oo poaroil, ce me femble,' 
CO douter alTcz rairoaablcment , atendu aue les 
epdratioits que l’on fait aux chevaux quoa dit 
avoir les avives, qui font de les preller , de les 
piquer, de les baire, &c. dans le temps qu’on 
les croit alTcz doulonteufes pour tourmenter un 
cheval au point de l’agiter avec force, fcroieoc 
capables d’y exciter une inflammation beaucoup 
plus violente , d'al umer Ton mat , & de le ren- 
dre furieux. le les croiiois donc plutât infenfi- 
bles , puirqu’elles ne font point cet effet , & qu’a- 
locs on o’efl pas à la caufe du mal. Je trouve 
■ne raifoo dans le proverbe mime des mardchaux , 
pour apuler cette opinion ; car ils difent qu’il 
si’y a jamais d’avives fans trznchdes. Il pouroit 
dune bien fe faire que ce qu’on appelé a-.k-tt, 
SC fût autre chofe que mal au ventre, d’autant 
plus que les lignes des avives loni les mêmes 
que ceux des tranchées; car le cheval fe tour- 
mente excelTirement par ta douleur qu’il ibofre : 
il fe couche, fe roule par terre, fe releve fou- 
vent, s’agite & fe débat fortement. 

Les romedes dellinc's pour guérir les rranchées,^ 
guérilTent les avives, fans qu’il foit befoio de les* 
batre ; ainfi quand vous croirez qu’un cheval a 
les avives, donnez-lui des remedes pour les tran- 
chées, 

l,es avives qu’on nomme aulTi glândtt ftlkiti- 
Ttr , doivent être ouvertes avec beaucoup de pré- 
caution , dans la crainte d’ouvrir le canal fali- 
yaire ; ce qui produiroit une fiHole incurable . 

L’on a ihi de ces fillules ativer 1 la fuite de 
quelque dépât critique , furvenu après une faulfe 
gourme': ce canal étant ouvert, lailTe échaper 
cooünuélement la falive au dehors , & fouveot 
fait tomber le cheval dans le mararme. 

Ce mal fe guérit rarement, & encore eü-ce la 
isacnre qui opéré ;car on ne fauroit y porrer l’in- 
flrutr'ent, fans courir rifque d’exciter encore plus 
de mal . 

Le mieux dans ces circonflances , ell donc d’a- 
bandooer la cure i elle même, en fe contenrant 
de laver fouveot cette partie avec de l’eau acidu 
lée : en coniinoant long temps ce remede , on 
parvient à rellrrrer les vailfeaui (àlivaires, & 1 
modérer l’écoulement. 

Mat d'oreilit , 

Il furvient quelquefois au dedans de la conque 
de l’oreille, une grûffeur qui en remplit toute la 
cavité: elle efl la fuite d’un coup ou d’une mot 
fure , de efl ordinairement remplie d’eau toulTe, 
jaunbtre, & rarement de pus. 'Il faut ouvrir la 
ttimear& paofer la plaie à l’ordinaire. Ce mal n’a 
pas de fuite . 

Mêtâdiet du iiu* • 

Les maladies des ieux des chevaux font i peu 
près les mêmes que celles 'de l'homme, &fe liai- 
drtt & Miiiars , Toma U'. 
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tent de la même maniéré; telles qoe l'ophthaf- 
mie, la tuméfaâion des glandes des ieux, l’en- 
flure des paupières . 

Pour la leîion de la cornée, on s’en aperçoit 
ailê'ment par la blancheur, qui ne lui efl pat 
ordinaire i par l’abondance des larmes qui s’écou. 
lent fouvenc; par de petites pellicules qui s’en- 
lèvent de deffut la cornée tranfparente ; par fan 
afaiffement fur l’uvée , ou par une couleur rouge 
dans toute Ton épailTeur . 

Cette maladie el) prefque toujours acompagnée 
d’une inflammation de la conjonêlive: dans ce 
cas, il faut faigner une on deux fois le cheval; 
le mettre i la paille & b l’ead blanche ; lui baf- 
finer l’ccil avec une décoâion tiède de plantain & 
de fleurs de rofes. 

11 efl étonant qu’on n’ail pat encore abandoné 
la pratique dangereufe de mettre fur l’ccil de U 
tutie , & même des poudres corrolives , dans la 
vue , dit-on , de manger la taie . 

On ne fait pat attention que cette taie n'efl 
poiut un corps éiraoger , mais rimplement un em- 
barat dans les vailleaux de cette partie ; aiofi on 
doit chercher à adoucir & déieodre , & enfuitt à 
réfoudre . 

L’humeur aqueub'pecbe par fa dimiautioo, pat 
Ton altération, ou par fa trop grande abondance ; 
cette demiete caufe , qui efl la plus commune , 
vient fouvent de coups, donnés dans le globe de 
l’ocil : de U l’arrêt de l’humeur aqueufe dans la 
chambre antérieure . Les remedes de cette mala- 
die font faciles à imaginer. 

La Lanatiqat . 

La lunatique n’efl antre chofe qu’un épaifSffe- 
ment de l’humeur aqueufe, occafloné par Ton fé- 
jout dans la chambre antérieure de i’eril & par 
l’opacité de la cornée traorpareuie, elle ell affez 
fouvent héréditaire; e^e arive aux chevaux éle- 
vés dans les marécages. 

Dans ce cas, il faut appliquer un feton on 
deux fur la crinière du cheval , & laver les ieux 
avec de l’eau fraîche tou, les matins. 

Quelquefois ce mal arive à- la fuite d’un coup 
fur la cornée traofparcme l’ humeur aqueufe 
s'épainit, féjourne, devient âcre, & corrode i’u- 
vée , 

Dans ce cas , on donnera un coup de lancete 
dans la chambre antérieure pour ouvrit une ilTue 
à la matière épaifle . 

La paupière fupérieure peut être relâchée par 
coups oo paralylie. Dans ce dernier cas, il faut 
couper la paupière, en forte qu'on voie la pu- 
pille; & que les rayons de lumière puiffent y 
pénétrer. 

La même chofe arive au cartilage onglée; les 
remedes font aufC les mêmes . 

Les paupières fe joignent rarement fans pon- 
voir être réparées ; ainfi il fuffit dans ce cas de 
les balTincc avec de l’eau tiede. 

Zz Z 
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La cataraâe eA une opacité plus ou moini 
grande du cryUallin, qui cil tintât blanche, tan- 
tôt iaûne. Il el) aifé de reconoître cette maladie: 
en examinant le cheval en face il la fortie d’une 
écurie , l’on voit un corps plus ou moins blanc , 
que l’on appelé àtagm . 

Ce mal ell prefque toujours incurable, non 
feulement i caufe de la difficulté de l'opération , 
mais même i caufe des fréquentes contraifions 
du mufcle rétraffeur. 

Plâ'n dt Imgut. 

Rien n’efl plus commun que de voir des che- 
vaux avoir la langue coupée , par la longe que 
l'on met dans leur bouche pour les faire troter, 
& avec laquelle on les atache i un autre cheval 
ou derrière une voiture. 

Le mal eft prefque toujours curable , quand 
même la langue feroit coupée au trois quans, i 
moins qu’elle ne fût en delfous, car U fe trou- 
vent les principaux vaiffeaox : s'ils étoient cou- 
pés , il faudroit néceflaicement faire la feêfion 
de la langue, pour éviter la gangrené qui y fur- 
vîendroit . Cette fcêlion ne feroit pas daugereufe ; 
il reOeroit toujours aifcx de langue i l’animal 
pour promener les alimens fur l’uu & l'autre 
côté des dents mûchelieres . 

SJris. 

On appelé iJnt cet efpace uni & dénué de 
dents qui fe trouve entre les dents mhchelieres 8c 
les crochets;- c’eft fur cet endroit que porte le 
mors de la bride ; c'eli la forte imprelTion de ce 
mors qui y produit du mal . Pour remédier à la 
bleffure légère des bûres, on mer dans la bou- 
che du cheval un billot, envelopé d'nn linee, 
qu'on couvre 3e miel d'heure en heure ; G l'os 
eG carié, il faut emportée la carie. 

Quoique la plaie fuit guérie , on ne mettra 
pendant quelque temps dans la bouche du che- 
val , qu’on billot de fapin 8c fans gourmete , 8c 
on ne lui mettra un mors de fer qne quand il 
fe fera formé une pellicule dore 8c capable de 
réfider . 

M*l du eou. 

Il furvient fouvent au con dea tnmeors prodni- 
tes pat la motfore des chevaux , le collier on 
quciqo’autre caufe. 

Si, au bout de quatre i cinq jours, l’enflure 
ne diminue pas par les remedes ordinaires , il fe 
forme au milieu de celte gr&ITeur on cor qu’il 
faut détacher ; G au bout de dix ou douze jours 
la plaie fournit de la matière, il y a è craindre 
que le ligament ne fuit endomagé; dans ce cas, 
il faut fonder ; 8c G l’on trouve du fond , fendre 
la peau pour donner iflue i la matière, & enle- 
ver ce qu’il y a de gâté. 


. Mal da gant . / 

On appelé mal da garoi toute tumeur on ul- 
céré qui fe trouve fur la partie de ce nom : pour 
l'ordinaire la maladie commence par un gonfle- 
ment femblable i la taupe, qui tient du phleg- 
mon ou de l’oedeme ; il faut traiter la tumeur 
félon l’efpece dont elle ell: G an bout de deux 
jours elle ne diminue pas , on doit faire une pe- 
tite inciGon pour donner ilTue û l’eau qui y eG 
contenue . 

.Quand , après quinze ou vingt jours , la plaie 
fournit beaucoup de matière, il y a lieu de croire 
que le ligament ell ^ûté ; il faut alors débrider 
la plaie, aller jufqoau foyer du mal, 8c filer 
ce qu'il y a d’ataqué : fouvent même le mal a 
gfigné la partie fupérieure des apophyfes épinen- 
fes des vertébrés do dos , qui , pour l'ordinaire , 
font cariilagineufes ; dans ce cas , il faut couper 
tout ce qui eG g^ttf, c’cG-à-dire, tout le carti- 
lage ; 8c pénétrer jufqo’fi l’os , parce qu’il ne fe 
fait d’exfoliation que dans la partie olfeufe . 

Cer. 

La fellc ou le bût qui portent principalement 
fur la partie latérale des eûtes, y font une com- 
preffion forte qui meurtrit fouvent le dos , 8c y 
produit une tumeur inflammatoire appelée cor p 
dès qu’on s’en aperçoit, il faut en procurer la 
réfoluiion par les remedes appropriés ^ G elle ne 
fe fait pas , la tumeur fe termine par foppuration 
ou par induration , c’eG-i-dire , par une, doteié 
nommée rar, lequel eG indolent 8c demeure dans 
cet état , tant qu’on l’eptretient dans une certaine 
foupleffe . 

Si on continue fi le comprimer avec la fellc on 
le. bât, il fe forme dans la peau une cooene noi- 
râtre, qui n’eG autre chofe qu’une efeare gangré- 
neufe ; fouvent la fuppuration s'établit d’elle-même, 
8c l’efeare tombe ; mais G elle tarde trop fi fe faire, 
il faut emporter celte efeare avec le biGoori , de 
peur que le pus ne creufe 8c ne carie les os , on 
ne pénétré dans la poitrine : on trouve quelque- 
fois des efites cfiGées an deiïoos de la plaie , qui , 
dans ce cas , doit être traitée avec beaucoup de 
ménagement ; il faut laiGer repofer le cheval, afin 
de donner le tempe aux deux extrémités des eûtes 
de fe reprendre 8c aux calus de fe former. 

Si au boot de quinze on vingt jours la plaie 
fournit encore beaucoup de matière fanieufe , on 
doit croire que quelque obGacle s’oppofe fi la for- 
mation ducaltts,& même qu’il y a carie; dans ce 
cas , il faut faire une ouverture , mettre l’os fi 
découvert, 8c procurer l’eifoliation par les reme- 
des appropriés . 

Mal de rognon. 

On appelé mal de rognon tonte tumeur ou plaie 
qui ataque les vertèbres des lombes, depuis l’cn- 
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droit de la felle iufqu'au haut de la croupe : la 
felle t »t> porie-inantcau , & tout corps dar occa- 
houe cette maladie , qui eil la indine que celle 
du garot , parce que les parties qui fe trounnt 
ataqudes fout les mêmes ; c'ell pourquoi la cure 
0 en eil pas différente : tout cheval bleÎTe' dans cette 
partie, far les efites ou for le garot, l’eil toujours 
par la faute du cavalier qui l’a monté , ou du 
palefrenier qui l’a bâté , fl c’eil un cheval de 
bât. 

Avtnt-nnt & tumiir i l'êlia. 

Au deffos du flemutn , dans la facete même, 
ou entre la pointe de l’épaule & le poitrail , il 
furvient fouvent une tumeur conCdérable , qu’on 
nomme avaat-caur , que bien des perfones regar- 
dent comme mortele , ce qui efl cependant très- 
rare . 

Cette tumeur gêne le mouvement de l’épaule, 
fur le thorax; elle s’abcede réellement d’elle mê- 
me, & forme poiar l’ordinaire un kiile ; il faut 
quelquefois atendre quatre i cinq mois pour 
qu’elle arive au moment de maturité qui indi- 
que l’opération , qui fe fait en fendant la peau 
dans toute la longueur de la tumeur de bat en 
haut ; on dégage enfuile les bords de cette peau 
qui , dans tous les cas , doit être ménagée ; puis 
on coupe une portion de la tumeur en c6te de 
melon , laquelle ell une partie du mdfcle com- 
mun ; on parvient au centre du mal , pois on vide 
.le pus contenu dans le fac. 

La méthode d’ouvrir la tumeur avec différentes 
pointes de feu, ne vaut rien ; par-U on retarde 
la guérifon qni n’cfl pas radicale ,' car le fac du 
kifle n’ell pas enlevé. 

S’il arivoit que la tumeur fât skirrhenfe , il 
faudroit l’emporter entièrement , elle ne peut être 
-guérie par une autre voie : cette opération efl un 
peu délicate , for-tont quand le skirrbe efl volumi- 
neux, & qu’il fe trouve collé â la carotide: l’o- 
pérateur doit s’atendre â la feftion d'uns forte 
branche qui part de l'axillaire, & qui donne beau- 
coup de fang , mais cette hémorragie ne doit point 
l’inquiéter : le lycoperdon ou une pointe de feu 
appliquée fur le vailfeau , fuffit pour arrêter le 
fang . Les chevaux de trait auxquels on met des 
colliers , font plus fujets â cette maladie que les 
■ autres. 

Il vient anfli an cheval une gr&lfe tumeur don- 
loureufe au haut de la cuiffe en dedans , i ren- 
drait oh elle fe joint au bas-ventre , c’ell-â-dire , 
il'tine. Ce mal ell aulfij dangereux que le précé- 
dent ; car il efl produit par les mêmes canfes , la 
flevre s’alume avec autant de violence, & le che- 
val peut en mourir en vingt-quatre heurts , s’il 
n’ell promptement faigné. 

Comme cet maux ont les mêmes fymptdmes, 
ils doivent fe guérir par les mêmes remedes. Le 
plus preflé efl de diminuer promptement le volu- 
me du fang pour apaifer la flevre & la douleur ; 
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il faut faigner le cheval du cou pour la tumeur 
â l’aine, lui donner beaucoup de lavement émoi- 
liens, & lui faire garder on régime ttês-exaêl: 
on graillera en même temps la tumeur avec du 
fuppuratif ; & fl l’oa voit qu’elle viene à fup- 
puration , on la percera avec- un bouton de feu 
pour en faire écouler la matière. 

Quelques jours après que la flevre aura ceffé, 
il fera bon de faire prendre au cheval un breu- 
vage eorapofé d’une once<le thériaqbe & d’une 
once d’alTa-foetida . . 

Amthré* , Mufgréignt en 

Vânthrg* , mHfâTÊÎgtH ex mxftte efl une mala- 
die qui fe manifelle par une petite tumeur i la 
partie fupérieure & interne de la cuiffe ;<lle fur- 
vient fubitement & fait boiter le cheval.- elle cfl 
acompagnée de dégoût , de triflefle, de friffons, 
de flevre , de difficulté de refpirer , 5c la mort 
fuit de près fl- l’on ne fe hâte d’y remédier . 

Vmnthra* ell un dépût critique , formé â la 
fuite d’une flevre inflammatoire , êk produit par 
une humeur âcre 5c corrofive ; les vaiffeaux lym- 
phatiques font engorgés 5c grès comme des plu- 
mes â écrire ; les cellules du tiffu cellulaire font 
remplies d'une lymphe noirâtre , coagulée 5c cor- 
rompue : cette maladie ne vient point de la mor- 
fnre de la mufaraigne , ainfi qu’on l’a cru pen- 
dant long- temps. 

Dès qu’on s’aperçoit de ce mal , il faut coucher 
le cheval par terre , fendre la peau fuivanc la lon- 
gueur de la tumeur , 5c enfoncer le biflouri juf- 
qu’au mufcle , pour dégorger les vaiffeaux , 5c don-, 
ner une iffue libre à la lymphe qui y ell contenue 

I| peut fe faire qu’en opérant on coupe la . veine 
crurale externe qui rampe au deffous de la peau, 
parce qu’on ne fauroit gnere la voir ni la fentir, 
â caufe de l’inflammation . 

Il ell encore poflible qu’on ouvre quelque ar- 
tère ; dans ce cas on applique i l’ouverture de 
l’artere ou de la veine , de la poudre de lycoper- 
don , qu’on y tient avec la main pendant quinze 
ou trente minutes au moins , ce qui fuffit pour 
arrêter le fang. 

Je ne parle point des remedes qu’on emploie 
après ces opérations , ce font ceux qui font ap- 
propriés aux ulcérés 5c aux plaies en général, 5c 
qu’il efl facile d’imaginer. 

HtrmiT . 

Les chevaux ne font fujets ’qu’â deux efpeces de 
herniet, favoir, la ventrale 5c la crurale; les au- 
tres font fort rares chez eux ; ces hernies font la 
fuite d’un éfort, d’un coup, 5cc. 

Dans la ventrale , provenant d’un coup donné 
par un bête â corne, ou par le bout d’un bâton, 
il arive quelquefois une dilacération des mufcles 
du bas-ventre, 5c les intellins tombent fur la peau, 
alors il faut faire rentrer les intellins dans leur 
Z zz ij 
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place , 8c lec fouMBir par le moyen d’uB rofpen- 
foit qu'on applique rous le vepire . 

La beinje crurale cil la fortie d’une partie des 
boyaux hors du baCTm , par-delTus le ligament de 
Poopart : dans cette bernie , les boyaux fouis du 
baflin forraent une qiocbe conCddrable fur les vaif- 
feaux cruraux au dedans de la cniOe ; pour y le- 
mddier , on lenverfe le cfaeral fur le dos ; on rc- 
pouffe doucement avec les doigts le boyau dans 
le venue. St on ne peut rdufllr d: cette maniéré, 
il faut ouvrir les tilgumeni , &, ddbcidec le liga- 
ment de Poopart , afin de faciliter la rentrée de 
l’intellin , puis faire fur le champ un point de 
future aux ligamens. 

Tumturr tux parties . 

Les tumuTt des tefiicules , favoir , le fpcrinato- 
xele , le skirrhe , le farcocele , l'hydrocele , 8c le 
pneumatocele , font, dans le cheval , abfolument 
de la même nature que dans rhomme; les fym- 
pt6mes,ie diagnolltque , le ptognofiic,la curatinn, 
&c. font les mdines : c'ell pourquoi nous n’en par- 
lerons point. 

Le pbimofis cil no réirdculement du foureau , 
capable d’empjcber le cheval de liier fa verge 
pour piller: le paraphimofis efl un aloogement,du 
membre avec éuanglement du foureau , qui ne 
permet pas à la verge de fe retirer. 

Les caufes du phimofis font l’bcreid 8c le féyout 
de rbumeur firbaede , des uiccres farineux , 8c 
d’une, nature vdroliqoe qui lé trouvent dans le fou- 
reau , &c. 

Si les temedes gdndtaux , par lefqoets on doit 
commencer , ne fnffifent pas , alors il faut débri- 
der le fouteau; 8c pour cela , on yete le cheval 
par terre , 8c on lui prend une jambe de derrilre , 
comme G on vooloit le chbtrer ; cette opération 
fe pratique 1 efité do raphé : fi cette incifion étoft 
faite latéralement , on formeroit par-U une bande 
de peau dilEcile à guérir, 8c qui d’ailleurs firroii 
toujours pendante. 

L’opération achevée , il faut froter avec une 
brolTe rude tous les ulcérés , jufqu’à les rendre fan- 
glans, après quoi on les lave avec une eau llypti- 
que, puis on lailfe la fijpporation s'établir. 

Le paraphimofis vient quelquefois de caufe in- 
terne , OQ de quelque corps mis dans le foureau 

Î iour exciter le cheval 1 piller , tel que du poivie 
ong, de la pyrethre , 8cc. ; mais cet accident arive 
le plus fouvent au cheval pour avoir voulu faillir 
nne jument bouclée , ou monter, fur un cheval ; 
dans ce cas, la verge ell alonge'e d’un demi-pied, 
fans que les corps caverneux bient engorge's: elle 
cil quelquefois grilTe comme la cuille & entre- 
coupée d’ctraoglemens ; elle eH d’ailleurs froide. 

Lorfque le mal ell b ce point, fi on n’y remédie 
pas promptement , la gangrené furvient , 8c te 
cheval périt quelquefois dans deux fois vingt-qua- 
tre heures ; le moyen le plus court pont arrêter le 
progrès du mal , ell de tcuifier la partie dans dif- 
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féretis endroits , jofqu’aux corps caverneux , de 
balfiner les plaies avec le vinaigre , 8c de débri- 
der les étranglemens qui s’y trouvent , 

I Après cette opération la lymphe s’écoule prom- 
ptement,8c la verge rentre facilement dans le fou- 
teau : 00 ell quelquefois obligé de fearifier deux 
ou trois fuis ; mais en s’y prenant i tempe , le 
mal cil toujours curable . 

Éfort . 

Terme par lequel nous défigoons non feulement 
le mouvement forcé d’une articulation qoelcoci- 
que , mais l’indifpolitioa qui en réfuite , 8c qui 
confille dans une extenfion violente de quelques- 
uns des mufcles , des tendons 8c des ligamens de 
l'article aifeâé . 

Cette dénomination , qui devrait par conféqoent 
s’étendre i ce que nous entendons par ntar/t, ell 
.néanmoins rellrcinte aox feuls cas oh Us reins, les 
hanches , les jarets , repoivent une pareille atteinte ; 
car ceux qui concernenc l’épaule 8c le bras, s’ex- 
priment Mr les mots i'/ent , i'ntr'ouverturr . 

Les éfort^de reins doivent donc être envifagâ 
comme une exteolk» plus ou moins confidérable 
des ligamens qui fervent d'atache aux dernieres 
vertébrés dorfales 8c aux vertébrés lombaires , acom- 
pagnée d’une forte ccmtraâion de quelques muf- 
cles du doc 8c des mufcles des lombes. 

Les caofes de celte maladie font toujours exter- 
nes; ainfi une chute , des fardenux trop pefans, 
un éfort fait par l’animal , foit en voulant forlic 
d’un mauvais pas, Ibit en gliflant , foit en fau- 
tant dans le manege, 8c y étant retenu 8c alaqué 
à contre-temps', loic en le relevant dans l’écurie 
même, peuvent l’occafioDcr. 

Les fignes. auxquels on le reconoît.fe tirent des 
monvemens 8c de la démarche de 1 animal . L’é- 
fort n'ell il pas violent , le cheval relTcni nne 
peine infinie 8c une vive douleur en reculant ; ‘fa 
croupe ell bernée , elle chancelé , elle balance 
quand il trote. Mais le mal ell-il tel tftit l’ex- 
' tenfion ait été extrême, bien loin qu’il foit libre 
de reculer, il peut i peine faire quelques pas en 
avant, 8c pour peu qu’on veuille Ty contraindre, 
fon derrière qu’il trame, fléchit 8c fe montre fans 
celle prêt i tomber . 

On n’ell pas toujours afifuré de remédier radica- 
lement à cette maladie. Les chevaux s’en reffen- * 
tent long-temps , 8c même tant qu'ils exillent , 
d’autant plus que dans l'animal qui travaille , le 
derrière ell infiniment plus occupé que le devanr. 
Ota ne penC donc Ce flater cooflament d’en opéree 
la gttérifon entière, è moins que l’efpece du mal 
fait d'une fi petite conféquence , qn’on puilTe le 
regarder* cumme un fimple 8c léger détour dans 
les reins . 

Ce n’ell qu’à l'ignorance des maréchaux que 
l’on peut reporter l'idée des éforts des hanches . 
LotCque je vois des hommes qui , depuis des fie- 
cles cnticis , k laiflcnt conduire par des ouvrien 
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alTcz t^m^rairet pour vouloir réparer les d^forJrei 
4'uae machine , doat iis ne connoiilent ni l’organi. 
iàtion , ni la ûruftore , je ne puis m’empfchir 
de doBter G rdellrment la penf[fe n’eG pas moins 
l'apanage deThuosanicd que la foibleiïe 8c l'aveu- 
glement . 

Les hanches font inconteDablement formées par 
les os des lies : or , les os des iles ou les os in- 
nominds font compafds de trois os de chaque 
c8:d, c’ell-i dite, de l'ileum, de riTchion & du 
pubis. Ces os, exaélemenc dillinfls dans le pou- 
lain , font tellement unis dans le cheval , qu'ils 
ne peuvent point fe fdparer . De plus , ils font 
joints rupdrieurement i l'os ftcrum , appeld par 
' quelques hippolteoloeilles méptiTabies l'er de ta 
caticie : celui-ci en lorme le milieu , & leur fert 
comme de clef . Cette jonfhion ell G intime 8c G 
dtroite , au moyen de nombre de ligamens , 8c 
fpccialemenc d'on cartilage intermédiaire , qu'il 
ell de toute impolTibilité qu’ils pnilTcnt être dis- 
joints i elle étoit même G néceiïaire , que le moin- 
dre dérangement aoroit notablement oui ans vifce- 
res contenus dans le bàGin , 8c qui impottent effen- 
tiélenient i la vie ; rien n'cG conléqucmment plus 
abfurde que la ruppoGiion d'une extenGon violente 
8c forcée dans cette patrie ; elle n'a été imaginée 
que parce que l'on a confondu 8c que l'on confond 
encore la cuilTe 8c les hanches . * 

Si l'on avoir obfervé que le fémur cG Gjpérieo- 
rement articulé avec ces mêmes os inneminis , 
on auroit fans doute compris que cette articulation 
feule eG fofceptible d'extenGon ; 8c dês-Iors l'éfort 
auroit été conGdéré non dans les hanches , mais 
dans la cuiGe . 

Il fera caufc par une cliate , un écart qui le 
plus communément fe fait en dehors . Les ligamens 
capfolaires qui entourent l'article , 8c qui d'une 
parc font atachés i la circonférence de la cavité 
cotyloïde deGinée ï loger la tête dn fémiv, 8c de 
l'autre b la circonférence du cou de ce même os, 
aioG que le ligament rond caché dans l’articula- 
tion même, qui d'un côté a fon atache à la tête 
do fémur , 8c de l’autre part au fond de cette ca- 
vité cotyloïde , auront été dans le* moment de 
l’écart ( je vieux dise dans le temps où l’os s’eG 
extrêmement éloigné de fa Gtuation ordinaire ) 
plus ou moins tiraillés 8c plus ou moins diGendus, 
félon le plus ou moins de violence 8c -de prom- 
ptitude de ce mouvement contre nature . Les muf- 
cles mêmes qui les 'entourent, 8c qui aGujétiGent 
le fémur, tels que le pfoas, l'iliaque, le peftiné, 
le triceps , les obturateurs , les jumeaux , pouronc 
en avoir foufett : il y aura peut-être encore* ib- 
pture de pluGeurs vailfeaux fangoins , de pluGeurs 
Gbres , foit mofculaires , foit ligamenteufes , 8c 
conféqutmmenc perte de reGort 8c de mouvement 
dans les unes 8c dans les autres: ce qui , joint b 
une douleur plus on moins vive , fymptômes af- 
feélés b ces accidens, rend cette maladie três-fà- 
cheufe. 

Dans cet état , l’animal boite plus ou moins 
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bas; II femblc baiGer la hanche en cheminant, 8c 
traîne toute la partie léfée . Quelques perfones 
examinent s’il tourne la croupe en trotant ; mais 
ce Ggne eG équivoque dans cette circonllance , 8c 
n’eG univoque que dans celle des éforts de rein; . 

Celui du jaret ne peot naître que d’une Gexion 
ou d’une extenGon forcée ; car il s’agit ici d’une 
articulation par chamiere, 8c conféqncmment celte 
partie n’eG capable que de ces deux mouvemens . 
Les ligamens antérieurs ou poGérieurs , le ligamdkst 
capfulaire 8c les diGérens tendons auxquels elle 
livre un paGage , 8équi s’y arrêtent, pooront avoir 
été diGendus ; 8c bous ajouterons en ce cas , b tou- * 
tes les antres caufes des éfoits donc nous avons 
parlé, celle qui réfulte de la contrainte dans la- 
oelle on n’affujétit que ttop fouvent les chevaux , 
ans le travail ou autrement , b l'eGet de les fê- 
ter . 

L’enGure, la douleur, la claudication, l’aflion 
de traîner la jambe, de s’y apuier faiblement, la 
chaleur dé la partie , font les fymptimes les plus 
ordinairec de l’aGeffion dont il s’agit. 

Souvent auGi la corde tendineofe qui répond au 
jaret , 8c qui cG connue par tous les maréchaux 
fous le nom de grit nerf , eGuie elle feule un 
éfort. Il faut m’expliquer plus ciaitement. 

Le mufcle fublime on le perforé s’atache fupé- 
rieutement au fémur, entre les deux condyles au 
deGouS des jumeaux . Il fe termine bientôt en un 
tendon aGez fuit qui fe porte en deGus , 8c paGe 
fur les tendons de ces mêmes jumeaux pour gbgnet 
la tête ou la pointe dn jaret . Là il s’élargit 8c 
forme une efpece de poulie, qui , dans les mou- 
vement de cette partie , gliGe fur cette pointe . 

Ce que les maréchaux appelent grSs nerf , eG 
donc une partie compofée des tendons dépendant 
des jumeaux 8c du fublime iis forment une ef- 
pece de corde qui peu; être comparée au tendon 
d’Achille , 8c qui fera fuféeptible d'éfort toutes 
les fois qu’il arivcra b ces mufclesune contraélion 
aGez violente poar produire une rupture , ou une 
forte diGenGoi dans les Gbres mufculaires 8c ten- 
dineufes. * 

Cet accident aura Heu , par exemple , lorfque 
les mouvemens de l’animal feront d'une véhé- 
mence extrême , lorfqu'il éparera avec trop de 
force , Comme auGi dans une falcade précipitée , 
dans un temps où It cheval , trop aGis , fera prêt 
b^’aculer : dans routes ces aSions également fo- 
rées, les Gbres portées au delb de leur état na- 
tn^I , perdront leur reGort 8c leur jeu , les Gla- 
mens nerveux feront tiraillés ; de Ib l’engorgement 
8c la douleur ; engorgement atendu le relbchc- 
ment des parties, douleur enfuite du tiraillement 
des nerfs, 8c conféquemment difficulté 8c quelque- 
fois impuiGance dans le mouvement ; ce qui fe 
manifelle encore par l’infpeflion de Ta jambe ou 
do canon qui reGc comme fufpendu , 8c qni ne 
peut fe mouvoir lorfquc le cheval range fa ctonpe. 

Les éforts du graGet ne trompent que trop fré- 
quemment ; ils ont fouvent été confondas avec les 
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<fctis de la CDifle . Ils uivent plus rartmeat, & 
les fuites en font moins funelles que dans d'antres 
articulations plus ferrdes , & donc les ligamensfont 
plus nombreux. Ils ne peuvent iire occafionés que 
par un monvemenc particulier & extraordinaire. 

La rotule en effet n’efl point articulde avec les 
os qu’elle recouvre, c’eft-à-dire , avec le fémur & 
avec le tibia i elle roule , elle glille , elle e(l va- 
cillante , & n'e'l nullement aHuictie que par les 
tendons des mufcles extenfeurs de la jambe dans 
lelquels elle ell contenue & comme enchàlfde ; de 
forte que félon leur contraâion & félon que ces 
• tendons l'entraînent & la déterminent, elle change 
aifément de fituation, & ne peut faire foofrir au- 
cune dUlenlîon i ces parties; or , dans le cas de 
l’éfort dont noos parlons , la rotule ne doit point 
dne envifagée, l'cxtenfion violente ell feulement 
dans les fibres des ligimens ou capfulaites où la- 
téraux , ou dans les nbtes memes des mufcles & 
des tendons extenfeurs; ainli en rendant à ces fi- 
bres & leur ton & leur jeu, l’animal fera bientSt 
remis. Ce mal t’annonce tonjonrs par le peu de 
mouvement que l’on obferve dans celte partie, 
iorfque le cheval chemine , par la contrainte dans 
laquelle il ell de la porter en dehors , St par l’o- 
bligation où font les parties inférieures à celle-ci 
de traîner & de relier en arrière . 

En général dans le traitement des éforts , on 
doit fe propofet de ramener les parties léfécs ù 
leur ton ; de prévenir l’engorgement des liqueurs 
dans les tuyaux ^ui auront foufeit de l’extenfion , 
de le difiiper, s’il yen a, en facilitant la réfolu- 
tion de l’humeur, & de calmer enfin l’inflamma- 
tion & la douleur. 

Les répercaffifs font convenables dés qu’ils 
font appliqués fut le champ ; mais ils fixetpient 
l'hupieur & ne pooroirnt qu’augmenter la douleur 
St le gonfiement , fi on les employoit dans le pro- 
grés du mal r quant h la (âignée, elle ne doit ja- 
mais être oubliée , St l’on doit ménager prndem- 
ment l'ufage des émolliens & dtp réfolutils. 

Un fimple détour dans les reins peut être guéri 
par l’eau frqifle , par de légères friéiions faites 
avec refprir Te-vin , on l’eau-de-vie & le favon ; 
mais un véritable éfort demande que la faignée 
foit plus., ou moins répétée, de des réfolutifs plut 
forts ; ainli on frote la partie malade avec l’elTen- 
ce de térébenthine , St l’on charge les reins d'un 
ciroéne, pour me fervir des termes de l’art, lequel 
fera compofé de poix hianche , cire neuve St té- 
rébenthine en gomme, parties égales. 

Souvent la fievre acompagne i’éfbrt t c’eli au 
maréchal à décider fut la multiplication des fai- 
gnées ; il adminillrera trois fois par jour des lave- 
mens émolliens , tiendra l’animal au ’fon '& à 
l’eau blauche , lui donnera peu de fourage , & il 
terminera lié cure par les réfolutifs aromatiques , 
tels que l’origan, le pouliot, la fauge , le roma- 
rin , le thym , &c. qu’il fera bouillir dans du 
gtfis vin, St donc il lavera le fiége du mal plu- 
Ceurs fois dans U journée , obfetvant alors de faire 
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promener au petit pas de temps en temps l’ani* 
mal ; St félon les accidens qui auront acompagnd 
celui-ci, on purgera l’animal nne fois feulement. 

L’éfort peut avoir été négligé & maltraité ; de 
pins, lorfqu’il a été violent , U cil rare que les 
chevaux nen reffentent toujours une imprelCoo ; 
mais tes boues St les douches des eaux minérales 
d’Aix y remédieroient eoiiéremenc. 

L'éfoit de la cuilTc exige les mêmes foins & 
les mêmes remedes que celui dont nous venons 
de preferire le traitement ; & le ciioéne fera ap- 

K fur l'articnlatton du fémur avec l’os des 
ts , que les maréchaux appelent favament 
la noi*. Ils y appliquent le feu , ils pratiquent 
des orties. 

L’éfo'tt do graflet cede fouvent à une faignée , 
aux réfolutifs fpiriiueux , aromatiques ; St dans le 
cas où la maladie feroit opiniâtre , on pouroit fe 
conduire par les vues que nous avons foggétées en 
parlant des autres. 

Celui du jaret mérite beanconp plus d'atten- 
tion; car quelque légers que foient les défauts de 
cette partie , ils font louiours cunlidcrables . Un 
cheval n’ell & ne peut être agréable qu'autant 
que le poids de fon corps ell contre-balancé for fon 
denlere , & que ce même derrière fupporte une 
partie du poids de devant & la plus grande char- 
ge ; de Hus , le mouvement jprogreltf de rani- 
mai n’cll opéré que par la voie de la percoffioo , 
St la machine entière ne peut être émne St por- 
tée en avant , qu’autant que les , 'parties de l'ar- 
riere-main l’y déterminent; or', tout ce qni ten- 
dra ù les afoiblir & ù diminoer la force & le jeu 
du jaret , qui d’ailleurs St en conféqoence de fa 
Uruêlure , ell toujours plus vivement & plus for- 
tement occupé , ne lauroit être envifagé comme 
accident médiocre . 

I Les bains d’eau deiiviere lorfqu’on ell à portée 
d’y conduire le cheval fur le champ , St d’autres 
répercullifs , ne font pas ici moins nécellaires . On 
doit faigner pareillement ; mais foit que le tendon 
dont j'ai parié foit principalement afftêlé , foit 
que rexteofion ait en fur-tont lieu dans les liga- 
mens antérieurs on poflérieors , dans le ligament 
capfulaire , &c- il faut fcropnleufement confidérer 
l’état aêlucl de la partir. Si la douleur & la cha- 
leur font três-vives , fi le gonflement ell coofidé- 
rable, s'il ell acompagné de dureté, les réfolutifs 
fetoient alors plus ouifibles qne falutaites . 

On aura donc d’abord recours aux émolliens , 
qui relâcheront & amoliront les folidcs & aug- 
menteront la fluidité des liqueurs . Ces médica- 
mens peuvent dire employés de plufieurs maniè- 
res , «U en bains , ou en cataplafme , ou en on- 
guent. Faites bouillir manve, pariétaire, althéa, 
bouiilon b^nc , mercuriale , Stc. dans fuffifanie 
quantité u’eau commune , St baflinez fréquem- 
ment la jambe 3c 1a partie affligée avec la déco, 
âion de ces plantes. 

Leur application en fubflance fera plus efficace; 
prenez donc leurs feuilles bouillies & réduites en 
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palpe 1 üm-Ies fut le mil pir na baadige con- 
venable , & arofez de temps ea temps l’appareil 
avec cette même ddcoéiiop, ou ce qui ell encore 
plus limple , ftotez toute la partie avec l’onguent 
d'alihda . 

L’inflammation , la douleur dtant moindres , & 
le gonflement ramoli , mêlez les rêfolutifs aux 
dmolliens ; ajoutez i la décofiion de l’crprii-de- 
vin , de l'elTence de térébenthine d’abord en pe- 
tite quantité , & enfuite plus abondament ; faites 
bouillir avec les plantes reUchaotes quelques her- 
bes aromatiques ; unilTez i l’althéa la térébenthine 
en gomme; fortiflez ainü pru i peu les émolliens, 
& eicloez-les enfla pont ne vous fervit que des 
letnedes capables d'opérer la réfolution. 

Je pourois indiquer encore d’autres moyens , 
mais ceux-ci fufiiront lorfque le uaitemeot fera 
conduit favament & avec prudence . Ce n'ell pas 
dans l’abondance des recettes que conliiie le fa- 
voir , mais dans la connoilfance du temps [précis 
& de l’ordre dans lequel les médicamens doivent 
dtre appliqués. 

La ntrfuri ou ntrf f/ru. 

La netfure ou nerf-féru, n’ell autre chofe qu’un 
coup fur les tendons fléchllfeurs du pied de de- 
vant; coup que le cheval fe 'donne avec le pied 
de derrière; cet accident arive plus communément 
aux chevaux de chalfe qu'aux autres ; l’animal 
commence par boiter ; il furvient aux canons & 
aux parties voiCnes un engorgement , qui après 
avoir doré quelque temps , diminue infcnfible- 
meot : quelquefois la peau fe trouve coupée ; 
d’autres mis & la fuite de la réfolution , il paro't 
for le tendon une grflITeor qui embcaile fa gaine 
& fes tilTus : après que l’on a dilfipé l’inflamma 
tion par les remedes ordinaires , il faut balfiner 
la jambe depuis le haut jufqn'en bas , avec une 
décoflion de plantes aromatiques. 

Si après avoir continué* ce traitement pendant 
'un mois ou cinq femaioes , l’enflure des jambes 
ne diminue pas , & qu’il y ait un ganglion ; le 
remede le plus sQr ell d’y porter le feu , & de 
continuer à bafliner la plaie avec l’efprii-de vin 
camphré. 

VatUt . 

En maréchaletie on appelé vttit* . un gonfle- 
ment ou élévation en dedans du jaret fur fan 
articulation . Mais tantflt celte tumeur eil une 
vraie dilatation de la veine , lani&t c’ell un bour- 
fouflement de la capfule articulaire. 

La tumeur qui ell produite par la dilatation de 
la veine , & qui ell limitée , vient fouvent d’un 
éfort de jaret , à la fuite duquel il s’ell fait un 
épanchement de lymphe, qui a.caufé un relâche 
ment dans la tunique de la veine. 

Four y remédier il faudroit un bandage foli- 
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de . Mais comme il n’ell pas poITible d’en Axer 
un dans cette partie , le tnal ell incurable . 

Si la varice vient du boutfouflemeni de la ca- 
pfule, on fomente arec la dillolution de fel am- 
moniac . Quand elle ell anciene ) on y porte le 
fieu avec des pointes. 

Mimartban ou Imcrft, 

On appelé mémarchart ou anutfa , une dilien- 
Con des ligament de l’articulation : il furvient 
alors un gonflement â la partie oh elle fe fait , 
& le cheval boite. La mémarchure peut furvenie 
i toutes les articulations ; elle ell cependant plus 
ordinaire au boulet. 

Ce mal ell plus fréquent qu’on ne penfe : les 
caufes font un faux pas , ou un éfort que le che- 
val fait pour retirer fon pied lotfqu’il ell engagé 
dans quelque endroit, &c. 

Il faut , pour la curation , employer for le 
champ les téfolotifs & les difcnlTifs ; il ell aulll 
bon de faigner, fur-tout au commencement , afin 
de défemplir les vailfeanx & de prévenir l’engor- 
gement. 

On peut dans ce cas faigner au plat de la cuif- 
fe , G l'entorfe affeéle la jambe de devant , alla 
de faire une dérivation &'de dégorger plus aisé- 
ment les vaiifeaux de la jambe ; ce fera aux ars , 
fl l’accident ell arivé 1 la jambe de derrière. 

Dans le cas oh il y a inflammation , douleur , 
épanchement , il faut néceflairement faigner à la 
jugulaire, appliquer en forme de cataplafmcs des 
rcmiutifs doux cc qui ne crifpent pas , tels que 
celui des rofes de Provins bouillies avec du grAs 
fon dans du grAs vin , &c. & les féitérer foir & 
matin i j’ai été quelquefois obligé de mêler avec 
ces mêmes rofes des plantes émollientes, & je ne 
fuis parvenu fouvent â la guérifoo de ces maux , 
fréquemment opiniâtres , que par les applications 
répétées de ces derniers médicamens employée 
fans mélange. 

]’ai de plus eu â combatre des dépAts enfuite 
de l’actiitionie & de la perverflon des humeurs : 
j’ai été forcé d’en hâter la fuppuratioo par let 
mêmes émolliens, ou par l’onguent fuppuratif, Ac 
de leur frayer enfuite une iflfue , en pratiquant 
une ouverture avec le fer plutôt qu'avec le feu , 
pat la raifon que la plaie en étoit plus aisément 
guérie. 

Enfla les humeurs ayant acquis dans d’autnei 
circonllaiscet , & après des fautes encore commi- 
fes par des maréchaux, un caraflere d’induration, 
l’ai eu recours aux emplâtres fondans , tels que 
le diaebyloo , celui de mercure , de mucilage , 
dont j’ai fait ufage séparément , ou en les mêlant 
les uns avec les autres avec beaucoup de foccès. 

Dans tout le traitement décrite maladie, l’ani- 
mal doit jouir du repos ; cependant , dans ce der- 
uier cas d’endurcilfement , quelques mouvemens 
modérés lavotifetont l’atténuation & la réfolution 
de rhumeur. 
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ÉcâTt . 

Terme employé pour Cgnifier le dUjoDSioo ou 
le rdpariiioa accidentele, îubiie & forcée du bras 
d’avec le corps du cheval ; de C cette dis;on6Hon 
el) telle qu elle ne puilTe être plus violente , ou 
l’appele entr’owertare . 

Les caufes les plus ordinaires de IVcart font , 
ou une chute, ou un dfort que ranimai aura fait 
en fe relevant , ou lorfqu’en cheminant , une de 
fes jambes antérieures , ou tontes deux enfemble , 
fe feront écartées , & auront glillc de côté & en 
dehors. 

Cet accident qui arive d’autant plus aisément , 
qu'ici l’articulation ell très mobile, & jouit d’une 
grande liberté , occafione le tiraillement ou une 
extenlion plus ou moins forte de toutes les parties 
qui alfujétiffent le bras , qui l’unilTeet au tronc , 
&qui l’en raprochent: ainG tous les mufcles, qui 
d’une part ont leurs ataches au Getnum , aux câ- 
tes , aux vertebres do dos , de de l’autre à l’hu- 
merus & i l’omoplate , tels que le grand & le 
petit pefloral , le grand dentelé , le fous-fcapulai- 
re, l’addufleor du bras, le commun on le peau- 
cier, le grand dorfai , & même le ligament ca- 
pfulaire de l’articulation dont il s’agit , ainG que 
les vaillraux faneuins, nerveux lymphatiques , 
pouront fooftir de cet éfort, fur-tout s’il eG con- 
lidétable . 

Dans ce cas, le tiraillement eft foivi d'un gon- 
flement plus ou moins apparent ; la douleur efl 
vive & continuele ; elle affcâe plus (euGblement 
l’animal, lorfqu’il entreprend de fe mouvoir ; elle 
fufeite la Gevre & un batement de flanc très-viG- 
ble ; les vailfeaux capillaires font relâchés; quel- 
ques uns d’entr’eux, rompus & dilaccrés , lailfent 
échaper le fluide qu’ils contienent , & ce fluide 
s’extravafe ; les Gbret nerveufes font dillendues ; 
& G les fecours que demande cette maladie ne 
font pas alfez prompts , il efl à craindre que les 
liqueurs Gagnantes dans les vailfeaux , & celles 
qui font extravasées , ne t’épaifTilfent de plus en 
plus , ne fe putréfient , 8c ne produifent en con- 
féquence des tumeurs , des dép&ts dans toutes ces 
parties lésées, dont le mouvement 8c le jeu tou 
jours difficiles 8c gênés , ne pouroot jamais fe ré- 
tablir parfaitement. 

Il efl certain que le gonflement 8c la doulenr 
■nnonevs par la difficnité de l’aâion du cheval , 
font les feuls Ggnes qui poilfent noos fraper. 

Or , dans la circonilaoce d'une extenGon foible 
& légère, c'efl-â-dire, dans les écarts proprement 
dits , dont les fuites ne font point aulTi fuoefles , 
le gonflement n’esiflanc point , il ne nous relie 
pour unique fymptâme extérieur , que la claodi- 
cailon de l’animal. ~ 

Mais ce fympiflme efl encore très - équivoque , 
fi l’on conGdere , i°. combien il efl peu de per- 
fones en état 3t dillingoer G le cheval boite de 
l’épaule, 8c non de la jambe 8c du pied: a°. les 
autres accidens qui peuvent occaGonet U clandica- 
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tion , tels 'que les heurts , les coups , tm apui 
forcé d’une Telle qui auroit trop porté fur le de- 
vant, &C. Nous devons donc avant de preferire la 
méthode curative convenable , déceler les moyens 
de difeemer confiament le cas dont il efl que- 
flion , de tous ceux qui pouroient induire en er- 
reur. 

Un cheval peut boiter du pied 8c de la jambe, 
comme do bras 8c de l’épaule . Pour juger faine- 
ment 8c avec certitude de la partie affcêfée , on 
doit d’aberd examiner G le mal ne fe montre point 
pat des Ggnes extérieurs 8c viGbles, 8c rechercher 
enfuite quelle peut être la partie fenGble 8c dansr 
laquelle réGde la douleur . Les Ggnes extérieurs 
qui nous annoncent que l’animal boite du pied ou 
de la jambe, font, toutes les tumeurs 8c toutes les 
maladies auxquelles ces parties font fujetes ; 8c 
quant aux fecherches que nous devons faire pour 
découvrir la partie atteinte 8c viciée , nous débu- 
terons par le pied. 

Pour cet effet , fi l’on n’aperpir tien d’appa- 
rent , 00 frapera d’abord avec le brochoir fur la 
tête de chacun des clous qui ont été brochés , 8c 
on aura en même temps l'oeil fur l’avant-bras de 
l’animai, 8c piês du coude ; G le coup frapé oc- 
caGène la douleur , foit parce qu’il ferre , foie 
parce qu'il pique le pied, on remarquera un mou- 
vement fenGble dans ce même avant-bras , 8c ce 
monvement efl un Ggne alfuré que l’animal foufre. 

Qbe G en fripant ainG fur la tête des clous , 
il ne feint en aucune fa^on, on le déferrera; après 
quoi on fcrreia tout le tour du pied , en apuiant 
un des cbtés des tricoifes vers les rivnrcs des 
clous , 8t l’autae fous Ip pied â l’entrée de ecs 
mêmes clous ; dès qu’on verra dans l’avant-bras le 
mouvement dont j'ai parlé , on doit être certain 
que le Gége du mai efl en cet endroit . Enflo G 
en frapant fur 1a tête jes clous , 8c fi en pref- 
fant ainG le tour du pied avec les tricoifes , tien 
ne fe découvre à nous , nous parerons le pied , te 
nous le fouderoos de nguvean. 

Ne dévoilons-nous dans cette partie aucune des 
caufes qui peuvent donner lien â raéfiun de boiter, 
remontons à la jambe ; prefTons , comprimons , tâ- 
tons le canon, ie tendon; prenons garde qu'il n’y 
ait enflure aux unes ou aux autres des différcutes 
articulations , ce qui dénotecoit quelque entorfe , 
8c de là paflons â l’examen du bras 8c de l’épaule; 
manions ces parties avec force , & obfervons fi l’a- 
■imal feint ou ne feint pas; faifoos-le cheminer: 
dans ie cas oh il y aura inégalité de mouvement 
dans ces parties , & oh la jambe du côté malade 
demeurera en. arriéré 8c n’ivincera jamais autant 
que la jambe faine, on poora conclure que le mal 
efl dans le bras 8c dans l’épaule. 

Voici de plus une obfrrvation infaillible. Faites 
marcher qnriqne temps l'aDimat ; G le mal ataque 
le pied, il boitera toujouri davantage; G au con- 
traire le bras efl alffêlé , le ch*val boitera moins ; 
mais le Géçe de ce même mal parfaitement re- 
coDB , il s igiioic encore de rccoooi'tre un Ggne 

univoque , 
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univoque , pour s’aiTorer de la véritable caufe de 
la elaudicatioa , & pour ne pas confondre celle 
qui fuit , & que fufciicnt un heurt , une contu* 
lion , un froilTcment quelconque , avec celle ^ la- 
quelle IVcait & l’entrouveiture donnent lieu; or, 
les fymptùmes qui cataâdrifent les premières , 
font, 1 °. l’enHure de la partie,- 2 °, la douleur que 
l’animal relient lorfqu’oo lui meut le bras en avant 
ou en arrière t au lieu que lorlqu’il y a dcart , 
dfort, entr'ouverture , le cheval fauche en chemi- 
nant, c'etl-i dire, qu'il dderit un demi- cercle avec 
la jambe ; & ce mouvement contre nature , qui 
noos annonce l'embaras qu’occalloneot les liqueurs 
flagnaotes & eiiraverfées, ell ptdcifcmeot le Cgne 
non douteux que nous cherchions. 

On procédé à la cure de cette maladie difld- 
remment , en diayant fa méthode for la confidd- 
raiion de l'dtat aâuel du cheval , & fur les cir- 
conilances qui acompagnent cet accident . Si fur 
le champ on ell 1 ponde de mettre le cheval ii 
l'eau & de l’y baigner , de manière que tontes 
les pnties affeSdes foient plongdes dans la riviè- 
re, en l'y laiilera quelque temps, & ce repercudif 
ne peut produire que de bons eifets . Aufli-tôt 
aptes en faignera l’animal à la jugulaire, & non 
à l’ars , ainfi que nombre de mardchaux le prati- 
quent : car il faut dviter ici l’abord trop impd- 
tueux des humeurs fur une partie afoiblie & fou- 
irante, 8c celte faignde ddrivative fetoil plus nui- 
lible que falutaire . 

Quelques-uns d'entr’enx font aulTi des friflions 
avec le fang de l’animal , i roefure qu’il fort du 
vailfeau qu’ils ont ouvert ; les friflions en gdnd- 
ral aident le fang extravafd h fe dilTiper , i ren- 
trer dans les canaux ddlids qui peuvent l’abforber , 
& coofolent en quelque fajon les fibres tirailldes; 
mais je ne vois pas quelle peut dtre l’eflicacitd de 
ce Iluide dont ils chargent l’dpaule & le bras , h 
moins qn’elle ne rdlide dans une chaleur douce , 
qui a quelque chofe d’analogue ^ la chaleur na- 
turele du membre afUigd. 

Je crois, au forplus, qu’il ne faut pas une gran- 
de dtendue de lumières pour improuver ceux de 
ces artifans , qui , après avoir lid la jambe fai- 
ne du cheval , de maniéré que le pied fe trouve 
uni an coude , le coolraignent & le preflent de 
marcher 8c de repofer fon devant fur celle qui 
foufre (ce qu’ils appelent ftire nt^ir à /»e) , le 
tout dans l’intention d'dchaufer la patiie 8c d’augmen- 
ter le volume de la céphalique , ou de la veine 
de l’ars , qui ne fe prefente pas toujours claire- 
ment aux ieux ignorant du maréchal : une pareille 
pratique ell évidemment pernicleufe , puirqu'elle 
ne peut produire que des mouvemens forcés, irii- 
ler le mal , accroître la douleur & l’indamma- 
tion ; 8c c’eil ainlî qu’un accident léger dans fon 
origine & dans fon principe, devient fouvent fu- 
nelle 8c formidable. 

Les premiers de ces médicamens convienent lotf- 
qne les liqueon ne font point encore épanchées : 
appliqués fut le champ , ils donoenl du relloti 
Am & laititu. Timt U'. 
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ans parties , prévienent l’amUs des humeurs , 8c 
parent aux engorgement conCdérables : quant aux 
réfolutifs , ils atténueront , ils diviferont les flui- 
des épaiflis , ils remettront les liqueurs llagnantes 
8c coagulées dans leur état naturel , 8c ils les dif- 
poferont à palier par les pores , ou i regagner It 
torrent ; on emploîra doue ou l’cau-de-vie , oa 
i’efprit-de-vin avec du favon, ou l’eau vulnéraire, 
ou la leflive de cendre de farment, ou une déco- 
âion de romarin , de thym , de fange de ferpo- 
let, de lavande bouillie dans du vio i 8c l’on ob- 
fervera que les réfolutifs médiocrement chauds , 
dans le cas d’une grande tennon 8c d’une vive 
douleur, font préférables i Ihuile de lautier , de 
feorpioo , de vers, de camomille, de romarin , de 
pétrole, de térébenthine, 8c à tous ceux qui font 
doués d’une grande afliviié. 

Les lavemens émolliens s’oppoferont encore i 
la flevre que pouroit occalioner la douleur , qui 
exciteroit un éréihifme dans tout le genre nerveux, 
8c qui dérangeroit la circulation. 

Dé plus on doit avoir égard au plus on moins 
de gonflement 8c d’enflure ; ce gonflement ne peut 
être produit que pat l’engorgement des petits vaif- 
feaux qui acompagnent les fibres dillendues , ou 
par l’exlravalion des liqueurs qui circulent dans 
ces mêmes vaifleanx , 8c dont quelques-uns ont 
été dilacérés: or, ces humeurs perdent bientflt leur 
fluidité, 8c fe coagulent ,- 8c fl l'on emploie des 
remedes froids 8c de Amples répereuflifs , ils ne 
pouroient qu’en augmenter répailflllement . 

Dans quelque circonflance ^ue l’on fe trouve , 
la faigoée ell toujours nécellairei elle apaife l’in- 
llammaiion ; elle calme la douleur ; elle facilite 
enfin la sétalution des liqueurs épanchées , en fa- 
vorifant des rentrées dans des canaux moins remplis . 

La rélôlntioo ell fans doute la terminaifon la 

Î ilus déflrable ; mais fl le mal a été négligé , fl 
es engorgemens ont été extrêmes ; s’il y avoit 
fnrabondance d’humeun dans l’animal au moment 
de l’écart ou de rentr’onvrrture , s’il n’avoit pas 
entièrement jeté la gourme ; fl en un mot les 
liqueurs épaiflies 8c extravalées ne peuvent pas 
être lepompées , nous exclurons les réfolutifs , 8c 
nous aurons recours aux médicamens maturatifs , 
i l’effet de donner du mouvement à ces mêmes 
liqueurs , de les cuire , de les digérer & de les 
diipofer i la fuppuration. 

On oindra donc 8c l’épaule 8c le bras en dehors 
de c8té, 8c principalement k l’endroit de l’ars en 
remontant , avec du bafilicum , 8c fi la douleur 
étoit trop forte, ainfl que la tenflon, on mêlerait 
avec le bafilicum un tiers d’cmguent d’althéa : 
cette partie que l’on lavera chaque fois que l’on 
réitérera l’onêHon avec une décoâion émolliente , 
étant détendue , on examinera fl l’on peut aperce- 
voir quelque fluâoaiiao ,- en ce cas , on fera ou- 
verture dans le point le plus mou , pour procD- 
rer l'illue k la matière fuppurée. 

Mais fl cette voie ne s’oflre point , on y paflir- 
ra un fetoa ou une otiie j car il faut abfolumtnt 
Aaaa 
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d/gagei & d^biralTer le membre d'une hamear 
qui fui ravit foo aéiion & Ton jeu • 

Le poi ainfi dcould, oo peut revenir auxtdper- 
culCfs, non moini propres ïorfque les ddpAts font 
ptdis à être difTipds , ^ue lorfqu'ils commencent 
i fe former ; après quoi on n'oublie point de pur- 
ger l’animal , & l’on termine ainC la cure . 

Le régime qu’obfervera le cheval pendant le 
traitement, fera tel qu’on le tiendra i l’eau blan- 
che , au fon i que le fourage ne lui fera pas don- 
né en grande quantité , 8c qu’oo lui retranchera 
l’aveine. 

De plus on lui acordera du repos , il ne forti- 
la point de l’écurie , il y fera entravé ; le G l’on 
craignoic le deffc’chement de l’épaule , on poura 
atacher an pied de l’eairémité affeâée , un fer 4 
patin, mais feulement 4 la fn de la maladie, 8c 
pour ne l’y laifTer que quelques heures par jour . 

Ces fortes d’écarts ou d enir’ouvcriures ancie- 
nes ou maltraitées , ne font jamais radicalement 
guéries ; l’animal ^iie de temps en temps . Les 
inacéchanx tentent les feconts d’une roue de feu ; 
mais je puis alTurec que les boues des eaux mi- 
nérales chaudes four on fpéciliqoe admirable 8c 
préférable , 8c qu’elles ppcurent l’entier rétablif- 
fement du cheval . 

Fève eu Ltmpts , maltdlt ât U boutht, 

La fève eonllile dans on tel degré d’épailTeur 
de la membrane qui tapiiïe intérieurement la m4- 
choire fupérieure , 8c qui revêt le palais , que cet- 
te membrane excede cooGdérablement la hauteur 
des pinces ; fouvent aufli elle fe propage de ma- 
nière qu'elle anticipe fur ces mêmes dents. Je ne 
fai pourquoi les auteurs qui ont traité de l'art 
vétérinaire, n’ont point parlé de ce dernier cas. 

Ce prolongement ou ce volume contre nature 
n’a rien qni doive étoner , Ïorfque l’on conGdere 
que la mucoGté GItrée 8c féparée dans la mem- 
brane de Schneider ', fe répandant fur celle dont 
il s’agit , par les ouvertures que lui préfentent les 
fentes inciGves , l’humeâe 8c l’abreuve fans celle. 

G’eG précifément dans le lieu de ces ouvertures 
qu'elle s’étend ou s’épailTit an point de rendre 
1 aêlion de manger difficile 4 l’animal , fc celle 
de tirer le fourage encore plus labotieufe 8c même 
impoffible , vu la douleur qu’il reGcnt 4 chaque 
inüant ob fe joignent les extrémités des dents an- 
lériesres , entre lelquelles cette membrane fc trou- 
ve prife 8t ferrée. 

Dans ta pratique, on remédie par le moyen do 
cantere aêluel 4 cette maladie . 

Le maréchal, après avoir mis on pas d’4nedans 
la bouche do cheval , 8c s’cire armé d’un fer 
chaud , tranchant 8c recourbé 4 l'une de fes ex- 
tycmités , confume cette partie gonGée précifé- 
ment entre les deux premiers de ces GMons ttanf- 
verfes qui, très-évident dans l'animai 8c fort obfcors 
dans l’homme , s’étendent d’un bord de la màchoi- 
K 4 l'autre, 
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On obferve que le fer ne foit point trop brû- 
lant , 8c ne poiie pas atteinte 4 la portion olfcu- 
fe de la voûte palatine ; ce qui néccHaitemeot 
occafioneroit une exfoliation 8c de véritables ac- 
cidens . 

Quetqo’ancicne , quelque commune que foit cet- 
te opération , je ne la crms point indifpenfable . 

S’il n’eG queûion que du gonHement de la mem- 
brane , gonflement qui ne furvieni ordinairement 
que dans la bouche des jeunes chevaux , 8c qui 
louvent ne les incommode point , il foffira , pour 
le diffiper , d'ouvrir la veine palatine avec la lan- 
cete ou avec la corne . 

Si la membrane s'eG prolongée jofqoe fur les 
pinces , on pratiquera la même faignée , après 
avoir coupé avec des cifeaux oo avec on bifloori 
cette partie excédante ; 8c Ïorfque l’animal aura 
répandu une fuffifante quantité de faog , on lui 
lavera la bouche avec du vinaigre , do poivre 8c 
du fel , 8c on lui fera manger enfuite du fon fec . 

Ces précautions réuffiiïeot toujours : ainfi on 
peut envifager l’application du cautere comme une 
reiïource confactée plutôt par l’ufage que pat la 
néceffité . 

Ferme . 

Tumeur caleoGt , indolente , de la nature de 
celle qui dans l’homme efl connue fous le nom 
de gênglicn . Son fiége efl Gxé dans les ligamens 
même de l’articulation du pied ou de la coorone, 
avec le paturon ; aolTi fe montre r elle toujours 
fur 00 des côtés , ou for les deux côtés de cette 
dereiere partie, loit qu’elle ataque le devant, foie 
qu’elle ataque le derrière de l’animal . 

Les caufes en font ordinairement externes ; elle 
peut être l’effet d'une contuGon , d’une piqunre ; 
elle efl le plus fouvent la fuite des éforts aux- 
quels le cheval a été contraint dans des courfes 
violentes , ou en maniant 4 des airs qui exigent 
beaucoup de force . 

Tout ce qui peut infulter les Gbres ligamenteu- 
fes en les tirant , en les alonqeant , en les meur- 
trilTant , en les di lacérant, doit néceffairement pro- 
duire ou une dilatation , oo une obflrodion des 
vailTeaux qui châtient la lymphe dans cet liga- 
mens , oo une eitravaGon de cette humeur : de 14 
une tumeur légère 8c molle dans fon origine , 
mais qui augmente iofeofiblrment en volume & 
en cooGflance , au point d’offeofer d’nne part les 
ligamens en les gênant , 8c de rendre de l’autre 
la circulation difficile dans les vaiffeaox qui l’avoi- 
Gnent ; c’efl ainG que le delTéchemenc de l’ongle 
8c la claudication , devienent des accidens infé- 
parables de cette maladie. 

On la reconotc 4 la préfence de la tumeur, 8c 
le Ggne univoque efl l’indépendance totale de cette 
même tumeur , qui ne tient en aucune fajon au 
tégument fous lequel elle efl Gtuée. 

je ne propoferai pour la détruire ni l’opératiota 
de delTolec , ni l’application inutile d’un cautere 
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aâuel , Jtwt 1 effet ne s'c'iend pas an delà de la 
p>:au i j'iadiqaerai des topiques capables de la rdrou- 
dre , tels que la pooiade mercuriele , que l'on doit 
faite fucedder à des friflions feches . 

On peut encore , après avoir frotffd la tumeur & 
l'avoir fortemeut ccmprimde fous le doigt , dans 
l'inieoiion de brilét l’humeur qui la formel y pla- 
cer un emplâtre d'onguent de vigo au triple de 
mercure , ou du diafaotanum mercurifd i & recou- 
vrir le tout d'une plaque de plomb , que l’on af- 
fujdtira fut la partie par le moyen d'un bandage. 

Il ell même à propos , lorfque la tumeur e(l très- 
confiddrable , de la hatre avec une petite palete de 
bois avant de tenter de la dilTipet pat ces rdfoluiifs , 
que l’on emploîra toujours avec fucccs, fur-tout 
s'ils font acompagnds des mddicamens internes , 
qui peuvent atténuer St, liqucâer la lymphe . 

Ces mddicamens font le meut mtutlerum , donnd 
à la dofe d’une once chaque jour ; i'aquiia alba , 
à la dofe d’une drachme & plus ; la poudre de 
vipère , &c. _ 

Si les friâioiss I les frotemens, les comprelTions 
occalioneot une inflammation • on ne continuera 
pas les applications des emplâtres preferits; on 
recourra à des topiques dmolliens , qui feront fuivis 
de l'ufage de ces mêmes emplâtres , lorfque la 
partie ceffera d’être cnflamfe. 

chute du fonsUment, 

Des tdnefmes , one toux longue & violente , la 
foibleffe des mufcles qui, dans le corps de l’ani- 
mal I répondent aux releveurs de l’anus du corps 
huauin , l'abondance des humeurs qui abreuvent 
ces parties , peuvent occafloner la chute du fonde- 
ment. Cet événement, qui efl néanmoins allez tare, 
arive encore enfuiie de la trop fréquente intro- 
dnâion de la main St du bras du maréchal , qui 
aa’agit point avec toute la précaution qu’eiige l’a- 
âion de vider le cheval pour le difpofer à rece- 
voir un lavement . 

La cure de cette maladie confllle non feulement 
à remettre l'inteflin, mais à le maintenir dans fa 
place. La réduâion en doit être tentée for le champ. 
Baflinez-le d’abord avec du vio chaud ; faites en- 
fuite , avec un liage trempé dans ce même vio , 
des comprenions légères fur les câtés de la por. 
tion qui fe trouve près de l’anus , & foutenez-le 
toujours avec attention en le repooffant doucement , 
pour le rétablir pen à peu dans fa lituation na- 
turcle. Cette opération ne préfeote pas beaucoup 
de difficulté, lorfque l’enflure & l’inflammation ne 
font pas conjUdéraolcs : mais dans le cas oh elles 
s’oppolêcoieot au remplacement , faignez l’animal 
& employez des fomentations digeflives jufqu’à ce 
que l’inteflin foit difpofé à la réduêlion . Auffi-t&t 
qu’elle (èra faite, appliquez des comprelTes trem- 
pes dans du vin aflriogent compofé avec les ra- 
cines de biflorte, de tormentille, l’écorce de gre- 
nade , de chine , les noix de galle , l’alun , les 
balaufles, &c. 
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si l’inteflio retomboit conféquemment aux éforts 
auxquels l’animal, qui fe décharge de fes eicrémens , 
efl obligé; baflinez-le avec ce vio compofé; fau- 
poudrez-le même avec parties égales de biiumi; 
& de noix de galle pulvérifées : réduifez-le de 
nouveau ; appliquez encore des comprcifes trem- 
pées dans le même vin , St foutenaec par un ban- 
dage eu double, non moins praticable relativement 
au cheval que relativement à l'homme . 

/llltirill . 

L'ditimit efl un mal qui arive au derrière du 
ied d’un cheval quand il s’y blelTe , ou qu’il y efl 
leffé par le pied d’un autre cheval . 

Atuinu tneatnit , efl celle qui pénétré jufque 
deflous la corne. 

Atteinte fourde , efl celle qui ne forme qu’une 
contulion fans bieiïore apparente . 

Un cheval fe donne une atteinte, lorfqu’avec la 
pince du fer de derrière il fe donne un coup fur 
le talon du pied de devant ; mais plue communé- 
ment les atteintes provienent de ce qu’un cheval 
qui en fuit un antre , Ini donne un coup , foit au 
pied de devant , Ibit au pied de deniere , en mar- 
chant trop prés de lui ■ 

L’atteinte on le coup qui fera donné fur le talon 
auprès du quartier, de l’une ou de l’autre de ces 
deux façons , fera meurtrilfure ; ce qui s’appele 
une ëtttinte fourde, oa bien une plaie, ou on trou 
en emportant la piece, & fl ce trou pénétre juf- 
qu’au cartilage du pied , & que ce cartilage fe cor- 
rompe, alors le mal efl conlidérable , & s’appde 
une ttteinte tnrorséa, qui devient aufli dangereufe 
qu’un javarr encorné. 

Une atteinte encurnéle peut provenir aufli de ce 
qu’un cheval fe fera blelfé fur la coutone avec 
le crampon de l’autre pied: elle devient de même 
encornée, lorfqu’on la néglige dans les commeo- 
cemens , quoiqu’elle ne foit pas conlidérable d’a- 
bord , & que le cheval n’en boite guere ; car Ci 
l’on continue à le travailler , fans fonger à fon at- 
teinte, la partie fatiguée fera plus fujete à fe cor- 
rompre & à venir en matière. 

Les chevaux , dans les te-mps de gelée , quand 
00 leur met des crampons fort longs , & des clous 
à glace , fe doonent des atteintes plus daoge- 
reufes . 

On connoît l’atteinte par la plaie: on voit dans 
l’endroit oh le cheval a été atrapé , foit au delTous 
de la courone ou même dans le patoion , le fang 
qui fort, & on tron, on bien la piece emportée. 
À l’égard de l’atteinte fourde, je veux dire celle 
oh il ne paroît rien , on la reconott en ce que le 
cheval boite , St qu’on fent lz partie frapée plus 
chaude que le relie do pied. 

Quand la partie qui efl an deffos de l’atteinte 
enfle, que la corne fe tefferre & que le pied s’é- 
trécit au deflous , il efl bien à craindre que le car- 
tilage du pied ne fe corrompe , St que l’aneinte 
ne deviene encornée. 

A a a a ij 
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Un cheval anra roavcnt eu une atteinte qui aura 
pénétré jurt)u'au cartilage: os poura la guérir en 
apparence ; le trou Te bouche , & la plaie , s'il y 
en a, le conlolidcra facllemeDt ; le cheval ne boi- 
tera plus , & on le croira guéri t mais comme le 
cartilage cil touché & qn'il e(l infenfible , quoi- 
qu'il ne fafTe plus boiter , la matière s'alTembie 
dans cette partie , & en fait peu i peu une forte 
atteinte encornée, qui el) quelquefois lia mois i 
paroTtre , fur-tout lorfque la matière qui corrompt 
ce cartilage n'a point de nulignité pat elle-même. 

Quand on néglige une atteinte limple , elle peut 
devenir encornée , & par conféqnent tiés-dange- 
renfe . 

Dés le moment qu’on s’aperçoit de l'atteinte , 
c’cll-i-dire , aulH-têt qu'elle a été donnée , on met 
du poivre delTus , ce qui la guérit pour l’ordinaire: 
mais fi on ne la traite pas dans le moment qu’elle 
vient d’être donnée , après avoir coupé la chair 
détachée , on commencera par laver la plaie avec 
do vin chaud & du fel i on pilera enfuite on jafine 
d’iEuf dur, & on l'appliquera delfns en forme d’on- 
fment ; s'il y a un trou , on emploîra la térében- 
thine & le poivre , ou bien de la poudre à canon 
délayée avec de la faiive ■, ou en remplit le trou 
de l’attetote , & on y met le feu : fi le trou ell 
fur la courone & profond , il faut palier delTus le 
fer ardent, & pour empêcher que l'air n'y entre, 
on fera fondre l'emplître divin avec l'huile rolal ; 
& après l’avoir mis fur do coton , on l’appliquera 
fur la plaie. 

Si l’atteinte efi confidérable, on commencera par 
faigner le cheval . 

Lotfqoe l’atteinte devient encornée , c’efi qu'elle 
a été négligée, ou que la blelTure fe trouvant au- 
près do cartilage , la chair meurtrie f: convertit en 
une matière qui corrompt le cartilage ; ou bien 
l’atteinte même parvient jofqu’au cartilage, & le 
noircit; cette circonllance efi très-dangereufe. 

Il faut fuivre, pour guérir une atteinte encornée, 
la même méthode que pour le javart encorné ; 
car elle efi fuiete an même accident, & la cure 
en efi précifément la même. 

Au relie, il faut empêcher que l’atteinte ne fe 
mouille , & que le cheval ne ta leche ; car il ne 
fauroit guérir tant qu’il fe léchera. 

Snclomn. 

Blelfare faite an pied du cheval par le maréchal 
qui le fere • 

Brocher de façon que le clou , au lieu de tra- 
verfer fimplcment l'ongle , entre & pénétré dans 
le vif, c’efi nclcutt . Brocher de maniéré que la 
lame prefie feulement la partie vive, c’efi ftnet, 
La première faute donne toujours lieu i une plaie 
plus ou moins dangereufe, félon la profondeur de 
la blefiure, & félon le genre des parties blelTées; 
èé la fécondé occafione une contufion plus ou 
moins forte . 

Dans les unes & les autres de ces circonfiances , 
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le cheval feint ou boite, plus ou moins bas , au lli- 
tôt après la férure, & c’efi i celte marque que l’on 
reconoit un cheval encloué , ou dont le pied a été 
ferré . 

Le moyen de difeemer le don qui le pique ou 
qui le ferre , eil de fraper avec uo brochoir fur 
la tête des uns & des autres des clous . Celui d’oCi 
réfultera l’encloaure étant frapé, la douleur que 
rclicntira l’animal fe manifefiera par un mouve- 
ment de comraêlion dans les mufcles du bras , 
mouvement qui annonce la fenfibilité de la partie 
frapée . 

Cenx qui s’arrêtent, ponr en juger, i celui dn 
pied de l’animil , enfuite du coup de brochoir , 
tant fouvent itompés & recourent i un indice très- 
faux & très-équivoque; car la plupart des chevaux 
font , i chaque coup que le maréchal donne , un 
léger éfort pour retirer le pied ; le tout 1 raifon 
de la rurprile & de la erainte , & non à raifon 
d’une douleur réelle . Pour s’aiïnrer encore plus 
pofiiivcment de fou véritable fiége , il efi bon de 
deferrer l’animal , de prefier enfuite avec des tri- 
coifet tout le tour du pied , en apoiant on des 
cités de ces tricoifes vers les rivets , & l’autre 
vers l’entrée des clous , & dès-lors il fera facile de 
reconoître précifément le lieu affeêlé. 

Ce lieu reconu , on découvrira le mai , foit 
avec le boutoir, foit avec une petite gouge , en 
creufant & en fuivant jufqo’à ce qne l’on n’aper- 
çoive plus les vefiiges ou les traces qu’aura laifiées 
la lame. 

On ne doit jamais craindre de pratiquer une 
ouverture trop large & trop profonde, parce qo’ii 
faut nécefiaitement fe convaincre de l’état de l’en- 
clooure , & que d’ailleurs s'il y a épanchement 
de fang , ou s’il y a de la matière fuppurée , on 
oe fauroit fe dirpenfer de frayer une ifiue dans la 
partie déclive; autremem ce fluide on cette ma- 
tière fejouroant dans le pied , conomproit biemit 
routes les parties intérieures , fe êèroit jour en re- 
fluant à la courone, & defiboderoit inévinblement 
le fabot . 

À mefure cependant que l'on pénétré dans l’on- 
gle , on doit prendre garde d’oflenfer ces mêmes 
parties , 

Si le pied n’a été que ferré, & que la contufion 
n'ait occafioné aucune dilacération ; fi en un mot 
on ne rencontre point de matière , on fe contentera 
S’appliquer fur la partie une remolade , ou de faire 
fur toute la foie une fondue d’onguent de pied ; 
on garnira enfuite d’étoupes le delTous du pied , 
& on maintiendra cette étoupe avec des éclilTes. 

On ne fixera pas le fer, on l’arrêtera fimple- 
ment en brochant denx clous de chaque cAté , 
après quoi on oindra de ce même onguent la 
paroi eitérienre, à l’endroit oh la lame a ferré. 
Cet onguent, fondu fur la foie & mis fur cette 
paroi , détendant Ac donnant plus de foupldfe à 
l’ongle , calmera & diflipera enfin la douleur . 

Mais dès que , l’ouvercure étant pratiquée , on 
fera convaincu par riofpeâion de la matière de 
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U certitude île l’enelouure , on nAoiera exafle- 
mea( la plaie, & l'on aura recours aux remèdes 
eapables de s’oppofer aux progrès du mal. 

Ces remedes Toat les liqueurs rpicitueufes, tel- 
les que l’efprit-de-vin , l’dîcnce de tdrebenthine, 
1 a teinture de myiihe & d'alod , &c. & non des 
remedes grailTeui, qui ne faucoient convenir dans 
les plaies des parties tendineufes &. apondvroii- 
ques , 

On videra fur la partie fuppurante une quan- 
tité proportionée des unes ou des autres de ces 
liqueurs jon les couvrira d’un plumaceau que l'on 
en baignera aulTi , & l’on garnira le dcüous du 
pied avec les étoupes & avec les c'cliiTes, comme 
dans le premier cas. Il eil plulieurs attentions à 
faire dans ces panfemens , qui doivent avoir lieu 
tons les jours. 

i*. On tiendra la plaie toujours nette ; a°. on 
la garantira des imprelftons de l’air ; on com- 
primera foigneufement le plumaceau i l’eifet de 
prévenir one régénération trop abondante, c’ell- 
i-dire, pour me fervir des expredioos des maré- 
chaux , afin d’éviter des cerifes , & d'empécher 
ne la chair ne furmonte ; cette comprellion ne 
era pas néanmoins leile qu’elle puilfe attirer 
one nouvele inflammation & de nouveles dou- 
leurs; elle fera conféquemment modérée, & ne 
donnera pas lieu à tons ces inconvéniens qui obli- 

t ent d’employer les confomptifs , & qui étonent 
; alarment l’ouvrier qui les a occalionés par fan 
ignorance • 

Le cheval peut encore être piqué & ferré en 
conféquence d une retraite . On ne peut en efpé- 
rer la guérifon , que l’on n’ait fait l’extraélioa 
de ce corps étranger ; extraflion quelquefois difli- 
cile & fbuvent funelle, fi elle eit tentée par un 
ouvrier qui n’ait aucune lumière fur le tilTu & 
fur le genre des parties, qu'il ne peut s’empêcher 
de détruire en opérant . Lorfqoe cette retraite a 
été chaifée dans le vif, il y a plaie compliquée. 
Souvent aufli la matière fuppurée entraîne ce corps 
dans fon cours,' c’efi ainli que la nature trouve 
en elle-même des reOburces & des moyens par 
lefquels elle fupplée d notre impuiflance . 

Clou dt rvt, 

C’etl une efpece d’enclooure, qui fait tantôt 
une piqnnre Qmple, tantôt une plaie compliquée, 
on fouvent une plaie contnfe, félon la nature & 
la conligaration du corps qui a fait cette léfiun . 
Quoique ce ne foit point le lieu de parler du 
don de rue , néanmoins comme cette bieifure & 
l’enclonare ont beaucoup d’ analogie , & qu’il 
n’efl rien de plus fréquent que cet accident , ni 
rien de plus rare que la guérifon parfaite , lorf- 
qn’it efl grave , le peu qu'on en a dit en fon ar- 
ticle nous engage i en donner fnccinêlement 
la defeription , ainli que les moyens que nous 
employons pour parvenir plus sûrement & plus 
promptement à un: cure radicale ; moyens d'au- 
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rant plus avantageux, qu'ils nous font éviter la 
dilTolure , opération doulourcufc, abulive , & le 
plus fouvent pernicieufe pour le traitement du 
clou de rue, comme rcspcrience journalière ne 
le prouve que trop bien. 

Pour nous, quelque grave que foit la plaie du 
clou de rue , nous ne dellolons jamais ; nous re- 
tirons de cette pratique des avantages qui concou- 
rent promptement & efficacement d la guérifon 
de cet accident . i“. En ne dellolant point , la 
foie nous fert de point d'apui pour contenir les 
chairs ôc l’appareil . 2°. Nous avons la liberté de 
panfer la plaie auffi-tôt & li fouvent que le cas 
l’exige, fans craindre ni hémorrhagie, ni que la 
foie luimonte, ni qu’il s’y forme des inégalités. 
j“. Nous épargnons de grandes fouftances 1 l’ani- 
mal , tant du côté des nouveles irritations que la 
delfolure cauferoii i la partie afléêfée , que du 
côté des fecoudes violentes que le cheval fe donne 
dans le travail ; efpece de torture qui lui caufe 
ordinairement la fievre, & qui par conféquent 
met obilacle d la formation des liqueurs balfami- 
qnes , propres d une louable fuppuration . 

Quoique notre opinion foit fondée fur les fuc- 
cês conllans & multipliés d'une pratique de plut 
de vingt ans, que nous avons fuivie,:ant d l’ar- 
mée qu’ailleurs , fans qu’aucune de ces expérien- 
ces que nous avons faites ait trompé notre at- 
tente , nous ne doutons pas que cette méthode 
n’éprouve des contradiâions , puifqu’elle a le 
préjugé le plus général d combatte, & la plus 
longue habitude à vaincre. 

On peut nous obieêler que beaucoup de che- 
vaux guéiiflent par le moyen de la defToIurt ; 
nous répondons 1°. que s’il en guérit beaucoup , 
beaucoup en font ellropiés; & qu’en ne deflblant 
pas, U méthode que nous pratiquons les fauve 
tous: 2”. que ceux qu’on guétit avec la delfolure, 
ne font le plus fouvent que légèrement piqués , 
& qu’il en échapc itês-peu de ceux qui font blef- 
fés dans les partiês fufceptibles d'irritation, au 
lieu que les nns & les autres font confervés par 
notre méihode: j°, que ceux qui font traités par 
la delfolure , font quelquefois lîx mois , quelque- 
fois des années entières abandonés dans un pré, 
ou envoyés au labourage , d’où ils revlenent 
comme ils y ont été, boiteux & hors d’état de 
fervir ; au lieu que les plaies les plus daogereu- 
fes & les cures les plus lentes dans ce genre , ne 
nous ont jamais coûté pins de üx femaines: 4°, 
ne les accidens qui fuivent 1a delfolure , deman- 
enr fouvent que l’on répété la même opération ; 
au lieu que les chevaux traités félon noire mé- 
thode, font goéris fans aucun retour. 

Si l'on cil furptis de la diHérence que nous 
mettons entre ces deux pratiques; fi l’on révoque 
en doute notre expérience , notre témoignage & 
la notoriété publique , qui en ell garante , on fe 
rendra du moins û la force de l’évidence , 8c 
nous croyons pouvoir nommer ainC la preuve qui 
rcTulte de la feule comparaifon des deux traitemens . 
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Nous foppofons, pour abroger, que l’on eon- 
Bolt la compolition anatomique du pied do che- 
val. Nous rapdierons feulement que le pied du 
cheval cil compofé de chair, de vaiileaux fan- 
goins , lymphatiques & nerveux, de tendons, de 
ligamens, de cartilages & dos, de 1 apondvrofe , 
du pétiolle, & de 1a corne qui renferme toutes 
ces parties , la plupart fufceptibles d’irritation , de 
conuption , & de douleur i la moindre atteinte 
qu’elles reçoivent de quelque corps étranger ;com- 
hien Itplus forte raifon doivent- elles être affeâdes 
par le cloo de rue, quand le cas eÜ grave, & 
combien plus par la delTolure f c’eil bien alors 
qu’on peut dire que le remede ell pire que le 
mal . 

Voici le contrafle qui rdfolte de la dellolure 
appliquée au cloo de rue , de la démonllration 
que nous avons promile du danger de cette mé- 
thode; après la deflolure, les règles de l’art nous 
preferivent fix jours au moins avant de lever l'ap- 
pareil, pour donner le temps à la nature de faire 
la régénération de la foie unie & bien conformée; 
les mêmes' réglés de l’art nous preferivent de lever 
tous les jours l’appareil du clou de rue, pour 
procurer l’évaporation do pus , & prévenir la 
corruption des panies faines & affeSées . 

Si l’on fuit les réglés de l’art à l’égard de la 
tlalTolure, la plaie du clou de rue ell négligée ; 
la matière , par fon féjour , ne manque point de 
s’enflamer & de produire des engorgement , & 
quelquefois des a^ès qui corrodent , tantôt les 
tendons, tantôt l’aponévrofe , tantôt le périoüe , 
quelquefois l’os & la capfule qui laiffe échaper 
la fynovie J quelquefois même enfin, elle fe fraye 
des routes vers la courone, d’ob fuit un délabre- 
ment dans le pied , un delléchement , une diffor- 
mité dans le fabot, qui rendent le plus fonvenr, 
comme noos l’avons dit, l’animal inutile. 

Si , au contraire , on fuit les réglés de l'art i 
l’égard du clou de rue, on panfe la plaie toutes 
les vingt-quatre heures; mais en ôtant l’appareil, 
il arive dans la panie déchirée par la delTolure 
une hémorrhagie qui dérobe an maréchal l’état 
de la plaie , elle l’empêche d'en obfetver les a<- 
cidens & les progrès ; l’inflammation redouble par 
les nouveles fecoulfes & comprefTions que reçoi- 
vent les parties afiedées, la foie furmonte pat 
l’inégalité des comprefSons , la plaie s’irrite , la 
fevre furvient, les liqueurs s’aigrilfent, enfin i 
chaque panfement l'on aggrave la maladie au 
lieu de la modérer. 

Il s’enfuit qu’on ne peut traiter la plaie du 
clou de rue comme elle doit l’être, fans man- 
quer d ce qu’exige le traitement de la delTolure, 
ou qu’on ne peut traiter la delTolure comme elle 
doit l’être, fans manquer à ce qu’exige le traite- 
ment du clou de rue/ ce qui démontre le dan- 
ger d’une méthode qui complique deux maladies 
dont les panfemens font incompatibles. 


Cure Ju chu ch rue /impie. 

Le clou de ne ell plus ou moins difficile d 
guérir, félon la partie que cette blelTure a affe- 
3ée : il y en a de fupetficieles qui n’iotérelTeot 
que la fubllance des chairs, foit d la fourchete , 
mit d la foie; quoiqu’elles fbornilfent beaucoop 
de faog, elles fe goétilTeot facilement en y pro- 
curant une prompte réunion par le feconrs de 
quelques huiles, baumes, oneuens, vulnéraires, 
St même en y fondant du fuif , dé la cire d ca- 
cheter, ou de l’huile bouillante, ou quelque li- 
queur fpiritueufe , & le plus fouvent elles le gué- 
rilTent d’ellei-mêmcs fans aucun médicament ; c’ell 
de celte facilité de guérifon, que beaucoup de 
gens fe croient en polTellioa d’on remede fpécifi- 
qued cet accident ; dans tons les cas ils le croient 
merveilleux, & le foutienent tel avec d’autant plus 
de confiance, qu’ils l’ont vu éprouver ou qu’ils 
l’ont éprouvé eux-mêmes avec fuccês ; ils ne font 
pas obligés de favoir que l’accident que ce re- 
mede a guéri , fe feroit guéri fans remede . 

Cure peur h chu eh rue grave y O* eerapliqul . 

1 °. Le jour qu’on a fait l’extraSion du corps 
étranger , on doit déferrer le pied boiteux , le 
bien parer , amincir la foie , fondre dans le trou 
de la piquure (fans y faire aucune incilion) quel- 
ques médicament propres d prévenir ou calmer 
les accident qui doivent fuivte le genre de bief- 
fure , ta. mettre une emmtélure dans le pied , 
après avoir rataché le fer. 

x°. Deux ou trois jours après que l’accident ell 
arivé, tem;* auquel la fupporation eil établie, 
on doit faire une ouverture d l’endroit du clou 
de ne , & enlever limplement de la corne ( fans 
faire venir do fatig ) une partie proportionée d 
la gravité du mal ; celte ouverture doit être faite 
& conduite avec beaucoup d’adrefTe & d’intelli- 
gence, pour éviter les accident qu’un infirument 
mal conduit ou des remedes mal appliqués peu- 
vent caufer dans une partie aofTi délicate & aufll 
compofée, ta c’ell de quoi mille exemples nous 
ont appris d ne pat nous rendre garant . 

Les remedes que l’on peut employer avec le 
plus de fruit an traitement do clou de rue com- 
pliqué, font l’huile rouge de térébenthine dulcifiée , 
que l’on doit faire on peu chanfer , le baume do 
Pérou ou de Copahu , l’un ou l’autre de cet mé- 
dicamens mêlé avec de l’huile , des jaâies d’ceoft ; 
00 trempe dans l’un de ces remedes des plnma- 
ceaux molement faits , que l’on introduit dans 
l’ouverture ; on met une éclüTe par - delTos pour 
contenir l’appareil , & un défenfif autour do fa- 
bot ; l’on doit tenir la plaie ouvene tant qu’elle 
ne préfenie point d’indication d la réunion ; ré- 
péter ce panfement chaque jour, ta changer de 
médicament félon le cas : par exemple , s’il y a 
quelque partie à exfbliet , on doit fe fetvir dea 
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exfoliitifs, les ans propres it exfolier les os, & 
les iDires le tendon . 

On ne doit pas négliger U faignde , plos ou 
moins rdpdtde , fuivani les circonitancet ; enfin, 
lorfque la plaie eil en voie de gudrifon , que les 
grands accidens font calmds, on doit dloigncr le 
panfement , pour dviter les imprelfions de l’air . 

Telle eli cette mdihode , aulTi fimple qu’elle efi 
peu dangerenfe . Nous obfervons en finillant , que 
nous n’einployons point au clou de rue compli- 
qud , non plus qu’il l’eoclouure grave , les dige- 
llifs, les fuppuratifs, ni la teinture de mynhe, 
ni celle d’aloëf , ni tous ces baumes & onguens 
vuindraires , que tant de praticiens appliquent à 
cette blelTure avec fi peu de fruit & avec un dan- 
ger certain . 

Toutes les fois que le clou de me a piqud ou 
contus le tendon , l’apondvrofe , le pcriolle , ou 
enfin quelque cardon de nerf, ces fortes de md- 
dicamens qui contienent des Tels âcres, ne man- 
quent pat d’augmenter la douleur, l’inflammation, 
&let autres accidens qui acompagnent ces Idfions, 
& font fouvent une maladie incurable d'un acci- 
dent qu’un traitement doux & fimple auroit gudri 
en peu de jours . 

Plfmrt, 

On eft fujet â pijutr le cheval en le fdrant , 
& eela de plufieurs maniérés , dans le détail def- 
quelles nous n’entrerons pas ; il fuffit feulement 
de dire qu’on retire la partie fupdrienre du clou 
& qu’on laiflTe la partie infdrieure , croyant qu’elle 
ne coude pas ; cependant on elt fouvent trompé â 
cet égard , & l’extrémité prelTe la chair cannelée . 

Dans ce cas, on doit tacher d’anacher la par- 
tie du clou qui e(l dans le pied, en la pinjant 
avec des tricoifes. 

Si l’on ne peut pas la pincer, il fant couper 
une partie de la muraille avec le rogne-pied , 
pour aller chercher cette portion de clou. Cela & 
le traitement ordinaire d’une piquure fuffit. 

dm gui fort la vtint . 

On appelé dm gui fme la vtlnt, un clou 
qui comprime la chair cannelée , de force que les 
vailleanx font reflerrés ; la circulation fe troove 
interceptée; d’ob naît l’inflammation & la for- 
nutioa du pus. 

Blcimi, 

On appelé itdmi une rougeur i la foie des ta- 
lom. II y aune bleime naturele & une furnaturele : 
la première vient fans caufe apparente aux pieds 
qui ont de forts talons s la fécondé efl celle qui 
vient de la férure ; les talons portant bas fut le 
fer , en font meurtris , foulés , &c. Les remedes 
de celle-ci font les mêmes que ceux de la fémre 
poQt les talons bas. 
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La bleime naturele efl de quatre fortes : dans 
la première, il y a une rougeur produite par un 
fang exiravafé & defléché dans les pores de la 
foie de corne : dans la fécondé , on remarque â 
la corne qui efl fendue , une tache noire , qu'on 
prendrait pour un clou de tue . 

En fuivant cette tache, on trouve la chair can- 
nelée , noirâtre & comme pourrie : dans la troi- 
fieme, on voit, en parant , fortir du pus de la 
chair cannelée des talons: dans la quatrième, on 
s’aperçoit , en parant , d’un décernement de la 
muraille avec la foie des talons , canfé par la ma- 
tière qui efl noire & en petite quantité. 

À ces quatre efpeces on peut en ajouter une 
cinquième, dans laquelle la muraille des talons 
efl renverfée en forme d’huître à l’écaille. 

Curaiim . 

Dans la première efpece, comme le cheval ne 
boite que lorfque le pied efl trop fée, on doit 
avoir foin d'humefler le pied toutes les fois qu’on 
le fere. 

Dans la fécondé, il faut faire onvertnre avec 
le boutoir & la renete, & y porter les remedes 
convenables . 

Dans la troifieme, on aura recours aux mêmes 
moyens . 

Dans la quatrième , il faut abatte de la muraille 
du talon , parer â la rofée le pied & fur-tout 
l’endroit du talon , puis faire le même panlèment 
qu’aux autres . 

La cinquième vient de la mauvaife conforma- 
tion du pied ; les talons n'ont prefque point d’arcs- 
boutans; la bleime n’efl recouverte que de rtè»- 
peu de corne : le cheval efl fort fenfible en cet 
endroit , parce que la muraile fit renvetfe & pince 
la chair cannelée. 

11 fant enlever avec le boutoir cette corne ren- 
verfée ; s’il vient du pus, il faut faire une ouver- 
ture pont donner iiïue à la matière; mais il ne 
faut pas qu’elle foit trop mande , de peur que la 
chair tie fuemonte & ne tonne une cerife. 

Maladù dt la Soit. 

La foie échaufée efl une inflammation du fabot, 
produite par les fers rouget appliqués fur les pieds 
des chevaux. Le fer, fans être rouge, peut néan- 
moins tellement échaufer les parties contenantes 
du fabot, qu'il produit les mêmes accidens. 

Les remedes aux pieds échaufés , font d’hume- 
3er la foie de corne avec des enimiéllures ou de 
la terre glaife très-liquide. 

La foie peut encore avoir été brûlée par l’ap- 
plication d un tifooier ronge , dont le maréchal 
fe fera fervi pour atendrir la foie & pour avoit 
plus d’aifance à la parer. 

Dans ce cas , on s’aperçoit , en parant , que les 
pores de la foie de corne font très-ouverts en for- 
me de tamis; la lymphe fort â ttaven des petits 
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trous , & fouvcBt il irive une f^pariiion totile de 
la foie de corne d’avec la foie charnue , dans 
rendrait oii elle a iti brûlée , quelquefois la gan- 
grené fe manifelle & le cheval périt . 

Le remede qu’on apporte i ce mal, cil de pa- 
rer û la rofee & de cerner la foie autour de la 
muraille, comme fi l’on vouloii delToler. 

L’inflammation peut furvenir k la foie par la 
compreflion du fer , & occa/ioner du pus dans 
cette pattie. 

Le pied fe trouve quelquefois ferré par les fers 
trop voûtés ; mais il n’y a qu’un mauvais ouvrier 
qui puilTe donner aux fers cette conformation vi- 
cieufe . 

Si , en férant , on éloigne la fourchete de terre , 
tout le poids du corps eit apuié fur les éponges 
Sc écrafe les talons; ce qui nariveroit pas , fi la 
fourchete porioit ü terre , puirqu’elle ell la bafe 
du cheval . 

Si le mal efl de peu de conféquence , il ne 
s’agit que de changer la férure . On appelé gimr- 
litr renvir/i, lorfque le fer poste fut un quartier 
faible; ce qui le fait tenverfer. 

La foulure de la foie n’autoit pas lieu , Il l’on 
n'avoit pas trop paré le pied ce qui lailfe une 
efpece de creux pour loger le caillou & le (ûble ; 
£t 11 l’on avoit moins aminci la foie de la corne, 
laquelle alors ne garantit prefque plus la foie 
charnue de la compreflion ; il faut ôter le fer pour 
enlever les corps qui compriment la foie char- 
nue, nourir le pied en le tenant humeflé, & ne 
le point parer • 

La belle conformation du pied efl quelquefois 
nuilible dam certains chevaux ; la fuie des talons 
fe prolonge quelquefois en pince ; & a dans fon 
corps une épaifleor conlidérable. 

Cette conformation fe trouve dans les chevaux 
qui ont une petite fourchete ; pour lors cette foie 
lcrt de fourche», porte k terre, & comprime la 
chair cannelée , d'ob réfulte inflammation . 

Lorfqu’un cheval a le pied bien paré, & qu’il 
vient k fe déferrer , la muraille n’ayant plus de 
fuuticn de la part de la foie de corne , s’éclate ; 
la foie porte à terre , comprime la foie charnue, 
l’inflammatioD furvient & le cheval boite; c’en 
ce qu’on appelé /oit batut ou pied dènbl, 

La compreflion de la foie arive quand la fbur- 
chete ne porte pas k terre , & quand le cheval , 
dans certaines furprifes , dans certains faux-pas, 
ou dans certains éforts , pouffe l’os coronaire en 
arriéré fur l’os de la noix, celieci fur le tendon 
qui preffe la foie charnue entre lui & la foie de 
corne. 

On reeonoît cette compreflion , lorfqu’aprés 
avoit bien paré uniment le pied & rendu la cor- 
se de foie fort mince , le cheval marque de la 
ftniîbilité , 

On fonde avec les tricolfes , eu commentant 
en pince & allant fucceffivemcot vers les talons, 
mais avec l’aiiention de ne pas ferrer les tri- 
coifes plus dans un endroit que dans l’aulte. 
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Pour remédier 1 la compreflion , on pare le 
pied à la rofée , & on mec dans le pied quelque 
chofe d’onâueux pour humeffer & relûcher les 
parties qui font diilendues. 11 faut laifler le che- 
val en repos pendant douze ou quinze jours , de 
ne point lui permettre de marcher. 

Quand la guérifon pafle vingt jours, on doit 
le faire promener jufqu’i ce qu'il foii guéri , on 
peut même le mettre k la cbarue, k une voi- 
lure , &c. 

Si le cheval boite tout bas, s’il efl fenflble 1 
la courone & au patuton lorfqu’oB apuie fur ces 
parties , il ne faut pas tarder i le defloler ; il n’y 
a pas de temps k perdre : on laiflera long-tempe 
faigoer le pied, afin de dégorger les vaifleaux. 

Cette o^ratioo met la foie chatnne hors de 
prefle , & remédie i l’iuflammatioa du fabot. Si 
le cheval n’efl pas goéti au bout de quarante 
jours , ce qui efl tare , il faut le mettre k la pâ- 
ture pendant Cx femaines ou deux mois . 

Lorfque le mal efl ancien , ce qu’on connote 
pat une petite gr&fleuc qui vient ordinairement 
autour de la coocone, & parce que le pied malade 
efl plus petit que l’autre , il n’efl pas facile k 
guérir . 

Dans ces cas, ou peut cependant tenter, après 
les autres remedet , de porter le feu autour de U 
courone , alla d'empêcher l’oflificatkin qui com- 
mence toujours par un endurciflemenc des tuniques . 

Ltaneimnt du Sabot . 

Secoufle , commotion que foufre le pied en heur- 
tant contre quelques corps uês-durs ; ce qui peut 
principalement ariver lutfque , par exemple, le 
cheval, en éparant vigoureufement , atteint de fes 
deux pieds de derrière , enfemble ou féparément , 
un mur qui fe trouve k fa portée & derrière lui. 

Cet évéoemect n'efl ttês-fouvent d’aucune con- 
féquence ; il eu réfulte néanmoins quelquefois des 
maladies très-graves . La violence du heurt peut 
en eSet occafiooer 1a rupture des libres & des pe- 
tits vaifleaux de communication du fabot & des 
tégumens, ainfl que des expanCoos aponévrotiqnes 
du pied . Alors les humeurs s’extravafent , & dé- 
iruifent toujours de plus en plus , par leur af- 
fluence, toutes les connexions. 

Ces mêmes humeurs croupies , perverties , & 
changées en pus, cortodent encore par leur icri- 
moote toutes les parties ; elles forment des vides , 
clics donnent lieu â des fufées,& fe frayent enfin 
un jour k la portion fupérieure du fabot , c'ell-â- 
dire , â la courone ; c efl ce que nous appelons 
proprement /aufitr au poil . 

Si nous avions été témoins du heurt dont il s’a- 
git, la caufe maladive ne feroie point du nombre 
de celles que nous ne faififlons que difficilement , 
9t nous attribuerions fur le champ la claudication 
de l’animal â l’ébranlement que le coupa fufeité; 
mais nous ne fommes pas toujours certains de 
ttouver des éclairciflemtns dans la fincéiité de 

ceux 
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MOI qui ont MOi'oqoÉ le b»I , & qui font plus 
00 nvMDS iDg^Dos , félon l’iniÂit qu'ils oot de 
ddguifcr leur faute & leur imprudence; ainli noos 
devons, au défaut de leur aveu , rechercher des 
lignes qui nous le ddceleot. 

Il n’en ell point de véritablement univognes ; 
car la claudication , l’augmentarion de la douleur, 
la difScuItd de fe repofer fur la partie , fa cha- 
leur , l’engorgement du tdgument d la courone , la 
lievre , l’éruption de la matière , capable de def- 
fouder l’ongle , It l’on n’y remédie , font autant 
de fymptômes non moins caraâéridiques dans une 
foule d’autres cas , que dans celui dont il ell 
queflion . 

On peut Cendant , en remontant i ce qui a 
précédé , & en examinant fi une encloonre , on 
des feimes bignantes , ou l’cncallelure , ou des 
chicots , ou des maladies qui peuvent dire fuivies 
de dépétc,oo une infinité d’autres maux qui peu- 
vent afiéâer le pied de la miine maniéré , n’ont 
point eu lieu ; décider avec une forte de précifioo , 
«dire alfuréde la commotion & de rétenement. 

Dés le moment du heurt, où il n’ell que quel- 
ques fibres léfées,& qu’une légère quantité d’hu- 
meur ex travafée , on y pare ailément en employant 
les retnedes coofortatifs & réfointifs, tels que ceux 
qui compofent l’emmiélure fuivante. 

„ Prenez pondre de plantes aromatiques, deux 
„ livres i farines réfolutives , qui font celles de 
„ fève, d’orobe, de lopin & d’orge, demi-livre; 
,, faites bouillir le coût dans du gros vin,& ajou- 
„ tez-y miel commun, fix onces, pour l’emmié- 
a, lure que vonx fixerez fur la foie ,, . 

Ce cataplafme cependant ne fauroii remplir tou- 
tes nos voes. Il ell abfolumeot important de pré- 
venir les éforts de la matière , qni ponroit foofier 
au poil dans l’infiaot mdnic où nous ne nous y 
atendrions pas j & pour nous précautioner contre 
cet accident , nous appliquerons fnr la courone 
l’emmiélure réperculTive que je vais décrire. 

„ Prenez feuilles de laitue , de morelle & de 
„ plantain, une poignée i de joubarbe, demi-poi- 
„ gnée i faites bouillir le tout dans une égale 
,, quantité d’eau & de vinaigre ; ajoutez y de lune 
,, des quatre farines réfolutives , trois onces, & 
„ autant de miel 

Mais les humeurs peuvent être extravafées de 
tnaniere i former une colleâlon & i fuppurer : 
alors il faut promptement fonder avec les tticoi- 
fes toute la circonférence & la partie intérieure 
de l’ongle, & obferver non feulement le lien où 
il y a te plot de chaleur , mais celui qui nous 
paroît le plus feDfible,afin d'y faire promptem-nt 
une ouverture avec le boutoir ou avec la gouge , 
ouvenure qui offrira une iffue i la matière , & 
qui nous fournira le moyen de conduire nos mé- 
oicamens jurqu’an mal même. Suppofoos de pins 
que cette matière fe foit déjà ouvert une voie par 
la corrofion du tiffu de la peau vers la courone, 
noos n’en ouvrirons pas moins la foie , fie cette 
coacre-onverture facilitera la déierfion sa vide & 
adr/r & MJihrt. Tomi IK 
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des parties ulcérées , puifqoe nous ne pourons qo’y 
faire parvenir plus aifémenc les injeaioas vulné- 
raires que nous y adrefferons . 

On évitera, ainfi que je l’ai dit , relativemiat 
aux plaies fufeitées par les chicots , les enclouu- 
res , file, les remedes gras , qui hùteroient la ruine 
des portions aponévrotiques , qui s’exfolient fou- 
vent enfuiie de la fuppuratioa , fit l’on n’emploî- 
ra dans les panfemens que l’effcnce de térében- 
thine , les fpiritueux , la teinture de myrrhe fie 
d'aloé, ficc. 

Si l’on aperçoit des chairs molles , on les con- 
fumera en pénétrant auffi profondéaient dans le 
pied qn’ii fera poffible , avec de l’alun eu pou- 
dre, ou quelque antre caihérétique convenable ; fie 
en fuivant cette route, on poora efpérer de voir 
bientôt une cicattice , Ibic à la courone , foit d U 
foie , qui n’aura pas moins de lolidité que n’en 
avoient les parties détruites. 

La faignée précédant ces iraitemeos, s’ojppofera 
d raugmentation dn mal , favorifeca la téfolntioa 
de l’humeur llagnante,fic calmera l’infiammation. 

Enfin il cfi des cas où les progrès font tels , 
que la chute de l’ongle ell inévitable. Je ne dirai 
point avec M. de Soleyfel , qu’alors le cheval eli 
totalement perdu ; mais je laifferai agir la tarare, 
lûr laquelle je me repoferai du foin de cette cha- 
te , fie de la régénération d’nn nouvean pied . 

Deux expériences m'ont appris qu’elle ne de- 
mande qu’d être aidée dans cette opération ; ainli 
j’uferai des médicamens doux ; je tempérerai la 
térébenthine dont je garnirai tout le pied , en y 
ajoutant des jaûnts d’oenfs fit de l’huJIe rofat ; met 
panfemens en un mot feront tels , que les chairs 
qui font d découvert , fit qni font d’abord très- 
vives, n’en feront point offenfées ; fie enfuite de 
La guétifon , on difiingneta avec peine le pied 
neuf de celui qni n’aura été en proie d aucun ac- 
cident. 

Il ferait affez difficile, an furplos , de preferite 
ici fie d cet égard nue méthode coollante ; je ne 
poutois détaiifer que des réglés générales , dont la 
variété des citconllances multiplie les exceptions. 

Morue . 

Maladie particulière aux chevaux. 

Pour tendre plus intelligible ce que l’on va dire 
de la morve , & fur les différens éconlcraeDS aux- 
quels ou a ataché ce nom , il ell d propos de don- 
ner une defeription courte fie ptécife du nez de 
l’animal fit de fes dépendances. 

Le oezeff formé principalement par deux gran- 
des cavités nommées folles nafales;ces foffes font 
bornées antérieurement par les os du nez fie tes 
os du grand angle ; pofférisorcment par la partie 
pofléricure des os maxillaires, fie par les os pala- 
tins ; latéralement par les os maxillaires fit les os 
zygomatiques; fupérieurement par l’os ethmoïde, 
l’os fphétoïde fie le frontal . Ces deux foffes répon- 
dent inférieurement d l’oiivetture des naleaux, fie 
Bbbb 
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fup^rieurrment à l’iniCTe-boDchc avec laquelle el* 
lei oat communicarion par le moyen du voile du 
palais. Ces deux folTes font fepardes par une cloi- 
fon eu partie oITcufe, & en partie cariilagineure. 
Aux parois de chaque folTe font deux lames of- 
fcofes, trds- minces, roulees en forme de cornets, 
appelées, i cauTe de leur figure, cornttr tiu ttiz; 
l’un eft antérieur & l’autre pollérieur. L'antérieur 
efl adhérent aux os du nez & 1 la partie interne 
de l’os zygomatique ; il ferme en partie l'ouvér- 
lure du lînus zygomatique. Le pofléritur ell ata- 
ché 1 la partie interne de l'os maxillaire, & fer- 
me en partie l'ouverture du lînus maxillaire. Ces 
deux os lont des appendices de l'os ethmoide. La 
partie fupérieure ell forte large & évafée . La 
partie inférieuie ell roulée en mme de cornets de 
papier, & fe termine en pointe . Au milieu de 
chaque cornet, il y a un feuillet olleux litué ho- 
rizontalement , qui répare la panie fupérieure de 
l’inférieure. 

Dans l’intérieur de la plupart des os qui for- 
ment le nez , font creufées plulieors cavités aux- 
quelles on donne le nom de finut ; les linus font 
les zygomatiques, les maxillaires , les frontaux, 
les ethmuïdaux & les fphénoïdaux . 

Les ffnus zygomatiques l'ont au nombre de deux, 
un de chaque c6ié ; ils font creufés dans l’épaif- 
feur de l’os zygomatique: ce font les plus grands; 
ils font adoHés aux linus maxillaires , defquels ils 
ne font féparés qœ par une cloilon oHeufe. 

Les linus ethmo'idaux font les intervalles qui fe 
trouvent entre les cornets ou les volutes de cet os. 

Les linus fphénoïJaux font quelquefois au nom- 
bre de deux , quelquefois il n’y en a qu’un ; ils 
font creufés dans te corps de l’os fphénoïde: tous 
ces linus ont communication avec les folTes nafa- 
les. Tou: ces linus, de meme que les folTes nafa- 
les, font tapilTés d’une membrane nommée pitui- 
lalrt, d raifon de l’humeur pituiieufe qu’elle fil- 
tre. Cette membrane femble n’etre que la conti- 
nuation de la peau à l'entrée des nafeanx ; elle 
ell d’abord mince , enfuite elle devient plus épailTe 
au milieu du nez , 'fur la cloifon & fur les cor- 
nets. En entrant dans les linus frontaux , zygo- 
matiques & maxillaires, elle s’amincit conlidéra- 
blement ; elle relTemble k une toile d’ataignée dans 
l’étendue de ces cavités; elle ell parfeméede vaif- 
feaux fanguins & lymphatiques , & de glandes 
dans toute l’étendue des fbITes nafales ; mais elle 
femble n’avoir que des vailTeaux lymphatiques 
dans l’étendue des linos , fa couleur blanche & fan 
peu d’épailTrur dans ces endroits le dénotent . 

La membrane pituitaire , après avoir revêtu les 
cornets du nez,fe termine inférieurement par une 
efpece de cordon qui va fe perdre i la peau 1 
l’entrée des nafeanx ; fopériraremeot elle fe porre 
en arriéré fur le voile du palais qu’elle recouvre. 

Le voile du palais ell une efpece de valvule, 
Ctuée entre la bouche & rarriere-booche , recou- 
verte de la membrane pituitaire du c6té des fof- 
Ch nafales, & de la membrane du palais dg cêié 
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de la bouche; entre ces deux membianes foot des 
fibres charnues , qui compofcni fur-tout fa fu^ 
llance . Ses psincipales ataefaes font aux os du 
palais , d'ob il s’étend iufqu’i la bafe de la lan- 
gue; il ell fiotant du cÂté de i’arriere- bouche, & 
arrêté du câte de la bonche ; de fà^on qoe les 
alimens l’éleveni facilement dans le temps de It 
déglutition , êc l'appliquent contre les folles nafa- 
les ; mais lotfqu’ils (ont parvenus dans l’arriere- 
bouche, le voile du palais s'afailTe de lui-même, 
& s’applique fur la bafe de la langue, il ne peut 
être porté d’arriere en avant ; il intercepte ainfi 
toute communication de l’artiere-bouche avec la 
bouche, & forme une efpece de pont , par-deffus 
lequel pilTent toutes les matières qui vienent du 
corps , tant par l’œfophage qoe par la trachée- 
artere ; e’etl par cette raifon qoe le cheval vo- 
mit & refpire par les nafeanx ; c’ell par la mê- 
me raifon qu’il jeie par les nafeaux le pus qui 
vient du poumon , l'épiglote étant renverfée dans 
l’étal naturel fut le voile palatin . Par cette théo- 
rie , il ell facile d’expliquer tout ce qui arive 
dans les différens écoulemcns qui fe font par les 
nafeaux . 

La morve ell un écoulement de mucolité par 
le nez , avec inliammation ou ulcération de la 
membrane pituitaire. 

Cet écoulement ell tantôt de eoulenr tranfpa- 
rente , comme le blanc d’txuf, tantôt jaonôtre, 
tantôt verdôtre , tantôt purulent, tantôt fanieux, 
mais toujours acompagné du gonflement des glan- 
des lymphatiques de delTous la ganache; quelque- 
fois il n'y a qu’une de ces glandes qui fois en- 
gorgée , quelquefois elles le font toutes deux eo 
même temps . 

Tantôt l’écoulement ne b fait que par on na- 
feau , & alors il n'y a que la glande dn côté de 
l’écouiemeot qui fait engorgée ; tantôt l’écoule- 
meot fe fait par les deux nafeaux , & alors les 
deux glandes font engorgées en même temps ; 
tantôt l’écoulement fe fait du nez feulement, tan- 
tôt il vient du nez , de la trachée - artere , & do 
poumon en même temps . 

Ces variétés ont donné lieu anx difiéreoces fus- 
vantes . 

1 °. On diflingue la morur eo morve proprement 
dite, ôc en mont improprement dite. 

La morvi proprement dite ell celle qui a fou 
liège dans la membrane pituitaire ; d proprement 
parler, il n’y a pas d’antre morve que celle-li. 

Il fant appeler morur improprement dite, tout 
écoulement par les nafeaux , qui vient d’une au- 
tre partie, que delà membrane pitoitaire; ceo’eH 
pas la morvt , c’ell d tort qu’on lui donne ce nom : 
on ne lui cooferve ce nom que pour fe conformer 
au langage ordinaire. 

11 faut divifer la morve proprement dite à rai- 
fon de fa nature, i°. en morew fimph & eo mor- 
ve cempofii; eo mtrut prlmitht & en mont nn- 
fiattvLt , 2 °. À raifon de fan degré, enmorvrrom- 
, en morve confirmât ,&,cn morvt imilUrét . 


Dici;!- 
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La rnfiTvt ftmpU cfl celle qui vient onlqaemefit 
de la membrane pituitaire . 

La mt>rot compofét , n’eO autre chofe que la 
morve HmpIC) combinée avec quelque autre mala 
die. 

La mon>$ pr'tmUivt celle qui eli indépeodao- 
te de toute autre maladie . 

La moTVt eonfécuttvt e(l celle qui vient ü la 
fuite de quclqu'aurrc maladie » comme à la fuite 
de la polmonie, du farcio, &c. 

morvt eommtn^ênte t(i celle li ny a qu'une 
/impie iofiammatioQ & un limple évoulemsoc de 
mucolîté par le nez. 

La morvi confirmée eft celle il y a cxolcé* 
ration dans la membrane pituitaire . 

La morve invétérée eO celle où recoulement eli 
purulent de fanieux « où les os & les caitüages 
foot affeftés. 

2 % Jl faut didinguer la morve improprement 
dite , en morve de morfondure & en morve de pul- 
mente . 

La morve de morfondure ell un fimple écoule' 
ment de muconté par les nafeaox , avec toux > 
trilleiïe & dégoût , qui dure peu de temps • 

On appelé du nom de pulmonu toute fuppura> 
tion faite dans le poumon , qui prend écoulement 
par les nafeaux , de quelque caule que viene cette 
fuppuration • 

La morve de palmonie fe divife , à raifoo des 
caufes qui la produifent , en morve de fauffe g ur 
me y en morve de farcin , 2c en morve de courbe 
turt . 

La morve de fauffe gourme ell la fuppuration du 
poumon I caufée par une faufle gourme , on une 
gourme maligne qui s'el> ietée fur les poumons. 

La morve du fercin e(f 1a fupparatioo du pou- 
mon , caufée par un levain farcineux . 

La morji de courbature n'ell autre chofe que la 
fuppuration du poumon après rinHammaiion | qui 
ne s*eH pas terminée par réfolution . Enfin , on 
donne le nom de pulmenie à tous les écoulemens 
de pas qui vienent du poumon y de quelque caufe | 
qu'ils procèdent ; c'efl ce qu'on appelé vulgaire | 
menr morve y ma» qui n'el) pas plus morve qu'nn I 
abcès au foie, à la jambe, ou à la cuiiïe. | 

Il y a encore une autre efpece de morve im- j 
proprement dite,c*crt la morve de pouffe, QueL ! 
qoefois les chevaux poulTifs jeteot de temps en 
temps & par fiocons, une efpece de morve tenace 
& glaireuïe j c'ell ce qu'il faot appeler merc'r de 
fotÿl . 

Ctu/tl . 

ExamiDOQS d’abofil ce qoi ui.e dans Ia asor- 

»e . 

Il eft certain ,ue dans le commencesnent de 
la morve proprcmenl dite ( car on ne parie ici 
que de celle-ci ) , ii y a inflammation dans les 
glandes de la membrane pitaiiaire ; cette inflam 
anation fait feparer une plus gran^ quantité de 
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raneolîié ; de U l'écoolement abondant de la mor- 
ve comenen^aote. 

L'inflammaiioa rubfiflant, elle fait relTerrer lea 
tuyaux excréteurs des glandes, 1 a mucoCté ne s’é- 
chape plus, elle féiouroe dans 1 a cavité des glan- 
des, elle s’y échaufe, y lermeote , s’y putrélie. 
Te convertit en pus ■, de li l’écoulement purulent 
dans la morve confirmée- 

Le pus en croupifTant devient icre, corrode let 
parties voifines, carie les os , & rompt les vaif- 
feaux fanguint i lefang s’extravare & fc mêle avec 
: le pus i de li l’écoulemeot purulent, noiriire & 
fanieux dans la morve invétérée . La lymphe ar- 
rêtée dans Tes vailfeaux , qui fe trouvent compri- 
més par l’inflammation, s’épainit,enfuite fe durcit ; 
de li les calloTués des ulcérés. 

La caufe évidente de la morve cil donc l’in- 
flammation , L’inflammation reconuît des caufes 
générales & des caufes particulières . Les caufes 
générales font la trop grande quantité, la ratéfa- 
élioQ & l’épailïlfement du faog ; ces caufes généra- 
les ne font qu’une difpolition à l’Iuflammation , & 
ne peuvent pas la produire, fi ellei ne font aidéis 
par des cauln paniculieres & déterminantes t ces 
caufes particulières font i". le défaut de reffort 
des vailfeaux de la membrane pituitaire , caufé 
par quelque coup fur le nea : les vailfeaux ayant 
perdu leur relfort , n’ont pius d’aftinn fur les li- 
queurs qu'ils contienent , & favoiifcnt par-Ii le 
féjour de ces liqueurs i de li l’engorgement & l'in- 
flammation . 

2°. Le déchirement des vailfeaux de la mem- 
brane piniiiaire , pu quelque corps poulfé de for- 
ce dans le nez . Les vailfeaux étant déchirés , les 
extrémités fe ferment , & arrêtent le cours des 
humeors; de li l'inflammation. 

3'. Les injeSions âcres, irritantes, corrofives & 
ceofliqnes , faites dans le nez ; elles font crifper 
8 c reOerrer les extrémités des vailfeaux de la mem- 
brane pituitaire ; de li l’engorgemcnc & l'inflam- 
mation . 

4°. Le froid. Lorfqtie le cheval ell échaufé, le 
froid condenfe le fane & la lymphe ; il fait ref- 
ferrer les vailfeaux ; il épaflit la mucoflié , St en- 
gorge les glandes ; de li rinflammation . 

Le Mrcin . L'humeur du farcio s’étend Sc 
affefte fuccelTivement les différentes parties du 
corps ; lorfqu’elle vient i gâgner la membrane 
pituitaire, elle y forme des ulcérés , & caufe U 
morve proprement dite. 

Sfmptimtt. 

Les principanx fymptômés font réaoulement qo! 
fe fait par les nafeaux , les ulcérés de la mim- 
brane phuitaire , & l’engorgemenc des glandes de 
dellous ia ganache. 

1°. L’écoulement ell pins abondant qoe dans 
l’état de fanté . parce qoe l’inflammation diflend 
les fibres , les follicite i de fréquentes ofcillationr , 
& fait pat-li fépaiet une plus grande quantité de 
£bbb ij 
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agocofiié ; ajoatn à ccit qae diot l’inflammatioa 
lefang atende dans U partie enSamde, & fournit 
plut de matière aux rdcidtions. 

1°. Dans la morve commenjante , IVcouIement 
xll de coulenr natiuele , tranfparente comme le 
blanc d’anf, parce qn'il n’y a qu’une lîmple in- 
flammation , fans olcere . 

3°. Dans la morve conflrmde , l’dcoulement e(l 
purulent ( parce que l’uIcere ei) fbrmd , le pus 
qui en ddcoule fe mile avec la morve . 

4°. Dans la morve inrdtdrde , rdcoulement eS 
noitiire & fanieux , parce que le pus ayant rom- 
M quelques vailTeaox languins , le fang s’extrava- 
fe & fe mêle avec le pus . 

L’dconlement diminne & cefle même quel- 
quefois , parce que le pot tombe dans quelque 
grande cavitd , comme le finus zygomatique & 
maxillaire, d’ob il ne peut fortir que lorfque la 
cavité eil pleine. 

d°. La morve aSeâe tant&t les linns frontaux , 
tant&t les finus éthmoïdaox , tantfit les finus zy- 
gomatiques & maxillaires , tani&c la cloifoo du 
nez , tantbt les cornets , tantbt tonte l’étendue des 
feifes nafales , tantât une portion feulement , tan- 
tôt une de ces panies feulement, tantôt deux , 
tant&t irais , fouvenl plufieurs , qnelqnefbis toutes 
à la fois , fuivant que la membrane pituitaire eil 
enflamée dans un endroit plut&t que dans on 
autre , ou que l’inflammation a plus ou moins 
d’étendue . Le plus ordinairement cependant elle 
n’affefle pas du tout les finus zygomatiques ^ ma- 
xillaires & fiontaux ; paree que dans ces cavités 
la membrane pituitaire ell extrêmement mince , 
qu’il n'y a point de vaiffeaux fanguins viCbles , 
ni de glandes : oo a obfervé i". qu’il n’y a >a- 
mais de chancres dans ces cavités , parce que les 
chancres oc fe forment que dans les glandes de 
la naembrane pituitaire; x°. que les chancres font 

Î Jus abondans & plus ordinaires dans l’éleudoe de 
a cloilbn, parce qae c’ell l’endroit où la mem- 
brane efl la plus épaifle & la plus parfemée de 

Î ilandes; les chancres font anlC fort ordinaires fur 
es cornets du nez. 

L’engorgement de deilous la ganache étoit un 
fympiSme embaraflant . On ne concevoii guere 
pourquoi ces glandes ne nanquoient ianais de 
s’engorger dans la morve proprement dite ; mais 
on en a enfla ttouvé la caufè. 

Alfuré que ces glandes font , non des glandes 
falivaires , puifqu’elles n’ont point de tnyan qui 
aille porter la .falive dans la bouche , mais des 
glandes lymphatiques , puifqu’elles ont chacune 
un tuyau confidérable qui part de leur fnbflance 
pour aller fe rendre dans un pIusgrAs tuyau lym- 
phatique qui defeend le long de la trachée- artere, 
& va enfin verfér la lymphe dans la veine fon- 
da viere; on a remonté & la circulation de la 
lymphe , & & la flruâure des glandes St des vei- 
nes lymphatiques. 

veines lymphatiques font des tuyaux cylin- 
driques qni raportent la lymphe noutkiete des 
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parties dn corps dans le réfervoir commun nommd 
dans l’homme li rifiruair tU Pteqatt , ou dans la 
veine fooclaviere ; ces veines font coupées d’inter- 
valle en intervalle par des glandes qui fervent 
comme d’enfrep&t d la lymphe . Chaque glande a 
dens royaux ; l’un qui vient d la glande apporter 
la lymphe; l’autre qui eu fort pour porter la lym- 
phe plus loin . Les glandes lymphatiques de def- 
fous la ganache ont de même deux tuyaux , ou , 
ce qui cil la' même chofe , deux veines lymphati- 
ques ; l’une qui apporte la lymphe de la mem- 
brane pituitaire dans ces glandes, l’autre qui reçoit 
la lymphe de ces glandes puur la porter dans la 
veine muclaviere . Par cette théorie , il efl facile 
d’expliqner renmrgement des glandes de deffoua 
la ganache : c’elt le propre de l’inflammation d’é- 
paiflir toutes les humeurs qui fe filtrent dans les 
parties voiflnet de l’inflammaiioa ; la lymphe de 
la membrane pituitaire dans la morve , doit doue 
contraâer un caraélere d’épaifliflement ; elle fe 
rend avec c.'tte qnalité dans les glandes de def- 
foos la ganache, qui en font comme les rendez- 
vous, par plufieurs petits vaiiïeanx lymphatiques , 
qui , après s’être réunis , forment un canal cotn- 
mun qui pénétré dans la fubfillance de la glande. 
Comme les glandes lymphatiques Ibnt compofées 
de petits vaiffeaus replié fur eux-mêmes, qui font 
mille contours, la lymphe déjà épaifliedoit y cir- 
culer difficilement, s’y aitêtet enfin, & les engor- 
ger. . 

11 n’efl pas difficile d’expliqner , par fa même 
théorie , pourquoi dans la gourme , dans la mor- 
fondure, & dans la pnlmonie , les glandes dedef* 
fous la ganache font qnelquefMS engorgées , qoei- 
quefois ne le font pas ; oo , ce qui efl la même 
chofe, pourquoi le cheval efl quelquefois glandé, 
quelquefois ne l’efl pas . 

Dans la morfondure , les glandes de deffons la 
ganache ne font pas engorgées , lorfque l’écoale- 
ment vient d’un lîmple reflux de l’humeur de la 
tranfpiration dans l’imérieur du nez , fans inflam- — 
matioo de la membrane pituitaire ; mais elles font 
engorgées lorfqne l’inflamoiatioa gàgne cette met». 
braae . 

Dans la gonrme bénigne , le cheval n’efl paa 
glandé , parce que la membrane pituitaire n’efl 
pas affeêlée; mais dans ta gourme maligne, lorf- 
qu’il Ce forme un abcès dans l’artiere-bouche , tn 
pus en paflant par les nafeaux , corrode quelque- 
fois la membrane pituitaire par foc &creté oo fou 
féjoor, l’enfüme, & le cheval devient glandé. 

Dans la pulmonie, le cheval o'efl pas glandé 
lorfque le pus qui vient du poumon efl dnn bon 
caraêlete , & n’efl pas affez ücre pour ulcérer la 
membrane pituitaire; mais i la kneoe, eu féjour- 
naut dans le nez, il acquiert de l’acreté , il irrâ< 
te les fibres de cette membrane , l’enflùme , & 
alors les glandes de la ganache s’engorgent. 

Dans toutes ces maladies , le cheval n'ell çlaia- 
dé que d'an c&té , lorfque la membrane pituitaire 
n’cfl affcflée que d’un cité , au lieu qu’tl efl gtaa- 
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des dent citds , lorfque la membrane efl affe> 
jlde des deux càtét : aioii dans la pulmonie & la 
gourme maligne, lorlque le cheval e(l glandé, il 
l'ed ordinairement des deux c6t^s, parce que l’dcou- 
lement venant de l’atriere- bouche ou du poumon, 
il monte par deflus le voile do palais , entre dans 
le nez egalement des deux c6tds , & affede dga- 
lemcnt la membrane pituitaire . Cependant dans 
cet deux cas même , il ne Teroit pas impolCble 
q^ne le cheval filt glandé d’on coté & non de 
Tautre ; Toit parce que le pus en féiournant plus 
d'un câté que de l’autre , afTeâe plus la mem- 
brane pituitaire de ce c6té-li , Toit parce que la 
membrane pituitaire ell plus dirpofe'e à senfla- 
mer d’un cÂié que de l’autre , par quelque vice 
local , comme j>ar quelque coup • 

D'iÊgnoflifut , 

Rien n’ell plus important , & rien en mdme 
temps plus difficile, que de bien didinguer chaque 
écoulement qui Ce fait par les nafeaux . Il faut 
pour eela on grand ufage & une longue étude de 
ces maladies . Pour décider avec sûreté , il faut 
être familier avec ces écoulemeos ; autrement on 
ed expofé i porter des jugement faux , & i don- 
ner i tout moment des décidons qui ne font pas 
judes . L’ccil 8t le taA font d’un grand fecours 
pour prononcer avec judede fur ces maladies. 

La morve proprement dite étant un écoulement 

Î [oi fe fait par les nafeaux, elle ed aifémeni coo- 
ondue avec les diSerens écoulemeos qui Ce font 
par le même endroit; aulli il n’y a Jamais eu de 
maladie fur laquelle il y ait tant eu d’opinions 
didéremes & tant de difputes , & fur laquelle on 
ait tant débité de fables : fur la moindre obferva- 
tion chacun a bbti un fydfme ; de U ed venue 
cette foule de charlatans qui crient, tant i la cour 
qu’l l’armée : Qu'ils ont un fecret pour la mor- 
ve , qu’ils font toujours ffirs de guérir, & qui ne 
guéiident jamais. 

La didinêlion de la morve n’ed pat une chofe 
aifée , ce n’ed pat l’afaire d’un jour ; la couleur 
feule n’ed pas on ligne fuffifant , elle ne peut pas 
fervir de réglé , un feul ligne ne fuffit pat ; il 
faut les réuLtr tous pour faire ooedillioâion CÀre. 

Voici quelques obfervatioiis qui pouroni fervir 
de réglés . 

Lorfqne le cheval jete par les deux nafeaux , 
qu’il ed glande des deux c6tés , qu’il ne toulfe 
pas , qu’il ed gai comme û l’ordinaire , qu’il boit 
& mange comme de coutume , qu’il ed gras , 
çu’il a bon poil, & que l’écoulement ed glaireux, 
il y a lieu de croire que c'ed la morve propre- 
ment dite . Lorfque le cheval ne jete que d’un 
cbté, qu’il ed glandé , que l’écoulement ed glai- 
reux , qu’il n’ed pas trille , qu’il ne touiïe pas , 
qu’il boit & mange comme de coutume , il y a 
plus lieu de croire que c’ed la morve proprement 
dite . 

Lorfque , tous ces lignes ezideat > i’écoaicmeot 
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fublide depuis plus d’un mois , on ed certain qnt 
c’ed la morve proprement dite. 

Lorfque , tous ces lignes exidant , l'éconlement 
ed limplement glaireux, tranfparent , abondant & 
fans pus , c’ed la morve proprement dite corn- 
menjante . 

Lorfque , tout cet lignes exidant , l’écoulement 
ed verdâtre ou jaunâtre, & mélé de pus, c’ed la 
morve proprement dite conArmée. 

Lorfque , tous ces lignes exiilant , l’écoulement 
ed noirâtre ou fanieux & glaireux en même temps , 
c’ed la morve proprement dite invétérée . 

On fera encore plus aduré que c’ed la morve 
proprement dite , Il , avec tous ces Agnes , on voit 
en ouvrant les nafeaux , de petits ulcérés rouges 
ou des érodons for ta membrane pituitaire , au 
commencement du conduit nafal, 

Lorfqu’au contraire l’écoulement fe fait égale- 
ment par les deux nafeaux , qu’il ed Amplement 
purulent , que le cheval tooffi; , qu’il ed trille , 
abaiu , dégoûté , maigre , qu’il a le poil héridé , 
qu’il n’ed pas glandé , c’eli la morve impropre- 
ment dite . 

Lorfque l’écouiement fuecede â la gourme , c’ed 
la morve de faude gourme. 

Lorfque le cheval jete par les nafeaux une Am- 
ple mucoAié tranfparente, & que la tridefle & le 
dégoût ont précédé & acompagnent cet écoule- 
ment, on a lieu de croire que c’ed la morfondu- 
re : on en ed certain lorfque l’écoulement ne du- 
re pas plus de quinze jours . 

Lorfque le cheval commence â jeter également 
par les deux nafeaux une morve mêlée de beau- 
coup de pus , ou le pus tout pur fans être glan- 
dé, c'ed la pulmonie feule; mais fi le cheval de- 
vient glandé par la fuite , c’ed la morve compo- 
fée , c’ed-i-dire , la pulmonie & la morve pro- 
prement dite tout-â-la ibis. 

Pour didioguer la morve par l’éconlement qui 
fe fait par les nafeaux , prenez d: la matière que 
jetoit un cheval morveux proprement dit , mettez- 
la dans un verre; verfez dedus de l’eau que vous 
ferez tomber de fort haut ; voici ce qui avivera : 
Peau fera troublée fort peu ; & il fie dépofera au 
fond du verre une matière vifqueufe & glaireufe. 

Prenez de la matière d’un antre cheval mor- 
veux depuis plus long-temps, mettez-la de même 
dans un verre , verfez de l’eau dedus , l’eau fe 
troublera confidérablemeot & il fe dépofera au 
fond une matière glaireufe , de même que dans 
le premier: verfez par inclinaifon le liquide dans 
un autre verre; laidez-le repofer ; tprèt quelques 
heures l’eau deviendra claire , & vous trouverez 
au fond du pus qui s’y étoit dépofé. 

Prenez epfoite de la matière d’un cheval pul- 
monique, mettez- la de même dans un verre, ver- 
fez. de l’eau dedus , toute la matière fe délayera 
dans l’eau; & rien n’ira au fond. 

D’oû il ed aifé de voir que la matière glaireu- 
fe ed un ligne fpéciAque de la morve proprement 
dite , & que récoulcmenl puioltnt ed Cgne de la 
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Ï ulmonJc : on recoaofira In diffi^rnu degrés de 
t morve piopremeni dit: , par la quantité du pus 

Î |ui Te trouvera indld avec l'humeur glaireufe ou 
a morve. La quantité diOcrente du pus en mar- 
que tontes les nuances. 

Ponr avoir de 1a matière d’un cheval morveux 
on pulmonique, on prend on entonolr, on en ada- 
pte la bufe i l’ouverture des nafeaux , & on le 
lient par la pointe ; on introduit par la pointe de 
l’entoooir une plume , ou quelque autre chofe dans 
le nez , pour irriter la membrane pituitaire , & 
faire ébrouer le cheval , ou bien on ferre la tra- 
ebée-artere avec la main gauche , le cheval touf- 
fe & jete dans l’entonoir une grande quantité de 
matière qu'on met dans un verre pour faire l’ex- 
périence ci-delfus . Il y a une infinité d'expérien- 
ces fur celte maladie ; mais les dépenfes en fe- 
loient fort conlidérables . 

PngtoJlijtit . 

Le danger varie fuivanr le degré & la nature 
de la maladie . 

La morve de moriôndnre n’a pas ordinairement 
de fuite i elle ne dure ordinairement que douze 
ou quinze jours , pourvu qu’on falfe les remedes 
convenables : lorfqu’elle eu négligée , elle peut 
dégénérer en morve propiemeni dite. 

La morve de pulmonie invétérée e(( incurable. 
La morve proprement dite commençante peut 
fe guérir par les moyens que je ptopolerai ; lorf- 
qu’elle e(l confirmée , elle ne fe guérit que diffi- 
cilement: loriqu’elte cil invétérée , elle ell incu- 
sable iufqn’i préfent. 

La morve (impie cil moins dangerenfe que la 
morve compt^ée ; il n’y a que la morve propre- 
ment dite qui bit contagieufe , les autres ne le 
bnt pas. 

Cnraiim. 

Avant que d’entreprendre la goérifon , il faut 
(tre bien alfuré de l’efpece de morve que l'on a 
1 traiter & du degré de la maladie : i°. de peur 
de faire inoiilemeni des dépenfes , en entreprenant 
de guérir des chevaux incurables ; a", afin d'em- 
pécher la contagion, en condamnant avec certitu- 
de ceux qui font morveux ; }*. afin d’arracher i 
la mon une infinité d: chevaux qu’on condamne 
tréS'fonvent mal-à-propos: il ne s’agit ici que de 
la morve proprement dite. 

La caub de la morve comnMnqante étant lln- 
âimmadon de la nnembraae pituitaire , le but 
qu’on doit fe propofer ell de remédier à l’inflam- 
mation : ponr cel effet , on met en ufage tous les 
semedes de l’inflammation; aiofi dès quon s'aper- 
(oit que le cheval ell glandé, il but commencer 
par le faigner , réitérer la faignée fuivant le be- 
fcin; c’ell le remedv le plus efficace: il faut en- 
bite tâcher de relicher & détendre les vaiffeaui , 
aâo de leur seodre la buplefb néceihue poux la 
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circulation ; pour cet elTet , on înjeSe dans U 
nez la décoflion des plantes adoucilfantes & relâ- 
chantes , telles que mauve , guimauve , bouillon- 
blanc , brancuifîne , pariétaire , mercuriale , &c. 
ou avec les fleurs de camomille , de mélilot & 
de fuiean : on fait aulfi refpirer au cheval la va- 
peur de cette décoâion j & fur-tout la vapeur d’eau 
tiede, ob l'on aura fait bouillir du fou ou de la 
fariue de feigle ou d’org: ; pour cela on atacbe 
â la tète du cheval , un fac où l’on mer le fou 
ou les plantes tiedes . Il etl bon de donner eu 
même temps quelques lavemens tafraichifTans , 
ponr tempérer le mouvement do fang , & l’empê- 
cher de fe porter avec trop d’impéiuofité i la 
membrane pituitaire . 

On retranche le foin an cheval , & on ne loi 
fait manger que du fon tiede , mis dans un fac 
de la maniéré que je viens de dire ; la vapeur 
qui s’en exhale adoucit , relâche & diminue ad- 
mirablement l’inflammation . Pat ces moyens , ou 
remédie fouvent â la morve commentante. 

Dans la morve confirmée , les indications que 
l’on a font de détruire les ulcérés de la membra- 
ne pituitaire . Pour cela , on met en ufage les dé- 
terfifi un peu forts ; on injefle dans le nez , par 
exemple , la décoâion des feuilles d’arillolodie , 
de gentiane & de cenianrée . Lorfque , par le 
moyen de ces injeâions , l’écoulement change de 
couleur, qu’il devient blanc, épais & d’une loua- 
ble confiilance , c’ell un bon ligne ; on injeAe alors 
de l'ean d’orge , dans laquelle ou fait dilfoudre 
un peu de miel rofat ; eufuite , pour faite cica- 
trifer les ulcérés , on injcâe l’eau fécondé de 
chaux , & on termine ainfi la gnérifon , lorfque 
la maladie cede â ces remedes. 

Mais fouvent les Cnus font remplis de pus , & 
les injeftions ont de la peine à y pénétrer; elles 
n’y entrent pas en aflei grande quantité pour eu 
vider le pas, & elles font infuffifantes; on a ima- 
giné un moyen de la porter dans ces cavités , & 
de les faire pénétrer dans tout l’intérieur du nez ; 
c’rfl le trépan , c’eil le moyen le plus sflr de gué- 
lir la morve confirmée. 

Les fumigations font aulTi un très-bon remede ; 
on en a vn de très-bons effets . Pour faire rece- 
voir ces bmigatious , on a imaginé une boîte 
dans laquelle on fait brûler du fucre ou autre ma- 
tière déicrfive ; la fumée de ces matières brûlées 
ell portée dans le nez par le moyeu d’un tuyau 
long , adapté d’un côté à la boîte , & de l’autre 
aux nafeaux . 

Mais fouvent ces olceres font caieux & rebelles, 
ils réfillent â tous les remedes qn’on vient d’in- 
diquer; il faudrait bndre ou détruire ces callofités', 
cette indication demanderoit les caufliques .* les 
tnjeêlions fortes & corrofives rempitroienc cette 
intention, fi on pouvoir les faire fut les parties 
alfeèlées feulement ; mais comme elles atofent les 
parties faines , de même que les parties mal», 
des, clics irriteroient & enflâmeroient les parties 
qui ne bot pas ulcérées , & augmtatetoient 1* 
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mal ; de U la difficultd de gadrtr la morve par 
les caudiques. 

Dans la morve iovdtdrde, où les ulcérés font 
en grand nombre, profsads & fanieux , où les 
vaifleanx font rongds , les os & les cartilages ca- 
rids, & la membrane pituitaire dpailTie & endur- 
cie , U ne parott pas qu'il y ait de remede ; le 
meilleur parti e!l de tuer les chevaux , de peur 
de faire des dc'penfes inutiles, en tentant la gué- 
ri Ton . 

Tel efl le réfultat des découvertes de MM. de 
la Fode pete & hls , telles que celui-ci les a pu- 
bliées dans une dilTertation préfentée à l’academie 
des feiences , & approuvée pat Tes commiiîai- 

res . 

Auparavant H y avoit ou une profonde igno- 
rance , ou une grande variété de préjugés fur le 
liège de cette maladie i mais pour le reconoître , 
dit M.de la FolTe,!! ne faut qu’ouvrir les ieux . 
En effet , que voit-on lorfqu’on ouvre on cheval 
morveux proprement dit,& uniquement morveux? 
On voit la membrane pituitaire plus ou moins 
affeflée; les cornets du nez & les lînus plus ou 
moins remplis de pus & de morve, fuivant lede- 

f ;ré de la maladie , & rien de plus ; on trouve 
es vifeeres & toutes les autres parties du corps 
dans une parfaite fanté. Il s’agit d'un cheval 
morveux proprement dit , parce qu’il y a une au- 
tre maladie i qui on donne mal-d-propos le nom 
de morve; d’un cheval uniquement morveux, 
parce que la morve peut être acompagnée de 
quelque autre maladie qui pouroit afftccer les 
autres parties. 

Mais le témoignage des ieux l’apuie de preu 
ves tirées du raimnement. 

1°. Il y a dans le cheval & dans l’homme des 
plaies & des abcès qui n’ont leur Gége que dans 
une partie; pourquoi n'eo feroit-il pas de même 
de la morve? 

2°. Il y a dans l’homme des chancres rongeant 
aux levres & dans le nez; ces chancres n’ont leur 
liège que dans les levres ou dans le nez; ils ne 
'donnent aucun Ggne de leur eiiilence après leur 
guèrifon locale. Pourquoi n’en feroit-il pas de 
smême de la morve dans le cheval ? 

;°. La pulmonie ou la fuppuration du poumon, 
n'affeêle que le poumon ; pourquoi la morve 
zi’affeêletoit-elle pas uniquement la membrane pi- 
tuitaire ? 

4°. Si la morve n’étoit pas locale, ou, ce qui 
efl la même chofe,lî elle venoit de la corruption 
générale des humeurs , pourquoi chaque partie du 
corps , do moins celles qui font d’un même tiffu 
4ue la membrane pituitaire , c’eil - ù dire , d’un 
tiffu mou , vafculeux & glanduleux , tels que le 
cerveau , le poumon , le foie , le pancréas , la 
race, &c. ne feroient-elles pas affeâées de même 
que la membrane pituitaire ? pourquoi les parties 
ne feroient elles pas affeâées, plufieurs & même 
toutes ù la Ibis, puifque toutes les pattics Ibot 
paiement abreuvén & Bsuiies de U ma& des 
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humeurs, 8c qne la circulation & lêng, qui ell 
la fource de toutes les humeurs, fe fait égale- 
ment dans toutes les parties ? Or , il ell certain 
que dans la morve proprement Àte , toutes les 
parties do corpr font parfaitement laines, exce- 
pté la membrane pituitaire. Cela a été démontré 
par on grand nombre de diffeâions. 

S«. Si dans la morve la maffe totale des hn- 
meurs étoit viciée, chaque humeur particulière 
qui en émane, le feroic auffi, & produiroic des 
accidens dans chaque partie ; la morve feroic dans 
le cheval , ainG que la vérole dans l’homme , un 
compofé de toutes fortes de maladies; le cheval 
maigriroit, foofriroic, laoguiroit , & périroit bien- 
têt; des humeurs viciées ne peuvent pas eutrere- 
nir le corps en fanté. Or, on fait que dans la 
morve le cheval ne foufre point; qu'il n’a ni 
Gevre , ni aucun mal , excepté dans la membrane 
pituitaire ; qu’il boit & mange comme i l’ordi- 
naire; qu’il fait toutes fes fonâions avec aifance; 
qu'il fait te même fervice qu’il n’avoic point de 
mai; qu’il ell gai & gras; qu’il a le poil liffe, 
8c tous les Ggnes de la plus parfaite famé . 

Mais voici des faits qui ne laiffenc guère de 
lieu au doute 8c ù la difpute. 

Premier Fort. 

Souvent la morve n’affede la membrane pitot- 
taire que d’un cêié du nez, donc elle ell locale; 
G elle étoit dans la maffe des humeurs, elle de- 
vroit au moins ataquer la membrane pituitaire 
des deux cêtés. 

IP Foit. 

Les coups violées for le nez prodoifenc la 
morve. Dira t on qu'un coup porté fw le net a 
vicié la maffe des bomeuR? 

IIP Foie, 

La léGon de la membrane pituitaire produit (a 
morve. En 1754, au mois de novembre, aprte 
avoir trépané 8c guéri du trépan oa cheval , il 
devint morveux , parce que l’inGammatioa ù 
continua jofqo’â la membrane pituitaire. L’in- 
Gammacion d une partie ne met pat la cotruptioB 
dans toutes les humeurs . 

JF’ Ftit. 

Un cheval fain devient morveux prefqne fur le 
champ, G on lui fait dans le nez des injeâions 
êcres & corroGves . Ces injeâiont ne vicient par 
la maffe des hnmeun. 

y* FéU. 

On guérit la morve par des remedes topiques. 
M. DÜbois , médecin de la faculté de Paris , a 
guéri un cheval motveu pat le moyen det inje- 
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fikii». On n« dira pas qse les înjeSions faitn 
dans le nez, ont ga^ri la malfe du faog ; d’o& 
M. de la FolT: le fils conclut que le fi^ge qu’il 
loi afligne dans la membrane pitoiialre, ell fan 
oniqne & vrai C^ge . 

Xewr. 

Maladie cutande qui tire fa ddnomination du 
premier de Tes rymptâmes,& à laquelle fontiris- 
iujets les jeunes chevaui , qui n’ont pas jeté ou 
qui n’ont jeté qu’imparfaitetnent , ainfi que tous 
les chevaux de tout âge qui font épais , dont les 
jarets font pleins & gras, dont les jambes font 
chargées de poils , & qui ont été nantis dans des 
terrains gras & marécageux , &c. 

Elle h décele par une humeur fétide, & par 
une forte de fanie, qui, fans ulcérer les parties, 
fnintent d’abord à travers les pores de la peau 
qui revêt les extrémités inférieures de l’animal , 
fpécialement les pofiérieures . 

Dans le commencement, on les aperçoit aux 
paturons ; i mefure qne le mat fait des progrès , 
il s’étend, il monte jufqu’au boulet, & même 
jufqu’au milieu du canon ; la pean s'amortit , de- 
vient blanchâtre , fe détache aifément & par mor- 
ceanx ; & le mal caufe l’enHure totale de l'ex- 
trémité qu’il ataque. 

Selon les degTM d’acrimoine & de purulence 
de la matière qui fine , & félon le plus ou le 
moins de corroGon des tégumens, la partie alfe- 
êlée eli plus ou moins dégarnie de poil : l’ani- 
mal qui ne boitoit point d’abord , foufre & boite 
plus ou moins ; & il arivc enfin que la liaifon 
dn fabot & de la courone k l’endroit du talon , 
eG en quelque façon détruite. 

Lorfque je remonte aux caufes de la maladie 
dont il s’agit , je ne puis m’empêcher d'y voir 
& d’y reconoltre le principe d’nne iriuliitude d’an- 
tres maux , que nous ne diGinguons de celui-ci 
u’atendu leur Gtuation , & dont les noms & les 
iviGons ne fervent qu’l multiplier inutilement 
les difficultés , & qu a éloigner le maréchal du 
feul chemin qui le conduitoit au but qu’il fe 
propofe. Tels font les arêtes ou les queues de 
rat , les grapes , les mules traverfines , la cra- 
pandine humorate, les crevalfes, le peigne, le 
mal d’âne, &c. qui né font, ainii que les eanx , 
que des maladies cutanées, produites par une 
même caufe générale interne , ou par une même 
caufe générale externe, quelquefois par l’une & 
l’autre enfemble. 

Suppofons, quant â la première, une lymphe 
plus ou moins âcre & plus on moins épailTe ; fa 
vifeoGté l’empêchant de s’évaporer par la tranfpi- 
ration , elle gonfleTa les tnyaux excrétoires de la 
peau,& elle ne pouraqne féjoumer dans le tilfu 
de ce tégument, fur lequel elle fera diverfes im- 
preffions, félon la diifétence de fon caraêiere. Si 
elle n’eit pas infiniment gt&ffiere & infiniment 
Tifqacufe I les embarat & les engorgemens qu'elle 
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(ormêfai âe ftt«nt pas fort eonfidérablet r il en 
réfultera une cralTe farineufe , comme dam ce qne 
nous nommons piigmt ftci . 

EG elle chargée de beaucoup de parties fulfii- 
renfes, qui, par l’évaporation de ce qu'il y avoir 
de plus tenu & de plus aqueux, s'unilTenc & le 
delTechent , & fes fels font-ils fortement emba- 
ralTés & émoniïés par cet parties? elle produira 
des croûtes : c’eG ce que nous voyons dans les 
arêtes ou queues de rat cruGacées. Enfin , eG elle 
imprégnée de beaucoup de fels donc l’aétion fe 
dévelope , atendu le peu de parties fulfureufet 
qu’elle contient, fit qui feules pouroient y former 
obGacle? elle déchirera, elle rongera le tilfu de 
la partie oh elle fera arrêtée ; les houpes nerveu- 
fes & les petits vailTeaux cutanés, corrodés : l'a- 
nimal rellentira ou des douleurs on des plcote- 
mens incommodes , il en découlera une faine plus 
ou moins épalGie , & plus ou moins fétide^ & 
telle eG celle qui fninte dans la maladie qui fait 
l’obier de cet article, dans les arêtes humides, 
dans les peignes avec écouiemenr , & dans tontes 
les autres affeélions qui ne partent que d’une feule 
& même fource. 

Que G d’un autre côté ces maladies auxquelles 
non feulement le vice de la lymphe, mais en- 
core l'obGruêlion des tuyaux excrétoires donnent 
lieu , ont été Gmplement occaGonées par des caia. 
fes externes, capables de favorifer cette obGru- 
âion , elles feront plus aifément vaincues ; & ces 
caufes externes n’étant que la craGe , la boue , & 
d'autres matières irritantes, il s’enfuit que nous 
pouvons placer, fans crainte de nous égarer, les 
pweaux & les javarts dans la même cathégorie, 
foit (jue nous les envifagiobs comme ayant leur 
principe dans l’intérieur , foit que nous les conG- 
dérions comme provenant de l’extérieur . 

Dn reGe, s’il y a caufe externe & caufe in- 
terne tout enfemble , le mal fera plus rebelle ; 
mais le fuccês ne fanroic en être douteux . J’avoue 
cependant que les eaux ont été quelquefois fui- 
vies de maux extrêmement dangereux, comme de 
fies ou crapauds , de javarts encornés , &c- Mais 
cet événement c’a rien d'étonant, lorfque l’on 
couGdere que toutes les maladies qui ont jafqu’ici 
extérienrement ataqué l’animal , nont été comba- 
tues qu'avec des remedes externes, comme G la 
caufe ne réGdoit pas dans l’intérieur ; or, s’aia* 
cher Gmplement a deffécher des eaux , des folan- 
dres, des crevaGes , c’eG pallier le mal, c’eG né- 
gliger d’aller â fon principe, c’eG détourner feu- 
lement 8t jeter fur d’autres parties l’humeur , qui 
ne peut aeqoérir que des degrés de perverGon , ca. 
pables de fufeiter des maladies véritablement fo- 
neGes . 

On doit débuter dans le traitement de celle-ci 
par les remedes généraux, fit non par l’applicatioa 
des delGcatifs , plutât nuiGbles dans les commeia- 
cemens que Jàlutaires ; il faut conféquemmeni pra- 
tiquer une légère faignén â la jugulaire -, le même 
fou dn jour de celte faignée danser à l’animaf 
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00 lavemeot ^mallirat , afio de (e dirpofer an 
breuvage purgatif qu'oo lui admioiUrera le lende- 
inaia matin , & dans lequel on n'oubliera point 
de faite entrer \'n,juUt alba ou le mercure doua . 
Selon les progtès dn mal, un rditdrera le breuva- 
ge , que 1 on fera toujours prdedder par le lave- 
ment dmollient. 

Lx cheval ruffifament dvacod , on le mettra i 
rufage du crocuj rntt^Uorum , donnd chaque ma- 
tin (Uns du fon ( car on lui retranchera l’aveine ) 
k la dofe de demi-once, dans laquelle on mêlera 
d'abord trente grains d'zthiopis minéral fait fans 
feu , que l'ou augmentera chaque jour de cinq 
crains jufqu'i la defe de foirante ; on continuera 
le crocus & l’zthiopis i cette même dofe de foi- 
rante giains, encore fepr ou huit jours , plus ou 
moins, félon les effets de ces médicamens ; effets 
dont on jugera par rinCpeflion des parties , fur 
lefquelles le mat avait e'tabli fon (idge. 

La tiCane des bois ell encore , dans cet fortes 
de cas , d'un très-grand fccours ; on fait bouillir 
de fairepareille , Iquine , falTafras , gaïae , égale 
quantité, c'e(l-i dire, trois onces de chacun, dans 
environ quatre pintes d’eau , jufqu'i réduflion de 
moitié; on paffe cette décodion; on y ajoute deux 
onces de crccus mttaïlorum ; on remue , & l’on 
agite bien le tout ; on humcâe le Ibn que l’on 
préfente le matin i l’animal , avec une chopine 
de cette tifane que l'on charge pins ou moins , 
ptOTCrtionément au befoin & à l’état du malade; 
& fl le cheval refufoit cet aliment ainli détrem- 
fé, on lui dunueroit 1a boiflon avec la corne. 

La poudre de vipere n’eS pas d’une ntoins 
grande relTource: on prend des viperes delTéchées, 
on les pulvétifc, & 1 on jete la poudre d’une vi- 
pere entière , chaque jour , dans le Ton . Souvent 
elle répugne au cheval t alors on la mêle avec 
du miel , & l’on en fait pluCeurs pilules , que 
l’on fait avaler i l’animal. 

Quant aux remèdes qu’il convient d'employer 
extétienrement , on ce doit jamais en tenter l’u- 
fage, que lorfque l’animal a été fuffiramenc éva- 
cué , oc qu’on l’a tenu quelques jours 1 celui du 
crocus & de l’xihiopis.ou delà tifane ou des vi- 
pères . Jufque-li il fufiit de couper le poil , de 
ÇraifTer la partie malade , & il eli important de 
lailTer fluer ’u matière morbifique; mais une par- 
tie de cette meme matière s’étant échapée au 
moyen des purgatifs , & par les autres médica- 
mens qui ont provoqué une plus abondante fécré- 
tion de l'humeur perTpirablc , il efi temps alors 
d’en venir aux rttnedes externes; ceux-ci ne peu- 
vent être fuggérés que par le plus ou le moins 
de malignité des fympt&mes qui fe manifellent au 
dehors. 

11 efi rare qu’aprês l’adœiniflraiion des médica- 
mens que j’ai prefetits, ils fe montrent tels qu’on 
les a vus; fouvent l’cnfiurc ell diflipée, la partie 
fe dcITeche d’elle-même, & il ne s’agit alors que 
de la laver avec du vin chaud | & de la maiute- 
oir nette & propre; quelquefois aulli on aperjoit 
Artt & JiUiiirs , Tomi IK 
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encore un léger écoulement t dans cette circonilan- 
ce il s’agit de fublliiuer au vin dont on k fet- 
voit , de l’eau de-vie & du favon ; & fi le flux 
ell plus confidétable, oubalfinera i’eiirémité affe- 
êlée avec de l’eau , dans laquelle on aura fait 
bouillir de la couperofe blanche & de l’alun, ou 
avec de l’eau fécondé ; & l’on ne uaindra pas de 
reputger l’animal , qni parviendra i une entière 
guériion, fans le fecours de cette foule de recettes 
d'eaux , d’emmiélures & d’onguens , vainement 
ptcfcriis par M. de Soleyfcl, & par Gafpard Sau- 
nier. 

l’ai obfervé qu’il peut ariver que la liaifon du 
fabot & de U courone commence d fe détruire ; 
alors on dclTéchera les eaux i cet endroit feul , 
en y mettant de l'onguent pompholix , & on les 
laifiera fiuer par-tout ailleurs , jufqu’au moatenc 
où on poura recourir aux lemedes externes que 
j’ai reconundés . Il peut fe faire aufiî qu’enfuiie 
des érofions & des plaies faites conféquemment i 
la grande acrimonie de l’humeur , les chain fur- 
moment; alors ou fe fervira de légers cauOiques, 

? |ue l’on mêlera avec de l'zgyptiac pour les con- 
umer , Si on fuivra dans le traitement la même 
méüiode que dans celui des plaies ordinai- 
res . 

Les eaux qui endomagent quelquefois la queue, 
qui occafionent la chute des crins dont le troo{oa 
efi garni, &qui en changent la couleur, doivent 
être regardées comme une humeur dactreufe, con- 
tre laquelle on procédera en employant les remè- 
des avec lefquels on a combatu les autres eaux . 
Cette forte de dartre qui reconoît les mêmes cao- 
fes , ell quelquefois tellemeut opiniâtre , que je 
n’ai ^u la difiiper qu’en frétant tout le irougoa 
dont j’avois fait couper les crins avec l’ongoeac 
napolitain , après néanmoins avoir adminifiré in- 
térieurement les temedes généraux & fpécifi- 
ques. 

La crainte de ne pas trouver l’occafion de per- 
ler dans le cours de cet ouvrage , des arêtes ou 
queues de rat , des cievades , & de la crapaudine 
humorale, m’oblige d en dire un mot ici; d’au- 
tant plus que ces maladies ayant , aiofi que je 
l’ai renurqué, le même principe qne celle fur la- 
quelle je viens de m’étendre , ne demandent :pas 
un traitement différent . 

Le fiége des arêtes ou queues de rat ell fixé fur 
la partie pofléiieure de la jambe , c’e(I-d-dire , le 
long du tendon . Il en ell de deux efpeces : tes 
unes font cmflacées , les autres coulantes . Les pre- 
mières font fans écoulement de matière ; les fé- 
condés fe diflingoent par des croûtes humides & 
virqueufes , qui laifTent des impreffions dans le 
tilfu de la peau , d’où il découle une férofité oa 
une lymphe roufTeitre, ûcrc& corroCve, qui ron- 
ge communément les légumens . Ces croules qui 
rarement aficêlent les extrémités antérieures , & 
qni font plus ou moins élevées , font appelées , 
par quelques perfones , té» grafn , 

Les crevafies font Ctuées dans le pli des pitil'; 

C c cc 


570 MAR 

TOU , (bit in dcTiot , Toit in deniere d« rtsl- 
Bitt i clin foBt comme lotant de gerjurei ou de 
feoter t d’ob rainceot dei eux plut on moins f 6 - 
tidei I & qui font tcompignées foovent d'eoOure 
& d'one innammstion plus oo moins fone.Qoel- 
qoes BBs les confondeoc arec ce que noos nom- 
iDons rnnjtt trtmrfiaisi mais t'errenr efl d’aocaot 
plus ezeufaUe , qoe les uocs & les autKS ne dif- 
ferent que par 1a fitoation; car les deroieres s’ao- 
ooDceot par les mêmes Cgnes dans le pli de l’ar- 
ticnlacton du paturon asee le boulet . L’ongoent 
pompholix fnccddaot aox remedes intérieurs , ell 
un ^(licatif des plus eoneenablei & des plus ef- 
ficaces. 

La crapeudine humorale naît le plut fouTcnt 
de canfe interne, & elle efi infiniment plut dan- 
gettore que cette forte d’ulcere ^ue noos appelou 
du même nom , & qoi ne provient qoe d'une at- 
teinte qoe le cheval fe donne lui-mfme i l'extré- 
tniié du paturon fur le milieu de cette partie, en 
palTageant & en chevalant t cette atteinte fe traite 
de la même maniéré que les plaies . Quant h la 
crapaudine dont il eu qneflion , elle efi fituêe 
comme l’autre fur le devant du paturoo, direfie- 
ment an defliit de la coorone ; d'abord on aper- 
{oit fur cette panie une efpece de «le d'enviroo 
un pouce de diamètre , le poil tombe , & la ma- 
tière qui» ddcoole el) extrêmement puante; elle 
e(l même quelquefois G corrofive & tellement icre , 
qu’elle fdpare l’ongle fie qu’elle provoque la chute 
du fabot . On conçoit par confêquent combien il 
importe d’y remédier promptement, fit d’en acrê- 
ter les progrès ; ce que l’on ne peut faire qu’au 
moyen des médicamens ordooés pour les eaux . 
Elle produit encore des foies ou pieds de boeuf. 

Épêni » . 

V/pârom cG une tumeur qui aifeêie les iarets, 
fit qui ne doit être regardée qoe comme on gon- 
flement de l’éminence oflrafe qui eG ï la partie 
latérale interne fit fupériente de l'oc do canon ; 
les anciens ont donné i cette éminence le nom 
d'ép«rt»« ou i'iprrvtn} ficc’cG en conféquencc de 
cette dénomination que l’on a appelé ainG la tu- 
meur dont il l’agit , fie for laquelle je ne pois 
me difpenCcr de m'étendre dans cet article. 

Prefque tous les aotenrs ont diflingoé trois for- 
tes d’épernur ; l’épenma ftt , ï’iptnm dr ituf , 
fit Viftnin cêlna. 

Par l’épertm fte ils ont prétendu déGgner une 
maladie qoi ccoGGe dans une flexion convnlGve 
fie précipitée de la jambe qui en eG ataqnée lorf- 
que l’animal marche . Ce mouvetaent trr^ulier 
que noos exprimons, d’on commun acord, par le 
terme ttrptr , eG três-vifible dès les premiers pas 

Î |ue fait ie cheval , fie continue iufqu’d ce qu’il 
oit échaufé ; après quoi on ne l’aperçoit plus : 
G néanmoins la maladie cG ion certain p^iode, 
l’animal harpe toujours . Un cheval crocau avec 
ce défaut doit êtte abfolament rejeté ; ceux dans 
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les deux jaitibet defquels il fe rencontre , n’ont 
pas été rebutés fit proferits des manèges , quand 
ils ont CO des qualités d’ailleuis ; parce qu’au 
moyeu de cet deux prétendus éparvins, leurs conr- 
bclet ont paru plus tridet , fie leurs bacues plui 
fonores . On doit encore obferver que ce mal ne 
fufeite aucune claudication ; fit s'il arive que l’e- 
nimal boite au bout d'un certain temps , c’eG en 
conféquence de quelque antre maledie qui forvieut 
an jartt , fatigué par la continuité de t’aSion 
forcte qui réfulte de la Gexion convolGve dont 
j'ai parlé. 

Ou De doit chercher la raifon de cette flexion 
que dans les mufcles mêmes qoi fervent i ce 
mouvement, c’eG-idire, dans les mofeies Géchif- 
feors , ou dans les nerfs qui y abootiffeot ; car les 
nerfs font les rênes par le moyen defjuelJes les 
corps Gmt m&s, tournés fie agités en divers fens, 
fit ce o’eG qu’i eux que les parties doivent véri- 
tablemeot leur aéfioo fit leur jeu . C’eG auili dans 
leur teuGon irrégulière, fit dans la circnlation fti- 
cipiiée des cfprits animaux , que nous décoovrous 
le principe fie la fource des convnlGons 8c des 
monvemens convuIGG ; mais alors ces mouvemens 
fe remarquent indiGinêlement dans pluGeors par- 
ties , fit ont lien de diGerentes maniérés fit en tontes 
fortes de temps ; tandis qn’ici ils fe manifcGent 
conQament,fic toujours dans les feols mufcles flé- 
chiiïeurs de la jambe , fit qu’ils ne font feoGbles 
qn’aotant que l’animal chemine . Or pour déter- 
miner qnelque ebofe dans une matière anGi ab- 
Graite fit auGi embaraGante , je dirai que cette 
inaladie ativera, lorfqu’en conféauence d’un exer- 
dcc violent fie réitéré , ces mufcles , fit même le 
tiGu des fibres nerveofes qui eu font partie , au- 
ront foufert une diGention telle qn’il en réfultcra 
une douleur pins on moins vive , tu moindre 
mouvement de coniraâion qu’ils feront folliesttii 
de faire ; fit c’eG précifémenr cette dooleor que 
l’animil reGeot dans le moment , qoi l’oblige à 
hlter , d précipiter Ton mouvement , 1 harper ; 
que G ta maladie n’cG pas parvenue k un degré 
conGdérable , cette feofaiion doolonreufe n’exiGera 
que pendant les premiers mouvemens, c’eG l-dire, 
dans les premiers înGans oit ces mufcles eutreront 
en cootraâion; après lefqoels elle ceGera, fit l’a- 
âioa de la panie s’opérera dans l’ordre naturel , 
comme G l’on ponvoit dire qoe les fibres fonfran- 
tes s’acontumtot fit fe font à ce mouvement. Nous 
avons on exemple de cette diminoiion fit de cette 
ceGation de fenGbiiité fit de douleur dans cenains 
chevaux qui boiienr de l’épaule, fit qoi font droits 
après un certain temps de travail , c’tG-à-dire , 
lorfque cette panie eG échaofée. 

Il cG donc de toute tmpoGibilité d’afligner rai- 
fonablement è cette maladie une place dans le 
jaret oo dans les panies qui l’environeot. i°. Son 
Gége n'cG point apparent , fit elle ne s’annonce 
pat aucun Ggne extérieur. z°. J’ai vu trois che- 
vaux harper du devant, an moment ob ils GéchG- 
foiant le genon . 3*. Dans ces eu ranimai boite- 
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Toli hrailliblflDinti&ietatikroit foa aâiog, lois 
ds la hîter. 

Qoe le Jeu d'une ariiculatioa quelconque Toit en 
effet traecrfé pu quelque obnacle d'oii puifle rd- 
fultu une imprefTioa donlooreufe ; qu’il y ait dans 
le jaret une courbe acente à un certain point ; 
qu’un oITelet ou boulet gêne & conteaigoe les ten- 
dons dans leur paflage , le cheval , pour dchaper d 
la douleur , & pour diminuu la longueur du mo- 
ntent ob il la reffeat , ne prdcipitera point Ton mou- 
vetnent ; on s’il le précipite , ce ne fera qu’en 
fe rejetant ptomptemeat fur la partie qui o’cfl 
point affeâde , pour foulager celle qui foofre , & 
■on en hiunt & en fbrjant i’aiHon k laquelle 
il droit determind. 

C’eil aoin ce qui me confirme dans l’idde que Je 
me fus formdc des canfes de la Bexion couvnlfive 
dont il efiqneflitm. Le premier moment de la con- 
traflioo des mufcles efl rinflant de la douleur) & la 
preuve en efl palpable, fi l’on fait atteotioa qu'a- 
vant l’inBux des efprits animaux qui produifent la 
cootradion , les fibres dans une fituation ordinaire 
u’dtoient point egitdes , & l’animal ne foufroit 
point : or fi le premier moment de la coutraÂioa 
efl celui de la douleur, il faut donc conclure que 
le fidge du mal efl dans la partie qui fe contraae , 
c’efl-b dire, dans la portion charnue de* mufcles, & 
non dans les tendons qui font fimplement tirÀ par 
le tnoyen de la eonttaâion , ainfi qoe les antres 
panies auxquelles ces mufclesont leurs atacbes;& 
eoofdquemmeut cette flexion convulfive, ce mouve- 
ment irrdgulieT & extraordinaire ne peut être im- 
potd i no vice dans les Jarets. 

Les deux autres efpeces d’dperuntr peuvent vd- 
ritablement affcdu cette partie , mais les iddes 
que l’on eu a coapoes Jufqu’ici ne font pas exaâe- 
ment diflioâes . 

Le premier efl appeld dpervta de iauf , parce 
qoe les boeufs d’uu certain ige, & aprds un cer- 
tain temps de travail, y font eitrfmement fujets . 
Dans ces animaux , félon la diffeâion qne J'en ai 
faite rooi'ffldme , ou aperqoit nue tumeur humo- 
rale d'un volume extraoriinaire , fitude b la partie 
btdrale iutemc du Jaret , & qui occupe prevue 
toute cette pottioa : elle efl produite par des 
bomeuts lymphetiques utdtdes dans les ligamrns 
de l’erticnlatiao , & notament dans le ligament 
capfulaire. 

Cette humeur molle dans foo origine , mais 
a’endurciffaot par fon fdjoor , devient plitreufe ; 
de maniéré qne la rumeur qu’elle forme efl ex- 
trdmement dure . 

Il s’agiroit doue de fivoit fi dans le cheval c’efi 
cette mdme tumeur que l’on appela iptrvh ; pour 
cet clKt conGddtons-en la fituatiou, le volume & 
la conCflaaee,foit dans Ton principe, foit dans fet 
progrds . 

Qoatt b fa firaation , elle occupe , ainfi que Je 
viens de le remarquer , tonte la partie latdrale 
interne do Jaict: fon volume efl donc plus con 
fiddrable dans le bceuf que dans le cheval , & Ion 


MAR' 571 

fidge n’efl pas prdcifdment la mf me , pnlfqM noos 
ne lui en affignons d’autre dans celui-ci qoe l’dmi- 
neoce qui efl à la partie latdrale interne & fupd* 
ricure du canon. 

Quant b fa eonfiiUnee , J’avoue ingdnflment 
que Jamais l’dparvin ne ma para mou dans fon 
commencement & loes de fa naifbnce: ainfi fans 
prétendre nier la podUwIitd de l’exiileace de cette 
tumeur humorale dans le Jaret du cheval , fi elle 
s’y rencontre, je l’eavifagerii comme une rameur 
dune nature qui n’a rien de particulier , & qui 
peut irivCT indiflinâemeu b d'autres parties. 

Je nommerai par confdquent feulement épmia 
la rameur ou le gonflement de rdminence offeulé 
mdme dont i’ai parlé ; & dans le eu où le ja- 
ret fera afieÀd d'une tomeor pareille b celle qui 
fe montre qnelqoefbii for le Jaret do boeuf, Je la 
confiddierai comme une maladie totaleoMOt diffé- 
rente de l’éparvin, fait qu'elle foit molle, foit 
qu’elle foie endurcie ; parce qoe ce qui caraâdrife 
l’éparviu ell fa fituation, & qoe dans la maladie 
qne Je reconois pour telle , je ne vois de gonfle- 
ment qu’b la portion de l’os du caoon , que l'ou 
a nommé ainfi ; & c’eft un mal dont le fidge , 
ainfi qne celui de la courbe, efl dans l’oi même. 

Le combe n'cfl en effet autre ebofè qu’une tu- 
maor ou ou gonflement du tibia ; elle efl firade 
rupdiieurement b l'dpuvin,b la partie interne In- 
fdrienre de cet es, c'efl-b-dite, qn’elle en occupe 
le coodyle ^ ce même c&td , & elle ce fuit 1a 
forme, puirqu’elle ell oblongue & plus étroite b 
fa partie fopdrienrc & b fon origine qu’b fa partie 
inférieure • 

Le gonflement, en augmentant , ne ^t que 
ner rarticnlation ; ce qoi produit infenfiblement 
peu b peu la difficulté du mouvement; il coa- 
treint auffi le tendons & le ligaraens qui l’envi- 
tonent; ce qui, outre la difficulté du mouvement, 
escliera & occefioneta la donlenr. Anffi voyons- 
nous que l’animal qoi efl ataqoé de cette mala- 
die boite plus 00 moins, félon les degrés & te 
progrès do mal ; 1a Jambe efl raide, la flexion 
du jaret n’efl point facUc , & il fonfire de ma- 
niera enfin qn’elle efl preÇtue entièrement intu- 
rompoe ; cene iadifpoGtioo dégénéra alois eu 
fauffe anchilops . 

Il fant encore obfcrver qu’elle paroh fonvent 
acompagnét d’un gonflement tu pli du jaret, b 
rendrait où fnrvienent les varices ; mais, en pre- 
mier lieu , ce gonflement peut n’étre qn’iue teo- 
Coo plus greoife de la peau i teoCoo qoi réfolw 
de l’élévarion formée par la courbe on par la tu- 
meur de l’os ; en fécond lien , il peut être une 
fuite du gênemeot de la ctrculation . 

Le véritable épuvin fit la coorfae ont ou même 
principe , les ctofes en font communément externes , 
& peuvent en être iateraes: qaelqoefoix les aux 
& tes anties lé réuniffenc ■ 

Les pramieres feront des coups , no traviü violent 
8t forcé i & les fécondés feront ptoduiiet pu le vice 
de U mafle. 

"• Cccc ij \ 
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Les coopi donneront lieu i ces tumeors on l ces 
eanflemens, parce qu’ils occadonerost une dtfpref- 
iion , qui fera fuivie de l’extravadon des fucs St de 
la perte de la foliditd des fibres offeufes ; ces fucs 
répandus , non feulement la partie déprimée fe 
relèvera, mais elle augmentera en volume, félon 
l'abord dec liqoeuti. 

Le trop grand caereice , nn travail violent 8c 
forcé nniribueront aulTi i leur arrêt St ^ leur 
llagnation; i“. par le frotement fréquent de ces 
os , avec lefquels ils font articulés ; frotement 
fuSfant pour produire le gonflement; z°. par la 
difpofition que des humeurs éloignées du centre 
de la circulation, 8c obligées de remonter contre 
leiu propre poids, ont à féiourner , fur tout celles 
qui (ont contenues dans des veines St dans des ca- 
naux qui ne font point expofés i l’aélion des mu- 
fcles; aflion capable d'en accélérer le mouvement 
progrelTif 8t le cours , 8c telles font celles qui 
ibot dans les os 8c dans les extrémités inférieures 
de l’animal . 

Enfin , fi d défaut des eaufes externes noos croy- 
ois ne devoir accufer que le vice du fang , nous 
trouverons que des focs épaiffis ne pouront que 
s'arrêter dans les petites cellules qui compofent 
les têtes ou le tilTo fpongieux des os , qu’ils écar- 
teront les fibres offeufes i mrfure qu’ils s’y accu- 
muleroot , qu’ils s'y endurciront par leur féjour ; 
8c de U l’origine 8c raceroilfement de la courbe 
8c de l’éparvin, lorfque ces tumeuis ne recoooif- 
fenc qoe des eaufes internes . 

L’une 8c l’autre cedeni b l’efficacité des mêmes 
médicameos . Si elles fout le réfultat de ces der- 
nières eaufes, on débutera par les remedes géné- 
raux , c’efl-l-dire, par la faignée , le breuvage 
purgatif , dans lequel on fera encrer Vtifuilm tlba : 
ou mettra enfoire l’animal i l’ufage do crocui mt- 
tilhrum, i la dofe d’nne once, dans laquelle ou 
jécera quarante grains d’xthiopis minéral, que l’on 
augotentera chaque four de cinq grains , )ufqo’à la 
dofe de foixante. 

À l’égtrd dis traitement extérieur, borné jnfqn’l 
préfeol l’application inotile du cautere aâuel , 
application qui , u’outre-paffanr pas le tégument , 
ne peut sien cotme une rameur réfidente dans I ’oc , 
on aura foin d’exercer fur le gonflement un fro- 
tement continué , par le moyen d’un corps quel- 
conque dur , mais liffe 8c poli , afin de com- 
xaences b divKer l'humeur retenue. AulTi t&t après 
ou y appliquera on emplhtre d’onguent de vigo, 
an tripie de mercure ,8c on y maintiendra cct em- 
plâtre avec nne plaque de plomb très-mince, qui 
fera elle-méme maintenue par une ligature , ou 
plutAt par un bandage fait avec un large ruban 
^ fil ; on renouvélera cet emplâtre tout les trais 
jonrs, 8i ces rameurs s’évanouiront 8c fe réfon- 
droot incooteflablement . Il efl bon de raCer le 
poil qui les recouvre , avant d’y fixer le réfolutif 
W je preferis , 8c dont j’ai conflaraent (prouvé 
les admirables effets. 

Le même topique doit être employé dass le 
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cas ob ces gooflemeus devroieet leur naiffance 
aux canfes externes ; la faignée néanmoins fera 
convenable , mais on poura fe difpenfer d’ordo- 
n;r la purgation , le erecur nuttllomm , & Vx~ 
ihiopis minéral . 

La cure de la tumeur hnmorale , en fuppofant 

?u'elle fe montre dans le cheval , n’aura rien de dif- 
érent de celle de toutes les autres tumeurs; ainfi , 
enfuite des remedes généraux , 8c après avoir , félon 
l’inflammation 8c la douleur, eu recours aux ano- 
dyns, aux émolliens, on tenrera les réfolutifs . SI 
néanmoins la tumeur fe difpofe â la fuppuracion , 
8t paroît fuir la voie première que nous arons 
voulu lui indiquer, on appliquera des fuppnrans , 
après quoi on procédera â fon ouverture ; 8c fi 
elle incline â fe terminer par induration ,on ofera 
des émolliens , qui feront fuivis par degrés des 
médicamens deflinés â réfoudre , loifqu’oa s’aper- 
cevra de leurs effets , 

On ne doit point aulfi oublier le r^ime que 
nous avons preferit en parlant des maladies qui 
demandent un traitement intérieur 8c méthodique . 

Celui du prétendu éftrvii fie , que j'ai dé- 
montré n’eiiller en ancune fa{on dans le jaret , 
n’efl pas encore véritablement connu . ]’ai vaine- 
ment eu recoois â tous les renaedes innombrables 
que j’ai trouvé décrits dans les ouvrages des auteurs 
aucieis 8c moderuesde coules les Dations, 8c qu’ils 
coufeilleui dans cette circooflauce ; aucun d'eux 
ne m'a rénlfi ; j'y ai fabflitué , conformément â 
la faine pratique , les triques , les médicamens 
gras, adoucillani , émolliens; j’ai employé enfuite 
la gtaiiïe de cheval , la graille humaine , la gtaiiTe 
de btaiKau , de caflor , de viperes , auxquelles 
j’ai ajouté les huiles dillillées de rue, de lavande , 
de marjolaine , de mufeade , de romarin , 8c qoe 
j’ai cherché â rendre plus pénétrantes, en les ai- 
guifant avec quelques goûtes de Tel volatil ammo- 
niac; tons meséforis n’ont eu aucun fuccês. Quel- 
quefois cette maladie , qui d’ailleurs n’iufloe en 
aucune façon fur le fond de la faoté de l’aul- 
mal , a paru céder i ces remedes ; mais leor ef- 
ficacité n’a été qu’apparente , 8c l’adion de btrper 
n’a ceffé que pour quelque temps . Je ne puis 
donc point encoie indliquer des moyens fflR pour 
la vaincre; mais j’efpere que les expériences aux- 
quelles je me livre fans celte , aux dépens de tout , 
& fans efpoir d’autre récompenfe que celle d’être 
utile, m’en foggéreront d’autres, qoe je jmblierat 
dans mes Élémtni d'Hippiâtrifui : ce n'elt que dit 
travail 8c du temps que nous devons atendre les 
découvertes . 

L’objet de l’Hippiatriqoc efl maintenant d’une 
celle importance , qu’aprês avoir vu ce que M. 
Bourgelat peufe de l’éperc/Ujon ne fera pat fâché 
de trouver â la fuite de fes idées celles qui ont 
été communiquées par M. Genfun . 

Les différens fymptâmes de l’éparvin oot fait 
dtviler cette maladie en plufieurs efpeces; les uni 
prétendent en diflinguer trois’, Vépirvin lie bvuf ^ 
yfftrvia /tt & V^ttvia lâUux : les amues n’ea 
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«dmetent qui de deux ; V/fjnln fee , & l'/pat- 
viit caltux , Les plus expirimcDids n’en reconoif- 
feoi qu*uo proprement dit , qui cil le ca/nx . 
C'eft , comme on l’a vu par ce qui prdeede , le 
feotiment de M. Bourgelat, que l’eapdeience nous 
t coDÜrmd. 

On entend par Vépatv'm dt betuf , une tumeur 
oITenre, femblable i celle qui fe trouve au jaret 
de cet animal ; mais nous pouvons attelles avec 
M. Boorgelat , que noos n’avons jamais rien trouvd 
de la nature de cet fptroin dans le jaret du che- 
val . 

On entend par épnvm ftc , on mouvement con- 
vullif que le jaret du cheval éprouve , mais qu'il 
faut dillinguer de l’éparvin , comme ayant des 
caufes, des accideos & un lîége différent. 

Quoique Vipan'm catmx ou la tumeur offeufe 
contre nature , qu’on défigne par ce nom , lire fa 
caufe principale des violentes exienfions que le 
jaret du cheval a fuoferies , dont nous parlerons 
dans la fuite, elle en reconort encore d'autres qui 
font internes ou héréditaires , comme une mauvaife 
conformation des os , des ligamens , des mnfcles ; 
d’oIi réfultent des jarets étroits , mal-faits , cro- 
chus, trop ou trop peu arqués. 

Cette difformité dans le cheval vient le plus 
Ibovent de l'étalon ou de la jument qui l’ont pro- 
duit , & l'éparvin e(l prefqne inféparable de ce 
vice de conformation : les parties qui en font af- 
féâées n’ayaoi point leur jufle proportion ni le 
degré de folidité convenable , font peu propres d 
foutenir le poids énorme do cheval , encore moins 
i rdOller aux diffétens mouvemens ^u’oo loi fait 
faire dans certains cas ; d’oh s’enfuit que le foc 
nouricier des os pteffé par la lenfion & la colli- 
fioD des parties encore tendres , s’épanche fur la 
furface fupérieure latérale & interne du canon. 
Ce foc fe dnreit , & gène plus ou moins le mou- 
vement du jaret , félon qu’il cfl plus ou moins 
proche de l’aiiiculation . TaniAt celte concrétion 
offeufe foude le canon avec qoelqnes-ons des os 
voifîns : pour lors elle fait boiter l’animal dés le 
commencement de la formation de la tumeur , & 
de tous les temps , Tantôt celte tumeur ne fait 
que pincer l’ariicolation : dans ce cas l’animal 
boite jufqu'l ce que la furface intérieure de la 
tumeur étant ufée par le frotemeni de l’os voifin , 
laiffe on mouvement libre i l’articulation j & c'efl 
alors qu’un dit improprement que i’éparvin e(l 
Corti • 

Ce qu’on appelé proprement fptroin ftc , efl, 
comme nous l’avons dit , un mouvement convul- 
lif dans les jarets du cheval. M. Bourgelat en 
Bie le liège dans les mnfcles fléchiffeurs , propres 
anx jarets de cet animal , & la caufe dans la di- 
flenlîoo de ces parties organiques , & des nerfs qui 
entrenr dans leur compofliion : mais nous croyons 
gue le liège en ell aulTi dans les ligamens do ja- 
ret, car ces parties qui atachent les os enfemble, 
ne font pas Gmples , & dellinées feulement à les 

alfujftira comme l'ont imaginé les anciens .Ces li- 
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gamens font des parties compofées, qui par leur 
vertu élallique contribuent bien plus au mouve- 
ment des membres , que les mufcles ; or les petite 
tuyaux qui les compofeni étant fort ferrés & fore 
étroits, pour peu que leur calibre viene ô chan- 
ger dans les mouvemens violens que l’animal 
éprouve , les efprits animaux qui palfent dans les 
pores de ces tuyaux rétrécis , font éfbrt pour 
changer de redreffer ces petits tubes & les remet- 
tre dans l’état où ils étoient ; ce qui ne peut 
s’exécuter fans caufer à cette partie un mouve- 
ment convulGf que nous appelons iarptr ou irou/- 
ftr. 

Il ell inutile de propofer des remedes pour ces 
genres de maladies , puifque la cure en ell jufqu’à 
préfent inconnue . Ceux qui fe Ratent d’avoir guc'ti 
les éparvios, s’approprient mal-l-propos les elfcis 
de la nature , qui feule , pendant leurs traitemens 
inutiles, travaille par le frôlement i lever l’ob- 
Racle que la tumeur oppofe à l’articulation : aufli 
ces cures prétendues n’arivent- elles que dans les 
cas où IVpatvin eR fuperRciel , c’eR-à dire dans 
le cas où le frotement fuHit pour rendre aux 
panies voilines la liberté de leur mouvement. 
Mais le vrai remede pour l’éparvin , eR d'en con- 
naître, d’en prévenir & éviter les caufes primiti- 
ves . Ces caufes font , 1°. dans la génération du 
poulain , a°. dans l’éducation , 3°. dans le maqui- 
gnonage, 4°. dans l’ufage que l’ou fait des che- 
vaux . 

Effayons de combaire tous ces abus , de faire 
feniir pourquoi les éparvios font plus communs 
aux chevaux en ce temps-ci , qu'ils ne l'étoient 
autrefois , & d'où vient que les beaux & bons 
chevaux font R rares de nos jours . i °. De l’abon- 
dance des bons chevaux avant que les abus en 
euRent altéré l’efpece , réfolioit que l’on pouvoir 
faire facilement choix des bons étalons & jumens 
propres ù multiplier : on ne les employoit point 
i la propagation qu’ils n’euRcnt atteint l’ôge de 
Rx ou fept ans , & par U prefque tous les pou- 
lains étoient bien conformés. z°. Le particulier 
qui avoit des poulains , ne trouvant 1 les vendre 
qu’à un certain ige , ne s'emprelfoit point de les 
drelfer t ces jeunes fujets ainR ménagés, acquéroieoc 
dans toutes les parties , Ht nommément au jaret, 
on parfait degré d: folidité , qui les garantilfoit 
des éparvins . 3°. Les maquignons du temps paflé 
ignoraient la méthode de mettre coniinuélemenc 
leurs chevaux fur les hanches ; ignorance avania- 
geufe pour la conftrvation des jarets de ces ani- 
maux , qui femblent aujourd’hui n’étre faits qué 
pour fervir de viâime i ces pernicieux écuyers, 
qui les facriRent i leur cupidité. 4°. Anciéneroent 
le travail que l’on faifoit faire aux chevaux, étoit 
des plus modérés ; ceux de carolTe étoient menés 
tranquillement, & ceux de felle avoient dans tou. 
tes leurs parties la bonne conformation Sc la foli- 
dité nécelTaire pour foutenir les coutfes auxquelles 
on les deflinoit. Il réfultoitde cette propagation, 
de cette éducation, de cette ignorance des maquis 
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noot, & de c«t emploi opporton , que l’erpece 
Tcd coofetvoit dans ta beauté & ta bonté. 

1°. Aotoord'hoi tes propiiétaires des poulsins , 
ponr peu qu’ils foieot beaux & bien faits, avant 
i'ttge de trois ans en veuteni tiret de la race avant 
de tes vendre , & les emptoieot non reulcment à 
la propagation , mais encore au travail . Cette 
avare économie les ruine, tant miles quefemetes; 
& tes parties pgui foufrent le plus dans ces jeunes 
chevaux , font les jarets , oh il fe forme des épar- 
vins, comme il eA ailé de le comprendre en fe 
raptlant les caufes immédiates de cette maladie. 

a*. Avant de les vendre on veut les rétablir, 
ou, pour mieux dire, continuer de les ufcr, en 
les montant & les ralfemblant pour leur donner 
plus de gtice , & pour féduire les demi-connoif- 
Kun . 

3*. Les marchands qui les achètent, contribuent 
encore à leur ruiner les jarets , en les mettant 
continuélemcnt fur la montre , on énorme fouet 
h la main . Un garçon qui les tient vigoureuCe- 
nent aOojéiis , armé d’on bridon long de branche 
de plut d’un pied , enleve le cheval par-devant , 
tan dis ^oe le maître qui eA par-derriere , le fuHige 
fans pitié. L’animal ne fait i qui répondre; on 
dirait, i voir cet réformateurs de la nature , qu’ils 
veulent acouiumer ces animaux h marcher fur les 
deux pieds du derrière , comme les finges : or eA- 
il poflible que des chevaux qui ont tout au plut 
quatre ans , comme prefque tons ceux que les mar- 
chands vendent aujourd'hui , foieni en état de fnp- 
porter jnfqu'à vingt fois par jour cet cruels exer- 
cices , fans que leurs jarets foient affeâés d’épu- 
vinsl 

4°. En£n , autrefois les chevaux roouroient fans 
être ofés , ils le font aujourd’hui avant d’ftre for- 
més . On fait i quels exercices iis font deltinés , 
fur-tout les plus Âingans&let plus beaux : autre- 
fois le maître étoit efclave de fon cheval , aujour- 
d’hui le cheval eA efclave du maître ,- ufage plus 
raifonable, mais plus pernicieux aux chevaux. De 
ces différences rérolte la taifon pour laquelle les 
chevaux finiffoient autrefois leur carrière (ans épar- 
vins, au lieu qu’ils en ont fouvent aujourd’hui 
ayant même de la commencer. Ce font les épar- 
vins qui font la difete des bons chevaux, & cette 
difete à fon tour occaConc les éparvins. 

PrV on Crapâudm 

ExctoiAance fongueufe qui naît ordinairement 
dans le corps fpongieux d’oh la foorcheté tire fa 
forme & fa figure . Les chevaux épais , grd Aien , 
chargés d’humeurs , dont les pieds font rxtiê me- 
ntent caves, dont les talons font amples & lar- 
ges , font plut fujets i cette maladie que tous les 
autres. Le canSere en eA plus ou moins bénin. 
Sj elle n’a d’antre caufe que l’épailliiltmcnt de la 
Ipmphe arrêtée qui, par là propre nature, eA 
très difpofée i l’y retenir, & qu'elle ne foit point 
négligée «U irritée pat des mésicamens pen coove- 
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nables, fei pogrês n’auront rien de fnneAe; maît 
fi outre cet excès de confiAance il y a une gran. 
de acrimonie dans la mafle , les accidens fe muU 
tiplieront bieniAt . La tumenr , qui dans Ion prin- 
cipe n’occafionoit pas la claudication , contrain- 
dra l’animal de boiter , vu les douleurs plus ou 
moins vives qu'il éprouvera; au léger faintemeot 
que l’on apercevoir d’abord , fnccé&ra une ibp- 
puration confiderable ; l’inflammation augmentera 
fans ccAe, le cheval foufrira toujours de plus en 
plus ; enfin le mal dégénérant en véritable ulcéré 
chancreox que l’on reconoltra à la qualité de la 
matière , qui dès-lots fera ieboreufe , fanieulé & 
eitrêmement fétide , s'étendra promptement , fi l’oa 
n’en arrête le cours , jufqu’aux talons , é la foie , 
aux ouartiers ou h la pince. L’engorgement de 
tous les vaiiïeaux du pied , caufé par l’arrêt des 
fucs dans les tuyaux qui s'y diAtibuent, rendra 
cette partie diflotme , évafée; & toutes les por- 
tions tant aponévrotiques que ligamenteofes de 
cette extrémité , étant ineeffament altérées & cor- 
rompues, l’animal fera abfblament incapable de 
fervice . 

On ne fauroit trop tbt entreprendre la cure de 
cette efpece de fie. 

11 eA d’abord à propos de faigner une on deux 
fois l’animal , félon les degrés divers de l’inflam- 
mation & de la douleur. On le tiendra i une 
diete atténuante & adogeiAante ; on lui admini- 
Arera des lavemeos émolliens , qui feront luivis 
d’un ou deux breuvages purgatif ; & on le mettra 
h l’ufage des remedes propret i détruire la vifeo- 
fité des humeurs & h accélérer la circalation , tels 
que les atténuans, les apéritifs, &c. 

Quant h l’exctoiAance , on l’ataquera en l’em- 
portant avec l’inArument tranchant , & en s’éfor- 
çant de confumer tout ce qui aura été fooArait h 
raAiog de la feuille de fauge , avec laquelle l’in- 
cifiou doit être faite . Si le fie ne préfage rien de 
fkheux ; s’il n’eA point trop étendu, trop en- 
flaraé , s’il ne fuinte que légèrement , on pouta 
fe difpeiifet de deAolcr l’animal . On fe conten. 
tera de parer le pied jnfqu’au vif, on coupera en- 
fuite la foie avec l’inArument dont j'ai parié, en 
cernant profondément autour do fie ; après quoi 
on emportera la tumeur , on coufnmera exaSe- 
ment avec des caihérétiques appropriés toutes les 
racines par lefquelles elle femble atachéeao corps 
fpouieux de la fourchete, & quelquefois i l’ex- 
panl^ aponévrotique, & qui ne font autre chofe 
que le proloigeinent des vaiAeaux lymphatiques , 
qui fans cette ptécanikm fofeiteroient inévitable- 
ment une noovele cxcroiAance . Lorfqoe le crapaud 
eA acompagné de tous les Agnes qui peuvent en 
faite redouter les fuites , il fera plot h propos de 
deAoler le cheval, afin de mente parfaitement h 
découvert toute le partie malade , & de pouvoir 

( juger exaSement des progrès du mal , & l’on 
pratiquera plus tdrement encore ce que j’ai pre- 
ferit dans le premier cas . J’ai guéri plofienn fier 
du genre de ceux dont l’elpecc ne doit poing 
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’iîttitt , Cass «voir reconti >u kl dont )• s’ai (üt 
ofage <iae fut U Ibla & pir la Unifia coofom- 
p(ioo : mais U mdihode que ja viaiu a indiqoar ad 
ptdfdtabla k tous dgaids. Tout ddpand priocipale- 
mant au furplus des paaretnent , de la fasaciid 
avec laqoalla la maréchal les divetfîfie , & des 
lufflicret qut le guideot eu pateilles ciicoodancet. , 

fiJUU. 

Eu adoptait la ddfinitioo qoa les auteurs qui 
ont écrit fut la médecine du corps humain , nous 
donnent du terme de fifiuU , nous la regarderons 
ici noas-mémes comme un ulcéra profond dont 
les bords font durs & caïeux , & dont l’entrée 
eQ étroite I tandis que la fond en el) évafé. 

Souvent une feule ouverture extérieure conduit 
k pluliears cavités intérieures i que l’oo nomme 
pn»t ou cUpim ; quelquefois il D ed qu'une feu- 
le cavité ; il arive encore que la carie on quel- 
que autre maladie s’unit à celle-ci ; dans le pre- 
laier cas la fiflule ed compofée , & dans le fécond 
elle ed limple ; dans le troifieme elle ed compli- 
quée . La vue nous en fait difceroer l’orifice ; le 
uâ nous alTure de la dureté , la fonde noos en 
indique la direfiion , la profondeur & la compli- 
cation ; enfin le pas dont la comprelfion far les 
panies voilines occafione la foitie, noos en décou- 
vre l’étendue. 

De quelque efpece que foient les fidoles , elles 
nocedent en général d’un dépôt qu’un maréchal 
inaitcntif on iguorant n'aura pas ouvert allez prom- 
ptement . La matière purulente inclinant routeurs 
du côté oit elle rencontre le moins de réfidance , 
le cteufe des toutes intérieurcmem , pénétra dans 
l’interdice des mufcles , & détruit use partie de 
la graide avant de vaincre l’obdacle que lui pré- 
lente la peau, & de fe frayer une ifliae au dehors; 
nufli ces accidens qui peuvent avoir lieu dans tou- 
te la fphere du corps de l’animal , fe manifelieni 
ils plus fréquemment dans les parties membtaneu- 
fes , glanduleufet , abreuvées de lymphe, dans cel- 
les ou la grailfe abonde , comme dans les environs 
de rônnt , & dans les abcès dont le fiéee ell for 
la portion fupérleute de l’encolure, fur Te gwror , 
fur les reins, parce qo’alors le pus tendant oatu 
lélement vers les parties déclives , & ne pouvant 
remonter contre fa propre pente , forme nécedai- 
Itment des fiuuofités . 

Les fuites des fidules font plus on nroins fune- 
(les, félon les litux qu’elles parcourent, leur pro- 
fondeur , la multiplicité des clapiers , leur dire- 
âion , leur complication de carie , d'bypcrfarcofe , 
d’inflammation , & félon leur anciéneté . 

L’objet principal que l’on doit fe propofrr dans 
les» traitement , ed de procurer la ré^nération des 
chairs louables & bonnes dans tontes leurs cavités ; 
il s’agit k cet efiêt de faciliter la fortie de la ma- 
tière îuppotée & même 1a carie , fi la fillnle ell 
compliquée. 

Les fidala fimples & récentes dont les bords 
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font légérramt endurcis, & dont le Cens ed pen 
profond , demandent fimpleinent une contre-ouver- 
ture pratiquée dans leur fond , pour exciter une 
fuppuration dans route leur étendue ; on y pafft 
une mèche garnie de médicameos foiblement con- 
fomptifs ; ce moyen fuffit ordituiremeot pour four- 
nir au pus uoe idue libre & ciinvenable , pont 
difliper les calIoGtét , pour donner lieu k la régé- 
nération délitée , & pour conduire enfin la plaie 
k une heureufe cicatrice. 

Mais fi ces mêmes callofités font confidérables , 
la contre-ouverture ne produira point ces falutai- 
res effets ; on fera nécefiairement contraint d’ouvrir 
en entier la fidule , de couper même une grande 
partie des chairs dures qui en couvrent les bords 
a. les parois , & d’entretenir toojoots la fuppura- 
tion jufqu’au moment ob le tout fera en état d’être 
cicalrifé . 

Cette dilatation importe encore davantage dans 
le cas où les fillules font compliquées de carie : 
fait que la carie occafionée par le féjour & la 
eorrouon des matières purulentes , puiflTe être en- 
vifagée comme une fuite de la fiflule , fois que 
fon oppofition 1 la reproduSion des chairs loua- 
bles dans le fond de l'ulcere , noos détermine à 
l’ea regarder comme une des principales caufes , 
on ne poura fe difpenfer de recourir an cautère 
aâuel , 1 l’effet de provoquer une exfbliaiion , & 
de la détruire ; tous les autres fecouts , tels qne 
ceux que promettent la rngine & les médicament 
derqnamaioires si’étant en aucune maniéré compa- 
rables k celui que nous retirons dans la pratique 
de l'application du feu. 

' Quant aux fillules compofées dont la dureté & 
les finuofités ne repréfentenr rien d'extraordinaire , 
on poura tenter d’en procurer la réunloa , en ots- 
viant 1 ce que la matière n’y féjourne, & en ra- 
prochant les parois , fi cependant une comprefikn 
méthodique fur le fond efl praticable . Lorfqoe les 
finus font vafles & les bords extrêmement calent, 
il ne relie au maréchal d’autre voie que celle de 
la dilatation qu'il doit faire avec l’inflrument tran- 
chant. 

Il ed des cas ob il n’efl pas poflîble , & ob il 
ferait très- dangereux d’ouvrir & de dilater les fi- 
flules dans toute leur étendue ; tels font ceux ob 
elles font extrêmement profondes , & ob il ell à 
craindre d’offeofer avec le biflourt , des netls & 
des vaiffeanx fanguins d’on certain ordre. 

Il faut fe contenter alors d’en dilater l’entréit 
ou avec l’inflrument , ou avec l’éponge préparée. 
On injcâera dans le fond des liqueurs déterlives ; 
on y portera même , I! on le peut fans péril , des 
médicameos confompiifs, toujours dans l’iutentioa 
de remplir les vues générales que l'on doit avoir, 
& l’on fera fur-toui exaâemeni & fcrupuleufe- 
ment attentif b ne jamais ïamponer l’ouverture 
des fiflulet dont on entreprendra la cure , par des 
rentes ou des bourdonets trop durs , d’autant plus 

ue de tels psnfemens n’ont que trop fonvent ren* 

U calenx de fiflnieux des ulcérés profonds. 
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Ces divers tniteineBs ezidtienrt sê doivent point 
an forplus dirpenfer le mardchal de tenir l’animal 
à un rdgime humectant & moddrd , de rdvacuer 
pmdcmmeni , afin de diminuer la quantité des hu- 
meurs qui affluent fur la partie malade, de s’ata- 
cher d réparer les vices & les défordres inté- 
rieurs, &c. 

Flflult d rjmt. 

La fiJluU Ucrymalt , échapée aux ieox de tous 
nos obfervateurs , ne ponroit dire dans l'animal 
qu'une maladie funefle , puifque d’un côté on ne 
fe livtuit d aucune recherche relativement aux 
moyens d’y remédier , & que de l’autre tous les 
éforts de la nature feule en étaient incapables . 

La fiflute à l'dnuf , avouée & connue par plu- 
(ieurs auteurs , ne me pareil pas avoir été moins 
négligée . Éfray^ en apparence par la difficulté 
d’opérer le cheval , & retenus véritablement par 
les obflacles qui naiiïent d’une ignorance non aiïex 
profonde pour fe déguifer entièrement la néceffiié 
du favoir, les uns ne noos indiquent que des mé- 
dicamens abfolument impuiiïans ; & les autres , 
en baniiïaat toute méthode curative , telle que 
celle qui dans l’homme ell fuivie des plus grands 
fuceds, ne nous propofent que la voie cruele , & 
fouvent pcmicicufe des ligatures & des cautères . 
Si cependant la maladie de la flruâore des parties 
qu’elle ataque ne difierent point effentielement dans 
le cheval , il ell certain qn’on peut fe flater de 
le rétablir , lorfqu’aidé d’ailleurs des connoilfances 
fur lefqoelles la fcience d’opérer doit être étayée, 
on fe conformera li la pratique chirurgicale ; il 
faut donc convenir que tout les inconvéniens qu’on 
pouroit entrevoir , en égard an régime & aux 
panfemens , ne feront que des prétextes frivoles , 
& non des motifs fuffifans de ne pas tenter ; & 
c’en dans cette idée que je me crois obligé de 
tracer quelques préceptes relativement au manuel 
de l’opération a laquelle le maréchal doit avoir 
recours. 

L’uIcere linueux & caïeux dont il s’agit ici , 
ell toujours la fuite d’un dépôt que la trop gran- 
de quantité de fang , fon acrimonie, fon épaiffif- 
fement , des coups ou des irritations quelconques 
peuvent occafioner . Selon les progrès de la ma- 
tière qui fe creufe des routes dans le tilfa graif- 
feux , aux environs de rextrémiié de l’inieflin 
reânm , la fiflule reçoit des dénominations diver- 
f;s. Une cavité percée d'une feule ouverture, for- 
me une flflule Ample ôc incomplète -, fi cette ouver- 
ture ell en dehors , la fillulc cil dite lorgne & 
externe ; & borgne & interne lorfqu’elle ell dans 
l’intérieur . Deux ilTues , l’une en dehors & l’au- 
tre en dedans de l’intellin , la rendent complété ; 
& plufieurs clapiers engagent i la déclarer com- 
pofée. 

Quelles que foieni ces dilféreaces , l’opérateur 
les faifit ailcment par les moyens que j’ai indi- 
qué’s en tiaiiant de la fillule en général , Une 
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ouverture iireé dureté dans le voifinage dit fonder 
ment , & qui fournil de la matière purulente , 
manifefle en eSét une fillule extente dont la fon- 
de découvre la direélion , la profondeur & les fi- 
nuolités ; & comme l’introduélion du iHIet dans 
l'ouverture doit être fuivie & acompagnée del’in- 
troduélion des doigts du maréchal dans le large 
orifice de l’Hnus do cheval , il lui ell facile de 
juger fi, ce même llilei pénétrant dans l’imellin , 
la fillule ell complété. Celles qui font borgnes de 
internes ne s’annoncent point auffi clairement , 
fur-toui dès que l’on n’a aucune connoKTance dn 
dépôt qui peut y avoir donné lien . L’écoulement 
du pus avant ou après les déjeâions, en ell l’uni, 
que fymptôme , foit qu’il arive conféquemmenc 
b la comprelTion du foyer de l’humenr caufée par 
la préfence des excrémens , foit que cette com- 
preffion foit produite par la contraètion des par- 
ties qui revienent fur elles-mêmes & fe relTtr- 
rent lorfqne l’animal a fienté-, il ell quellion dans 
une occurrence femblable , de palier les doigts 
dans le reèlum , d l’effet de reconoltre le lieu de 
l’onverture de la fillule, lieu que défigne fôreinent 
une dureté & une élévation fenties de aperçues . 
On doit enfuite glifler adroitement un flilet re- 
courbé dans l’illue découverte , pour s’aflurer de 
l’état du mal ; toutes cet recherches qui feront 
précédées de la précaution d’allujétir tellement 
l’animal dans le travail , qu’il ne puiHe s’y refu- 
fer, ne conduifent i rien d’avantageux , fi la fi- 
llule ell fi profonde qu’il ne foit pas poffible d’y 
porter l’infirument , fans craindre d’intérefler des 
parties telles que la veffie , qui dans l’animal avoi. 
fine étruitement le reâum , ou. d’onvrir des vaif- 
feaux coofidérables , tels que les artères bémorrhoi'- 
dales ; alon elle doit être regardée comme incu- 
rable ; mais dans tous les antres cas on ne doit 
point abandosier le cheval i fon fort . Il s'agit de 
le préparer d’abord h l’opération qne l’on médi- 
te , par la faignée , un breuvage purgatif , quel- 
ques lavement émolliens , un régime hnmeâant , 
& une diete allez févere . 

Ces médicamens généraux adminillrés , & le 
corps de l’animal étant fuffifament difpofé , oo le 
videra exaélemeot une heure ou deux avant d’opé- 
rer, & on loi donnera un lavement. On le pla- 
cera enfuite dans le travail , avec le même foita 
que l’on a eu lorfqu’il n’a été quellioo que de le 
fonder . Sa queue fera fermement relevée à une 
des traverfes de la charpente dans laquelle il fera 
renfermé . 

L’objet que doit fe propofer le maréchal , ell 
d’ouvrir la fillule & d’emporter toutes les callofités . 

Il ell néceflairement allreiot de rendre complétés 
celles qui ne le font pat . Ainfi l'ouverture efi-elle 
externe, il y introduira un llilet d’une grôllear pro- 
portionée , fit dont l’extrémité pénétrante ne fera 
point aigue . 11 le glillera auffi près qn’il poura de 
l’intellin , dans lequel Ces doigts feront introduits , 
& lorfqo’il en fentira la pointe, il le pouffera avec 
ad» de force pour percer cet inteilin , ce qni fe 
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fdtiqae ficilcinrat . Il l’obligen êBfuiie feotret 
■Im ivint , & il le pliera pour ramener & pour 
bire fortir par l’anus celui des bouti qoi Te fera 
fait jour dans le reélam , de façon que la üllole 
k irourera comme embrochée par cet iirfirumeiit, 
& contenue entre fes deux extrémités . Si l'ouver- 
ture efl interne, il examinera s’il n’e<l point exté- 
lieurement aucun endroit ob la matière purulente 
t’annonce par une légère fluctuation , mais il aura 
attention dans le même inflant de boucher l’oriflce 
£tné dans l’inteflin , de maniéré que la comprellion 
faite an dehors , ne puifle déterminer cette matiè- 
re b fluer par cet orifice intérieor . Dés que l’on- 
dulation fe fera fait fentir, il pratiquera une ou- 
rerture k la peau , par le moyen de laquelle il com- 
muniquera dn debots en dedans de la fiflule : linon 
& à défaut d'une flnâuation recoiiue , il poneta 
fon ftilet recourbé , k l'eiret de l’inGnuer dans l'ou- 
verture interne , & de faire une tocifion k l’endroit 
du tégument, fous lequel l’extrémiré recourbée 
rampante lui délignera le trajet dn flous . Cette 
iocinon faite , il maintiendra le flilet , ainfi que 
dans le premier cas prévu • Quant à la fiflule 
complété , l’introduâion de cet inflrument n’efl 
point aufli pénible , & le procédé efl plus Am- 
ple ,mais ropération efl la mdme,de quelque ef- 
pece qu’elle puifle être. 

Le maréchal faifl des deux extrémités du flilet 
qu’il tiendra jointes & unies , emportera avec le 
biflouti tonte la-portion contenue dans l'anfe ; il 
coupera même au delà, afin de comprendre dans 
la partie enlevée, toutes les callofités du canal 
fiflulenx . Il confidérera enfuiie , en portant le doi^t 
dans la plaie, s’il en efl quelques-unes encore ;tl 
les détruira: il obfervera de plus, fl quelques G- 
ous fuintant de la matière ne lui ont point é- 
chapé ; il les ouvrira avec les cifeaux eu le bi- 
flouri, s’ils ne font pas profonds.- & dans le cas 
où ils approcheroient de l’inteflio , il coupera l’in- 
teflin même ; en un mot , il s’aiachera à former 
une plaie exactement Canglanie dans toute fon é- 
tendue, & entièrement dénuée de clapiers & de 
duretés. Il ne doit pas oublier auffl de viflter 
foigneufement le reCtum . Souvent la matière en 
rongeant les grsifles circonvoiflnes , en opéré la 
dénudation. Alors on l’incifera,& les Icvres dans 
le lieu iocire fe conlblideroni avec les parties pro- 
chaines, fans quoi le vide qui fublifleroit dans 
le fond, feroit on obflacle à la réunion. 

Cette opération faite, on remplira la plaie de 
charpie , & on coodoira le cheval à l’écurie . Là , 
on l’emravera du derrière, & on le captivera de 
telle forte dans la place qui lui efl deflioée , qne 
le maréchal puifle faire fou panfemeDt tranquille- 
inent & fans danger. 11 conflfle k garantir cette 
même plaie très exactement , pour que les matiè- 
res n’y ftflent aucun amàs. Une quantité propor- 
tionée de charpie brute qu’il fubflituera à celle 
qu’il a placée , l’animal étant dans le travail , 
fuffira à cet effet; mais il évitera de tamponer, 
c’efl-à-dire , de compiimcr trop fortement. Le 
Arts Ô" Métirrs, T oms U', 
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dehors de la plaie fiera couvert d’un plomtceau, 
& le tout fera maintenu par un emplâtre agglu- 
tinatif, fur leqned on mettra qnelques compreifes 
ou de la filafle. Tout cet appareil fera maintena 
par un cuir coupé en carré , aux quatre pumtes 
duquel feront bivdies de folides aiaches. Ueui 
d’cntr’elles aboutiront fupéticuiement en paflant 
fiir la croupe à un furfaix où ellei feront fixées 
& arrêtées ; les deux autres qui pafleront entre 
les cuifles , & qui dans leur tra)ct ne gêneront ni 
les teflicolcs ni le fuureiu , répondront inférieure- 
ment à ce même furfaix dans lequel elles feront 
engagées. On poura encore y fixer le bas de la 
queue de l’animal , qui , tirée en deflbus , fervira 
d’un fécond foutien . Un des plus confidérables 
ioconvénieos qu’eotralne cette opération , efl l’o- 
biigation de panfer l’animal chaque fois qu’il a 
fienté , mais cette obligation o’efl ptNnt d’une 
nature à préférer la pene dn cheval à la fatisfa- 
âion de Ce refufer aux peines qu’elle peut cau- 
lèr. D’ailleurs le régime auquel fa fltuaiioo le 
condamoe , dok être allez févere pour que les 
exerémeus ne fusent pas abondans ; car dès les 
premiers jours , le fou , l’eau blanche , la farine . 
de froment dans Ton fean , doivent être fes feuls 
aliment . Quant aux autres panfemeos , l’état de 
la plaie guidera le maréchal. Il emploîra les 
médicameus digeflifs, qu’il mêlera fiit la fin de 
la cure , avec de légers confomptifs , à l’effet de 
réprimer des chairs fongueufes , toujours embaraf- 
fantes dans le traitement du cheval, & plus prom- 
ptes à fe produire dans des parties où la graifle 
domine; il s’éforcera enfin & dans le temps, de 
procurer pat cette voie la cicatrice. 

FifliJe Lâcr/mtls. 

La fiflule lacrymale efl proprement on ulcéré 
caïeux & finueux , dont le liège efl à l’angle 
interne de l’oeil . 

Si l’on ooufulte d’une part la dlfpofltion des 
parties fur lefquelles cette maladie s'exerce , & 
de l’autre les caufes qui y donnent communément 
lieu; mal-gré la déférence due aux auteurs qui 
ont travaillé k l’bifloire des maux auxquels le 
cheval efl fujet , on fe perfnadera difficilement 
que cet animal ta a tonjeurs été exempt, & 
qu’il ne fauroit en être atteint. Ruini qui a con- 
facré quinze chapitres de fon ouvrage a l’expofl- 
tioa des infirmités de l’organe dont il s’agit & 
qui parmi celles qu’il déesit compte, outre Ta flu- 
xion lunatique , l’éprpWe , c’efl-à-dire, un éconle- 
meot continuel de larmes , acompagné d'inflam- 
mation , de rougeur & de picotement , n’en fait 
mention que très - imparfaitement : tous les écri- 
vains connus, qui l’ont précédé & qui l’ont fuivi, 
fe laifent cniiércment fur ce point ; leur flience 
oattroit-il donc de l’impoffibiliié réelle de l’exi- 
flence de cet ulcéré dans le cheval , ou la diffi- 
culté de le reconoître à des figues certains & 
très-fenflbles , leur en a-t-elle dérobé la piéfeaceè 
C’efl ce qu’il efl important d’aprofondir. 

Uddd 
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G«tte eaa limpiilc, filnie par U glande lacry- 
male , & i qui 1a cornée doit fa tranfparence , 
ainfi qu’d l'humeur aqueofe, nVtoit pas moins 
ttécclTaire À rentretien de la nétecd» de la mo- 
lelfe , & de la mobUlrd des leux do cheval qoe 
de l’homme. Ceux de l’un & de l’autre en font 
également pourvus ; elle ell verfée lentement & 
fans celle entre le globe & la futface interne de 
la paupière fupérieure. Le fuperfla de cette lym. 
pfae lacrymale, qui n’ell pas toujours dans une 
iufle proportion , pouffé dans une efpece de canal, 
qui réfultc de la forme & du concours des bords 
des paupières, eff déterminé vers le grand angle. 
Là elle fiape contre la caroncule lacrymale, & 
ne pouvant furmonter robffacle que lui oppofe 
cette digue, elle eff renvoyée i quelques lignes 
du même angle, vers les orihces des points la- 
crymaux qu’elle enfile, & qui font chargés de la 
reprendre : un canai répond i chacun de ces 
points ; & ces canaux , dénomés ainfi que ces 
mêmes points qui en font les ouvertures , fe ren- 
dent dans un réfervoir appelé le ftc Utrymtl-, 
ce fac ou cette poche membraneufe m’a conlla- 
nient paru plus petite qoe celle de l'hamme. A 
peine a-t-elle reçu la férofité qui lui cil envoyée, 
qu'elle la verfe & s’en décharge dans le canal 
nafal , y vide la liqueur inutile & futabondante 
donc il ell quefiion . 

Suppofons enfuite de ce détail anatomique, la 
grande bereté de cette liqueur, conféquemment à 
l’acrimonie de la maffe du fang en général , ou 
conféquemment b quelque autre caufe,il n'ell pas 
duuieox que la membrane qui forme le fac fera 
irritée ; elle comprimera les vaiffeaux répandus 
dans fon tiffu , & fera confidérablrmcnc enfla- 
mée. Les larmes obligées dès-lors d’y féjourner, 
& fe pervertiffant toujours davantage , l’inflamma- 
tion accroîtra au point que les vaiffeaux fanguins , 
& même les vaiffeaux lymphatiques, foufriront 
une rupture, & le mélange difproportioné des li- 
queurs hors de leurs canaux , donnera incontefia- 
blement lieu b l'anchilops , c'ell-b-dire, b un abcès. 
La compreffîon fur le canal nafal , caufée par le 
ids de la matière purulente qui remplit le fac , 
corrofion que cette matière y fufeite, & les 
chairs baveofes qui en font une fuite inévitable, 
tout concourra b l’obnmêHon entière de ce canal . 
Il ne reliera donc d’autre iffue aux larmes & au 
pus, que celle que leur ofhiront les points lacry- 
maux , fur-tout lorfqu’une légère preffion for le 
grand angle les déterminera vers ces orifices . Ces 
points , ainfi que la caroncule , feront bientôt en- 
fiamés & nicérés eux - mêmes . A ces exulcéta- 
tions fuccéderont aufC des chairs fongueufes qui , 
bouchant les ouvertures par lefquelles on pouvoir 
encore exprimer les liqueurs purulentes 8t les con- 
duire an dehors, les condamneront b être renfer- 
mées dans le fac , tandis que les larmes , nonvé- 
lement filtrées par la glande, fe répandront b l’ex- 
térieur, de là le larmoyemcnt. 

Dans cet état, la matière clofe de tontes parts 
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s'imprimera d’une maniéré fonefie fur ce même 
fac, qu’elle rongera infenfiblement; mais le tiffu 
de la peau qui le couvre étant pour elle un ob- 
ftacle plus facile b vaincre , elle le détruira peu 
b peu , & fe fera jour près de la commilTure dee 
paupières b l’endroit du grand angle , oh l’on 
apercevra un égylops, ou un petit ulcéré très- 
commun dans les chevres, par lequel le fac fe 
dégorgera en partie , Enfin , fes progrès conti- 
nuant, ce fac ayant entièrement cédé b fes at- 
teintes, l'os angulaire, qui remplace ici l'os un- 
guis , très-mince en ce lieu , & dénué de période 
comme dans l'homme , fe cariera infailliblemenr, 
ainfi que les oc voiCns qui pouront s'en reffentir 
dans la fuite ; & alon le pus coulant avec les 
larmes dans les folles nazales , l'épiphora celfera . 

Telle efl en peu de mots la marche de cette 
nnaladie, & tel ed auffi fon dernier degré, f’ofe 
dire qu'il fuffit d’apercevoir dans l’animal nn af- 
femblage des parties deflinées b l’abforption de le 
lymphe lacrymale, qui ne different point de cel- 
les qui , dans le corps humain , font prépofées 
aux mêmes fooâiooc , pour les croire fufceptibles 
des mêmes dérangement ; & fi l’on ajoutoit b cet 
argument , tiré de runiformiié du méchanifme 
qui nous a frapé , ceux que fuggere la fource la 
plus ordinaire des altérations mquentes de eec 
organe dans le cheval, tous les doutes s’évanoui- 
roient. J'avoue que tous les lignes de cette fillule 
ne fe montrent point avec autant d’évidence au 
maréchal qu’au chirurgien ; l'inflammation de la 
peau fe dérobe b fa vue; la tumeur, pour être 
aperçue , veut être confidétée de près ; le larmo- 
yemeut , d'abord peu confidérable , ou ne fixe 
point fon attention , ou il en accofe une infinité 
d’autres caufes ; il ne peut s’affurer par aucun moy- 
en de la féchereffe d’une des cavités des nafeaux , 
&c. mais la rougeur de la conjonAive, l’éconle- 
ment abondant des larmes, l’efpece de chaflie qui 
agglutine les paupières en ce même lieu, l’ulcé- 
ration des points lacrymaux & de la caroncule, 
le reflux dr la liqueur purulente par ces points, 
l’égylops , & tous les autres fymptômes qoe j’ai 
décrits, font d’une nature b ne devoir pas loi é- 
chaper ; ainfi il efl très - difficile de ne pat attri- 
buer le filence, dont je me fuit propofé d’abord 
de rechercher la raifon , ou b une profonde igno- 
rance, ou b on oubli toujours condamnable. 

Quoi qu’il en foit , certain & affuré de la pof- 
fibilité de cet accident, qoe j’ai obfervé mot- 
même dans un cheval , accident qui peut non 
feulement être occafioné , ainfi que je l’ai dit, 
par le vice de la maffe , mais encore par des 
coups, par l’inflammation & répaiffiffement de ia 
membrane muqueufe , fi fouvenr ataqnées dans 
l’animal par un polype, fitué très-avant dans une 
des folles nafales , par les retonrs réitérés des flu- 
xions, & principalement de celle que nous diflin- 
goons des autres par le terme de flaxton /veerr- 
fui ; je me crois obligé d’indiquer les moyens 
d’y remédier. 


-ogU 



M A R 

Ils vatisnt fclon les degriîs de U fiilule & fet 
complicatioas , & c’el) aallî fur ces difTerens de- 
grés goe le maréchal doit alleoir foo prognollic . 

11 s'agit d’alxird de fixer le cheval dans le tra- 
vail, de manière qu’il ne puiiïe mouvoir fa tête 
en aucune manicte. Lorfqu'il fera parfaitement 
afTujéii , 00 coinprimera avec le doigt l’endtoit de 
l'angle interne, qui répond au fac lacrymal , pour 
reconoître la qualité de la matière qui remplit ce 
fac . Si celle qui foriira par les points lacrymaux 
cil épailTe & d'une couleur verdâtre, la carie ell 
certaine; fi elle ell trés-abondanie & louable, on 
peut croire que les os font fains , & n’ont point 
encore été afleâés ; mais on doit fe hâter de pré- 
venir un femblable progrès . 

Le fiilet a l’effet de défobllruer le canal nafai , 
& les injeflions d’eau d’org: & de miel rofat font 
dans l’animal les feules nltources que nous devons 
'employer dans le dernier des cas dont je viens de 
parler. Elles m'ont réuITi relativement au cheval 
que j’ai traité d’une pareille fiilule. 

Je fondai le point lacrymai fupérieur après avoir 
renverfé la paupière fupérieure pour le découvrir, 
dans l’inieniion de drbaralTer le canal nafai des 
obllacles qui ponvoient s’oppofer au cours de la 
matière & des larmes ; j’iniroduifis ma fonde le 
plus profondemeni qn’il me fut poflible , après 
quoi j'injeflai , par le point lacrymal inférieur , 
la liqueur dont j'ai prefetit la compofition, & à 
laquelle le flilct vennitde frayer une route, obfer- 
vant de faire une légère comprefllon fur la tu- 
meur , afin que cette liqueur pooITée dans ce fac 
ne donnât point lieu à une plus grande dilata- 
tion. Je m’aperçus dès le quatrième jour, qu’elle 
s’étoit fait on palTage dans 1rs nafaux ; je réitérai 
cinq ou fis fois mes injeèlions , & les chemins 
naturels furent ouverts de maniéré que tous les 
accident celTerent. 

Si ce procédé n’avoit point été fuiv] d'un fuc 
cès aufC heureux , je me ferois déterminé à faire 
l'opération que demande & qu’rxige la fiilule 
compliquée; car l'impuilTance oh nous femmes de 
tenter la voie de la comptelfion , ainfi qu’on le 
pratique dans l’homme , & l’avantage d’accélérer 
sArement la guérifon d’un animal que nous pou- 
vons traiter avec moins de ménagement, lont des 
motifs qui doivent nous empêcher de balancer dans 
des coujonfiures femblabict. 

Pour cet effet , j’aurais mis le cheval dans la 
même polition ; j’aurois fait mon incifion avec un 
billouti courbe, un aide me fécondant, & s’occu 
pant du foin d'affermir la peau de l’angle inrerne, 
fie de contenir les paupières. Cette incifion auroit 
pénétré lufqu'aux os, 8c j’autois eu l'attention de 
'diriger mon inflrument de façon i ne point inié 
taffer la commiflure de ces mêmes paupières , 8c 
à ne point offenfer lac vaiffeaux. J’aurois enfuite 
dilaté la plaie, dans laquelle j’aurois glifTé quel- 
ques bourdonets , afin de la rendre plus valle , 8c 
je les aurois affujétis par le moyen d’un des c8- 
aéx des lunetes. 
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Le lendemain , les os étant i découvert , j’au- 
rois porté la pointe d’un fiilet fur l’os angulaire. 
Le maréchal n’oubliera pas qu’il efl au grand an- 
gle une légère éminence offeufe 8c poinme, donc 
on peut s’affûter avec le doigt ; cette éminence 
peut lui fervir de guide. 

L'introduêlion de fon fiilet doit fe faire dire- 
êlement au deffons, 8c il lui fera décrire une li- 
gne un peu plus oblique , de haut en bas , que 
celle que le chirurgien fuit â l'égard de l’homme, 
la partie inférienre de l’orbite ayant une affiete 
plus large dans le cheval ; à la faveur du fiilet 
fixé oh je l’ai dit , il gliffera une forte d’entonoir 
emmanché , dont l’extrémité taillée en bife.iu, 
apuiera fermement for l’os ; il retirera fon fiilet , 
8c fon enronoir lui facilitera le moyen de cautc- 
rifer 8c de percer ce même os avec un bouton de 
feu, fans donner une atteinte aux parties voifincs. 
L’ouverture étant faite, il dicta 8c le cautère 8c 
l’entonoir. 

Ou doit être certain que le bouton de feu a 
produit fon effet, lorfque l’air fort par la plaie, 
les nafaux étant ferrés 8c comprimés . S’il y a 
carie , on rem’ettta l’entonoir que l’on aura fait 
refroidir dans l’eau , 8t on gliffera de nouveau un 
autre bouton de feu plus large, car il faut la dé- 
truire 8c la confumer entièrement. 

Mais quel efl le panfement méthodique qui doit 
fuivre cette opération? L’objet qu’on doit £e pro- 
pofer fe réduit i procurer l’exfoliaiion de l’os 
bfdlé, 8c à maintenir le canal artificiel qui doit 
déformais fournir nn paffage aux larmes. 

Le maiéchal introduira donc d’abord une forte 
de bougie de plomb dans le trou pratiqué à l’os, 
8c il l'y fixera ; il garnira enfuite 1a plaie de 
bourdonets enduits de baume d’Arcams ou de 
quelque antre digellif, auxquels il fubflitnera dans 
la fuite des bourdonets trempés dans l'huile de 
gaïae , s’il y a eu une carie. 

Il appliquera enfin an collyre raftafehiffanr, & 
malorieodra tout fon appareil avec l’une des ef- 
peces de chapeaux qui confliraent les lunetes ; il 
faignera l’animal trois heores après l’avoir opéré ; 
il Te tiendra i une dicte févere , i un régime 
exafl , au fon , à l’eau blanche ; il ataquera le 
mal jufque dans fa fource, par des remedes inté- 
rieurs adminifirés; 8t fur la fin de fa cure, lorf- 
qu’it s’apercevra que l’exfbliation efl faire , qu’il 
n’y a plus de larmoyemenr, 8c que 1rs chairs qu’il 
aura toujours en foin de réprimer font louables, 
il hâtera la cicatrice an moyen des remedes bal- 
famiques 8c drfficatifs. 

C'cfl ainfi que, guidé par l’analogie 8c par la 
connoiffance de l’économie animale , if trouvera 
dans les Inmteres qui éclaïrenr da chirurgie , une 
grande partie de celles qui pruvcnc comcibtier tue 
progrès de fon art. 
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Solution ie continuité des oi & mime des eer- 
liliges , faite pat un corps extérieur contondant , 
trdS'diffrrtnte de la plaie faite 4 l'os par un in- 
(irument rranchant ou piquant , ainfi que de la 
luxation, qui n'ell véritablement qu'une foluiion 
de contiguïté. 

Les oi peuvent être fraéiurés dans tous les (cas 
poflibles . 

Il eil des fraflores ttanfverfales , il en cil d'o. 
bliques , il en e(l de longitudinales; dans d’aunes 
enfin l'os eli entièrement écrafé. 

Nous appelons frucim ttënfvnfâtt , celle pat 
laquelle l’os a été divifé dans une direâion per- 
pendicalaire 4 fa longueur ; & fnlhirt c6liyw , 
celle dans laquelle la divilloo s’écarte plus ou 
moins de cette direâion . 

Ces fraéfures font fans déplacement'! lorfqoe 
chaque portion divifée demeure dans une iufle 
oppofiiion; avec déplacement imparfait, lorfqu’el- 
les ne fe répondent pas exaSemeat ; avec dépla- 
cement total , quand elles glilfent l’one 4 côté de 
l'autre . Elles peuvent être encore tranfverlâles & 
obliques en même temps i obliques dans une por- 
tion de leur étendue i ttanfverlàlet dans l’autre, 
êic. 

Dans les fredurtt longitadiiules , les OS (bot 
lîmplement fendus félon leur looguenr ; elles ne 
font proprement que des filfores , les parties divi- 
fées de cet mêmes os n'étant & ne pouvant être 
féparées en entier. 

Enfio , nous comprenons dans les fradurcs ob 
l’os a été écrafé , toutes celles oîi il a été brifé 
& réduit en plulieurs éclats , & un nombre plus 
ou moins conGdérable de fra^mens. 

La chirurgie vétérinaire doit encore (e coofor- 
mer 4 la chirurgie du corps humain, en adoptant 
la difiinêlion que celle-ci fait des frsSmt en frt- 
liurt fimplt , cimpcfit , nmpUju/t , ccmplilt & 
incampUle . 

Plufieurs os chflés dans une même partie , ou 
le même os rompu en difiéieos endroits, forment 
ce que nous entendons pu frtSutt nmptflt. 

Nous nommons fréBurt ttmpliquét , celle 4 
laquelle s’uniffent des fympt&met , qui exigent de 
la part du maréchal une méthode paniculicre dans 
le traitement; telles (uni les fraâures avec plaie, 
luxation, hémorrhagie, contuCon violente, &c. 

Nous difons que la frtSun tft eomphtt , lorfqoe 
la folution de cootinoité ell eniiete ; & incompJtu , 
^uand elle ne l’ell pas . Ce dernier cas qui n’a 
lieu dans l’homme oc dans l’animal qu’eu égard 
aux os plats , poutpit enfuite d’un coup de &u 
arivet aux autres os. 

Les coups , 1rs chutes , les grands éfotts , font 
les caufes ordinaires des fraêtores ; la deflrnêlion 
de la direêlion du mouvement mofcolaiae ; la cef- 
fation de l’aêlion des mufcles ataebés 4 l’os fra- 
âaré; le racouiciflemest du membre, conléqoem- 
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ment 4 la eoniraâion fpontanée de cet pnifTances ; 
fa dé&goration relative 4 leur dérangement j fa 
difformité provenant de la furabondance ou de la 
marche impélueufe des fucs régénérans i la dilacé~ 
ration des tuniques qui revêtent extérieurement & 
intérieurement les os -, la rupture des vaifleaux qui 
rampent dans leurs cavités -& dans leurs cellules; 
l’irritation , le déchirement des membranes , des 
tendons & des ner^ ; la comptefTion , l’anéantiKr- 
ment, l’inflammation des tuyaux voiCos de la fo- 
lution de continuité; la contulion des parties mol- 
les qui fe rencontre entre la caulie.vulnétante & 
l’os, en font en général les fuites les plus conli-. 
dérables & les plus graves. 

Nous avons ici pour fymptêmes univoques, les 
vides , les inégalités réfultant des pièces d’os dé- 
placées ,1a crépitation ou le bruit occafioné par le 
frotement de ces mêmes pièces , lorfqoe la por- 
tion fupérieure du membre étant fixement main- 
tenue , on en remue légèrement 1a portion infé- 
rieure , & l’état do membre qui plie dans l’en- 
droit c4ffé , cette même poition inférieure étant 
plus ou moins mobile & pendante. La douleur, la 
difficulté do mouvement , l’impoflibilité de tout 
apui for la partie léfée , &c. font des Ggnes vrai- 
ment équivoques , puifqu’ils peuvent fe raporter 
4 d’autres accidens qu’4 celui dont il s’agit. 

Quant aux preuves certaines de la réalité des 
fiffures, elles font três-difficiles 4 acquérir ; elles 
fe bornent aux tumeurs qui les acompagnent , Sc. 
quelquefois 4 l’inflammation-, 4 la fuppuralion , 4 
la carie ; & toutes ces circonflances ne préfagent 
encore rien d" confiant & d'alforé. 

Plufieurs aut -t , parmi lefqnelt on peut com- 
pter Ruini , dont l’ouvrage fut publié dès l’année 
1 599 , ont propofé des moyens [de remédier aux 
fraélores. M. de Soleyfel lui-même protefle avoir 
vu un mulet & on cheval parfaitement guéris ; le 
premier d'une fraêlore 4 la coiffe, le fécond d’une 
fraêhire compliquée au bras . Si néanmoins nous 
nous abandooions aux impreirmas de la multitu- 
de , nous déciderions affirmativement que toute 
folution de continuité de cette efpece efl incurable 
dans l’animal . 

En effet, on a imaginé que fes oe étoient dé- 
pourvus de mocle , & de ce fait qu’il étoit aifé 
de vérifier , mais qn’on a dédaigné d’aprofondir , 
on a conclu que dés qu’ils étaient fraêlurét , tonte 
réunion étoit impofhble. 

Quand on pouroit imputer ou reprocher avec 
raifon 4 la nature d’avoir , relativement au che- 
val , négligé toutes les précautions qu'elle a pri- 
fes eu égard 4 tous les autres animaux , pour cor- 
riger, par le moyen de la matière huiieufe& fub- 
tile dont les vélicules oflenfes font remplies , & 
par celui de la maffe moélufe conienue dans les 
grandes cavités des os , 1% ri||idité de cet par- 
ties I il t’enfuivrolt feulement qu elles fetoient plus, 
feches & plus câffaotes ; & l’on ne pooroit tirer 
d’autre conféquence de leur fragilité , que le dan- 
ger toujours prochain des fiaâures .. 
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Ce n’cA oi à cette huileldclice , ni il 'cette mefle 
mdduliaite , que les os doiveot leur nutrition & 
leur accroilTeineot . 

Parmi les vailleaux innombrables qui traverrent 
le pdriofle , s’il en el> qui pénétrent dans leurs 
cellules & dans leur portion cavernenre , il en cil 
d’autres qoi s'infinuent dans leur (obilance , 8e 
qui y portent des fluides 8c un fuc lymphatique , 
qui coulant 8c circulant dans les tuyaux de leurs 
fibres, réparent toute dilTipation. 

Celte lymphe ou ce fuc nouricier qui parcourt 
ces fibres, ne peut que s’épancher i leurs ouver- 
tures ; il s’epaUTit dés qu'il y eii depofé : ainii , 
dans la circonliance d'une fraAure , il fe congelé 
i l'embouchure de chaque conduit ofleux: comme 
1 l'orifice des canaux ouverts , dans la circonliance 
d’une plaie dans les parties molles. La réunion 8c 
la r^énération s'opèrent ici prefque de la même 
maniéré. 

Chaque molécule lymphatique fournit un paf- 
uge é celles qui la fuivent elles s’arangent de 
telle forte , qu'en effeâuant le prolongement des 
fibres i l’endroit fraéiuré , elles en rempliiïent 
tous les vides, 8c foudeni enfin tréi-folidement tou- 
tes les pièces rompues 8c divifées , pourvu néan- 
moins qu’elles aient été réduites , raprochées , 8c 
régulièrement maintenues dans cet état. 

La fuppoliiion de l’abfence totale de la mocle 
dans les os du cheval , ne devroii dc»c point con- 
duire à l'opinion 8c an fylléme de l’incurabilité 
des fraâures , à moins que par une fuite de cet- 
te première abfordiié , on o'edt encore penfé que 
les os de cet animal , non moins durs 8c non 
moins arides que ceux des fqoéletes, ne revivent 
aucune nouriiure , 8c ne font imprégnés d'aucuns 
fucs. 

Il faut avouer cependant que toutes les fraélu- 
res ne font pas également curables ,- la quantité 
des mufcles dont , par exemple , l’humerus ou le 
bras proprement dit , 8c le fémur ou la coiffe 
proprement dite , font converts ; la difficulté d’y 
faire une rédudion exaffe ; la force des faifeeaux 
mufculeux qui lendroient toujours , fur-tout f! la 
fraâore éioii oblique, 1 déplacer les pièces rédui- 
tes ; l’impoflibilité de les alTujétir folidement par 
on bandage , vu la figure des membres en ces en- 
droits : tout me détermine d croire que dans le 
cas où il y aurait une fraélure , même lîmple, i 
l’un ou ù l’autre de ces os , nos éforts feraient 
impuillaos, 8c nos tentatives inutiles. 

Je ne vois dans les os du corps de l’animal , 
que les c6res ; dans fes extrémités antérieures , 
que les os du paturon , do canon 8c le cubitus , 
c'ell ù-diie , l'os de l’avant-bras proprement dit ; 
& dans fes extrémités pollérienres , que ces deux 
premiers os 8c le tibia , vulgairement 8c mal-ù- 
propos nommé par M. de Soleyfel Vu dt la cuif- 
Jt , dont la fiaflure n’offre rien qui doive d’a- 
bord noos faire défefpérer des fuccés : encore ne 
peut-on véritablement s’en flaier, relativement an 
liÜa , qu'autant qu’il n’aura point été ftaâuré 
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dans le lien de fa lubérofité , on dans fa partie 
fupérieure . 

Je dirai plus , les prognoliics de cet fraélures 
ne font pas tous avantageux ; un fragment d’os 
confidérable emporté pat une balle , noos met 
dans la nécelfité d’abandoner i jamais l’animal. 
Il en eli de même lorfque les mufcles, les nerfs', 
les vaiffeaux fe trouvant entre les fragment trés- 
écartés de l’os , s’oppofent au remplacement , 8c 
lorfqu’un même os ^ cêlTé en plufieurs endroits, 
car alors il demeure femé d’in^alitcs fans nom- 
bre, 8: la cure ell loujonrs très-lente 8t très- in- 
certaine . 

Elle e(l infiniment plus difficile quand il s'agit 
d’une frafture compliquée , d’une fraêlure avec 
déplace.ment total , d'uae fraâure oblique , d’une 
fraêlure anciene , d’une fraêfure dans un vieux 
cheval , 8cc. que lotfqu’il ell quellion d’une fta- 
ânre fimple , fans déplacement , tranfvetfale , ré- 
cente , 8c faite à l’os d’un jeune cheval on d’un 
poulain ; 8c elle efl auffi beaucoup plus prompte 
dans ces derniers cas, félon néanmoins le volume 
des os fraêfurés ,- le cains étant folidement formé 
au bouc de vingt ou vingt-cinq jours dans la fra- 
êfnte des c&tes ; le canon n’ étant repris qu’aptès 
quarante jours écoulés ; le cubitus, qu’aprês cin- 
quante, & quelquefois foixante, 8tc. 

Quelque imporlans que fuient ces détails, quand 
je les étendrois au delà des bornes que nous de- 
vons nous preferire dans cet ouvrage , ils feraient 
d’une ttèi-raible reffource pour le maréchal , s’il 
ignare d’une part 8c par raport aux os , leur nom- 
bre, leur figure, leur giâlfeur, la nature de leur 
fubflance , les inégalités , les éminences de leurs 
futfaces ; 8c de I autre , 8c par raport aux muf- 
cles, leur pofition, leur fbnftion , leur direâiou, 
8cc. ainfi que la lituaiion des nerfs 8c des vaiffeaux 
conlidérables qui peuvent fe rencontrer dans 
le membre fr affûté. La néceffité d’être parfaite- 
ment inllruit de tous ces points divers , ell ab- 
folne pour qui veut juger fainement des fuites du 
mal , 8c fe décider avec certitude fur les vérita- 
bles moyens d’y remédier. 

Ces moyens conlillent à remettré l’os dans fa 
pofition nalurele , 8c à le maintenir fermemenr 
dans cet état. La réduâion s’en fait pat l’exten- 
fion , la contre extenfion 8c la conformation ; 8c 
cette réJuâion ell fermement maintenue par le 
fecours de l'appareil 8c par la fituaiion dans la- 
quelle on place l’animal . 

Nous appelons cxtmfiea , l’aâion par laquelle 
nous tirons à nous la panie malade; centra- txttn- 
ftan , l’éfott par lequel cette même partie ell ti- 
rée du cAté du tronc , ou fixée de ce même cAté 
d’une maniéré fiable ; 8c nous nommons eenforma- 
iton , l'opération qui tend à ajufier avec les mains 
les extrémités rompues de l’os , félon la forme 
8c l’aragement qu’elles doivent avoir. 

L’extenfion 8c la contre-extenfion font indifpen- 
fables pour ramener la partie dans fou étendue , 
8c les extrémités fraflutées au point d’êtK mifes 
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daos uoe iollc oppofltioa , & raprocli^cs l'iine de 
l'autre. Oo doit donc obl'ercer , i°. qu’elles font 
inutiles dans les fraflures fans déplacement; i°‘ 
que dans les ciiconliances ou l’on ell obligé d'y 
iccourirt les forces qui tirent doivent être en rai- 
fon de celle des mosdes , & de la réparation ou 
de l’éloignement des pièces ; que ces mêmes 
forces doivent être appliquées précifement à cha* 
cun des bouts de l’os rompu ; 4°. qu’il importe 
qu’elles foient égales; que l’extcnlion ne doit 
être faite que peu à peu , inCenlibiement & par 
degrés, &c. 

Quant à la conformation , on conçoit fans pei- 
ne qu’elle doit être le travail de la main , dés 
que l’on connoît le but que l’opérateur fe propo- 
lé , & il feroit inutile fans doute d’inGnet ici for 
l’attention avec laquelle il faut qu’il évite de 
prelTer les chairs contre les pointes des os , & de 
donner ainfi lieu à des divilions & à des divul- 
Gons toujours dangereufes • 

Je remarquerai encore qu’il ne s’agit pas dans 
toutes les ftaâures de tenter d’abord la réduéfion ; 
une tumeur , une inUammation violente , nous 
. preferivent la loi de ne point palTet fut le champ 
à l’eatenGon & i la comre-extenGon , &*de cal- 
mer l’accident avant d’y procéder , par des fai- 
gnées , des lavemens & des fomentations légère- 
ment refolutives. 

Une hémorrhagie nous indique l’obligation de 
noos occuper dans le moment du foin de répri- 
mer l’efluGoa abondante du fang ; des efqniiles 
qui s'oppofent conGament i tout remplacement & 
qui ne peuvent que nuire à la cure, exigent que 
nous commencions premièrement à les enlever ; 
une luxation jointe à la fraélure , demande que 
nous n’ayons dans l'inGant égard qu’à la nécelTité 
évidente de la réduire, &c. 

Nous comprenons fous le terme JCapptnit, les 
bandes. Iss comprelles, & les ateles. 

Les bandes que nous emploîrons feront des m- 
bans de Gi plus ou moins larges , & qui auront 
plus ou moins de longueur , félon la Ggure do 
membre frafiuré.Les. circonvolutions de ce ruban 
autour de la partie , forment ce que nous appe- 
lons iaidage. Nous avons l’avantage de ne met- 
tre en ufage que celui que l’on nomme continu , 
c’cG-i-dite , celui qui eG fait avec de longues 
bandes roulées ,. & qui eft le plus fouveot capable 
de contenir l’os rédnit: cardans les firaflores com- 
pliquées , nous pouvons nous difpenfer de recourir 
au bandage à dix-huit chefs , puifque nous pou- 
vons dérouler nos bandes & les replacer fur le 
membre fans rien changer b fa Gtnation , & fans 
lui caufer le moindre dérangement. 

On doit fe fouveuir au furplus qu’un bandage 
trop ferré peur gêner la citculation, & produire 
• un gonGement , une inGatnmaiion ; & qu’un ban- 
dage trop lâche fàvorilieroii la déGinioo des. frag- 
mens remplacés; ainG, le maréchal doit être feru- 
pulenfemene en garde contre l’un eu l’autre de 
ces inconvénieni - ^ 
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Les comprelTes font des morceaux de linge pilés 
en deux on en pluGeers doubles ; 00 en couvre 
les parties fraêlurées , on les rient plus épailfes 
dans les endroits vides ou creux qu’elles doivent 
remplir. 

Les ateles ne font antre chofe qnt des efpeces 
de petites planches , faites d'un bois mince & 
pliant , mais cependant d’une certaine force & 
d’une certaine conGGancc , avec lefquelles on éclif- 
fe le membre câlTé ; elles doivent être par con- 
féquent adaptées & aGbrties à fa force & 1 fa 
gtôGeur . 

A l’égard de la maniéré dont on doit Gtuer l’a- 
nimal enfuite de l’application de l’appareil , il pa- 
roîi, félon le raport & le témoignage de M. de 
Soleyfcl , qu'il ell trés-poGible de l'abandoDcr fans 
crainte que par un apui indifcrei fur le membre 
fraâuré , il porte la moindre atteinte i la rédu- 
3 ion faite . Le cheval & le mulet dont cet au- 
teur parle, & qui avoient été jetés dans des prai- 
ries , offrent on exemple de l’atteDtiao que lui 
foggere l’imlinâ ; & j’en trouverois encore une 
preuve dans une jument , qu'une petfone irês-dt- 
gne de foi m’a affuré avoir vu traiter avec fuccês 
d’une fraêfore , fans autres foins , après que les 
bandages furent aiïurés, que celui de la tenir Gm- 
plement & â l’ordinaire dans une écurie, je ne 
fai cependant G je ne préfererois pas la fulptn- 
Gon de l’animal dans le travail jufqu’à l’cniiere 
formation do calos, pour prévenir plus sûrement 
les accidens qui peuvent ariver en le livrant i 
loi-même , & pour être plus â portée de viGier 
mon appareil , de Tùter, de le replacer dans une 
foule de circonGances qui nous y invitent & qui 
nous y obligent. 

Terminons tontes cet difcolGous qui n’éclairent 
encore le maréchal que for la cure générale des 
fraélures, par l’expoGiion de la méthode pattico- 
liere qu’il doit fuivre dans le cas d’une fraêfute 
à l’on des membres, & dans celui d'une fraâute 
à l’uue des eûtes . 

Soppolbos en premier lien une plaie oblique & 
cootufe , de la longueur de quatre travers de 
doigt, i la partie moyeoe fupétieure do caoon de 
l’une des extrémités poiléricures , avec une in- 
clure en bec de Hûre i ce meme os. 

L’opérateur difpofera d’abord fon appareil ; il 
préparera un plumaceau de charpie , une compref- 
fe en double d'environ un demi-pied de largeur, 
, fur huit ou neuf pouces de longueur ; deux ban- 
des de quatre aunes de longueur, & larges d’en- 
viron trois travers de doigt ; & des ateles , qn’il 
envelopera chacune dans un linge égal , & donc 
la largeur & la longueur feront proportiooéts au 
' volume & i l’éteadue de l’os fraêhiré. 

Il procédera enfuite aux eitenSous. M. de Gar- 
fauit dans fou Nciivenu porfoit Mtr/chsl , prapoGe 
I â cet effet de renverfer le cheval , & d’employer 
I les forces oppofées de pIoGeurs hommes . Je don- 
I te que ces forces foienr toujours foffifantes ; j’inu- 
[ giue de plus gu’il eG aGea difGcile que les tiar< 
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fiioei (uienttn riifoD égale; qo'elles foient opérées 
dans noe direélion juQe & précife ; qu’elles Toieni 
ciaélemeot iatèonbles & par degrés & d’ail- 
icun il me femble que l’animal , dans l’afiion 
de fe relever étant nécelTairement aflreint à faire 
ufaqe de Tes quatre membres , fe blelTeroit inévi- 
tablement en tentant de l’effeâuer , & ne pouroit 
que détruire par cet éfort tout ce que le iiiaré- 
•hal auroit fait pour replacer les pièces divifées, 
& pour les maintenir unies. Je confeillerai donc 
de le rufpendrc dans un travail ordinatie , mais 
fufcepiible des additions fuivantes • 

Soient deux rouleaux ou cylindres de trois pou- 
ces de diamètre au moins , dont la longuenr tra- 
verfe tonte la largeur do travail , l’un au tien 
fopérieur , & l’autre au tien inférieur , de la hau- 
teur des montant , & qoi s’engagent par les deux 
extrémités par deux collets portes fur la face ex- 
térieure de ces mêmes montant . Soit l’une des ex- 
trémités de chaque rouleau allemblée canément , 
avec un lochet tel que ceux qui conflitnent com- 
munément les crics de berlines. Soit un fort cli- 
quet ataché par un clou rond au montant , & fur 
la face latérale pour le bec de ce même cliquet, 
s'engager dans les dents du rocher . 

Soient encore deux poulies , dont les chàpes ter- 
minées en crochet puilTent être acrochées , l’une 
i la traverfe fupérieure du travail , l’autre à une 
Iraverfe à fleur de terre . Soient cet mêmes tra- 
verfes garnies de divers anneaux folidement ata- 
chés , & entre lefqoeis l’opérateur poura choiiir 
cenx qui répondront le plus exaéJement i la di- 
redion de la partie qu’il efl quellion de réduire. 
Alois le maréchal placera trois entravons rem- 
bourés ; le premier précifément au dcflus dn ;a- 
ret; le fécond direélement au deifous, c’efl-l-dire, 
i l'extrémité fupérieure de l’os cèlié ; & le troi- 
fieme 1 l’extrémité inférieure de ce même os , 
c'efl à-dire , au delfus du boulet . Ces trois entra* 
vous feront ferrés , de maniéré qu’ils ne pouront 
elifler du câté oü les traêlions feront faites . De 
Panneau de fer fitué 1 la partie poflérieure de 
l'entravon qui envelope le tibia , partiront deux 
cordages allez forts , qui feront atachés i une tra- 
verfe immobile i reffet de lixer le membre. Des 
anneaux limés latéralement dans le fécond entra- 
von , partiront encore des cordes , qui pafleront 
dans ia poulie fupérieure , chargée de former le 
retour en contre-bas de ces mêmes cordes , qui 
s'enrouleront for le rouleau fupérieur , tandis que 
celle de la traverfe inférieure recevra les cordages 
qoi viendront des deux anneaux du dernier entra- 
von, & favorifera leur retour en contre-haut , & 
leur enrouleusent fur le cylindre inférieur . Ces 
.cylindres mUs enfuite fur leur aie par une mani- 
vele appropriée à cet ufage , il eli vifible que 
l'extenlion & la contre-extenlion pouront avoir 
Heu félon toutes les conditions rcquifes , & dans 
le même temps . 

Le maréchal eiamioera le chemin que feront 
les pièces fraAurées ; dés qu'elles feront pasvenoes 
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an niveau l’une de l’autre, il fera la coaptation; 
& dans la crainte qu’une extenlion trop longue 
n’ait de fàcheufes fuites , il ordonera à fes aides 
de fe relâcher légèrement , & d'introduire le bec 
de chaque cliquer dans les dents du rochet qui 
lui répond. L’un d’eux tiendra l’endroit fraêluré, 
pendant qu’il panferz la plaie; il y mettra le piu- 
maceau qu’il a préparé , après l’avoir imbibé 
d|eau-de-vie , il trempera la comprelfe dans dn 
vin chaud , il en couvrira circulairement le lien 
de la fraâure ; enfuite il prendra le glabe de la 
bande , qui fera imbue du même vin ; fa main 
droite en étant faille , il en déroulera environ un 
demi-pied . 11 commencera le bandage par trois 
circulaires médiocrement ferrés fur ce même lien: 
de U il defeendra jufqu'â l’exlrémiié de l’os par 
des doloires ; il remontera iufqo’â l’endroit par 
lequel il a débuté ; il y pratiquera encore le même 
nombre de circulaires, & gâgnera enSa la partie 
fupérieure dn canon , oîi la bande fe trouvera en- 
tièrement employée. 

Cette partie ayant plus de volume que l’infé- 
rieure , le maréchal fera â celle-ci quelques cir- 
convolutions de plus , & n’oubliera point les ren- 
versés , par le moyen defquels on évite les go- 
dets , & l’on fait un bandage plus ptopre & plus 
exaêl. 

Ce n’ell pas tout ’; il fe munira d’une fécondé 
bande qu’il trempera dans du vin chaud , aioG 
qu’il y a trempé la première ; il l'ar.-êtera pat 
deux circulaires i la portion fupérieure , où le 
trajet de cette première bande s’cli terminé. Après 
quoi il pofera deux ou trois ateles qu’un aide 
alfojéiira , tandis qu'il les fixera par un premier 
tour de bande ; il les couvrira en defetndaut pat 
des doloires jufqu’ao boulet, 8c remontera en cou- 
vrant ces premiers tours jufqu’au dellous du ja- 
ret. 

Cette opération haie , il lailfera le cheval fuf- 
pendu; il le faignera deux heures après , & il le 
tiendra à une diete humeâantc 8c talraîchilTante > 
Dans les commcncemens , on arofera l'endroit 
fraêiuré avec du vin chaud ; 8c h l’on aperçoit 
un gonflement inférieur à l’appareil , & que ce 
gooflement ne foit pas tel qu’il puifle faite ptéfu- 
mer que le bandage ell trop ferré , on fe conten- 
tera d’y appliquer des comprvUes trempées dans 
un vin aromatique. Il ne feroi: pas hors de pro- 
pos de réitérer ia faignée le fécond jour , & de 
iever l’appareil le huitième à l’eflet de s’alTnret 
de l’état de la plaie, qu’on fera pênt-être obligé 
de panfer d’abord tous les trois jours , 8c enfuite 
à des diflances plus éloignées. 

Lorfqu’elle fera dans la voie de fe cicatrifer , 
8c les pièces d’os de fe réunir , on poura inter- 
rompre tout panfement pendant un efpace de temps 
allez loD.t;, pour que la nature puifle nous fécon- 
der ; 8c il y a tout lieu d’efpéter qu’au bout de 
quarante jours , & au moyen de ce traitement mé- 
ihodiqne, acompagné d’un régime conflant, l’ani- 
mal Ina totalement rétabli de cette fraâure com* 
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pViqaée & eompofi^e ; car les petits pêfOB^s foot 
trop iDtimemeot unis au canon dont on peut les 
regarder comme tes dpines , pour n’avoir pas it( 
rompus eux-rndmes . Il peut ariver encore que le 
mouvemeut du jaret du membre affeflé (oit in- 
tercepté en quelque fa{on , & que .l’articulation 
en Toit même fi fort gênée qie nous foyons dans 
le cas de redouter une anlcylâfe ; mais un exercice 
modéré & des applications de quelques linges 
trempés dans la moële de bmuf fondue dans du 
vin , ou dans des grailles de cheval & d’autres 
animaux , fulHtont pour rendre b cette partie fa 
liberté, fon aâion & Ton jen. 

Imaginons 1 préfent une firaâare avec déplace- 
ment à l’une des cbtes , & non une de ces fra- 
élures qui pouroient s’agglutiner fans notre fe- 
cours , & que noos ne pouvons découvrir que pat 
hazard dans l’animal , les ftagmens n’étant point 
fotlis de leur litoation natorele, & l’égaiité de la 
partie n’étant point altérée ; fuppofons que cette 
fraSore e(l en dedans , c’ell-i-dire , que le bout 
cJiïé fe porte du cêté de la poitrine , ou qu’elle 
fait en dehors, c’efl-à-dire , qu’il incline do c6té 
des mufcles extérieurs: dans le premier cas, nous 
la reconoîtrons i l’enfoncement, i la toux, k la 
hevre , i une inflammation , k une difficulté de 
refpirer plus ou moins grande , félon que les par- 
ties aigues de l’os fraâoré piqueront plus ou 
moins violemment la plevre : nous en ferons allu- 
rés dans le fécond , par l’élévatimi de la pièce 
rompue , par une difficulté de refpirer beaucoup 
moindre que ceile dont nous nous ferons aperçus 
dans l’autre, par la crépitation, &c- 

Ici la réduaion n’ell point auffi compliquée & 
eulTi embarafiante . Pour l’opérer relativement k 
la fraâure en dedans, un aide ferrera les oafeanx 
du cheval , tandis que l’on preOera fonement arec 
les mains l’extrémité fupérieure & inférieure de la 
côte , jufqu’i ce que les pièces enfoncées fuient 
revenues dans leur fitoatiou. Si cependant les fra- 
gment perçant la plevre , donnent lieu aux fym- 
ptâmes funefles dont j’ai parlé, on ne doit pas ba- 
lancer k faire une incilion i la peau , k l’effet de 
tirer ces fragment avec les doigts , avec des pin- 
ces, avec une aiguille, telle que celle dont nous 
nous ferrons pour la ligature de l’artere inter- 
coflale , ou avec d’autres inflrumens quelcon- 
ques . 

Nous appliquerons enfuite des comprefles; l’une 
qui fera imbue d’un vin aromatique fur tonte l’é- 
tendue de la côte ; les deux autres qui auront 
beaucoup plus d’épaifleur , feront mifes fur celle- 
ci à chacune des extrémités fur lefquelles j’ai or- 
doné de comprimer , & l'on maintiendra le tout 
par un bon & folide futfaix. 

Relativement à la fraéfure en dehors , le rempla- 
cement ell plus aisé. Il s’agit de pouller les bouts 
déjeiés jufqu’au niveau des autres côtes ; après 
quoi on place une première comprefle , ainfi que 
je l’ai dit ; on garnit l’endroit fraâuré d’un mor- 
ceau de carton , que l’on afTojétit de même par 


MAR 

un futfaix, qui fait, comme dans le premier Cas, 
l’office d’un bandage circulaire . Le nombre des 
faignées doit au refie être proportioné au befoin 
& aux citconflances : les lavemens, la dicte, tout 
ce qui peur calmer les mouvemens du fang, doi- 
vent être employés. 

Épongi. 

» 

Tumeur litnée k la tête ou 1 la pointe do cou- 
de , qui tire fa dénomination de la caufe même 
qui la produit ; nous l'appelons en cfiiei /pongt , 
parce qu’elle o'efl occafionée que par le contaft 
violent & réitéré des éponges de fer qui apuient 
contre cette partie lorfqueTes chevaux fe couchent 
en vechet , c ell-à-dire , lorfqu’étant couchés ils 
plient les jambes , de maniéré que lenrs talons 
répondent au coude , & foutieoent ainlî prefque 
tout le poids de l’avast-main de l'animal. 

Ce Conrad violent cfl fuivi d’une compreflioa 

?ui non feulement meurtrit la peau , mais qui 
ait perdre aux fibres & aux vailTeaox leur reflort 
naturel. Ce reflort naturel perdu , ils ne peuvent 
plus contribuer k la circulation qui fe fait dans 
cette partie : les humeurs s’y accumulent donc , 
principalement la lymphe, dont le mouvement cli 
plus lent, & qui d’ailleurs efl renfermée dans des 
canaux dont le tiflu ell infiniment plus foible que 
celui des vailTeaux faeguins. 

Cette humeur arrêtée , & l’abord de celle qui 
y furvient fans celle , tout contribuera i dilater 
les petits tuyaux; la partie la plut fubtile fe dif- 
lipera , ou en s’échapant k l’obllacle pour fe fou- 
mettre aux loix de la circulation , ou en paffant 
& en fe faifani jour 1 travers les pores , tandis 
que la partie la plut grôffiere de cette même hu- 
meur fe durcira par fon féjour. 

De U les progrès de la tumeur, qui fera de In 
nature de celles que nous appelons loupet : elle 
augmentera plus ou moins en volume & en du- 
reté , félon la difpofitioo de la lymphe , félon le 
plus ou le moins de force des vaiffeaux , ou en- 
fin félon la dureté ou la force do contact ou de 
la compreffion , mais la lenteur de fon accrotfle- 
ment préfervera la partie fur laquelle elle a éta- 
bli fon liège, de la douleur, de l’infiammation , 
& de tous les autres accidens qui acompagnent en 
général les tumeurs dont la formation efl prompte 
& fondaine. 

Quelquefois auffi la même canfe produit des 
effets différens ; car au lien de donner lieu à 
une tumeur en forme de loupe , elle n’occafione 
qu’une callofité, qui n’efl autre chofe qu’un def- 
féchement des vaiffeaux comprimés ; defféchemenc 
qui n’arive que conféquemment au contaêl , qui , 
afaiffant les vaiffeaux , les oblitéré & ferme tour 
paffage aux liqueurs qui circulent. 

La callofité fe diflingue de la loupe, en ce que 
le volume n’en efl jamais auffi confidé rable , 8c 
en ce qu’elle ne s'étend point au delà de l’endroit 
comprimé : du relie l’une & l'autre ne préfenrent 
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>i«n fc daflgfrtiix , & la callolit^ se m&iie aa- 
cone attcotian . 

Pour ce qui concerne la luupe , il fera boa de 
tenter de rdfoudre l'huaieur avant qu'elle Toit en- 
tièrement concrète ; on emploîta pour cet effet 
les emplâtres rèfolatifs : celui de vigo , en triplant 
la dofe de mercure , m’a toajonn paiu véritable- 
anent le plus efficace,- mais fi fon impuiffance ne 
noos laiffe aucun efpoir de procurer la rèfoluiioa, 
il conviendra d’extirper la tumeur ; cette opéra- 
tion , dont les fuites ne fauroient être fâcheufes , 
peut fe pratiquer de deux maniérés. 

Si la loupe efi dans le corps même du tégu- 
ment, on remportera avec la peau , car il feroit 
impofiible de len dégager: fi au contraire elle efi 
au defibus , & que le tégument foit mobile & va- 
cillant an deffut , on y fera une incifion propor- 
tionée an volume de la tumeur, c’efi-i-dire, que 
cette incifion fera fimplement longitudinale ou 
cruciale, félon ce volume. 

On dilféquera enfuite les lambeaux des tégument ; 
après Quoi on foulévera la loupe avec une érigne, 
& on la difléqueta elle-même dans fa circonféren- 
ce, i l’effet de l’emporter entièrement; l'extirpa- 
tion en étant faite , on réunira les lambeaux , on 
les affojétira , s’il efi néceffaire , par des points de 
futures , & on panfera le tout comme une plaie 
fimpie . 

Ce procédé demande plus de pratique & d’a- 
dreffe que le premier ; mais on :a l'avantage 
de terminer la cure beaucoup plus tôt : la plaie 
circulaire faite conféquemment â l’autre moyen 
gfi toujours avec déperdition de fubfiance , & de- 
mande pour fe cicatrifer un efpace de temps alfez 
confidérable. Au relie, on ne doit pas oublier que 
la première attention dans le traitement de cette 
maladie , cil de garantir l’animal du contaél qui 
i’a occafioné -, & pour cet effet on peut matelafler 
l’éponge du fer, en y atachant un petit coutTioet 
rembouré, de fajon que la partie contufe porte 
fur ce couffinet lorfqoe l’animal fe couche ■ < 

farcin • 

Le ftrcin efi , après la morve , la maladie la 
plus terrible & la plus fréquente . 11 produit 
même fout ent la maladie dont nous venons de par- 
ier. 

On donne le nom de farda â certains boutons , 
é certaines gales , â certains ulcérés répandus plus 
ou moins fur la face du corps; mais l’arangement 
de ces boutons, leur multiplicité , leur fituation 
ne fervent prefque de rien pour décider fi c’efi le 
farcin ou une autre maladie ; on n’en peut juger 
gue par le taâ . Combien voit-on de chevaux 
■voir le farcin , & avoir des jambes rondes comme 
des pots â heure , qui précèdent dans certains en- 
droits , fans que l’on puifié apercevoir de tumeur 
circonfetite ! 

Dans d’autres , les boulons font fuperficiels ; 
dans d’autres, ils font très-apparent; mais nés dif- 
drir & Mitint, Tomi 11'. 
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fifrencet ne fuffirenl p«s pour caraSérifer le far- 
cin ; il y en a bien d’autres que nous indiqueronc 
tout- â- l’heure . 

Quant aux caufes primoediales de farcin , elles 
ne font guere connues ; cependant , â examiner 
les lumeurs & les plaies qu’occaficne ce virus 
il y a lieu de croire que c’eft tantât un vice de 
la partie rouge du fang , tantôt un vice de la 
panie blanche . 

Le virus farcineux occupe dans certains cbe- 
vaux les vailleaux de la peau ; dans d’autres , les 
vaifieaox fanguint; & dans d’autres, les vailleaux 
de la tranfpiration : il s’en trouve chez lefquels le 
fiége de cette maladie efi dans le liflfu cellulaire 
ou dans le corps des mufclec . En ouvrant les 
chevaux , on a trouvé plufienrs fois des abcès pla- 
cés dans le corps des mufcles. 

Quelquefois ce vice n’ataque que les glandes , 
jamais ou prefque jamais , les parties tendineufee 
& ligamenteufes. 

On voit tous les jours des chevaux avoir une 
jambe , fur tout celle de derrière , extrêmement 
engorgée & remplie de dépôts, quoique les glan- 
des inguinales ne fiaient pas engorgées : on en voit 
d’antres dont les glandes des ars èlc des aines font 
engorgées; fans que les jambes le fiaient & fitas 
qu elies le devieoent . 

On remarque encore des boutons durs fur les 
telles , fur les côtes qui produifent tantôt un pus 
louable, tantôt ne foumilTent qu’une faofité plus 
ou moins fanieufe. 

Toutes ces dilfétences fuffifem pour prouver que 
le vice du farcin n'occupe pas toujours les mê- 
mes parties; qu’il n’efi pas toujours le même, & 
que la curation par conréquent en doit être diffé- 
rente . 

Les caufes fécondés font les mauvais fouriges 
le long repos, le peu d’attention à étriller les che- 
vaux , un airèt de la tranfpiration , de fréquens 
exercices, une trop grande déperdition de fueur 
& le contaâ d’un cheval farcineux . 

Les chevaux entiers & principalement ceux de 
meffagetie & de charete, y font plus fujeis que 
les autres. 

Cette maladie efi plus ou moins difficile â trai- 
ter , félon les parties qu’elle occupe . Celle qui 
efi dans la peau efi phlcgmoneufe ou ikirreufe : 
dans le premier cas , on doit employer les rclâ- 
chans ; dans le fécond , ou emploita les réfola- 
lifs . 

Mais comme ces remedes ne réoffiffert pas tou- 
jours , & que fouvent ces gales font autant de 
petits cancers , on refera ces tumeurs avec le bi- 
fionri , & on les fera fuppurer . Il faut donner 
intérieurement les fondans de la lymphe: on don- 
nera pour boifion au cheval les eaux ferrogineu- 
fes . 

Le farcin qui ataque le tilTu cellulaire com- 
mence toujours par un pheigmon , puis dégénéré 
en kifie . Il faut donc le traiter comme rinflam- 
mation; mais quand U tumeur devient enkifiéc , 
Eeee 
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il faut l’ouvrir de peur que le (éjoor du put oe 
forme un ulcéré de manvaife qualité. 

L’ouverture faite, on appliquera un digellif ani- 
mé i mais comme les remedes eitems ne fuffifent 
pas, il faut employer en même temps les inter- 
nes. Après quelques jours de traitement , l’exer- 
cice eil falutaire ; l’on en fauve tons les jours en 
les faifant travailler. 

Quelquefois les boutons qui font pour l’ordi- 
naire cordés, percent, & les bords de la plaie fe 
renverfent ou fe replient for la peau en col de 
poule : dans ce cas , il faut rafer les boutons & 
T palTer enfoite la pierre infernale, puis y exciter 
la fopporation : cct accident n’arive qu’aux bou- 
tons qui produifeot une fétofîté fanguinolente , & 
non è ceux qoi forment on pus louable . 

Le fatein , qui occupe les parties charnues , e(l 
difficile è traiter , rarement le guétit-oa . Ce virus 
fe jete fouvent for les vifeeres , tels que le péri- 
toine , les reins , &c. mais le plus communément 
fur les poumons , ou fur la membrane pituitaire ; 
quelquefois , après avoir affeâé les premien , il 
va ronger celle-ci . 

Outre les remedes énoncés, on pade au cheval 
un fétoa de chaque c&té du cou , & <» a foin , 
après l'avoir gratOé tous les jours , de le retour- 
ner pour procurer une grande fopporation . Mais 
rarement le cheval guérit quand le virus s'eil por- 
té fur un des vifeeres ou for la membrane pitul- 
taire. 

Le farcin qui ataque les glandes fe traite com- 
me celui du skirre de la peau ; G ce n'ed que 
fur la 6n de la curarion , en fe fervent do cheval , 
on lui fait manger dans du Ton , ou prendre en 
breuvage des poudres de graines aromatiques. On 
emploie en même temps tous les remedes quel- 
conques. 

Fnidure . 

Lorfqn’après une conrfe forcée & une longue 
fatigue , le cheval eft tout en fneur , elle lui dé- 
coule do cou , du poitrail & des jambes for les 
extrémités & fur le pied. 

Quelque temps après , G on porte la main for 
les jambes , on fent que cette fueur eG réffoidie , 
& que les jambes font froides depuis l’épaule juf- 
qu’en bas ; mais on s’aperçoit que le froid va en 
augmentant à mefure qu'on deleend vers le pied ; 
c'eG ce qu’on appelé chtvêl fnid dans les tpsu 
les . Si on laide la fueur for les jambes , elle y 
feche; ou, ce qoi revient an même, ce fera l’eau 
G on lui lave les jambes , ou G on le mené i la 
rivière, & qu’on ne l'ciruie pas. 

Le lendemain on remarque que le cheval a 
peine è marcher, que les jambes de devant fem- 
blent être d’une feule piece , que les articolatioas 
ne jouent plus ; c'eG ce qo’ou appelé tbsvâl pris 
des épsnltr. 

L'animal, en marchant, fe déroidit, les artico- 
lations fe dénouent, pois il marche fans boiter , 
tomme s'il n’y avoit point de mal , & cela 
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parce que le monvement met en jeu les fibres , 
les dégourdit & ranime la circulatioo : mais il re- 
tombe dans le même état par le repos , parce que 
les fibres ayant une fois perdu leur redott, ne le 
repreneot pas facilement. 

Cet accident n’ataque quelquefois qu’une jambe, 
mais le plus fouvent les deux jamMs de devant 
en même temps . C’ed un mal fecheux , il eft 
rare de le guérir . 

Pour prévenir ce mal , il faut , dès que le che- 
val revient de fa coorfe , faire tomber la fueur 
avec on couteau de chaleur, eduyer avec un lia- 
ge , & froter fortement les jambes avec un bou- 
chon de paille de bas en haut d rebronde^poil , 
afin d'empêcher répaididemcnt des humeurs & 
l'eogourdldcment des fibres. Par cette précauck», 
on préferve toujours le cheval de cette maladie. 

Pour la curation , les indications qu'on a d rem- 
plir font de ranimer le jeu des fibres, d’sogmen. 
ter la féroGié du fang , de rendre la fiuidité aux 
humeurs. 

Pour cela il faut i*. donner au cheval une bon- 
ne nouriture , du fon & de la farine d'orge ou de 
feigle délayée dans beaucoup d’eau : les bons ali- 
meos augmentent le liquide animal , & raniment 
par-ld les parties . 2 °. 11 faut fomenter les jam- 
bes avec une décoSion de plantes aromatiques St 
les froter à rebrouiïe-poil . 

Mais le meilleur remede , c’eG le bain des eaux 
thermales, ou les boues de ces eaux: elles met- 
tent de la féroGté dans le fang , de fortifient en 
même temps les fibres , leur rendent leur teffort 
de rétablirent les fonâioos . 

Enflure des /amies. 

Vestflusa des /amies peut être phlegmoneufe ; 
mais le plus fouvent , c’eil un amds de fétofité 
dans le tiiïn cellulaire de ces parties qui, en fé- 
joumant , s’épaiflît de fe durcit , de manicre que 
les tuniques des tendons de le corps cellulaire fout 
tellement endurcis , qu’on croiroit couper des tran- 
ches de lard. 

La inffijjure des /amies fe connoît aifément 
par l’enflure, le défaut de douleur de l’impreffion 
du doigt qoi refle. 

La fimple bouffiflure peut fe guérir , mais l'a- 
dems endurci, qui forme une tumeur reflemblante 
i do lard , ne fe peut guérir , vu la délicateife 
des parties for lefquelles elle fe trouve. 

Les remedes de la booffiffure fout à peu près 
les mêmes que ceux de l'oedeme . Les fodorifiqoes , 
les fomentations aromatiqoet , l'exercice font re- 
comandés. Mais fi la lymphe épanchée dans le 
tiflu cellulaire efl endurcie , cet remedes font io- 
froâœui : on doit avoir recoun au feu qu'on 
met par raies; lorfque l’ccdeme cG dans le pam- 
ron, ou met le feu par pointes. C’eG le moyen 
le plus efficace . 

On appelé /ares enflé le gonflement total dé 
oette partie; U doit cammnnémear fon origine i 
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sa vice det baroeurs qsi fc mamftfle pu sae la- 
flimiasiioa . 

Le gooAeineat do jaret e(l ^aelquefoii opi- 
aiiire I Cf qoi aanooce ua dpeiflillemeat de li 
lymphe dan: les tuniqaes > qn’oo ae fauroii guérir 
fans rapplicatioB du feaqu’oa mtiea paie iToie ; 
ce qui opéré plus d’effet que les poiates • 

Le jaret ell eucore expofd à d'antres maladies, 
doai aous alloas puler , telles qoe le velTigoa , 
la moleie, &c, 

PiJfigCH . 

Le v*0igta ell pour l’ordiuaire ooe tumear molle 
qui rurvieot au jaret , i la partie infdrimre du 
tibia , entre lui & le tendon esienreur de l’os do 
jaret , tantôt en dedans , tantôt en dehors , 

Si cette tumeur parolt des deux côtés, on l’ap- 
pele vrffign tiroillé . Ce mal vient d’on éfort 
que le cheval a fait dans cette panie: ou le goé- 
tit par les fomentatione réfolutives, le fen qu’on 
applique en raies ou en pointes. 

Cgplii . 

Le eep/er on ptfft ctmpggnt ell une gr&ffcur 
flotante for la pointe du jwet ; elle n’ataque qoe 
la peau & fon tiflu : ce n’ell qu’un épanchement 
de férolités . Les canlies les plus commnnes Ibat 
les coups. 

Mtittt. 

On appelé moltt* une petite tumeur molle & 
indolente qui vient ordinairement an boulet for le 
tendon , & plus foovent entre le tendon & l’os 
do eaoon ; quelquefois elle forme une tumeur en 
dedans & en dehors ; c’ell la même maladie que 
le velTigon , & elle fe traite de la même ma- 
niéré. 

JarJm. 

Le jâtâm eA une tumeur dore qui s’étend de- 
puis la partie poAétieure & infériore de l’os du 
jaret , jofqu’ô la partie ropérieore & poArrieure 
de l’os do canon , fur le tendon fléchiffeni do 
pied. La caufe vient d’une eiienfioo de l’un des 
tendons de cette partie . Si le mal ell récent , il 
faut les éœollieoi ; s’il eA ancien , il y faut le 
feu. 

fehetM on fie. 

Les peUnÊu» ou fies , (ont de petites tumeurs 
dont la bafe e A plus étroite qoe l’extrémité , elles 
ibnt recouvertes d’une petite pellicnic gtitbire, 
dénuée de poils & aride: on les détruit en les 
coupant ou en les faifant toucher par les caolli- 
qoes , ou en les liant . Le choix do moyen dé- 
pend d* Icar figure & de lent fitnatiost 
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Lh verrues des paupières s'annoeeeiit comme cel- 
les qui vienent for toute l’habitude du corps ; on 
les détruit de trois maniérés; en les liant, on an 
les coupant, ou en les brûlant. 

Les poireaux qu’on voit aux paturons femblent 
être d’une autre efpece que ceux qui naiffent for 
les autres parties du corps , ils rendent continué- 
lement une férofité ûcre , d’une odeur três-déf- 
agréable ; dès qu’ils commencent i parotrre , il faut 
les couper. 

Il furvient en devant do boulet, tant dn devant 
que du deniere, une tumeur molle fans chaleur, 
ô laquelle on donne improprement le nom de 
Impe : c’eA un épailliffement de la lymphe dans 
les tiAus des tendons de l’os du paturon & de l’os 
du pied, qui fe manifcAe à la fuite d’un éfort 
de cette articulation. 

Si aptès les temedes convenables la gnérifon 
n’eA pas terminée an bout d’un mois , il faut y 
mettre le feu en raies plutôt qu’en pointe. Il y 
a des chevaux fur le(qoels le fèo n’opere aucun 
effet: ce font des chevaux ufés qu’on appelé ôc»- 
let/t . 

fesMt 0u* fimbtt. 

On appelé ttux tut fambtt , une férofité ûcre 
qui fuinte cootinoélcment des jambes. 

Les caufes les plus ordinaires font les boue* 
ûcres , par lefquelles les tuyaux excrétoites de la 
fueur 8c de la tranfpiration font itrités & bou- 
chés. 

Le froid, la gelée 8c les neiges, font une fé- 
condé caufe des eaux: ajoutez à cela le vice du 
fang épais on icre, qui eA communiqué à la 
lymphe on i la matière de la tranfpiration . 

Si on a lieu de croire que les eaux vienent da 
vice du fang , il faut employer les émolliens , les 
adoociAans; puis les fudorifiques, 8c infiller fur ces 
rcmedes pour corriger le fang . 

Mais fi le mal eA local , il faut froter la par- 
tie jofqu’an fang ; pois la laver avec une i^ere 
teinture de noix de galle, tye. 

Sures, 

Le furet eA une éminence dure fur l’os du ca- 
non , qui vient ordinairement û la jambe de de- 
vant, fur la partie fupérieure latérale de l’os du 
canon : elle cA ordinairement large & ronde com- 
me one pieee de vingt quatre fous . Quand te fu- 
ros fubfiAe , c’eA one exoAofe : il n’y a tien , à 
moins qui! ne fois trop difforme , 8c gu'on ne 
veuille l’enlever avec le cifeau , ce qu’on peut 
faire (ans danger. 

Ls tenrit, 

La tearh eA une tumeur qui entoure le bat dn 
jaret : elle vient fouvent d’no éfort ou d’un exer- 
cice entré, Si elle cA phlegmoneufe, on aura rc- 

Ecfc ij 




. Digitized by Google 


;88 MAR 

eoBrs >ux idoBciiïans & aux dmolliens; (i elle cR 
fkirihrafe , le meilleur remede e<i le feu, qu’on 
appliquera après avair employé 1er réfolutift. 

fifd cemilt. 

On appelé fhd ttmblt , un pied dont la foie 
des talons , & fouveut même toute la foie ed 
bombée; natorclcment die doit éite concave. Cet 
accident ne vient jamais que de la férure, de 
l’application du fer, des longues éponges, des fers 
voûtés, & trop entoilés, des pareir.cns de la foie. 

Les pieds plats y font les plus fujets ; d’aptès 
les caufes de ce mal que noos venons d'indiquer, 
il eil facile d'y appliquer le temede . 

Oignon dt la foh . 

L'oigmn efl une grôfTeur qui furvient à la foie , 
l^us fouvent en dedans qu’en dehors, jamais ou 
prefqoe jamais au pied de derrière. Cetie éléva- 
tion de la foie de la corne , n’ell pas on vice de 
la foie , mais de l’os du pied , dont la partie con- 
cave eil devenue convexe par la férure , & le fait 
lenvcrfer en dehors. Le remede efldonc par con- 
féqoent dans la manière de férer. 

Ixunfion du Undon. 

VtxmfioH du Undon fi/Mfftur du pud & dot 
ligament , vient de la même caufe que la com- 
prenfion de la foie charnue . Cet accident arive 
lorfque la fourchete ne porte pas à tene: or, elle 
n’y porte pas i°. lorfqu’elle ell trop parée , que 
les éponges font trop fortes ou armées de cram- 
pens t- 2 °. lorfqne le pied du cheval porte for un 
corps élevé, le pied eû obligé de fe renverfer. 
Enfin, l’eitenfîon des ligamens vient des grands 
éforts & des mouvemens forcés de l’os coro- 
naire . 

On reconoft l’extenlion dn tendon par on gon- 
flement qui régné depuis le genou jofqne dans le 
nturon , & par la donleur que le cheval reflent 
lorfqu’on le touche. 

On s’aperçoit encoie mlenx de cette maladie 
au bout de douze on quinze jonts , par une grûlTeur 
arondie qu’on nomme ganglion, qui fe trouve fur 
le tendon , & qui fotme par la fuite une tumeur 
fkirrheufe , dure , indolente , & pour l’ordinaire , 
Axe. 

Cette maladie eft bien différente de la nef- 
férure, pour laquelle on la prend communément. 
Four la coration , il faut commencer par delloler 
le cheval , parce qu’il ne fauroit y avoir d’exten- 
£on fans une forte eompreflion de la foie char- 
nue , puis appliquer des cataplafmes émollient. 
Mais s’il furvient no ganglion , il faut y mettre 
le fen en pointe , puis promener le cheval quel- 
ques jours après: il eft plntflt guéri que fi on le 
laifloit à l’écurie . 

On s’aperçoit que le tendon fléchifleiu de l’os 
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du pied ell rompu , en ce que le cheval portant 
le pied en avant, ne le ramené pas; en ce qu’il 
ne fauroit mouvoir cette articulation; en ce que 
le tendon ell lûche lotfqo’on le touche. 

On en juge encore par la douleur que le che- 
val relient dans le paturon ; par on gonflement qui 
furvient en cet endroit , &c. 

On ne doit pas tenter la gnérifon de cette ma- 
ladie fans delloler le cheval , & fans faire une 
ouvertnre i la foie charnue ; & cela , pour don- 
ner illue i la partie dn tendon qui doit tomber 
en pouiriiute & qui devient toujours un corps 
étranger; puis on emploie les digellifs. 

Quand féfort a été violent , & que le tendon 
n’a pas été rompu , il arive que l’os coronaire fe 
câlTe . Pour le reconoître on tire le pied en avant ; 
ou le tient d’une main , & on met le pouce de 
l’autre fur la coutone : on fent , i*. au raA un 
petit cliquetis, qui fe dillingue mieux lorfque le 
tendon ell rompu: a*, parce que le cheval mar- 
che prefque l^ur le fanon , le bout de la pince 
étant en l'air . 

Il ell inutile de tenter la gnérifon de l’os co- 
ronaire ftafluté, parce que le mouvement conti- 
nuel empêche que ces parties pnilfent fe réunir: 
il fe fotme pour l’ordinaire une ankylôfe , qui 
fert comme d’une foudute aux os du pied, co- 
ronaire & de la noix. 

Apbut ou ulcttei dt la bouche. 

On appelé aphitt , des ulcérés peu profonds, 
qui fe trouvent plus communément dans la bou- 
che qu’ailleurs. Les levres , les gencives, le pa- 
lais , la langue , en font ordinairement le fiége . 
On en voit anlli dans l’arriere-bouche , le pha- 
rynx, l’œfophage&la trachée-artere . Quelquefois 
tes mauvaifes digeliions & la faborre de l’ellomac 
les font naître ; mais celles-ci fe dilTipent aifé- 
ment. Les autres font ordinairement noitûtres , li- 
vides. & les bords en font caïeux. 

A l’égard du traitement , il ell analogue aux 
caufes qui ont produit les aphtes . Outre les mé- 
dicamens internes , on lare la bouche avec le 
collyre deLanfranc, ou bien avec l’huile de myr- 
rhe. 

Quelquefois ces aphtes furvienent en peu d’heu- 
res , & tuent promptement le cheval : celles-ci 
font ordinairement fiiuées fous la langue on à 
cité. 

Dans ce cas il faut les ratilîer , toucher enfuite 
les plaies avec la piene de vitriol , & avoir foin 
de laver fouvent la bouche avec le vinaigre &. 
l’ail . 

Fijlult au cou, 

Lififlulc i la faignlt du cou, n'ell autre cbolê 
qu’une petite élévation qui furvient à l'endtoit de 
la faignée en forme de col de poule , avec ua 
léger fuiqtemcnc d’une eau loulle . 
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Le veine Te dnicii : ce cul de |^le fe trouve 
toujoun rempli d'une lymphe dpailTe , qui inter- 
cepte U circulation du iang , & devient extrême- 
ment tendue ;ufqu’aux glandes parotides : on voit 
en outre un petit point rouge , duquel fuinte la 
partie rdreufe du lane- En fondant ce trou, on 
dillingue facilement s"il y a Adule. 

La curation conlide à fonder la tumenr , pour 
donner idue i la matière lymphatique qu’elle con- 
tient. 11 faut bien fe garder d'aller au deU de la 
tumeur, de peur d’bemorrhagie , qui (éroii très- 
didicile à arrêter. 

Cet accHent arivera d’autant plus facilement, 
que la faignêe fera près des glandes parotides , 
que les veines qui forment la jugulaire partiront 
de_ l'intérieur des glandes ; dans ce cas , il ne fe- 
roit pas podible de faire la ligature fans endo- 
mager les glandes . 

Il arive quelquefois qu’en tardant à faire cette 
opération , la veine jugulaire fe remplit tellement 
de lymphe épaidie , qu’elle fe coagule jufque 
dans fa bifurcation ; ce qui excite nne tumeur qui 
fe termine par la fupporation . 

Mtladit di 

Il ed aifez commun de voir des chevaux, dont 
l'ànus ed dilaté an point qu’on pouroic y intro- 
duire une demi-bouteille de pinte , & qu’on voit 
b un demi-pied dans le reâum : outre le dévoi- 
ment i la fuite duquel ce mal vient, il ed quel- 
quefois occafloné par le relichement des nbres 
du fphinder ; alors il faut fomenter la partie avec 
les toniques. 

La fijlije i l'driut , dont il a déjà été quedion 
ci-dedus, furvient i la faite d’un dépit ou d'une 
coriolion quelconque , & quelijuefois i la fuite d’une 
opération de queue i l’Angloile , dont la première 
feâion a été faite trop prés de l'ânus. 

C’ed un ulcéré plus ou moins profond , qui 
naît an dedus ou aux parties latérales de Tànus, 
& acaque ce corps ligamenteux qui s’étend fous 
la queue. 

Les incilions multipliées ne fnfSfeot pas toujours 
pour en procurer la guérifon . Alors on en vient 
à l’extirpation t en la faifant.on doit ménager & 
conferver les Abres du fphinôer. 

Fiftult tuK bmifts. 

La fiUvît stur toutfts ed nn écoulement de ma. 
tfere , qui fubAde après qu'un cheval a été cou- 
pé . La caufe de cet accident vient de ce qu’on 
a laidé une partie des épididimes , nommées audi 
smmtttltt . 

On peut rarement porter remede i cette efpece 
de Adule , k moins qu'on ne poide couper de 
nouveau les cordons : ce qui ed très-difficile , vu 
qu’ils fo retiroïc vers le bas-ventre . 
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védrèx tU h nijft. 

Il vient adez communément , an plat de la 
cuide, nne gridenr plus ou moins confiéérable , 
qui pour l’ordinaire s’abcede promptement par le 
moyen de quelque fuppuratif ; il en réfulte on 
ulcéré qu’il faut traiter & panfer comme nne 
plaie Ample. 

Mâlândtt . 

La maUnin ed au genou , ce que la fotandre 
ed au pli du jaret . Ccd une crevade , dont 
il découle nne humeur hcre . Ce mal ed long k 
guérir , i caufe du mouvement qui l’irrite fous 
cede . 

Si c’ed une Ample crevade qui n’ait point de 
caufe interne , il faut tondre la panie , puis la 
froter jufqu’au lâng avec une brode , & y appli- 
quer le bandage indiqué pour les plaies du genou : 
peu de jours après la fuppuration s’établit. 

La /c/endrr , qui ed une crevade au pli dg jaret, 
fe traite de la même maniéré. 

Malt travtrfim . 

La mult tTêVttfma ed une crevade qui furvient 
aux pieds de derrière , au dedus du boulet , d’oh 
fuinte continuélement une humeur férenfe. Le trai- 
tement de cette crevade ed le même que celui que 
nous venons d'indiquer. 

J avaria dt diffétmtir ifpint . 

Le javart en général ed nn petit bourbillon , 
on une portion de peau qui tombe en gangrené , 
& qui fe détache de foo corps, en produifant une 
I^ere férofîté : il peut être comparé au foroocle 
ou clou dans l’homme. 

Ce mal n’ataqoe guere que les extrémités , de- 
puis le genou jufqn’enbas. La caufe du javart ed 
l’épaididemeni de la ttanfpiration : épaididement 
occaAoné par les boues , par la mal-propreté , par 
les mauvais alimens,ou par les exercices violens. 
Quoiqu’on puide regarder cette maladie comme de 

f ieu de conféquence , néanmoins elle fait boiter 
es chevaux tout bas . 

Il faut obferver que les javarts qui naident en 
dedans du paturon ou en dedans du boulet , font 
boiter l’animal comme s’il avoit un écart. Bien 
des gens s’y rrompeni , faute de pader la main le 
long de la jambe . D’après ce que nous venons de 
dire , on voit qu’il faut traiter le javart avec les 
fuppuratifo . 

Le javart Jimplt ed celui qui n’ataqoe que la 
peau & une partie du tidu cellulaire : il vient Or- 
dinairement dans le paturon , plus fouvent aux 
pieds de derrière qu’i ceux de devant , & quel- 
quefois aux cfttés du paturon. 

Ccl mal ed plus commua i Paris qu’aillearsj 
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des boaet n eli la principale canfe. Sou- 
eem ce iavan n’eli pas bien apparent ; on ne s'en 
aperjuii que parce que le cheval boite , & qu’en 
portant la nwia au paturon , on fent le poil 
monilld d’une matière qui donne nne mauvaife 
odeur. 

L’iudicatiott eft de faite dftacber le bourbiiion , 
& dexcitet la fupporation par les moyens ordi- 
naires . 

On a donnd le nom de jivtrt nervtu* & celui 
qoi ataqne la gaine du tendon . 

Cette efpece de javart Te fiie plus fouvent dans 
le paturon qo’ailleurs, & vient de ce ^oe l'hu- 
meur du javatt liinple a fbrd &pdndtrd jurqu’i la 
gaine du tendoo. 

On s'en aperçoit parce qu’l la fortie du bour- 
billon il fuinie de la plaie une rdrolicd fanieulé > 
qu’il relie une petite ouverture & un fond dont 
ou s’aQure par le moyen de la fonde . 

Dans ce cas, il faut faire avec un biflouri une 
iacilion qu’on prolonge yurqu'au foyer du mal : 
elle doit dtre longitudinale , afn de ne pas couper 
les principaux vailfeaua ,ou d'altérer quelques par- 
ties, foient lendintufes, foient ligamcnieufes. 

On ell quelquefois obligé d’en venir i une fé- 
condé & troifieme incifion , principalement quand 
les gaines des tendons font ouvertes. Dans ce cas, 
il faut faire fon incifion en tirant vers le milieu 
de la fuurcheie, pour éviter de toucher au car- 
tilage latéral de l’os du pied , 

Le yeuert autmi , proprement dit , ne diffère du 
javatt fimple que par fa pofiiion . Le premier a i 
toujours Ion bége fur la courone , au commen- 
cement du fabot. Les canfes font les mimes que 
celles do javatt limple: les remedes font aulTi les 
mimes. 

Cependant, lorfque le bourhilloa ne fe détache 
pas au bout de quatre ou cinq jours, il faut faire 
marcher le cheval ; le mouvement facilite & aide 
la fortie de la matière. 

On donne communémen t le nom de yeiurt en- 
eerné, improprensent dit , k la carie du cartilage 
placé fur la partie latérale & fupérienre de l’os 
du pied, il y a en mime temps on fuiniemcnt fa- 
nieux , Sc une tumeur dans la partie poftérieore du 
pied , 1 l'endroit du cartilage . On le reconott en- 
tore par l’enfluK du pied, & le fond qu’on (èni 
avec la fonde. 

Ce mal rcconoît pour canfe tonte matière lcre 
qui fe jete fur le cartilage • Il ell fort grave & 
dUBcile 1 guérir, fouvent mime incnrable. 

I*. Lorfque l’opération a été mal-faite , c’e(l-l- 
dire , qu’on a coupé le ligament latéral de l'os 
toronaire d l’os du pied, détroit la capfnledu car- 
tilage de l’oc coronaire ; dans ce cas , le cheval eft 
eAropié . 

a*. Lorfqo’elle ne l’a pas été d temps , c’efl-d- 
dire , qn’on n’a coupé du javart que ce qoi parait 
gdlé , dans l’efpérasce que le telle fc confervera , 
& que la plaie fe cicatrifera i mais le cartilage nne 
fois atnqoé b s^t tout enùet ^ & C l’oa a’en 
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coupe qu’une partie, il faut revenir fréquemment 
d l’opération, car ce qu’on laide fe gdte de nou- 
veau jufqo'd ce qu’on l'ait entièrement enlevé. 

Lorfque duraut le traitement, & qoelqoa 
temps après l’opéraiion , le chaval fait un faux 
pas dans l’écurie. 

Pour guctir cc javart , il faut couper le carti- 
lage; mais cette opération o’ellpas facile. On ne 
peut réulfir qo’autant qu’on conn >tl bien la llru- 
âure du pied , la fiiuation du cartilage , fa figure , 
fes ataches , fou étendue , la Gtuaiion des liga- 
mens de la capfule;auircmeDt on court tifque de 
toucher ces parties avec rinllrumeni , & d’eitropier 
tans iciTource le cheval. 

Le cartilage eil fiiué fjr l'apophyfe latérale de 
l’os du pied : il s’étend depuis la partie de l’os 
qui répond d la muraille des quartiers jufqu’d la 
fin des talons ; il va fouvent jufqu’à rarticulatioB 
de l’os du paturon, d l’os coronaire. 

Au lieu de ce cartilage, on trouve fouvent un 
os qui forme une cminence aplatie continue aven 
le corps de l’os du pied . 

Coup de itulttlr Jans Ig fait . 

On appelé coup de boutoir dans la /e/e , lorf- 
qo’en paraut le pied ou a donné on coup de bou- 
loir qui a pénétré jufqo’d la foie charnue: for le 
champ il faut appliquer des plomaceaox & bien 
compri-Tiar l’appareil, aSo que les chairs ne (or- 
mont, ut pas : il faut empêcher que le cheval mette 
le pied dans l’humidité, de crainte que la plaie 
ne deviene livide & baveofé , & ne d^énere 
bientât en fie. 

La ftitm ou Tnto du fabot . 

La frima ell nne fente, ou nne folutioo_ de con- 
tinuité , ou une féparation du fabot , qui arivc d 
la muraille do haut en bai, tant anx pieds de de- 
vant qu’aux pieds de derrière. Lesfeimes font plot 
ou moins profondes, & communément lonjouri d 
la courone . 

Il ne faut pas les confondre avec cet petites 
fentes répandues cd & là fur la fuperficie de la 
muraille , qoi ne font autre chofe qu’une légère 
aridité d: cette partie , occafionée pat des coups 
de râpe donnés fur la muraille . 

Les lèimes vienem de la fécherelTe de la peau ^ 
de la courone & de la muraille . Lorfque cette 
derniere e(l ainn delléchée , elle n’a plus celle 
humidité & cette foopleflè nécefiairet d toutes 
les parties; elle fe creve, fe fend & forme les 
feimes . 

La fécberclfe de la muraille vient fouvent de ee 
qo'on a trop paré le pied ou râpé le fabot . Si la 
feime ell commentante , il faot feulement rafraî- 
chir les bords de la partie fupéricure de la feime t 
aller jufqu’au vif, & y mettre des plumaceaiax 
chargés de lérébenihine . 

Si la chair cannelée fuimoote & (é tsoave pinoéo 
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tnttc les ileax bords de la maraille, on imiocîrt 
ces deux bords avec le boocoir ; oa les rafraîchira 
depuis la courone jurqu'i la fia de la feioie ; oo 
coupera même la chair, fi elle furmoate de beau- 
coup , & on appliquera dedut nue rente chargée 
de cerdbeaihiae . On comprimera avec une liga- 
ture (étrée pour que la chair canaelde ne inr- 
SDoate pas. 

Lorfqu’an bout de quinze ioors on trois femai- 
nes la plaie continue i jeter de ta matière , il y 
a lieu de croire que l'os eit carid; on s’en aJure 
par le mojten de la fonde ; lorfqu’on lent l’os 
( ce qui annonce jrefque toujours la carie ] , on 
coupe un peu plus de la muraille, afin d’ouvrir 
une ilToe plus grande ; pnis on rugine poor em- 
porter la carie , on bien on y met une pointe 
de feu. 

EactfliliÊn, 

LWe/la/airt ell plus commune dans les chevaux 
fins & de Idgere taille , que dans tous les au- 
tres : les chevaux d'Efpagoe y font trds-fojeis . 
Elle ne provient quelquefois que d’un talon , & 
dans ce cas le reiïerrement eO plus ordinairement 
dans celui de dedans que dans celui de dehors , 
parce que le quartier de ce c&id cil toujours plus 
foible . 

Noos obfervons que le trop de hauteur des ta- 
lons e(l un acheminement 11 cette maladie ; les talons 
bas ndanmoins c’enfoot point abfolument exempts. 
Elle s’annonce encore dans un pied qui a’alonge 
trop, & qui ootre-palTe en talon fa tondeur otdi- 
Baite . 

Si la fdcherefle & l’atiditd de l'ongle, C les maint 
ignorantes des mardchaox font les uniques canfes 
de l’incailelure , il ell fans doute trds-aifd de la 

Î irdvenir , foit en humeftant fonvent les pieds , 
oit en en confiant le foin 1 des anifies dclairds, 
s’il en ell & G l’on en trouve. 

Les preuves de l’aridiiddc de la cooflitution trop 
feche de l’ongle , fe tirent de la difpofition des 
talons au reirerrement , des cercles ou des rainures 
qui fe rencontrent extdrieureroent aotoor do làbot , 
des feintes que l'on y aperçoit , de la petitefie , 
de la maigreur, de l’aitdration delà foorchete, &c. 

Ce ddfaut naturel augmentant par notre ndgli- 
gence , prdeipite infenfiblement l’animal dans une 
Stule de maux que nous poorions lai dviter , fi 
BOUS avions l’attention d’aflboplir par le moyen de 
quelques topiques gras & onftieux les fibres de 
cette partie . 

Prenez cire jaflne , fain-dooz , huile d’olive , 
parties dgalcs i faitez fondre le tout ; retirez do 
feu , & ajoutez enfuite pareille quaniitd de miel 
commun ; mtlez-les fur le champ , en agitant ton- 
jonn la matière , jnfqu’d ce qu’en refroidilTant el- 
le acquière une confillance d’ongnent ; fervez-vous- 
en eoibite pour grailler l'ongle for tons les environs 
de la cootonc , à (a naiffance jufqu’aux taloos , 
en relevant le poil , que vous rabatiez csilaiie: 
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^araUTez le delTous do pied avec de la terre glai* 
le . Ces fortes d’applications faites r^ulidrcmcnt 
deux ou trois fois dans la femaioe , plus on moins 
fouvent , félon le befoin & le genre de l’ongle , 
prdferveront l’animal de ces dvdoemeos fii£eoc 
qui le rendent enfin incapable d’dtie utile. 

Mais tous ces foins feroient fuperfius, fi l’on 
ne fixoit (es regards fur le tnardchal chargd d^en- 
tretenir les pieds . 11 ell une mdthode de les p». 
rer & d’y ajuller des fers, dont oo ne peut s’ecii. 
ter fans danger j & de plus oo doit craindre , md. 
me de la part de ceux qui font les mieux coofor- 
mds, le rdtrdcilTement dont il s’agit, iorfqoe I’ob 
o’ell pas en dtat de guider la plupart des oovriert 
qui giient la configuration de l’ongle , & qui le 
coupent de maniéré à en provoquer les ddfedu» 
fitds. 

Cette mdthode indiqode dans ces «rticlcs eA vé- 
ritablement telle , que nul cheval ne peut t’mes- 
fltltr dds qu’on s’y conformera fcrupnlenfemeot ; 
mais fi reocaGelure exiGe rdellement , & que le* 
moyens preferits , dans le (cas de fon eiilletice re- 
lativement à la fdrure , ne produilinit aucun effitt 
cm ne dd^agent pas allez promptement les par- 
ties comprimdes & plus oo moins Ibofrantes , le 
parti le plus fûr ell de deflbier l’animal , fans 
perdre un temps prdeieua 4 afoiblir las quartieti 
en les raioetant , & 4 donner vainement des raies 
de feu. 

Cette opdration , par le lêal fecours de laquel- 
le nous pouvons dlargir 4 notre grd les talons , 
dtant bien pratiquée , il o’ell pas douteux que 
nous procurerons la godrifon d’une maladie qui 
reparoitra bientôt , fi nous ne parons 4 une re- 
chute pat des foins alEdus . 

Eaflmre, 

L’en/Zarr ell un terme commundment & indifi- 
nimeot appliqnd 4 tontes les maladies qui fe mon- 
trent extdtieurement , par raugmeotation du vo- 
lume naturel d’une partie quelconque , oo d’une 
portion de cette partie ; mais quoique ce mot 
femble embrafler toutes les efpeecs de tumeurs , 
nous dirons , pour le réduire 4 fa vâitable figoâ- 
ficatioo qu’il deligne un gonflement non circoa- 
ferit , acompagnd de plus oo de moins de dure- 
td , qoelqueroit mou , fans inflammation & fans 
douleur, ou fuivi de l’une & de l'antre. 

Toutes les parties extérieures du corps font fojt- 
tes 4 l’enflure , il faut ndanmoins convenir qu’il 
en ell qui y paroifleot plut expofdet t les unes 4 
caoCt de la contexture plut Uche de leur tilTli 
qui permet plut facilement le fdjoardes hameotSy 
aiofi que noos le voyons dans les paupières , au 
fouteau , au fetotom , &c. les antres , ateodu lenr 
éloignement dn centre do mouvement circulaire q 
car les liqoeots ne pouvant y participer entière- 
ment de la force , leur retour ell beaucoup plus 
pénible : telles font 4 cet égard les quatre extré- 
mités , dont U pofition petpendjcaUiie tll eason 
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an furcroît d’ob/lacle k la lib^^ de eê m^me 
letoor , puircjoe li les humeurs font obligées de 
remonter contre leur propre poids . 

L'enflure peut provenir de caufe interne ou de 
caufe externe . On doit l’envirager quelquefois 
comme une maladie particulière , quelquefois aufli 
comme un fymptôme de maladie . Elle efl for* 
mée par l’air dans les emphyrémes , par des hu- 
meurs, c’efl d-dire, par le fang féal dans les con- 
tufions , par de la feroCté dans les oedemes , &c. 

L'enflure eflentiele étant one maladie particu- 
lière , ne demande qu’à être terminée par la ré- 
folurioo de quelque efpece qu’elle fuit ; quant à 
celle qui efl un fymptôme de maladie , on y re- 
médie en traitant la maladie qu’elle annonce dif- 
féremment , félon Ton génie & Ton caraôere , 

On ne peut par confequent preferire un traite- 
ment qu’eu égard à l'enflure eflentiele . S’il y a 
douleur & inflammation , la faignée , un régime 
modéré & humeâant, des topiques anodyns & lé- 
gèrement réfoluiifs , un breuvage purgatif enfin 
adminiflré dans le temps de 1a réfointion de l’hu- 
meur , fuffiront & rempliront parfaitement notre 
objet . Si nous n’apercevons ni l’un ni l’autre de 
ces accidens, nous mettrons d’abard en ufage des 
réfolutifs qui auront beaucoup plus d’aâivité, tels 
que les fpiritueuz & noos réitérerons les purga- 
tifs , à moins qu’il ne s’agifle d'une enflure em- 
phyfémateufe , car en ce cas ces derniers remedes 
ne Ibnt pas d’une aufli grande néceflité. 

Câlt. 

Maladie prurigineufe & cutanée; elle fe mani- 
fefle par une éruption de puflules plus ou moins 
volumineufes , plus ou moins dures, précédées & 
aeompagnées d'une plus ou moins grande déman- 
geaifoo . 

Nous pouvons admette St adopter ici la di- 
Ainéfioo re{ne & imaginée par les médecins du 
corps hnmain, c’efl-à-dire, leconoître deux efpe- 
ces de gale ; Tune que nous nommerons , à leur 
imitatiou , gtit ftche , & l'autre que nous appé- 
lerons gtU hum'uU . 

Les produflions pufluleufef qui annoncent la pre- 
mière, fout en quelque fa{on imperceptibles; leur 
peiiiefle efl extrême ; elles fapporent peu & très- 
rarement ; elles provoquent néanmoins la chute 
des poils dans les lieux qu’elles occupent & qui 
les envitonent ; & le prurit qu’elles excitent efl 
iofupportable . 

Les exanthèmes- qui décelent la fécondé font 
toujours fcnlibles; ils font plus ou moins élevés , 
& paroiflenr comme autant de petits abcès conti- 
gus , d’ob fuinte une matière purulente , dont le 
defléchement forme la Ibrte de croAte qui les re- 
couvre; dans celle-ci, le fentiment incommode qui 
téfuite de l’irritation des fibres nerveufes répan- 
dues dans le tiflu de la peau , n’afleâe pas aufli 
vivement l’animal que dans la gale feche , & la 
démangraifoQ «il beaucoup moiqdre. 
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Nons ne voyons point en général que cette 
maladie s’étende fur toute l’habitude du corps du 
cheval ; elle fe borne communément à de certai- 
nes pariies ; la gale feche n’en épargne cependant 
quelquefois aucune ; mais cet événement n’ell pas 
ordinaire ; & le plus fouvent fes progrès font li- 
mités , tantôt dans un efpace & tantôt dans un 
autre . 

La gale humide ataque l’encolure, la tête , les 
épaules , les cuifles ; elle fe fixe aufli dans la cri- 
nière ôc dans le tronçon de la queue . 

Dès que la gale n>fl point univerfele dans les 
chevaux , comme dans l'homme,, il efl allez in- 
utile de multiplier les diviflons , ôc d’afSgner , à 
l’exemple des auteurs en chirurgie, le nom parti- 
culier de dinre à telle ou telle gale , fous le 
prétexte d’un mal local , qui d’ailTeurs doit noua 
être d’autant plus indiflerent , que toutes ces pro- 
duêlions pforiques ne Ibnt , à proprement parler , 
qu'une feule & même maladie , que les mêmes 
caufes oceaConent , & dont le même traitement 
triomphe. 

Bononius fédnlt par le raifonement de quelques 
écrivains , a cru devoir s'éforcer d’acréditer leur 
opinion fur le principe eflentiel de cette afieâion 
cutanée . Nous trouvons dans les Ttanfaüim fhi- 
lofcphtjues, n°. 28] , une defeription finguliérement 
exaèle des petits animaux qu’on a fuppofés y don- 
ner lien ; ils font repréfentés fous la forme & 
fats la reflemblance d’une tonne y ce micrograph* 
fe flate même d’en avoir découvert & dillingué 
les ceufs ; mais tous les détails auxquels il s’aban- 
done , bien loin de mettre le fait hors de doute , 
n'oflre qu’une preuve très-évidente de la foiblefle 
de fes fens , de la force de fes préjugés , & de 
fon énorme penchant à l’erreur . 

La fource réelle & immédiate de la gale réGde 
vétilablenent dans l’âcreté & dans l’épaiflifrement 
de la lymphe : l'un & l’autre de ces vices fuffi- 
fent à l'explication de tous les phénomènes qui 
aflurent l’exillence de cette maladie , & qui en 
dilférencltnt les efpeces. 

Si l’on fuppofe d’abord que cette humeur foit 
imprégnée d'une quantité de particules falines qui 
ne peuvent que la rendre Acre & corroGve , mais 
qui , noyées dans le torrent de la circulation , 
lont, pour ainfl dire, dans l’inertie & fans effet; 
on doit préfumet que lorfqu’elle fera parvenue 
dans les tuyaux deliinéi à l’ilTae de l’infenlible 
tranfpiration & de la fueur, ees mêmes particules 
qu’elle y charie s’y réuniront en mafle y de U 
l’engorgement des tuyaux à leurs extrémités ; de U 
les exanihêmes ou les pullules. 

Plus la lymphe fera tenue , moins les exanthè- 
mes feront volumineux & les exulcéraiions pofli- 
bles; l’évaporation en fera plus prompte; elle ne 
laiflera après elle nul fédiment , nulle partie grôf- 
fiere y les fels plut libres & plus dégagés s’exer- 
ceront fans contrainte fur les fibrilles nerveufes ; 
ôc tous les fymptômes d’une gale frehe fe mani- 
fefleront d’une maniéré non équivoque. 

La 
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L> vifeoCt^ eft-elle au contraire le défaut pré- 
dominant? les engorgemens feront plus conlldcra- 
bles, les puüules plus faillantcs & plus étendues, 
& conféquemment le nombte des tuyaux fanguins 
qui éprouveront une cumpredion , & des canaux 
Ùancs qui feront dilatés & forcés, fera plus grand . 

La lymphe arrêtée dans ceux-ci , & fubiiïapt 
d'aUieuts un froilfement rcïultant du jeu & de 
l’ofciliation de ceux-U', acquerra inéviiablcinent 
plus ou moins d’acrimonie j elle corrodera les vaif- 
ieaux qui la contienent cette corrcnou fera fui- 
vie du fuintement d’une matière purulente , qui , 
jointe à beaucoup de parties fulfureufes , fera 
bient&t deiféchée par l’air , de ces mêmes parties 
embaradant les fels de s’oppofant i leur aflivité , 
leur imprelGon fera plus légère . C’ell ainfi que 
la gale humide fe forme & fe montre avec tous 
lest lignes qui la caraêlérifent . 

Le virus pforique cil contagieux ; il fe commu- 
nique par l’atouchement immédiat , pat les cou- 
vertnres, les harnois, les étrilles, les btolfcs, les 
époulTes , &c. De quelque maniéré qu’il foit por- 
té ^ la furface du cuir d’un cheval fain , il s’y 
unit , il s’y atache , foit pat l’analogie qu’il a 
avec l’humeur perfpirante , foie par fa ténuité & 
fa difpolitioo 1 s’introduire dans les pores . À pei- 
ne Vy ed-il infinué, qu'il fomente répaiOïlfemcnt 
de la matière qu’il y rencontre ; il y féioume 
néanmoins quelque temps, fans s’y déveloper fen- 
liblement ; mais la chaleur naturele & le mouve- 
ment des vaiiTeaux artériels excitant enfuite fon 
nâion , nous apercevons bientôt des puflules qui 
fe renouveleM & fe reproduifent , félon qu’il a 
pénétré dans la malle . Nous devons donc regar- 
der les parties falinrs exhalées du corps du cheval 
galeux par la tranfplration & par la fueur , ou 
contenues dans l’humeur fupputée qui Hue des 
exanthèmes , comme la caufe prochaine externe 
de la maladie dont il s’agit. 

Tout ce qui peut troubler la dépuration des fies 
vitaux , donner lieu i la corruption des humeurs , 
8c leur imprimer des qualités plus ou moins per- 
nicieufes , doit être mis au rang de fes caufes 
éloignées: ainlï de mauvais fourages, qui ne four- 
nilfenc qu’un chyle cru 8c mal digéré ; des tra- 
vaux qui occafionent une dilTipatioa trop forte; le 
défaut des alimens néccifaites i la réparation des 
fluides 8c k l'entretien de la machine ; un air hu- 
mide & froid qui ralentit la marche circulaire ; 
romilTion du panfement, St en conféquence lefé- 
jour d’une craffe épaifle qui obllrue & bouche les 
potes cutanés , font autant de circoailances aux- 
quelles on peut exporter ces différenies éruptions. 

Quoiqu’elles nous indiquent toujours un vice 
dans la malfe , elles ne préfaeent néanmoins rien 
de dangereux ; & les fuites nen font point fune- 
fles , pourvu que le traitement foit méthodique , 
& que l’on aiaque le mal dans fa fourcc 8c dans 
fon principe . 

Il eS qoetquefois ciiti^ue 8c falutaire ; car il 
debaraffe le fans de quantité de parties faliaes 8c 
Am & -IWfrrrr. Tenir Il't 
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h^t^rogeoes qui auroieot pu dofinA- lieu i des 
maux plus formidables ; nous remaïquons même 
tr^s fouveot dans les chevaux oui o'ootjeré qu'im^ 
parfaitement, <jue 1a nature cncrchc ^ luppïvn 8c 
fupplée en eflet par cette voie à l’impuiflance 
dans laquelle elle a ftd d’opérer une dépuration 
entière & nécenaire, par les cmooâoires qui dans 
ranimai femblenc particuli/rement deftincs à i’c- 
couleoient de l'humeur fit de la matière dont le 
Hux dccele communément la gourme. 

La gale feche eii plus rebelle & p!us difficile 
à dompter que la gale humide ,■ des fucs âcres 8c 
lixiviels^ ne font point aifément délayés, corrigés, 
emportes î elle ataque plus ordinairement les che- 
vaux d un certain âge 8c les chevaux entiers , que 
les chevaux jeunes 8c que les chevaux hongres j 
les premiers â raifon de la prédominance des 
fels, de la plus grande force & de la plus grande 
rigidité de leurs fibres^ les féconds conféqueinmcnc 
fans douce au repompemeot de l'humeur fémina> 
le , qui , palTanc en trop grande abondance dans le 
fang, peut l’échaufer & exciter lacrimooie , lorf- 
quMls ne fervent aucune jument ; ou à raifon de 
râcreté qui Cxi une fuite de l'apauvriffemeot de la 
maiïe , lorfqu'ils en fervent un trop grand nom- 
bre. Nous dirons auffi que dans la jcuociïe elle 
cede plus ^facilmeoc aux remedes , parce qu’il cû 
certain qu’alors la traafpiratioo cft plus libre*, les 
pores de la peau plus ouverts , fie les fibres plue 
Toupies . 

La gale humide réfille moins â nos éforts r fa 
principale caufe confiilant dans l’épainiirement , fie 
non dans un vice capable d'entretenir un Icvam , 
une falure qui pervertit les nouveaux fucs à me- 
fure qu’il en aborde & qu’il s’en forme ; fi les 
jeunes chevaux y font réeJlemeot pins fu;ecs, c’etl 
qu en eux le tififu des folides elt moins fort fie 
moins propre â atteouer les fluides. 

Nous obferverons encore que toute maladie 
exanthcoiiteufe prife par contagion . qui n’adhe- 
re qu’à la furface du corps , fit qui u a pas poulTé, 
s’il m’efl permis de m’exprimer aioli ; de profon- 
des racines , n’eîï point auffi opiniâtre que celîc qui 
doit fon exiflcnce à la dépravation du fang fit des 
humeurs; A l’expérience prouve qu'une gale ré- 
cente eil plus fufceptible de guérifon qu’une gale 
aociene fit invétérée . 

^ Pour ne point errer dans la manicre de traiter 
l’aSeélion cutanée dont il efl queflion , il ei) im- 
portant d’en confidérer i’efpece , fit de n’en pas 
perdre de vue la caufe fie le principe. 

Dans la gale feche notre objet doit être d’adou- 
cir, de brifer , d’évacuer les fels, de relâcher le 
tiflfu de la peau. Dans la gale humide nous de- 
vons chercher à atténuer les particules faiines fie 
fulfureufes dont elle fe charge, àfavorifer enfin 
la tranfplration . Si la maladie participe en meme 
temps & de l’épaiffiiïement fit de l’acrimonie , le 
maréchal y aura égard fie tiendra un joilc milieu 
dans le choix fit dans l’admininration des médi- 
cament • 
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Son premier foin fera de fdparer le cheval ma- 
lade des autres chevaux, & de le placer dans une 
deurie particulière; non que i'imaginu que le vi- 
rus pfuriqoe foit allez fubtil pour s’diendre de 
lui-mtme d’un lieu i un autre , & pour fe com- 
muniquer ainlî ; mais cette précaution devient ef- 
fentiele, lorfque l'on td6dchit fur la facilird delà 
contagion par les hatnois ik par les couvertures , 
& fur la patelle aioG que fur l'imprudence des 
palefreniers. 

La faignde ell ndccllaire dans tous les cas; elle 
fera même rdpdtde dans le befoin : dans tous les 
cas aulTi on doit tenir l'animal au Ion & ^ l’eau 
blanche, & jeter dans cette même eau une ddeo- 
ôion emoiliente faite avec les feuilles de mauve, 
de guimauve , pariétaire , dite. 

Ce régime fera oblervé plus long-temps par le 
cheval atteint d’une gale fcche, que par celui qui 
fera atteint d'une gaie humide ; on purgera en- 
fuite l'animal une ou plulîeurs fois avec le féné , 
l’aloé , l'açuiU alij ou le mercure doux , après 
l’asoir néanmoins préparé h cette purgation par 
des lavemens émolliens: on en reviendra à l’ufa- 
ge de la décoflion émolliente ; & s’il s’agit de la 
première efpece de gale , on humeflera foir & 
matin le fon que l'on donnera au cheval , avec 
une tifane compofée , dans laquelle entreront les 
racines de patience , de chicorée fauvage , d’al- 
thc'a , & les feuilles de feabieufe , de fumeterre , 
dite. S'il refafe de manger le fon ainlî humeêlé , 
on pouta lui donner cette boillon avec la corne: 
j’y ai plulîeurs fois heureufement fubUitué des 
feuilles de grblle laitue que je trempois dans du 
lait, & que l’animal mangeoit avec avidité. 

Dans la circonllance d’une gale humide , on 
mouillera le fon avec une décoâion de gaiac & 
de falfepareiilc , en mêlant â cet aliment des fleurs 
de genêt, & une demi-once de crocur mttaUorum , 
Le loufre, lecionabre naturel, rxihiopis minéral , 
les poudres de vipères , de cloportes , de chamat- 
dris & de fumeterre , donnés i temps & admini- 
flrés avec circonfpeêlion , font d'une très-grande ref- 
fonree contre toutes fortes de gales : celles qui 
font les plus rebelles & les plus invétérées difpa- 
roilleot foovent lorfque l'on abandone l'animal 
dans les prairies , & qu’il cfl réduit au vert pour 
tout aliment ; les plantes dilféreotes qu’il y ren- 
contre & dont il fe nourit excitant d’abord des 
évacuations copieufes & falutaires , & fornillant 
enfuite d la malle des focs plus doux , capables 
d'amortir l’âcreté des humeurs. 

La plopart des maréchaux ne font que trop fou- 
vent un ufage très-mal entendu des topiques , fans 
doute parce qu’ils n’en connoilTent pas le danger : 
il ell tnntile néanmoins de chercher dans Agrn- 
domius , dans Hoechllellerus & dans nne foule 
d auteurs qui traitent des maladies de l’homme, 
quels en font les funelles effets. La matière mor- 
btflque repercotee & poullée de la circonférence 
au centre , produit dans le corps de l’animal des 
défordies terribles , & dont ils ont sûrement été 
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les témoins fans s'en apercevoir & fans s’en doo- 
ter ; j'ai vu enfuite d’une pareille réperoulTion , 
des chevaux frapés d'apoplexie , de phthilîe, at- 
teints d'un ab.-ès dans les reins , 8c de plulîeurs 
autres maux qui les conduifoient à la mort. On ne 
doit donc recourir aux remedes extérieurs qu'avec 
prudence, 8c qu'après avoir combato la caufe. 

]f ne ferai point une ample énumération des 
onguens , des lotions , des linimens que l’on peut 
employer ; il fuffîra de remarquer ici que le foufre 
& les préparations font d’une elbeacité non moios 
mervcilleufe en cofmétiqucs que donnés intérieu- 
rement . On peut faire un mélange de fes fleurs 
avec la chaux, 8c incorporer le fon avec fuiUran-' 
te quantité d’huile d'oilve ; ces mêmes Iléon, l’on* 
guent de nicotiane , Ÿë^uila alla , 8c l’huile d’h/-. 
pétIcoD, compoferont un linimenc dont on retire- 
ra de (rès-grands avantages ; l'xihiopts minéral mê- 
lé avec du fain-doux , ne fera pas moins falurai- 
re, 8cc. on en met fur toutes les parties que les 
exanihèmcs occupent. 

On doit encore avoir attention qne le cheval 
ne fe frote point contre les corps quelconques qui 
i’environent ; ce qui exciteroit une nouvele in- 
flammation , obllgeroit le fang de s’infinoer dans 
les petits canaux lymphatiques , 8c donoeroit bien- 
tût lieu û une fuppuration . Du relie , fî le temps 
8c Ja faifon font propices , on mènera , après la 
dilparition des puflules, l’animal û la rlvirre; les 
bains ne pouvant que relâcher 8: détendre les fibres 
cutanées ; 8c il importe extrêmement de l'éloigner 
par un régime convenable , de tout ce qui peut 
fufciier 8t reproduire en lui cette maladie. 

tmlaruTf . 

L'imbëruTc ell tout accident qui fuit l’aêHon de 
s’erobarer : l’effet ou la maladie ell donc ici défi- 
gné 8t reconu par le nom même de la caufe qui 
la produit. 

Ces accidens ne fe bornent pas toujours â de 
Amples écorchures ; ils conlillcnt fouvent dans des 
contufioDs plus ou moins dangereufes , félon qu’el- 
les font plus ou moins fortes 8c plus ou moios 
profondes , 8c félon auffi U nature de la partie 
coDtufe 8c affeèléc. 

L’écorchure efl une légère folotion de continni- 
té, une éroGon qoi o'Inrérelle que les poils, l’é- 
piderme , les fibres 8c les petits vailleaux cutanées . 

Il ell certain que l’embarure limitée a ce feul 
événement , ne peut jamais être envifagée comme 
une maladie grave; elle ell cependant quelquefois 
acompaenée d'inflammation , ce que l’on reco- 
notc aifément û la fcnlîbilité que témoigne l’ani- 
mal , lorfque nous portons la main fur cette plaie 
fuperficiele , i la chaleur 8c an gonflement qui fe 
manifefle dans fes environs , 8c alors elle exige 
pins d'attention de la part du maréchal. 

Il ne fuflit pas en effet de recourir â des poma- 
desouâ des liqueurs dcllicaiives; il s’agit prcniié- 
rement de détendre 8c de calmer . L'application 
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pr^matai^e de ces topiques qui De convieoent que 
dans le cas de l’abrcnce de tous les lignes dont je 
viens de parler , augmenteroit indvitablemcnt le 
mal: on oindra donc d'abord le lien ob le fîdgc 
en ell dtabli , avec un mélangé de miel & d’on- 
guent d'ailhda , jufqu’i ce que la douleur s’dva 
souilTe ; 1 mefure qu’elle Te dillipera , on Tuppri- 
mera infenliblemcDt l’alihda pour lui l'ubUituer 
l’onguent pompholia ou l’onguent de c^rufe tou- 
jours mdide avec le miel ■, & la plaie ctant cn- 
Aa delTe’che'e par ce moyen , on procurera la rd- 
gdndration des poils : U n’ell point de voie plus 
allurde pour y parvenir , que celle d'oindre la par- 
tie qui en eÜ dépourvue avec l’onguent fuivant : 

„ Prenez pampres de vigne qne vous pilerez 
dans un mortier de fonte ; aptds en avoir broyé 
une petite quantité, atouiez y du miel; broyez de 
nouveau le tout , reprenez des pampres, pilez- les 
& ajoutez encore du miel ; continuez julqu’à ce 
que vous ayez préparé allez de cet onguent , que 
vous garderez roigneurement pour le befoin , & 
que vous aurez attention de renouveler chaque 
année 

11 peut ariver aulTi que l'inllammation Toit tiés- 
conlidérable , alors on faignera l'animal: de plut, 
s’il furvient des foneolitét , on emplo'ra , lorf- 
qu'il n’y aura plus d'inflammation , de faibles con- 
fomptils pour les détruire , tels que l’alun brûlé , 
mêlé avec le miel , & même avec l’aigypliac 11 
CCS' fongolités font d’un certain volume. Enfîn , 
dans le cas de l’écorchure Ample & fans compli- 
cation de chaleur & de douleur on fe contentera 
de laver la partie malade avec du vin chaud, de 
la faupoudrer avec de la cérufe , ou de la frôler 
avec les mélanges dtlAccaiifs & adoucilTaos dont 
t’ai fait mention, &c 

Les contulions occallonéet par l’embarure , ne 
dilTcteni de celles qui font le produit de l’impref- 
llon fubite & du heurt de quelques corps durs & 
obtus, qu’en ce que communément le frotement 
de la partie fur la bàre , fufeitant une érollon , 
elles s’annoncent par une tumeur avec folution 
extérieure de continuité. Il n’ell pas néanmoins 
abfolument rate que celte tumeur fait fans déper- 
dition de fubflance, & fans ouverture û la peau. 

Lorfque la coniuflon fe borne au tégument ou 
au corps grailTtux , elle ell regardée comme une 
meurtrilTure , & n'el) fuivie d’aucun accident fâ- 
cheux: l’eau fraîche , l’eau-de-vie & le favon 
font des remedes capables d’en opérer l’entiere 
guérifon ; il n’en ell pas de même lorlqu’elle s’é- 
tend dans les parties charnues , ou qu’elle ell 
acompagnée de la foulure des tendons ou des li- 
gamens, de la dilacération du tilTu interne, du 
froillement, de la comprelfon des vailTeaux, de 
la flsgnaiion des liqueurs dans leurs canaux , de 
leur extravalion, &c. 

Ces différentes complications nous follicirent h 
un traitement plus méthodique , & dans lequel 
nous devons toujours nous guider par la variété 
des fymptdmes & des circoolUnces. i°. De fortes 
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contulions, fur tout dans la partie la plus élevée 
de l’extrémité, s’enfllmeni le plus fouvenr & fup- 
pnrent. ]’ai ouvert beaucoup d’abcês provenans 
de cette feule & unique caulé. z°. Les tendons 
ou les ligamens font-ils cornus & foulés i la dou- 
leur vive i laquelle l’animal ell en proie, la 
difficulté qu’il a de fe mouvoir, nous 1 annonce- 
ront; & ces mêmes Agnes réunis & joints û ce- 
lui qoi réfulte du volume & de l’étendue de la 
tumeur , nous indiqueront encore tous les autres 
accidens qui ont eu lieu dans l’intérieur du mem- 
bre embaté . 

Dans les uns & les autres de ces cas , la fai- 
gnée i la jugulaire cil indifpenfable . Selon l’ar- 
deur de l’inflammaiion & la vivacité de la dou- 
leur, on appliquera des cataplafmes anodyns faits 
avec de la mie de pain bouillie dans du lait, il 
laquelle on ajoutera des jaûnes d’a-uf> , du fafran 
& de l’onguent populeum; par le fecours de ces 
médicamens , on faiisfcra aux premières intentions 
que l’on doit avoir , puifqu’on s’oppofera d’une 
part i l’affluence des humeurs fur la partie tumé- 
fiée , & de l’autre, aux progrès de l’inflammation 
qn’il faut abfolument s’éforcer d’apaifer . 

Ces deux objets étant remplis , on n’oubiiera 
rien pour délivrer la partie des humeurs qui s’y 
feront accumulées. On débutera d’abord par les 
remedes réfolutifs , tels que les cataplafmes faits 
avec racines d’iris , de bryoine , de chacune deux 
onces ; fommilés d’ablinthe & d'aurooe , fleurs de 
camomille & de fureau , de chacune une poignée; 
femences d’aneth, fénu grec êSc cumin en poudre, 
de chacun une once ; fcl ammoniac , quatre drachmes: 
on fera cuire le tout dans du gt&s vio , on pi- 
lera enfuite le marc , on y mêlera de l’axonge 
humaine, on de l’aionge de cheval & du fafran, 
de chacun deux drachmes pour le cataplafme que 
l’on appliquera chaudement for la partie , ou 
telle autre femblable qui aura les mêmes vertus 
& la même efficacité. 

En frotant encore la tumeur avec les réfolutifs 
fpiritueux, ou avec de l’efptic de matricaire & 
le baume nervio , ou en mettant en ufage les 
bains réfolutifs aromatiques , on poura opérer la 
té folution . 

S'il y a enfin épanchement ou infiltration d’hu- 
meur, & que cette voie que l’on doit préférer i 
toute autre foit impoffible,on facilitera la fuppu- 
ration par l’onêlion de l’onguent bafilicum, en- 
fuite on ouvrira la tumeur. 

Souvent les éparvins , les courbes , les furos , 
font provoqués par les embarures. J’ai vu de 
plus , enfuite d’un pareil accident , un gonflement 
énorme & une obliruâion confidérable du tiffu 
vafculaire qui compofe la malle des teflicoles. 

Pendant l’adminillration des remedes que je 
viens de preferire, on doit tenir l’animal b un 
régime exaêl,à l’eau blanche, au fon , lui admi- 
niilter des lavcmens émolliens , (rc, & félon le 
dépit qui en fera réfulté, le purger pour termi- 
ner 1: traitemeat . 

Efff ij 
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Maladie Idgere qoe l’on nomme encore dans 
l'homme /ehnbnJares , pufluUt fmiartltt , 

Elle Ce manifelie dans les chevaux par des dle- 
vnres peu conliddrables i & qui font (implement 
acompagndes de ddmangeaifon . Ces dievures font 
plus ou moins muliiplides, & femdes dans une 
plus ou moins grande dtendoe de la furface du 
corps. Quelqueiois aulli elles arivent feulemenc 
h de certaines parties, teiles que l'encolure, les 
dpauies , les bras , les chtes , & les environs de 
l’cpine . 

il ell aifd de les dilHnguer des boutons qui 
ddCgnenc 8c qui caraSérifent le farcin, i°. par 
la promptitude avec laquelle elles font formdes, 
& la facilitd avec laquelle on y remddie ; a*, el- 
les ne font jamais aulTi volumineufes ; }’. elles 
n'en ont ni la duretd ni l’adhdrence; q°. elles 
font circonfcrites, n’ont point entr’elles de com- 
munication, 8t ne paroilTent point en fnrdes; 5°. 
elles ne l'ouvrent & ne ddgdnerent jamais en pu- 
llulet; enfin, elles n’ont rien de contagieux. 

Cette maladie fuppofe prefque toujours un: lym- 
phe faiine 8e grôfliere , dont les parties les plus 
aqueufes s'dchapent fans aucun obfiacle par la 
voie de la tranfpiration 8c de la Tueur, tandis 
que la portion la moins fubtile 8c la moins té- 
nue ne peut fe faire jour 8c Ce frayer une ilTue , 
lotfqo’elle ell parvenue vers les extrémités des 
vailTeanx qui fe terminent au tégument. Ces der- 
nirtes particules poulfées fans celle vers la foper- 
ficie par celles qui y abordent 8c qui les fnivent, 
font contraintes d’y féjonrner. De leurs arrêts 
dans les tuyaux capillaires qu'elles engorgent 8c 

? o’elles obflrnenr, rélultent les tumeurs nombreu- 
cs qui font difperfées h l’extérienr, 8c un plus 
grand degré d’acrimonie annoncé par la déman- 
geaifon inféparable de cette éruption, 8c qui ne 
doit être atttibuée qu’d l’initation des fibres ner- 
venfes. 

Un exercice outré , un régime échaufant , fuf- 
eitent la rarefcence du faog 8c des humeurs ; 
trop de repos , en provoque l’épailTilTement -, la 
tranfpiratioa interceptée par une cralTe abondante 
qui bouche les pores , donne lieu au féjour de la 
matière perfpirable , 8c même au refinx dans la 
malfe , qui peut en être plus on moins pervertie \ 
le toutes ces caufes différentes font fouvent le 
principe 8c la fonree des ébolliiiont. 

On y remédie par la faignée , par une diete 
humeSante 8c rafraîchilTante , par les lavemens, 
par des bains ; il ne s’agit que de calmer l’agi- 
tation défordonée des humeurs , de diminuer leur 
mouvement iotellin, de corriger l’acrimonie des 
foa lymphatiques, de les délayer; 8c bientôt les 
ffuides qui occalîonoient les engorgemens repre- 
nant cours , ou s’évacuant en partie par la tran- 
fpiration , toutes les humeuts dont il s’agit s’éva- 
nouitont . 


ÉréJiptU, 

ÜérifiptU ell une maladie cutanée. Rien ni 
prouve plus évidemment l’uniformité de la mar- 
che 8c des opérations de la nature daus les hom- 
mes 8c dans les animaux, que les maladies aux- 
quelles les uns 8c les autres font fujeis ; les mê- 
mes troubles , 8c les mêmes dérangemens fuppo- 
fent nécelTairement en eux un même ordre, une 
même économie ; 8c quoique quelques - unes des 
parties qui en conflitnent le corps , nous paroif- 
fent elfentiélement diffemblables , pour peu qu’on 
pénétré les raifons de ces variétés , 00 n’elt que 
plus fenliblement convaincu que ces différences ap- 
parentes, ces voies particulières qu’il femble que 
cette mere commune s’ell tracées, ne fervent qu'à 
la raprocher plus intimement des loix générales 
qu’elle s'ell preferites . 

Quand on conlidcre dans l’animal l’éréfipele 
par fes caufes externes 8c internes, 8c quand on 
en envifage le génie, le caraSere , les fuites 8c 
le traitement , on ne fanroit fe déguifer les ri- 
pons qui lient 8c qui unilTent la médecine 8c 
l'art vétérinaire. Cette maladie, qui tient & par- 
ticipe auRi quelquefois des autres tumeurs géné- 
tiques , c’ell-h-dire , du phlegmon, de l’oedeme 8c 
du skirrhe , peut être en effet dans le cheval ef- 
fentiele on ly'mptomatiqne ; elle peut être egale- 
ment produite conféquemment i l’acrimoaie 8c i 
l'épailIilTement des humeurs ; ou conféquemment à 
on air trop chaud ou trop froid ; i des alimens 
échanfans, tels qoe l’aveine prife ou donnée en 
trop grande quantité : i des exercices outrés , h 
on repos immodéré, i des comprefTions faites fur 
les parties extérieures , i l’irritation des fibres do 
tégument enfuite d’une écorchure , d'une btôlure , 
du long féjour de la cralTe for la peau, 8tc. 

Les lignes en font encore les mêmes , poifqu’elle 
s’annonce fouvent, fur-toot lorfqo’elle occupe la 
tête du cheval , par la fievre , par le dégoôt , par 
une forte de llnpeur 8c d'abatement , 8c toniours 
8c en quelque lieu qu’elle ait établi fon fiége , 
par la tenfion , la douleur, la grande chaleur, le 
gonflement 8c la rougeur de la partie ',fymptôme , 
h la vérité , qu’on n’aperqoit pas dans tous les 
chevaux, mais qui n'exille pas moins, 8c que j’ai 
fort aifément diliingué dans ceux dont la robe eli 
claire , 8c dont le poil ell très- fin . 

Cette tumeur fixée fur les jambes de l'animal , 
en gêne plus ou moins tes mouvement , félon fon 
plus ou moins d'étendue ; elle ell pareillement 
moins formidable en loi qoe l'éréfioelc de la face 
8c de la tête, que quelques maréchaux ont prife 
pour ce fameux ma! de tête de coutagicm fuppofé 
par une foule d’auteurs anciens 8c modernes , 8c 
fur ies caufes 8c la cure duquel ils ne nous ont 
rien préfenté d’utile 8c de vrai. 

Quoi qu'il en fait, les indications curatives qui 
font offertes au maréchal , ne different point de 
celles qui doivent guider le médecin, tes fai- 
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gato plos ou moins r^p^l^es , fclon le befoin , 
d^todrool les fibres eotandes , ddlobitrueronc , vi- 
deront les vaifleaux , apaiferonc la fougue du fang, 
faciliterooi Ton court, & proviendront les reflux 
qui pouroient £g faire . 

Ces effets feront aidés par des lavement Omol- 
liens , pat des décoâions des plantes émollientes, 
données en boiflbn , & mélées avec l'eau blanche . 

Lorfque les frmptômes les plus violens fe re- 
font évanouis par cette voie , on purgera l’ani- 
mal ; & quand on préfumera que les filtres defii- 
nés k donner idue aux humeots viciées , ont ac- 
quis une fouplefle capable d'aUuret la liberté de 
leur fortie, on preferira de légeis diaphotéiiques, 
tels que le gaïae & la racine des autres boit 
rnife en poudre, donnée k la dofe d’une once 
dans do fou; ou , £ l’on veut , on humeâera cet 
aliment avec une forte décoâioo de ces mêmes 
bois, dans laquelle on fera infnfer une once de 
meus mstéUsrum. 

Quant aux topiques & aux remedes externes , 
les cataplafmes émollient , ou des cataplafmes ano- 
dyns, feront employés pour éteindre la chaleur; 
adoucit la coilTan & relücher la peau, dont l’é- 
piderme fe fépare quelquefois en forme de veflie 
ou en forme d’écaillet farineufes : ce qui follicite 
& précipite la chute des bois. 

On fe fervira enfoite de l’eau de fleur de fu- 
reau , dans laquelle on fera diflbudre du fel de 
Saturne; on l’aiguifera avec quelques goûtes d'ef- 
prit-de-vin camphré , & on en baflioera fréquem- 
ment la partie , çour réfoudre enfin l’humeur ar- 
rêtée , & pour faciliter la tranfpiration ,- & pat le 
feconrs de tous ces remedes réunis, l’animal par- 
viendra k une gnérifon entière & parfaite. 

Cmu-Smiut . 

La tsuts fttnus ne fe dillingue dans le cheval 
que par fa marche, car il n’y voit point , quoiqu’il 
ait les ieux très-beaux . Il leve les pieds très-haut, 
foit au pas , foii au trot ; il porte fes oreilles 
l'une en avant, l’autre en aniere alternativement, 
& fouvent toutes les deux en avant. Ce mal n’efl 
point incnrable.t il vient de la patalyCe do nerf 
optique. 

Emph)/tmc ou Bourfouflure . 

Il arive quelquefois aux chevaux un gonflement 
qu’on appelé tmpkyfêmt ou bmrfoufiuss, qui tan- 
tôt occupe la poitrine , tantôt le cou , & tan- 
tôt les épaules, &c. il occupe même , mais plus 
rarement, toute l’habitude du corps. 

On ricoooît l’emphyfème à plufieurs lignes ; i". 
fl on porte les doigts fut la bourfouflure , ils n'y 
lailfent point d'impreffion , comme dans l’oedcme ; 
2°. on entend l'air réfoner dans le tilTu cellulaire ; 

en comprimant, on chafle l’air d’un endroit, 
lequel fe porte dans un autre ; 4°. il n'y a ni 
chaleur ni douleur. 
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Cette maladie n’efl point dangereofe par elle- 
même : elle ne peut l’être qo'autant que la caufe 
qui l’a produite efl elle-même dangereufe , telle 
qu’une piale profonde qui anroit ataqné quelques 
^rties elTcntieles i la vie de l’animal. Il efl tare 
qu'elle dure au deU de huit jours . 

La curation conCfle i faire des ouvertures k la 
peau dans difiétens endroits , ce qui donne une 
ilTue très-prompte b l’air. 

Trtpi tu* trs. 

Les chevaux ferrés des épaules font foiets i une 
inflammation acompagnée de beaucoup de gerçure : 
elle parole en dtllous du poitrail & au dedans de 
l’avant-bras ; ce que l’on appelé /reyé «ur art . 
Cette inaladie , qui fait écarter le cheval , vient 
i la fuite d’un long exercice. 

La guérifon de ce mal n’efl pas difficile : elle < 
conCRe à baffiner fouvent cette panie avec des 
décodions émollientes ; & fi c’efl en été , i en- 
voyer le cheval à l’eau. 

Crampt . 

La erampi efl une roideur au jaret qui empê- 
che le cheval de fléchir la jambe : ce qui , vient 
d’un arrêt de la circulation du fang qui compri- 
me les filets nerveux. 

11 faut friâioncr l’étendue de la jambe avec 
une btofle rude & k tebroufle-poil . 

Anitt . 

On appelé eirêr* on endroit dont le poil efl 
tombé, où il n’en revient plus, & fur lequel on 
remarque une efpece de corne farioeufe . 11 n’y a 
point de remede qui falTe renaître le poil. 

Avalm, 

L’avalun efl la féparation de la corne d’avec 
la peau k la courone ; ce mal peut occuper toute 
l'étendue de la courone , il a pour cauie le pus 
qui a féjoumé entre la chair cannelée & la mu- 
raille , k la fuite d’une eoclounre , & qui a fufé 
jufqo’ù la courone , & détaché la peau de la pu- 
tie fupérieore de la muraille. 

L’ane/wr ne fait boiterie cheval que lorfqu'elle 
efl récente ; il n’en boite jamais lorfqu’elle efl 
defeendue ; il faut mettre fur l’avalure une tente 
imbibée d’eflence de térébenthine, un plumaceau, 

&C. 

La Fourmilllsri. 

La fsurmillltrt efl un vide qui fe fait entre la 
chair cannelée & la muraille , & qui tegne otdi. 
nairement depuis la courone jufqu'en bas ; les 
caufes de cette maladie font , un coup fur la mu- 
raille , une altération du fabot , un delléchement 
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de celte pallie cccaGond par ua fer chaud ; une 
foarbure peut enecre la produire : il faut ouvrir 
la muraille i la partie antérieure , & introduire 
dans l’ouverture des tentes chargées de icreben- 
ihine . 

Me/edrc fcdiculêht . 

Les pou» ou maUdtt p/dicutaire eG très-com- 
mune, & fait fouvent maigrir les chevaux ; les 
vieux y font plus fuieis que les jeunes : la peau 
cl) pour l’ordinaire dure , tendue ; les poils font 
héritfes & femés clair -, on voit des chevaux tout 
couverts de poux. 

Le remede le plus efficace feroit de faire des 
friâioiis mercgrieles , mais elles ne font pas fans 
danger ; c’ell pourquoi on emploie avec fuccès 
une infulion de tabac dans de 1 eau-de-vie, & on 
en lave le cheval . 

Il e(l rare que les chevaux aient des poux fans 
avoir en même temps des dartres fatinenfes ou la 
gale. 

Or t»/iTioHt. 

Stignét . 

Les endroits ob l’on doit fatgnn le cheval font 
au cou , aux ars , au plat de la cuilTe ; l’on peut 
encore tirer du fang de la queue , en y coupant 
une partie tuméfiée que l’on voudra dégorger , en 
la fearifiant. 

On appelé fitmmt i’inflrument avec lequel on 
faigne ; il y a des flammes à reflort avec lefquel- 
Ics on faigne plus sûrement & plus facilement , 
00 donne du fer autant qu’il efl nc'celfaire ; je 
crois même qu’il el) indifpenfable de faire ufage 
de cet indroment lorfqu’on veut faigner aux ats , 
& principalement au plat de la cuilTe. 

On peut faigner an cou avec ou fans ligature ; 
G l’on fe ferl d’une ligature , elle doit palier par- 
dcflus le cou , le plus près du poitrail qu’il fe 
poura . 

On fera tenir la tète du cheval on peu élevée, 
afin que le vailTeau foit moins roulant, qu’il for- 
te davantage, & qu’il fe rempiiiïe mieux ; alors 
le phle'boiomifle étant placé convenablement, fai- 
gnera à un demi- pied de l'angle de la mûchoire 
inféiicnre , il fera fon ouvertore longitudinale ; il 
doit éviter de piquer ces grAfleuts qui paroilTent 
difperfées comme des grains de chapelet ; ce font 
autant de valvules , qui , venant i être coupées , 
ont quelquefois beaucoup de peine b reprendre , 
& font fouvent le principe de fidoles à la fatgnée 
du cou. 

Lorfque la veine elt ouverte , on facilite la for- 
tie du fang par le mouvement des mûchoires , 
ço’on excite par différens moyens ; après I.i fai- 
geée on prend on; épingle, avec laquelle on per- 
ce les bords de la peau an milieu de l’incillon ; 
on prend eal'uitc des crins donc on entortille l'é- 
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pmgie , en formant un double nceud , cm pem 
aulTi ne pas mettre d’épingle j pour lors , avant 
qne de faigner , l’opcratcur fait tirer la peau du 
cou vers le haut on vers le bas ; dès qu’on a tiré 
autant de fang qu’il en cil befoin , on lèche la 
peau qui vient recouvrir l’ouverture de la veine , 
& fert d’appareil . 

Les faignées des ars 8c de la cuilTe fe font fans 
préparation , fans ligature , fans comprelTion ; on 
ferme l’onverture de la veine avec une épingle , 
comme au cou. 

Le lieu où l'on ne faigne pas , 8c où l’on de- 
vroic faigner , 8c où on peut le faire fans liga- 
ture, c’eli dans le bas du poitrail, dans la panie 
moyene du bras antérieurement: ce font-U les ars 
8c non pas en dedans , 1 ua demi-pied plus bas 
où la veine ell moins forte 8c apparente ; d’ail- 
leurs l’on voit fouvent des maréchaux bleller les 
parties tendineufes qui s’y Itonveni . 

La faignee de derrière doit fe faire de mêm; 
dans la partie la plus élevée de la cuilTe , dans 
l’endroit où elle commence è rentrer en dedans , 
car plus bas l’on court les mêmes cifquct qui de- 
vant . 

Bànr iti vthtes d’uu cbtvâl, 

C’ell une opération qui fe fait fur elles pour 
arrêter le cours des mauvaifes humeurs qui s’y 
jeicnt . On couvre le cuir, on dégage la veine , 
on la lie dcITus 8c delTous , 8c on la coope entre 
les deux ligatures. 

Quoique je fois perfuadé du peu d’eflet de cette 
opération , je vais cependant la décrire , è caufe 
qu’elle ne peut faire aucun mal , 8c qu’elle eil 
par elle-même fort peu ù craindre. 

On bère les veines des cuilles pour les maux 
de -jambes 8c de jarets ; aux paturons pour les 
maux de foie ; aux larmiers 8c aux deux côtés do 
cou , pour ceux des ieux : on peut encore bèrer 
en plulieurs endroits. 

Dans toutes ces parties , excepté aux larmiers , 
on bère les veines de la maniéré que je vais en- 
feigner , aptès quoi j'indiqoerai la fafon de pra- 
tiquer la nsème opération for les larmiers. 

I Quand on veut bâter la veine de la cuilTe, on 
I abat le cheval, enfuite on frote bien avec la main 
les endroits où l’on veut bàrer , pour faite pouf- 
fer la veine , c’eft-à-dire , un peu au dtITus du 
jaret 8c vers le milieu de la jambe , ce qui s’ap- 
pele bdrer haut bat ^ enfuite on feod la peau 
en long dans ces deux eodroits avec le bîQouri ; 
& ayant découvert la veine | on pafTe par-deiïcus 
la corne de chamois, avec laquelle oa la détaché 
doucement, eo allant & venant, de toutes les pe* 
tites fibres qui y font atachdes : on U lie enfuite 
aux deux eodroits de deux pœods , avec une foie 
en double , l'ayant fendue pour la faire faigner 
apr^s la première ligature , qui e(l celle du ja- 
rct ; puis on la coupe en haut & en bas entre 
les deux ligatuTes : au moyen de quoi la porioo 
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de veine qui efl entre deue ne recevant pins de 
ûng par la faite, s’aplatit & devient inutile. 

Cette opération feroit bonne 11 l'humeur qui 
incommode la partie , n’y communiquoit que par 
cette branche de veine , ce qu'on ne fauroit ad- 
-metre lorlqu’on fait l'anatomie & le cours du 
fang , puifqu’elle s’y rend par une infiaitd de ra- 
meaux. 

On ne bâre point lorfque la partie ell enflée 
parce que l’enflure refleroit inddpendamcnt de l’o- 
pération , & qu'on auroit quelquefois bien de la 
peine à trouver la veine. 

Quand on bùre les veines du cou , on le fait 
deux doigts au delTus de l’endroit où l’on faigne; 
il n’y a qu’une circonflance à omettre , qui cil de 
ne pas couper la veine entre les deux ligatures ; 
car s’il arivoit que la ligature d’en-haut vînt k 
couler, ce qui peut aisément fe faire par le mou- 
vement de la mâchoire du cheval , celui-ci per- 
droit tout fon fang . L’opération achevée, on rem- 
plit la plaie de fel. 

On peut bberles larmiers fans incillont mettez 
pour cet eRct au cou la corde h faigner , les vei- 
nes s’enfleront ; palTcz enfulte au travers de la 
peau fous la veine , une aiguille courbe enfilée 
d’une foie en double ; faites la fotiir de l’autre 
côté: ôtez l’aiguilte & nouez la foie ferme, puis 
grailTez la partie', elle enfle beaucoup; mais l'en- 
flure difparoit au bout de neuf jours. L’endoit fe 
pourrit , la veine fe confolide , l’endtoit où l’on 
a fait la ligature tombe , & la veine fe trouve 
bouchée. 

Solleyfel enfeigne ù arracher la veine du ja- 
ret; mais comme il avertit en meme temps qu’il 
y a du rifque il courir, de la douleur & de l’en- 
flore à effuyer, il engage plutùt à n’y pas fonger 
qo’à répéter l’opération . 

Le barement de la veine efl très-bon pour &ler 
la difformité des varices ; car comme celles-ci ne 
font occafionées que par le gonflement de la vei- 
ne qui paiïe par le jarel , on empêche le fang 
d’y conter , an moyen de quoi la varice s’apla- 
nic & ne paroît plus. 

Op/ratîan de ta eataraBt . 

l.'epltaùon de ta cataraBe fe fait de deux ma- 
niérés, favoir, par abaiiTement & par extraèlion ; 
toutes les deux ont de grandes difficultés , & ne 
peuvent s’exécuter qu'en jetant le cheval par terre . 

La première fe fait en plongeant une petite ai- 
guille ( de la forme de celtes qui font i feton } , 
dans la cornée opaque , vers le petit angle de 
l’œil , à deux ou trois lignes do ligamect ciliai- 
re : quand on efl ativé derrière le cryflallin , on 
fend fa capfule avec l'aiguille , pour lors il fort 
& on rahailTe avec le plat de l’inflrumenc dans 
le fond de l’ceil , derrière l’iris ; les mufcles ré- 
iraèleurs & l’enfoncement du globe de l'ccil , ren- 
dent cette opération difficile. 

La fécondé confifle i faire une incifion i la 


MAR 5Pp 

cornée ttanfparente , qu’il faut faire avec beau- 
coup de légéreté & de dextérité , & être attentif 
à ne point toucher l’iris ou l’uvée avec l’inUrn- 
ment, autrement il y furvicodroit une forte in- 
flammation . 

Si le cheval retire trop fon oeil dans le fond 
de l’orbite, & qu’on ne puifle pas exécuter l’opé- 
ration , on introduira un» fonde cannelée deflous 
la cornée, & on fe fervira de cifeaux ; ceci fait, 
on éleve la carnée tranfparente , & l’on fait une 
incifion tranfvcrfale i la membrane du crytlallin, 
puis on comprime légèrement ta partie lupérieure 
de i’ceil , afln de faciliter la fortie du cryflalliu; 
s’il efl dur , il fort facilement ; s’il efl mou , on 
fe fert d’une curete pour enlever ce qui peut lé- 
fifler dans fa membrane : on abaifle alors la cor- 
née, ce qui termine l’opération ; on applique en- 
fuite un appareil convenable , qn’on ne levé qu’au 
bouc de huit jours. 

Il arive fouvent qu’après l’opération , mime 
bien faite , l’on efl obligé d'abandoner la cure , 
lorfque la contraâion des mufcles rétraâcurs com- 
prime le globe de l’ceil , & que l'humeur vitrée 
efl forcée de s'écouler par l’ouverture ; dans ce 
cas l’œil devient aride & fe delTeche ; on peut 
prévenir cet accident en fendant les falicrcs & en 
coupant tous les mufcles qui vont jufqu’au nerf 
optique . 

11 furvieni par cette incifion une grande hémor. 
rhagie , & la perte prcfque totale de l’aèlion de 
ces mufcles ; il arive meme un apauvriffement à 
l’œil par la feâion de nombre de vailleaox ; mais 
en revanche le cheval ne perd point la vue. 

Cette opération de la caiaraÀe ne m'a jamais 
réuin qu’en me fervant de ce moyen ; ainfî toutes 
les fois qu’on voudra emploj'er la méthode de 
l’exttaâioo , il faudra commencer par fendre les 
falierei. 

Le trépan • 

Le tt/pan efl une opération qui fe pratique for 
les os du crène, foit pour relever les pièces d’os 
enfoncées , foit pour donner ilTue aux matières 
épanchées dans le cerveau . 

Cette opération qu’on néglige communément , 
efl pourtant très-nécellaire dans certains cas , & 
on en voit de très- bons effets: on s’aperçoit de la 
léflon des os du crène , par one tumeur inflam- 
matoire , qui ne manque pas de furvenir , par le 
taâ , les cnfoncemens de ces os , par des inéga- 
lités, des engourdiflemens, on fomeil continuel. 

La frafhire des os de U tète , l’épanchement 
des matières dans le cervean , prodnifenc qoelgue- 
fois une inflammation de la membrane pituitaire, 
il y furvient un ulcéré qui dégénère en morve ; 
d’autres fois il fe forme des dépôts ou amts de 
pus qui font périr le cheval . 

Pour prévenir cet accideni, il faut trépaner, & 

S oor cela on doit d’abord s’aflnret de la fraâure , 
e fa fituaiion , & du lieu où l’on peut appliquer 
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U cooronc da trdpin , puis on iete le cheval par 
terre , & oo procédé à lopéraiion qui efl aÜn 
connue, ainfi nous ne U décrirons pas. 

Si l’on foupfODoic , après t’opéraiion , qu’il y 
e&i du fang épanché , il faudroit faire une inci- 
Con i 1a dure-mere, mais être attentif 1 ne con- 
per aucune artere; dans ce cas , il n’arive iamais 
d’accident , & il ell rare- qu’il faille y toucher . 

La fraflure de l'os occipital ell très-rare ; j’en 
ai cependant vu des exemples , & j’cR ai mime 
guéri unet la fraâure de l’os occipital étoit com- 
plété , & dans fa partie fupérieure & poüérieure 
i l’ataque du ligament cervical , 

Il arive quelquefois que la fraflure fe trouve 
for les finus frontaux , fur les os du nez on fur 
les lions maxillaires ; dans ce cas il faut appli- 
quer une très-petite coutone de trépan , afin qu’on 
puiHe avec l’élévatoire , remettre les pièces en- 
foncées , dans leur Ctuation , 

L’opération du trépan etl d'autant plus nécef- 
(aire dans ce cas , que le cheval devient glandé , 
que la membrane pituitaire s’enHàme , qu’il fur- 
vient un ulcéré , & enfuite la morve . 

La fraèlure des os do crâne peut être compli- 
quée , c'ell-â'dire , que le cheval peut avoir re{u 
un coup fur le linus ; la partie des frontaux que 
recouvrent les lobes inférieurs do cerveau peut 
être aulTi fraélorée, ainfi que la partie du même 
os qui fe joint aux os du nez : il faut alors ap- 
pliquer deux coorones de trépan ; l’une fur les 
pariétaux , & l’autre fur les Cous , ou plus infé- 
rieurement, C la fraâure ne s’étend pas plus loin. 

Opértiion four It fijiulo Ucr/molt, 

La fiftuli locrymolt s’annonce au grand angle 
d^e l’œil , par une tumeur phlegmoneufe qui , en 
s'abcédant , produit du pus qui s’écoule le long 
de cette partie i quelquefois il y a tumeur fans 
pus, avec une grande abondance de larmes. 

Les poion lacrymaux font engorgés ; mais pour 
l’ordinaire il y a ulcéré entre les paupières , à la 
caroncule lacrymale , fouvent même les points la- 
crymaux font ulcérés : cette maladie ell très-com- 
mune dans les chevaux , & provient de i’âcreté 
des larmes qui , en féjournaot , gâtent & ulcèrent 
cette partie le grand froid en eC fouvent la 
caufe. 

Quelquefois la CAote lacrymale naît de caufe 
interne , comme de farcin ou de morve , ou d’au- 
tre caufe de cette nature ; dans les premiers temps 
on a recours aux remedes employés contre l’in- 
flammation ; mais C le mal eA avancé & qu’il y 
ait écoulement de pus , il faut d’abord effayer de 
déterger l’ulcere avec des injeâions , faites par 
les points lacrymaux , & par le canal ‘nafai ou 
lacrymal , dont l’ouverture eA au bord des nari- 
nes , au haut de la levre inférieure. 

Les points lacrymaux font fouvent fi fort en- 
gorgés , que la liqueur ne fauroit y pafier ; dans 
ce cas , il faut injeèter de bas en haut : mais fi 
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on eA obligé d’incifer & d Ouvrir le fae , U faut 
faire contenir les paupières , fe fervir du ffitulum 
oeuli , après quoi on introduit la fonde cannelée , 
& l’on fait une iocifion avec le biAouri . 

S’il y a carie â l’os du grand angle , ou même 
au canal nafai de cet os , il faut grater l’os & le 
ratifier dans fa partie cariée , 8c ne pas trop a- 
puier i car , comme cet os eA mince , on pouroit 
bien le câficr , 8c le pus tomberoit dans le finus 
maxillaire, où il produiroit la morve ; cette ma- 
ladie eA prefque toujours curable , â moins qu’elle 
ne foit très-ancicne , qu’elle ne viene d’une cau- 
fe de morve, ou qu’elle ne foit compliquée avec 
la morve ; dans ce cas , il eA rare que le canal 
nafai. ne foit pas entièrement détruit. 

Caflrathn .-- 

La coftration qu’on pratique fur les chevaux, a 
été jufqn’â préfent faite d’une matière hazardeu- 
fe , 8c prefque toujours par des gens qui n’ont 
aucune coonoifiance des parties qu’ils coupent . 
Sans reporter leurs mauvaifes manoeuvres , je ne 
parlerai que de deux maniérés que je propofe pour 
faire cette opération , parce qu’elles m’ont tou- 
jours bien réufii . 

Dans la première , après avoir jeté le cheval 
par terre , 8c ataebé d’une maniéré convenable , 
on fait â l'un des deux teAicules une incifion î 
la peau , jufqu’au corps du tellicule ; pois on prend 
une aiguille courbe , dans le chas de laquelle on 
pafie une ficele cirée , que l’on introduit dans le 
cordon fpermaiique , i un travers de doigt au 
defius du teAicule , que l’on coupe enfuite . 

Il faut avoir foin que la ficele entre dans là 
fnbAance du cordon , pour deux raifons ; la pre- 
mière , afin d’éviter de prendre dans la ligature 
le nerf fpermatique , ce qui occafioneroit une ir- 
ritation du genre nerveux , 8t feroit périr le che- 
val ; la fécondé , c’eA que par cette méthode , la 
ficele ne fauroit s’échaper , foit dehors , foit dans 
le bas-ventre ; il eA efientiel de laifier pendre 
on bout de cette ficele qui tombe par la fuppura- 
tion , 

L’autre teAicule fe coupe de la même maniéré. 
Cette méthode de couper les chevaux eA , fans 
contre-dit , préférable i toutes les autres , parce 
qu’il n’en réfulte jamais d’accidens , qu’il n’y a 
prefque pas de douleur , & que les chevaux gué- 
rifieot plus promptement. 

Dans l’autre maniéré , on fait fortir le teAicu- 
le , 8c on le coupe avec un biAouri ; on prend 
enfuite une pointe de feu que l’on applique fur 
l’orifice du vaifieau qui faigne ; on emporte l’au- 
tre de même : cette méthode , qui eA encore pré- 
férable â la première , demande cependant que 
l’on laifie le cheval trois jours â l’écurie , pour 
être fur que le coagulum eA formé i l’orifice de 
l’artere ; fans prendre même tant de précautions , 
j’ai coupé on grand nombre de chevaux fans faire 
de ligature 8c fatu appliquer le feu , & dont la 

gnérifon 
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ga^rifoB ^olt parfiiie; il cil vrai qo’ils perdoieat 
da rang , mais ils ne pdrintHrni pas pour cela . 

L’opdratioa de la ctflrtiun Te fait aadi de la 
maniéré fuivante , raportde paieillemeni dans l’an- 
ciene Encyclopédie. 

On chUtre de deux façons , ou avec le feu , on 
avec le caoflique . Voici comme on s'y prend avec 
le feu. 

L'opérateur fiiic mettre à fa portée deux fceaux 
pleins d'eau , un pot ï l'eau , deux couteaux de 
feu carrés par le bout fur le feu du réchaud , du 
fucre en poudre, & plulieurs morceaux de réune, 
fou bUIouti , & Tes morailles . 

Aprils avoir abatu le cheval , on lui levé le 
pied de derrière jufqu'à l'épaule , & on l'arrfte 
par le moyen d'une corde qui entoure le cou , & 
revient fe nouer au pied. 

Le ch^treur fe mettant i genoux derrière la 
croupe , prend le membre , le tire autant qu'il 
peut , le lave & le décraHe , auili - bien que le 
foureau & les telHcules ; après quoi il empoigne 
& ferre au delTus d'un tellicule , & tendant par 
ce moyen la peau de la bourfe , il la fend en 
long fous le tellicule , puis il fait fortir celui-ci 
par l’ouverture ; & comme le tellicule tient par 
un de fes bouts du côté du fondement à des mem- 
branes qui vlenent avec lui , il coupe ces mem- 
branes avec le biilouri : puis il prend fa moraitle, 
& ferre au dclfus du tellicule fans prendre la peau , 
en arrêtant l’anneau de la moraille dans la cre- 
maillere ■' on voit alors le tellicole en dehors & 
le paraflan , qui ell une petite gtôlTcur du côté 
dii ventre au delTus. 

C’ell au delTous de cette grôlfeur , ou plutôt 
eiair’elle & le tellieule , qu’il coupe avec le cou- 
teau de feu -, le tellicule tombe ; il continue à 
brûler toutes les extrémités des vailTeaux fanguins , 
en mettant fur ces vaiffeaui des morceaux de ré- 
fine qu’on fait fondre fur la partie avec le couteau 
de feu il plat : on finit pat faupoudrer & brûler 
du fucre par-delîus la réfine ; enfuite abailfant la 
peau , on recomence la même opération à l’autre 
tellicule . 

Il y a des chûtreurs qui ont des morailles dou- 
bles , arec lefquelles ils ferrent & btûlent tout de 
fuite les deux tellicules . On fait enfuite jeter de 
l’eau dans la peau des bourfes ; & après que le 
cheval ell relevé , on lui jete , ô plufieurs reprifes , 
l’autre feau d’eau fur le dos & fur le ventre. 

La chÛtrure avec le cauflique fis fait de la ma- 
niéré fuivante . L’opérateur ell muni de quatre 
niotceaux de bois , longs de fix pouces , larges 
d’un pouce , creux dans leur longueur d’un canal 
qui lailfe un rebord d’une limt tout autour ; les 
^nx boots de chaque bôton umt terminés par deux 
ronds ou boules faites du même morceau de bois: 
c’eQ dans ce canal qn’cll le canllique,qui le rem- 
plit entièrement. Il ell compofé de fublimé cor- 
Tofif fondu dans de l’eau , & réduit en confiilance 
de pite avec de la farine. 

Après que le chûireui a préparé le tellicnle 
Arti & Mt'iiers, Temt II', 
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comme on vient de dire , il ferre le delTus avec 
deux de ces bôtons , dont il mer les deux canaux 
vis-à-vis l’un de l’autre , & qu'il lie enfemble 
par les deux bouts avec une ficele -, il coupe le 
tellicnle an delTous avec le bifionri , & laifle les 
bâtons ainfi liés, que le cheval emporte avec lui, 
& qui tombent d’eux-mêmes au bout de neuf 
jours . 

Le lendemain , foit que l’opération ait été faite 

f ar le feu ou le caulliqoe, on mené le cheval à 
eau, & on l'y fait entrer jufqu'à la moitié du 
ventre . 

La feule différence qu'il y ait entre cm deux 
opérations, c’ell qu’il ell plus rare que la partie 
enlle avec le cauflique qu’avec le feu ; mais du relie , 
il n’y a pas plus de danger à l’one qu'à l’autre . 

Le grand froid & le grand chaud font contrai- 
res à cette opération ; c'ell pourquoi il faut la 
faire dans un temps tempéré. 

La taillt. 

L’appareil étant tout difpofé pour la tsillt , on 
jete le cheval par lene, & on le renverfe fur le 
dos en lui élevant le train du derrière : on le 
maintient dans cette fituation pat deux billots tail- 
lés en forme de prifine , que l’on met de chaque 
côté des côtes , puis on alfujétit Im jambes de 
derrière ; alors l’opérateur fend avec un bülooti 
ordinaire , de la longueur de deux poucM environ , 
le canal de l’uretre longitudipalemeni, vers le bas 
de la fymphife des os pubis , puis il introduit un 
cathéter ou fonde cannelée & couibée pour péné- 
trer dans la velTie . Il prend enfuite un bitlouri 
tranchant des deux côtés qu’il fait glilfer dans la 
fonde, & coupe le col de la veflie , en évitant 
de toucher le reâom. 

Le vellie étant ouverte, il y introduit Im tene- 
tes & charge la pierre : cette opération doit êtte 
prompte , car il faut profiter de la prcfence ^ 
i'urine dans la veille; étant évacué, 1 m parois de 
ce vifeete s’afaiffent & s’approchent de la pierre, 
ce qui en rend l'extraâioa plus difficile , & ex- 
pofe même l’opérateur à pincer les ridM que for- 
me alors la velEe. 

Si le calcul ell trop grôs , on peut aifément le 
càlTer avec les tenetM , car il ell ordinairement 
mon fie friable dans le cheval ; mais lotfque ce 
ne font que des petites pierrM ou des graviers on 
introduit une cutete en forme de cuillère , avec la- 

? |uelle on 1 m emporte : on ne met aucun appareil 
ur la plaie; il n’y a aucun bandage qui pût le 
contenir, 

Dtffoltt. 

C’ell arracher la foie à on cheval , on la corne 
qui lui couvre le delTous do pied; opération três- 
doulourenfe que l’on pratique pour le traitement 
de plufieurs maladlM qui (utvienent aux pieds de 
cet animal . 
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t«s eis In plus ordinaitn pour lefqucls on di/- 
/jdt , fost In dont de rue , tes bleimes , les fies , 
les eiteuGons des tendous où il f i eu cotnpreflion 
de ta foie charnue entre la foie de corne & l'os 
du pied , &c. Il ne faut jamais dcIToIer pour des 
eoclouurn, comme le pratiqoent cependant trop 
(ouTcnt dn inardchaux , car l’enclouiire la plus 
grave n’ataque point la foie , mais bien la chair 
cannelée , ce qni prouve rutilité de cette opéra- 
tion dans ce cas . 

Un maréchal , pour bien deffoler , doit favoir 
l’anatomie de 'la partie; il opérera plut (Qrement. 

Pr/përation . 

Avant de deffoler , U faut prendre toutes les 
précautions poffibles pour éviter In accidens qui 
pouroient non feulement rendre la maladie re- 
belle , mais encore incurable , & quelqudbis mor- 
tele. Ces inconvénient ne rempliroient point l'in- 
tention de l’opérateur) qui eft de rétablir la par- 
tie dans Ton état d’intégrité ; il ne peut y parve- 
nir qu’en obfervant les Yegles prefetites par l’art & 
les lois de l'économie animale; ces préceptes font; 

1 °. De mettre le cheval ù la dicte, c’eil-idire, 
i la paille & au Ton mouillé , trois ou quatre 
jours auparavant , ce que l’on pratique jufqu’i 

f iarfaite goérifon; &pour rendre l’opération moins 
ibotieofe ponr le maréchal & pour le cheval , il 
faut, après lui avoir bien paré le pied , tenir la 
foie humeSée en y. mettant de deux jours l’on 
one emmiélore quelques jours avant ; donner au 
cheval denx lavemens la veille du jour de l’opé- 
ration I l'on peut de même , après l’opération , 
donner des lavemens ( l’état du cheval en doit dé- 
cider), lit lui préparer la foie. 

Cette préparation confille è lui rendre la foie 
la plus mince qu’on poura , avec un inflrument 
qu’on nomme icuiair . Ce même inftroment fervira 
aufli i faire une inclfion tout amour de l’union 
de la foie avec le fabot , jufqo’au bord des deux 
taloos , à un demi-peuce dn bord , en diminuant 
cette diflance à mefore que l’on approchera des 
talons . 

Cette inciGon doit être affn profonde en fa 
totalité, pour que le fang commence à £e mani- 
fefier. Après avoir aloo^ le bout des éponges 
du fer d’un ponce , en les rendant minces 
Ét un peu pointues , on atache le fer avec tons 
fes clous , fans les rogner , & on met une cm- 
miélnre dans le pied. 

Opitttie» , 

a°. An moment de l’opération , on met le che- 
val dans le travail, pour l’alfujétir le pins qu’on 
peut , tant ponr fa conferration ' que pour la com- 
modité de l'opérateur. On met une plate-longe au 
pied malade , pour l’atacher d la traverle dn tra- 
vail, fi c’efl un pied de derrière ; Ht è la main 
de fer , fi c’efl un pied de devant . ~ 
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On 6te le fer ; on lie le paturon avec nn cor- 
don de moyene grAlfeur , pour arrêter l’efiulioa 
dn fang , crainte de troubler l’actention de celui 
qui opéré. 

L’on commence par détacher la foie du petit 
pied avec la pointe dn biflouri , tout autour de 
l’incilion qu’on a faite la veille, en penchant cet 
inflrument du cAté du quartier du fabot , & en 
frapant for le dos de la laine avec le manche du 
brochoir; on fe fert enfnite du Irut-foU, qui fait 
ici l'office du levier, on introduit le bout le plus 
mince fous la foie du cAté de la pince , ce qui 
fait la réfiflance. 

Le bord du fabot fert de point d’apoi , & la 
main de l’opérateur, en apuiant for l’autre bout 
de l’ioflrumeot, en fait la puilTance . 

Cette manoeuvre fait foulever la foie , ce qui 
donne la facilité 1 on garçon maréchal de la 
prendre avec des pinces qu’on nomme tricoi/ts: 
il la tire fortement i lui en la foulevaat , & 
l'arrache’. 

L’opérateur conduit fon opération h fa perfe- 
Aion avec un biflouri appelé fnilU dt ftugt , en 
détachant les lames de la corne qui font adhéren- 
tes au fabot, & en extirpant tes corps viciés qui 
fe trouvent dans la fubflance du petit pied. 

Enfuite on atache le fer avec tous fes clous, 
fans les rogner, & on lâche le pied à terre ; on 
le délie de la petite ligature, pour le laiffer fai- 
gner un volume de fang i peu près égal i une 
faignée du cou . 

Pênfimcnt, 

î". On reprend le pied pour l’alfujétir de nou- 
veau au travail ; on lie le paturon avec la petite 
ligature , ponr la même raifon que nous avons 
dite-cideffus : on baffine la plaie avec un plnmaf- 
fean de filaffe trempé dans de l’eau-de-vie ou de 
l’eau vulnéraire. L’appareil doit être tout prêt; 
il confille en une quantité fiiffifante de bourdonets 
& plnmaffeaux de filalTc de différentes longueur de 
grAffeur . 

On choifit denx des bonrdonets molement rou- 
lés de la longueur à peu près do fer , & d’une 
gr&lfenr à pouvoir entrer fous les branches : on 
les introduit delTous avec une fpatule , & après 
les avoir trempés daus de la térébenthine fine un 
peu tiede. 

On prend un troifieme bourdonet d’une lon- 
gueur & d'une grAlfeur k pOnvoir remplir le vide 
qui fe tronve entre les deux autres ; on en prend 
un quatrième de la longueur de deux ponces, & 
affez grAs poor remplir la fente de la fourchere, 
& pour en conferver la figure naturele ; on la 
trempe, comme les trois autres , dans le même 
Uniment.; & on les place tous de fsçno qu’ils 
compriment également tonte la plaie , afin que la 
régénération de la corne fe faflie avec une jufle 
proportion, conforme k celle de la natnre. 

on a trois écliffes de bois , deux defquelles 
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ioÎDtts eafcmblc i fiiDl la loagufur , U largrar 9t 
la rondeur de riotdricur du pied ; ou les met l’une 
épris l’autre fout le fer, pour comprimer l’appa- 
• reil . La troifieme dcliOe, égale eu' longueur i la 
largeur du fer , & épaiiTe d’un bon pouce , doit 
être pofée tranfverfalemeni fous les éponges, pour 
arriter les deux autres. 

On rogue eafuite les clous , & on les rive en 
les frajnut légèrement , pour donner moins d’é- 
braolemeat d la partie affligée . On prend après 
un cinquième bourdonet de la lougueur de l’é- 
elilTe qui fert de traverfe, qu’on trempe dans la 
mTme térébenthine , & qu’on met tranfvetfale- 
laeot aux talons font les bouts des écliifts. 

On applique enfin aux denx talons, aux parties 
latérales du fabot , de l’onguent de pied étendu 
fut de la filalfe ; la gtfiiïeur d’un oeuf fuffit pour 
le tout. On entoure le pied d’une bande de toile 
de la largeur de quatre pouces , que l’on lie & 
que l’on arrête arec du ruban de fil . 

Quatre heures après l'opératiua on fait une fai- 
gnée an cou du . cheval , & on la répété le len- 
demain matin. 

An bout de fix jours en été , fit de fept en 
hiver, fi la maladie efl fimple , fit plutfii, fi le 
cas l’exige, on leve l’appareil , en fitaut la ban- 
de , les édifies fit les bourdonets , que l’on fait 
refiervir en les trempant dans la térébenthine & 
en obfervant 1er mfmes précautions fie la mfme 
méthode. 

On cootinne ce panCrment tous les Ci ou fept 
jours pendant trois femaines on on mois , temps 
k près nécefiaire pour la guétifou , fi la ma- 
ladie efl fimple; fi elle ne l’efi pas , on ne fisu- 
toit fixer le terme. Dans tous les cas, il faut aten- 
dre que le pied du cheval foit parûtement ra- 
fermt avant de le faire travailler. 

Quelques critiques trouveront peut-être qo’oo 
piut defibler un cheval fans tant de préparations, 
comme les emmiélures fie les lavrmeos qui pré- 
cèdent fit fuirent l’opération ; mais les gens fenfés 
fie experts jugeront de la conféquunce de ces pré- 
cantioas dans une opération auHi douloureufe. 


Emirfiilk'n . 

Mot formé fie dérivé du gree tiififuif , tmbtytn , 
fie de Ixjusr, ntirahm, tirer i 

Dioais a donné ce nom ü l'hiftérotomie , vul- 
gairement appelée opération cé/arim ; d’autres ont 
prétendu qu’il lignifie l’cxtradion d’un enfant dans 
un acouchement contre nature. - 
Nous l’envifagerons ici dans le fens que lui a 
piété l’anatomiilc fie l’opérateur , fans perdre no- 
tre temps d examiner le fond de la conteliation 
fie fans prétendre décider . 

Il paroîira fans doute fingulier que j’entTepreoe 
li'enrichir l’hippiatrique d’une opération jufque' 
ici uniquement réfervée d la chirurgie . Si l’on 
compare cependant les dilficallés qu’elle préfeme , 
fie les craintes qu'elle, infpire oatutéiemest aux 
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psaticiens les plus -hardis , lorfqu'il s’agit de 1* 
tenter fut une femme , dans l’intention de fauver 
la mere fie l’enfant, ou l’un ou l’autre , avec la 
facilité fit l’afiarance que le maréchal doit avoir 
en la pratiquant fur la jument ; je fuis petuiadé 
qu’elle trouvera parmi nous autant de partifaos 
qu’elle a eu de contridiâeurs relativement d l’ef. 
pece humaiue . 

Le cas dans lequel je la propofe n’efi pas pré- 
cifément celui oh le foetus a une peine infiuie d 
fortit pat le vagin ; je la coofeillerois principale- 
ment dans la circonfiance où la mere prête dmeu 
tie bas, feroit furprife par une maladie formida- 
ble fie délérpérée ; alors il me femble que fans 
atendre révénement funtfie dont nous portons on 
prooofiie jufie fie afinté , on pourolt aifémeot fe 
difpenliif d’abandoner le poulain d fon fort. 

Pour en faite rextraêHon, rtnverfex 1a jumeut 
avec toutes les précautions pqfiiblts ; on la cou- 
chera fur le dos, fie ou l’afiojétira de maniéré que 
ui le maréchal ni ks aides poifienr en être Uef- 
fés . Fastes enfisÎM une incifion cruciale d la par- 
tie moyene fil inférieure de l’abdomen; cette inci- 
fiou fera d’enviroa un pied fie demi , fie fe termi- 
nera aux os pubis. 

Les gtfis ioicfiios fe préfènttroot iocoottfiible- 
meni, fit les éforts occafioués par les vives dou- 
leurs auxquelles la jument fera eu proie, lespouf- 
Icront encore hors de la capacité . Faites-les doue 
écarter ; vous apercevrez biemfit l’urerns ; prati- 
quez- y une ouverture qui réponde d la première ; 
mais olèz de beaucoup de circoofpeâion pour ne 
pas porter atteinte au ponlaiu ; ouvrez aoQs-t&t 
encore les membranes qui le renferment, les eaux 
qu’elles contienent s’épancherDOt, fie vous retirerez 
fur le champ l’animal. 

Cette opératioD nous impofe nécelfairemcot l’o- 
bligation d’en piatiquer nse fécondé promptement 
fit fans différer ; il s’agit de couper le cordon 
qn! le tient affujéti au placenta , fit d’eu faire le 
ligature. Dès le premier infiant de fa naiffance , 
rhomme paye nbe forte de tribut d la cfairurpie , 
pat le befoin qu’il a de la main du chirurgieu ; 
fans cette feSion fie faut cette ligature , il ne 
fubfifleioit en effet que quelques momens. 

La nature , dans les auimaux , a pourvu d cet 
incODvénient en fuggéraot d la fcmele qui met 
bas , rinflindde mdcher le cordon ombilical pour 
le couper ; elle ne fanioit y parvenir qu’aptês un 
ceitaitt temps, atendu la conuliaoce inemlHraaeafe 
de ce même erndon, fit la force de Ion liffn ; fie 
ce n’eft que parce qu’il a été extrêmement froiO’éfic 
cootus , fit que les parois des arteres ombilicales (bat 
afaifféet Sc prifes les unes dans les autres , de ma- 
niera que leur cavité étant , pour ainfi dire éfii- 
cée, le faug ne peut plus fe frayer aucune iffuc 
en dehors lotfque la feâioa a été faite. 

Ici nous devons agir au défaut de 1a mere qui 
n’exifle plus; on fe munira td’une quantité fnffi- 
fante de giôs fil que l’on pliera en cinq on fia 
doiriilts de la longueur d'environ un pied, & que 
Cggg i; 
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l’oo •an en foin d’arritcr anx deux eilrdiaildi 
par un noeud i chacune d'ellet . 

Ce fil ainli pr^pard , on liera ie cordon i en- 
viron quatre on cinq poucec do poulain, de fajon 
qu’il ne foit ni trop ni trop peu ferrd ; la ligature 
maintenue par des doubles noeuds rdpdtds à mefu- 
re des entorlilleoiens, on coupera le cordon trois 
pouces au deflons , & l’on obfervera que cette 
leâioo ne foit foivie d’aucune efialiaa de fang ; fi 
l'on en aperçoit , on relTerrera les fils , & les 
trois ponces de longoenr que l’on laiiïe en déjà , 
ferviront i placer une fécondé ligature, fi la pre- 
mière dtoit abfolument infuffifante. 

Du refie ce n’efi que par cette raifon que i’ai 
fixd en quelque forte les mefures ; car à quelque 
diOanee que fdient faites & la ligature & la fe- 
dion , la nature fur laquelle nous devons nous 
repofer du foin d’achever & de perfedlioner l’ou- 
vrage , opéré toujours la fdparation du cordou 1 
fa fortie de l’anneau ombilical , & an niveau du 
tdgument; cette fdparatioo a lieu en huit ou dix 
jours plut ou moins , & nous devons grailTer l’ex- 
eddant du cordon , avec du fain-doux , &e. 

On coujoit au furplus, qne le fuceds de l’em- 
bryulkie ddpend de notre attention i prdvenir la 
mort de la jument. Plus nous atendons , plus le 
fœtus efi ddbilitd i & fi la mere efi morte , il efi 
certain que nous avons d’autant moins de temps h 
perdre , que le poulain ne lui furvivroit qne quel- 
ques infians . Il ne fera plut quefiion enfin que 
de procurer i l’enfant les moyens de s’alaitcr , & 
d’entretenir une vie que le matdchal vient en 
quelque ft{on de lui rendre , 

EmfyfTtu . 

L’anatomie des animaux , trop ndgiigde parmi 
nous, a frayd le chemin de l’anatomie de l'hom- 
me . La nature dclipfde , pour ainfi dire , dans 
des cadavres , fe montre it ddcoovert dans le vi- 
vantj & le fcalpel en des mains aulTi intelligen- 
tes que celles des Hdrophile , des Pecquet , des 
Harvey, &c, a été un inftrnment [d’autant plus 
mile que nous ne devons qu’aux comparaifons 
exaéles qu’ils ont faites & aux diffdrences ' qu’ils 
ont obtervdes , les grandes découvertes dans lef- 

?|uellet confinent aujourd’hui les principales richef- 
es de la médecine du corps humain. 

Après cet avantages , dont la réalité efi géné- 
ralement avouée, la cÙrurgie pooroit elle mécoo- 
nottre la fonree des biens dont elle jouit, &nons 
en refufer le panage } Il doit nous être fans doute 
si’autant plus permis d’y prétendre , qne nous pou- 
vons profiter du jour qui l’éclaite , fans lui en 
dérober la Inmiete , 8c fans nous rendre coupables 
de la moindre ufurpation . 

Tous les -cas qui peovent engager le chirurgien 
i pratiquer rempydme, peuvent fe préfenter au 
itiaréchal. L’animal n’efi ^ moins expofé qne 
l’homme k des pteoréfies, & 1 la péripneumonie, 
d des épanchement de pus , d des épanchemens 
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^ean , eonféqaemment & une hydropifie , enfin à 
des épanchemens de fang saufés par quelques plaies 
pénétrantes dans la poitrine , ou par l’ouvcrinre 
d’une artere intercofiale ; mais de toutes cet cir- • 
confiances, celles où l'opération dont il s’agit me 
patoît d’une plus grande efficacité , font aflfuré- 
ment les bleflures fui vies d’une effiafion dans la 
capacité . 

Snppofurs donc un épanchement de fang pro. 
doit par les dernières canfes que je lui ai afifi- 
gnées . ' 

Je reconojtrai d’abord la plaie pénétrante par 
fa circonférence emphyfémateufe , par le moyen 
de la fonde & du doigt, mr l’air qui ftapera ma 
main au moment que je l’en approcherai , Ipar le 
finement qni acompagnera la fortie de ce même 
air, par la vacillation de la flamme d’une bougie 
que je lui préfenterai , par le fang éentpeox qui , 
pouflé au dehors avec plus on moins d'impétuofité , 
me prouvera encore d'une maniéré lêofible que le 
poumon efi intérefié, 8c doue la quantité m’ap- 
ptendra de plus s’il y a réellement onvetture de 
quelques vailTcaux confidérables . 

Je ferai enfin convaincu de l’épanchement , dés 
qu’outre ces fympcômet j’ohferverai on violent 
batement de flanc 8c une grande difficulté de re- 
fpirer . Il efi vrai , que vu robfervation hotizoti- 
tale de l’animal , le diaphragme ne fe trouve pas 
ainfi que dans l'homme forchareé par le poids de 
la matière épanchée ; mais elle gène confiament 
l’aélion des poumons , qni , dans une cavité pro* 
portionée h leur jeu , ne peuvent que fonfrir 
d’une humeur contre nature , toujours capable de 
s’oppofer i leur libre dilatation , 

Do refie , tout les autre! fignes qui attefient 
l’elfufion dans le thorax humain , ne peuvent nous 
être d’aucune indication relativement k un animal 
qui ne bturoit noos tendre compte du fiége des 
douleurs qu’il relient , 8c que par cette raifon 
nous placerions vainement dans des atitodes diffé- 
rentes, quand même nous en aurions la facilité 
& le pouvoir. 

Quoi qu’il en foit , l’épanchement étant certain , 
8c la ligature dans le cas où l’eifufioa a été pro- 
voquée par l’ouverture d’une artere intercofia- 
le , étant faite , il faut nécefiairement vider le 
thorax . 

La plaie fuffiroit à cet effet , fi la fituation étoit 
(elle qu’elle fût à la partie inférienre de la poi- 
trine ; on pouroit alors , à l’imitation du ebirur- 
eien , en augmenter l’étendue , en la dilatant à 
raide de la fonde crénelée 8c du bifioori , félon le 
befoin, 8c pour faciliter l’écoulement hors de la 
capacité ; après quoi on le hiteroit en compri- 
mant les nafeaux de l’animal , fur-tout fi les vaif- 
feaux du poumon avoient été ataqués, parce que 
ce vifeere contenant enfuite de cette comprefTion 
une plus grande abondance d’air chalTeroit avec 
plus de force le fluide dévoyée ; on pafferoit de 
lé aux injeâions chaudes 8c douces , CTe. mais 
dès que la plaie a été faite é U partie fupérieu- 
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N , il n’en poITible de ddgiger la cavitd du fang 
nui y nage, qu’en pratiquant une eontr’ouverture, 
& c’efi ce qu'on appelé proprement ï'impytmt. 

La dUTdrence de la pofiiion de l’homme & du 
cheeal en établit une relativement au lien oh noua 
devons conir’ouvrir . Dans le premier atendu fa 
lituation & eu égard h rinclinaifon dn diaphragme, 
l’homenr lltgoante Te porte en bas & en arriéré , 
& dénote l'endroit oh l’on doit lui frayer une 
ilTue. Dans le cheval, l’obliqniié de cette cloifoo 
mufculeore n’eÜ pas moindre i mais elle ne fau- 
roit guider ainG le maréchal ; parce que l’animal 
étant Gtué horizontalement , fa direâion eG veni- 
cale , & que la partie la plus baffe du thoraz eft 
fixée précifément aux derniers cartilages des côtes 
& h leur ionfiion au fiemnm. 

C’eQ auffi cette môme partie que noos arrête- 
rons pour opérer , en choiGffant dn côté affeâé 
l'intervalle des cartilages de la huitième & de la 
nenvieme côte de devant en arriéré & h cinq ou 
Gx pouces du Gernum ; car nous ne faurions nous 
adreGcr avec fuccés plus prés de cet os, parce 
que les cartilages y font trop voifint les ans des 
autres . 

Remarquons ici que tout concourt i favotifer 
notre entreprife. i°. 11 eG certain que faas forcer 
l’animal d abandoner fa Gtoation natorele , les 
humeurs ne trouveront aucun obGacle à leur éva- 
cuation , puifque leur pente répondra h l’ouver- 
iisre pratiquée. a°. Nous ne craindrons pas fans 
ceffe d’intéreffer l'artere intercoGale en incifant , 
parce que li elle eG divifée en des rameaux d’on 
diamètre peu conGdérable. 

Commençons donc à nous faiGr delà peau h l’en- 
droit défigné, & faifons y, avec le feconrs d’on 
aide , un pli qui fois traofverfal pat raport an 
corps. Coupons ce pli, il en réfoltera une plaie 
longitudinale qui comprendra les deux cartilages , 
au milieu delqoels nous noos propoferons d’ou- 
vrir , car telle doit être l’étendue de la première 
ïnciGon . 

Faifoos-en nne fécondé dans la même direSica 
h la partie du mufcle grand oblique de l’abdomen 
ui eG au deflbus, nous découvrirons les cartilages 
es côtes & des intervalles . locifoos enfin tranf- 
verfalement les mufcles intercoflaux & la plèvre 
iufqu’h ce que noos ayons pénétré dans la cavité, 
ce dont noos ferons affurés par l’iofpcêlion de l’hu- 
meur qui s’écoulera, ou fi nous avions eu le mal- 
heur de nous tromper , par le vide que nous 
apercevrons; car des que la plevre eG ouverte, 
l’air extérieur oblige le poumon à s’afaiffer for le 
champ , ce qui préferve ce vifeere des oGénfes de 
l’inGrument dont nous nous fervons. Cette der- 
nitre ouverture aura au moins on pouce de lar- 
geur, h l’effet de fournir un paffage & au fang 
vraiment liquide & i celui qui (e préfitntetoii en 
grumeau . 

Do reGe je ne m’étendrai point ni fur les pan- 
femeos, ni fur toute la conduite que l’on doit 
tenir dans la ipite du traitement. 
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Je me contenterai de faire obferver que le ban- 
dage propre à maintenir l’appareil dans cette cir- 
confiance, ne doit être autre chofe qu’on furfaix 
armé de coolfincts i l’endroit de l’opération pra- 
tiquée , opération dont je n’ai prétendu d’ailleurs 
que démontrer la poflibilité, les différences, & 
tes effets. 

Opitâtian pour U ftujfi gcurrnt . 

A la fuite de la fâuffi gourmt , ou de la gùiirmi 
mtlignt , ou autre maladie , il furvient qoelquefoit 
une infiammation conGdérable au larynx & à 
toute l’arriete-bouche ; l’air alors ne fauroit fortir, 
ni par les narines, ni par la bouche; ce qui &it 
périr le cheval. Pour empêcher cette foffocatioB, 
il faut pratiquer une ouverture h la trachée -ar- 
tère, & y introduire enfnite une petite canule 
d'argent ou de plomb; cette opération s’appela 
ireitetotomii . 

Le cheval lié & ataché convenablement, l’opé- 
rateur fait l’ouverture entre leiroifiemefft le qua- 
trième anneau de la trachée- artere, ou bien en- 
tre le cinquième & le Gxieme; alors il introduit 
fa canule qui doit être courbée d’une huitième de 
cercle & aplatie, i peu prés auffi large h fa for. 
lie qu’à ton entrée , car en fe fervent de canules 
en forme d’entonoir , l’air entre avec trop d’im- 
pétuoGté, & va heurter les patois de la trachée- 
artere, & y occaGone une inflammation: cette 
canule porte deux petites anfes, auxquelles on 
atache des rubans , que l’on paffe par - deffus le 
cou ; on doir obferver qu’il faut que le cheval 
refie ataché dans l’écurie, à deux longes, entre 
deux piliers. 

Op^râtton <U ctéptyd. 

On nomme fie ou crtpnâ une tumeur qui 
furvient à la partie inférieure do pied , elle eG 
à peu prés de la nature du poireau; c’eff une 
excroiffance , qui , quoique molaffe , a une cer- 
taine confiGance ; elle eG infenGblc& fans chaleur. 

Le fie Ce divife par le bout en pluGeurs filets 
qu’il eG facile de féparer avec le doigt. 

Il y a deux efpeces de fie , l’un bénin & l’au- 
ire grave ; le bénin eG celui qui n’ataque que 
la fourchete ; le grave ataque la fourchete & la 
fuie charnue • 

Les caufes du fie font l’àcreté de la lymphe, 
la faieté & les ordures dans lefqoelles trempe le 
pied , un féjour trop long dn pied dans le fo- 
mier , la fuie des eaux des paturons , le féjour trop 
long du cheval à l’écurie; les chevaux qui y font 
le plus fujets font ceux qui ont les taluns hauts 
& la fourchete petite; la fourchete k trouvant 
alors éloignée de terre n’eG point comprimée, 
l'humeur y féjoome & y produit les fies; au lieu 
que .les talons bat laiffent porter la fourchete k 
terre ', & pat - U elle éprouve une comprefliaa 
continuele . 
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Lorfqu’il nV a <)<» I* fourchete & la fols I 
chatDoe qui foieni affeâdcs, la cheval »e boita | 
fu ; mais il boita lorlque les quartiers coaimen- 
cent il (a delTaler, ce qui a lieu quanii le fer 
gâqDe la chair casnelée des talons. Lotfqo’oo 
s'aperçoit que las racines do fie bdnin font pro- 
fondes, il faut commencer par defiolttî il afi 
inutile de détruire rextrdmitd du fie, il revien- 
dra toujours C on n'emporte pat les racloet. 

Comme le fie grave efi une maladie tids-fd- 
rieufe, qui paroît en partie caofde par la eor- 
roptiott ^s humeurs dont le pied efi abreuare', il 
e.t 1 propos de mettre le cheval au (on & i la 
paille, de liù faire deux fêtons aux feflfet fit un 
ttoifieme an poitrail , pour ddtoamer de ce câid 
une partie de l’humeur qui fa porte au pied; il 
faut deflbler deux ou trois jours aprds, & coupet 
le fie jofqo’d la racine . 

Si l’os du pied droit casid, il faudroit ratifier 
l'os i quand on s’aperçoit que les chairs font ba- 
veules , molafies & filamenteufes, & qu'elles fout- 
■ifient de la fe'rofitd ( ce qui prouve qne la ra- 
cine du fie n’efi pas antidrement ddtruite),il faut 
les couper de nouveau . 

Il fe trouve quelquefois des chevaux qui ont 
des fies aux quatre pieds en même temps ; avant 
que d’en venir à l’opdration , il efi ndeefiaire de 
les J prdparer durant quelques jours ; enfuite on 
opéra fur deux pieds d la rois ; favoir , fur un de 
devant fit fur un de derrière dn câtd oppofd ; on 
ne fera l'opdratioa fur les deux autres que quand 
les douleurs de la première feront apaifdes. 

Si le cheval tvuit des eaux ou quelque poireau 
dans le paturon, il faudroit commencer par les 
guérir , parce que la fdrofiid du paturon s'dcou- 
lant dans le pied empdeheroit la guérifon do fie. 

Souvent on peut prévenir les fies en abatant 
les talons lorfqu’ils font trop hauts , ce qui fait 
purter la fourcheta d terre . 

StSiltit de lâ jDtm du Citvtl. 

Pour ctufir h qunt à T uugici/t , îl faut jeter 
le cheval par terre du cfité du montoir, préféra- 
blement d i’autie pour avoir l’aifance d’opérer ; 
prendre enfuite les dimenfiont de la qotue pour 
ne pas faite les iocifions trop prés les ooea das 
autres, car il en réfiilteroit une ôtule plaie fie les 
bandes de la peau fe déchireroient . 

On fait julqn’d cinq incifions iranfverfales , ce 
qui vaut mieux , parce que plus la nueue a d'é- 
lendue, plus elle fe recourbe & femnle former, 
par fou crin , un éventail ; la queue étant rciroof- 
fée , il faut faire la première incinon d denx pou- 
ces du reAum , de peur d’ataquer 1er fibres du 
fphinéfer de l’dnus, ce qui formeroit une plaie 
filluleufe. 

Chique incifion doit Ce faire en deux temps ; dans 
le premier on incife la peau fie on met les rouf- 
«tes i découvert, fie dans le fécond on 1rs coupe. 

Lotfqu: la felliou des mufcles efi faite , on a 


MAR 

contnme de renverfer la qoene fur le dos fié de 
la contenir dans nne efpece de gootiere, ce qui 
efi une mauvaife méthode, parce qn’en renvtrfant 
ainfi la qoene, on enfonce les noeuds , on £:e 
l’aâioii des mufcles rclevenis, il fe forme des 
plis qui t’échaufeut , prodoircnt infiammation , 
d'oh réfulte quelquefois la gangrené; au lieu de 
cela, il faut laifier pendre 1a qncue dans foa 
état naturel ; car les mufcles abaifietsrs étant cou- 
pés, les reteveun antagooifiet opèrent leur effse 
daus le moment même , fie mirax encore lorfqu’ils 
font gnéris. 

Opdtât'm du fâVârt. 

Avant que d’en venir' à l’sp/rarrws du /rourt , 
on doit s’afiurer fi la lumaur efi dnre ou molle, 
fi la fiilule efi caufée par une tumeur fonuturele , 
fic.fi le pus qui eu fort vteoi du cartilage, dans 
font état dt belle nature, ou s’il vient don bord 
canilagineox , fiioé fur ce que i’appcie /orme dt 
Htiurc, cette eiofiofe ou ofiifieatioo dont noos 
avons parlé i l'article de U ferme. 

Dés qu’on a recono , par le taél & par le 
moyen de la fonde, que le javart efi prodnit par 
une carie dans le corps du cartilage, il faut pa- 
rer le pied fie en général hnmeâar le fabot avec 
des emmiélures pendant deux joon ; le jon de 
l’opération l’on râpe la muraille du quartier & 
du talon dn c&ié de la fiilule , de la loagueur d'un 
pouce, depuis la conrone jofqu'en bas, an man- 
geant le côté du talon, de maniéré qu’on pnilTe 
emporter avec le bifionri toute la portion de corne 
qni loge la chair de la couione. 

Après le fécond appareil levé, fi l’on aperçoit, 
du côté de 1a pince < un petit point élevé , on 
une tache noitôite, à laquelle on donne le nom 
de cul-dt poule , on juge qu’il y a nn fond-, mais 
ce fond n’efi pas alTez confiiérabic pour qn’on 
s’en inqoiete; on ne doit pas même le fonder; 
foovent c’efi une portion dn cartilage que l’on a 
laifiée fur l’os du pied, quelquefois c’efi l’os du 
pied qui veut s’exfolier. 

Il efi bon d'obfervet que dans toutes les plaiec 
de pied, le patefrenier, en levant le pied, doit 
tendre le genou fie ne pas pliar le paturon, ce 

Î iui feroit faigner la plaie : celui qui panfe doit 
c baifier fit pofer fan appareil de maniéré qu’il 
n’intercepte point la circulation du fang. Il faut 
bien fe garder de faire i’upéiaiion d’un javart 
encorné incurable: ceux qui aiaqnent la pointe 
du talon (e guérilfent par l’eiercica fit par la 
marche ; la matière aidée par le jeu des articu- 
lations de cette partie , détache certains paquets 
qui font guérir le cheval . 

Diff/rtnt vitii du Chevet, tS" rtmedet. 

On , en général , ùqutux on cheval qui 

a contraâé une habitude de mouvoir perpétuéle- 
ment , ou h tête , ou le corps , ou les jambes ; 
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malt , 1 proprement parler • an cheval lifaeui 
ef) celui qui mec les dents de U mJehoire fupé- 
rieure fur la snangeoite ou ailleun, ce qui fait 
ouvrir la bouche & conler perpdtuélcment la fa- 
it ee: la perte excelCve de cette humeur fait dd- 
pdrir l’animal . 

11 faut lui mettre on collier de cuir bien ferrd, 
large de deux poucts , pendant tout le temps 
qu’il ell dans l'dCDrie : il y en a qui cootraftent 
cette habitude, parce qu'ils lechent foovent les 
mors oh iis trouvent fréquemment du falpftre. 

Pour les guérir, il ne s’agit que de froter les 
murailles avec une teinture d'aloé ou une déco- 
âion de plantes ameres . _ _ 

On appelé chevêl grqtU celui qui a la jambe 
de devant repliée & recourbée en forme d'arc. 
On (nt an delTous de la peau, au bas du poi- 
trail , une efpece de corde: c’el) une eipaniion 
aponévroiique qui envelope prcfque tout le bras. 
Cette membrane étant tendue, tient la jambe ar- 
quée . 

Pour y remédier, on fend la peau en cet en- 
droit, puis embralfant l’apooévrofe avec la corne 
de chamois, on 1a coupe; ce qu’on appelé dl- 
tuntr . 

On dit que le cheval /air dis Mîmes ou moetrt 
le cbemia de feint jMcqnet lorfqu'il ne réCIle pas 
au travail , qn’il fe couche fouvent , de qu’éiant 
levé il tient fes jambes en avant , tani&t l’une , 
tantât l’autre; c’ell une marque de folblelfe à 
laquelle il a’y a point de remede . 

Un cheval a le ftene rettonSé , lorfque fon ven- 
tre cil avalé & qne (es mnfcles font tendus com- 
sne une corde: ce défaut cil ordinaire aux che- 
vaux qui ont le cerceau mal-fait ou la câte 
plate ; ils mangent peu & ont allez fouvent de 
l’ardeur • Nul remede pour ce défaut qui , pour 
l’ordinaire, vient de conformation. 

Les matéchanx entendent par ihevsl hnehé fur 
fon dereiere , un cheval ufé qui porte le boulet 
en avant & qui fe foutient fur la pince. 

On entend par cbevtl bonltii , celui dont le ten- 
don fféchilTeor do boulet a foufert & s'eS retiré , 
& quelquefois celui dont le tendon estenfeur du 
pied s’eA relâché : cette maladie vient d'ufure, d'un 
travail outré, mais principalement de la férure ; 
par exemple , fi on a mis des fers longs i fortes 
éponges & dont on a paré la fourchete , ce qui 
les empêche de porter i terre , le tendon fléchif- 
feur de l’os du pied étant toujours obligé de porter, 
d’dtre tendu , fera de toute nécelfité obligé de tenir 
le paturon droit fur l’os coronaire, & fucceflîve- 
tiient avec le temps de porter la partie fupérieure 
de l’os du patnron en avant . 

Les remedes font les mêmes pour ers deux der- 
oiers défaut: on fait la férure courte , 8t on 
lailfe la fourchete pofet 1 terre . 

Le ihevel dpoiaté efi celui qo! a une hanche 
plot balle que l’antre : ce défaut , qui Vient on 
de coellruâion , on d’une fraflure faite b la pointe 
des os des lies, cil abfolument incurable. 
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Le pied plot ell toujours large . Tous les jours 
on confond le pied plat avec le pied comble , 
quoique ces défauts foieot bien différent ; on peur 
toujours juger du pied plat fans le lever , mais ja- 
mais do pied comble, & moins qu’il ne foit outré. 

On regarde comme pied plat tact fabot qui , 
pour ainfi dire, ne tombe pas droit, ou qui lient 
plus de l’obliquité , & qui d'ailleurs ell large : 
quelquefois ce défaut ell naturel , & pour lors la 
courooe cil irés-grôlTe & la muraille mince ; quel- 
quefois il vient k la fuite d’une fouibure on d'un 
éfort , ^ dans ce cas on fent un creux , un vide 
tout autour de la courone , ce qui prouve le re- 
llchemrcl de l’os du pied avec l’ot coronaire, & 
une féptraiion de la chair cannelée avec la corne 
cannelée. 

On déligne fous le nom de pied fiible ou pird 
gras , celui dont la muraille eit mince : c’ell un 
vice de conformation qui arive à un pied bien 
fait comme à un pied plat,' les chevaux chez lef- 
quels on le remarque , font fouvent expofés à être 
eoclonés ou férés. 

Les chevaux dont les pieds font plats , ont pref- 
que ranjours les talons bas, aulT: leur fourche’e 
ell-elle três-gi6lfe : les talons peuvent quelquefois 
devenir bas par la férure , par exemple, li l'on 
met des éponges fortes ou des crampons qui les 
auront abîmés. On y remédie par la férure des 
pieds plats. 

Par nfjiTrtmtnt du pied on entend nne dimi- 
nution totale du fabot furvcnue à la fuite d’un 
étonement du fabot , d'une foutbure , ou pour 
avoir trop paré le pied . Le frul remede eit de 
tenir le fabot toujours humeêlé. 

On appelé quartier ftrri un rétréciflement du 
pied i l'endroit des quartiers : cette maladie cil 
naturele ou accidentele : naturele , lorfque e’e.'l un 
vice de conformation : accidentele , lorfqu’elle vient 
de quelque caufe extérieure, comme quand on part 
trop le pied & ^u’on détruit les ares bontans; 
alors la muraille n'ayanf point d’apui fe renverfe, 
ferre le pied , comprime la chair cannelée , & fait 
boiter le cheval. 

On y remédie en hnmeâant le pied , en évitant 
de le parer , en abatant dn talon & en fêtant 
court , de maniéré que les talons ne portent pas 
fur le fer. 

La manvaife méthode que l’on a de rapetilTcr 
& d’enjoliver le pied , fait que l’on abat beau- 
coup de muraille , qu’on rîpe bien le fabot tout 
autour , & qn'on vide beauconp le dedans du pied : 
on l’expofe par-là au cootaêf de l’air qni def- 
feche l'humidité & fait rtllerrer le pied . Le re- 
mede ell le même que ci deifus . 

Le pied altéré ell nn delTéchement de la foie 
de corne ; ce mal vient fouvent de ce qu’on a 
paré le pied jnfqu’à la rofée, l’air a enlevé toute 
l’humidité du pied, & a fait relTerret la foie de 
corne de forte qu’elle comprime la foie charnue; 
ce qui rend le cheval boiteux ; il faut adoucir dt 
humeâer la foie de corne. 
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On appcic çatrrltr foiile U innraille des quar- 
tiers iotrqn’elle ei1 mince , plate , rende & quel- 
qoefois renvetfde i la partie infiTtieure ; ce de'faut 
le rencontre plutôt en dedans qu’en dehors , & ton- 
jouts aux pieds de devant. Il n’y a point d'autre 
remede que celui qu’on peut y appoitcr pat la 
fdrure . 

Un quartier défeHueux eli celui dont la corne 
ell devenue raboteure & filamenteufe , Toit parce 
qu’on a coupé le cartilage ou la muraille, ou 
qu’on a appliqué des caoltiq^ues fur cette partie, 
ou parce qu’on y a mis le feti , 

Si une leime a été mal guérie ou mal opérée, 
il fe forme au quartier une fente par laquelle 
patte la chair cannelée , & qui rend le quartier h- 
lluleux . On ne guérit jamais ce mal ; il faut 
faire une nonvele opération , i laquelle il faut 
apporter plus de foin qu’i la première. 

Feu , Caatere . * 

Termes fynonymes . Le premier efl particuliére- 
ment ulilé parmi les maréchaux dans le fens des 
cautères aduelt : quelques-uns de nos auteurs l’ont 
aulTi employé dans le fens des cautères pùtentieh 
qu’ils ont appelés feux morts , & quelquefois ri- 
teires , du mot italien retorio , cautere . 

Le feu aéhiel on le cantere aéluel n’ed , i pro- 
prement parler , que le feu même uni St coramn- 
niqué à tels corps on h telles matières folides ca- 
pables de le retenir en plus on moins grande 
quantité, & pendant un efpace de temps plus ou 
moins iong . 

Ses eifets fur le corps de l’anima! varient félon 
la diftérence de Tes degrés. 

1°. L’irritation des folides , la raréfaélion des 
humeurs, font le réfoltat d’une légère btillure. 

2°. Cette brôlure ell-elle moins fbible, la fé- 
rofité s’eitravafe ; les liens qni nniiïoient l’épi- 
derme à la pean font détroits ; & cette cuticule 
foulevée, nous apercevons des phyliélenes. 

3°. Une imprellion plus violente altéré St con- 
fume le tilfu des folides: par elle les fluides font 
abforbés; leurs particules les plut fubtiles s’exal- 
tent & s’évaporent , de maniéré que dans le lien 
qui a fubi le contaél du feu , on n’entrevoit 
qu’une malfe noirittre. que nous nommons efehart , 
« qui n’efl autre chofe qu’nn débris informe des 
folides brûlés & des liquides defléchés ou con- 
crets . 

C’ell cette efehare que nous nous propofons tou- 
jours de folliciier dans l’ufage & dans l’emploi 
que noos faifons du cautere. On doit l’envifager 
comme une portion qui , privée de la vie , efl de- 
venue totalement étrangère : elle efl de plot nui- 
fible en ce qu’elle s’oppofei la circulation ; mais 
bientôt la naturele elle-même fait fes éfbrts pour 
s’en délivrer . 

Les liqueurs contenues dans les tuyaux dont les 
extrémités ont cédé b l’aâion du fer brûlant corps 
vent jufqu’4 l’obflacle que leur préfentc ce, ari- 
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dut & pour ainli dire ilolé ; elles le htmrtent cosi- 
féqoemment 4 chaque pulfation , foit du ioeur , 
foit des arteies ; elles s’y accntcwlent ; elles pro. 
doifent dans les canaux voiCns un engorgement 
tel que leurs libres diflendnes & irritées donnent 
lieu à un gonflement , i une douleur pulfative, 
& les ofcillations redoublées des vaifleaux opèrent 
enfin un déchirement. 

Un fuintement des fucs que renfermoient ces 
mêmes vaifleaux oblitérés annonce cette ropture ; 
& ce fuintement efl infenfiblement fnivi d une dif- 
folntioo véritable des liqueurs mêlées avec une 
portion des canaux qui ont foofert ; diflolution 
qui , anéantiflant toute communication & délrtii- 
fant abfolument tous points d’union entre le vif 
& le mort , provoque la chute entière du féque- 
flre, &ne nous montre dans la partie cantétifée 
qn’un ulcéré dans lequel la fuppuration efl plus 
ou moins abondante , félon le nombre des canaux 
onverts. 

De la nature des fucs qui s’éconlent & qui for- 
ment la matière fuppurée , dépendent nne heureufe 
réunion & une prompte cicatrice : des liqueurs qui 
font le fruit d’une fermentation ramulmenlé, & 
dont râcreté , ainfi que l’exaltation de lents prin- 
cipes, démontrent plutôt en elles une faculté de- 
flruâive qu’une faculté régénérante, ne nous prou- 
vent que le retardement de l’accroilTement que nous 
délirons ; elles le favorifent , il efl vrai , mais in- 
direélement, c’efl-4-dire, en diflîpant les engor- 
gemens qui s’oppofeni i l’épanchement de cette 
lymphe douce & balfamiqut , qui , parfaitement 
analogue à tontes les parties du corps de l’animal 
& répandue for les chairs, en hôte la reprodu- 
êlioa par une aflimilation inévitable. 

Tant que ces matières qui ont leur foorce dans 
les' humeurs qui engorgent les cavités & les in- 
lerflicts des vaifleaux fubfiflent & fluent , toute 
régénération efl donc impoflible . Dès qu’elles font 
place 4 ce foc, dont toutes les qualités extérieu- 
res nous attellent l’étroite affinité qui régné entre 
fes molécules & les panics qui conlliluent le fond 
même fur lequel il doit être verfé , & ^ue ce 
même fuc peut fuinier des tuyaux lymphatiques 
dans la plate, fans aucune contrainte & fans aucun 
mélange d’un fluide étranger capable de la vicier 
& de combatre fes effets, la réunion que nous 
atendons efl prochaine . 

Elle fera due non feulement 4 la joxapofiiion 
& 4 l’exlication' de la fève nourlciere châtiée vers 
les extrémités des capillaires dégagés , conféquem- 
ment aux mêmes mouvemens des folides & des 
fluides , qui dans la fubflance engorgée formoient 
le pus , mais encore on léger prolongement des 
canaux . J’obferve d’une part que le jour qne les 
liquides fe font frayés , n’efl pat tel quel le dia- 
mètres des vaifleaux dilacérés foie dans un état 
naturel : riflue des liqueurs n’efl donc pas abfoln- 
ment libre . Or , la réfiflance qu’elles éprouvent , 
quelque floible qu’elle poifle être , les oblige de 
heurter contre les parois de ces mêmes vaifleaux. 
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, TD ta déperdition de robfltKp*, ont ceflTé 
d’dtre gdnét, comprimés, & footenot par les par- 
ties qui les avoinnoient : ainfi leurs fibres cédant 
an( chocs & aux coups multipliés & réitérés 
quelles eiïuient, fe trouvent oéceflairement & fa- 
cilement diliendnes dans le vide : cette augmcn- 
ntion de longueur ne peut être telle néanmoins 
qu’elle ptoeure l'emiere réunion e aulTi je remar- 
nue d'un autre cAcé que les^ liquides confomment 
l'onviage. 

La plus grande partie de ceux qui s’évacuent 
par les orifices des vailTeanx légèrement ouvcns , 
fournil la matière fuppurée; mais la portion la 
plus onâuiule de la lymphe ponllée vers l’extré- 
mité des canaux des botds de l’olcere , en fuinte 
goûte i gonte. 

Chaque molécule qui excede l’aire du calibre 
tronqué, s’arrête 1 l’enbouchute , s’y congele,s’y 
épaiilit , & s’y range circuiaireœent , de maniéré 
qu’elle offre un pallage i celles oui la fuivent,& 
qui fe figent & fe placent de même , iulqu’H ce 
que le progrès des couches foit 1 un tel degré 
que les capillaires n’admétant que les parties va- 
poreufes, & concraigoant les liqueurs qui fe pré- 
fentent & qu’ils rejetent , d’enfiler les veines qui 
les rapnrtent i la malle , la cavité de l’uleete foit 
lemptie & la cicatrice parfaite. 

Les moyens de cette reproduélion nous indi- 
quent 1 °. comment les cicatrices, fur-tout celles 

3 ui font coofiéérablcs , forment toujours des bri- 
es ; ils nous apprenent i°. pourquoi elles font plus 
kafifes que le niveau de la peau ; }*. par eux noos 
pouvons expliquer comment , dans cette fubfiance 
régénérée , on ne voit au lieu d’un enfemble de 
loyaux exaSement cylindriques & parfaitement 
dillinêls , qu’un amis de petites cavités dont les 
parois , irrégulièrement adhérentes les unes aux 
autres , ne préfentent , pour ainfi dire , qu’un corps 
fpongieux , mais alTex denfe , dont la folidité ac 
croît 1 mefure qu’il s’éloigne do fond , & qw 
les fluides y font plus rares , ce qui rende la ci- 
catrice extérieurement plus dure & plus compare ; 
4‘. enfin , ils nous dévoilent fenliblement les effets 
des cicatrices multipliées . 

Les fuites de la cautérifation des parties dures 
font 1 peu prés les mêmes que celles qui ont fixé 
notre attention, relativement aux parties molles. 

Le feu appliqué for les os deiïeche en on inflant 
les fibres ofTeorei , il crifpe , il oblitéré les vaifleaux 
qui rampent enir’elles ; les focs néceffaires que ces 
vatffeaux charient , font aulTi-tôt exaltés êcdiffipés, 
& toute la portion foumife 1 l’imlrumenr brûlant , 
jaunit, noircit; elle celle d’être vivante , 8e répond 
précifément i ce que nous venons de nommer tf 
chéri . Ici elle n'efl jamais aulTi profonde . La chute 
en efi plus lente 8e plus tardive , parce que les 
vaifleaux de la fubfiance ofleufe ne font point en 
nufli grande quantité , 8c que les fucs y font moins 
nbondans . 

Quoi qu’il en foit , les bornes de l’exficcation font 
celles de la partie ruinée qui doit due détachée 
Ans & M/iiirs, Tmt IK 


MAR Sop 

de la partie fafoe 8c noo morte. C’efll lafurface 
de celle-ci que les ofcillations redoublées qui com- 
mencent 1 ebranler la première, fc font (Htir. 

Cet ofcillations font fuivies de la rupnre des 
canaux i leurs extrémités; la féparaiioa défirée fe 
trouve alors ébauchée ; mais ces canaox dilaeérés, 
qui laifleni échaper une humeur qui t’eilravafe , 
végétaot, pollulani eux-mêmes, fe propageant 8c 
s’uiiflant infenfiblemenc , foumifleni ils une chair 
véritable? l’exfoliation fera bicntdc acomplie, va 
raccroiflcmcnt de cette même chair qui foulévera 
8c détachera entièrement enfin le corps étranger , 
8c qui acquerra une confiflance aufli ferme 8c aufli 
folide que celle dont jouilfoit le corps auquel elle 
fuccede . 

Ces effets divers que je ne pouvoii me difpenfer 
de détailler , parce qo'iis ont été jurqu'ici égale- 
ment inconnus aux écuyers qui ont écrit , aux ma- 
réchaux qui pratiquent , 8c aux demi-favans qui 
dogenatifent , font da bafe fur laquelle nous de- 
vons afleoir tous les principes en matière de cau- 
térifaiion . 

Il cil des cas ob elle ell ftintaire ,il en ell ob 
elle ell nnifible, il en efl où elle ell inutile. 

Ceux dans lefquels l’énergie du feueS évidente, 
font, quant aux parties dures, les caries; puifque 
l’exfoliaiion qu’il procure n’cA autre chofe que la 
chute de la portion viciée de l’os, 8c quant aux 
parties molles , les bubons peflilentiels ; les nlcercf 
chanertux qui n’avoifinent point, ainfi que le fie,, 
connu fous le nom de crefeed , des parties déli- 
cates ; telles , par exemple, que l’expanfion apo- 
névroiique fur laquelle il ell quelquefois fitué; les 
tnorfutes des animaux venimeux ; celles des ani- 
maux enragés, les gangrenés humides, qui, fans 
être précédées d’inflammation , font tomber les 
parties en famé; les gangrenés avancées; les ul-, 
cem avec hyporfarcofe ; les engorgemens oedé- 
mateux accidentels , 8c même les engorgemens ten- 
daos an sicirrhe, qui occupent unegraode étendue; 
les tumeurs dures , skiriheufes , circonferites ; les 
hémorihagies qui n’ont pas lieu par des vailleanx 
d’un diamètre abfolumenr confidérable , ponrvu 
que les vaifleaox puiflent être atteints fans danger; 
les foluiioBt de caotinuiié de i'ongle , telles que 
les feintes, les légères excroiflances que nous ap- 
pelons fies f vtrruiT os poirteux ^ 8cc. en un mot, 
dans toutes les circonllances où il importe de frayer 
une ilTue i une matière ennemie , dont le féjour dans 
la partie ,ou dont le retour dans les toutes circu- 
laires feroit fonelle , 8t qu’il léroit extrêmement 
dangereux de Uifler pénétrer dans la malle des li- 
queurs ; de conllituer une hnmeur morbifique 8c 
maligue dans une entieie impuiflance , foit pat 
l’évapoTaiion de fes parties les plu' fubiiles , foie 
par la fisation ou la coagulation de fes parties les 
plus gtôflteies ; de deflécber puiflament , 8c de 
produire dans les vaiffeaux dont l’afaiflement ne 
s’étend pas au deU de, la partie affcêlée,une irri- 
taiion abrolument nécrflaiie ; d’interrompre tonte 
communication emie des parties faines 8c one par- 
Hhhh 
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tie mortifié ; d’en büter la fépartdoB ; de diflipH 
une hnmidiid furabondante, & de procurer 1 de< 
fibres dont le lelichemeot donne lien d des chairs 
fongueuGn & rupesRues , la fermeté & la folidité 
dont elles ont befoin ; d'abrorber la féroiïté arrêtée 
& infiltrée dans les r^uroens , lorfqoe nnl topique 
n’a po l'atténuer & la réfondre ; de l’évacuer & 
de faire rentrer par une fuppuration convenable les 
vailleaux dans leur ton & dans leur état naturel, 
ce qui demande beaucoup de fagacité & de pru- 
dence j de mettre en mouvement une humeur lla- 
gnante & endurcie , & d’en faciliter le dégorge- 
ment ; d’accélérer par l'explofion une dilTolutiun 
& une fonte heureufe de la matiere_ ^aiOîe qui 
forme les tumeurs skirrheufes, ce qui fe pratique 
plus communément que dans le cas précédent , 
pourvu que l’on* n’aperjoive aucune dirpolition 
inflammatoire ; de crifper & de contraôer dans 
l’inliant l'orifice d’un vailTeau coupé, & de réduire 
le fàng en une malle épailTe qui bouche ce même 
orifice i de faire une plaie à l’effet de folliciter la 
végétation de pluCeurs petits vailTeaox qui, par 
leur régénération , procureront la réunion de l’on- 
gle dont ils acquerront la confiliance ; de détraite 
& de confumer en entier des tubercules légers ou 
des corps végétaux contre nature , qui s’élèvent fur 
la faperficie de la peau ; de prévenir les enflures & 
les engoreemens auxquels les parties déclives peu- 
vent paroitte difpofées ^ en fbutenant par des cica- 
trices fortes & miltipliées , la foiblefte & l’inertie 
des vailTeaox : dans toutes ces circonflances , dis-ie , 
l’application du cautère ardent ell d’une efficacité 
véritable. 

Elle efl inconteflablement ouiGbIe , lotfque 
l’oedêmc reconoît pour caufe une cachexie ou 
mauvaife difpofition intérieure ; elle ell toujours 
pernicieufe dans tous les cas où rioflammaiion ell 
marquée fenfiblement . Tout habile praticien le re- 
jete , quand il prévoit qu'elle peut offenfer des 
vailTeanx confidérables ; il la banit d jamais rela- 
tivement aux parties tendineufes , aponévrotiques 
& nerveufes,ateodu les acaidens mortels qui peu- 
vent en être les fuites. 

Son infuffifance enfin ell réelle, & fon inutilité 
manifèfle, dés que l’aâion dufen n’a nas lieu im- 
médiatement fur la partie malade . Elle ne produit 
& ne peut donc rien produire d’avantageux, par 
exemple , dans les luxations, dans les entorfes , 
dans toutes les extenfions forcées des tendons , 
des mufcles, des ligamens ,& des fibres nerveofes, 
dans les courbes, dans les éparvins , dans les fu- 
ros , dans les fufées , dans les oITelets , &c. dans 
de fémblables occafions en effet , nous ne portons 
jamais le caotere fur le liège du mal. 

J 'ajouterai que dans la plupart d’entr 'elles , noos 
ne poorions outre-percer le cuir & parvenir d ce 
fiége , fans on péril certain & éminent , & fans 
rendre l’animal la vidime d’une opération non 
moins préjudiciable & non moins fuperfloe dans 
«ne multitude d’antres cas que je ne fpécifierai 
foiiu ; la doâriae que j’ai établit & les vérités 
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qne je eonCacre Ici , fnffifant fans doote h la té« 
vélation de toutes les erreurs de la chirurgie vé- 
térinaire d cet é^td. 

Parmi les matières propres k l'auvre de la cau- 
térifation , les métaux nous ont paru mériter la 
préférence. Nos inllromens font ou de fer, on de 
cuivre , ou d’argent. Les efehares qui réfultent de 
l’application des cautères formés dans ce dernier 
méul , font moins confidérables : mais la dépenfe 
que ces cautères occafioneroient , oblige tus ma- 
réchaux à employer plus généralement le cuivre 
& le fer. Nous donnons à cet métaux des formes 
diverfes . U ell des cautères plats ; il en efl i noeud 
ou 1 bouton i il en ell de cutellaires ; il en efl 
dont l’extrémité fe termine en S , &c. Ceux dont 
on fait fréquemment ufage , font les tuuUtutt , 
les lÿifermtt, & les etuieni à bomm . 

Le cearrrv nielUirt ell un demi-croiffant , dont 
le contour intérieur tient lieu de côté au tranchant 
non afilé, formé par le contour extérieur. Cette 
portion de métal ell toujours emmanchée par là 
partie la plus large & près de la câte , d’une tige , 
ou polliche , ou de même métal , à laquelle on 
donne plut ou moins de longueur . Ce mant^ ell 
dans le même plan que la lame , & dans la même 
direêlion que le commencement de la courbure au 
départ du ttunche. 

Le eaum tjfiformt ell fait d’une lame de métal 
contournée & enroulée de telle forte , qu’en la 
préfentant de champ fur une furface, elle y im- 
prime le caraêlere . Cette lame enroulée a en- 
viron une demi-ligne d’épailTcur,& l’S qu’elle trace 
ell d’inviron huit ou neuf lignes . Elle ell ordinai- 
rement tirée d’une longue tige qui lui fert de 
manche ; & dans le cas oh elle feroit d’un autre 
métal , on lui en adapteroit une d’environ un pied 
de longueur. 

Le cmtm à bouton n’ell proprement qu’une tige 
de fer terminée en noe pointe courte , à quatre pans 
i peu près égaux : quelquefois ce bouton cl! de 
figure conoïde,& tel que celui que les chirurgiens 
appelant bouton à oliv*. 

Il ell encore des cautères dellinés h paffer des 
fêtons . 

Les maréchaux fe fervent do couteau pour don- 
ner le feu en croix, en étoiles, en maniéré de 
raies plus ou moins étendues, difléremment difpo- 
fées , & qui repréféntent tantèt une pîte d’oie , 
tant&t des feuilles de fougère ou de palme , tantôt 
la barbe d’une plume. 

^elqoefôis ils l’appliquent en forme de roue ; 
ils impriment alon très légèrement des efpeces de 
raies dans l’intérienr do cercle qu’ils ont marqué . 
Il en ell qui, an lieu de cet raies , y delTinent 
avec un caotere terminé en pointe , on pot de 
fleurs ; les armoiries du maître auquel apartient 
l’animal , une conrone , un oifeau , une rofe ou 
autres fleurs quelconques, &c. foins inodles, qui 
ne fulfifent que trop foovent pour élever un afpi- 
rant au grade de maître , & qui , relativement h 
, l’art > lêtont toujeuK envifagés pat ceux qui est 
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conaoîtroat Ici vrais principes , comoïc cbef-d’oeo- 
VTc d: l’ignorance . 

Lct ttuUTfS à ioutm font emplofds dans le cas 
où le œardchal veut donner quelques grains d’orge, 
ou ïcmence de feu, e’eft-ù dire, quand il (é pio- 
pofe d’en introduire, par exerople , qoelques poin- 
tes fur des ligues ddja traedes avec le cautere cu- 
teilaire . Ces boutons lui font encore d’un grand 
fecours , lotfqo’il s’agit d’ouvrir un abeis , de 
percer une tumeur, mais il ell blâmable de ne pas 
conliddrer avec aflez d’attention les circonflances 
dans lefquelles l’inllrument tranchant feroit prd- 
fdrable. 

Quant aux eeweres tjfifcrmir, ils font vdrita- 
bletnent efficaces , eu dgard aux feimes , en les 
appliquant iranfverfalement , & de fajon que l’S 
placde à l’origine de la folution de continuitd , y 
réponde par ion roilien ; fes deux extrémités s’é- 
tendent également fur chaque portion de l’ongle 
disjoint & féparé . 

Je ne puis me tefisfer ici à l’obligation de ne 
pas omettre quelques maximes qui ont raport au 
manuel de la cautérifation . 

La néceffité de s’alTurer parfaitement du cheval 
fur lequel on doit opérer, ne peut être révoquée 
en doute . Les uns le renverfent & le couchent à 
terre , les antres rafTujéiifTent dans le travail ; 
il en eft qui iè contentent de fe mettre , par le 
moyen des entraves & des longes , à l’abri des 
atteintes qu’ils pooroient en recevoir. Toutes ces 
précautions diftéreotes dépendent do plus ou do 
moins de fenfibilité & de docilité de l’animal, du 
temps que demande l’opération , & des douleurs 
plus ou moins vives qu’elle peut fufeiter. 

C’eD aoffi par la grandeur, la figure, la nature 
& le fiége du mal , que nous devons nous régler 
& nous décider fur le choix des cautères , qui 
d’ailleurs ne doivent point être chaofés au feu de 
la forge, mais 4 on feu de charbon de bois, tou- 
jours moins 4cre que celui de charbons fanTiles. 

S'il s’agit de caotérifer i l’efiet de procurer une 
exfoliation , il faut garantir avec foin les parties 
qui avoifinent lorfque nous nous difpofons 4 biô- 
1er ; nous méditons , par exemple , de porter nn 
bouton de lèo fur l’os angulaire ; alors , par le 
inoyen de l’entonoir ou de la canule, inllramens 
accelfoires au cautere , noos rempliffoos cette in- 
tention. 

Dans d’autres cas où ces inUrumens ne fauroient 
être d’ufage , noos garnilTons les chairs de com- 
prelfes ou pInmalTeaux imbibés de quelque liqueur 
froide , & nous les préfervons alnfi de llmpref- 
fion de la chaleur & do feu . Il doit être en on 
degré plus ou moins tonlidérable dans le cautere , 
& le cautere doit être plus ou moins fortement 
& long. temps appliqué, félon l’effet que noos en 
étendons, félon la profondeur de la carie, félon 
que l’os ell fpongieux on compaêl , félon enfin 
que ranimai c(l plus on moins avancé en 4çe ; 
«tt peut dire néanmoins en général, que relative- 
ment k 1& camétilàiioD des ptnies dures, l’infln»- 
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I ment brûlant doit être pins chaud que relative- 
ment 4 la cautérifation des parties molles. 

Ell-il queflion , eu égard 4 celles-ci , de rem^ 
dier 4 une enflure accidentele oedémateufe , ou i 
un eng<»gement des jambes de la nature de celui 
qui tend au skirrbe } le maréchal doit s’armer de 
cautere cutellaire chaofé, & tracer de haut en bas 
fur les faces latérales de la partie engorgée, une 
ligne verticale direAement pofée fur rinicrvalle 
qui sépare l’os & le tendon , & des lignes obli- 
ques qui partent de la première qui a été impri- 
mée, & qui fe répondent par leurs extrémités fu- 
périeures. 

Ici le cautere ne doit point outre-percer le cuir; 
la main qui opéré doit être extrêmement légère; 
il fuffit d'abord d’indiquer feulement par une pre- 
mière application la direâiou de ces lignes ou de 
ces raies ; on y introduit enfnile d’autres couteaux 
de la même forme &de la même épaiffeur, dif- 
pofés exprès dans le feu & rougis de manière 
qu’ils n’enfllment point le boit for lequel on les 
pâlie , foit pour juger du degré d: chaleur , foit 
pour en enlever la crafle ou les efpeces de feoriet 
que l’on y obferve ; & la cautérifation doit être 
réitérée jofqo’4 ce que le fond des taies marquées 
ait acquis & préfènie une couleur vive , qui ap- 
proche de celle que nous nommons ttHuut dttt- 
rîft. 

Une des conditions de cette opétation, efl d’a- 
puier fans force, mais également, le cautere dans 
toute l'étendue qu’il parcourt ; les couteaux donc 
fe fervent ordinairement les maréchaux , font 
moins commodes & moins propres 4 cet effet 
que les couteaux 4 roulete, avec lefquels je pra- 
tique. Ceux-ci font fermés d’une plaque circulaire 
d’environ un pouce & demi de diamètre , & de 
trois quarts de ligne ifépaifreur , percée dans fon 
centre pour recevoir un clou roud qui l’alTemble 
mobilement dans fa tige refendue par le bont,& 
en chipe. 

L’impreffion de cette plaque rougie&qui roule 
fur la partie que je caurérife, par le fcul mouve- 
ment & par la feule aâlon de ma main & de 
mon poignet, efV toujours plus douce, moins vi- 
ve & plus égale. 

Les cicatrices font encore très-apparentes lotfqne 
l’opérateur n’a pas eu attention 4 la direAion des 
poils; il ne peut donc fe difpenfer de la fuivre , 
pour ne pas détruire entiéremenr ceux qui bor- 
dent l’endtoit cautérifé, & qui peuvent le recou- 
vrir après In réunion de la plaie . J’en ménage 
les oignons on les bulbes , an moyen d’une inci- 
Iton que je fais 4 la fuperficie de la peau , inci- 
fion qui précédé l’application do cautere , & par 
laquelle je fais avec le bifloort le chemin que 
doit décrire l’ioflroment brûlant que j’inGnue dans 
les ouvertures longitudinales que j’ai pratiquées , 
& dont l’aAivité efl telle alors, que je fuis rare- 
ment obligé de cautétifer 4 plufienn reprifés . 

Cette manière d’opérer femble exiger plus ife 
{bina, va l’emploi du fer tranchant; mais Icaci- 
Hhhb ü 
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c^trlcts qaî es rtfoltent font à pnoe Tenfibl^s sa 
tsâ , & IC font CD lacune fajoa villbles . Lear 
diSoimité eli moiis fouveoc oecslionfe par le feu, 
que par la négligence des palefreniers ou du ma* 
réchal , qui ont abandood l'animal i lai-mime , 
fans peofer aux moyens de Tempicher de mordre , 
de iccher , d’ecorcher , de ddchirer arec les dents 
les endroits far lefi^cls on a mis le caoicre , on 
de froter avec le pied voiCn ces mimes endroits 
brdlds : ils poavoient facilement y obvier par le 
fecours du chapelet, ou par celui des entraves dé- 
gagées de leurs entravons , auxquels on fobllitue 
alors un bîton d'une longueur proportionde , qui, 
ne permettant pas l'approche de la jambe faine , 
met celle qui a dtd cautdrisde i l'abri de tout 
contaâ , de tonte infulte & de tout frotement per- 
nicieux . 

M. de SolleyCel fixe î vingt- fept jours la durde 
de l'effet du feu ; il en compte oeuf pour l'aug- 
mentation , neuf ponr l'dtat, & neuf pour le dd- 
clin . On Muroit demander i fes feâateurs , on 
d ceux de (es copiftes qui exilient encore , ce qu'ils 
cntendeM vdritablemenl par ce terme d [e^r , & 
ce à quoi ils le bornent. Le reffreigoent-ils, com- 
me ils le devroient, 1 la limple brûlure, c'eff-û- 
dire, û la (impie produdion de l'efachre? L'dteo- 
dent-ils d tous les accidens qui doivent prdcddtt 
la fuppuration qui occalione la chute du fdqot- 
flre } Comprenent-ils dans ces mimes effets , l’d- 
tabliilement de cette fnppuration louable qui noos 
annonce une prompte rdgéndration , St la termi- 
naifon de la core ) Dans les uns ou dans les au- 
tres de ces fens , ils ne peuvent raifonablement 
lien ddecrminer ît certain. 

Le feu eff appliqud for des parties malades , 
lusndhdes, dont l'dtat différé toujours ; les difpo- 
fitioBS iatdtieures de chaque cheval fur lequel on 
opéré , varient d l'infini ; or , comment alfigner 
an terme prdcis aux changement qui doivent ari- 
ver, dtddcider pofitivement du temps du rétablif- 
(cmeot entier de l'animai? Ce n’efi, au relie, que 
quelques jonit après que l'efchare e(l tombÀ , 
qu'on dois le promener au pat &en main, pour- 
vu qoe la fitualion aâuele de la plaie prudem- 
ment examinde avant de le folliciter d cet exer- 
cice, ne noos foumille aucune indication contrai- 
M. 

Quant d l'ofage des cautères d bouton , relati- 
vetnent aux tumeurs , nous devons , dans les cir- 
confiaoess où nous le croyons ndeeffaire , l’appli- 
quer de maniéré que nous puillioas faire dvanouir 
toute dureid , tout engorgement , & que rien ne 
poille s’oppoÂr d la (uppuration rdgendrante qui 
part des tuyaux Eains , & de laquelle nous aien- 
dons de bonnes chairs , & une cicatrice folide & 
parfaite . 

Il eff eflimtiel ndanmoios de ne pénétrer julqu'd 
la baCe de la tumeur , que lotfqae cette tnCme 
tnineur n’eS pas fitude iur des parties auxquelles 
00 doit redouter de porter atteinte. 

..S’il CB ctok auBcment, jese cautdrifwois poim 
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aufli ptofbeddm(nt,'& dans le cas, par exemple^ 
d’une tumeur skirrheufe placée fur une partie têts, 
dineufe, oITcufc , &c. je me cootenterois d'intro. 
duite le bouton de fru moins avant , fauf, lorC. 
que le sdquellre feroit abfolnment détaché, d dé- 
truire le relie des duretés. Il j’en apercevois, pat 
des panfemens méthodiques , & avec des catbétd. 
tiques convenables, c’el!-à-dire , avec des mddica- 
mens du genre de ceux dont je vais parlée . 

Fiu mon, ritoire, ctuttrt potmul, taujli^uts , 
termes fynonymes . Noos appelons en général des 
uns & des autres de ces noms , toute fubUance 
qui , appliquée en maniéré de topique fur le corps 
vivant, & fondue par la lymphe dont elle s’im* 
bibe, ronge , brûle, coofume , détruit les folides 
& les fluides , Se les change , aiofi qoe le feu 
meme , en une matière noirâtre , qui n’efl autre 
chofe qu'une véritable efehare. 

C'eli parles divers degrés d’adivité de ces mix- 
les, que nous en didinguons les efpeccs. 

Les uns agiffent feulement fur la pean , tes au- 
tres n’aginent que fur les chairs dépouillées de 
tégumens ; il en eil enfin qui opèrent fur la peau 
& fur les chairs enfemble. 

Les premiers de ces topiques comprenenc les 
médicament que nous appelons proprement réioirti , 
Sc qni dans la chirurgie fonr particuliérement dé- 
%nés pat le terme de véfieatoint . Les féconds 
reofermesi les caihérétiqoes ,- Sc ceux de ta troi- 
fieroe efpece, les efeharotiqoes ou les ruptoires. 

Le pouvoir des nnet Se des autres de ces fuh- 
fiances réfulte uniquement, quand elles font finv- 
ples, des fels âcres qu'elles contienent; Sc quand 
elles font oompofées, des particnies ignées qui les 
ont pénétrées , ou de ces particules ignées Sc de. 
leurs particules (àlines en mime temps. 

Les fuites de l’application des caulliques natu- 
rels Sc non préparés , doivent donc fa raporter ù 
l’aflion (limulante de ces reiqedes, e’efl-â-dite, à 
l’initation qu’ils fufeitent dans les folides , & â 
la violence des mouvement ofcillatoires qu'ils pro- 
voquent; monvemens en conféqoence defqoels les 
fibrâs agacées follicitent Sc hâtent elIct-mSmes leur 
propre deflruSlion , en heurtant avec force & i 
coups redoublés contre les angles Sc les pointes 
des fels dont cet mixtes fout pourvus , St qui oot 
été düTous par l’humidité de la partie vivante . 

À l'égard des caufliques composés, c’ell-â-dire, 
de ceux qui , par le moyen des préparations ga- 
léniques & chimiques, ont fubi quelque altération, 
non feulement ils occafiooeront les mêmes dilacé- 
rations Sc les tttèmes ruptnres , enfuite de la dif- 
(blutiou de leurs fels , s'il en ell en eux , mais 
ils confomerout le tiffu des corps fur Icfqnels on 
leur pTopofera d’exercer immédiatement ; leurs 
particules ignées foffifamenc dévelopées , & d’ail- 
leurs raréfiées pat la chaleur , jouiffant de tonte 
l’aâivité du feu , & fe maaifefianc par les mêmes 
troubles & par les mêmes effets. 

Les véfîcatoires , de la clalfe de cens qoe l’on 
iiflingqe pat la déaotai nation de fuié^fns on 4n 
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fhlnigmtt , B’exciiiBt qu'une Mgere inflimmation 
dans les tdgunleas du corps humain , feroient to- 
talement impuillans fur le cuit du cheval ; mais 
l’imprelTioD des ^pilpalliquet , auxquels on acorde- 
roic un certain intervalle de temps pour agir, fe- 
roit trés-fenfible . 

Les particules îcres 8c falines de ceux-ci font 
douées d'une relie fubtilité , qu'elles enfilent fans 

f ieine les pores, quelle que fuit leur ténuité'! el- 
es s’inCnuent dans les vailleaux fudorifiques, elles 
1 fermentent avec la férofiié qu’ils contienent \ Si 
les tuniques de ces canaux cédant enfin k leurs 
éforts , & à un engurgement qui augmente fans 
celTe par la raréfaflion 8t par le nouvel abord des 
liqueurs , iailTent échaper une humeur lymphati- 
que qui fouleve l’épiderme , 8c forme un plus ou 
moins grand nombre de veltics qui fe moncrcnt à 
la fupetficie de la peau . 

Les alongemens par lefquels cette membrane 
déliée fe trouvoit unie aux vaiffeanx qui ont été 
dilacérés, demeurent flotans, s’opppCent i la for- 
tie de la férofité dans laquelle ils nagent; mais 
cette humeur triomphe néanmoins de ces obliacles 
après un certain temps , poifqu’elle fe fait jour , 
& qu’elle fninte fous la lorme d’une eau rouffc8c 
plus ou moins limpide. 

À la vue de l’inertie des cathérétiques appli- 
qués fur les tégument , 8c de leur aSivité for les 
chairs vives, on ne fautoit douter de la difficulté 
que leurs principes falins ont de fe dégager, puif- 
qu'il ne faut pas moins qn’one humidité auffi 
confidérable que celle dont les chairs font abreu- 
vées , pour les mettre en fonte, pour brifer leun 
entraves , pour les extraire , 8c pour les faire jouir 
de cette liberté fans laquelle ils ne peuvent con- 
fumer 8c détruite toutes les fongolités qui leur 
font offertes. 

Ceux qui compofenc une partie de la fubllance 
des luptoites, font fans doute moins envelopés , 
plus âcres, plus gtbffiers, plus dlvifés 8c plus fo- 
fceptibles de diiïolutioa , dés qu’ils corrodent le 
peau même, 8c que de concert avec ces)|particnles 
Ignées qu'ils renferment , ils privent de la vie la 
partie fur laquelle leur afiioo el) imprimée ; ce que 
nous obfervons auffi dans les cathérétiques , qni , 
de même que les ruptoires , ne peuvent jamais 
être euvifagés comme des caofliqnes fimples , 8c 
qui brillent plus ou moins vivement toutes celles 
qoe la peau ne garantit pas de leurs atteintes . 

Les ouvrages qui ont eu pour objet la médeci- 
ne des chevaux, contienent plufieurs formules des 
médicaraens rétoires: celui qui a été le plus ulité, 
e() un onguent décrit par M. de Solleyfel . L’inCe- 
ftrqui en fait la baf* , el) le mitoé-, il el) defi- 
gné-dans le S f fléau de la Nature, pat ces mots, 
anuwua piifatetut , elpta dimidiata , ata uulla . 
Llnnems, Fauta fueeica , n°. 598 , l’appele encore 
featahmt majalit uiSuofus . Quelques auteurs le 
nomment profcarabaus , camharus utduefut , le 
Jeatabé des maréchaux . Il el) mou 8c d’un noir 

fî»cé , il a les pieds les antenocs , le venue no 
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pen violets , 8c les fbnieaux coriaces . On le trou-^ 
ve dans les mois d’avril 8c de mai, dans les ter- 
rains humides 8c labourés , ou dans les blés. On 
en prend on certain nombre que l’on broie dans 
fuffifante quantité d’huile de laurier , au bout de 
trois mois on fait fondre le tout : on coule, on 
jete le marc, 8c on garde le relie comme un re- 
mcde trés-précieux , 8c qui doit , félon Solleyfel , 
diffiper des furos , des moletes , des veffigons , 8cc. 
mais qui el) crês-inutile 8c irés-impuillaat , félon 
moi , dans de pareilles circoollanees . 

Il el) encore d’autres rétoires faits aveclefou- 
fre en poudre , du beute vieux , de l’huile de 
laurier, des poudres d’eophorlie 8c de cancharides. 
J’ai reconu que la qualité draDiqoe de ces infe- 
fies n’el) pas moins nnilible i l’animal qu’à l’hom- 
me , 8c qu'ils ne font pas en loi des impreffioos 
moins fàcheofes fur la veffie 8c fut les conduits 
urioaires ; mais quoique ces véficatoires m’aient 
réuffi dans une paralylie fubite de la cuilfe, il 
faut convenir que nous pouvons nous difpenfer en 
général d’en faire ufage ; le feton brillant opérant 
avec beaucoup plus de fuccés dans le cas oh ils 
fembleot indiqués , c'eil-â-dire , dans l’épilepfîe , 
l’apoplexie , la léthargie , la paralylie , les affe- 
âions fopoeeofes , les maladies des ieux , en un 
mot dans toutes celles où il s’agit d’ébranler for- 
tement le genre nerveux , d’exciter des fecoulfes 
favorables, 8c de produire desrévulGoos faluiaires. 

Les cathérétiques une nous employons le plus 
communément , font 1 alun brûlé , le cuivre brûlé , 
le vetdet , l’iris de Florence , la fabine , l’arfenic 
blanc, le foblimé conoCf, l’arfenic cauDique , le 
précipité blanc , l’onguent bran , l’onguent égyp- 
tiae , le baume d'acier ou le baume d’aiguille , &c. 

Les ruptoires que nous ne mettons prefqne tou- 
jours en oenvrc que comme caihététiques , font 
l’ean oo la diffolntion mercotiela , l’elîprit de vi- 
triol ^ l'efprit de Tel , l’efprit de nitre , le heure 
d’antimoine , l’huile de vitriol , l’eau-forte , la 
pierre infernale. Je dis que nous ne les appliquons 
communément que fut les chairs découvertes de 
la peau : il el) tare en effet qoe dans les cas où 
il el) quefiion d’ouvrir des tumenrs noos ne pré- 
férions pas le cautère aftuel , dont les opératioos 
font toujours plus promptes, 8c dool les malades 
que noos traitons ne lont point éfrayés , à ces 
médicamens potentiels , qui peuvent d’ailleurs 
porter le poifon dans leur fang pat rintroduâioa 
de leurs corpufcules , 8c qui demandent , en égard 
à ce danger , beaucoup de circonfpeâion 8c de fa- 
gacité dans le choix , dans les préparations ( & 
dans l’application qoe l’on en fait. 

MALjDiMt fivrenirer. 

si la eoonoilTaoee des maladies internes du 
corps humain el) difficile à acquérir , celle des 
maladies internes du cheval ne doit pas l’être 
moins, puifqu’il ne peut fe faire entendre, ni dé- 
fignet l'endroit de fa doylent ; auffi l’êippwrr/yoe 
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tit-elle an ut dont les progrès OBt M lents ; 
cenx mâme qn’os s faits n'eclaircat pas encore 
nflez pout qu*on puilTe fe Hâter de marcher har- 
diment &. lus s’égarer, lors for-tonc qu’il s’agit 
de prononcer fur le liège d’une maladie . 

Cependut , quoique l'hÿprerrrjHr foit nn art 
difficile » il ne faut pas croire ^ue ce foit une 
fcience aveugle ; elle a des principes vrais & des 
Kgles certaines, fur lefquels font apuiés Tes pré- 
ceptes r ces principes dérivent de l’hippotomie , de 
la phyliologie & de la paihslogie ; la première 
enlèigne la flruflare des parties du cheval ; la fé- 
condé en apprend & en explique le mécfaanifme 
&rufageila ttoiGeme dévelope l’Iiillatre des mala- 
dies , en alfigne les caufes en marque le diagno- 
nique ^ en prédit les bons ou mavais fuccés , & dé- 
crit enfin la méthode de les traiter & de les guérir . 

Avec ces connoilTuces , on court moins rirque 
ie s’égirer ; & Il l’on y joint les obfetvationi 
déjà uires, & celles qu’on peut faire foi-méme, 
on poiïédera tout ce qu’il faut favoic pour être 
véritablement bippiatre. 

Araifon des parties qui font alfeâéet.Ies mala- 
dies fe difUngoent en celles de la tête, de la poi- 
trine &du bas-ventre. Avant d’entrer dans aucun 
détail des maladies internes , il elt bon d’indiquer 
les fymptbmes généraux qui font oonnoitre que le 
cheval ell malade t ce font , i*. lorfqu’il efl dé- 
godté & qu’il perd l’appétit; a*, lorfqu’il efl trille 
& qu’il porte la tête balle ; a*, s’il a la langue 
feche ; 4*. le poil hérilTé; j°.s’il ne fléchit pas les 
seins lotfqu’oo le pince for cet endroit ; 6 \ fi la 
fiente ell feche fle par marron , plus détachée qu’ê 
l’ordinaire» couverte qnelquelùis de glaires, qu’on 
prend foevnnt pnnr graiCfe , & qu’on appelé grat- 
fondu-, 7*'.lotfqa’il rend une urine de couleur rou- 
ge ; 8°. lotfqo’elle ell claire J!i crue comme l’eau 
pure ; p°. fi le cceur bar plus fort qu’b l’ordinai- 
le; IQ°. fi le barement do coeur & des artères ell 
trop foible ; 11°-. lorfque le cheval fe leve , fe 
couche , & ne peut tsouver aucune pofition agréa- 
ble; lav-. qu’il regarde fouvenr fen flanc, & plus 
fonvent un cAté que l’antre; 13*. qu’il jete nne hu- 
meur jannitre par 1er ntrines ; t4°. que fa mar- 
che efl chancelaate ; 15.*. s’il a la vue trille &aha- 
rue, Aies leux larmoyans ; ids, une difficulté d’u- 
liner, dont on s’aperçoit dés que le cheval fe pré- 
fiente pour cette fonâion ; 17°- loifque l’animal efl 
euflé, fe tuormente & lèche det vents; 18°; s’il y 
a batemenr des flancs , & difficulté de itfpirer . 

Les fymptâmes dangereux font , t°. lorfque le 
aheval Ce tienc foiUement fur fes jambes , héfite 
à fe coucher, tombe comme une malfe & fe re- 
levé de temps eia temps ; 1°; qu’il fort de la 
moulTe, ou ^ la bouche ou det narines; 3”. que 
rocil elr tourné de maniéré qu’on y découvre beau- 
coup de blanc ; 4»; qon l’iirine démole goûte à 
goure , fans que le cheval fe préfnte pour uri- 
ner; 50» qu’il jtte par le ne* une matière fan- 
gninolcnte, & quelquefois brune comme une ef- 
geqe de pus ; s’il ne tend que det mattaes 
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glaitenfcs & fanguinolentet ; 7*, s’il fe leve & fo 
relevé en regardant fes ceins; 8°. lorfqo’il regar- 
de fixement fon flanc & fa poitrine > & qu’ il n 
une grande difficulté de refpirer. Ces fymptAmte 
ne fe rencontrent pas tous 1 la fois dans une feu- 
le maladie ; ils apsrticnent à pluficuis : on ne les 
a raffemblés ici que pour connoître l’état de ma- 
ladie . 

Indiquons en deux mots les remedes généraux 
qui convieoeot dans tontes les maladies curables, 
parce que nous y renverront dans le détail des 
maladies. 

C’en de retrancher le fou & la paille , mettre 
le cheval à l’ean blanche , faigner & donner det 
lavement adonciffaoi , des foeuvages avec les plan- 
tes émollientes, tenir le corps de l’animal chau- 
dement & bien couvert , Crc. 

F/‘«ufe . 

La fitvn confine dans la fréquence des contra- 
êlioas du coeur , dans le dérangement des foo- 
êlions . Les fymptâmes font , i*. la fréquence du 
baiemene du coeur & des artères ; a*, l’abatement ; 
In trinelle , les leux abttus, la tête bainée; 3*. le 
vice des digenious , la dégénérefeenet des focs di- 
gelUis ; & de U , celle des humeurs , & le défor- 
dre des fécrétious ; 4°, la chaleur . 

Le bitcmeni du cœur fe fent en plaçant In 
main fur la région des cAtes qni répond au coeur; 

: & celui des arteres, eu la pofant for l’artete ma- 
xillaire , au dcITont de l'angle de la mtchoire 
i ponérienre ; ou bien au deffmt de fon inicola- 
tion , ou bien fous les aînés for l’artere enraie b 
la fottie du baffia ; en dedans de l’avant-bras k 
fon articulation; tu jarct, &c. 

Le baietnent de l’artere en foovent (icnfible 
quand on met la main fur le dos. En général 
1a fievre demande la dicte , parce qu’elle afoiblit 
l'enomac, altéré les focs digenifs , Ac diminue les 
fondions de ce vifeett. Pois on donne les reme- 
des généraux. 

Vertige . 

Le viTiigù ell une maladie dans laquelle le che- 
val en comme étourdi , porte la tête de cAté eix 
avant; il la dent quelquefois dans l’auge, & l’t- 
poie contre In muraille , de manière qn’il femble 
faire éfort pour aller en avant!; fes leux fontérin- 
celans ; il en chancelant de tous fes membres , fe 
lailTe tomber comme une malle , tourne les ieuK 
de tous cAtés, ne boit ni ne minge. 

Les caufes du venigo ne font pas faciles è eo». 
nottre , mais il en vrai-femblable qu'il vient da 
batement confidérable des arteies de la rétine & 
de l’engorgement du cerveau . Cette maladie ell 
toujours dtngereufe . Il faut faite d’abord les re- 
medes générant , & l’ataclier de maniéré qu’il ne- 
puilfe pas fe blelfer la tête. 

Oa remédie eitCiite i l’eugprgcmeot du ccr- 
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veu t qoi cft 1* 1* milaiiie • par Ica 

faigo^t qui doivm être prompiei & copieafes , 
& faitci fur- tout i ranicrc-maio , c’e(l-à-dire , au 
plat de la cuilîe • ou 4 la queue , pour détermi- 
ner le fang i fe porter vers les parties de derriè- 
re y & dégager par-U la tête . Pois oo emploie 
les délayant & les rafiaîchilliut , tant est boidons 
qu’en Uvetnent. Il e(l bon aulE d’oonirdeux fê- 
tons an cou , afin de détoutner une patrie de 
l’humeur. 

Mtl 4t ftu. 

On défigne fous les noms de mtl dt fn on 
mtl Stfftgnt, une maladie dans laquelle le che- 
val a la tête balle , & tonioim trille , ne fe cou- 
che que rarement , & s’éloigne touiouts de la 
mangeoire ; elle e(l acompagnée d’une fievte coo- 
fidérable : on donne prefqne toujours le nom do 
mtl Jt fm, i U fievte. 

Le mal de feu vient de la daanatioa do fang 
dans les vaideaux du cerveau • laquelle eli ordi- 
nairement produite par la fievre . Ainfi , tout ce 

? ui augmentera le mouvement du fang , & qui 
obligera de féjoamet dans les vaifleaux du cer- 
veau , doit êtte regardé comme la eaulé du mal 
de feu . 

Le prognolUqoe ell i peu prés le même qne 
celui du vertigo , & les remedes les mêmes, par- 
ce qu'il y a etigorgemeist du cerveau dans cette 
tnaladie comme dans le vertigo . 11 faut fur-tout 
t’atacher à guérit la maladie efieniiele dont le 
feu n’eA qu’un fympthme , comme quand il y a 
fievte, pleoiéfie, &c. 

Mtl dt cnf • 

On donne le nom de mtl dt nrf h une mala- 
die dans laquelle le cheval ell roide de tous fes 
membres, oo d’une partie. 

Si le cou ell ataqoé , le cheval ne peut remuer 
ni le cou ni la tête; G ce font les vertebret , il 
tse peut pat recevoir les rênes ; fi c'ell l'avant- 
tnaio , toutes les parties de devant font roidet & 
fans mmivemeni. 

Lorfque le mal afiêâe toutes les patries , le 
cheval femble être tout d’une piece ; il ell roide 
de tous les membres. Ce dernier cas ell rare. 

Quelquefois les mnfclet de l'ccil font en contra- 
élion , & le globe tourne fans celle dans l’orbite ; 
il fait de grands moovemens, & l’onglet s’élève 
jofqo’i la cornée ttanfparente. 

La caofe immédiate de cette maladie , ell la 
contraflica permanente des mnfclet, qui tient les 

Î arties roidet ; & cette contraâion ell produite par 
t trop grande quantité d’efprits animaas qui cou 
lent dans les nerfs , êSc qui vont fe dillribuer aux 
inufcles aêluélement contraêles ; & cet influx du 
liquide animal dépend de la comprelfion des mem- 
branes & de la fubllance du cerveau , caofée par 
le batemcBt des arteses qui s’y diilriboeBt. 


MAR 

Cette tomprelTion vient de l’engorgeininn dei 
vaifleaux do cerveau, qui lui-ntême vient de la 
trop grande quantité oo de la raréfaêlion du fang« 

Le mai de cerf ell toujours dangereux , parce 
qu’il ataqoe une partie cflentiele h la vie. 

Il faut d’abord mettre le cheval 1 une diete 
rigonrcufe , & prefcrire les remedes généraux , en» 
fuite venir i la faignée, fur laquelle on doit plus 
infiller que dans le vertigo. 

Après avoir fait précéder cet vemedes , il faut 
ouvrir un ou deux fêtons au cdté du cou , pour 
détourner une partie de l’humeur qui fe porte i 
1a tête : on les laiflera couler pendant quelque 
temm, afin d’empêcher l’immobilitédans laquelle 
le cheval tombe quelquefois. 

Lorfque les fympiAmet violent font diflipét , & 
que 1a maladie parolt céder aux remedes , il cft 
bon de donner quelques Itvemecs purgatifs. 

Cturrnt . 

La gourmt ell l’écouleoMiit d’une humeur quT 
fe fait ordinairement par le nez dans les jeunes 
chevaux . 

Cette bnmen a plus ou moins de oonCIltnee 
St différentes coulenn, foivant le degré d’infltm 
mation & d’engorgement dett glander affeAéet . 
TantAtelle ell gluante & blanche comme le blanc 
d’oeuf ; tantAt elle ell épaifle & jatmîtte . Quel- 
quefois elle ell cuite & reflemblc au pus, 

TantAt l’humeur coule par le nex , tintAc elle 
forme un dépAt fout la ganache; d’antres fois le 
dépAi s’établit du cAté des parotides. ' 

L’écoulement ell quelquefois abondant , & jete 
hors du corps toute la matière de la gourme ; 
d’autres fois peu abondant ; quelquefois l’inflaiB- 
nutioD glgne l’arriere-botiche Ae le larynx . 

Cet variétés ont donné lieu A la dillinAlion dé 
trois efpeces de gnurme ; l’one bénigne , l’auire 
maligne, & l’autre fiuffe. 

La bénigne ell une évacuation totale de l’hu- 
meur de la maladie , qui fe fait , foit par le nez 
lentement, foit par abcès fout la ganache , foit 
par ce s denx voies en même temps . 

La maligne ell celle dont le venin ell plut 
abondant ou plus Acre , & qui atique des par- 
ties imporianiet , comme le larynx , oo quelque 
vifeere. 

La faufle cil celle dans laquelle U oe s'évacue 
qn’uue partie du levain, ce qui occafioae enfuite 
un dépAi fur quelques antres parties . 

La gourme paroit être aux chevaux te que It 
petite vérole cil aux hommes. 

C’ell un venin d’une cfpece ineonnue , qui cir- 
cule dans la roaITt du faiig , jnfqu’A ce qu’il vielt- 
ne fe fixer for le nez ou la ganache. 

On foupçooe que le cheval va jeter fa gourme , 
lorfqu’il ell jeune, & qu’il ne l’a pas encoit eue; 
qu’il ell trille , dégofité , abatu ; qu’il touffe , & 
qu’il commence A fe fonser une grAffeur fous it 
ganache . 
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Ce qui diftiugae la ^rme de la morve , t’eft ' 
que daus la première , il y a toux , triOeiïe , & 
une grâHear molalTe qui occupe tout l’intervalle 
de la mâchuire infdrieure , & que cei engorge- 
ment n'affe£le communément que lesglandei fali- 
vaires ; au lieu que dans ta morve le cheval efl 
gai , ne loulTe pas ; l'engorgement n'exille que dans | 
les deux glandes lymphatiques , lîtuées aux deux 
côtes intérieurs do milieu de la mâchoire pollé- 
lieure , & le cheval boit & mange comme â l’or- 
dinaire. 

Lorl'qne la gourme eA bénigne , elle cA falu- 
(aire & Tans danger j il n’en eil pas de même 1! 
elle ell maligne : nous parlerons de celle-ci dans 
un moment. Pour la curation de la bénigne, des 
qu’on s’aperçoit que la ganache ei) pleine ( ce 
qu’on appelé ganache chargée ) , il faut mettre 
le cheval à l'eau blanche , à la diete , £tc. em- 
ployer les remedes généraux; lui faire refpirer la 
vapeur de décoSion de plantes émollientes. 

Lorfque la fupporation eA établie dans la tu- 
meur ( ce qu’on retonoît lorfqu’en apuiant le 
doigt fur la gtôfleur le pus fait une efpece de 
fluauatioo , ou lotfqu’on voit une petite pointe 
blanchâtre faillante),il faut percer i’abcés , & ne 
pas toujours atendre qu’il perce lui-même , parce 
ue le pus enfermé entretient l'engorgement & 
’inAammatioa des parties voiAnes. 

La geurmt mâligne eA acompagnée d’une diffi- 
culté de refpirer ; le cheval toulTe beaucoup & 
avec peine; il eA ttiAe, abatn , dégoûté, & ne 
fent pas quand on le pince fur les reins ; la fierre 
eA confidérable . 

Le gourme maligne n'eA jamais fans danger. 
Elle ataque ordinairement le fond de la bouche, 
& fur-tout le laryux : l’inAammition n’occupe 
quelquefois que la glote ; quelquefois elle gâgne 
rintérieur de la trachée- artete ; d’autres fois elle 
s’étend jufqu’au poumon. 

Cette ioAammation fe termine, ou par la gan- 
grené ( & canfe la mort } , ou par la fuppuration 
qui fe forme dans plus ou moins de parties , fui- 
vant l’étendue de l’inhammatioa qui l’a précédée. 
AinC,il furvient quelquefois on dépôt au larynx, 
i la traebée-artere ; quelquefois la fuppurarion s’é- 
tend même jufqu’au poumon . 

Lorfque le dêfpôt , formé au larynx , s'onvre en 
dedans de la trachée artere , il tombe dans les 
bronches, s’oppofe â la fortie de l’air & k la ref- 
piration , ce qui fuAbqoe le cheval . Lorfque l’ab- 
cês du larynx s’ouvre dans l’arriere-booche , le pus 
monte dans le nez , par-deAus le voile palatin, 
& s'écoule pit les nafeaox. 

Si la fupporation de la trachée-artere eA peu 
abondante , l’air de la tefpiration chaAe le pot , 
& le fait monter le long de la trachée-artere , 
iofque fur le voile palatin, & de U dans le nez, 
pat oh il fort . 

Lorfque le pus eA âcre de fa nature , ou qu'il 
devient tel en féjoutnant dans les foAes nafales, 
il corrode la membrane pituitaire, y fortne des 
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ulcérés & produit la morve : comme il y a one 
inHammation confidérable dans las gourme mali-> 
gne, il faut mettre en ufagetous les remedes qui 
peuvent la diminuer , tels que les faignées abon- 
dantes, les aoiiphlogiAiques , &c. 

Lortque le dépôt a percé & que le put s’écoule 
par le nez , il faut faire dans cette partie des in- 
jeélions détetlives , afin d’empêcher les particules 
âcres do pus de s’atacher à la membrane pituitaire , 
& de produire la morve. 

Mais fi l’écoulement de la gourme u’eA pas 
allez abondant pour chaAér hors du corps tout le 
virus , il fermentera dans le fang , infeâera les 
humeurs , & formera on dépôt fur quelques par- 
ties, telles que les glandes parotides, le poumon, 
ou quelque autre vifeere , c’eA ce qu’on appelé 
fmffi gourme , 

Si ce dépôt n’ataque que des parties externes , 
il doit être traité comme un abeê> Ample , s’il 
eA fixé fur quelque vifeere , après avoir mis en 
ufage les remedes généraux , on abandooera la 
guérifons â la nature . 

Morfondm . 

La morfoudare eA on écoulement des mocoAtét, 
qui fe fait par le nez comme dans la goûte ; 
rbumeur qui fort eA tranfparente , aAez Auide au 
commencement , mais elle devient eofuite plus 
épaiAetle cheval ell triAe.perd l’appétit & touAe. 

C’eA ordinairement le froid qui produit cette 
maladie ; lorfqu’aprês avoir au chaud , le cheval 
eA espoféau froid, an vent,â la pluie, la tianf- 
piration qui fe fait â la tête s’arrête tout-à coup, 
la peau fe condenfe, les pores fe reAerreot& l’hu- 
meur de la tranfpiration reAue dans le nez ; c’eA 
la morfondure commençante. 

On voit que cette maladie a beaucoup de ref- 
femblance avec le rhume dans l’homme ; ce qui 
empêche de confondre la morfondure avec la mor- 
ve ■ c’eA que la première ne dure pas au delà de 
quinze jours. Quand elle paAe ce temps, on doit 
craindre la mourve; fi l’écoulement dure au deli 
d’un mois , la morfondure a dégénéré en morve • 
Dans ce cas , on aura recours aux remedes indi- 
qués contre la morve commençante . 

Pour guérir la morfondure , il faut faigoet le 
cheval , employer les remedes généraux , faire 
des injeôiont détetlives & adouciAantes dans le 
nez, &c. 

jiffouf'iffement . 

Rien de fi ordinaire que de voir des chevaux , 
étant même debout & atrlés , affeufit , mangeant 
avec lenteur , 8c paroiAant toufours comme en- 
dormis . 

Les caufes les plus communes de Vuffoupiffe- 
mtnt , font t°. la pléthore qui demande les fai- 
gnées 8c la dicte ; 2 °. les coups fur la tête dont 
l'effet cA paAager , & qui doivent être traités com- 
I me 
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me sue milidie inflammiioire ; la tanpe, Sc 
dans ce cas il faut débrider la plaie, donner iHue 
i la matière , de peur qu’elle n’ataque la moé'le 
de l’épine , ce qui feroit périr l’animal j 4*. cer- 
tains aiiiseos , tels que l’ivroie . 

immoiitilé . 

Il ell étonant qn'aucun auteur i,'hippUtru 7 ui 
n'ait fait mention iufqu'à préfent de VimmchiUti , 
Le cheval immobile ne recule pas , ou irés-dilSci- 
letnent ; il relie dans la place ob on le met , 
c’eU-b-dite , que lî, en le faifant avancer, on l’ar- 
rête tout-b-coup , il confetve fa polîtioii aAuele ; 
quand on lui leve la tête, il relie dans la mime 
poliiion : on voit que cette immobilité a de la 
relfcmblance avec la catalepfie. 

Cette maladie e(l caufée par la paur , dont 
l’eflet peut être tel que l’animal meure : elle vient 
«ncote i la fuite d’une longue maladie , principa- 
lement dans ceux qui ont le mal de cerf. 

Les chevaux dont la croupe ell avalée , qui 
font fortraits & ont le dos de carpe , font iris- 
fujets à l'immobilité . On ne eonnoît aucun reme- 
de pour cette maladie. 

Èpilcpfn on Éicurd'ifftmint , 

L'/piltpfit , que les maréchaux appeleot érenr- 
JlJfimeHt , ell une convulCon irrégulière de tout 
le corps , qui failit fubitement le cheval & le 
fait tomber par terre ; il fe rendit & s’agite ; Tes 
ieux devienent routes , hagards ; fa tite fe ra- 
mené vers la poitrtne , l’écume lui fort de la 
bouche ; l’accïs dure plus ou moins de temps : 
l’animal revenu 1 hii, fe releve & fe mec 1 iro- 
ter, fans parolire tri abatu, ni fatigué. 

Il cil d'autres chevaux en qui l’accis s’annonce 
par des botborygmes , par on batement de flanc , 
per un flux involontaire d'urine , par un froid qui 
lace toutes leurs extrémités ; 1 peine font-ils tom- 
és , que leurs ieux femblenc tourner dans les or- 
bites : leurs membres le roidilTent t quelquefois 
nulTi icnrs articulations font ataquées dun trem- 
blement extraordinaire . 

J’co ai vu qui fe relevoient un inllant après 
leur chute , qui prenoient le fourage qu’on leur 
préfentoit hir le champ , & qui mangeoient aulli 
avidement que s’ils jouiflbient d’une famé entière. 

Un étalon atteint de ce mal , tomboit , fans 
qu’aucun ligne précédât l’ata^ue ; il écumoit , 
mordoit fa langue, & la déchtroit avec fes dents : 
au bout d’nn demi-quart d’heure fon membre en- 
troit en éreâion , il éjaculoit une quantité conli- 
dérablc de fcmence ; il fe relevoit aulTi-tit , fe 
fecouoit, & hennirioit pour demander du fourage. 

Une jument n’avoit des accès épileptiques que 
lorfqu’elle étoit trop fanglée , & feulement dès 
les premiers pas qu’elle faifoit fous le cavalier . 
Un cheval de tirage , après avoir cheminé trente 
pas étant atelé ; un cheval napolitain , ellrapallé , I 
Artt & A-Iér/err. Tcmt Ù', 
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8 t gendarmé pendant long-temps dans les piliers ; 
un cheval limouCn , naturélement timide , Sc 

? u’on éfrayoit iodiferétement pour l’acootumcr an 
eu; un poulain donc une multitude de vers roo- 
geoient les tuniques des intellios , étoient affligés 
de cette maladie , aiolt qn’un cheval fujet i une 
flnxion périodique fur les ieux, dont on le guérir. 

Les remedes convenables , félon les idées que 
nous noos formons de l’épileplie , font nombreux ; 
mais leur multiplicité n’en garantit pas le fuccés. 
11 paioic qu’on doit débuter par radminiilratioo 
des médicamens généraux. 

Les faignées à la jngulaire font propres h dé- 
gorger les Gnus de la dure-mere t on peut en pra- 
tiquer au plat de la cuilfe , pour opérés une ré- 
vulflon . 

_ On purgera plnfieurs fois , & on fera entrer 
tThë dans le breuvage purgatif ; on aura 
recours aux lavemens émolliens : on mettra enfla 
en ufage la décoilion des bois de gaïae , de faf- 
fafras , de fantaux , de racine de pivoine , dont 
on humeâera le fou que l’on donnera tous les 
matins b l’animal : dans la journée 00 mêlera 
dans cette nouriture des poudres antiépileptiqoes , 
telles que celles de vers de terre, de gui de chê- 
ne, d'ongle de cheval, de tsfiortum , de femence 
de pivoine , de grande valériane . 

On poura & il Itra bon d’employer le cinna- 
bre ; on tentera des fêtons b l’encolure , ou dans 
d’autres parties do corps . J’avoue néanmoins que 
j'ai éprouvé , relativement b cinq ou Gx chevaux 
que j ai traités de cette maladie , l’infnlGfance de 
tous ces médicamens ; leur plus grande eflîca- 
cité s’eG bornée b éloigner Amplement les accès , 
mais nul d’entr’eux n’en a opéré la cure radi- 
cale. 

Cet aveu me coûte d’autant moins , que je trou- 
verois , G mon amour propre pouvoir en être 
bleGé, dans la Gncérité de quelques médecins, & 
dans l’impoifTance des feconrs qu’ils entrepreneur 
de fournir aux hommes en pareil cas , de quoi 
me confoler de l’inutilité de met foins & de met 
éforts. 

D/goût . 

Le dégoit eft une averGon ponr toute nourirn- 
re ; on ne peut le reconoître dans le cheval , qu’au 
refus qu’il fait des alimens qu’on lui préfente . 

Le dégoût vient fonveot de ce que le cheval 
aura été noori , pendant quelque temps , de mau- 
vaifes nouritnres ; il a encore pour caufe les vices 
de l’ellomac , la fabnrre , les mauvaifes digt- 
Gions , &c. 

Le traitement doit varier fuivant les caufes qui 
font naître le dégoût ou qui l’entretienent . 

Sêlhaticn. 

Il n’efl point rare de voir des chevaux jeter par 
la bouche une grande quantité de falive fort blan- 
liii 
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ch« ou peu moofleofr, mais tr^s-g^atiociiCe'; dans 
plulîeurs chevaus, on B’aper(oit auconc cauie ex- 
térieure à iaquelle on paiiTe altribucr ce âux fa- 
livaire : il y en a qui ont la tête enflée & les 
mâchoires ferrées ; d'autres ont les mâchoires fer- 
rées, fans que la tête foit enflée. 

Cette grande ftlivaiiim efl quelquefois produite 
par la poufle des dents, desaphthes, des fluxions, 
des coups fur la tête , l’engorgement des glandes 
falivaiies , la carie des dents , &c. Les remedet 
doivent varier en raifon des. caufes qui la pro- 
duifent . 

T MX. 

La tMX efl un mouvement de Ia poitrine exci- 
té par la nature , pour châtier avec l’air ce qui 
gêne la refpirttioa . 

La toux a bien des caufes ; celle qui vient de 
la tenfion des fibres on de leur irritation , deman- 
de les relâchans & les adoncilTans ; mais comme 
la toux n’efl foovent que le fymptâme d'une au- 
tre maladie , il faut plutôt s’aucher i guérir 
celle ci que la toux qui celTera dès que la caufe 
fera ôtée . 

Pulmomi. 

La pxlmmii efl une ulcération du poumon , 
avec écoulement de pus par les narines . Le che- 
val touffe , mais il efl gai , jufqu’à ce qu’il foit 
devenu phthifique : il Doit & mange comme â 
l’ordinaire , & ne foufre pas . Lorfqu on l’abando- 
ne â lui- même , il maigrit peu à peu , & périt 
enflo par confumption. 

La pulmonie efl toujours la fuite de l’inflam- 
mation du poumon qui a précédé , & qui s’efl 
terminée en fupporation : ainti tout ce qui poura 
caufer l’inflammation du poumon , poura être re- 
gardé comme caufe de la pulmonie. 

On connoît que l’écoulement qui fe fait par le 
nez , vient do poumon , lorfque cet éconlement 
efl flmplemeut purulent , que U cheval tonfle & 
qu’il n’efl pas glandé . Cependant le pus ulcéré 
quelquefois la membrane pituitaire & caufe la 
morve le cheval devient glandé , & la pnlmo- 
nie efl alors compofée. 

La pulmonie qui fuccede â la pleuréfie & â la 
courbature efl moins dangereufe que les autres ; 
elle peut fe guérir . Celle qui provient de faofle 
gourme, d'humeur fatineufe & de tubercules tap- 
purés , efl incurable . 

Les remedes qu’on emploie pour la pulmonie 
curable , font ceux qui favorifent l’expedoration , 
les adoucilTani , les détetlift , pour deffésher l’ul- 
ette du poumon , &c. 

Phurifu, 

La pltur/Jit efl une inflammation de la plevre , 
•vec hevre , difficulté de refpirer , fonveni acom- 
pignée de toux . 

Les caufes générales font la pléthue i la raté- 
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faêtlon & l’épaiflifliement du fane. Les pardcoHe- 
res font le froid fubit après le chaud , la boiffon 
froide, la pluie, le grand vent, des coups fur la 
poitrine . 

On reconoît la pleuréfie pat la triflefle , l'aba- 
tement & le dégoût do cheval, pat la fievre , la 
difficulté de refpirer , les grandes expirations , & 
parce qu’il regarde fa poitrine. 

Comme cette maladie efl inflammatoire & qu’el- 
le ataque des parties eflentieles i la vie, elle efl 
toujours dangereufe. 

Il fant avoir promptement recours aux faignées ; 
deux font plut d'effet dans le commeoeement , 
que fix dans l’état de la maladie; elles devienent 
au moins inutiles après le fiiieme jour. Aux lài- 
gnées on joindra les délayant , les adouciflau , 
les antiphlogifliques , les lavemens, &c. 

Si les accidens fubfifleot encore ie feptieme & 
le huitième jour, c’efl une preuve que la réfolu- 
tion n’a pas eu lieu ; alors la pleuréfie fe termi- 
ne par la fuppuration du poumon , ce qui forme 
la pulmonie . ^ 

Lê vomijui, 

La vcmtfue efl un abcès envelopé d’une mem- 
brane dans 1a fubllance du poumon ; il fe forme 
â la fuite d’une péripneumonie ou d’une fievre 
putride ; il s’épanche quelquefois dans la cavité 
de la poitrine, & alors le mal efl incurable. 

On juge qu’il s’efl formé une vomique , par la 
toux qui efl très-vive , & par une difficulté àe 
refpirer . 

Lotfque ce fac fe rompt , le pua fort par les 
narines & par la bouche en grande quantité . Avant 
cette roptnre , l’animal exhale une odeur très-fé- 
tide ; a la confiflance du pns diminue peu à pen , 

1a fievre celle , ainfi que la difficulté de refpirer . 

Pour amener l’abcès â maturité , on emploie 
les fumigations émollientes ; & lorfqu’il efl cre- 
vé , on fait uCage des vulnéraires . 

Cwrixtun, 

La cMthâtxft efl â peu prêt la même maladie 
que la pleuréfie ,* c’efl une inflammation du pou- 
mon , caufée par une fatigue outrée ou un travail 
forcé. Le cheval a une fievre confidérable , tient 
la tête baffe , efl dégoûté , refpire avec peine , 
touffe ôc jete par le nez une humeur glaireufe , 
quelquefois jaunâtre ou fancninolente. 

Quand la réfolution ne fo fait pas, elle fe ter- 
mine par fuppuration ou par la gangrené , qui 
caufe la mort. 

On traite la courbature comme la pleuréfie ; il 
faut beaucoup infifler fur les fumigations émol- 
lientes . 

Le ptxjft. 

La pouffi efl une difficulté de refpirer , fans 
fievre ; elle reflemble affez à l’aflhme dans l’hom- 
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me; le cheval touiïe quelqoefoit, il fait de gran- 
liet eapiraiions , les cotes s’elevesc avea force & 
avec difhculté, mais en deux temps; ce qui eü le 
cataâcre propre de la poulie : il y a aulC rMe- 
ment ou Cflement. 

Les caules de cette maladie font tout ce qui 
peut ralentir ou gêner la circulation du fang dans 
ie poumon ; elles lont en grand nombre , & la 
plupart rendent le mal incurable . 

Il y a des gens qui , pour remédier au (ifle- 
ment , s’avifent fort mal-d-propos de fendre les 
narines , dans lerquelles il n’y a aucun défaut , 
& qui n’ont aucune part i ce liâement. La poul- 
ie eil trés-dilEcile i guérir , pour ne pas dire in- 
curable • 

On peut cependant l’adoucir par le régime, en 
retranchant le foin au cheval , & en lui faifant 
faire un exercice modéré ; lorlqu’il râle ou Cde , 
qu'il cil gêné & rené trop court , il faut le met- 
tre i Cou aife. 

L'hfdrtpific dt ftllritu. 

Viydropi/It dt poiirlni ell on amis d’eau dans 
cette cavité . Les caufes de l’hydropilie font l’épaif- 
Cllemcnt & la llagoaiion du fang , laquelle lia- 
gnation eft produite par les maladies inflammatoi- 
res de la poitrine, telles que la pleorélie, la pé- 
ripueumonie , la conrhanire , la poulie , 8tc. 

On connoît cette maladie par la dilEcuIté de 
refpirer ; les câtes s’elevenc avec force , le cheval 
regarde fa poitrine , fe couche tantit d'un câié , 
tantit de l’antre , bat des narines , a des lueurs 
fréquentes, fe couche & fe releve fouvent ; il jeie 
par les narines une férolité jaunâtre , qui ell on 
des lignes certains de l’hydropilie. 

Cette maladie ne peut fe guérir que par l’opé- 
ration. On enfonce on trois-qnarc dans la poitri- 
ne, â ta partie inférieure de la huitième cflte , â 
fa iouâion avec Ion cartilage ; on vide â peu 
près la moitié de l’eau contenue dans cette cavité; 
enfuiie, fans retirer la canule, on injefle environ 
la même quantité d’une décofiion vulnéraire. 

On tire ainli l’eau, & ou réitéré les injeSions 
â différentes fois & alternativement. 

Ce traitement ell prefque toujours certain dans 
l'hydropilierurvenoe â la fuite d’une inflammation . 
Le fuccés n’eli pas toujours anlfi heureux dans les 
nnires cas. 

Atcidtnt pÊT lé fumlt. 

Les chevaux peuvent être dans une écurie oh le 
feu vient â prendre . Lorfqne la fumée cil abon- 
dante , ils font folToqués ; G elle ell peu confldé- 
rable, ils ne périlicni point ,■ mais ils Gnt ataqoés 
d’une toux violente. 

Les chevaux étoofés par la fumée , jetent pour 
l’ordinaire du fang par les narines ; ce qui prouve 
une grande inflammation ; on a trouvé les pou- 
mons tout noirs h ceux qu’on a ouveru . 
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Poor remédier â ce mal , il faut falgner les che- 
vaux aux deux jugulaires , & deux heures après , 
tirer du fang au plat des euifles,afiu dedéfemplir 
les vailTeaux , puis leur donner beaucoup de lave- 
mens , & leur faire des fumigations émolliemes : 
les aromatiques font peroicienfes . 

Trâécbiti & larr tâufcs. 

On nomme trtéMtt ces grandes agitations oh 
fe trouve le cheval lorfqu’il relTent de vives dou- 
leurs dans les intellins . A propremeat parler , les 
tranchées font une inflammation du bas-ventre ou 
des inteflins, bien qu'elles puilTent être produites 
par d’autres caufes dont nous ferons mention en 
traitant des dill'érentes efpeces de tranchées. 

On connoît que le cheval ell ataqué de tran- 
chées , lotfqu’il fe couche & fe levé , qu'il s’agite 
& fe tourmente, qu’il racle la terre avec le pied 
de devant, & ne demeure jamais en place. 

Le danger des tranchées dépend de la nature , 
de la caufe, de l’étendue & du degré de l’inflam- 
mation . 

Toute efpece de tranchée qui dure au delà de 
trois heures , doit faire craindre pour la vie du 
cheval, quand bleu mime Tes agitations ne feroienc 
pas violentes. 

Il faut mettre le cheval â la diete, mettre en 
ufage les remedes de l’inflammation , les lave- 
mens , &c. 

Ce qu’on appelé ordinairement rraiw^évr roa^er, 
n’eli autre chofe que l’inflammaliou de l’cltomae 
ou des intellins , mais portée an dernier degré ; 
on a lieu de fouppooer cette maladie, lorfque le 
cheval fe tourmente , fe conche & fe levé fouvent ; 
loefqu’il feot de la douleur en le touchant fous le 
vemre, qu’il regarde cette partie , fur-tout G le 
mal vient après l’ufan des purgatifs violens ; le 
fphinèler de l’ânus ell quelquefois d’un rouge vif, 
aiuG que la conjondive. 

Il cG â cramdte que cette inflammation ne fe 
termine par la gangrené; elle demande de prompts 
recours, qui conGSent dans l'ufage des rclâchaos , 
des émolliens, des tnodyns, la faignée, &c. 

Ou doit conjeèhiter que ie cheval a une rr«n- 
chlt d'iadigtftion , lorTqu'il a beaucoup mangé fle 
que les tranchées fout furvennes quelque temps 
après . 

Loifqu’il a difficulté de refpirer, qu’il efl appe- 
fanti, & qu'il gémit eu alougeint la tète, il ne 
faut pas faig^ner , parce qu’ou diminueroir les forces 
digellives, & on eipoferoitlc cheval â mourir de 
fuSbeation ; mais il faut loi dooner un peu de 
thériaque, loi faire avaler ou peu d’eau chaude,' 
8c lui adminiilrer pIuGeurs lasemens légèrement 
purgatifs . 

Lorfqu’il furvieut des rrâneh/tr au cheval après 
avoir bu une grande quantité d’eau froide , fur-tout 
étant en foeur , ou conjeâure que cette boiflbn en 
ell la caufe. 

Celte maladie n'efl pas daugereufe ; il faut con- 
1 i il ij 
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le cheval & le tenir bien chauJernênt. St la 
do'jleur coatinne plus d’un demi-heure , OD le fai- 
gnera & on lui donnera des lavemeni. 

Il eft aifd de s’apercevoir des trinchJit vtnltu- 
Jttytv le cheval rend des vents ; fouvent mime il 
a le ventre enflé. 

Dans ce cas , on emploie les earminatifs & le 
remede fuivaot, qui m’a fonvcnt bien riofli . 

On hache on oignon avec on morceau de favon 
de la gr&fleur d'un ccuf ; on y mile déni pincées 
de poivre ; on introduit le tout dans l'anus , le plus 
avant qu’il e l polTible , & on fait promener le 
cheval tout de lutte. 

Quelque temps après > on loi donne un lave- 
ment compofé d’une once de favon noir dirons 
dans de l’eau. 

On reeonoît les trinchéts dt vtrt , qnand le che- 
val en rend avec les excrémens ; tous les amers 
font bons contre ces efpeces de tranchées . 

Par exemple , trois onces de foie de cheminée 
dans un demi-fetier de lait , efl on remede fimple 
qui ne m’a jamais manqué . 

Le hézoard efl une efpece de boule , lant&t fpon- 
^ufe , tanièt pierreofe , qui fe forme dans les 
inteilins, & qui produit ce que l’on appelé les 
trênth/tt dt bézottd. 

Il efl difbcile de reconoître l’exiflenee de ces 
pierres on de ces fobflaaces endurcies dans les in- 
teflios; on remarque pourtant que 1e cheval re- 
garde foovent fon ventre , & qu’il paroît foulagé 
lorfqu’il le pofe i terre . 

An Klle^ cette maladie efl incurables 

Ruptun dt rtfltmtt. 

La npiiirt de i'iflomte arive qnelqotfbis dans 
le cheval . On la recouoft par les moovemens & 
les agitations du corps, & for-tout parle vomilTe- 
ment des alimene par le nez . qui n'arive que dans 
ce cas . Il y a plofieors canfes qui peuvent occa- 
fioner cette rupture ; i°. le lellcbeoieot des fibees 
de l’eflonuc,' i“. leur altération oecafionée par 
l’inflammatioa ou la gangrené ; a*, la dépravation 
des Uia digeflifsi 4°. le vice & la trop grande 
quantité des alimens. Cette maladie efl incurable. 

Cm» de vimrt. 

Le eemrr dt ventre ou déiwrawitt efl une maladie 
dans laquelle le cheval rend les matières fécales 
liquides . Les caufes focu 1°. le reUchetnent des 
glandes iuteflioales ou leur irriutioo ; 1°. le dé- 
nut de traofpitation - doot la matière reflue en 
dedans . 

Cette maladie n’eflpas dangereuiê, & fe gnéric 
lonvent d’elle mème. 

Il faut , dorant quelques Jonrs, retrancher le foin 
au cheval de le noorir de Ibn , pois lui feetifler 
^flonue avec let flemachiques & les afliingens , 


Le jrtt fendu. 

Le grat fondu efl une excrétion de mocofité ou 
de glaires tamponées & épaifliet que le cbevalrend 
par le fondement : ces glaires font quelquefois 
mêlées d’un peu de fang. 

Cette maladie efl produite par rinflammation des 
inteflins , & en particulier par celle de leur mem- 
brane veloutée . Cette inflammation efl le plus 
ordinairement l'clfet des purgatifs trop violens on 
donnés d trop forte dofe. 

Ce mal efl plus ou moins dangereux , fuivant 
le degré de l’inflammation de la maniéré dont elle 
fe termine ; ce qui arive on par réfolution , de le 
cheval guérit d’une maniéré complété ; on par fnp- 
puration , de il rend du pus avec les glaires de les 
excrémens ; ou par gangrène , de il périt . 

Il faut employer les remedes de rinflammation , 
les faignées, les adoucilfans, les lavemens, dtc. 

Loriqu’elle efl fenliblement diminuée , on met 
dans les lavemens une trentaine de grains d'ipé- 
cacuanha -, ce remede fond les glaires qni engor- 
gent les glandes. 

Tranehits kiptùqutt. 

Les tttmcUet Upeiiijutt font caofées par one 
inflammation des vailTeanx , t|nt artériels que vei- 
neux ou des canaux biliaires ; les vers de les pier- 
res en font foovent la caufe . 

On juge qo’elles font excitées par des pierres , 
quand le cheval en rend , que fa fleote efl fort 
jaSne, ainfl que la coojonâive , les levres de la 
langue . 

Lorfqu'elles font oecalionées par des vers , les 
excrémens qni en contienent en font la preuve. 

Ces maladies font fort dangtreufes , de pour ainfi 
dire mortcles . 

Pour les pierres, on donne les adoucilfans, les 
eaux minérales, dcc. 

Pour les vers, te font les amers, les vermif»- 
ges, dec. 

A/eitt ou Hydropifie du bts-vmtt, 

Vtfeite on bydropijle du bat-vntre , efl une col- 
leâion d’eau contenne dans la cavité du ventre . 

L’hydropilie en général efl diflinguée en aaafas- 
que de en afeite. 

L’anafarqne efl on oedème ou une boofilTure en 
général , qni vient de la féroGté du fang extravafé 
dam le tilTu cellulaire. 

Les caufes de l’hydropifîe font 1°. tout ce qui 
ralentit le mouvement do fug de qui empêche la 
circulation; a°. la foppreflion de quelque évaena- 
tion , comme de l’urine ou de la tranfpiratioa ; 
l’obAniêliao des vaifleaux abforbaas . 

On emmoît i’hydtopifle afeite, pas la difficulté 
de refpirer , par l’enflure du ventre dt par la flu» 
âuaiion de l’eau qui y eflconitaue joo s’en afliiic 
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tn fcapint un cM de la main & en apnianl 
Tautre fur le côté oppofd . 

Cette maladie e(l fort difficile à gudrir , fonvent 
même incurable , parce quelle vient prefque tou- 
jours de quelque obfiruftion coofiddrable & formde 
depuis long-temps . 

On emploie ponr la curation les diaphordtiques , 
les diurétiques & les purgatifs hfdragogues. 

Mais comme ces remedes font fouvent infuffi- 
fans, lors donc que, mal- gré leur ufage, le ventre 
fe remplit d'eau , qu'il ell confidérablement di- 
flendu , il faut tenter la ponâion : (i on la dif- 
féré ou fi on la ptofcrit , le cheval ne tardera 
pas à périr. 

Il furvient quelquefois une hydropifie au fou- 
teau; dans ce cas, il faut y faire des fcariiications, 
ou une ouverture pour donner ilTue à l'eau . 

Sitpprtffim d'urlnt. 

Il y a fuppttjfun d'urmi , lorfqu’elle nefe fépare 
pas dans les reins , ou qu'elle ne s’y fépare qu’en 
petite quantité , ou qu’elle ne trouve pas de paf- 
fage libre pour fe rendre i la veille. 

Dans cet état , le cheval foufre de vives dou- 
leurs, qui font annoncées par la grande agitation 
ob il eii ; la fievre efl conlidérable , il plie les 
reins & les regarde. 

Cette maladie vient, ou de l’inflammation des 
reins & des artères , ou de l’obflruâion de cet 
parties , ou de la préfence d’une pierre , &c. 

Le mal efl fans rernede lorfau’il efl caufé par 
obflruâion , c'efl-I-dire , par des calculs ou des 
pierres . 

S’il vient de l'inflammation des reins , il peut fe 
guérir , mais il n’efl jamais fans danger . 

La fuppreirion d’urine qui vient de l’inflamma- 
tion , demande les faignées , les adouciftans , les 
autiphlogifliques , &c. 

Ixecmhtnet d'nhu . 

l-’inemthuaet d’urlnt efl on écoulement perpé- 
tuel de ce liquide par le fouteau , fans que la 
verge forte , & fans que le cheval relTenre la moin- 
dre douleur . 

Cette infirmité efl occafionée par une para- 
lyfie de la velTie , ou par on relâchement du 
fphinâer . 

Les injeflions aflringentes poulTées dans la veffie , 
feroient très-convenable dans ce cas ; mais comme 
il n’efl pas polfible de fonder le cheval , dont la 
verge fe tire dans le foureau , on doit s'en tenir 
aux aflringens internes . 

R/liniitm tTuthu. 
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de la veffie, une pierre dans ce vifeere, l’engor- 
gement des glandes proflates qui compriment le 
commencement do canal de l’uretre. 

Pour l’inflammation , les remedes font les fai- 
gnées, les antiphlogifliqnes, &e. 

S’il y a paialyfie , il efl difficile d’y porter re- 
mede. 

Si le mal efl produit par une pierre, il n’y a 
pas d'autre parti i prendre que de faire l’opé- 
ration de la taille . 

Plfftmtnt dt fmg. 

Le pifftmtnt dt ftng efl un accident de fort 
mauvais augure; les fuites en font prefque toujours 
fonefles .’ 

Cette hémorrhagie vient de la veffie ou de Ton 
col , rarement do canal de l’uretre , mais plus or- 
dinairement des reins. 

Les caufes qui produifent la rupture des vaif- 
feaox de ces parties , font les éfotts que font let 
nufcles pour vaincre de grandes réfillances , les 
fortes contraflions réitérées, la pléthore des vaif- 
feaut des reins, l’inflammation , les plantes échau- 
fantes , le fourage pourri , la pierre dans les reins : 
cette demiere caufe efl fort commune . 

Le piiïement de fang efl incurable . 

Tout ce qu’on peut faire dans le commenee- 
mens, c’efl de pallier le mal; pour cet effet, on 
faigne, on donne les lavemens émollient, les boif- 
fons adoucilTantes , &c. 

Suturt, 

On entend par fueurt , non celles qui font pro- 
duites par un exercice violent, l’inflammation, &c. 
mais celles auxquelles certains chevaux font fujets 
au moindre mouvement , & même dans le repos ; 
elles font quelquefois très-abondantes. 

Elles ont pour caufe le relâchement des vaif- 
feaux excrétoires de la tranfpiration ; elles ne font 
pas dangereufes ; on les modéré & on les arrête 
facilement , en lavant le cheval , pendant quel- 
ques jours , avec une décoâioo de plantes aro- 
matiques. 

Tnmblmtnt. 

Le Irtmilimtnt â la fuite d’une maladie inflam- 
matoire d’une hémorrhagie , efl prefque toujours 
on fympt&me de mort . 

Il n’efl pas rare de voir des chevaux en bonne 
fauté, être faifis de tremblement; le froid & la 
peur peuvent en être la caufe, ou la boifTon d’eau 
froide étant en foenr. Nous avons va la tniniete 
de remédier â cette derniete caufe. 


La rhtntlon d’urlnt efl la difficulté on l’impoC- 
fîbilité d’uriner. Le cheval fe préfente pour pifTer, 
& ne rend que quelques goûtes d'eau. 

Les caufes font, l’inflaniauûoo & la pvalylie 


Le rtgt. 

La ragt efl une efpece de folie on de foreur 
fans fievre, dans laquelle le cheval mord&ronge 
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Il nungeotre & ce qo'il reneoo(re ; il mord in- 
diftinQemeoc tous ceux qui s'xpprochcni de lui i 
il cH taujoars «n mouvement & ftapc du pied : 
fej ieux font rouges St diincelans ; il mange peu 
& ne boit pas j il tire la langue St rende bcau- 
coop dVeume . 

Il y a deux degrds dan: cette maladie ; la rage 
commenjante & la rage confirmée. 

La première el) annoncée par les Tympidmes 
que je viens de décrire ; dans la fécondé , le che- 
val fe tourmente beaucoup , il foufre cunfiddra- 
blement , il tremble de tous Tes membres , le poil 
le hdrilTe & il meurt enfin . 

La rage ne s’engendre point dans le cheval; il 
faut qu’elle lui foit communiquée par la morfute 
d’uo autre animal enragd. 

La maladie fe déclaré ordinairement entre le 
vingtième & le cinquantième jour, rarement avant 
le vingtième , & quelquefois après le cinquan- 
tième. En gdndrai , la rage eft une maladie fort 
grave & trés funefie . 

La commençante el) prefqu'incorable , & la 
confrmde ne le gudrit jamais ; c’el) pourquoi il 
el) inutile de tenter aucun traitement pour elle: 
nos foins doivent fe borner i la prdvenir. 

Ainli, après avoir coupd en rond toute la par- 
tie mordue , fi elle el) charnue , on y appliquera 
les cauliiques & le feu; on fera des fearifications , 
& on excitera une fuppuration alrondante , afn 
d’attirer tour le virus dehors . St la morfure a e'td 
faite i une partie tendioeufe ou membraneufe , il 
faut faire des fearifications à la peau & appliquer 
dcITus les ventoufes , afin de faire foriir tout le 
virus. 

Quand ces remedes ne rduDilTent point, il faut 
alsandoner le cbeval & le tuer. 

te martfme , dans les chevaux , recono’t tou- 
jours ^quelque caufe interne . 11 cl) la fuite d'une 
maladie aigue; il vient aulTi d’un défaut de fderd- 
lion dans les difierentes parties , & quelquefois 
chez les jeunes poulains d’une rigidité très-grande 
dans les fibres . 

Mais on voir des chevaux relier dans cet état 
de maigreur , fans jamais engrailTer , quoiqu’il n’y 
ait en eux aucune caufe morbifique ; ce font or- 
dinairement ceux qui font ferrés des épaules , 
ou qui ont la poitrine étroite ( ce qu’on appelé 
«u»V /« eStt plate ) , ce font encore les chevaux 
fortraits , qui ont la croupe avalée , & qui font 
hant montés fur jambes . 

Tous les remedes qu’on prefcriroit pour ces dé- 
fauts de conformation feroient inutiles . La mai- 
greur qui vient k la fuite de quelque maladie, fe 
guérit par le repos, la bonne nonriture, &c. 

Ruptare du diaphragme . 

La rupture du diaphragme ative à la fuite de 
qnelqtKs tranchées. 
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Lorfquè cet accident cl) avivé , le cheval fe 
tourmente beaucoup , fe couche , fe dc'bat , & a 
une grande difficulté de refpirer; le ventre monte 
avec la poitrine en rcfpitant ; la mort futvient 
bientôt. 

ÈtrauguUlon eu E/çuiuaaaie • 

Maladie qui dans le cheval el) précifément la 
mime que celle que nous connoilTons , relativement 
à l’homme, fous le nom d'e/i^ulnaucie , Quelque 
grélliere que paroifle cette expreflion , adoptée par 
tous les auteurs qui ont écrit fur rHippiattique, 
ainll que par tous les maréchaux, elle el) néan- 
moins d'autant plus fignificative , qu’elle préfente 
d’abord l’idée du liège & des accidens de cette 
maladie. 

On doit regarder l’étranguillon comme une ma- 
ladie infiammatoire , ou plutôt comme une véri- 
table inriammation ; dès lors elle ne peut être que 
du genre des tumeurs chaudes , & par conféquent 
de la nature du phlegmon , ou de la nature de 
l’érylipele . Cette inflammation faille quelquefois 
toutes les parties de la gorge en même temps, 
quelquefois aulli elle n’affeè)e que quelques-unea 
d'entr 'elles . 

L’engorgement n’a-t-il lieu que dans les glan- 
des jugulaires, dans les grailles, & dans le tilTu 
cellulaire qui garnit extérieurement les mufcles ; 
alors le gonflement cl) manifefle , & rétranguilloia 
el) externe. 

L’inflammation au contraire rélide-t-elle dans 
les mufcles mêmes do pharynx , du larynx , de 
l’os hyoïde, de la langue) le gonflement el) moins 
apparent, & l’étranguillon el) interne. 

Dans les premiers cas, les accidens font légers , 
la douleur n’ef) point confidérable , la refpiration 
n’cf) point gênée, la déglutition el) libre ; & les 
parties affeflées étant d’ailleurs expoféesôc foumi- 
fes à l’aèlion des médicament que l’on peut y ap- 
pliquer fans peine, l’engorgement a rarement des 
fuites funelles , & peut être plut facilement dif- 
lipé. 

Il n’en el) pas de même loefque l’inflammatlov 
el) intérieure; non feulement elle el) acompagnee 
de douteur, de fievre, d'un violent batement de 
flanc, d’une grande rougeur dans les ieux, d’une 
éxerétion abondante de matière écumeofe-; mais 
l’air , ainfi que les alimens , ne peuvent que dif- 
ficilement enfler les voies ordinaires qui leur font 
ouvertes ; 8c fi le mal augmente , & fe répand fur 
la membrane qui tapiffe l'intérieur du larynx 8é 
du pharynx , 8c fur les glandes qu’elle renferme , 
l’obflacle devient tel, que la refpiration 8c la dé- 
glutition font totalement interceptées ; 8c ces foo- 
«ions elTentirles étant entièrement fufpendues, 
l’animal cl) dans le danger le plus prellant. 

Notre imprudence el) communément la caufe 
première de cette maladie . 

Lotfque nous eipofons h un air froid un cbeval 
qui (S en futur, nous donnons lieu à nne fup- 
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prtfTioa de U trinrpiration ; or I« liqueurs qui 
furchirgeot la mafle , Te ddpofeDt Tur les pitties 
les moins difpof^es i r^Giler i leur abord; & les 
portions glandoleulés de la gorge, natordicmeni 
allez lâches , & abreuvdes d’une grande quantité 
d’humeur muqueufe , font le plus fréquemment le 
lieu oh elles fe fixent, a". Dés qne noos abreu- 
vons un cheval aulTi tâc après un exercice violent, 
& que nous lui préfentons quelque eau vive & 
trop froide ; ces mêmes parties en foufraot immé- 
diatement i’imprelTioo , la boillon occafione d’une 

f lirt le reflferrement foodain de toutes les fibres de 
eurs vailTeaux , & par une fuite immanquable , 
celui des pores exhalans, & des orifices de leurs 
tuyaux excrétoires. 

D’un autre c6té , elle ne peut que procurer 
l’épailfilTement de toutes les humeurs contenues 
dans ces canaux , dont les parois font d’ailleurs 
nlfez fines & alfez déliées pour que les corpufeu- 
les frigorifiques agilfent & s'exercent fnr les li- 
queurs qui y circulent. 

Ces premiers efiets, qui produifeot dans l’hom- 
me une extinélion de voix ou un enroument , fe 
déclarent dans le cheval par une toux foutde, â 
laquelle fouvent tons les accidens ne fe bornent 
pas. 

Les liqueurs étant retenues & arrêtées dans les 
vailTeaux , celles qui y afrtuent font éfbtt contre 
leurs parois, tandis qu’ils n’agilTent eux-mêmes 
que fur le liquide qui les contraint: celui-ci prcITé 
par leur réanion , gêné par les humeurs en llafe 
qui s’oppofent â foo palTage , & pwllé fans celte 
par le fluide qu’il précédé , fe fait bieniAt jour 
dans les vailTeaux voifins . 

Tel qui ne reçoit , pour ainlï dire, que les glo- 
bules léreufes , étant forcé , admet les globules 
rouges ; & c’efl ainli qu’accroît l’engorgemeot , 
qui peut encore être fuivi d’une -grande inflam- 
mation, vu la diflcniîon extraordinaire des fuli 
des, leur irritation, & la perte de leur fouplcITe 
enfuiie de la rigidité qu’ils ont acquife. 

Cet progrès ne furprenent point, lotfqu’on ré- 
fléchit qu’il s’agit ici des parties garnies & parfe- 
cneles de nombre de vaifleaux prepofés â la fépa- 
racion des humeurs , dont l’eicrétion empêchee te 
rufpendoe , doit donner lieu à de plus énormes 
ravages . 

En effet , l’irritation des folides ne peut que 
s'étendre &fe communiquer des nerfs de la partie 
h tout le genre nerveux : il y a donc dès-lors une 
augmentation de mouvement dans tout le fyflème 
des fibres & des vaiffeaox . 

De plut les liqueurs arrêtées toot-â-coup par le 
refferremenr des pores & des tuyaux excrétoires , 
refluent en partie dans la maffe , à laquelle elles 
font étrangères ; elles l’alterent incontellablemenr , 
elles détruifent l’équilibre qui doit y régner . En 
faut-il davantage pour rendre la circolaiion irré- 
gulière, vague & précipitée dans toute foo éten 
due 1 pour produire enfin la fievre , & en confe- 
quence la dépravation de 1a plupart des fondions, 
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dont l'excrétion parfaite dépend tonjonrs de ta 
régularité du mouvement circulaire/ 

Un fbnefle enchaînement de maux dépendant 
les uns des antres , & ne reconoiffant qu’une feule 
& même caufe , quoique légère , entraîne donc 
fouvent la deflruSion & l’anéantiffemeot total de 
la machine , lorfqu’on ne fe précautione pas con- 
tre les premiers accidens , ou lorfqu’on a la té- 
mérité d’entreprendre d’y remédier fans connoître 
les loix de l’économie animale, & fans égard aux 
principes d’une faine thérapeutique. 

Toutes les indications curatives fe réduifent d’a- 
bord ici â favorifer la réfolution. Pour cet effet, 
on videra les vailTeaux par d’amples faignées à la 
jugulaire, que l’on ne craindra pas de multiplier 
dans les efquinancies graves. 

On preferira un régime délayant, rafraîchilTant; 
l’animal fera tenu au fon & â l’eau blanche : oa 
loi donnera des lavemens emolltens régulièrement 
deux ou trois fois par jour ; & la même décoèiion 
préparée pour cts lavemens , mêlée avec fon eau 
blanche, fera une boilTon des plus falutaires. 

Si la fievre n’ell pas coolidérable , on poura 
loi adminilirer quelques légers diaphotétiques , à 
l’effet de rétablir la tranfpiratioo , dcdeponlTer ea 
dehors, par cette voie, l'humeur forabondante . 

Les topiques dont nous uferons , feront , dans 
le cas d’une grande inflammation^ des cataplaf- 
mes de plantes émollientes; & dans celui où eilq 
ne feroit que foible flt légère , & où nous aperce- 
vrions plurfir un fimple engorgement d’humeurs 
vifqueules , des cataplafmes refolulifs . 

Lors même que le mal refidera dans l’intérieur, 
on ne ceflera pas les applications extérieures ; el- 
les agiront moins efficacement, mais elles ne feront 
pas inutiles , puifque les vailTeaux de toutes ces 
parties communiquent entr’eux , & répondent les 
uns aux autres. 

Si la fquinancie ayant été négligée dès les corn- 
mencemens , l’humeur forme extérieurement ua 
depftt qui ne puilTe fc terminer qne par la fup- 
puration , on mettra en ufage les cataplafmes ma- 
raratifs;on eiaminera attentivement la tumeur, & 
on l’ouvrira avec le fer auffi-t&t que l’on y aper- 
cevra de la fluêfuation . 

Il o’efl pas pnflible de footager ainG l’animal 
dans la circonllance où le dep&t efl interne; tout 
les chemins pour y ariver , 8e pour reconoître 
précifement le lieu que noos devrions percer , noos 
font interdits : mais les cataplafmes anodyns fixés 
extérieurement, diminueront la tenGon & la don- 
leur . 

Notss hâterons la fuppuration , en injeftant det 
liqueurs propres â cet effet dans les nafeaox de 
l’animal , 8c qui tiendront lieu des garearifmet 
que l’on pteferit k l’homme ; comme lorfqu’il 
s’agira de réfoudre , noos injeÂerons les liqueurs 
rélolutives . 

Enfin , la fuppuration étant faite 8c le dépât 
abcédé , ce que nous reconoîtrons â la diminution 
de la fievre , i l’excrétion des matières mêmes, qui 
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flucront en plus ou moins grande qnantitd de la 
bouche do cheval , à une plus grande liberté de 
fe mouvoir, &c. nous lui mettrons plufieurs fois 
par jour des billots envclopés d’un linge roulé en 
plufieurs doubles , que nous aurons trempés dans du 
miel rofat. 

Toute inflammation peut fe terminer par- là en 
gangrène, & l'efquinancie n’en efl pas exempte . 
On conçoit qu’alots le mal a été porté à Ton plut 
haut degré. Tous les accidens font beaucoup plus 
violons. 

La flevre, l’excrétion des matières virqueufes , 
qui précédé la féchereflic de la langue & l’aridité 
de toute la bouche ; l’inflammation & la rougeur 
des ieux , qui femblent fortir de leur orbite ; l’é- 
tat inquiet de l’animal , l’impolTibilité dans laquelle 
il efl d’avaler , ion oppreflion , tout annonce une 
difpofition prochaine à la mortification . 

Quand elle ef) formée , la plupart de ces fym- 
pldmcs redoutables t’évanouilTent , le batement de 
fianc efl apaifé, la douleur de la gorge efl cai- 
mée , la rougeur de l’ocil dilTipée , l’animal , en 
un mot , plus tranquille ; mais on ne doit pas 
s’y tromper, l’abatemenl occafione plutôt ce calme 
& cette tranquillité faufîe & apparente , que la 
diminution du mal . 

Si l’on confidere exaflement le cheval dans cet 
état , on verra que Tes ieux feront ternes & lar- 
moyans , qne le batement des Tes arteres efl ob- 
feur ; & qne du fond do Gége de la maladie s’é- 
chapent & fe détachent des efpeces de filandres 
blanchâtres , qui ne font autre chofe que des por- 
rions de la membrane interne do larynx & du pha- 
rynx, qui s’exfolie : car la gangrené des parties 
internes, principalement de celles qui font mem- 
braneufes , ell fouvent blanche . 

Ici le danger efl extrême . On procédera à la 
cure par des remedes modérément chauds , comme 
par des cordiaux tempérés t on injeâera par les na- 
féaux , du vio dans lequel on aura délayé de la 
thériaque, on quelques antres liqueurs fpiritoen 
fes : 00 appliquera cxtérieuiement des cataplafmes 
faits avec des plantes réfolutives les plus fortes , 
& fur lefqucls on aura fait fondre de l’onguent 
flytax ; & l’on Ipréviendra l’anéantilTement dans 
lequel la difficulté d’avaler ptécipiteroit inévita- 
blement l’animal , par des lavemens notritifit . 

Quant à l’obflacle qui prive l’animal de la fa- 
culté de refpirer, on ne peut frayer un palTage à 
l’air , auquel la glotte n'en permet plus , qu’en 
faifant une ouverture à la trachée , c’efl-à-dire , 
en ayant recours à la bronchotomie ; opération 
que j’ai pratiquée avec fnccés,&qne j’ai entrepris 
avec d’autant plus de confiance , qu’elle a été 
premièrement tentée fur les animaux : car Aven- 
foér parmi les Arabes , ne la recomanda fur l’hom- 
me qu’aptés l’expécMnoe qu'il en fit lui-même fur 
une chevte. 


Faim cnim. 

Ce fentiment intime & fecret qui nous avertie 
de nos befoins, ce vif penchant à les fatisfaûe ; 
cet infllnâ qui , quoiqu'avengle , nous détermine 
précifément au choix des choies qui nous coovie- 
nenr ; toutes cet perceptions , en un mot , agréa- 
bles ou fàcheufes , qui nous portent à fuir ou à 
rechercher machinalement ce qui tend à la con- 
fervation de notre être, ou ce qui peut en hâter 
la deflruêlion , font abfoiument communes à l’hom- 
me 8c à l’animal; la nature a acordé à l’un & à 
l’antre des fens internes & externes ; elle les a 
également aifujétis à la faim, à la foif , aux mê- 
mes nécefiités . 

L’eflomac étant vide d’alimens, les membranes 
qui conllituent ce fac , font afailTées & repliées 
en fens divers: dans cet état , elles oppofent un 
obflacle à la liberté du cours du fang dans les 
vaifleaux qui les parcourent. De la lenteur de la 
marche de ce fluide réfulte le gonflement des ca- 
naux, qui dês-h>rs font follicilés à des ofcillations 
plus fortes; 8c des ofcillations augmentées naiflenc 
une irritation dans les houpes nerveufes , un fen- 
timent d’inquiétude , qui ne celTent que lorfquc 
le ventricule dillendu , les tuyaux fanguins fe trou» 
vent dans une direâion propre à favotifer la cir- 
culation du fluide qu’ils charient . Les refies acri- 
monieux des matières diffoutes dans ce vifeere , 
ainfi que l’aêlion des liqueurs qui y font filtrées , 
contribuent Sc peuvent même donner lieu à une 
fenfation femblable . Dès que Ilurs fels s’exerceront 
fur les membranes feules , les papilles fubiront une 
impreffion celle , que l’animal fera en proie à 
une perception plus ou moins approchante de la 
douleur , tufqu'à ce qu’une certaine quantité d’a- 
limens s’offrant, pour ainfi dire, à leurs coups, 8c 
les occupant en partie , fanve l’organe , de l’a- 
bondance funefle des particules faünes , à l'aêli- 
vité defquelles il efl expofé. 

Nous n’apercevons donc point de différence dans 
les moyens choifis 8c mis en ufage pour inviter 
l’homme , 8c le cheval à réparer d’une parc des 
déperditions qui font une fuite inévitable du jeu 
redoublé des relforts; 8c à prévenir de l’autre cette 
falure alkalefcente que contraflent nécefTairemenc 
des humeurs qui circulent , fans de nouveaux ra- 
fraîchiffemens , 8c qui ne peuvent être adoucies 
que par un nouveau chyle. 

Noos n’en trouvons encore aucune dans les cau- 
fes de cette voracité , de cette faim infatiable 8c 
contre nature dont ils font quelquefois affeSés . 
Suppofons dans les fibres du ventricule une tigi. 
dité confiJcrable , une forte élaflicité ; il efl certain 
qne les digellions feront précipitées , l’évacuation 
du fac conféquemment três-prompce , 8c les replis 
qui forment les obflacles dont j ai parlé , beau- 
coup plus fcnfibles , vu l’aêlion fyflaltique de ces 
mêmes fibres. Imaginons de plus one grand; acidité 
dans les fucs dilfolvans, ils picoteront fans ceffe les 

membranes : 
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® inembmi«< :»n un moc,toDt ce qui pouiâ les irriter 
furdteta iofaillibietneat cet appdit de'vorast dont 
il s’agit , & dont nous avons des exemples frd- 
quens dans l'homme & dans l’animal , que de 
longues maladies ont ptccipite's dans le marafme. 
Alors les lues glaireux qui tapUTent la furface in- 
térieure des parois de l’ellomac , n’étant point af- 
lez abondant pour mettre 1 couvert la tunique 
veloutée , & leur acrimonie répondant à l’apau- 
vrilTement de la maiïe, ils agilTent avec tant d'é- 
nergie fur le litTu cotoneui des boupes nerveufes , 
^ne ce Ceotiment cxceiTif le renouvelé i chaque 
inDant, & ne peut être modifié que par des ali- 
mens nouveaux , & pris modérément . 

11 faut convenir néanmoins que relativement 1 
la plupatt des chevaux faméliques que nous voy- 
ons , nous ne pouvons pas toujours aceufer les 
unes ou les autres de ces caufes ; il en ell une 
étrangère , qui le pins fouvent produit tous ces 
effets. Je veux parler ici de ces ven qui n’occu- 
pent que trop fréquemment l’ellomac de l’animal . 
Si le ventricule ell dépourvu de fourage , & s’ils 
n’y font pas envelopés en quelque façon, les pa- 
pilles fe reiTentent vivement de leur aéiion . £n 
fécond lieu , leur agitation fufeite celle du vifee- 
re ; & le vifeete agité fe délivre & fe débaraffe 
des alimens dont la digeOion lui ell confiée, avant 
que le fuc propre! s'affimiler aux parties, en ait 
été parfaitement extrait . Enfin ces infeéles dévo- 
rent une portion de ce même fuc , & en privent 
l’animal j ce qui, joint ! l’acrimonie dont le fang 
fe charge nécenairement , les digeilions étant vi- 
cieufes, occafione on amaigriffement , une exté- 
nuation que l’on peut envibger comme un fym- 
ptbme confiant & affûté de la maladie dont il efl 
quefiion , de quelque foutee qu’elle proviene . 

La voracité du cheval qui fe gorge d'une quan- 
tité exerffive de fourage, fa irifieffe, fou poil hé- 
riffé & lavé, des déjcâions qui ne préfentent que 
des alimens prefqu’en nature , mêlés de certaines 
férofités en quelque façon indépendantes de la 
üente ; l’odeur aigre qui ffape l’odorat , & qui 
s’élève des exuémens -, le maraCiae enfin , font 
les lignes auxquels il efi aifé de U rcconoître . 
Lorfqu’elle efi le réfuliat de la préfence des vers 
dans l'efiomac , elle s'annonce par tous les fym- 
pibmes qui indiquent leur féjour dans cet «gane, 
& elle ne demande que les mêmes remedes , 

Ceux par le fecouts defquels nous devons com 
liatre & détruire les antres caufes , font les éva- 
cuans , les abfotbans , les médicament amers . On 
peut, après avoir purgé le cheval, lemetire ! l’ufage 
des pilules abforbantes, compofées avec de la 
-craie de Briançon, ! la dofe d’une demi -once, 
-«nvelopée dans une fuififanie quantité de miel 
commua. L’aloé macéré dans du fuc d’abTinihei 
les trochifques d'agaric , 1 pareille dofe de demi- 
once , feront ttês-falutaires ; la thériaque de V'e- 
nife , J’ambre gris , le fafraa adminifirés féparé- 
ment, émoofferoot encore le fentiment trop vif 
de l’efiomac, corrigeroot Ja qualité maligne des 
Arts Û" Màiert. Tcmt IV. 
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humeurs, -& rétabliront le ton des organes dige- 
fiifs . Du telle U efi bon de donner de temps «a 
temps ! l'animal atteint de la faim canine, une 
certaine quantité de pain trempé dans du vin , & 
de ne lui préfenier d'ailieurs que des aliment 
d’une digefiion allez dificile, tels que la paille-, 
par exemple, afin que l’efiomac ne fe vide point 
auffi aifément que li on ne lui offroit que des 
matières qu’il diffout fans peine, 8c qu'il n'éla- 
bore point alors pour le profit du corps . L’opium 
dans l’eau froide , calme des douleurs que caufe 
qaelquefois dans ce même cas l’infiammaiion de 
ce vifcece. 

F«iB«i'a/’r . 

L’explication que nous avons donnée des cao- 
fes & des fymptomes de la maladie connue fous 
le nom de fitim cnlai , & l’expofiiion que nom 
fêtons de celle que noos-appelons faim vtllt , prou- 
veront que l’une & l’amtc ne doivent point être 
confondues ; & que les auteurs qui n'on: établi 
aucune différence entr 'elles , n’ont pas moins crié 
que ceux qui ont envifagé celle-ci du même oeil 
que l’épileplie. 

Il feroii fuperfiu fus doute d’interroger les an- 
ciens fur l’étymologie du terme fâim vtlU ,Sc de 
remonter ! la première impolîiion de ce mot , 
pour découvrir la raifoo véritable 8c originaire 
des notions 8c des idées qu’on y a ataebées- Je 
dirai fimplement que la faim valle n’eff point une 
maladie habituelc; elle ne fe maulfciie qu’une 
feule fois , 8c par un Ceul iccis , dans le même 
cheval; & s’il en eff qui en ont effuyé plulieure 
dans le cours de leur vie , on doit convenir que 
te cas efi fort tare . 

U ative dans les gitndes chaleurs, dais les 
grands froids 3z après de longues marches , & non 
dans les autres temps & dans d’autres circonfian- 
ces. Nous voyons encore que les chevaux vifs y 
font plus fujeis que ceux qui ne le fout poiut, 
& que les chevaux de tirage en font plutôt fra- 
pés que les autres . Le cheval tombe comme s'il 
étoit mort ; alors on lui jete plulieurs féaux d’eau 
fraîche fur Ia tête, on lui en fait entrer dans les 
oreilles, on lui en foufle dans la bouche & dans 
les nafcaui; & fur le champ il fe relève, boit, 
mange, 8c continue fa route. 

On ne peut attribuer cet accident qu’! l’inter- 
ruption du cours des elprits animaux , produite 
dans les grandre chaleurs par la diffipation trop 
confidéiable des humeurs, 8c par le reiôchement 
des folides; 8t en hiver par l’épaiffifiemenc 8c 
une ibrle de condenfation de ces mêmes humeurs. 
Souvent aulTi les chevaux vifs , 8c qui ont beau- 
coup d’aideur, fe donnent i peine le temps de 
prendre une allez grande quantité de nouriture; 
ils s’agitent, & diffipent plus. Si i ces difpofi. 
rions ont joint la longue diete , les fatigues ex- 
ceffives , l’aSivité 8c la plus etaude force de< 
fucs diffojvaiu, uo défaut d’alimens pioponio- 
‘ Kklck 
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B^itwatam bcfoint de raninMl,Ia circulation dn 
fang & des e(pfin aDimaux fera incoDCeAablentcnt 
lalentie . 

De lil une fbiblenie dans le fyfljme nereeux , 
qui ell telle, qu’elle provoque la chute du che- 
val . Les afperuoDS d’eau froide caufent une dmo- 
tioQ fubite, & remettent fur le champ les nerfs 
dans leur premier dtat; & les fubilaucec alimen- 
taires qu’on donne enfuiie i l'animal , les y con- 
firment . 

Quant an mararme,que quelques dcri vains prd- 
fentent comme on ligne anurd & non dqoivoque 
de la faim-valle , on peut leur objefter que la 
maigreur des chevaux qui en ont dtd atteints, ell 
telle que celle que nous repiochons i ceux que 
nous oifons (ne droits de boyau , & qui ont or- 
dinairement trop de feu & trop de vivacitd. 

Il ell vrai que fi les accidens dont il s’agit 
dtoient rdpdtds & fréquent, ils apauvriroieot la 
itufie , & rendroient les fncs rdgdndrans Scres & 
incapables de nourir, & donneroient enfin lien ( 
l’atrophie; mais il ell facile de les prévenir en 
ménageant l’animal, en ne l'outrant point par 
des travaux forcés , & en le maintenant dans 
toute fa vigueur par des alimens capables de ré- 
parer les pertes continueles qu’il pent faire- 

Fcutiurt. 

Maladie d’autant plut aifée i teconoître , qu’elle 
fe manifelle b tons les ieux par la raideur de 
l’animal , par la difficulté avec laquelle il ma- 
nie fet membres , par la forte de crainte & de 
peine qu’il témoigue quand il pofe les pieds 
fur le terrain , par l’attention avec laquelle il 
évite alors de s’apuier fur la pince, par la fbi- 
blelle du train de derrière qui , lorfqusl ell en- 
trepris , fiore continuélement quand l’animal che- 
mine ,ies jambes pollérieures snntre-eroifant alter- 
aativeroent b chaque pas; par le dégoSt qui l’af- 
fede, par une trillelTe plut ou moins profonde ,- 
enfin, par un batement de flanc & une fievre plus 
ou moins forte, félon les caufct, les degrés & 
les progrès do mal. 

Cet caufes font ordinairement un travail exccf- 
fif & tmtré; un refroidilfemeot fubit, fuccédant 
i une violente agitation , foit qne l’on ait impru- 
demment abreuvé le cheval au moment qu’il 
droit en foeur, foit qu’on l’ait expofé dans cet 
état i un air vif & humide, foit qu’on l’ait rn- 
confidérément conduit 1 l’eau ; une douleur qui , 
ataquant no des membres, & ne permettant à 
l’animal aucune efpece d’exercice , le contraint de 
féjonraer long-temps dans l’écurie; une nooriture 
trop abondante ptoportiooément au travail qu’on 
exige de lui; une trop grande quantité d’iveine; 
des aliment , tels que le vert de blé & m(me le 
vert d’orge quand ils font épiés; des faignées co- 
pieufes ; des flux violem fpontaoées , ou produits 
par des purgatifs forts & dralliques , &c- 

Lorfque lunenvifage lesfymptbmes de la fbor- 


M A R 

bure A tout les événemens qui y donnent lieu, 
on ne pent s’empêcher de penfer quelle dépend 
principalement de l’épailClTefflent de la partie 
blanche ou lymphatique du fang , ainfi que de 
l’irrégularité du mouvement circulaire , ou du 
vice de route ta malle , s’il y a fievre , oppref- 
fioo, dégoût, &c- 

Les vallleaux dellinés b charier la lymphe, 
aboodeot & font en on nombre infini dans toutes 
les parties membraneufes : or , celles qui envelo- 
pent les articulations éprouvant dès-lors on engor- 
gement plus on moins confidérable , le jeu des 
membres s’exécutera avec moins de liberté & d'au- 
tant plus difficilement, que la ligueur mucilagi- 
neufe répandue entre lespitees articulées à l’cÂt 
d’en favorifer les monvemens , participera inévi- 
tablement du defaut de celle d’oh naîtront les 
premieis obllacles , & que les nerfs étant infailli- 
blement comprimés, lanimal ne poura que ref- 
featir tors de fon aélion , & même dans les in- 
llans de fon reoos , des doolrurs plus on moins 
vives, fuivant l'excès & la force de la compref- 
fion , & félon la quantité des particules âcres & 
falines, dont l’humenr fe trouvera imprégnée. 

Tout ce qui poura exciter une forte dillipatioo, 
ralentir ou précipiter la marche des fluides , forcer 
les molécules lymphatiques â pénétrer dans les 
tuyaux trop exigus qu’elles engorgent nécellaire- 
ment, fufeiter la confiridion des petits vailTeaux , 
la coagulation , l’augmentation de la conlillance 
naiurele des liqueurs , fera donc regardé , avec 
raifan, comme la caufe occalionele & évidente 
de ta maladie dont il s’agit - 

El'i-elle récente , ne provient-elle qne de la 
eontlrtâion des canaux , ou d’un léger emba- 
ras , ne fe montre-t-elle que comme un fimple 
engourdillement dans les extrémités antérieures l 
Elle cede facilement aux temedes; mais l’épaif- 
Gllement ell-il â on cenain degré, les fluides out- 
ils contraâé une certaine acrimonie ; la fievre 
ataque-t-elle l’animal ; l’humeur intellinale paroît- 
elle dans les excrément comme un mucilage épais, 
fous la forme d'une toile grailfeofe qui les en- 
velope? elle fera plus rebelle & plus difficile à 
vaincre - 

Tout indique d’abord la faignée dans de pa- 
reilles circonllances , En défempliffant tes vaif- 
feanx, la malle acquena plus de liberté, & les 
engorgemens diminueront. Cette opération fera 
réitérée, fi la fouibure ell acompagoée de la fie- 
vre ; elle fuffira même pour opérer l’entiere gué- 
rilbn de l’animal, lorfqne les iymptbmes ne pré- 
fageront rien de formidable , pourvu qne l’on mul- 
tiplie en même temps & promptement les bains 
de liviere , qui ne feroient pas convenables dans 
le cas où la maladie feroit anciene, & où les 
fibres auroient perdu leur refTort. 

Les lavement émolliens feront encore mis rti 
ufage, ainfi qu’un régime délayant & humeâant; 
on retranchera entièrement Taveine ; on promè- 
nera avec foin & en main le cheval , plufieuts 
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fois par Jocr, mais oo ne lui demtndere qu’un 
exercice couK & moderd ; un mouvement trop 
ionç & trop violent fatiguerait inconteflaiilement 
l’animal, & ponroit occaConer l'inflammation, la 
rupture des petits vailTeaux & des dépôts fur Jet 
parties . Les purgatifs feront encore adminiflrdt 
avec fuccis, on lea fera fucedder aux ddlayans & 
aux lavemens , & l’on padera enfuiie aux mddi 
camens propres à divifer, i attdnuer la lymphe. 
Ceux qui ont le plus d’efficacité font les prépa- 
rations mercorieles. On otdonera donc l’éthiopis 
minéral,! la dofe de quarante grains iufqu’! foi. 
Xante , jetés dans une poignée de fou j on poura 
même humeâer cet aliment avec une décoflion 
de fquine ; de fàlfepateille , de faiTafrai , & ter- 
miner la cure par la poudre de vipères. 

Ces remedes internes ne fufGfent point; il efl 
à craindre que le féjonr de l’humeur dans les 
vaifleaux qui font fort éloignés du centre de la 
circulation , & que l’engorgement qui augmente 
toujours , praduifent dans le pied les plus grandi 
défordri . 

On s'éforcera de prévenir l’enflure de la cou- 
rone , les cercles de l’ongle , les tumeurs de la 
foie , la chute du fabot , par des toniques réper- 
euflifs & réfolutifs , tels que l’eflence de téréoen 
thioe,dont on oindra exaàement & fur le champ 
la couroue, fur laquelle on appliquera de plus 
on cataplafme de fuie de cheminée, délayée & 
détrempée dans du vinaigre. 

On mettra aufl'i de cette même elTence chaude, 
on de l’huile de laurier, ou de celle de pétrole, 

00 de celle de romarin fur la foie ; oo y appli- 
quera encore un cataplafme de fiente de vache 
bouillie dans do vinaigre: toutes ces précautions 
pouront garantir la partie des accidens qui font 
à redouter. Le premier de ceux dont j’ai parlé, 
forvenn par la négligence ou l’ignorance du ma. 
réchal , on dégorgera la courone par plufieurs in- 
ciCons pratiquées avec le biflouri , & l'on en re 
viendra aux mêmes topiques prefcriis; II le mal 
efl tel que l’on entrevoie des diflbrmités fenlibles 
dans la foie , on doit conclure de l’inutilité des 
médicamens externes que j'ai indiqués, que les 
pieds de l’animal feront i jamais douloureux , 
mal-gré toutes les relTources de l'art 8c les atten- 
tions qui fuivront les opérations de la férure . 

F/ex dfSfintitiÿiu ou Dixrrtdi fmgUnf . 

Cette maladie s’annonce par des excrémens glai- 
Kux , bilieux, fanieux, fanglans, féculens , mtlés 

1 des matières filamenieufes, &c. 

Elle efl le plus fouvent une fuite du flux de 
ventre dans lequel il y a douteur, inflammation , 
initation , 8c elle reconoîc les mêmes caufes . Ici 
la bile efl beaucoup plus âcre 8c infiniment plus 
(limulantc; anfli'lei douleurs inteflinalet font elles 
extrêmement violentes 8t les fpafmes très-cruels. 

L’animal efl extrêmement fatigué, fur-tonc lorf- 
que l«i wtefUiu grêles font auqoés , ce do« on 
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ne pent donter , quand on s’apes(oit d’on grand 
dégoût 8c d'un grand abatement dès les premiers 
jours delà maladie. Si les matières chargées d’une 
grande quantité de mucolité font légèrement tein- 
tes de fang, ainli que dans la dyflentetie Ûanebe, 
l’étolion , tes exulcérations des inteflios ne font 
point encore bien coofidérables ; mais G le làog 
efl abondant , comme dans la dyflbnterie rouge , 
8c que les déjedions foient purulentes , on doit 
craindre la putréfaèlion fphacéleufe qui peut con- 
duire incelTament le cheval à la tnort. 

La première intention 8c le premier foin du 
maréchal doit être d'apaifer les accidens . La fai- 
gnée efl no remede indifpenfabte . 11 la multi- 
pliera félon le befoin . L’animal fera mis au fon , 
! l’eau blanche, i la décoèlioa faite avec la ru- 
pture de corne de cerf, 8c dans laquelle oo aura 
fait bouillir des têtes de pavot blanc; fon régime 
fera le même , en un mot , que celui qu’il doit 
obfervet dans le flux de ventre qui peut dégéné» 
rer en dylfenterie. 

Oo preferira en même temps des lavemens ano- 
dyns , faits avec le bouillon _de tripe oo le lait 
de vache, trois ou quatre jaÔMs d’oeufs, 8c trois 
onces de Grop de pavot blanc. Dans le cas de la 
purulence de matières, on feroit fuccéder ! ceux- 
ci des lavemens de bouillon de tripes dans lefqueli 
on délayeroit des iaûnes d'oeufs 8c deux on trois 
onces de térébenthine en rélioe . Le cétac de Ga- 
lien ajouté ! cet lavement , n'efl pat moins effi- 
cace que la térébenthine. 

En fuppofant que les douleurs foient diminnées 
ou calmées , 8c que les fymptômes les plus éfray- 
ans commencent à difparoître , on poura donner 
! l'animal pendact quelques jours avec la corne, 
une décoâion légère d’ipécacuanha , cette racine 
ayant été mité en infufion fnr de la cendre chau- 
de l’cfpace de doute heures dans une pinte d’eau 
commune , à la dofe d’une once. 

Infenlîblement on fubliiiucra ! l’eau commune 
une tifane aflringente , compofée de racines de 
grande confoude 8c de totmentille: mais le maré- 
chal ne doit point oublier que les flyptiquet 8c les 
aflriogens ne doivent être adminiflrés qu’avec la 
plus grande circonfpeèlion , ainfi que les purga- 
tifs , lots même que l’animal parole for le point 
de fon rétablilTement, 

Flux du ventre, 

.. Diarrhée , dévoiment , rermes fynonymee par 
lelqnels noua defignoas en général nne évacnaiion 
fréquente de matières différentee , plus on moine 
ténues, plot on moini copieufesfic plus on moine 
Ucres, félon lea.canfes qni y donnent lien. Cette 
évaeoatioa fe 6it par la route ordinaire des déje- 
étions , les matières fe montrent quelquefois feu- 
les , 8c le pins fouvent elles acompagnent la for- 
lie des excrémens , qd font dês-lors plus liqui- 
des. 

Tout ce qui peut déterminer abondaiacnt te 
Ekklc ij 
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cours des homeurs fur les imenias , eu oceafîoner 
le sdjour & l’ain^s ; former obdacle à la refor- 
ption des Tacs digeflifi ; obdruer les oriHces des 
vailTeauz laâes ; afoiblir , augmeoter le mouve- 
meot pdriOaltiqo* ou l’adion te fibres intenioa- 
In, & troubler les paiüaDces digeOires, doit nd- 
cciïairemeDt forciler un flux de ventre. 

La ifanfpiratioa iofenfible imercepide d'une ma- 
niéré guelconque , un exercice trop violent , on 
repos trop confiant, la protrufion difficile & dou- 
loorcofe des crochets, l’inflamniation des inteflins, 
leur irritation consdquemment b une bile bere & 
rpordicante, des alimensptis en trop grande quan- 
tité, des fourages corrompus , l’herbe gelde , l’a- 
veine gerrnde, la paille de feigle, des eaux trop 
crues, trop froides, des eaux de neige, une boii- 
fon qui foccede immédiatement i une portion con- 
fiddrable d'aveine , des purgatifs trop forts , &c. 
font donc autant de caofes que l'on peut jnfle- 
Bieot aceufer dans cette circonDance. 

Le traitement de cette nuladie demande', de la 
part du tnardchal, une attention exaâe, eu dgard 
à leurs différences . 

Dans le cas où il elf qneflton de l’abondance 
des humeurs & de leur sdnsur , ainlî que de leur 
ambs , ce dont il fera alford par les borborygmes 
qui fe feront entendre , & par la liquidité' & la 
blancheur des excrcmens , il purgera l’animal ; il 
s’atachera eifoite i fortifier les fibres de l'eflomac 
& des intefiins , dont la foibleffe de le relbche- 
ment favorifent l’abord & l’accumulatien dsant il 
s’agit . 

Pour cet effet, il aura recours aux remedes cor- 
roborant , tels qne la tbdriaqne , le diafeordinm , 
la canelle enfermde dans un nonet fufpendo an 
œafHgadour , &C. La rhubarbe feroit trdt-faluraire , 
mais elle idieroit dans une trop grande ddpeofe. 

Lorfqu’il y aura inflammation , irritattou , dou- 
leur, chaleur , tenfion des mufcles dn bas- ventre, 
& que les ddieéiiont feroot jaonbtres , verdbtres 
& eenmenfes , il emploîra les mddtcametti dont 
J’eHêt ell de dflayer , de ddtendre , de calmer & 
d’adoncir ; & qnelqne temps après que les fym- 
ptfimes feront diffipÂ, il terminera la cure per des 
purgatifs légers. 

Les lavemens dmolliens multiplids , les déco- 
ctions des plantes émnilientes données enboiflbn, 
les têtes de pavot blanc dans les lavemens de dans 
ces mênnes décoêfions , fopposé que les donleun 
foient vires, la faignée mime , (i l’on craint les 
piogris de l'inflammation , la déeoâion blaoche 
de Sydenham, c’efl-b-dire , ta corna de cerf râpée 
â la dofe de quatre onces, que l’on fera bouillir 
Ans environ trois pintes d’eau commune , pour 
içter cette n^me ean dans les décaâion émol- 
lienies dont j’ai parlé, produiront de grands cban- 
gcmcos . Les purgatifs convenables après l’admi- 
Biflratioo de ces remedei , de enfuite de leur effi- 
cacité , pour évacuer entièrement les humeurs vi- 
ciées qui entreticnent le caufe du mal, feront une 
décoâioa de séné à la dofe d’qaa oacc& demie, 
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dans laquelle on délayera trois onces de ciffe oa 
trois onces d'éteüuaire de pfyliio , dcc. 

Il importe au furplus que le maréchal foit très- 
circonfpeA de ne fe hâte point d’arrêter trop tir 
le flux de ventre , qui fouvent n’ed qu’une fuite 
des éfbrts de la nature, qui fe décharge elle-mê- 
me des maiieres qui lui font noifibles,dcqui dès- 
lors cfl très-fâlutaire i l'animal . 

F/ux d'Hriiii . 

Évacuation exceffive & fréquente de cette sé- 
tolîté falioe , qui , séparée de la malfe du fang 
dans les reins , & conduite à la veflie par la voie 
des uréteres , s’échape au dehors par le canal de 
i’uretre. Cette évacuation n’a lien que conséquem- 
ment à la volonté de l'animal , & le flux d’cII 
en aucune fajon involontaire , comme dans l’iit- 
continence d’urine. 

Dans le nombre infini de chevaux que j’ai trai- 
tés , je n'en ai vn qu’un feul ataqné de cette ma- 
ladie . Elle me paroît d'autant plus rare .Jaus l’c- 
nimal qui fait mon objet , que très peu de nos 
écrivains en font mention. Je ne m’arrêterai point 
â ce qu’ils nous en ont dit ; car je ne m’occupe 
que du foin de me préfervec des erreurs répan- 
dues dans leurs ouvrages , & je me contenterai 
d’insérer limplement ici robfcrvation que le cas 
dont j’ai été témoin m’a fuggérée. 

Un cheval ayant été tourmenté par des tran- 
chées violentes , ecompagnées de rétention d’nii- 
ne , fot mis â un très-long ufage de diorétiques 
les plus poiflaos . Les remèdes les plus falniaires 
& les plus efficaces , ne fimt , dans les mains 
ignorantes qui ont la témérité & l’audace de les 
■dminiflier , que des fources de nouveaux défor- 
dres & de nouveaux maux . 

L’animal fut atteint d’un flnx tel que celai 
qui, relativement an corps hnmain , conflitue la 
fécondé efpcce de diabètes . Ses urines auparavant 
troubles , épaiffes & femblaUes â celles que ren- 
dent les chevaux fains , éloient crues , limpides , 
aqneufes , & S abondantes , qn’elles furpaffoieot 
en qaanrité l’eau dont on l'abreuvoii ; & il ne lé 
faifilToic du fourage que dans le moment où il 
avoir bu . 

Cette detnieve circonflanee fut la feule qui éto- 
na le maréchal auquel il éioit confié ; il fé féli- 
citoil d’ailleurs d’avoir follieité la forte évacua- 
tion dont il ne prévoyoit pas le danger, & van- 
tait ingénfiment fes fuccès . 

Le propriétaire du cheval , alarmé de l’éloi- 
gnemeut que le cheval témoignoit pour tous les 
alimens qui lui étolent offerts , eut recours â 
moi . 

Après quelques qoeflioos faites de ma part au 
maréchal , je crus pouvoir décider que le défaut 
apparent d’appétit n’avoit pour caufe qu’une gran- 
de foif , 8e que récoulement excefitf de l’urine 
n’étoit occafioné que par la dilatation 8c le relâ. 
chesnenc des canaux fécrétwes des teins , enfuite 
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de la force impulsive qui avoil d^termind les ba- 
meurs eo abondance dans ces conduits. 

La maladie dioit récente, ;e ne la jugeai point 
invincible • Je preferivis d’abord un régime ratraî- 
chiiïant , car i’imaginai qu’il croit important de 
ulmer l’agitation que des diurétiques chauds , & 
du genre des lithontriptiques, dévoient avoir fuf- 
citée . J’ordonai qu’on tînt l’animal au fon , & 
qu’on lui en donnât quatre fois par jour , atosé 
d’une décofiion forte de nenufar , de guimauve 
& de grande confonde . Je prohibai une boilTon 
copieufe , & je fis bouillir dans l’eau dont on 
l’abteuvoit, une futUfante quantité d’eau d’orge. 

Ces remedes incraiïans opérèrent les effets que 
je m’en élois promis ; l’animal fut moins altéré , 
il ne dédaignoit plus le fourage , & fes urines 
commenjoient à diminuer & d fe charger . Alors 
je le mis i l’ufaee des allringens. 

J’humcélai le jon avec une décoélion de raci- 
nes de biilorte, de tormeniille & de quinte-feuil- 
le; enfin, les accidenr s'évanouiffant toujours, & 
le chevakreprenant fans ceflé fes forces , on exi- 
gea de lui on exercice , qui , excitant de légères 
fueurs , le rapela entièrement i fon état naturel . 

R s U I D M t, 

Armand , 

C'ell une efpece de bouillie qu’on fait prendre 
i un cheval dégoûté & malade , pour lui donner 
de l’appétit & des forces ; en voici la compofi- 
tion . 

Prenez plein un plat_ de mie de pain blanc 
émiée bien menu ; mooillez-la avec do verjus , 
y mettant trois ou quatre pincées de fel ( au dé- 
faut de verjus le vinaigre poura fervir ), & fulü- 
fante quantité de miel rofat ou violât, ou i leur 
défaut , do miel commun : faites cuite cette pûte 
à petit feu pendant un quart d’heure pour en 
ôter l’humidité foperflue , & ajootez-y de la ca- 
stelle eo poudre le poids de deux ccos', une 
douzaine & demie de dons de girofle batus , une 
mufeade rûpée , & demi-livre de callonade : re- 
mettez le tout fur un petit feu , & laiffez cuire 
à feu lent un demi-quart d’heure , remuant de 
temps en temps avec une fpatole de bois , pour 
bien mêler le tout , & faire incorporer les aro- 
mates avec le pain & le miel ; mais il faut peu 
de feu, parce que la vertu des drogues s’exhale 
promptement par le moindre excès de chaleur. 

11 faut avoir un nerf de beeuf, & mettre trem- 
per le giôs bout dans l’eau pendant quatre ou 
cinq heures ; & après qu’il fera ramoii de la 
forte , le faire ronger au cheval , qui l’aplatira 
peu b peu ; ou bien vois l'aplatirez avec un mar- 
teau^ K y mettre/ enfnite grôs comme une noix 
de 1 armand ; vous ouvrirez d’une main 1a bou- 
che du cheval , lui faifant tenir la langue par 
qnelqn’uo avec la main , & la tète aufli de peur 
qu’il ne 1a reusue; & vous iatiodiiltez votre nerf 
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ainfi charge' , le plus avant qu’il fera poûible . 
Dès qu’il aura pénétré allez avant dans la bou- 
che, il faut loi lécher la langue , & lui laifTer 
mâcher le nerf de boeuf & l’armand tout enfem- 
ble l’efpace d’un pattr ; vous lui en remettrez en- 
fuite jofqn’à cinq ou fix fois,& le laiffcrez man- 
ger au bout de trois heures , ponr lui donner l’ar- 
mand ; & continuerez de la forte de trois en trois 
heures . 

L’armand efl utile i tons les chevaux dégoûtés 
& malades, pourvu qu’ils n’aient point de nevre. 
Il noutit & fait revenir l’appétit , & ne man- 
que jamais , lorfqu’on foure tout doucement le 
nerf jufqo’au fond du gofer , de faire jeter an 
dehors quantité de flegmes amers & bilieux qui 
caufent le dégoût . Il faut à chaque fois qu’on 
retire le nerf du golier , le nétoyer & i’efluyer 
avec du foin. ( Sotlejrfel t Parfait Maréchal, ) 

L’armand efl bon pour déboucher le golier d’un 
cheval qui aoroit avalé une plume ou telle autre 
ordure femblable, enfonçant par plufieurs fois le 
nerf charge d’armand jufqo’au fond . On éprou- 
vera que l’ufage de ce remede ne fait aucune vio- 
lence au cheval , & qu’il le noorit & le remet 
en appétit; mais fi le maréchal a la main rude, 
& que le nerf ne foit pas amoli , il peut crever 
le goficr du cheval , oc le faire mourir par la 
fuite: mais cela arive fort rarement. 

Attira Armand pour un cheval dégoûté. 

Prenez une livre de miel, & le foites un peu 
chaufer; un demi- verre de vinaigre , & un peu 
de farine de froment cuite au four : faites cuirs 
doucement le tout dans un pot devant le feu ; 
ajoutez y une canelle rûpée, de pour deux liards 
de girofle bato . Quand le tout fera cuit , vous 
le ferez prendre au cheval le mieux que vous le 
pourez . 

Comme un cheval peut être dégoûté parce qu’il 
efl malade, & que fi on laiffoit agir la nature il 
feroit eo danger de fe laiffer exténuer faute de 
nouriture, on prend du gruau ou de l’orge mon- 
dé qu’on fait bouillir dans un pot fans heure , 
puis os le donne tiede au cheval ; ce qui fuffit 
pour le foutenir dans fon mal , & empêcher qu’il 
ne meure de faim . 

Cargarl/ma . 

Médicament liquide , & propre 1 humefler les 
parties 'de la bouche & de l’arriere - bouche de 
l’animal. C’efl une efpece d’infuCoo ou de déco- 
âion , ou de fuc exprimé, ou de mixture moye- 
ne , &c. & il offre de véritables reflburces dans 
des cas d’inflammation , de féchereflé ,'de tumeurs, 
d'uIceres , d’aphtes dans l’une ou l’autre de ces 
cavités. 

Son efficacité ne fauroit être reportée ni û une 
collution réelle , car noos ne coonoUIoos aucun 
moyen de foscec l’animal d’agitet fa liqueur dans 
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fa bouch», manière que toutes les parties en 
foicDt imbibées , dAerg^es & pdndtrdes ; ni au 
fd;our que le remede y fait , car il nous ell im- 
poISblede le cauiraindrci l’y retenir long-temps; 
il ne peut donc {(te falutaire que par l'attentioD 
que l'on a d'en renouveler fouvent l’ofage . 

L'impuidance ob noos ferions encore d’inviter 
avec fuceds l’animal k prendre le fluide que noos 
lui preTenterions , ne noos laide que la voie des 
injeifions . Nous poudons le gargariTme avec une 
ferittgoe, donc l’eatremitd de la canule ou du fi- 
phoo , qui prefente une forme ovalaire & Idgdre- 
ment arondie , e(l petede de plulîeuts trous , fem- 
blables à ceux dont font perces les arofoirs ; ponr 
l’adredcr plus sûrement au lieu 'qu’il importe de 
baigner , nous faifoos ouvrir la bouche du cheval 
par le fecours d'un pas d’ûne ou autrement , s’il 
s’agit néanmoins d'humefler les parties qu’elle 
renferme . 

Lorfqo’il ed quedion de porter la liqueur dans 
rarriere-bouebe & au delû de ta cloifon dn pa- 
lais, nous dirigeons notre injeflion dans les na- 
feanx , û l’aide d’un lïphon percé d’une feule 
ouverture; & cette route t’y condnit direâement, 
parce qu’elle enfile les arriere-narines . Cette pra- 
tique ell fans doute préférable û celle d’introduire 
des médicamens l'ofque dans le fond du gofier par 
le moyen d’un nerf de boeuf, aux rifques d’eûro- 
pier l’animal , & d'augmenter tous les accidens 
qu'un ignorant s’éforce toujours vainement de com- 
batte . 

Au furplus , le choix des matières û injeSer 
dépend du genre de la maladie ; ainli il ell des 
garaarifmes antifepiiques , antiphlogirtiques , réfo- 
luiin, rafraîchilTans , émolliens , détetfifs, confo- 
lidans , &C. & l’on doit ne faire entrer dans leur 
compolîtion aucune chofe qui , prife intérieure- 
ment , pouroit nuire & préjudicier an cheval . 

Ongmtit de pird. 

Cet onguent eft fait avec dn fuif de monfon, 
do fain-doux, de la poix réCne , de la cite jaû- 
ne, de la térébenthine , de l’huile d’olive & du 
iniel . On s’en fert ponr humeâet la courooe du 
pied dn cheval , ce qui entretient tonjouts la cor- 
ne en bon état. 

Lit nirtt remdet font tmüju/t Jtiu U traité 
tt-dtlfut dtt mainditt. 

ni* PARTIE. 

Osrs»}r4Ttoitt rua la FXauaa. 

Il manqueroir une partie elTentiele û cet extrait 
Jhippiatrique , fi l’on n’y ajourait pas des obfer- 
vaiions fur la /érar». , 

Elle tntérelle les maréchaux , les écuyers St 
ceux qui veulent exercer l’hippiatrique ■ Aucun 
d’eux n’ignore que , C une mauvailé férute ex- 
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pofe le pied û une foule d’accidens , une bonnn 
fétnre les répare & refiifie même ceitains defauts 
de conformation . Mais pour mettre i portée de 
bien entendre tout ce que nous avons i dire fur 
cet article , nous avons cru devoir commencer par 
une defeription abrégée dn pied du cheval. 

Il n’efl point de partie dans le cheval qui foit 
fujete û autant de maladies. On place ordinaire- 
ment dans la jambe , dans l’épaule ou dans d’an- ' 
très parties , une infinité de maladies qui n’ont 
leur fiége que dans le pied: parce qu’on ne voit 
ni plaie , ni tumeur apparente , on dit qu; le mal 
n’efl pas dans le pied, Sc on va chercher la ma- 
ladie ailleurs : c’efl une erreur encore commune 
aujourd’hui . 

Le pied du cheval efl compofé de parties dures 
Sc de molles. Les dures font les os, Sc les mol- 
les font les chairs. 

Toutes ces parties font contenues dans une boite 
de corne qu’on appelé fiéot i deux faces ; l’one 
antérieure Sc fupérieure, pour l’ordinaire convexe , 
qu’on appelé muitillt .• elle fe trouvp concave 
dans certains chevaux , c’efl ce qu’on appelé fitJs- 
plits . L’autre face efl inférieure Sc fe nomme 
folt proprement dite, laquelle efl concave , mais 
convexe dans certains chevaux , ce que l’un appelé 
piidt comiltr. 

Ces deux exceptions fout des défauts , dont le 
premier efl naturel Sc héréditaire , le fécond ne 
devient comble que pat la férure . 

La muraille fe divife en trois parties ; celle qui 
fe préfente en avant , efl nomm^ murtiUi dt /« 
pince i celle des eStés , mnreille dit quertitrt ; 
celle de derrière , muraille der talent , 

La partie qui patoit la première , en levant le 
pied du cheval , fe nomme foie dt cerne propre- 
ment dite, cette foie fe divife en quatre parties. 

La première répond il la muraille de la pince, 

Sc s’apprie felt dt pince ; la fécondé fe nomme 
feit det çutniert , Sc répond i la muraille des 
quartiers ; la troifieme , qui répond i la murailU 
des talons, retient le nom de foie dit talent; la 
quatrième efl ce corps en forme de V, litué au 
milteu , se qu'on appelé fourchete. 

Les parties, tant dures que molles, renfermées 
dans le fabot, font, la chair de la courooe , la 
chair cannelée , la foie charnue , la fourchete 
charnue , l’os du pied , une partie de l’os coro- 
naire, l’os de la noix; des ligamens;det vaifleiux 
veineux, artériels, lymphatiques; des nerfs, des 
glandes, des cartilages, Scc. 

La chair de la courone efl dure, grisûtre exté- 
rieurement, blanchâtre intérieurement ; Sc forme 
un bourelet qui recouvre le tendon extenfeur. 

Elle efl logée dans la demi-gontiere de la mu- 
raille, h l’infertion do poil ; elle a trés-pen de 
vailleaux fangoins, mais beaucoup de houpes nex- 
veulès . 

Cette partie fe tuméfie aifément dans rexten- 
ficm du tendon extenfenr, dans les javarts rncor- 
nét,& dans le casob la matierea foufiéaa poil. 
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La chair cannelés c(l une fubilance bien diff^- 
rrate de la chair de la courose . Encre ces cou- 
ches parallèles , elle rc{oir les prolongemens de- 
là corne cannelee. Elle eil parfemde de vaiiïeaus 
fanguins , elle a beaucoup de houpes nerveuCes , 
ce qui la rend rrés-fenllble • Elle eil adhérente i 
toute la convexitd de l’os du pied. 

C’eli cetre partie qui fouvenr, i la fuite d’une 
enclouure ou d'on bl qui a gügnd les quartiers , 
fc fdpare de la corne cannelde . La foie charnue 
recouvre toute la fnrface infilrieure de l'os du pied, 
i laquelle elle eil ttis-nnie , excepté i l’endroit 
ob s’atache le tendon béchilTeur du pied . 

Elle recouvre aulli la fburchete chatnne ; elle 
ell cannelée i l’endroit de la foie des talons ; 
dans le relie de fan étendue , elle cit coriace, 
grenue & vergetée . Les blets nerveux n'y paroif- 
fent pas en aulTi grand nombre que dans la chair 
de la courone & la chair cannelée. Ella ell ce- 
pendant ttés-fenlible. 

La fonrehete charnite recouvre poRérlenrement 
le tendon RéchilTeor à l’endroit de foo atache, & 
s’étend latéralement jufqu’aux cartilages ; elle 
cil d’une fubdance molaHe , fpongieufe & blan- 
che i elle a trés-peu de vailTeaux fanguins & peu 
de nerfs, car elle n’eft pas fenlible . Ce qui le 
prouve, c’el qne les des ou crapauds , quelque 
volumineux qu’ils foient , pourvu qu’ils n'aient 
pas gbgné la chair cannelée , ne font jamais boi- 
ter le cheval. 

En effet on remarque tous les jours que le 
cheval qui a pris un clou de rue dans cette par- 
tie, ne fait aucun mouvement quand une fois on 
a coupé la portion de la foie charnue qui la re- 
couvre. 

L’os do pied a la figure d’un croiffant ou d’on 
talon de foulier de femme renverfé. On y dilUn- 
guc différentes éminences & différences qualités. 

L’os coronaire approche d’une figure carrée , il 
efl fitué en partie fur l’os du pied & en partie 
fur l’os de la noix. 

L’os de la noix reffcmble affez , par fa figure > 
h une navete de tifferand f; il elt fitué derrière 
l’os du pied & l’os coronaire fur le tendon d’A- 
chille. 

Tous ces os font contenus & liés enfemble par 
des ligament ; la plupart font , outre cela , enve- 
lopés de membranes capfulaires , qui contienent 
la Gnovie dellinée 1 Inbréfier les forfaces des os 
dans les articulations avec mouvement . 

Les cartilages du pied font au nombre de deux , 
leur figure effl peu prés triangulaire ; ils font fitués 
fur la partie latérale de l’os du pied , s'étendent 
depuis le tendon extenfeur du pied , jufqu’au repli 
de la muraille des talons , & font atachés par 
des fibres ligamentcufes aux apophyfes latérales de 
l’os du pied. Ils ont quelques trous par lefquels 
paffent deux veines confidérables j ils font moitié 
dans le faboc , moitié dehors . 

La partie de dehors ell mince , celle qui ell 
dans le fabot ell épaiffe . La panie antérieure du 
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cartilage ell liffe , polie & compoFée d’une feule 
pièce ; celle qui ell vers les calons ell compofée de 
plufieurs petits paquets joints par des fibres liga- 
menteofes ; c’ell ce qui fait que dans les atteintec 
de la pointe du talon, ou à la fuite des bicimes, 
il fe détache des bourbillons qui procurent une 
prompte guérifon au cheval . 

La //rare ell cette opération par laquelle un 
maréchal applique on fer fous le pied du cheval. 

La férure auuele a bien des defauts que nous 
ne pouvons nous difpenfec d’indiquer , afin qu'on 
puiffe les éviter. 

I*. Les fets longs & forts d'éponge font fujets , 
par leur poids , k ne point tenir fermement & font 
péter les rivets. 

a". Il faut de gr&s clous , à proportion de la 
force des fers , pour les tenir ; ce qui fait éclater 
la corne, ou fouvent les grdffes lames de cessions 
preffenc la chair cannelée & la foie charnue, & 
obligent le cheval i boiter. 

j°. Les chevaux font fujets k fe déférrer par la 
longueur des fers i favoir , lorfque le pied de der- 
rière ou quelque autre chofe atrape l’éponge du 
pied de devant. 

4°. Les fers pelans fatiguent le cheval , qui alorx 
marche lourdement. 

5°. Les fers longs & forts d'éponge, éloignent 
la fourchete de terre, & empêchent le cheval de 
marcher fur elle i alors ^’il y a de la matière 
dans la fourchete, il loi viendra un fie ou crapaud, 
caufé par fe féjour de l’humeur j ce qu’on évite 
en férant court. Le cheval étant forcé de mar- 
cher fur la fourchete , l'humeur fe broie, fe divife 
& fe dillipe , fur-tout aux pieds de devant , parce 
que l’animal s’y apnie plus que fur les pieds de 
deniere . 

6°. Les fers longs & forts d’éponge aux pieds 
qui ont les talons bas , les écrafent , Tesrenverfeat, 
les froiffent & font boiter le cheval ( atendu qu’il 
a toujours le même point d’apoi ), quoiqu’on re- 
leve l’eponge & le talon en levant le piedj mais 
dés qu’il ell k terre, le talon va rechercher l’éponge, 
parce que le fabot ell flexible : ce qui fe voit en 
le déférrant , par une goutiere remarquable de la 
branche qu’a produit le talon . 

7°. Les (érs longs & forts d'éponge , lorfque té 
pied ell paré , la fourchete étant éloignée de 
terre , occafiooent plufieurs accident comme la 
rupture du tendon fiéchiffeur de l’os du pied on 
l’eitenfion même do tendon , fit la comprellion 
de la foie charnne , accident plus commun qne 
l’on ne penl'e . 

8 °. Les fers longs font gliffer & tomber les 
chevaux i ils les bleffent au coude , lorfqu’ils fe 
couchent fur l’éponge ; ce qui s’appele /e ceuehtr 
en VMcht . 

9*. Les crampons font i fupprimer fur le pavé, 
fie ils ne font bons que fur les glaces ou fur une 
terre gtaffe . Pour peu que le cheval marche , les 
crampons ne peuvent durer plus de fept i huit 
jours ; donc U cil un mois on cinq femaines fiuu 
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avoir de mmpona , puirqse la fdnire doit dorer 
Cz femaines. 

lo*. Les craropoDs en dedans font fujett i eftro- 
picr ]e cheval en croifant fes pieds fur la con- 
rooe; ce qui forme des atteintes encotndes. 

II*. Le cheval qui n’a qu’un crampon en de- 
hnrs I n’a point le pied à plomb , & ce crampon 
gfne l’articulation de l'os coronaire qui porte fur 
Pos du pied, lé trouvant alors de cité. 

i:o. Si le cheval a le pied pard,& ^u’il viene 
h fe déferrer, il ne peut pas marcher qu'il ne s’é- 
crafe & que la muraille ne s’éclate , qu’il ne 
foule la foie charnue, atendu que la muraille fe 
trouve fans fouiien . 

ij*. Si les fers (ont longs & les talons creufés, 
les pierres & les callloui le logent entre le fer & 
la foie, de font boiter le cheval. 

s 4°. Les pieds plats devienent combles, en voU- 
tanl^les fers pour foolager les talons de ta four- 
chete, parce que plus les fers font voûtés, de plus 
aulli la muraille s’écrafe de fe reoverfe, principa- 
lement le quartier de dedans , comme étant le plus 
foible ; pour lors la foie charnue bombe , c’eft ce 
qu’on appelé cigmnr ; ce qui met prefque (on- 
jours le cheval hors de fervice. 

IJ*. Si la muraille e(l mince de qu’on voûte 
les fers, ils preKent tellement tes denz quartiers, 
que les os du pied & ce qui en dépend, fe trou- 
vent comprimés; cette méthode achevé de perdre 
les pieds plats des chevaux. 

16°. Les pieds parés font eipofés à être plut 
confidérablement bledés par les clous de rue, les 
taillons, dtc. 

17*. La foie parée, prend plus facilement la terre 
ou le (âble , qui forment une efpece de mahich 
entre le fer de cette foie , ce qui foule le pied de 
fait boiter le cheval. Il arive encore que lorfque 
la foie cR bien parée, de que le cheval fe trouve 
dans un endroit fee , la foie fe feche , ferre de 
comprime la foie charnue , de fait boiter le cheval. 

iS*. II ne faut point atendrir la foie de corne, 
ni fe fervir d’un fer rouge avec lequel on la brûle ; 
par cette manœuvre , on l'échaufe, de on rend par 
conféquenr le cheval boiteux . 

19°. Un fer fort, que l'on fait porter û chaud, 
nuit tant par fon épailTeur que par fa chaleur , qui 
échaufe tellement le fabot , que la chair cannelée 
qui fe trouve de(Iéchée,fe détache parla fuite de 
la corne cannelée, de fait un vide entre la foie de 
la muraille ; ce qni oblige fonvent le cheval d 
boiter. 

ao*. Peur former un pied qui plaife I la vue, 
on le rogne li fort qu'il eli paré juCqu'd la foie 
charnue, de que la chair fe faifint jour i travers 
la foie de corne , la furmonte , c’eR ce qu'on ap- 
pelé «ne cit'iff, ce qui fait boiter le cheval. 

21°. Le pied paré eR principalement caufe que 
le pied en dedans fe reflerre, c’eR ce qu’on ap- 
pelé ^uariitr faièU ou fuariitr Jml ; ce qui fait 
boiter le cheval. Il arive auRi quelquefois que le 
fabot fe relletce, gêne toutes les parties intérieures 
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du pied ; ce qui eRropie le cheval : en ontte , 
quand le quartier fe reHerre , il fait fendre le fa- 
bot dans fa partie latérale ; ce qui s’appele ft 'wu , 
de le cheval devient boiteux: tout accident qui 
vienent de la parure do pied . 

L’habitude de parer les pieds & fur-tout les ta- 
lons qui en font les arcs-boutans , fait ferrer lea 
deux talons , de les pieds s’eneaRelent ; ce qui 
rend le cheval boiteux . Eoho , d force de parer , 
fi le cheval vient i fe déferrer plufieurs fois en 
un jour, comme cela arive, un lui réduira le pied 
prefqo'd rien ; de li mille inconvéniens . 

12°. C’eR un abus de rûper le pied des che- 
vaux ; le fabot cR altéré , de il fe forme des 
feimes . 

ij°. Un autre défaut, c’eR d’étamperdc de con- 
tre-percer les fers avec des pointons trop crûs , 
lefqoels font un trou trop large ; en forte que h-tôt 
que les clous ou que les fers font un peu ufés , 
le fer bat de ne tient prefque plut d rien. 

24°. La méthode de mettre des fers forts en 
branche aux chevaux qui fe coupent eR inutile , 
parce qu’elle n’a d’eRet que lorfque le pied eR d 
terre; dés qu’il eR levé il fe met d’d-plomb, de 
l'épaiifeur du fer l’atrape. 

15°. La plupart des maréchaux , dans la vue 
de mieux parer , poulTcnt le boutoir jufqn’au 
fang , de pour arrêter l’hémorrhagie de la foor- 
cbete, ils y mettent le feu; ce qui rend le che- 
val boiteux. 

ié°. 11 P a des maréchaux qni croient remédier 
aux talons encaRelés , de qui mettent des fers qu’ils 
appelent R /a paniaufU . Ils font forgés de difpoféc 
de faqon que le bord do dedans qui regarde la 
foorchete cR extrêmement fort , « le bord du 
dehors trés-mince ; ils les ajuRent en forte que le 
cheval apuiant delTus , l’épiiReur du dedans de 
l’éponge rencontrant le talon fur les arcs-boutans , 
le bord du dehors ne touche que peu 1 la mu- 
raille , i caufe que l’éponge forme un talus de ce 
cdié-lû . 

Le bat des maréchaux eR d’écarter , par ce 
moyen , les talons ; mais c’eR en quoi ils fe trom- 
pent , parce que loin de les écarter, l’épaiReur de 
l’éponge comprimant les arcs-boutans , les empê- 
che de profiter dt les reRerre encore davantage. 

Il ne faut pas croire, comme le penfent les mu- 
letiers, qu’il faille que le mulet pour bien mar- 
cher , foit féré avec des fers grands de larges , qui 
débordent en dehoés de en pince de quatre i tiuq 
ponces. 

1°. Les fers des mulets font beaucoup plus pe- 
fans que les fers des chevaux , parce qu’on let 
fait une fois plus grands de plus larges qu’il oc 
faut. 

2°. Ils (bntfujets d fe déferrer , tant i caufe de 
la largeur, que de la longueur de de la pefantenr 
du fer , fur-tout quand ils marchent dans des terres 
fortes & graiïes*, ce qui les fatigue beaucoup. 

3°. Quand ils fe trouvent dans des chemins ra- 
boteux, des rocs, des terres gelées , ils ont de In 

peine 
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r 'ie à mttcher me ces fers larges , atende gne 
pied ed beaacoop plus peiii, & qae fi cette 
furface de fer ne porte pas prdcifcmeDi far le mi> 
lien d'un cailloa ou d’une mote de terre gelde , 
le fer fait la bafcule & occaliune an faax-pas. 

Il n’y a qa'one fdrare à mettre en nfage pour 
les chevaux qui ont boa pied& qui n’ont pas de 
ddfaut , c’ed celle de fÜrer court, de ne jamais 
parer le pied ; il ne faut pas confondre les termes 
pmr & aiâtrt-, parer , c'ell vider le dedans du 
pied; abaire, c’ed rogner la muraille. 

Les fers pour ces pieds doivent dtre minces d’d- 
ponge, de maniéré que les talons & la fburchete 
pofent h terre ; bien que la foie foii dans fan en- 
tier , elle n’acqoerra pas pour cela plus d’dpailfeur ; 
elle fe ddbaralTe elle-rndme de ce qu’elle a de 
trop, car dans les chevaux qui n’ont point en le 
pied paré, lî on grate cette même foie, on trouve 
une fubflance farineufe , ce qui prouve que c’ed 
on fuperdu prit h tomber. 

S'il en dtoit de mime de la mnrtille , on ne 
feroit pas dans le cas de l’abatre. 

Les fers ne doivent point (tre couverts, l’dpaif- 
feur ne doit pat tire confidfrable ; un fer mince 
eft plus Idger. 

Quoiqu’il y ait des chevaux qui ufent pins du 
derrière que du devant , rdtampure doit être fd- 
rde également du pied de devant; le fabot en ell 
moins fai'tgué : il l’égard du detriere, cela doit 
ttre i peu près de même , fi ce n’el) qu’on lailfe 
en pioce un écartement de la valeur d un don , 
va le pinçon que l’on ell obligé d’y mettre , & 
le point dapui confidérable que le cheval ell obli- 
gé de prendre avec tout fon train de derrière. 

La courte perçure doit être faite dü même c&té 
de l'étampure ; l’ajullure doit être douce & un 
peu relevée en pince , le corps des branches i plat . 

Les clous , i lent tète, doivent être coniques , 
vepréfeniant la figure de l’étampure ; il arive de U 

? ue quand ils font bien ufés , ils paroilTcnt ne 
aire qu’on fcul & même corps avec le fer. 

De pareils fers s’uferont minces comme des la- 
met de coureau , & tiendront anfli-bien que s’ils 
étoient neufs ; il n’en fera pas ainfi avec les clous 
h tête carrée , les fers doivent garnir tanr du de- 
vant que du derrière aux chevanx de trait , mais 
il faut qu’ils foient jolies pour les chevaux de 
felle ; les pieds de derrière feroat de même férés 
coart , & de la même façon : on évitera , par ces 
moyens , tous les accidens que eaufe la férure 
aêfuele . 

Celui qui vent être maréchal , doit commencer 
par connoître tous les outils d’une fotge , & ap- 
prendre h diOingoer un fer de devant d’avec ce* 
lui de derrière ; celui du monioir d’avec un dehors 
le montoir, ainfi que les différentes fortes de clous. 
Il doit favoir la maniéré de forger & de férer , 
ainfi que les précautions qu'il y a h prendre pour 
férer un cheval malin. 

Nous allons palier k la férure qu’oa d«c met- 
tre en ufage . 

jirtt Ù" Méùns, Tente U'. 
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On le répété, la bafe du chirurgien vétérinaire 
ell la férure ; c’ell elle qui l’occupe davantage t 
on doit donc plus s’atacher k cette partie qu’l 
touse antre ; car , comme on l’a dit plus haut , 
fur cent chevaux boiteux, quatre-vingrfeixe le fe* 
ront du pied; or , la férure étant le moyen d’y 
remédier , comment preferire celle qui convient , 
fi on ne la connoît pas dans toute fon étendue l 
comment poura-t-on fe déterminer pour telle ou 
telle , fi on en ignore les avantag s dt les incon* 
véniens ? comment , après en avoir choifi une , 
l’appliquer , fi l’on n’a perfone qui foit en état 
de l’exécuter I II faut donc avoir manié le mar- 
teau pour être capable d’ordoner , & fonvent de 
forger foi-même. 

En général , il n’ell pas abfolnment néceffaire 
qu’un maréchal pollede la fine anatomie : il fufifit 
qu’il connoilfe la lliudure des parties for lefqueU 
les il doit porter le billouri , afin qu’il ne coupe 
que ce qui doit être coupé, & qu’il évite de tou* 
cher aux vailfeaux , aux nerfs , &c. en un mot , 
il fera faon maréchal pourvu toutefois qu’il con- 
noifle k fond le pied du cheval . 

Avant d’entrer dans le détail des différentes ef* 
peces de férares qu’on doit mettee en ufage , nous 
allons dire deux mots des propriétés de la fuor* 
chete du cheval, & des avantages qn’il en retire. 

1°. Elle conferve les talons bas & foibles ; pour 
fuppléer k ce défaut , la nature a formé nne gr 6 f* 
fe fourchete , fur laquelle les chevaux marchent 
& qui leur Im de point d’apui , 

1°. Les pieds plats & les talons bas ont tout 
une grfiffe fourchete qui foulage les talons ; en 
effet , tout le poids du corps tombe fur la four* 
chete & non for les talons. 

Le cootraire arive aux bons pieds ; car pour 
l’ordinaire ils ont aae très-petite fouichete , maie 
en revanche de forts talons qui font la fon^ioa 
de fourchete , & qui par cunféquent foutieoent 
tout le poids du corps du cheval . 

La férure qui convient pour aller foHdement 
fur le pavé fec & plombé , tant pour les chevaux 
de trait que pour les chevaux de carolfc , de fel- 
le & antres , ell celle qu’on a indiquée pour les 
bons pieds ; c’ell la férure courte , qu’on appelé 
en creiffmt , c’ell-i-dire , un fer dont l’étampure 
ell également femée , & dont les éponges minces 
vienent fe terminer au bout des quartiers , de 
maniéré que le bout des éponges foit de niveaa 
avec les talons . 

On peut même, ans chevaux qui en ont bean* 
coup , faire des crampons de corne , de la hau- 
teur d’on tiers de ponce & plus ; ce qui les re- 
tiendra plus fermement , non feulement fur le pa- 
vé fec & plombé , mais fur toutes fortes de ter- 
rains . Ces crampons de corne ne s’ufent pas ; ce- 
la ell fi vrai , que , quand on fere le cheval , 
on ell obligé d’en abatre nne partie. 

Ces fortes de crampons ne peuvent fe faim 
qn’aux pieds qui ont de petites fourchetes , autre- 
ment il faodroit s’en tenir à la férure courte , k 
LUI 
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«ell« dont tel dpongtc fcroicnt dgalet 1 Ii mo- 
railla des lalooi , & dont la founbete poreroit i 
tem , & c’en celle qui donne le plus d’apui au 
cheval ; celte férure s'exécute de mime aux qua- 
tre pieds. 

Comme la fdrute prdeddeote ne faoroit empi- 
cher le cheval de glilTet dans le premier temps 
qu’il pofe fan pied fur le terrain plombd , vu que 
la pince porte la première , & qu’elle eÜ totale- 
ment garnie de fer, on fe fervira du fer i demi- 
cercle pour les chevaux de carofîe. 

Il doit être mince du c6td de l’ftampure, plus 
juDe que le pied , & pofd de maniéré que toute 
la muraille déborde de la moitié de fon épailleur 
dans tout fon pourtour. 

Après avoir raifouablement abatu le pied , on 
cernera le dedans de la muraille , cette partie qui 
avoiline la foie de corne ; on fera eofutte porter 
fon fer à chaud , puis on l’atachera avec de petits 
clous dont la tète fera enfoncée moitié dans l’é- 
tampure. 

On ripera les bords de la muraille en rond , 
afin qu’elle ne puiOe pas s’écarter lotfque le che- 
val marchera . Au moyen de cette férure , il mar- 
chera fur toute fa muraille, foit en montant, foit 
en defeendant. 

La férure pour les chevaux de felle doit être è 
demi-cercle , le fer de deux ou trois lignes de 
largeur for une & demie d’épailfeur ; il doit avoir 
dix étampures, également femées & contre-percées 
do même c6té ; les clous doivent être par confé- 
qoent très-petits. 

On le placera de la même maniéré que le pré- 
cédent , dont il ne différé que par fa largeur & 
par deux trous de plus . Le cheval ainfi tété e(l 
plus léger , fes moovemens font plus lians , & 
plus fermes fur le pavé fec & plombé. 

En général , la plupart des chevaux ufent plus 
du derrière que do devant , plus en dehors de 
derrière qu’en dedans -, ce qui vient de ce que le 
cheval ne met pat fou pied en ligne droite, mais 
en formant le demi- cercle . Il le porte en dedans 
& le reporte en dehors. 

Par ce mouvement il y a , tomme l’on voit , 
on frôlement do fer for le pavé , mais plus en 
dehors qu'en dedans , parce que ce bord fe préfente 
le premier for le terrain . 

Tout cheval qui ufe également , a une marche 
non naturele , ce qui provient d’une truovaife 
conflruèiion , Il ne doit pas pmter les jambes de 
derrière fur la même ligne , mais plut près du 
centre de gravité ; autrement il perdroit fon équi- 
libre , fes moovemens feraient plus précipités & 
moins affûtés. 

Ainfi tout cheval qui aura les jambes inclinées 
de dehors en dedans , fera majeurs préférable b 
celui dont les jambes font perpendiculaires. 

Cet fortes de chevaux ont befoin d’un fer dont 
la branche foit bien forte en dehors , nuis qui 
ait très- peu de fer en dedans : celle de dehors 
doit être couverte & étampée gras , a£n que le 
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fer gamiffe : de pareils fers ne emvienent qu’anc 
chevaux qui ufent confidérablement . À l’exception 
de ce cas, tout fer de derrière doit avoir la bran- 
che plus épaiffe, mais pas de beaucoup. 

Le cheval qui ufe en pince dénote on animal 
ruiné ou qui tend è fa ruine , car c’efl le com- 
mencement de ce défaut qui tait donnet an che- 
val le nom de piaf grc ou de rgmp'm. 

Cet accident vient prefque toujonrs de ce que 
dans les diSérentes férures , on a paré le pied êc 
éloigné la foorchete de terre ; de ce que les muf- 
clet fléchiffeors du paturon , de l’os coronaire & 
principalement de celui du pied, font toujours en 
tenfioa , comme ils le feraient dans un homme 
qui marcheroit contiouélemeoi fur la pointe du 
pied ; de ce que ces mufcles ainfi tendus pouffent 
les articulations en avant, les rendent droites, êé 
éloignent les talons de terre , ce qui n’ariveroit 
pas fl la foorchete y portoit. 

Pour ces fortes de chevaux , il ne faut point 
mettre de fer en pince , mais loi donner plus 
d’ajuflure & tenir les branches ê plat & minces ; 
en un mot, les fêter court. . 

Pour le cheval piojart des pieds de derrière & 
qui efl fujet à fe déferrer, il faut que le fer foit 
étampé près du talon , faire un fort pioçoa an fer 
en pincé & ne point l’entâler ; les voûtes de la 
branche du fer doivent aullî être renverfées en 
dedans do pied , comme fi on vouloir le férer en 
pantoufle , de maniéré que la voûte du fer appro- 
che le plus que l'on poura de la foie dans toute 
fon étendae. 

On dit qu’un cheval forge , lorfqu’avec la pin- 
ce de detriere U airape fes fers de devant , il y 
en a qui atrapeot les éponges de devant , ce qu’on 
appelé forgtt en tg!on\ d’autres atrapeot la pin- 
ce, on dit alors qu’r/r fgrggin en pian. 

Ce dernier défaut dépend , on dn mouvement 
trop aloDgé des jambes de derrière, ou dupend’aâi- 
vité qu’ont celles de devant pout le porter en 
avant ; ce qui efl fouvent la preuve d’on cheval 
ufé ou mal conflruit . Le moyen d’y remédier , 
quoiqu’il ne foit pas toujours fûr , efl de lailfer 
déborder la corne en pince , comme fl on voûtoit 
ce cercle. 

Quant an premier défaut, il vient pour l’ordi- 
naire de ce qu’on a féré trop long de devant, 
& de ce qœ les éponges oulrepaflent la pointe 
des talons. 

Dans ce cas, le cheval doit nécelfairement por- 
ter la pince de derrière fur cette partie ; ce qui 
quelquefois efl canfe qu’il fe déferre. 

On met k ces fortes de chevaux deux pinçons 
fur les cûtés aux fers de devant : mais ils derie- 
neot très-inutiles quand le fer porte également, 
que les rivets font bons , & que le cheval efl féré 
court êc 1 éponges minces. 

On dit qu’on cheval fe coupe & s’entaille 
quand il s’atrape avec l'es fers , qu’il fe heurte 
les boolets , foit aux pieds de devant , foit aux 
pieds de detriere . 11 pent fe couper de la pin- 
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ce m Jet quertiers ; ce dernier <ai eft phii or- 
dinaire . 

Quant i ceux qui fe coupent dans la pince , ce 
ddfant vient commondment d’un vice de confor- 
matioa , ce qni fait qu'on y remddie rarement; 
cependant on les fete jnfle en lailTant déborder 
la corne en pince j main cela n’emptche pas qu’ils 
ne fe coupent. 

Dans ceux qni fe coupent des quartiers, la mau- 
vaife conformatk» peut en être la caufe ; néan- 
moins cet accident eS prefqne toujours un cRet 
de lalTuude , ou de la mauvailé feture , on d'un 
fer qni garnira en dedans . 

Pour y remédier, on met un fer dont la bran- 
che de Àdant foit courte , mince & étranglée , 
fans étampure , incrunée dans l’épaiifeur de la 
muraille, comme li l’on féroit ï cercle; la bran- 
che de dehors fera h l'ordinaire , excepté que les 
éiampnres doivent éite ferrées, & en même nom- 
bre ; il faut encore ^e le fer foit étampé en pin- 
ce, & jufqu'à fa jonâion avec les quartiers. 

Le pied fbible étant celui donc la muraille etl 
mince , on doit mettre des fers légers & étampés 
maigre, & avoir pour réglé générale de ne point 
parer le pied 8; de férer court : par ce moyen , 
oo évitera d’enclouer ou au moins de piquer. 

Pour ce qui concerne les talons bas , foibles & 
feoCbles, tout conliHe h férer court, &hne point 
parer le pied , k avoir foin que les éponges três- 
minces vienent finir aux quartiers , & h faire en 
force que la fourchete porte entièrement 8c égale- 
ment h terre. 

La férure pour un quartier ferré en dedans , 
renvetfé, oh il y a une rentrée en dedans, dont la 
foie cR bombée, 8c qui, joint h cela, a un talon 
fbible , conflle i abatte le quartier 8c la muraille 
s'ils font trop hauts , i ne point parer le pied , 
mais 1 meme un fer h demi-branche do même 
cAté, 8c i la tenir mince vert les talons; il faut 
auffi que la branche de dehors foit forte , 8c aille 
jufqu’à la pointe du talon ; que le fer (bit beao- 
coup entAlé, 8c la brinchs de dedans plate, afin 
qoe tont le poids du corps portant fur cette voûte 
& fur la branche de dehors, le quartier de de- 
dans pniffe être foulagé ; ce que l’on voit en 
mettant le pied boiteux h bas 8c en levant l'au- 
tre : dans cette pofiiion , l’on s’aperçoit d'un ef- 
pace oh l’on peut pafler nne lame de couteau en- 
tre le quartier 8c le pavé. 

Pour férer on pied plat, il faut examiner li le 
cheval a les quartiers bons oo mauvais ; fi les 
talons foot bas , foibles, renvetfés , ou s'ils font 
plus fortes que les quartiers . Mais il eR rare de 
rencontrer des chevaux dont les quartiers 8c les 
talons foient mauvais en même temps. 

Si les quartiers font mauvais , pour lors il faudra 
contenir la branche do fer joiqu’h la pointe des 
talons, 8c faire porter l’éponge dans l’endroit du 
talcMi qni a le pins de rélillance ; il faut que la 
branche 8c principalement l’éponge foit étroite ; 

& au coistaire tes talons (bat foibles , oo racoor- 
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cira la branche; oo verra qu’elle porte alors for 
la partie la plus forte du quartier fans qu’elle 
foit entAlée ; d'ailleurs on thebera toujours que la 
fourchete porte h terre. 

Les pieds combles , comme nous l’avons dit, ne 
preoeot leur figure que par la férure; ce défaut 
vient de ce qu'on a mis des fers voûtés qui ont 
écrafé la muraille , 8c ont obligé la foie i fur- 
monter en dos d’hne . 

Il n’eR pas poffible de remédier h ces fortes de 
pieds; on peut feulement pallier ce défaut, en 
mettant des fers uniment entAlés,8c en cherchant 
i les faire porter for la bonne corne, afio de 
donner h 1a mauvaife la liberté de pouffer. Il efl 
vrai qu’on viendra k bout de remettre les talons 
renvetfés devenus bas 8c foibles par la férure, 
mais 00 ne remet pas la foie. 

Dans la férure pour les feimes, li le mal ell 
de devant, il faut examiner s’il ataqoe le quar- 
tier ou le talon ; lorfqu’il eR fur les talons , oia 
doit mettre un fer à ['ordinaire, dont la branche 
du cAté malade fera racourcie , 8c donc le bout 
aminci viendra porter fur le quartier 8c for le 
fort de la muraille ; qnand an contraire la feime 
cR placée for le quartier, oo prolongera le fer 
ou la branche jufqo’h la pointe des uToos, mais 
fans y mettre de pinçon; fl la feime cR en pince, 
ce qoe l’on appelé en p'ud dt bauf , le cheval 
fera féré k l’ordinaire: on peut mettre un pinçoa 
de chaque cAté de la branche, mais il eR polfl- 
ble de s’en palier; le fiflet que l’on a coutume 
de faire en pince ne fert guere plus, le véritable 
remede cR de traiter ia feime . 

Quoique la bleime foit une maladie de la foie 
des talons, néanmoins le pied demande h être 
féré comme pour les feimes, c’eR-Ldite, plus on 
moins coort , fuivant le local , mais la branche 
fera toujours pins mince de ce cAté que de l’au- 
tre. Si la bleime eR k la pointe du talon, la 
branche fera plus courte que fl la bleime étoit 
van les quartiers ; dans ce cas , l’on prolongeroit 
la branche mince jufqu’h la pointe du talon, en 
la faifanc porter fur la muraille . Quand ia 
bleime eR de nature k être traitée, oo eR fou- 
vent cRtIigé de mettre, pendant tout le traite- 
ment, un fer étranglé dans cette partie, pour con- 
tenir les éclilTcs 8c le reRe de l'appareil . 

Il fe trouve certains pieds, principalement ceux 
de derrière, dans lefquels la fourchete eR naturé- 
lement petite, mais dont les talons font forts; 
elle eR expofée k fe remplir d'humeur fanienfe. 

Dans d'autres pieds cette maladie arive par le 
parement ife cette fourchete , 8t par fon éloigne- 
ment de terre; les eaux 8c les boues entrent dans 
les différentes lames de corne, la minent, la cor- 
rodent, 8c forment ce que l’on appelé /oiircêerc 
pearrie. 

Oo y remédie en abatant beaucoup de taloa 
8c en férant court , afin qo’elle foit forcée de 
porter à terre ; par ce moyen , on fait une cons- 
pttlCan qni oblige l'humeur oo les boues de 

un ii 



6j6 MAU 

tir: quiod le üc cQ bien d^ciJ^ment fotm/, li 
ftnirt ne fauroit j lemdilier , il faut en venir i 
l’opf ration. 

La fourbnre, comme noos l’avoiu dit, fe nu- 
alfeite peefqoe tonjoan aux piedt de devant; il 
T a des chevaux qui ont des cercles ou cordons 
bombdi on rentrfsi d’autres dont la raoraille eft 
quatre fois plus dpailTe ; d’autres dont la foie de 
corne ell fdparde de la charnue; d’autres qui , en 
naichaot liir les talons, jetent les pieds en de- 
hors, ce que l’on appelé ntgtr. 

Ces fortes de chevaux , lotfque les talons font 
bons , doivent (tre fétét long i fortes dponges , 
parce qu'autrement les talons s’uferoient pat la 
fuite; mais il faut toujours s’ablienir de parer le 
pied : on voit qu’en fuivaat cette méthode , on 
fait un mal pour en éviter un plus grand; aufli 
cfl'ce le feul cas où il faille féitr d fortes épon- 
es . Si le cheval a on croillant & que la foie 
e corne foit fépatée de la charnne, il faut la 
isdme férure que pour les pieds combles. 

La férute pour le pied encailelé ell la même 
que pour le bon pied ; tout conüile d fércr contt 
& d ne point parer. 

Quand l’encadelure eil naturelc, il n’y a pat 
de remede ; mais lorfqn’elle vient de ce qu’on a 
paré la foie & crenfé les talotu, il fuffit de les 
lailTer croître, de les tenir toujours humides ; alois 
on verra les quartiers, & principalement les ta- 
lons s'ouvrir . 

Lorfqne ce n’efl point d caufe d'nae plaie dans 
le pied qu’on delTole un cheval , mais d caufe 
d’un dfott, d’un dtonement, &c. il faudra loi 
stietlte un fer d l’ordinaire , fe contentant Gmple- 
ment d’alonger les éponges & de les tenir droi- 
tes; mais G c’eft d caufe d’une plaie, <» lui met- 
tra durant tout le traitement on kr étranglé , 
aGn de donner la facilité de le panfer ; le cheval 
ane fois guéri, on doit lui mettre un fer cou- 
vert, & fans ou ptefque point d’ajuGure. 

Poiur ne pas déferrer chaque fois un cheval qui 
mia été entloné, il eG a propos d’ouvrir avec 
la tranche une échancrure dans le fer : on le 
panfe alon plus commodément. 

Il y a pluGenrs fers qu’on peat mettre indiGin- 
dement d toutes fortes de pieds, tnais dont ce- 
pendant on ne lé fert que dans le us où un che- 
val fe déferre en route, & qu’on ne trouve pas 
de maréchal ; ces fers font brifés , ce font deux 
quartiers de fors unis enfemble en pince, par te 
moyen d’un rivet ; on fait fur les branches un , 
denx , & quelquefois trois rangs d’étampures en- 
trelâcées ; d’autres fert pareillement brifés ont 
leurs bords relevés comme des pinpons ; mais ils 
l^ett aux éponges une vis d’un cùté, & de 
l’antre an écrou qoi forme le bout de l’épcnge : 
il peut y avoir diSerentes efpeces de fers aioG 
aonÂmiB. 

Dans la férore pour un mnlet qui porte, foit 
nn bk, fort ooe ftlle, le fer ne doit déborder 
que i’uae ligne > «i pince fcnleBKOt t & f ne re^ 
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levé; pour cela on abatra beancoup de la corné 
en pince ; on ne mettra point de clous en pioce , 
parce qu’ils font broncher le mulet ; les éponges 
ne doivent pat excéder les talons , & il ne faut 
point de crampons : enGn , ie fer doit être égal 
de force par-tout. 

Pour rendre le pied bien uni , on en abatra 
l’excedant, s’il y en a, & on ôtera la mauvaife 
corne, fans néanmoins vider le dedans du pied, 
ni ouvrir les talons , mais on les laiGera , dans 
leur force; car lorfqu'ils font parés, le pied fe 
reGerre , ce qui oculione la fente dn fabot . 

Pour férer on mulet qui eG expofé I marcher 
fur une glace unie, il faut mettre un crampon 
peu pointu en pince & I chaque éponge, ou bien 
deux ou trois clous , dont la tête foit faite en 
cône ; il eG iodifpenfable de mettre des crampon; 
aux mulets qui doivent marcher dans les monta- 
gnes ou dans des terres gtail» . 

Pour férer les mulets de maniéré qu’ils aient 
une marche sûre & ferme fur toutes fortes de 
terrains, for le pavé fec & plombé, il faut les 
férer à cercle: cette férure eG plus facile aux 
mulets qu’aux chevaux , parce que les premien 
ont, & le pied beaucoup plus petit, & la mu- 
raille plus forte, au lieu qu’on rencontre dans 
ceox-ci des pieds gras & combles , dont la mu- 
raille eG mince ; cette férore eG également pro- 
pre pour DD mulet de monture. 

On doit férer un mulet qui nre nne voitnre, 
comme on cheval , c’eG-l-dite , qoe le fer ne 
doit déborder , ni en pince , ni en dehors ; être 
juGe au pied & fans crampons; mais le fer doit 
être plus fort en pince qu’en éponge ; & cela , 
parce que le mulet ufe en pince, & que le fer 
s’ufe davantage ; il ne faut pas non plus parer le 
pied, ni ouvrir les talons. 

Les Inès ont le pied fait comme le mulet, on 
peut donc les férer de même, fuivant l’ufage 
qu’on en veut faire. (Crr artltlt dt Vmn- 

tint SncfclopiMê, tjl dt It. oc ce Fosit , tn- 
titn mtr/ciai du ni , romni ptr fts ttlint fupi- 
titurt pour /i proftjioH, & ptr d’ixctlltns oa. 
■ottgts, ) 

Explicttiim dit PInchts dt P Art dm 
Mirithil F/rt»l . 

PLANCHE PREMIERE. 

La vlgnitt repréfeate , 

Fig. I , maréchal férant brochant un pied de 
derrière tenu par un apprenti, & le maître lui 
donnant une lejon . 

Fig. 1 , maréchal opérant & deflolant un che- 
val contton dans le travail. 

f’t- G > palefrenier coaduifant un cheval cbex 
le maréchal. 
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EtfVieêtio» da Travâil ta bat dt U Pltacbr, 

Fig. t, aoneao fcrvant ipalfer one ebrJe lorf- 
qoe t’oB donne des breuvages aux chevaux . 

Fig. 2 , levier lêivant b touruer la tarte pour 
momer les foupentes. 

Fig. foupeotes* 

Fig. 4 , doubles foupentes fervant de poitrail & 
de reculement, pour maioteair le cheval dans le 
tra'vail . 

Fig. 5, Ibupenies fervaut de mime. 

Fig. 6 , bâres de fer appelées maint dt travail , 
fervaat i lever les pieds de derrière des chevaux, 
foit pour les férer ou pour les opérer. 

Fig. ^ , maia dt dtvant fervant à lever les 
pieds de devant, foie pour les fdrer ou pour les 
opérer . 

Fig. 3 , coulünet placé en dedans du travail , 
de peur que les chevaux ne sellropient. 

Fig. g , anneau donnant atache aux plates-lon- 
ges, avec lefquelles on leve les pieds des che- 
vaux . 

PLANCHE II, 

l'ai ifiau Fotgt taicatit cbn U fiar dt U Ftfft, 
maréetat du rù , à Parit . 

Fig. I , maréchal alumant fa forge. 

Fig. 2 , maréchal ajullant un fer . 

F^. J , forge . 

Fif. 4 , fouflets . 

P'ig. S ) enclume k forger , pofée for fon billot , 

Fig. 6 , baquet de fonte fervant h mouiller les 
tenailles . 

Fig. 7 , divers paniers contenant des fers . 

Fig. 8 , tablier k férer , dans lequel le maré- 
chal pofe fes outils & fer clous. 

^'g. 9 I plate-longe fervant an travail . 

Fig. to , bricole fervant au travail , de peur 
que Te cheval ne s’enleve ou ne fe ebbre. 

Fig. 1 1 , plate-longe fervant k lever les pieds 
de derrière , foit dans le travail , foit en maia , 
lorfque l'on vent férer le cheval. 

Fig. sa, billot fervant h couper la queue. 

Fig. I q , filet ou efpece de bridon fervant 1 
donner des breuvages. 

Fif. t4, enclume propre k ajuflet des fers. 

Fig. 15, enclume propre h forger des fers. 

PLANCHE III. 

Ltt outil f dt la forgt , 

Fig. t , tifonier propre h remuer le feu . 

Fig. 2 , pelle k prendre do charbon . 

Fig. } , écoovete ou efpece de balai i ramalTer 
le charma dans le fojrer. 

Fig. 4, chambrière fervant h aranger ou le fét 
ou le chaiboa dans le fesa 
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Fig. 5 , féretier k ajofter. 

Fig. à , féretier à forger des (ers . 

Fig. 7, marteau fans panne h rabatre. 

Fig. 8, marteau i panne à devant. 

9 > grAfle tenaille i forger, dont onfe fert 
pour tenir le lopin ou le fer. 

Fig. 10, tenaille k forger la premieie branche 
d'un fer. 

Fig. Il, tenaille k forger la fécondé branche 
ou à ajofier les fert. 

Fig. 12, étampes fervant 1 percer les fers, ce 
que l'on appelé iiamfit. 

Fig. SJ , tranche ou cifeau i rogner one épon- 
ge ou couper un fn. 

Fig. 14 , poiojon ferrant b contre- percer les 
fert. 

PLANCHE IV. 

Oalilt dt la ftrgt ; tuiilt pttpnt i la firurt , & 
guilguit inftrumtnt dt cbirurgin 

Fig. t, feringue il donner les lavement aux che- 
vaux. 

Fig. 2 , bouton dt ftu i canlérifer des ulcérés 
caïeux, ou h cautérifer des glandes obftrtiées. 

Fig. 3, tout tau dt /ru i mettre le feu extérieu- 
rement fur la peau . 

4 > pointe de feu pour mettre le feu far 
l'étendue de la peau, dans de très-petits efpaces. 

Fig. ; , corne de boenf fervant k donner des 
breuvages. 

Fig. 6 , outil appelé brili-gutut , fervant i ar- 
rêter le fang des arteres locfqu'on a fait la feâion 
de la quene. 

F^. 7 , autre couteau de feu k mettre le feu . 

Fig. S , malle de bois pour couper la queue. 

Fig. 9, couperet fervasu k la feâion de la 
queue. 

Fig, 10 , cnillete de fer fervant d chaufer les 
médicamens . 

Fig. Il , ripe ferrant k unir le tour du fabot. 

Fig. 12, outil de for appelé ptt d'dne , fervant 
à ouvrir la bouche du cheval pour faire quelque 
opération . 

Fiai 13, bouton-; inllrument propre à diffl'inaer 
le fabot lorfque l'on fore le cheval. 

Fig. 14 , pince de fer appelée moraillt , que 
l’on met au nez du cheval pour ôter la douleur 
dans les opérations quelconques . 

Fig. t 5 , tenailles nommées par les maréchaux 
triaâftt, fervaat à déférrer les chevaux. 

Fig. i 6 , ^it martean appelé brotbtir , dont 
l’nfage eli d'implanter des clotit. 

> 7 > petite pince fervent è retirer one poin- 
te de clou , & de l'antre côté fervant de ràiette 
& de gouge , pour fouiller ^reillement dans In 
pied. 

Fig. 18, annean de cnir appelé tntravt ou «v- 
trtvon , que l'on met au paturon des chevaux , 
foit pour leur lever le pied ou pont les abatte. 
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Tlg. , rcponlToir oa prtit poinçon fervut î 
débaucher Ici ftts , oa 1 ticcr uac poiatc de clou 
daas le pied do cheval. 

Fig. 20, clou à fdeer. 

Fig, 21 , portion d'on iUrre tppeld ngni pitJ , 
lèrvant it ddeoavrir la doos qui tueheat le ftt 
(bi le pied do cheval . 

PLANCHE V. 

Diffirm ftn en qmlq*i cât qia et 

pmlfe tin. 

Fig. I , lopin on mtlTe de fer dont on fait an 
fer à cheval. 

Fig. 2 , première branche tirde d’an lopin fans 
ftre dtampd. 

il première branche d'an fer dtampd. 

Fig. 4, fer entier fans dre dtampd.e, la pince 
de fer.d, la branche dn fer. c, l’dponge du fer. 

Fig. ; , fer de devant dtampd k dponges min- 
ces. «, dtampoir ou trou du fer. 

Fig. â , fer ouvert de devant on h croUIant , 
propre pour an bon pied. 

Fig. 7 , fer de derrière i dponge mince , & dont 
In dpongn font renversdes en dedans pour les 
pieds creux. 

Fig. 8, fer de devant dont IVponge efl eoupde 
& amincie , poar on cheval qoi fe coope ou fe 
couche en vache . 

Fig, 9 , fer de devant i forte branche en de* 
hors & dponge mince en dedans , pour on pied 
où il )T a une leime 'ou bleime , on talon bas , 
•0 renversd en huître h IVcaille. 

Fr;, to, fer à demi-branche pour un pied de 
devant, pour un cheval qui fe coupe. 

Fig, ir, fer dehanerd a pince, foit de devant, 
Ibit de derrière, pour pouvoir panfer aisdment nn 
cheval fans le ddfdrret chaque fois qn’il aura did 
encloud , ou tju’il au» d’antres maladies qui af- 
feéfenr la chair cannelde . 

Fig. 12 , même fer dehanerd ponr le m(me 
nfage, pour les mdmn maladies du quartier. 

Fig, ij , fer dehanerd en talon pour le mdme 
nfage , ponr la plaia du talon , foit bleime , clou 
de rue , enelonure ou foufnm . 

Fig, tq, fer de devant dtraagld , ponr fervir 
d’appareil ù la dcflblnre. 

Fif, IJ, fer couvert ponr oa cheval ont a dtd 
gudrt de la delTolore , & dont on veut fe fervir. 

Fig. i6, fer convert ponr 1 « chevaux de chaf- 
iè, pour ^rantir la fbffe des chicots ou relies de 
Imo^oos darbm dans la fordts. 

Fig. JJ, fer à cercle d’on chevaf de Telle , 
pour aller fur le pavd plombé & dviter que le 
cheval ne glilfe. 

Fig, i8 , fer b demi-cercle pour nn cheval de 
aarolTe, pour aller de mfme for le pavé fee. 

Fig, 19, fer h tous pieds poor on cheval qui 
Se ddfèrve en route. 

rig, 10, divers fén k tous pieds pont tm che- 
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val qui antoit la muraille ddtmite, on qui fetoit 
eapmd k aller for la cailloux. 

Fig. 21, foolier de cuir inventé par le maré- 
chal de Saxe , pour le même nfage que ceux ci- 
deOùs . 

Fig. 22, fer de mulet. 

Fig. ij , fer de boeuf . 

PLANCHE Vf. 

Fnt aneitnt &" modetiut dont an fa fatt /aaraffe. 
mtnt , Ù" dam Fiifaga afi nuifiblt . 

Fr;. I , fêr-anglols. 

Fig. 2, fer efpagnol. 

Fig. 3 , fer allemand ou fer dn nord. 

Fig. 4, fer turc. 

Fig, 5 • fer de chef-d’œuvre du temps de Phi* 
lippe le Bel. 

Fig. 6, fer de chef-d’œuvre do temps de Char, 
les VII. 

Fig. 7 , fer de chef-d’œuvre du temps de Fraa- 
(ois I. 

Fig. 8 , fa de chef-d’œuvre , aSodlement d’n. 
fane depuis Charles IX. Il ell remarqué que lorf- 
qnnn maître fe fait recevoir, il fere le cheval de 
cette façon, & quenfuite on le fere pour l’nfage 
k la méthode ordinaire. 

Fig. 9 , fer de devant pour un boa pied , dont 
on fe fert tous les jours. 

Fig. to, fer à crampon de derrière. 

Fig. r t , fer couvert k forte éponge , pour ou 
pied plat . 

Fig. 12, fer entaillé 1 forte éponge , dont on 
fe fert pour la pieds combles , & pour foulager 
les talons bat. 

Fig. 13 , fa dehanerd , ponr les talons fbibla 
en dedans. 

Fig. rq , fer k forte branche , poor fonlager la 
quartiers & les talons. 

Fig, I J , fa h forte branche , pour un chrvat 
qui le coupe. 

Fig. 16, fer 1 forte éponge, pour le talon fai- 
ble . 

Fig. 17, fer h aampoD en dedans , poar on 
cheval qui fc coupe de derrière . 

Fig. 18 , fer à boite , pour nn cheval qui fe 
coupe . 

Ffg. 19 , fn k patin , dont les matdchanx fe 
fervent pour redrelta les chevaux boiteux, en les 
oblifjeanc de marcher fur la pince. 

Fig. 20, fer k patin, fervant à alonger la jam- 
be d’un cheval boiteux. 

Fig. Il , autre fa à trois aampons , pour le 
même nfage. 

Fig. 21 , fer a écrou inventé par le comte de 
Charolois , poor aller for la glace & fur le pa- 
vd. 

Fig. 23, fer de derriae de mulet. 

Fig. 24., fee de devant de mulet , appelé fia- 
rtminl ' . 


Digitized by Google 



MAR 


MAR 

Tig. 15 , frr de devant Sc de derriete' , appeld 
ftr tu phncbt. 

PLANCHE VII. 

Itftrumtxt dt ehimglt jts plu ufil/t, 4 ml ht 
mtréihtu daivtnt /< /trvir . 

Fig. I , fonde pleine , fervant de fpalole d’on 
c 5 td & de fonde de l'autte. 

Fig. a , fonde cannelde . 

Fig. 3, cifeaux droiti. 

Fig. 4, biltooii propit anx maladies du fabot 
& maladies an cou . 

F^. 5, bidonri propre i ouvrir les tnmeurs. 

Fig. 6 , biilouri propre à introduire dans la fon- 
de cannelde. 

Fig. 7 I bidouri courbd fur fon plat , nommd 
iiiàllt dt fùugt , ne pouvant fervir que de la 
main gauche , ptt^te aux maladies du pied & i 
celles du garot. 

Fig. 8 , autre binouri pour le mdme nfage , 
propre i la main droite. 

Fig. g , biftouri tenvctsd , propre i fcarider dans 
l’oeddme. 

Fig. 10 , lancete propre à peroer les abcds fu- 
petficiels . 

Fig. Il , inliruinent appeld rdnerre , pour les 
maladies do fabot. 

Fig. Il , rdnette propre b la coupe du iavart 
cncorud , fervant pour la main droite . 

Fig. I}, rdnette pour le m(me ufage, pont la 
main gauche. 

Fig. 14 , dtni de cuivre dans lequel font rcn- 
tmais une lancete nommde ftammt , un bldonri , 
& une rdnette. 

Fig. 1 5 , flamme de cuivre 1 reflbtt , dont on 
fe ferl fans ftaper deffus. 

Fig. i6 , la flamme ouverte . 

Fig. 17, platine fervent i recouvrir le reflbrt 
de la flamme. 

Fig. i8, flamme dont on fe fert ordinairement, 
& avec laquelle on feigne en frapani deflns avec 
un bâton ou brochoir. 

Fig. ig , pince â anneau , propre i enlever les 
plumaOeaux de defliis les plaies. 

Fig. 10 , corne de chamoi , fervant i ddner- 
ver. 

Il , aiguille courbe i future , pour les 
plaies profondes & pour rdnnir la peau. 

Fig. Il n” 1 & jf autres aiguilles courbes, 
pour les plaies foperficielcs . 

Fig. Il, fcie pour les os. 

ij, pinces à contenir les chairs dans l’o- 
pdration . 

Fig. 14, aiguille â empieme. 

F't- îS , trois-quarts ferrant â la ponSion. 

î'i*- 26, tuyau propre i dcouler les eaux. 

F^. 17, feringne pour les plaies. 

Fig. 18 a°* 1 (ÿ* 1 , diifdrentes efpeces d’aiguil- 
les propres à paflet des fêtons entre cuit k cnait • 
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Ctimmauuté dtt Matichtn» Firtnt, 

Les flatuts des févnt-mtthhtux de la ville 8c 
faux-bourgs de Paris font trds-anciens . 

Le mot ftvn , du latin fabtr , Cgniiioit noire- 
fois toutes fortes d’ouvriers qui travailloient hir 
les mdtaux, particulidrement for le fer. 

On trouve une ordonance du prdvbt de Paris 
de 1475, qui ordooe que dix nouveaux articles 
feront ajonids aux anciens. 

On ajouta encore b leurs flatuts vingr-hoit an- 
tres articles en idop, qui , for le vu Ht approba- 
tion des ofEciers du roi au châtelet , eurent approu- 
vds & coniirmds par lenres patentes de Henri IV 
du mois de mats de la mdme annde , renvoydes 
par arrdt du 5 mai au prdvât de Paris, pour en 
donner l’enregillrcmenc oh befoin feroit; ce qui 
fut fait le 1 1 do mime mois aux tagiflres des 
banieres du châtelet de Paris. 

Enfin, le 8 mai 1^51, fous le régné de Louis 
XIV , il fe fit une troifieme addition anx micieiu 
flatuts, & cet nouveaux articles furent homolo- 
gods au châtelet fur les conclnliont du procureut 
du roi. 

Cet flatuts & rdglemens ordonent eutr’antret 
chofct, que quatre prud’hommes feroot dlnt d’en- 
tre les anciens & nouveaux bacheliers , pour dire 
jurds & gardes de la communaotd ; deux defquels 
font renonvelds chaque anode , & choiût feulement 
d’entre ceux qui ont dtd deux ans auparavant maî- 
tres de la conftdtie de Saint Éloi , patron de la 
communautd , 8c encore auparavanc bâtoniets de 
la mime coofrdrie . 

Un maître ne peut avoir plot d'un apprenti • 
fans compter fes enfans , s’il en a . 

L’appremiflage efl de trois ans. 

Chaque maître a fa marque ou poinjoo pont 
marquer fes ouvrages. 

Les apprentis font fujets â on chef-d’œuvre 
pour itre admit â la maitrife , 8c ils ne peuvent 
tenir boutique avant I âge de vingt-quatre ans t 
mais il efl permit aux ms de maîtres , dont les 
peres 8c meres font morts, de la lever â dix- huit 
ans. 

Aucun maîite ne peut parvenir â la jurande, 
qu’il n’ait tenu boutique douze ans. 

Enfin , il n’apariient qu’aux feuls roardchaux 
de prifer 8c eflimer les chevaux &. bitcs de charge, 
8t de les faire vendre 8c acheter , fans pouvoir 
itre troublds par aucuns courtiers ou antres. 

Ce Ibnt les maîtres mardchanx fdtans qui for- 
gent les fers des chevaux 8t autres bites de char- 

f (e, les ferent 8c les panfent quand ils font ma- 
tdes . 

Pat l’ddit do tr août 1778 , tegiflrd en parle- 
ment le SJ do mime mois , la communautd des 
rturdchaux fdtans efl rdnnie a celle des dpcroniers , 
8c leun droits de rdceptim font fixdi i doo li- 
vres. 
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VOCABULAIRE de P Art du Maricbal Férant, 


.^LilTxE un chtvtl ; c’ed le faire tomber far le 
côté par le moyen de certains cordages appelés 
tntrgvtt & Ucs, On i'tbat ordinairement poar lui 
faire quelque opération de chirurgie , ou même 
pour le férer lorlqu’il eft trop difScile. 

Abatrt t'têu ; c'eO eSuyer le corps d*un cheval 

qui rient de fortir de l'eau, ou qui elt en Tueur; 

ce qui fe fait par le moyen de la main , ou du 

couteau de chaleur. 

S’êbâtrt , fe dit plus communément des che- 
vaux de tirage qui tombent en tirant une voiture. 

Aaaïuvxii »it cheval ; c'cli le faire boire . 

Action ; chtvai en aSian , bauthe tcajaurs en 
aBicn , fe dit d’un cheval qui mâche Ton mors , 
qui iete beaucoup d’écume, & qui par- U fe tient 
la bouche toujours fraîche : c'eA un indice de beau- 
coup de feu & de vigueur. M. de Neucaflle a dit 
aulTi lee aSians dee jambes . 

AioutLies ; la plupart des aiguilles dont les ma- 
réchaux fe fervent dans leurs opérations font cour- 
bes , Scelles varient fuivant la nature des plaies. 

Ajustcx un fer-, c’ell le rendre propre au pied 
du cheval. 

À Miaota fusera); efpece de mors, qu'on fait 
pour empêcher un cheval de tirer la langue hors 
de fa bouche. 

Aarpi-i ; épithete qu’on donne au jaret d’un cheval . 

ANTHxax ; c’eli on dépôt critique produit dans 
le cheval par une humeur âcre & corroüve. 

Aphtes; ce font des ulcérés peu profonds, qui 
fe trouvent plus communément dans la booche 
do cheval qu’ailleurs. 

AafTEs e» Queue de eat ; ce font des eroû- 
tes dures & écailleofes , qui vienent aux jambes 
des chevaux , qui rongent le poil , & que l’on 
trouve quelquefois le long du tendon . Ce font 
auflî des gales & tomeurs qui vienent fur les 
nerfs des ïambes de derrière du cheval , entre le 
jaret & le paturon . 

Les atfies font de deux efpeces : il y en a de 
crultacées & de coulantes . Les premières font fans 
écoulement de matière ; les fécondés fe dillinguent 
par des croiâtes humides , d'oh découle une féro- 
fité roulleâtre, dont l’âcreté rooge três-fouvent les 
tégumens ; on doit les mettre au rang des mala- 
dies cutanées , qui ataquent les chevaux , & qui 
ont tonte leur fource dans une lymphe Talée, plus 
ou moins âcre , Ôc pins ou moins vifquenfe . 

Si les arftes font feches , le meilleur remede 
ell de les emporter avec le feu , & d’appliquer 
delTus l’emmiélure blanche. Lorfque l’efchare elt 
tombée , on delTeche la plaie avec des poudres 
delTicatives ; n les arteres font coulantes fans enflu- 
re, on les guérit avec l'onguent vert , décrit pour 
*' la gale. Mais on peut dire en général que cette 
maladie & toutes celles qui vienctit â la peau 


du cheval , demandent lorfqn’elles font portées ï 
un certain point, un traitement intérieur. 

Les arites font un vilain mal en ce qu’il dé- 
pouillé la partie du poil ; mais il ne donne au- 
cun préjudice notable au cheval . On appelé aufli 
arftes les queues des chevaux dégarnies de poil , 
qu’on appelé queues de rat . 

Armand ; efpece de bouillie qu’on fait prendre 
à un cheval dégoûté & malade. 

Armer ( s’ ) ; (ê dit d’un cheval qui bailfe la 
tête , & courbe Ton encolure jnfqu’â apnier les 
branches de la bride contre Ton poitrail , pour ré- 
Aller au mors, ôc défendre Tes bâres & fa bouche. 

On dit encore qu’un cheval t’arme des levres, 
quand il couvre Tes bâres avec fes levres, afin de 
rendre l’apui du mors plus fonrd . Les chevaux 
qui ont de grôlTes levres font fujets â s’armer 
ainfi . Le remede â cela ell de lui donner un mors 
plus large, & qui foit mieux arrêté fur les bâres. 

Pour le premier cas , le remede ell de lui ata- 
cher fous la bouche une boule de bois entourée 
d'étofe entre les os de la mâchoire inférieure, 
qui l’empêche de porter fa bouche li prêt de fon 
poitrail . 

Anqué ; fe dit des jambes du cheval . Aequt 
ell celui dont les tendons des jambes de devant 
fe font retirés par fatigue , de façon que les ge- 
noux avancent trop , parce que la jambe ell â 
moitié pliée en delTous . Les chevanx brallicourts 
ont auin les genoux coutbés en arc , mais cette 
difformité leur ell naturele. 

Ars ; on appelé ainli les veines fitnées an bas 
de chaque épaule du cheval , aux membres de 
derrière , au plat des cuilfcs . Saigner un cheval 
des quatre ars , c’eli le faigner des quatre mem- 
bres . Quelques-uns les appelent ers ou aire ; mais 
art ell le (eul terme nfilé chex les bons auteurs. 

Asseoir te fer ; c’eli le faire porter fur la corne 
du pied du cheval . 

Ascitb ou h/drapljîe du bas-ventre ; maladie 
du cheval , occalionée par un amâs d’eau qui fé- 
journe dans la cavité du ventre. 

Atteints ; maladie du cheval ; c’eli une meur- 
irilfure ou une plaie que le cheval fe fait â une 
des jamhes avec un de fes fers , ou qu’il reçoit 
d'un autre cheval . 

Atteinte entamée ; ell 'celle qui pénétré jufqne 
delTous la corne . 

Atteinte fautde ; ell celle qui ne fait qu’une 
contuAun fans blelfute apparente . 

Avalure; c’eli un bourlet , ou cercle de cor- 
ne , qui fe forme au fabot do cheval qnand ce 
dernier a été blelTé , & qui vient de la nouvele 
corne qui poulTe l'anciene devant elle ; c’eli pro- 
prement la marque de l’endroit oh la nouvele 
corne touche l’anciene. 

Les 
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Lm tvtiuHt s’ariTCDt que par acddeos & 
fcleflaras k la corae : lorfque celle-ci a été eota- 
mét par une bldTate, on par quelque op^atioD, 
il fe fait Doe vutlurt , ced-i-dire , qu'il croit 
une nonvele corse 1 la place de celle qui a été 
emportde,- cette ooovele corne ell raboteufe, plus 
gtblTiere & plot molle qoe ranciene elle paît 
coaimuadmeot de la corse , & dcfcend toojonn 
chaflant la vieille devant elle : lorf^u'ou voit use 
avtturt, os peut compter qoe le pied ell alidrd. 

Avant csua ; maladie do cheval , laquelle fe 
dénote par oue tumeur qui fe forme an poitrail 
vic-à-vis du coeur. 

Avives ; ouverturn des glander falivaires. 

Biaaes »« Barsiuons ; ce lont de pecitet 
ncroilfances de chair losgueies , & finilTant en 
pointe, qui font aiachées au palais fous la laueoe 
du cheval , qui l’empéche de manger , & quon 
die pour cette raifon. 

Bardot; on appelé ainli on petit motet. 

BArer lu vtmtr J'im cbtvtl i c’eil une opéra- 
tion qui fe fait fur les veines pour airCter, dit- 
on , le coorr des mauvaifes humeurs . 

BAres; efpace uni & dénué de dent , qui fe 
trouve entre lec dents tnlcbelieres , & les crochetés 
du cheval. 

Batre da fitnt ; (e dit d'un cheval poulTif ou 
d'un cheval oui a la ferre, ou quelque antre ma- 
ladie qui Ce dénote pu une agitation de fon flanc, 
plus fotie qu'à l'ordinaire. 

BCgut ( c6tvtl ) ; c'en un cheval qui confér- 
ée toute fa vie les marques noires qui font à fes 
dents. Ces siurqoes aident k connoltre l'ige aux 
autres chevaux 1 mefore qu'elles s’éficent ,- mais 
on ne peut ooanottre l’ige d'un cheval iégut k 
fes dents. 

BiLiaRDER ; fe dit d'un cheval qui en mar- 
chant , iele fes jambes de devant en dehors . 

Billot ; morceau de hois rond ayant pris d'un 
pouce de diamètre , & environ cinq i fx pouces 
de long , avec deux anneaux de fer aux deux boots 
pour y atacher an cuir. 

On met de l'afla foctidc autour du billot , puis 
on lit us linge par-delTus; alors le billot fe place 
comme un mors dans la bouche du cheval , & 
l’on pâlie le cuir par-delTus fes oreilles , comme 
une litiere . L'alTa-foetide fe fond avec la falive 
dans la bouche & réveille l'appétit au cheval dé- 
goûté . 

Bistouri ; outil tranchant propre 1 percer lec 
ulcérés , & 1 fcarifîer les tumeurs du cheval . 

Bistournrr un ihruêl ; c'efl loi tordre violem- 
ment deux fois les teOicules ; ce qui les fait def- 
fécher , les prive de nouriture , & réduit le che- 
val au mime état d'impuillaoce qoe fi on l'avoit 
chitré. 

Blanchir /a folt d'un cbtvtl ; c'ell en dter fim- 
plement la première écorce . 

Blcime; maladie ou inflammation de la partie 
antérieure do fabot vers la talon , entra la Ible 
3i le petit pied . 

Arts & Métitrt, Jmt ly. 
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II y a trois fortes de èltimer ; de feches , d'en-' 
oomées , qui ne font fort fouveat qu’une fuite des 
piemieres, & de foulées. 

On counolt les bhimtt en général par une pe- 
tite rougeur pareille k du fang eitravafé, qui ic 
trouve entre la foie & le petit pied ; oa ne les 
difiingue que larfqu’on blaoÀit le pied en le pa- 
rant, cette soogeor n’ell antre choie qu’un (ang 
extravafé._ 

Les Uimtt ftebu font ainli nommées 1 raifen 
de la caofe , laquelle ell intérieure ; car ellea pro- 
vienent de la trop grande féchereflTe du pied. 

Les Utimtt fomléet ont une caulê extérieure; 
elles provienent de ce qull fe fera enfermé de 
Mtites pierres ou du gravier entre le fer & la 
foie ou bien de ce que le fer aura poeté fur la 
foie qu'il aura faulée de menctrie eu quelque 
endroit : les pieds plats font fujets 1 ces loties de 
blûmtt , car le gravier & le lUble s’enfemw ai- 
Cément entre le 1er & la foie. 

Le remede ell de parer le pied pour déconvrir 
la blciwu , de d'ôiet toute la foie meuttrie, fi la 
raariere n’y ell pas encore fermée; fi elle y ell 
formée , il faut l’évacuer , puis panfer le iron ou 
la plaie comme une eocloosre : le mal dans foa 
commencement fera bientdt guéri; s’il ell grand, 
les remedts que nous propofbns en viendront à 
bout avec le temps. Il y a dans les maneges dei 
chevaux long-temps de féjoor pour cet é/rimre; 
mais l'huile de merveilles de l’emmiélure rouge, 
quand ou a donné jour k la Ûiimt par-deifout, 
guérillent bientôt ce mal . 

BordR ( fer ); c’ell un fer rebatu î froid for 
la bigorne , & formant en dedans un boed noilîble 
k la corne du cheval . 

Boter ( fe ) ; un cheval ft but , loriqne mar- 
chant dans un terrain gras, la terre lui emplit le 
pied dt y relie. 

BoucHOHxa MIS cbrotl ; c’ell le froter avec on 
tortillon de paille ou de foin , pour lui abatte In 
feeur . 

Boucler st»e jumtni ; c’ell loi fermer l’entrée 
do vagin au moyen de plofieois aiguilles de cui- 
vre, dont on perce diamétralement les deux lè- 
vres, de qn’on arrête des deux cfttés. On fe fort 
aufli d'anneau de cuivre , le tout afin qu’elle ne 
puilTe point (ire couverte. 

Boue; on dit que la bout /bufle mu pell ^ lorlque 
par quelque hleflure qu’un cheval anta eue ata 
pied, la matière de la fuppuration parole vert la 
coorooe. 

Bouillon ; on appelé ainli oue eicroilTance char- 
nne qui vient for la fourchete du cheval ou à 
côté, qui ell grâlie comme one cerife , dt fait 
boiter le pied. Les chevaux de manege, qui ne 
lé mouillent jamais les pieds , font plus fujets que 
les autres aux btuiUmt de chair , qui les font 
boiter tout bat. Pour défigner ces btuillans , oa 
dit Im chtit ftufit Jut It jourchttt. 

I On donne aufli ce nom h une excroilfaace ron- 
[ de de chanue qui croît dans une plaie. 

M m m on 
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Bouiit ; yoiatore qui t(l i U juslK ivc chml 
•0 dcITàgs du pituroi , qui tient lien d’un fécond 
sou à la jambe de devant , & d'un fécond jaiet 
i chaque jambe de derrière. 

Let enlorfet fe font au èoulet. 

C’ell au iouitt que le cheval fe coupe • c’efl-à. 
direi qu’il ell entamd par le côtd d’un de fei 
fers . 

Boulit qui fuppure , iouitt gorgé , c’eH-h-ditt , 
tuflé . 

11 vient des crevalTes au deffous des ioulttt, 

Èin fur Ut ioulttt, elt la mfmc chofe qu’ctrr 
iouitté , 

Boulets ( cheval ) ; c'eft un cheval donc le 
boulet parole avancer trop en avant, patveque le 
paturon & le pied fe font pliés en arriéré . 

Cette conformation vient de la trop grande fa- 
tigue, & cil une marque sûre que la jambe cil 
um. 

Boulel'X ; fe dit d'un cheval de taille médiocre , 
qui n’a ni ooblelle , ni gtice , ni légéreté dans fes 
allures, & qui ell étofé. 

BouasiLioH ; on donne ce nom à la matière 
qui fort d’un javart. 

Bouasourtuac; c’ell le gonflement qui fe mani- 
fclle dans quelques parties du corps du cheval . 

Bout ; on dit qu’un cheval n’a point de tout , 
quand il recomence fonvent des exercices vio- 
Icns & de looguenr fans en être fatigué, & avec 
la même vigueur ; & qu’il ell à ioui , lorfqu’il 
cH extrêmement fatigué . 

Bouts ( cheval ) , ell celui qui a les jambes 
droites depuis le genou iufqu’à la courone, ce 
qui aiive ordinairement aux chevaux tourt foiutét . 

BouToia les maréchaux appelant aiofi on in- 
Arument qui fert h parer le pied du cheval , de 1 
en couper la corne rupeiflne . Il el) large de qua- 
tre doigts , & recourbé vers le manche . 

Bouton ; inflrument propre à diminuer le fabot 
lorfqu’on fat le cheval . 

Boutons de fércin , font les grhlTeurs rondes 
qui vienent au cheval qui ell ataqué de cette 
maladie. 

Bouton dtftu , ell un morceau de fer long , 
terminé en pointe & emmanché j que l’on lait 
tongir pour en percer la peau du cheval dans 
certains cas. 

Boyau ; cheval qui a beaucoup de ioj/tu Ce dit 
de celui qui a beaucoup de flanc, beaucoup de 
«orpt, les chtes longues, ni plates, ni ferrées. 

Cheval étroit de 'iojitu, ell celui qui n.’a point | 
de corps , qui a les côtes reflerrées ou courtes , & 
le flanc retroulTé , ce qui lui rend le corps éflan- 
qué comme celui d’un lévrier; c’ell ce qu’on ap- 
Kle un cheval ifirtc , qui ell ordinairement dé- 
licat & peu propre au travail , i moins qu’il ne 
fuit grand mangeur. On rebute fur- tout les che- 
vaux de carolTe qui n’ont point de corps , qui 
font étroits de boyau ; &.qui iêmblent avoir la 
peau des flancs collée fur les citée. 

Un chalfenr ne roéprife pas un cheval étroit de 
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iiytu, il le préférera même i on autre qui aura 
plus de flanc , pourvu qu’il foit de grande haleine a 
de beaucoup de rcflource , léger , & grand man- 
geur . 

On donne le vert pour faire reprendre du iojait 
aux chevaux qui l’ont perdu . Le mot de fiant 
ell aufli en ufage , & félon quelques auteurs , pluq 
élégant que celui de boyau. 

fiaas de jambe \ c’elt, dans le cheval, la partie 
fupérieure de la jambe de devant , qui va depuis 
le poiuail jufqu’au genou . Il faut qu’il foit lar- 
ge, long & charnu, pour être bien fait. 

Bsassicourt; cheval qui a les jambes de de- 
vant arquées par fa conformation naturele , fans 
les avoir ruinées . 

BasTtuDca un cbaval ; c'ell lui couper lea 
oreilles . 

Bacuvaex ; ce font toutes les liqueurs médici- 
nales que le maréchal fait avaler i un cheval 
malade , avec là corne de vache . 

fiatNcua ; petit cheval d’une vilaine figure, & 
qui n’ell point étofé. 

BaocHER ; c’ell enfoncer i coups de brocholr , 
qui ell le marteau des maréchaux , des clous qui 
palTent au travers du fetSt de la corne du fabot, 
afin de faire tenir le fer an pied du cheval . 

Brochet haut, c’ell enfoncer le don plus prés 
du milieu du pied . 

Brocher bat , c’ell l’enfoncer plus près do tour 
du pied. 

Brocher en mu/ljue, c’ell brocher tous les clous 
d’un fer inégalement , tantôt haut , tantôt bas ; c» 
qui vient du peu d’adrefle de celui qui feie. 

Brocnoir ; c’ell le marteau dont les ouvriers 
fe fervent pour fêter les chevaux. Us le portent '' 
ataché à leur ceinture. 

Bronchotomie; opération par laquelle on pra- 
tique une ouveiiure à la trachée-artere , ponr y 
introduire une canule d'argent ou de plomb. 

BaOiE-quEUE ; c’ell un fer chaud que l’on ap- 
plique fur l’extrémité de la queue du cheval 
après l’amputation , avec de la téfine pour bou- 
cher l’orifice des vailleaux. 

CaMrXR pour uriuir (fe), el) un figpe de con- 
valefcence dans de certaines maladies ou le cheval 
n’avoit pas la force de fe mettre dans la lîiuatioit 
ordinaire des chevaux qui urinent. 

Canal ; on appelé ainli le creux qui el) ata 
milieu de la mâchoire inférieure de la bouche 
du cheval, qui «Il dellioé à placer la langue, & 
qui, étant borVé de part & d'antre par les bàr- 
res , fe ' termine aux dents màchelierts . C’ell 
dans ce canal que croiHent les barbillons. 

Quand le canal el) large, le golier s’y loge fa- 
cilement , & le cheval peut bien fe brider ; malt 
lorfqo'il ell trop étroit , le cheval el) contraint dt 
porter le nez au vent . 

Canccr ; plaie dans les mamelles de la jument., 

CarLat; enflure qui vient’ au train de derrière 
do chevah , i l’exàtémité do jaret , qui ell gtôflie 
à peu prêt comme une petite balle de jeu de 
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pitimf. Cett« maladie el) caDf^c par ont maticre 
phicgœaiique & froide, qui s'endurcit par fa vif- 
ccllté , Hc ne fait pas grand mal . 

Castration ; opération pour pririr le chcTal 
des parties de la gdndraiion. 

CarAaACTa ; l’opdration de la cataraâe fe fait 
dans l'czil du cheval , foit par abailfement , Ibit 
par extiadiion . 

Csacia à la conu ; c’eil une avalure on bien 
des bourelecs de corne qui entourent le fabot, & 
qui marquent que le cheval a le pied trop lire, 
St que la came fe dedechaat , fe retire & ferre 
le petit pied . 

Crap ( mal de), ell un rhumatifme qui tombe 
fur les mâchoires & les parties du train de devant 
d’un cheval: ce mal l'empdche de manger, & fe 
ijete quelquefois fur 1rs parties du train de der- 
tiere. 

CHASisas , fe dit du vide qu’on pratique dans 
une Telle de cheval , d’un bàt ou d'un collier, 
en retirant un peu de la boure , lorfque le che- 
val ed bledd on foulé en quelque endroit , pour 
empêcher que la Telle ne porte dedus. 

CHaaiaai'aa ; outil fervant 1 aranger ou le 
fer ou le charbon dans le feu . 

Charbon ; on appelé ainfi une petite marque 
T.oire qui relie d’une plus grande dans les creux 
des coins du cheval, pendant environ lèpt on huit 
ans. Lorfque ce creux fe remplit & que la dent 
devient unie & égale, le cheval s’appele rt/é. 

Charge , ci) un cataplafme , appareil ou on- 
guent faitdemiel, de çraifle, & de térébenthine; 
on l’appele alors immlIlHri : quand on y a;oote 
la lie de vin & autres drogues , on l’appele re- 
moUJo . 

Ces deux efpeces de cataplafmes fervent i guérir 
les foulures, les enflures , & les autres maladies 
des chevaux qui provienent de quelque travail 
confidéiabie , ou de quelque éfort violent . 

On applique ces cataplafmes fut les parties of- 
fenfées, ou on les en frote. 

Les maréchaux confondent les noms de ciargt , 
i'ommiiHurt St de remolcdi , & les prenent l’un 
pour l’autre . 

Charge d'cfêuln , de gonteht , d* chair , fe 
dit d’un cheval dont les épaules & la ganache 
font trop gtbflcs St épaiOes , & de-celui qui efl 
trop gras. 

CHÂTRtR cm chenal ; c’elt lui ôter les teflieules , 
foie en les coupant. Cuit par le moyen des caufli' 
ques . 

Cher cher la cinguiemt jambe , fe dit d’on 
theval qui a la tête pefanie & peu de force, & 
qui s’apuie for le mors pour s’aider k marcher. 

CHrvfLtS , fe dit des épaules & des fur os . 

Chicot ; il peut arîver qu’un cheval fe mette 
dans le pied , en courant , un chkoc , qui , per- 
jant la foie & pénétrant jofqu’au vif , devient 
plus ou imins dangereux , félon qu'il efl plus ou 
'moins enfoncé dans le pied. 

CHotan i c’cll heottet thi pied coette (ene . Le 
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cheval a (ê défaut , lorfque dans ces diSfrentet 
allures, il ne leve pas les pieds afliez haut. 

CiAMPONiER ou Claponier; on appelé ainli na 
cheval long jointé , c’efl-à-dire , qui a les patu- 
rons longs, éfllés, & trop plians . Ce terme efl 
vieux, & conviendroit plulât aux beeufb qu’aux 
chevaiu . 

Clou à fércr ; clou dont la tige efl longue » 
mince, de facile d plier, avec une tête plate. 

Quand on veut firer d glaça y on fait des clous 
avec une tête pointue . 

Clou de me ,- maladie du cheval occaGonée par 
tout corps étranger qui pénétré dans la foie de 
corne. 

Clou yrrr ferra la veine ; c’efl un clou qui com- 
prime la chiir cannelée du cheval . 

Cotre, fe dit quelquefois en parlant du ventre 
du cheval t on dit ce cheval a un grand cofre , 
pour dire qu’il a bien do ventre ou qu'il mange 
beaucoup t on dit d’un cheval qui a peu de force, 
que c’efl un vrai cofre à avoine . 

Coins, fe dit des quatre dents du cheval Giuées 
entre les mitoyenes 8c les crocs , deux deflus St 
deux délions , qui poollént lorfque le cheval a 
quatre ans 8c demi. 

ContrR'Harquer uir cheval; c’efl creufer avee 
un burin la dent à un cheval qui ne marque plut, 
alin de faire croire qu'il marque encore ; c’efl 
une manceuvre de maquignon. 

CoNTRE-PERoa ; cefl appliquer la pointe dn 
poinçoci fur les petites élévations apparentes i In 
face fnpétieuie du fer 1 cheval , 8c les en déta- 
cher . 

COROE i fmgner , efl uoe petite corde qui fett 
i ferrer le cou du cheval lorfqu’on le faigne. 

Corde de farcin ; c’efl pIuGeurs boutons de far- 
cin qui fe touchent . 

Faire U corda ; fe dit d’uu cheval ponflif qui 
forme le long de Ton ventre , en refpiranc , une 
gr&flenr longue, reflembiante k une corde. 

Corne, efl un ongle dur 8c épais d’un doigt , 
qui régné aurour du fabot d’un cheval , 8c qui 
environe la foie 8c le petit pied t c’efl - ü que 
l’tin broche les clous lorfqu’on le fere , fans que 
te fer porte St apuie fur la foie, parce que celle- 
ci étant plus tendre que la corne, le fer la fouic- 
roit 8t feroit boiter le cheval . 

Quand la corne efl ofée , on dit le pied efl 
ufi . , 

On met du furpoint h la corne dn p>ed des 
chevaux , lorfqo’elle efl feche 8t ufre . 

Les avalures vienent à la tome . L’eiKaflelqre 
vieor h la corne des pieds de devant. On dit: 
votre cheval a uu javart encorné. 

Quand un cheval a beaucoup de corne à la 
pince des pieds de devant , le maréchal y peut 
pocher haut fans crainte de rencontrer le vif , St 
k l’égard des pieds de derrière , il doit brocher 
haut au talon , mais bas i la pince , parce que 
la corne y efl près do vif. 

On dit donner un coup da coma à ma ilavdl » 
Mmmm i| 
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poar dire le Tiigger en milita ia troUirme, ta 
qaatriemt cru , aa Clloo de la nâchaire fupd- 
eieure; ce qn’on fait avec nnc corne de cerf dont 
le bout eA a6ld & puma i ce qui fait l’cSéi 
d’une lancece . Oo donne un coup de corne i aa 
cheval qai a la bouche écbanfde. 

Coror dr vttb» , dt httf, tU cbttuit { 1er ma* 
rdchinx appelenr aanfi une vdritable corne de va- 
che oaverte par les deux boots , dont ils le fer- 
vent pont donner nn breuvage i nn cheval . 

CoaNu ; un cheval cornu eA celai dont les oc 
des hanches s’élèvent aolG banl qne le haut de la 
CTonpc. 

Coan ; on appela ainfi les chtes & le ventre 
de cheval . Avoir ou n’avoir point de corps . 

Conps ( avoir du >, fe dit d’un cheval qui a 
le flanc rempli, & les efttes dvafées & aïondies. 

N'tvMr ftint dt ctrpt , fe dit d’un cheval qni 
a les câtes, & dont le ventre va en diminaant 
vêts les cuiffes , comme celui, d’un levier . Les 
chevaux d’ardeur font fniets i cette conformation . 

Coat ; tumeur , inflammation caufée pat une 
tompreflioir fone qui meurtrit le dos du cheval . 

Côrxs i les câtes du cheval doivent être amples 
de tour ; & le demi-cercle ofleox qa’elles forment 
de chaque eâtd , doit commencer i l’épine du dos , 

rce qu’alors elles embralleroot mieux les parties 

les vifeeres qu’elles cootienent . 

Cdttr (mitt ; fe dit loefqne les cAtts ne font 
pas de la mime hauteur ou égales aux os des 
branches, k quelque chofe pris , & qu’elles ont 
la ferme plate & avalée. Les chevaux aioli coo- 
fermés , fe nomment tbtvttx fUit ; ils n’ont ja- 
mais beaucoup d’haleine ■ Si d'ailleurs ces chevaux 
font grands mangeurs, leur flanc s’avale ordinaire- 
ment, ils prenenc un ventre de vache. 

Les c&ies penveot Itre rompues par divers ae- 
«dens externes, foit en dedans, fort en dehors. 
La. fraâure en dedans c(l celle dans laquelle le 
bout de la chie ehflée incline en dedans, du chté 
de fe membrane interne de la poitrine : la fea- 
âure en dehors a le bout romjsu du c&ié des 
mnfcles extésieais . La première efl plat dangereufe 
que la fecoode. 

CtMoa ; patrie de devant de la jambe du che- 
val- 

Cour dr hache ; mauvaife conformation dn cou 
d’un, cheval : c’eA on creux i la joaâion dn ooo 
te du garot. 

Cour de inêtit dent la /6U ; e’efl lorCqn’en 
parant fe pied du cheval , on a donné on coup 
de boutoir qui péartre jofqn’h la foie charnue. 

CouM-paatia. Le coupe peille fert h couper la 
paHIe par petits fétus , pour qne le cheval pnillé 
manger «s guife d’aveioe r aptfe cependant qn’on 
l’a mitée avec moitié de ce grain . )e crois que 
eette machine a été inventée en Allemagne t les 
Allemands an fons beaucoup d’ufage . C’eA une 
efpcct de canal de bois , de grandeur prupre k 
reeavoir une bute de paille , il efl terminé en 
ittuK gw aac aKidt de fia » notcMa de. glan- 
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che , plat en delTous , & traverfé par o&é hlie 
de fer dont les denx bouts palTéni de chaque chté 
par une petite fenitre férée, communique par le 
moyen (fe coonoies à un marche-pied , fur lequel 
l’homme qoi coupe la paille mec le pied pour 
Cnrer la bote de paille , qu’il avance k chaque 
coup de couteau qu’il donne , afin d’en couper 
l’estrémiié par le moyen d’un rlteau de fer , 
u’il enfonce dans la bote. Quand la paille exce- 
e la longueur d’un grain d’aveine, il la tranche 
en faifant couler un couteau tout le long de i'ar- 
eade de fer; pins elle eA coopée eonrie,& mieux 
les chevaux la mangent ; il eA bon de la mouil- 
ler en la mlUat avec l’aveine , (bit que le cheval 
foit fain ou malade. 

Courra va cheval ; e’cA le chhtrer . 

On dit : On a itc .ahligé de enfer ce eievel , 
perce fa’il nuit & mtedoit . C’eA on excellent te- 
mede contre cet vices. 

CoursasT ; efpece de couteau dont la lame de 
bon acier eA large & le dos épais. 

Les maréchaux t’en fervent pour la fedioii de 
la queue des chevaux. 

CouaasTuax. On appelé ainli le batement oa 
ragitation du flanc du cheval , & un mouvemene 
tel que celui que la fievre caufe aux hommes. 

La coarbeturt peut ativer lotfqae le cheval « 
été fetinené , & la refpirarion n'eA alors altérée 
que pat l’excls du travail ; k la diflérence dn che- 
val poufllf, dont le poumon efl altéré avec de 
grands tedooblcmens de flanc . .11 dev'ient auAi 
courbatu fans Itre fnrmeoé , & c’cA lorfqn’il efl 
trop échanfé ou plein de mauvaifes humeurs. 

La cmrbettcre, fuivant Solleyfel,eA une chaleot 
étrangère , cauCée par les obAmdioos qni fe fot- 
meot daits les imeflins fle les poumons , ce qni 
donne les mimes lignes que pour la poafle, fle 
mime avec plus de violence. 

Le remede le plus sflr & le plus facile h U 
coaihatate cA le vert ; A le cheval cO jeoae , U 
fe remettra alfurément le preaani dans les premle- 
ret herbes, & A oa le laifle pendant la nuit à 
l’herbe -, car la rofée d’avril & de mai le putgeta 
& loi d&oocheta les conduits. L’orge vert, dois- 
aé avec modération, cA auflS {^alternent bon. 

La eoterbatat* efl on des trois cas rédhibitoires 
qoi annleM-U vente d'an cheval . On en eA ga- 
rant pendant ncof jouis, parce que ce défont petit 
être caché dorant ce temps-U. 

Couaui les maréchanx appelent ainA une ta- 
meor duK & calenfe qoi vient en loneocnr au 
dedans da jaret dn cheval , c’eA-à-dire, k la par- 
tie do jatte oppofé k l’une des jambes de cAté. 

CouaONC I c’eA U partie la pins bafle du pam-^ 
ron du cheval , qui regoe le long du fabot, fe dl- 
Aingoe par le poil , joint 8c coovre le haut dn 
feboc . Atteinte à la sevrsnr , erapaadine à ta corn- 
me. 

CoDaoHt ; on appelé ekeval enron/ , celai qui 
t’cA emporté la peau des genoux ta toobant j 
de aaoieit qae la marqua p nAc. 
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les chevaux cemn/r ae fout pu ^ vente , 
parce qu’on les foupfooe d'ttre fujets i tomber 
fur les genoux . 

CouxT-joiNTt ; eft un cheval dont le paturon 
eO court. 

CoDsftNKT ; c’bll un tampon rembourd & coU' 
vert de cuir , placd en dedans do trrueil pour 
cmpdcher que les chevaux ne s’enropieni. 

Cousu , Ce dit d’un cheval fort maigre . On dit 
qu'i/ « /es flenet confus , pour dire qu'il y a li 
peu d'dpaineur d’un flanc i l’aut.-e , qu’il femble 
qo'ils foient coufus enfemble. 

CouTxau de cbe/eur ; morceau de vieille faux , 
avec lequel on abat la fueur des chevaux en le 
coulant fur leur poil. 

Couteau de feu ; inflrument de cuivre ou de 
fer, aplati par une de fes extrdmitds , & foigd 
en fajoo de couteau . Les mardcbaux s’en fervent 

Ï ionr donner le feu aux parties qui ont befoin dans 
es maladies des chevaux . 

CaAMPx ; maladie qui prend an jaret des che- 
vaux , qui leur fait traîner la jambe pendant cin- 
quante a foixante pas eu fonant de i’dcorie , & 
qui Ce dilfipe par le mouvement. 

CaaHiON ; petit morceau de cuir qui ell en 
forme d’anneau fur le devant de la Celte, pour 
atacber les iboreaux des piSoIets . Ce mot ddli- 
gne anfll le lenverfement de l’dpooge du fer du 
cheval , on la maniéré de renverfer cette dponge . 
Il y en a de carrés & d’autres en oreilles de liè- 
vre. 

CaaMroNEa u» cievel ; e’efl recourber Ces fers 
par le bouc, pour qu’il Ce tiene plus ferme for la 
glace . 

Crapaud ; les maréchaux appelent ainfi une 
grblTeor molle qui vient fous le talon du cheval ; 
on l’appele aolu fie. 

Crapaudins ; crevafle que le cheval Ce fait aux 
pieds par les atteintes qu’il donne fur la couro- 
ne , en croifant avec les éponges de fes fen . La 
crapaodine dégénéré en ulcere. 

CatvAssi ; les maréchaux appelent ainfi des 
fentes qd vienent aux paturons & aux boulets 
des chevaux , & qui rendent une eau rouife & 
puante. 

Crin ; on appelé ainfi cous ces grands poils qui 
font atachés tout le long do cou , de même que 
ceux qui fomieot la queue du cheval ; on dit 
qo’un cheval a tous fes crins , lorfqu’on ne lui a 
coupé ni la queue, ni les crins du con; on noue, 
oo trelle , & on natte les crins , ou ponr l’em- 
bélUTemenc du cheval , oo pour les acootomer b 
rcfler du cflté que l’on vent : oo coupe les crins 
depuis la tête jufqu’i la moitié du cou, pour que 
celui-ci paiotife moins grbs & plus dégagé. 

Feire U crin ; c’efl recouper au bout de quel- 
que temps le crin de l’encolure qui a été coupé, 
loefqu’il devient trop long . 

Ferre /es mè//es pu feire ie ertn des »rei//es ; 
c’cft couper le poil Mal amont do bord des ottll- 
ies. 
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CRtittËRi; c’eil la racine do crin qni efl fur le' 
haut de l’encolure du cheval. Les crinières larges 
font moins eflimées que les aunes . C’efl un dé- 
faut, fnr-toot aux chevaux de felle , que d’avoir 
uoe crinière large , parce qu’i moins que d’en 
avoir un foin extraordinaire , elle ell fuiete h la 
gale . Lorfque le cheval fe cibte , on le prend 
aux crins ou à la crinière. 

On appelé aulfi crinière une couverture de toile 
qu’on met fur les crins du cheval , depuis le haut 
de la tête jufqu’aD furfaix. 

Elle a deux trous i l’une de fes extrémités pour 
palTer les oreilles, d’où elle vient répondre & s’a- 
tacber au licou fur le devant de la t(ie, & de Ih 
au furfaix fur le dos du cheval . Les Anglais don- 
nent des crinières aux chevaux pendant l'hiver ; 
en France , on ne s’en fert guère que dans les 
écuries. 

CaiouET ; ou appelé ainfi un petit cheval de 
peu de valeur. 

Crocs oo Crochets ; on appelé ainfi quatre 
dents rondes & pointues , qui croifent entre les 
dents de devant & les màchelieres, pins prés des 
dents de devant ; & cela au bout de trois ou qua- 
tre ans , fans qu’aucune dent de lait Ibit venue 
auparavant au même endroit . Prefque tous les 
chevaux ont des crochets , mais il ell alTei rare 
d’en trouver aux jumens. 

Quelques-uns difent éceif/oar, mais ce terme elt 
hors d’ofage. 

Pouffer des crot/>eis , fe dit d’un cheval à qui 
les crochets commencent h paroltre. 

Crochu , fe dit d’un cheval qui a les jarcts 
trop prés l’un de l’autre : on dit aufli qu i/ ejl fier 
fes jnttts qu'i/ efi Joreté , 

Croissant; fuite de la fbuibore. 

Crotin ; on appelé ainfi la fiente fraîche du 
cheval . 

Cu-de-verre ; efpece de brouillard verdhtre qui 
paroîr an fond de i’eril d: quelques chevaux , & 
qui dénote qu’ils ont la vue manvailé. 

CuisiEs ; on appelé ainfi les parties du cheval 
qui vont depuis les felfes & le ventre jofqD'aux 
jarets . 

Cuas-rtio ; infirumént de fér long de cinq h 
lix ponces , crochn d’un cAté , plat & pointu de 
l’autre , qui fert i nétoyer le dedans do pied des 
chevaux , 1 en Ater la terre , la erote ou le si- 
ble , foit après qu’ils ont travaillé an manege , 
foit après quelque courlê. Lorfqu’on n’dl pas exaêt 
I les faire nétoyer avec ce cure-pied , la poudre 
qui y relie delleche le pied & y produit les (ci- 
mes . 

C’eil un bon expédient pour humeêler les pieds,' 
que d’y mettre de la fiente de vache après 1« 
avoir nétoyés avec le cure-pied. 

Dartre ; ulcere la^e 1 peu près comme la 
main , qui vient ordinairement d ta croupe & quel- 
quefois d la tête, & quelquefois d l’eucolore dex 
chevaux , & qui leur caule une démangeaifon fi 
violente , qu’on ne peut les empêcher it Ce gia- 
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ter & d’aggmeiler pu consd^aent cet foetes d'ol- 
ceres. 

Dtrcnitiit (re)( fe die d’un cheval doue le fer 
quite le pied faut que perfone y touche > Les 
chevaut qui ont mauvais pied ou qui forgent, £e 
déferrent fouveot. 

OtoORGiR I c'en y CO terme de mudchalerie , 
donner au fer qu'on forge U courbure qui cara- 
ôfrife le fet du cheval ^ 

DSgoOt ; maladie du cheval qui lui donne une 
averlion pour toute nooriiure> 

DtMfiER un cbtvâl di voliurt ; c’ed lui remet- 
tre les jambes où elles doivent être quand il vient 
de les palTer pat-delTus Tes traits- 
Dents -, les chevaux en ont de deux fortes ; fa- 
voit 1 °. les dinis miîthtlitrtt au nombre de vingt- 
quatre, dont douze funt ù la mâchoire inferieure, 
lix de chaque eStd; & douze â la mâchoire fopd- 
licure , lix de chaque côtd ; ces dents fervent â 
mâcher les aliment. z°. Les dinis dt devant ou in- 
cifives au nombre de douze ; favoir , lit en haut 
& fîx en bas : eelles qui font tont-â-fait an de- 
vant de la bouche , s’appelcnt les pmeet ; celles 
qui les cbtoient , les mito/nei ; de celles d’après , 
les ceins: les crocs viencot entre les dents mache- 
lieres & les dents de devant- 
Ces dents de devant ferrent â couper l'herbe & 
ie foin , & elles font éloignées des mâchelieres de 
quatre à cinq pouces r cet intervalle s’appele la 
fifre - 

Les dents de devant fervent à faire ennaoître 
l’âge du cheval jufqu’ù fept ans- 
Les dents de lait font celles de devant qui 
oulTenr au cheval aulh-tât qu’il eil nd , de tom- 
ent au bout d’un cettain temps pour faire place 
à d’autres, que le cheval garde toute fa vie- 
Aveir U dent mauvaife , fe dit (l’on cheval qui 
mord ceux qui l’approchent . Mettre, pauffer, pren- 
dre , jeter, ptretr, 6 ht fer dents- 
' Un cheval dangereux du pied ou de la dent , 
doit être coupe , cela l’empêche de mordre & de 
tuer- 

DdrâTatR un cbtvét i c’ed la même chofe que 
d6méier- 

DEKRtERE , en parlant du cheval , s'entend de 
Ja croupe -Train de derrière ouvert, fertd du der- 
iiere- 

Désarmer II» cheval ; c’ell tenir fes levres fu- 
jetes dt hors de delTus les bâres . Lorfquc fes le- 
vres font fi grôffes qu’elles couvrent les bâres où 
conlille le fentimenr du cheval , de dtent le vrai 
apui de Ia bouche , |1 faut lui donner une em- 
bouchure à canon coupd, ou des olives, poqr loi 
ddfarmer les levrçs . 

\ Dssentraveh ■„ c’en bter les entraves d’ota che- 
’val. 

DèSERGOTER , fv dit dcs chevaux auxquels oa 
iëod l’ergot jufqu’au vif , pour anacher quelques 
velTirs pleines dean qui leur vieuent aux jambes 
ibos l’ergpc , panicalidtemeoc dans les lieux cua- 
.xdcagpnx. 
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Cette opération n’ed point d’ufage â Parts ; 
mais ou la pratique fort en Hollande , meme aux 
quatre jambes du cheval. 

DESHaRNacnER ; e’eh dter le barnois du che- 
val - 

DEssANciiE «IV ebevâli e’eS loi fttet les ftugles 
ou les lâcher. 

Dessoler ; c'ell 6ter au dcITous du pied d’un 
cheval la /ale , efpece de cotoe plus leu^e que la 
corne du fabot . 

OuHEXAtiE ; c’eQ un breovage pour les che- 
vaux , qui a pris fon nom des lix iugrddiens dont 
il ell composé i favoir , d’aridoloche , de racine 
de gentiane , de baies de gruievre , de baies de 
laurier , de goûtes de myrrhe , & de raclure d’i- 
voire. 

C'ed un bon contre- poifon , & il guérit les 
motfures des bètes venimeufes , les rhumes , les 
coofomptioos - 

DtAFHRAGME ( ruptutc du ) i accideot qui arive 
quelquefois aux chevaux à U fuite de violeutes 
tranchées . 

Dragon ; les maréchaux appelent^aioli une ma- 
ladie qui vient aux ieux des chevaux , & qui coo- 
Cile eu une tache blanche au fond de la prunel- 
le : elle n’ell pas au commencement plus tgiblTe 
que la tète d’une épingle -, nuis elle croit peu à 
peu eu point de couvrir tonte la prunelle. 

Le dragan vient d’obQruâion & de l’engorge- 
ment d'une lymphe trop épaiffie. Ce mal ell lo- 
cnrable . 

Eau EtANCRE ; boinan rafralcbilTante pour tes 
chevaux : c’ell de l’eau dans laquelle on a mis 
du fan. 

Eaux aux jamiet , maladie du ebeval ; c’ell 
une sérolité âcre qui fuinte eoaiinnéleiiMoc des 
jambes. 

Ébrouir ( i’ } ; an cheval sVf rave quand , pour 
fe dégager de ce qui lui chatouille le dedans des 
nafeaux, il les fait frémir en faifant du bruit. 

Ésuliition ; maladie du ebeval dans laquelle 
tonte l’habitude dn corps fe trouve en un moment 
couverte ^ petits bootoos plus on moins noin- 
brenx. 

ECAIU.X d’huItre t nous n employons cette ex- 
pteflion qne pour mieux peindre la diSbrmité de 
l’ongle des pieds comblés; elle peut être compe- 
rée, avec raifon , â celle de cet écailles. 

Ecaileons ; expreflion ancient , innCtée anjour- 
d'bni , & â laquelle noos avons fublHrné les ter- 
mes de eraet ou de craeiete. C’ell ainli que noos 
nommons i préfent les quatre dents canines du 
clKval , que nos peres tppeloitnt icaiUans . Ces 
quatie dents canines font celles dont tes jumens 
font dépourvues, à t’eiceptioo de celles auxquel- 
les nous donnons le nom de ieabaime- 

Écart, maladie du cheval; c’ell un éfbrt vin- 
lent fut le bras , qui tend k l’écaiter de 1a poi- 
trine . 

Éettauré, bantbt icbtufét ; on donne un coup 
de corne h na cheval qui a U bouche échanfég. 
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£caiDriî(tNT ; un ^hiufenocDt etetOif cnie 
la coDibature des chevaoi. 

ÉcoucaTi ; efpecc de balai propee à ramafTer 
le chaibon dans le foyer de la forge. 

Écussas : morceaux de bois employas dans le 
traitement des chevnnx , pour contenir des parties 
ftaélurdes. 

ÉriAMtiuei fe dit ptrticnlifttmenl d'un cheval 
accidenidlemeni & non narardlement coufu, c'ell- 
1-dire , d'un cheval dont le flanc s’efl reiird en'< 
fuite d un voyage plus ou moins long , ou pour 
avoir M forment, eftrapaiïd, fatigud , 8te. 

Le repos , la bonne nouriture le rétabliront ai- 
sément de lui tedoneroni du corps , pourvu que 
là conformation foit telle , qa*U ait la c6te bien 
tournée. 

ÉiOrt ; c’efl l’indiroolition qui réfulte d'un 
mouvement forcé dans leitenCon de quelques-uns 
des mufcles du cheval . 

ÉcanoTt ; terme qui s été fobflltué an vieux 
mot enerainé, dont on fe fervoit Iris-aneiénement 
pour défigner u» cheval bltjf/ far ta gant , 

Queloues-nns emploient indifféremment l’épi- 
thete iyganti , foit que la bleflure foit légère , 
foit qu'il s'ajgiiïe d'une plaie véritablement dange- 
reufe de conudérable ; elle ne convient néanmoins 
proprement que dans ce dernier cas . Les caufes 
de ces bleflures, leurs progrès, leurs fuites , leun 
terminaifons, font différentes. 

ËhàkchS ( cheval ) ; on diflingoe par cette ex- 
ptefTion un cheval ^nt les hanches font ou pa- 
Toiffeat inégales, ce dont on juge par l’infpeâion 
des os iléon à l'endroit de leur faillie. 

Quelques-uns ont attribué cette inégalité i quel- 
que heurt , quelque coup, quelque contuGon , dont 
ils l’ont envifagée comme une fuite ; mais ils fe 
font emprelTrt de nous raffûter, en ajoutant que u 
défaut n’occaflone auenne claudication , de ne nuit 
jamais à l'animal . 

En foppofant que le vice d’une hanche plus 
baffe que l'autre puiffe , quoiqu’il ne nuife point 
au cheval , u’étre pas raponé à fa première con- 
formation de (tre déclaré accidentel , il s'enfoit 
qu’il ne confilie que dans une dépreffion , un s- 
failTeraent à l'os qui faillit extérieurement; ce qui 
aura plutôt lieu dans le poulain que dans le che 
val , parce que dans le premier les os font moins 
oompaéfs , de que d’ailleurs ceux dont il s’agir , 
plus hongiens que la plupart de ceux qui fervent 
de baie à l’édifice du corps de l’animal , peuvent 
en conféquence d’une violente contufion , avoir été 
afaiffés à leur pointe. 

. Do relie, l'expreffion dont il efl queflion paraît 
fort impropre ; car elle n’offre en aucune fapon 
l’idée de la Ggnification qu’on loi donne. 

EaaaanER (s’); un cheval qui s’einbare efl ce- 
lai qui fe trouve tellement pris dt ailtié après 
avoir paSé l’une de fes jambes au delà de la bire 
s;tli limitoit la place qu’il occupe dans l’écnrie , 
qu'il ne peut plus Ten dégager . Dans les éforts 
qu’il fait pour y parvenir , il peut le blelTet dan- 
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'geiHuferaent . Des réparations en forme de cloifooÿ 
la fufpenGon des blres 1 une jolie hauteur , pré- 
viendraient fans doute un pareil événement. 

EMaaauac ; e’efl tout accident qui fuit l’afiioa. 
de s’embarer. ^ 

Embrvuikib , ou opération céfariene pour ex- 
traire le foetus du ventre de la jument. 

Eatutéiuac, remede topique, diflingué de ceux 
que nous appelons charge , ampUtrt hlaacha , &C. 
en ce que nous faifons entrer du miel dans fa 
compoGtion . 

t^elques uns l’emploient communément dans 
une foule de circonflances , comme dans celles des 
éfbits, des écarts, des entorfes, de la foulure des 
tendons, de l’engorgement des jambes , des coups 
de pieds , des embarures , & d’autres contuGons 
quelconques, &c. 

Emmuseler un cheval ; c’efl lu! -mettre une mu- 
feliere pour l’empécher de mordre ou de manger. 

Émouchoir ; les maréchaux appelant émauchoir 
une queue de cheval , jouant dans un manche de 
bois auquel elle efl atachée. Ils s’en fervent pour 
faire émoucher l’animal lorfqu’ils le feront ou 
qu’ils pratiquent quelque opération ; cette précau- 
tion elt d’autant plus fage , qu’il lie leur ferait 
pas poflible de maintenir en été le cheval dans 
un état de tranquillité nécelTaire , & qu’ils poli- 
raient même en être bleffés , s’ils ne prenoient le 
parti de le débaraffer de l’importunité de ces in- 
feêles. 

EmpCtrer (s’), fe dit d’un cheval pris on mê- 
lé dans les traits ; ce qui peut ativer , foit qu’en 
ruant tout le train de derrière foit forti du mi- 
lieu de ces mêmes traits , foit qu’il ait pafTé une 
feule jambe au delà , les traits n’étant point aiïez 
tendus, comme ou le voit fréquemment, fur tuut 
eu égard aux chevaux conduits par de mauvais 
poflilions, foit à raifon de quelques autres caufes ; 
il s’agit alors de replacer le cheval ainG qu’il 
doit l'être lorfqu’il efl bien atelé , en l’obliganc 
à repalTer fa jambe ; c’ell ce que nous appelone 
dépêtrer, démê/er un cheval, 

EuruYsFaïc ; gonflement dans quelques parties 
du corps du cheval . 

j Encastelé ; on doit diflinguer le cheval enca- 
flelé d'' celui qui tend à rencaiiclore ; les talons 
du premier font estremement reflërrés , les talons 
du fécond ont du penchant i fe rétrécir . Les 
pieds de devant s’enéaflelent , & uon ceux de der- 
rière , parce que ceux-ci font continuélement eX- 
pof^ à l’humidité de la fiente & de l’urine de 
l’animal . 

Encastelure i c’efl , dans les pieds des che- 
vaux , on trop grand rétrécilTemeot des talons au- 
près de la fente de la fourchera. 

I Enchevêtré ; on cheval enchevêtré efl celui 
dont un des pieds de derrière efl pris dans une' 
des longes de fon licou . Ce mot i'enchevlttatu 
[dérive du terme de chevltre , qui défignoit autre- 
fois un licou. Ce n’efl qu’à l’occalîon de quelque 
démangeaifoa dans le voiGnage de la tête ou de 
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«otlque latft pereeptioa qai l’iiiiÿertQae , fat ] 
luimal sVnchevttrt . 

Il iVfucc de s’ea dtlimr , ta jr ponait un 
de Tes pieds de derrière , nuis fa jambe peut le 
trouver embaradte dans la loage; & dans les mou- 
vemens qu’il fait pour la dégager , il ariee trés- 
fouvent que le frotemeot violent qui en térolte , 
caulè une écorchure ou une plaie plus ou moins 
profonde dans le pli do paturon , 

Des boules de bois fufpendues h l’extrémité des 
longes , & dont le poids les lient toujours dans 
un degré de tenlion convetuble , fans les empê- 
cher de couler librement dans les anneaux , pré- 
vienent ces fortes d’accidens qui , eu égard î des 
chevaux extrêmement vifs & impatiens , ont quel- 
quefois des fuites beaucoup plus fhcheufet. 

Enchevétkurc ; nous appelons de ce nom tou- 
te écotchote t toute conniiion , toute plaie qui af- 
feâi le pli du 'paturon des jambes ponérieures du 
cheval , conféquemment i un frotemeot plus ou 
moins violent de cette partie fur les longes du 
licou, dans lefquelies l’animal s’el) embaraiïé par 
quelque caufe que cefoit, & de maniéré ou d’autre. 

L’écorchure eil-elle hmple & fans inflammation, 
on baflinera le lieu affcné avec du vin , & on 
rleflécbera iofeonblement en faupoudrant avec de 
la cerufe. L’érofion , au contraire , efl-elle acom- 
pagnée d’inflammation, efl-elle vive, on recourra 
d’abord aux catapiafmes émollieos ; & les accidens 
apaifés, on leur fubflituera les dellicatifs. 

S’il arive que la jambe s’engorge, que la dou- 
leur perfévere , & qu’il y ait une vÂiiable plaie, 
on faigneta l’animal , on panfera la plaie ainlt 

Î oe toutes les autres , & l'on appliquera des émol- 
iens réfolutifs fur la jambe , tels que les feuilles 
de mauve, guimauve, mêlées avec l’une des qua- 
tre farines réfolutives ■ 

E^clOuuae ; c’efl la piqnurt de quelque clou 
ODC le maréchal a enfoncé dans la chair , vert 
lot du petit pied d’un cheval en le férant. 

Enclums ; outil de maréchal fervant i placer 
leur ouvrage , pour le marteler ou forger ; la fa- 
ce ou la forface la plus élevée de l’encTume, doit 
être plate & polie, fans paille, & û dore qu’une 
lime n’y pniife mordre. 

Elle a quelquefois une bigorne h l’uo de fes 
bouts pour arondir l’ouvrage creux ; le tout eft 
ordinairement monté fur un bloc de boit folide. 

Ekcorné , yetierr encensé , Æiiiintt encorn/t ; 
épithete dont nous noos fervons pour déflgner la 
fitoation plus dangereule de l’one & de l’antre de 
ces maladies , c’efl-l-dire , leur polition dans le 
voifinage de la conrone ; alors elles peuvent don- 
ner lieu I de vrais ravages , fur tout fl la fuppu- 
ration qui doit en réfulter , fe creufe des Cnut , 
& fl la matière fupporée fine & delccnd dans 
l'ongle même. 

Entlure ; c’eft le gonflement qui fe manifefle , 
comme un ligne de maladie , dans quelque partie 
do corps du cheval . 

ENFoactR, prendre des forces , devenir fort & \ 
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VQoamx ; ce cheval enfarcit tous lei joon , il i 
nfiirci de moitié & nferch* encore. 

Eisorimer ■« cbtval ; c’efl ajouter h fa nou- 
riture ordinaire , des aliment conflflans dans les 

Î ’rains des végétanx qui Ini font propres. On ne 
aoroit être trop circonfpeâ ru égard h la quan- 
tité de grain , quand il t’agit de l’entretien des 
poulains , do tétabliOemcnt des chevaux qui ont 
été malades & qui en ont été privés pendant 
quelque temps, &c. 

Ensellé i 00 defigne par ce mot un cheval dont 
le dos , au lieu d’être uni & égal dans tonte fan 
étendue , creufe dans foo milieu , êc y efl , vn 
cette efpece de concavité , infininaeot plus bas que 
partout ailleun. 

Les chevanz ainfî conformés ont , il eS vrai , 
l’encolare hante & relevée , la tête bien placée , 
l’avant tnain, tout le bontdedevam beaux; nom- 
bre d’enir’eux ont de la légèreté ; mais il en efl 
auOi beaucoup qni font foibles & qui fe laifent 
aifément . 

Il efl extrêmement difficile d’ajofler la felle 
qu’on leur defline , & l’on efl contraint de char- 
penter les arjons différemment , pour les appro- 
prier d leor toomure défeâuenle. 

Entorse ; c’efl un éfovt que le cheval s’efl don- 
né , & qui lui caulè un ^nflement de mnfcle 
avec doulenr. 

ENTRtves ; efpece de liens par lefqnels on fe 
tend maître des chevaux . 

ENTRéVON ; c’efl l’anneau de cuir qu’on met 
au patnron du cheval , pont lever fon pied oo 
pour l’abatre. 

Entretsiiiurc ; c'efl ainfi que quelques per- 
foncs appelent les écorchures ou les éroGons & 
les plaies , qui font une fuite des heurts & des 
ftotemens du fer , ou du pied de l’animal contre 
le boulet de la jambe voifîne de celle qni efl en 
aâion , lorfqull chemine & qu’il s’entretaille . 

Cet bleffnres demandent è peu près le même 
traitement que celles qui nailTeni de l’enchevê- 
trure . 

Mais on doit avoir aiteniion d’entourer & de 
garnir la partie bleffée , d’un cuir capable de la 
défendre de l’impreffion des nouveaux coups que 
le cheval pouroit fe donner en travaillant ; il efl 
même nombre de gens qui , pour prévenir l'en- 
tretaillure , ont 1 cet effet la précaution d’em- 
ployer une efpece de bote affei défagréable h In 
vue, incommode pour les chevaux dans les com- 
mencemens , mais qui néanmoins efl d’une réelle 
utilité . 

Entr’ouvzrt ; cheval qui a fait un éfort violent . 
Entr’ouverture ; terme par lequel oo deflgne 
la maladie qui réfulte d’on violent écarr . 

Eprrvin , maladie du cheval ; c'efl une tumeur 
dont il y a différentes efpeces , comme l’éperoi* 
tk iauf, l’épenrn /te, I' itervm eêliu* , 

ÉrauLCR aa chivel ; c’efl occafloner dans l’unet 
OU l’autre de fes épaules , un mal qui le rend 
incapable de fervice, 

C# 
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C« mot ptis o^aamoins dans fan véritable Tcnt, 
ne doit (tre appliqué que dans U us oît es mal 
eO inenrabis , foit par fa propre nature , foit par 
fes progris , communément favorifés par ceux i 
qui le traitement en ell dévolu . 

AinG , un cbtval épaulé eG véritablement un 
cheval inutile , qui ne fera iamais d’aucun ufage . 

ÉriLBfstc ou ÉTOuRoisstMCNT ,* c’cft Une con- 
vnlGon irréguliers de tout le corps , qui GiiGt fu- 
biteroent le cheval , & le fait tomber par terre '• 

ÉftNx , ftirt tinr féphsf, pratique non moins 
digne de la fugacité de la plupart des maréchaux , 
que celle de faire nager à fec dans la circonilan 
ce d’un écart. Quelques-uns d’entr’eux c’y livrent 
encore aujourd’hui dans le cas d'une luxation a- 
livée dans une des extrémités de l’animal : ils 
le Gxent au delTous de la partie luxée ; ils paiTent 
enfuite une longe dans l'anneau de ce mime en- 
travon , l’y arrêtent par un bout , & atach.-nt 
l’autre 4 un arbre quelconque : après quoi ils af- 
foment le cheval 4 coups de fouet , tk. l’obligent 
de fuir en avant , de maniéré que l’extrémité ma 
lade , ptife 8c retenue dans cette fuite précipités , 
eb'uie une exteoGon qui favorife , félon eux , la 
rentrée de l’os déplacé dans fon lieu . 

ÉpOiKTÊ (cheval) ; cette épithete a la même 
Cgnifcation que celle i’éllaacÛ . 

Épongs ; nom par lequel nous dcGgnons l’ex- 
trémité de chaque branche d’un fer de cheval . 

éeoussxTE ; nom qui a été donné 4 un morceau 
d’une étofe quelconque < dont fe fervent les pale- 
freniers pour chaGcr 8c pour faire voler la pouf- 
Cere 8c la eralTe qu’ils ont attirée 8c laiiïée 4 la 
fupetGcie du corps 8c des poils du cheval en t'é- 
trillant. , 

VépoujJ'tii eft communément faite d’environ 
me asane de quelque drap de laine trét-gr&f- 
Cer. 

Il en eG de frife que l'on humeéle 8c que l’on 

r ade après la brode & le bouchon de paille , dans 
isatention d'nnir parfaitement le poil . 

Il en eG de crin , que l’ou emploie au mime 
ufage . 

Il en cG encore de toile , dont les palefreniers 
fe font on tablier en travaillant. 

^roussETxa un cheval ; c’eG enlever la ponf- 
(iere & la cralfe que l’étrille a détachées de la 
peau, 8c qui fe trouvent engagées entre les poils. 

Ergot ; nous appelons de cc nom un corps 
d’une cunGGance plus ou moius molle, d'un vo- 
lume plus ou moins conGdérable dans certains 
chevaux que dans d'autres , 8c d’une forme vague 
& irrégulicre,qui eG Giué fur chaque jambe der- 
rière le boulet , 8c ijue le fanon recouvre i com- 
munément il a moins de dureté que la ch4tai- 
gne , 8c cette efpece de corne cG dénuée toujours 
de poil . 

Je ne fai quelle eG l’intention des maréchaux 
qui pratiquent fur ce corps une incifion cruciale , 
oc qui le fendeut aiuG dans le cas des enflures 
des jambes , des boulets , 8c dans celui des eaux , 
Arlt Méiiirt, Tonte ly. 
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des mules ttaverGnes, des grapet, 8cc. ce qu'ilt 
appelcDt déftrgoter* 

je De leur ferai o^abmoias aucune queOîon i 
cet égard, parce que je fuis cr^s - perfuadé que 
leur réponfe ne préleoteroic rien de fatlsfalfanr . 
Ce donc )e ne fois oas moins a/Turé, c*eÜ qu*uoe 
pareille opération clt inunle & en pure perce. 

Erysipelp. ; maladie cutanée à laquelle les che- 
vaux font fujecs • 

EisouaissER i opération dont trés-pcu d*aüreurs 
font mention , & qui conliile , Celon ceux qui en 
onr parlé, dans lextirpation d’un polype dans le 
Dtz du cheval . 

La raifon de cette dénomination â*e(i autre 
chofe que la dénomination même du polyiie, 
qu’ils ont jugé à propos d’appeler la /$urh , 

Estrac ( cheval ) ; celui qui eû crès-mincc & 
a peu de corps. 

Estrapauer Mfi (htvat ; cV() Je faire travail- 
ler au delà de fes forces. 

Étampes ; morceau de fer carré d enviroa un 
pouce eSc demi , & fortement acéré par un bout , 
pour percer oo étamper les fers des chevaux • 

Étampir un ftr\ c’eH y percer & y pratiquer 
huit crons, quatre de chaque côré, à l’effet de 
fournir un paflage aux lames qui doivent être 
brochées dans les parois du fal^t , & qui font 
deiHoées à maiorenir & à fixer aune maniéré 
inébranlable le fer fous le pied de ranimai • 

Pour ccr effet , le maréchal repofe le fer chaud 
fur la bigorne; il place l’étampe, & en préfente 
1a pointe fur les endroits de ce fer qu’il doit per- 
cer ; U frape enfuite de façon que cette pointe 
s’ioHnue , & occaHone une élévation en deçà des 
trous qu'il a commencés , & qu’il achevé en re- 
tournant le fer qu’il rient avec des tenailles , de 
ta ^paot de nouveau fur tontes les bolTes aux- 
quelles Tes premiers coups ont donné lieu. 

Alors l’éiatnpure ell prête à recevoir la lame; 
ou û elle a’eit pas nette, il la perfcêfiooe par 
le fecours d'un poinçon. 

Ésamper gras y c’eÛ percer les trous três-prés 
du rebord intérieur du fer. 

Étamptr maigtt ; c’ell les pratiquer près du re- 
bord extérieur. 

Quelque effeotieles que foient ces différences 
dans la pratique , les maréchaux ne font pas fort 
attentifs fur les cas ob il feroit oéceffairc de les 

obferver • 

ÉTAHruRt y terme par lequel nous défigoons en 
général tous les trous percés dans un fer de cheval • 

Étrancuiuon ; c’elf , dans le cheval, une gène 
de refpiraiioo occaGonée par le gonflement des 
ax'ivit ou des glandes du gofier • 

^TROtT tia boyau ; exprelGou affez impropre . 
par laquelle on a prétendu défigner un cheval 
qui manque de corps , & dont le ventre s’élève 
du c6té du train de derrière, à peu près comme 
celai des lévriers. L’animal qui pèche uafi dans 
fa conformation , étoU anciénement appelé ^rac$ 
i/fiâmt . 
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Ce dc'fiot eO direâemeat oppofd i celai des 
chevaux auxquels oous reprochons d ' avoir un 
vtntrt do vacht • • 

Exompiule ; cette hernie Te manifene, dans 
le cheval , par une tumeur circonfcriie , & plus 
ou moins confiderable , mais toujours fenlible & 
douloureufe au taéh & i la compreflîon ; elle a 
Ton liÿge à l'endroit de l’anneau ombilical . 11 e(l 
dtonant qu’aucun auteur n’en ait fait mention ; 
ceux qu’un ddfaut aulTi elTentiel a trompds, fe- 
roient fans doute en droit de leur reprocher leur 
filence . 

EzriNstON ; a&ion par laquelie on dtend une 
partie luxnrde ou fraâurde du cheval, pour re- 
mettre les os dans leur fiiuation naturele . 

Extension du tandon fléchi(liur du pied du che- 
val i accident qui arive lorfque la fourchete ne 
p(»te pas i terre . 

Extr^uités j nous entendons proprement par 
exirdmitds dans un cheval , la portion iordrieure 
de fes quatre jambes t ainii nous difons, un che- 
val les crins, la queue, & les extrémités font noi- 
res . 

Fai» canine; faim infatiable & contre na- 
ture , qui affeéle les chevaux dans certaines ma- 
ladies. 

Faiai-valle; maladie particulière provenant d’é- 
puifement, dans laquelle un cheval tombe comme 
s’il éioit mort, & fe releve enfuite comme s’il 
n’avoii pas eu de mal . 

Fanon ; on appelé de ce nom cet alTem- 
blage de crins qui tombent fur la paitie pollé- 
tieure des bouleu,& cachent celle que nous nom- 
mons l'ergot. 

Leur irup grande quantité déccle de: chevaux 
épais, grulfiers & chargés d'humeurs; elle ell 
d autant plus nuilible , qu’elle ne fert qu’l recéler 
la cralTe, la boue & toutes les matières iniiantes 

? |ue nous regardons , avec raifon , comme les cau- 
es eaternes d’une foule de maux qui ataqueni les 
jambes de l’animal. 

On emploie des cifailles ou pinces H poil, pour 
dégarnir le fanon . 

Farcin ,- maladie du cheval qu'on recono'i à 
certains boutons , 1 certaines gales , i certains ul- 
cérés répandus plus ou moins for la fnrface du 
corps. 

Fascineuz;^ cheval ataqné du farcin. 
Faucher; l’aSion de faucher, dans le cheval, 
eO le ligne univoque des écarts , des éforts , ou 
d’une entr’ouverture. 

Fausse-courhe ,- maladie plus dangereufe que 
la gourme même: elle ataque les chevaux qui 
n’ont qu’impatfaitement jeté. 

Feindre , Boiter ; ces deux mots ne font pas 
exaSement fynonvmes ; le premier n’ell d’ufage 
que dans le cas d’une claudication légère, & en 
quelque forte imperceptible. Si nombre de per- 
fones ont une peine extrême i difeemer la par- 
tie qui dans l’animal qui boite ell aifeâée, quelle 
difHculté n’auront-elles pas 1 la reconoîire dans 
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l’animal qui feint ! Un cheval voilin de fa chute , 
à chaque pas qu’il fait boite tout bas. 

Feindre fe dit encore lorfqu’en frapant fur le 
pied de l’animal, ou en comprimant quelque par- 
tie de fon corps, il nous donne, par le mouve- 
ment auquel cette compreHion ou ce heurt l'en- 
gage , des lignes de douleur. 

On doit d abord fonder le pied de tout cheval 
qui /Vint ou qui (oito, en frapant avec le bro- 
choir fut la tête des clous qui maintienent le 
fer. 

Lorfque le clou frapé occalîone la douleur & 
par conféquent l’adian de feindre ou de èoiier , 
on obferve un mouvement três-fenfible de l’avant- 
bras , & nous exprimons ce mouvement par le 
terme de feindre pris dans le dernier fens . 

Fers; on nomme ainii les efpecet de femelles 
de fer qu’on aiache avec des clous dans la corne 
des pieds des chevaux & des mulets. 

Il y a des fen de façons dilférentes , fuivant le 
befoin ; les principaux font le fer ordinaire, fer 
couvert, fer mi -couvert , fer à V angldfe , fer i 
pantoufle , fer à demt-pantoufle , fer à lunete , fer 
à demi-lunete , fer viwfré, fer geneté , fer i cram- 
pon, fer d pinfon, fer d tout piedt , fer d patin, 
fer d la turque , fer prolongé en pince , fer d mu- 
let , fer en planche , fer à la florentine , fer d 
lampae. Toutes ces elpeces font fuHilamenc dé- 
taillées dans l’explication précédente de l’art, & 
des planches du maréchal férant . 

Fer à lampae-, tige de fér dont une extrémité 
portée par fon aplarillement à une largeur de 
cinq ou lix lignes environ , ell relevée pour for- 
mer une forte de crochet tranchant , & en fens 
croifé i la longueur de la tige . 

Fer de chef • d' eetevre ', c’ell on fer plus tra- 
vaillé que les autres, pour éprouver la capacité 
d’un apprenti qui veut fe faire recevoir maître 
maréchal . 

Férant (maréchal); anifan dont la profelEoa 
ou l’emploi ell de fércr les chevaux , &c. 

Féretier ; efpece de marteau ou de malTe pro- 
pre pour forger ou ajader le fer qu’on tire de la 
forge . 

Féruee du oCm</ ; opération qui conlide a pa- 
rer, d couper l’ongle, & d y ajuder des fers con- 
venables . 

Feu ou Caotere ; opération par laquelle on 
applique un fer rouge, ou un remede caudique 
fur une partie qu’eo veut fécher ou brûler. 

Mal de eeu ou Mal d’Eseagne ; maladie 
dans laquelle le cheval a la tête toujours bade , 
avec une devre confidérable . 

Fève ; c’ed ainii que noos nommons l’efpece 
de tache ou de marque noire que noos obfetvons 
dans le milieu des douve dents antérieures des 
poulains, jufqo’d un certain temps; des chevaux, 
jufqn’d ce qu ils aient rafé ; & de ceux qui font 
bégus ou faux-bégus, pendant toute leur vie. 

Fève ou Lahpas ; maladie de la bouche du 
cheval. 
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Feuiui DI s\DGi , oucil i)d mar^chil ferait ; 
e'eli DD biHouri coorbf fur fon plat, 

FcvaEs- MaxtCHaux ; nom donné aux maré- 
chaux férans dans leurs anciens llaïuts. 

Fie,' petite tumeur dont la bafe efl plus étroite 
que l'extrémité. 

Ficnte , CaOTiN ! termes fynonymec , Nous 
nommons aioli les excrémens du cheval . 

L’examen de la qualité de la fiente , de fa 
couleur, de fon odeur, de fa confiilance, ell im- 
portant dans le ttaiiement des ma'adies de l'ani- 
mal . 

FiLiHoae; terme qui, dans l’art vétérinaire, 
a la même fignification que celui de bourbillon 
dans la chirurgie, C’efi ainfi que l’on nomme par 
aonféquent la matière purulente , blanche & fila- 
menteufe qui réfulte communément de certains 
abcès, La membrane adipeufe , ce tilTu de plu- 
Ceurs feuillets extrêmement déliés , dont les cn- 
trelàcemens variés & fans ordre compofent des 
efpeces de cellules irrégulières , forme , par exem- 
ple, des brides dans les javarts abcédés. 

Ces cellules ne fe vident pas d'abord , les feuil- 
lets ayant fubi quelque temps l’imprelTian des 
matières purulentes , fe pourrilTent & tombent en 
forme de filamens;de U le terme de filcnJn que 
les maréchaux emploient encore , lorfque dans les 
plaies des tendons une douce fuppnratian en a 
fait exfolier la membrane. 

Fiuri efpece de bridou fervant i donner des 
breuvages à un cheval . 

FisruLx; efpece d’abcês qui fe manifefle dans 
plufieurs panies du corps du cheval , 

Fisxuic i U du cou du cbmul\ c’eft 

une petite élévation qui furvient i l’endroit de 
la faignée du cou en forme de cul de poule , avec 
un léger fuintement d'une eau roufle. 

FcacEOiix ; l’afiion de flageoler efl une forte 
de tremblement que l'on aperjoit dans les iambes 
de l’animal aufli-t6t qu’il s’arrête, & qne l’on re- 
marque principalement dans l’avant-bras & dans 
le genou . Ce tremblement efl une preuve de la 
foiblefle des fibres mufculaires & des membres. 

Flamme ; efpece de lancete difpofée de efité , 
dont on fe fert en frapant deifus;!! y a desyfen- 
mts à reflbrt. 

Fluxion . Nous nommons ainfi la prompte ac- 
camnlition des humeurs dans une partie quel- 
conque , oh les liquides ne peuvent librement fe 
frayer une route. 

Lorfque l’accumulation fe fait avec lenteur, & 
que cette colledion n’a lieu qn’infenfiblement , 
nous l’appelons nngtflim. 

Dans le premier cas, les tnmeurs font formées 
conféquemment i la vélocité du fluide qui aborde, 
& à la foiblefle de la partie qui le reçoit ,- dans 
le fécond, cette feule foiblefle les occalione. 

Foin; aliment ordinaire du cheval t la quantité 
en efl nuifible à l’animal , principalement aux vieux 
chevaux qu’elle conduit à la poufle. 

On doit faire une attention exaâe h la qualité 
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du foin ; elle varie félon la fituation & la na- 
ture du terrain & des prés oh on l’a cueilli. 

Le foin vafé , le foin nouveau , le foin trop 
giâs , le foin pourri , êicc. ne peut être que per- 
nicieux au cheval , 

Forge; il y a un grand nombre de forges dif- 
férentes ; mais en général une forge efl un four- 
neau oh l'on fait chaufer les métaux pour les tra- 
vailler enfuiie. Il faut diflinguer le maflif de la 
forge fur lequel l’ûtre efl placé, la cheminée, la 
toyere , l’auge , &c. 

Forcer un /irr,-c’efl donner d un fer la forme 
qu’il doit avoir pour être placé fous le pied do 
cheval . 

Forcer , Citvtl qui forgt ; cheval qui , dans 
l'aSion du pas & le plus fouvent dans celle do 
trot , atteint ou frape avec la pince des pieds de 
derrière les éponges , le milieu ou la voûte de fea 
fers de devant. 

Ce défaut , que l’on diflingoe aifement \ l’ouïe 
d’une infinité de heurts répétés, efl d'autant plut 
confidérable , que communément il annonce la 
foiblefle de l'animal : aufli ne doit-on pas être 
étoné de rencontrer des poulains qui forgent. 

Il provient aufli de la férure , quelquefois de 
l’ignorance du cavalier , qui , bien foin de foute- 
nirfon cheval, le précipite indiferétement en avant 
fit fur les épaules , le met par conféquent dans 
l’impoflibilité de lever les pieds de devant aflez 
t&t , pour qu’ils puiflent faire place i ceux de 
derrière qui les fuivent . 

La première de ces caufes ne nous laifle l’ef- 
poir d aucune reflonree : l’art en effet ne nous en 
offre point, quand il s’agit d’un vice qui procédé 
de la débilité naturele de la mlthioe . A l’égard 
de ceux que notre impéritie occafione , il efl aifé 
d'y remédier . 

Forcer tn tglm ; on dit qu’on cheval forgt en 
talon , lorfqu’avec la pince de derrière il atrape 
Tes fert devqnt. 

On dit qu'i/ forgo n pinet, lorfqu’il atrape la 
pince en marchant. 

Forme (la); efpece de tumeur plus ou moins 
confidérable qui furvient au cheval à la courone , 
en dedans ou en dehors. 

Forte AIT ( cheval ); cheval extrêmement ba- 
raflé , fatigué, éflanqué. 

Fortraiture ; fatigue outrée & excefltve, a- 
compagnée d’un grand échaufement . Cette mala- 
die efl três-héqnenie dans les chevaux de rivière, 
fujets h des travaux violcns , & communément 
réduits h l’aveine pour tonte nooriture. 

Elle s’annonce par la coniraélion fpafmodique 
des mufcles de l’abdomen , & principalement dia 
mufcle graud oblique, dans le point oh fes fibres 
charnues devienent aponévrotiqoes . 

Le flanc de l’animal rentre , ponr ainfi dire , 
dans lui-même ; il efl creux , il efl tendu ; fon 
poil efl hériflé & lavé ; & fa fiente efl dure , fe- 
che, noire, & en quelque façon brûlée. 

La cuit en efl o^tée par les lavemens émol- 
Nnnn ij 


Digitized by Google 


6^t MAR 

licas, & pu un régime doui & mod^r^. Le fon 
bumeA^, l’eau blanche dans laqnelle on mêle une 
dêcoftion de guimauve, de mauve, de pariétaire 
& de mercuriale , font d’une ellicacité finguliere . 

Il ell quelquefois très bon de pratiquer une lé- 
gère faignée , après avoir acordé quelques jours 
de repos 1 l'aoimal ; & lorfque l'on s'aperçoit 
qu'il acquiert des forces , on doit encore conti- 
nuer radminiliration des lavemens , & l'on pou- 
roit même oindre Tes flancs avec partie! égsles de 
miel rofat & d’althéa , pour diminuer l’éreihirme, 
fi les remedes prefctits ne fufiiroient pas k cet 
effet , ce qui efl infiniment rue. 

Foulure, terme qui a plufieurs acceptions i il 
indique nue extenfion vioiente & forcée des ten- 
dons, des ligamens, d’une partie, ou d’un mem- 
bre quelconque ; en ce cas , il a la même fignifi- 
cation Que les mots morfe , if ans . 

On s en fert encore pour défigner une contu- 
fion externe occafionée par quelque compteffion ; 
telle efl, par exemple, celle qui réfulte du frôle- 
ment & de l’apui de la Telle fur le garot , lorf- 
que les uçons trop larges ou entr’onverts ont per- 
mis à l’arcade de repohr fur cette partie. 

Fourrure; maladie dj cheval , ordinairement 
occafionée par un travail exceffif de outré ; c’efl 
une efpece de fluxion ou pintdt on rhumaliTme 
oniveriel qui entreprend fouvent tout le corps du 
cheval , mais toujours plut particuliérement le train 
de devant . 

Fourche ; outil affea connu & néceffaire dans 
une écurie . II efl des fourches de bois ; il efl des 
fourches de fer . 

Le palefrenier fe fert des unes & des autres ; 
des premières , pour faire, pour remuer & pour 
enlever la litiere ; des fécondés , pour diflribuer le 
foutage dans le râtelier , & pour remuer le fu- 
mier, on pour le ranger dans la cour deflinée â 
cet effet. 

Le peu de confiance que mérite cette efpece de 

Î jens , devrmr engager â banir toute fourche de 
er de nos écuries : fouvent le défaut de aele ou 
la patelle , les porte â en faire ufage dans le cas 
oh il feroir de leur devoir de fe fervir de la four 
che de bois , & un des fourchons de fer efl ca- 
pable de bleffer dangereufement l'animal : d'ail- 
leurs une fourche de bois efl auffi propre au tranf- 
port de la paille & du foin , que celles que nous 
eonfeillons de proferire . 

Fourchete . On donne ce nom â la portion 
qui , plus ou moins élevée fous le pied du che- 
val & au milieu de la foie , préfente la figure 
d’un efine , donc la pointe feroit tournée en de 
vant & donc la bafe échancrée répondroic aux 
talons . 

FouasttLiERE ; c’en un vide qui fe fait entre la 
chair cannelée & la muraille du fabot du cheval . 

Fracture dt l’os ; accident qui ative aux che- 
vaux & le plus fouvent aux pieds. 

FRAVé Mitx ats i nous difons qu'nn cheval efl 
frsfi aux aïs , lorfqu'il y a une inflammation Sc 
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écocchuK â la partie interne & fopéricure de l’a- 
vant-bras . 

Un cuir naturélement délicat , l’inattention d’un 
palefrenier â maintenir cette partie nette , un 
voyage de lonne haleine , principalement dans 
des temps de cnaleur ; telles font les caufes qui 
peuvent y donner lieu. Je dit ua voj/aft de /en- 
gut bahins , & dês-lors l’écorchure efl caufée par 
ie frôlement continuel de cette parue contre le 
corps du cheval . 

J’ai vu des chevaux qui en étoieni cellemenr 
incommodés , qu’l peine pouvoienc-ils marcher , & 
qu’en cheminant ils fauchoient comme s’ils avoienr 
eu un écart. 

On y remédie en oignant la partie enfiamée 
avec parties égales d’onguent d’althéa & de miel 
commun . 

L’inflammation diflipéc , on la bafline '«fouvent 
avec du vin chaud , & on peut la faupoudier avec 
de la pouifiere de bois pourri , de la poudre d’a- 
mydon , de fang- de- dragon , de cérufe, &o. 

Fretillarde, Serpentine ; épithètes fynony- 
mes employés pour défigner , dans certains che- 
vaux, le mouvement continuel de leur langue. 

Les langues frttillardss ou fttftnt'mts foat cel- 
les qui remuent fans ceffe, & qui s’arrêtent fort 
peu dedans & dehors la bouche : les embouchures 
qui n’ont pas beaucoup de liberté , retienent cis 
langues aftives & mouvantes . 

Front, partie de la tête du cheval. Elle oc- 
cupe précifément l’efpace qui efl au deffus des fe- 
lieres , dn chanfrein & des ieux , & elle fe trouve 
couverte par le toupet . Elle ne doit êtte ai trop 
large , ni trop étroite ; les chevaux dont le bas 
du front rentre en dedans , fe nomment sbtvaa* 
camus ; & nous appelons tére bufyuit, tin meu- 
tonie, celle dont cette panie efl avancée , rele- 
vée , Sc pour ainli dire tranchante . 

Ces fortes de têtes bufqoées font plot communes 
dans de certains pays que dans d’autres ; les che- 
vaux napolitains & les chevaux anglois out pref- 
que tous une tête moutonée. 

Froidure; maladie du cheval occafionée par le 
froid , lorfque le cheval efl tout en fueor . 

FuKeuT , fe dit d’une excroiffance de chairs 
fpoogieufes & fuperflues ; elle furvient dans les 
ulcérés Sc dans les plaies . Nous nommons encore 
de ce nom certaines protubérances plus ou moins 
confidérables qui fe montrent quelquefois dans les 
plaies faines . Celles qui naillent desj plaies qui, 
snfuiie de quelque opération pratiquée , ou par 
d’autres caufes quelconques , affeâent les pieds , 
[ont appelées fort improprement par les maré- 
chaux ctrifes ou bouillons . 

La néceffiié de con fumer toute chair fupetfloe, 
lâche , molle fie faiilauie , qui s’oppofe â la gué- 
rifon de l’animal, & â la cicatrice que l’on s’é- 
force de procurer, efl généralement connue . Les 
moyens que nous employons â cet effet , varient 
I félon la nature , le genre, & le volume des fun- 
^ gus. Les caihétéiiqjcs plus ou moins forts, difii- 
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peroDt ceox qoe des topiques delBcetifi & ddterlifs 
n’iutoient pu ddiiuiie . Ces derniers mddicamens 
(eroor prdrerablet dans le cas des fungut quiaaif- 
fient des plaies faines. 

À l'dgaid des éonilloiu on ctri/it , qni le pins 
commundtnent n'arivent qu’eofiiite du peu d’at* 
ttniioD du mardchsl 1 eempriaer dans les panCe- 
mens la partie malade, ou b ftirc porter fon ap- 
pareil dgalement dans toute foa étendue ; il faut 
fe hiter de les réprimer ur la voie de la com- 
prelTion & pat des corrolm plus ou moins légers, 
tels que la poudre de fabine , i’oshre , le vitriol 
blanc, la chaux vive, l'alun brillé , le précipité 
rouge , dont on faupoudrera le fHugut , fur leouel 
on appliquera enfniie no plnmaceau garni d'on- 
guent cgyptiac. 

Fustaj nous appelons de ce nom deux ou plu- 
fieuts furos contions , & les uns fur les autres . 

GarcacHE . On appelé en général de ce nom 
l’os qui compofe la mâchoire poflétieure . Cet os 
tH partagé en deux branches dans le poulain . 
Dans le cheval elles font tellement unies , qu’il 
ne relie qu’une légère trace de leur ionâion; 
tiace que l’on obferve il la partie inférieure, & 
qui forme la fymphifedu menton . L’efpace qu’el- 
les laiSent entr’ellet contient intérieurement on 
canal dans lequel la langue ell logée, & extérieure- 
ment un autre canal nommé proprement Vtu/it, 

Celui-ci doit être tel , qu’n puifle admette & 
recevoir une portion de l’encolure , dans le mo- 
ment oh ranimai ed déterminé h fe placer . S’il 
n’efl point affez évidé , fi fupérieurement les deux 
branches font trop taprochées , fi elles ont trop de 
volume & trop de rondeur aux angles de la mi- 
choire , ce qui rend d’ailleurs la ganache carrée , 
& la tête difforme & pelante -, il ell fort 1 craindre 
que l’animal ne fe ramené point & porte confia- 
ment an vent. 

Il importe donc d’examiner attentivement la 
conformation de cette partie , lorfque l’on acheté 
on cheval , & de rechercher encore dans le canal 
extérieur, fi les glandes maxillaires & fublinguales 
ne font point fenfibles au tad , c’efi-i-dire , fi elles 
font non apercevables & dans leur état naturel. 
Lorfqu’elles fe manifefient aux doigts, elles font 
gorgées d’une lymphe épaifiie ; & félon qu’elles 
loat plus ou moins dures, plus ou moins gràlTes, 
plus ou moins adhérentes ou mobiles , & que le 
cheval efi plus ou moins hgé, elles préfagent des 
maladies plus ou moins dangeteufes & plus ou 
moins funefies . 

Gancuon ; grâlTeur arondie qui fe trouve quel- 
quefois fur le tendon du pied du cheval . 

Garot ( mal de },- c’efi une tumeur ou ulcéré qui 
fe trouve fur la partie de ce nom . 

Genitxr a» ftr \ c’efi en courber les éponges 
fur plat en contre-haut. 

GcAKDé ( cheval ) , efi ceini dont les glandes de 
defibos la ganache font enflées . 

Goast on Enflé } on dit la ÿambe gorgit , le 
laoulel gorgé. 
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Gosiia , partie du cou du cheval . Quand on 
ferre le goficr du cheval on moment avec la main , 
cela le fait tonfier ; & ou peut alors iuger par la 

Î |nelité de la toux, on par ce qu’il jete en touf- 
ant par les nafeaux , s’il a la gourme , ou la morve , 
OR la poitrine affeSée. 

Gouce, iofirument du maréchal férant; c’efi ntl 
clfean recourbé dans fa longueur & en (orme de 
gontieie, féml-cylindrique 1 fi>n extrémité. 

Gouaui ; c’efi un écoulement d’humeur qui fé 
fait ordinairement par le nez dans les jeunes che- 
vaux. 

GouTE-sEariNE ; maladie des ienx do cheval 
produite par la paralyfie du nerf optique . 

Geapi; maladie cutanée, que quelques autentt 
ont confondue avec celle que nous nommons «réree 
qututt dt TMt , & que d’autres ont imaginé , avec 
raifon , être la même que nous connoifibos fous la 
dénomination de ftignis . 

Gras fondurs , maladie do cheval ; c’efi une 
excrétion de mucolité ou de glaire que le cheval 
rend par le fondement . 

CuiLLcDiN ; terme qui dans notre langue fignifie 
proprement on chtvâl hongrt sngleit . lia été fait 
du mot grfdtng , ufité pour exprimer dans la langue 
angloife VaHion dt fbJtreroud» couper par le- 
quel on défigne encore m cheval bougre, va cheval 
coupé, cuthorfe, 

Hancre (éfurt de la) ; c’efi une difienlion des 
fibres charnues , occafionce dans le cheval par un 
mouvement violent. 

Hcrser; c’efi appliquer fans le poitrail du che- 
val lavacine d’hellébore , ou d’autres plantes matu- 
ratives dans les maladies qui exigent ce remede. 

Hernies; les chevaux font fujetsideux efpiaes 
de hernies, favoir, la ventrale & la crurale. 

Hongre ; c’efi le cheval qu’on a privé des par- 
ties nécefiaires i la génération , par une opération 
qui confifie à lui ôter les tefiicules , St qui s’ap- 
pela tongrer . 

HvDROrisiE de poitrine; maladie occafionée pat 
un amàs d’eau qui féjoume dans la poiuine du 
cheval . 

Jardon ou Jardi ; tumeur calcufe & dore qni 
vient aux jambes de derrière du cheval , & qui efi 
fitnée au dehors du jaret , au lieu que l’éparvin 
vient en dedans. 

Les /ardour efiropient le cheval lotfqu’on n’y 
met pas le feu h propos. Ce mot fignifie anfii l’en- 
droit du cheval oh cette maladie vient . 

Jaunisse; c’efi une maladie des chevaux , qui 
efi fort approchante de la jaunifie des hommes . 

Cette maladie efi de deux cfpeoes, la jaûne & 
la noire . 

La jaûne efi, fuivant les maréchaux .une ma- 
ladie fort ordinaire, qni vient d’obfirunions dans 
le canal du fiel , ou dans les petits conduits qui y 
abootilTeni : ces obfiruêHons font occafionées par 
des matières vifqueufes ou graveleufes que 1 on 
y trouve, ou par une plénitude ou une comprefiion 
des vaifieaux fanguins qui l’avoifinent , moyéoanc 
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quoi la malien qui devroit fe changer en fiel en- 
file tes veines , & el) ponde dans toute la maSe 
du Cing , ce qui le teint en jaûne ; de forte que 
les ieui, le dedans des levres, & les autres par- 
ties de la bouche , capables de faire voir cette cou- 
leur, paroilTent toutes jadnes. 

L'effet de cette maladie conGde à rendre un che- 
val Idche , pefant , morne , aifdment furmend par 
le plus petit travail ou le moindre eiercice, &c. 

JavaRT; c’cil une petite tumeur qui fe rdfoud 
en apollume ou bourbillon , & fe forme au patu- 
ron ious le boulet , & quelquefois fous la corne ; 
le javart nerveux ell celui qui vient fur le nerf ; 
& le javart encornd , celui qui vient fous la 
corne. 

Il faut deffoler le plus fonvent un cheval qui a 
nn javart encornd, & loi couper le tendon. 

Immobilité, maladie du cheval ; e'ell une forie 
de Ilupeur qui rend le cheval comme immobile & 
fixe dans la polltioo où on le met . 

l.vDourTABLE , (é dit d'un cheval ou d'un autre 
animal , qui , quelques moyens qu’on emploie , 
refufe abfolument d’obdir i l’homme , & relie in- 
dompté' . 

Il eil rare qu’on ne viene pas ibout d’un ani- 
mal , quelque féroce qu’il foit , par la privation 
du fomeil & par le befoin . 

Inflammation } maladie ou lignd de maladie 
dans le cheval . 

JoiNTÉa , une jointde de fon , une jointde de 
froment , une jointde d'orge ; c’ell autant qu'il peut 
en tenir dans les deux mains lorfqu’elles font join- 
tes. Si l’on veut faite venir du corps i un cheval 
eilrac , il faut mettre tous les matins une jointde 
de froment dans fa mangeoire. 

Jointure & Jointe, fe dit pour paturon dans 
les occaGoos fuivantes ; la jo'mtun gtSfft , c’eG-ù- 
dire, le paturon grâs, ce qui eH une bonne qua- 
lité i la joimure rhenut en eG une mauvaife , fur tout 
lorfqu'elle eG pliante, c’eG-l-dire , que le bas du 
paturon eG fort en devant ; la jtinturt longue ou 
reRrr<,fait dire d’un cheval qu'il eG long ou court- 
jointé . 

JooER avec fon mots , Ce dit d'un cheval qui 
tnbche & fecooe fon mort dans fa bouche . 

Jouet de te queue, (é dit d’un cheval qui remue 
fouvent la queue comme on chien , fur-tout lorf- 
qu’on lui approche les jambes. 

Les chevaux qui aiment i mer & h fe défendre , 
font fujets i ce mouvement de queue qui ddfigne 
fooTcot leur mauvaife volonté. 

Juché ; on cheval juché eG celui dont les bou- 
lets des jambes de derrière fbot le même effet que 
ceux des jambes de devant . 

JuMART ; animal mooGrueui , engendré d’un 
laurean & d’one jument ou d’une ânelTe, ou bien 
d un ine & d’une vache . Cet animal n’engendre 
point , & porte des fardeaux trèt-pefans . 

Jumente ; c’eG la femele du cheval , & la même 
ebofe que eevete . On fe fert plus communément 
du mot de /ununt dans les occafions fuivantes . 
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Jument poulintere ,e(t celle qui eG deGinde i por- 
ter des poulains, ou qui en a déjà eu . 

Jument de heret , ell la même chofe . 

Jument pleine , eG celle qui a un poulain dans 
le ventre . 

Jummt vide, eG celle qui n’a pas été emplie 
par l’étalon . 

Lac ou Las; cordage avec un ncend coulant 
deGiné ù abatre un cheval auquel on veut faire 
quelque opcraiion . 

Ladre , fe dit d’un cheval qui a pluCeurs pe- 
tites taches nature'lement dégarnies de poil , & de 
couleur brune autour des ieux ou au bout du 
nex. Les marques de ladre font des indices de la 
bonté d’un cheval . Quoi qu’en dife le vulgaire , 
celui qui en a eG trés-fenfible ï l’éperon. 

Cet marques, au rcGe,fe diGioguent fur quelque 
poil que ce fois , mais plus difficilement fur le 
blanc que fur tout autre. 

Lamfas ; forte d’eoGure qui arive au palais du 
cheval , ainG appelée , parce qu’on la guérit en la 
brillant avec une lampe ou un fer chaud . 

Le lampes cG une inGammation ou une tumeor 
au dedans de la bouche du cheval , derrière les 
pinces delà mâchoire fupérleure. Il vient de l'a- 
bondaoce exceOive du fang dans ces parties , qui 
fait enfier le palais au niveau des pinces; ce qui 
empêche le cheval de manger , on du moins fait 
tomber fou manger i demi - mâché de fa bou- 
che . 

Le lampes eG une infirmité naturele qu’il faut 
qu’un cheval ait tdt ou tard , mais que tout ma- 
. réchal eG en état de guérir. 

Lancete ; inGrument de chirurgie d’un acier 
extrêmement fin , trés-poiotu & à deux tranchans , 
qui fert principalement â ouvrir la veine. 

Langue ; partie de la bouche du cheval . C’eG 
un défaut â un cheval d’avoir la langue trop épaiffe , 
comme auGi que le bout forte de la bouche ; c’en 
cG un auGi d’avoir la langue ferpeniine on fruil- 
larde, c’eG-à-dire, de l'avoir lî flexible qu’elle paffe 
fouvent par-deffns le mort. 

La liberté de la langae fe dit de certains mort 
tournés de façon que la langue du cheval peut f« 
remuer deffous en liberté. 

Langue ( maux de la ) ; les chevaux font fujets â 
des maux de langue , occaConés par la longe que 
l’on met dans leur bouche . 

Levre de Cheval ; c'eG la peau qui régné fur 
les bords de la bouche fit qui environe les mâ- 
choires. On dit qu'un cheval s’arme delà levre oa 
fe déftnd de fes levns , quand il les a fi grâffes 
qn’elles couvrent les bâres,en htent le fentiment, 
& rendent l’apui du mors fourd & pefant . 

Toute embouchure dont le canon eG beaucoup 
plus large auprès des banquets qu’â l’endroit de 
l’apui, empêche un cheval de s’armer des levres. 

Ligature ; opération par laquelle on lie avec 
un ruban de fil ciré, une anere ou une veine con- 
fidérable ponr arrêter ou prévenir l’hémorrhagie • 
i Locamjfier qui loche fe dit en parlant d’un fer 
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de cheni qni brûle & qui cQ ptdr de fe ddtt- 
cher tout-i-fiic. 

LoNQ'joiNrt , fe dit d’un cheval qui i le jein- 
ture, c’ell-à dire , le paturon itop long. 

Un cheval long /oinié n'eft pas propre à la fati- 
gge, parce qu'il a le paturon li pliant & G foible, 
que le boulet donne prefqu’i terre. 

Lopin ; morcean de fer propre i dtre travailld 
1 la forge. 

Lunatique . On appelé ainG nn cheval qui eG 
atteint ou frapd de la lune , c'eG-à-dire , qui a 
une débilité de vue plus ou moins grande , félon 
le cours de la lune , qui a les ieux troublés & 
chargés for le déclin de la lune , & qui s’éclaii- 
ciGeni peu i peu , mais toujours en danger de 
perdre entièrement la vue . 

Luncte; fer à Iwtete ^ eG celui donc les épon- 
ges font coupées . Onée fert de cette efpece de fer 
dans certaines occaGons. 

Luneiet , ronds de cuir qu’on pofe fur les ieux 
dn cheval pour les lui boucher. 

Si l’on veut travailler dans un manege nn che- 
val qui a les feimes , il faut le féret â lunetes 
mais G l'on veut le faire travailler 1 la campagne , 
il faut le férer i pantouGe. 

MXchee /vit mort , fe dit d'un cheval qui re- 
mue fon mors dans fa bouche , comme s’il vou- 
loir le mkher. 

Cette aâion attire du cerveau une humeur blan- 
che & liée , qui témoigne qu’il a de la vigueur 
& de la fanté, & qui lui humeéle & rafraîchit 
continuélement la bouche . 

Maigre ou ExTÉNUé , On dit qu’un cheval eG 
earrénité , quand fon ventre , au lieu de pouGer en 
dehors > fe contrade ou rentre du câcé de fes Gancs. 

Mains de irtvtil j c’eG le nom qu’on donne à 
des bâres de fer fervent à lever , dans le trgvtil, 
les pieds de derrière des chevanx , foit pour les 
férer ou pour opérer. 

Main de deueirt ; bires de fer fervent i lever, 
dans le trrvoil , les pieds de devant du cheval. 

Mal ne cHr ; rhnmaiirme général par tout le 
corps do cheval . 


Malandre ; maladie des chevaux , qui a pris 
ce nom do mot italien mûUndtre, aller mal. 

Elle fe manifeGe par certaines crevaGcs nlcé- 
reufes dans l’intérieur de la jambe de devant , 
précilément au pli du genou , qui rendent une 
humeur rouge , Ûcre & piquante . 

Marasme ; c’eG une langueur, un afaiGemenc 
& une maigreur que les chevaux ont fouveot d 
la fuite d’une maladie aigue . 

Maréchal Ferant ; ceG l'artifan qui fere les 
chevaux , qui panfe leurs bleGures , & qui traite 
lenrs maladies . 

Marquer, fe dit d’un cheval dont on connoît 
encore l’ige aux dents -, on dit ce cheval marque 
encore . 

Mêr/par an cbevgl ; c’eG lui appliquer une mar- 
que fur quelque partie du corps . 

Marques; lignes naturelea qui donnent à con- 
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noître l’ige ou la bonté des chevaux. C’eG une 
bonne marque lurfqu'un cheval trépigne , qu’il 
bat du pied , & mange avidement Ion aveine. 
Les baixanes font de bonnes marques dans on che- 
val . Ce terme fe dit plus particuliérement de la 
marque noiie appelée germe de fève, qui vient à 
l’àge d’environ cinq ans, dans les creux des coins, 
& qui s’éface vers les huit ans , & alors on dit 
qu’un cheval ne marque plus & qu’il rafe. 

Marque eG auGi un inGrnmeot qu'on applique 
tout rouge fur la cuiGe d’un cheval , pour qu’il 
s’il imprime mieux . 

Martingale ; courroie de cuir qui s’atache d’un 
c6té i la fangle du cheval fous le ventre , De de 
l’autre à la mufeliere , pour l'empécher de lever 
ou de fecouer la tête. 

Mastigadour ; ioGrumant de fer qu'on met 
dans la bouche des chevaux , pour exciter leur 
falive & leur donner de l’appétit. 

Mémarchure ; on appelé aioG l’éfort qu’un 
cheval fe donne au paturon , en poGint fon pied 
i faux. 

Menton ; on appelé ainG dans le cheval la 
partie de la mkhoire inférieure qui eG immédia- 
tement four la barbe. 

Moletes ; on appelé moletet certaines grbGeut* 
pleines d’eau qui vienent au bas des jambes des 
chevaux. Il n’y a que le feu qui puiGe les gué- 
rir, encore ce remede n’eG-il point infaillible. 

Moraillc i inGrument que les maréchaux met- 
tent au nez des chevaux pour les faire tenir tran- 
quilles pendant qu'on les fere ou qu’on les feigne. 

MoRrONOoRc ; maladie du cheval qui conGlle 
dans un écoulement de matière par les nafeaur , 
différent de la morve . C’eG proprement ce qu'on 
appelé rhume dans l’homme . Elle fait plus on 
moins touffer le cheval , & loi caufe des bate- 
mens de Banc , acompagnés d’un grand dégoAt . 

Morve , maladie du cheval ; c’eG an écoule- 
ment de mucoGté par le nez , avec inflammation 
Sc ulcération de la membrane pituitaire. o 

Muer ; Ce dit des chevaux i qui le poil tom- 
be , ce qui leur arive au printemps & 1 la Gn 
de l’antone. 

Muer fe dit auGî de la corne ou du pied , lorf- 
qu’il leur pouffe une corne noovele. 

Quand un cheval mue dn pied , il faut que le 
maréchal lui donne une bonne forme pour la fé- 
rure ; autrement les pieds devicnent plats & en 
écaille d’huître. 

Mulii iraverjînet ou traverjlerei i on appelé 
ainG des crevaffes qui vieoent au boulet & au 
pli dn boulet do cheval . 

Mulet animal monflmeax engendré d’un ine 
& d’une jument . On dit d’un cheval qui a la 
croupe éGlée & pointue , qu’il a la croupe du mu- 
let, parce que les mulets l’ont ainG faite. 

Muserole ; partie de la tétiere du cheval , qni 
fe place au deffus du nez . Lorfqn’nn cheval eG 
fujet i batre i la main , il faut metete noe mar- 
I tingale à fa mufetole. 
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Nagek ; on dit d’an chtril qu’il mgt , lorf- 

3 n’«i mardunt fur lc« ulons il jets lei piedi ta 
(hors. 

Magei à SiC ; opération que les maréchaux ont 
inventée pour les chevaux qui ont eu on éfort 
d'épaule ; elle conlille i atacher la jambe faine 
en faifant joindre le pied au coude , au moyen 
d’une longe qu’ils palTent par-deflous le garot , & 
dans cet état ils contraignent le cheval 1 marcher 
d trois jambes, &par conféquent i faire de nota- 
veaux éfotts fur la jambe malade , fous prétexte 
ue par ce moyen il s’échaufe l’épaule, dequ’ain- 
les remedes pénètrent plus avant , les pores 
étant plus ouverts ; mais il eÜ aifé de voit que 
cet expédient ne fait qu'irriter la partie , aug- 
menter la douleur , & rendre pat conféquent le 
mal plus coufidérable qu’il n’éroit. 

NiTTca Itf cTfttt ; c’eft en faire des treliies. 
Nxavi'oo appelé improprement ainfi un tendon 
qui coule derrière les os des jambes. Ses bonnes 
ualités font d’étre grâs & bien détaché , c’eA-à- 
ire , apparent à la vue & détaché de l’os . 

Le rurf ft’illi ell celui qui va fi fort en dimi- 
nuant vers le pli du ^eoou , qu’l peine le fent- 
on cet endroit j ce qui cA un mauvais prognofiie 
pour la force du cheval. 

Niar vfau ou Niaruan , fignifie une entorfe, 
une enflure douloureofe , ou une atteinte violente , 

â oe le cheval fe donne aux nerfs des jambes de 
evant avec la pince des pieds de derrière. 

Naun, fe dit dans les animaux des jotntores 
de quelques-uns de leurs os , & particuliérement 
de la queue des chevaux , des chiens & des chats . 

Noiiaaii; Ce praod chez les chevaux , pour le 
milieu des reins ; ainfi on dit qu'un cheval efl 
bleiïé fur le nombril , lorfqu’il l’efl dans cet en- 
droit . 

(Sic élu cbevâl\ les ieux de cet animal doivent 
être grands, 1 fleur de tête, vifs & nets. 

<S.il vtnin , fignifie que la prunelle efl d’une 
couleur approchante du vert. 

<Eil dt ttthm , fe dit d’un cheval qui a les ieux 
trop petits. 

Oignon dt U foh ; grâirenr qui futvient i la 
Cale do cheval , plus fonvent en dedans qu’en de- 
hors. 

Onclx du pitâ du thtvtl , efl la même chofe 
que la corne du pied. 

ONcitn i les maréchaux appelent ainfi une peau 
membraneufe qui fe fait an petit coin de l’oeil . 
Ptefqoe tous les chevaux ont cette peau ; mais 
elle ne devient incommode, que lorfqo’elle croît 
& avance fi fort fur l’oeil , qu’elle en cache ptef- 
que la moitié. 

Loefqo’elle efl dans tet état , on la coupe avec 
précaution de la maniéré fuivante . Commencez 
par abatre le cheval, on par l’arrêter au trntil . 

Prenez enfuite un fol marqué , approchez- le du 
bord de cette peau ; le cheval , en détournant l’oeil , 
amènera de lui-même cette pean fur le fol . 

.Ayez une aiguille conrbe enfilée avec du fil d 
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votre main ; piquez cette peau fut le fl>l marqué S 
faites relTortir l’aiguille au delTus ou au delfous d 
travers de cette peau ; défilez-la , & prenant les 
deux bouts du fil , tirez l’onglée d vous , fit la 
couptz toute entière avae des cifeaox ou un bi- 
flouri i retirez le fol & baflinez l’endroit avec de 
la crème. 

Onguent dt p»d;c’efl un ongnent avec lequel 
on humcêie la courone du pied du cheval , pour 
en entretenir la courone en bon état. 

Oreillard ou Orillard on appelé ainfi un 
cheval qui a les oreilles trop longues , placées 
trop bas & écartées . 

Oreille ; les oreilles du cheval doivent être pe- 
tites, placées haut & droites. 

Oriills ( mal d’ ) ; c’efl fouvent une grAfleur 
qui remplit la cavité de l’oreille dn cheval . 

Osselet ; on appelé ainfi une efpece de furos 
plat qui vient aux boulets des chevaux . 

Ouvrir It talon -, on exprime par ces termes la 
mal-adrelfe d’un maréchal , qui , en parant le 
pied , coupe le talon prêt de la fonrehete , Ac 
remporte infqo’au haut i un doigt de la couro- 
oe , en forte qu’il fépare les quartiers du talon . 

PAirrRENitR . On appelé ainfi un domeflique 
defliné d panfer Ae entretenir les chevaux . Les 
inlirumens propres d fon ufagé font l’étrille , la 
btolTe , le peigne de corne , l’éponge , l’épouflere , 
le coureau de chalenr , les cifeaox ou le rafoir , 
le fceau, la pelle ,1a fourche de bois, le balai de 
bouleau, le balai de jonc , la fourche de fer, la 
pince d poil , le bouchon de foin , le cure-pied , 
le couteau d poinjon . 

Panard, fe dit d’un cheval dont les deux pieds 
font tournés en dehors. 

Panse ; les maréchaux appelant ainfi l’eflomaG 
des chevaux. 

Pan SS MENS ; c’efl le foin qu’on a des chevaux, 
pour leurs befoins Ac leur propreté . 

Pantoufle , ftr i ptutoufit ; efpece de fer d 
cheval , forgé de faqoo qu’il efl beaucoup plus 
épais en dedans des éponges qu’en dehors , Ac 
qu’il va en talus du cAié qu’il s’applique contre la 
corne , afin que fon épaifleur en dedans cbalTe le 
talon Acte poulTe en dehors. 11 fett d rétablir les 
calons ferrés Ac encaflelés. 

La /érure i ptntouflt efl banne aufli pour les 
chevaux qui ont les feimes. 

Parer ; en terme de maréchal , c’efl couper les 
ongles ou la corne d’un cheval avec un boutoir 
ou paroir , pour rendre la foie unie Ai propre d 
être férée. Bien parer. Parer le pied làns lencon- 
net le vif. Le parer efl on arrêt relevé do che- 
val de manege. Ainfi on dit un itiupartr, ponr 
dire un bel arrêr bien relevé Ac fur les hanches. 

Parler aux chtvtuu , c’efl faire du bruit avec 
la voix . Lorfqu’on appsoche les chevaux dans l’é- 
curie faut leur parler , on rifque fonvent de fe 
faite donner des coups de pieds . 

Paroir ; inflrument avec lequel les maréchaux pa- 
ient les pie^ des chevaux ; on l’appele aufli boutoir , 

Parois 
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PAioii du fëitt i on appelé alafi IVpailTeiir' 
det bords de U corae. 

Pis-D*iNe I iaflrameDt de fer dost le tnardchal 
fdtut Ce (êrt pour ouvrir la bouche do cheval i 
dans le lempi de quelque opération. I 

Le fëi-d'dni ell aulTi une Corte de mors qu’oo 
donne aux chevaux qui ont la bonche forte . 

Patin ; oo appelé ainli un fer de cheval fur 
lequel on a foudd une efpece de demi-boule de 
ftt concave . Il fert dans pluGeuri accident & ma- 
ladies , comme aux chevaux ddhanchds , i ceux qui 
ont fait quelque dfoct d'dpaule , ou qui fe font 
entr’ooverts . 

Paturon eTim o&rue/ ,* c'eA la partie de la jam- 
be compriCe entre le boulet & la courone du fabot. 

Cette partie doit dtre courte , principalement 
dans les cbevaux de moyene taille, parce que la 
lon« paturons font foibles, de ne peuveot G bien 
rdliacr i la fatigue. 

Le joint du paturon e(l la jointure qui eft au 
delTus do paturoo. 

Le joint eft (ujet à dtre courond aprds le tra- 
vail , c’eft-l-dire , à avoir une enftore par-deObus 
la peau en forme de cercle , large d’un tiers de 
pouce. 

PiicNxs ; la mardchaux appelent ainC da gra- 
tela farineuCes qui vienent aux paturons du che- 
val, &qui y font hdrifler le poil fur la courone. 

PelotiC ; c’en une marque blanche qui vient 
an front des cbevaux. On rappelé autrement droi- 
/( . Ln marchands de chevaux , maquignons & ao- 
rret , qui fe mdlent du commerce dn chevaux , 
mettent les pelota an nombre des marqua qui 
dénotent un bon cheval . 

PfTAHAOE i c’eft one ruade que le cheval fait 
lotfqu’il eft en liberid. 

Phlegmon ; c’eft une tumeur avec chaleur, ten- 
lïon de duretd. 

PiArea , fe dit d'un cheval oui , en marchant , 
lève les jambes de devant fort haut , de la replace 
prefqu’an mtme endroit avec précipitation. 

Pied dsnt h tbtvâl ; c'eft la partie de la jam- 
be depuis la courone jufqu’au bas de la corne. Il 
eft eomposd de la conrone , do fabot , de la foie , 
de la fourchae, de des deux talons. 

Les défauts do pied font d'étre grôt, c’cfl-l-dire , 
trop confidérable i proportioo de la jambe ; grôs , 
c'eu-l-dire , que la corne en eft trop mince i etnt- 
Ut pUt on tn icëillt d’biJtrt , eft celui qui n’a 
pas la haulegr fulEfante , de dont la foie defeend 
plus bu que les bords de la corne , & femble gon- 
flé; diroid 00 rntuvêh pitd, eft celui dont la cor- 
tse eft ft osée ou G clifante , qu’on ne fauroit y 
brocha de clous . 

Pitd du mnitir, c’eft le pied gauche de devant 
&■ de derrière ; pitd kttt du mmtoir, c’eft le droit; 
pitd ftt , eft celui qui fe refterre , s’encaftele de 
fie caale natnrélement . 

Le pttit pitd eft on os qui occupe le dedans 
do pied , de qui eft embt^té pu la corne du fa- 
bot . 

Art! & Mititrt, Timt IP, 
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Pitd ntt^ , Ce dit d’un cheval 1 qui la corae 
eft revenue après que le lâbot lui eft tombé, & il 
n’eft plus propre dans ce cas que pour le labour. 

Ptrtr It pitd d’uit cètoal , c’eft rendre la bords 
de la corne Unis , pour pofa enfuite le fer delTus . 

PiNÇART pu RaMnN ; on appelé aioG un che- 
val qui ufe en pince. 

Pince ; outil du maréchal Gérant pont retira 
noe pointe de clou . 

Pince ; c’eft , dans le pied des chevaux , i’arète 
que la corne fait aux pieds de devant , de qui. eft 
comprife entre la deux quHtiers. 

On broche plus haut a la pince des pieds de 
devant qu’à ceux de derriae , parce que la corne 
on la pince eft plot forte; de qu’en brochant haut, 
il y a outre ceü moins de danger de rencontrer 
le vif. 

Pinett font aufli quatre dents de devant de la 
bouche du cheval , qu’il poulie entre deux oo trois 
ans , de dont deux font à la mâchoire fupérieure 
de deux à l’inférieure. 

Pince du f>rS c’eft , dans le fa à férer , la par- 
tie qui répond précssémenc à la pince do pied du 
cheval. 

PipuER m chtvt! i c’eft le blefler avec un don 
en le férant. 

PiQuuEE ; accident qui arive an cheval, foit en 
férant, foit autrement. 

Planche , forte de fer à cheval ; c’eft une lar- 
ge platine à peu près ovalaire, ouvate d’un trou 
de la même forme , lequel eft relatif aux propor- 
tions de la G)le. 

Plat ; un cheval plat eft celui qui a la edtes 
ferrées . 

Plate-longe; longe de G1 large de trms doigts, 
fort épaille, longue de trois ou quatre toifa, doit 
on fe fert pour abatre un cheval , ou pour lever 
fa jambes dans oo travail , afin de fadliter pln- 
Geurs opérations du maréchal . 

Pleur fsiE , maladie du cheval ; c’eft nue in- 
flammation de ia plevre , avec flevre de difficulté 
de refpira. 

Plumes ; donna da pluma à on cheval , c’eft 
une opération que les maréchaux pratiquent de la 
maniéré foivante . 

On commence par abat'e le cheval fur quel- 
que endroit mou , de oo l’adujétit de façon qu’il 
ne poifte fe mouvoir ; aptè^ ^uoi on loi broie l’é- 
paoie avec on grès ou one brique, allez fort pour 
la meurtrir, en ia mouillant de temps en temps 
avec de l’eau. 

On y fait enfuite deux ouvertures larga d’on 
ponce au bas , une à c6ié de l’endroit ou touche 
le poitrail, de trois doigts loin de la jointe, l’au- 
tre contre le coude, derrière l’épaule , contre lo 
cdtes , prenant garde qo’clla ne foient point à 
l’endroit du mouvement oh eft la jointe , parce 
qu’on y attireroit de la matière , ce qu’il faut éviter . 

11 faut enfuiie détacher la peau avec la fpatu- 
ie , de par ca deux trous foufler entre cuir de 
i ebsit , pont détacha 1a peau de l’épaule jufqu’à 
O 000 
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U cfinicre > en broyant avec la main i mefare 
qu’on fottâcra . 

Lorrqu’on tronve avec une grande fpatule de 
bois que la peau eil détachée tour au long & au 
large de l’épaule , on introduit par les ouvenures 
des plumes d’oie frotées de bêfiHeum jufqu’au 
haut, en les pofant de façon qu’elles ne puilTenc 
point fortir d’elles-mdmes . 

Il faut tirer les plumes tous les jours , faire 
écouler la matière , remettre les plumes frotées 
de vieux oing , de graille blanche ou de bafili- 
cum , & continuer Te même traitement durant 
quinze ou vingt jours , félon la quantité de ma- 
tière , puis ôter les plumes tout i fait, après quoi 
les plaies fe fermeront d’elles-mémes. 

Poinçon ; ootil acéré fervent i contie-pcrcer 
les fers. 

Points de fru ; morceau de fer long terminé 
en pointe , que l’on fait rougir pour en percer la 
peau du cheval dans certains cas. 

Poireau ; les maréchaux appelant ainfi une 
verrue ou excroidance de chair fpongieufe qui 
vient aux paturons de derrière des chevaux ; elle 
ell gtâlTe 1 peu près comme une noix , & jete 
& luppore des eaux roulTes & puantes. 

Le poireau ne fe guérit que pour un temps , il 
revient toujours. 

Poitrail; partie du cheval, eomprife entre Tes 
deux épaules au deflbus de l’encolure. 

La mauvaife qualité do poiitail ell d'être trop 
fené , il faut qu’il ait une largeur proportionée 
d la hgure & d la taille du cheval . 

Poule , Cul do pouU , Ftrcin eul dt poult , fl) 
une efpece de farcin qui vient aux chevaux , de 
auquel on a donné ce nom d caufe de fa 6gu- 
le. 

Pousse ; maladie du cheval qui confine dans 
une altération & un abatement de fianc , occa- 
Coné par une opprelfioD qui l’empêche de refpi- 
ter, ou pat quelque oppilation des vailfeaux pul- 
monaires . 

La pouffe el) un cas rédhibitoire , & le ven> 
diur cil tenu de reprendre un cheval pouHif dans 
les neuf jours . Il y a des remedes pour retenir 
quelque temps la pouffe. 

Poussif ; on appelé ainfi on cheval qui a la 
poulie. 

Pouffif tutti , ell celui qui a ce mal exceiCve- 
ment fort. 

Poux ou Maladie pidieulairt ; cette midtdie ell 
commune aux vieux chevaux dont on ne prend 
pas alTez de foin. 

PROVtNDE ; nourinire composée de Ton & d’a- 
veine , qu’on donne le plut communément d des 
poulains. 

PuLHONiE , maladie du cheval ; c’eft une olcé- 
ration du poumon , avec écoolement de pus par 
les narines. 

PuRGt; c’efl nn breuvage purgatif qn’ou donne 
eux chevaux an befoio. 

Quartier ; on appelé ainfi les cdlés do labot 
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d’on chsval . compris entre la pince & le talon 
de part & dautre. 

Chaque pied a deux quartiers, celui de dedans 
& celui de dehors . Le défaut des quartiers ell 
d'être trop ferrés, c’ef)-d-dire , trop aplatis; celui 
de dedans y cl) plus fnjet que celui de dehors. 

Faire quartier «tuf , fe dit du pied dont le 
quanier ell tombé, ou a été 6té pour quelque ma- 
ladie ; alors il en revient un neuf. 

Les quartiers du cheval font fujets aux feimes . 

Queue; on appelé ainfi le croupion du cheval 
donc les membres fartent du haut de la croupe , 
& font garnis de peau on de crins plus longs ou 
plus courts. 

Il y a des queues bien garnies , & ce (ont les 
plus belles ; celles qui font dégarnies de crins , 
s’appelent queutt de rat . 

C’efl un agrément lorfque le cheval releva la 
queue en marchant , cela is’appele porter btete fk 
queue ! 00 prétend que c'efl figne de force . 

Il y a des chevaux qui portent leur queue en 
trompe, c'efl- i- dire, recourbée do cété du dos. 

Fa'trt la qutua ou Rajratchir la queue , c’ell 
couper on bas tons les crins qui deUordent . On 
troulle la queue en la nouant ou fe fervanl d’un 
troulle-qneoe . 

Les vertébrés de la queue s'appelent les «audt 
de ta queue . . 

Couper ta queue b toi cheval ; c’efl coam ont 
partie de ces noeuds , afin qu^ la queue n'ait que 
huit on dis pouces de long ; oo coupe la queue 
k tons les chevaux de chaiïe & de courfe. 

Ainfi on appelé les chevaux qui ont la quent 
coupée , des coureutt ou des courtet queuet ; on 
appels racine de la queue l’endroit oh elle fort de 
la ctoupe, & la iroafon on le quoart le relie des 
vertébrés jufqu’au bout. 

Jouer de la queue ou quoailler , fe dit d’un che- 
val qui remue perpétuélement la queue lorfqu’on 
If monte, ce qui marque de l'incilnation b mer. 

Queue de rat , maladie du boulet & du canots 
de la jambe. 

Racot ; on appels ainfi un cheval qui a les 
jambes courtes, & la taille renforcée & large dn 
côté de la croope ; il différé du gtuffaut n ce 
que celui ci a l'encolure plus épailfe & qu'il a 
plus d’épaules. 

RAHAssé; cheval ramaffi, c’eft la même chofr 
que ragot , excepté qu’il fe dit de chevaux de 
toute forte de taille. 

RAKFtN ou PiNÇART , fit dît d’uD cheval bou- 
leté des boulets de derrière , & qui ne marche 
par cooséqneni que fur la pince ; c’ell ordinaire- 
ment un défaut que le cheval apporte en naiffant. 

RAre ; ootil en forme de tîpe doiK le maré- 
chal férant fe ferr pour unir le tour do fabot , 
après qne le cheval a été féré. 

Rasfr ; ce mot fe dit en parlant des coins oa 
dents do cheval. 

Un cheval qui ra/ê on qui a rati, eft on che- 
val qui n’a plus les coins creux , c’eft-h-dirc , 


Digitized by Google 


MAR 

^oDt 11 dnt «It iifc & unie ; et qui irive envi- 
roQ i la huitième ann^e du cheval . 

Rittis , terme de mardchal fdrant ; noavele ap- 
plicatioD d’un mtme fer fur le pied d’un cheval , 
après lui avoir on peu pird le pied . On dit : ji 
ni vexe dois pât tm fit , u n'tfl fn’m nouvttu 
ttjjit- 

RcraoiDtsstMENT ; en terme de maréchal fd- 
laot, c’cA une motfondore légère. 

Reiks du chivêl ; ils commencent vers le mi- 
lieu du dos jurqu'i la croupe. 

Les nint bin faits font ceux qui s'élèvent un 
peu en dos-d’iine ; lorfqu’ils s’élèvent trop , on 
dit que le cheval ell biffu, 

Uue antre bonne qtialilé du cheval , c'ed d’a- 
voir les reins larges , ce qu’on appelé le nin dau- 
blc i les reins courts font un figne de force . 

Les manvitfes qualités des teint font d’ètre longs 
2c bas , ce qui fait donner an cheval le nom d’tn- 
fittli. 

On entend , en difant qu’on cheval < du nin , 
que la force de fes reins fe fait fentir au trot 2c 
au galop aux reins du cavalier. 

ReMoiauB ; retnede pour les chevanx qui ont 
des foulures ; il fe fait avec de la lie , de la graillei 
de la térébenthine, 2c autres drogues réduites en 
une efpece d’onguent. 

REnette ; c'en un infiniment d’acier qui fert 1 
trouver une enclooure dans le pied dn cheval . 

REroussoiit ; efpece de grAs clou pour chaflfer 
& faire fortir les clous do pied , lorfqn'on vent 
déferrer on cheval . 

RrraAiTE ; les maréchaux férans appelent ainli 
une portion de don qui a relié dans le pied d’on 
cheval. 

Rivet; c’ell l’extrémité du clou qni ell rivé 
ou retroullé fur la corne, 2c qui patoît quand on 
a féré les chevaux , 

Roat , fe dit dans certaines occafiont pont le 
poil en général. Par exemple, on dit du poil de 
cheval lorfqu’il ftape agréablement les ieux , qu’il 
a at«e belii robe. 

Rogne-fieo , outil de maréchal ; c’ell nn mor- 
ceau d’acier tranchant pour couper 1a corot qui 
déborde le fer. 

Rognon ( mal de ); c’efl une tumeur on plaie 
qui ataqoe les vertèbres des lombes du cheval . 

Rosée ; les maréchaux férans appelent ainG le 
fang qui commence ^ paroître k la lôle lorfqn’on 
la pare pour delToler le cheval . 

Rosse ; méchanr cheval , ofé de vleillelTe ou de 
maladie, 2c qui n’ell fenüble ni it l’éperoo, ai 1 
la gaule. 

Rossignol ; faire un toffignol fous la queue . 
ell une opération qu’on fait au cheval poolTif 
outré, pour faciliter, à ce qu’on croit, la refpi- 
ration: voici la maniéré de la pratiquer. 

On foure la corne de vache dans le fondement 
du cheval , puis avec la gouge tooge on perce au 
delTus i pluGeurs fois , jofqu’à ce qu’ayant percé 
le boyau , elle reacoatie la corue ; on paUe alors 
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une lame de plomb par ce trou , on la fait ref- 
fortir par le fondement, 2c on entortille les deux 
bouts par-dehors , ce qni empêche le boyau de fe 
reprendre ê l’endroit do trou. 

Roussin ; on appelé ainG nn cheval entier de 
race commune , 2c épais comme ceux qui vimienc 
d’Allemagne 2c de Hollande . 

Rus , Clou di ras ; on dit qu’un cheval a prit 
on clou de rue, pour dire qu’en marchant il a 
rencontré un clou qui lui cG entré dans le pied , 
2c l’a rendu boiteux . 

Rota , fe dit du cheval qui détache une ruade. 
Il faut couper un cheval Giret i ruer ; c’eG un 
excellent remede contre ce vice. 

Sabot ; c’eG toute la corne du pied do cheval 
an delfons de la coorone , ce qui renferme le pe- 
tit pied, la (ble, 2c la fonrehete. 

Le fâbot Cl détache quelquefois entièrement , à 
caufe des maladies qui ataqueot cette partie ; telles 
font les enclouores , le javart encorné , 2c les blei- 
mes. Un cheval i qui le fibot ell tombé, a’ cil 
plus propre aux grands travaux. 

Le fabot blanc cft ordinairement d'une corne 
trop tendre, le noir eft le meilleur: on divife le 
fabot en trois parties ; la pince , qni en ell le de- 
vant ; les quartiers , qui font les deux cAtés ; & 
les talons qui font derrière . On appelé encore le 
fabci , l’ongle ou les parois du pied . 

Sabot ( étonement du ); forte commotion que 
foufte le pied du cheval en heurtant contre quel- 
ques corps très-durs . 

Saignée t la faignée du cheval peut fe faire au 
cou , aux art, au plat de la cuiffe. 

Sain et net; on cheval fain ir ntt eQ celui 
qni n’a aucun défaut de conformation ni aucun 
mal . 

Saliebes; les falieres des chevaux (ont à nn 
bon ponce au delfns de fes ieux . Lorfqoe cet en- 
droit eG creux 2c enfoncé , il dénote nn vieux 
cheval on un cheval engendré d'un vieil étalon . 

Les jeunes chevaux ont cet endroit ordinaire- 
ment plein de grailfe, laquelle s’afailfe en vieil- 
iilTant , 2c il devient creux A peu près comme une 
faliere oh l’on met do fel. 

Sec , un cheval eG au ftc quand , au lieu il 
patire l’herbe, on le nourit au foin, i la paille, 
& k l’aveine. 

Section de la queue du cheval ; opération par 
laquelle on fait la feâion des mufeies 2c enfoitc 
celle de la queue. 

SeiHE ; c’eG nue fente dans la corne des quar- 
tiers do cheval , qui s’étend depuis la cotM juf- 
qu’au fer, qui eu donlourcufe , 2c fait boiter le 
cheval . 

Sxiaani ; tumeur dans les mamelles de la ju- 
ment. 

SoLANDBE , maladie do cheval, c’eG une efpece 
d’uIcere ou crevaGe qui vient an pli do jaret ; la 
peau fe trouve fouvent fendue 2c rongée par l’hcreté 
des humeurs qui en découlent . 

_SoiBATuaa; foulure 2c meurtriGure de la chair 
Ooo O ij 
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$ni cQ foDt II foie , & qni efl froifT^ & foulas ' 
pit lafbte, c’e<1'i-diic, la petite femelle de corae 
du pied du cheval , quand cet animal a marchd 
long-temps pied nu , & quand la foie eli trop 
delÜchde • 

Sole ; on appelé ainii le delTous du pied du 
cheval . C’ed une efpece de corne beaucoup plus 
tendre que l'autre qui l’envitone, &qui, à.caufe 
de fa ÿuretd, ell appelde proprement la conte. 

Un frr qui porte fur la /o/e , peut fouler un 
cheval , le faire boiter , & lui meurtrir la chair 
qui la ffpare du petit pied. 

Cheval delTold ell celui d qni on a 6td la foie 
fans toucher à la corne du faboi. On 6te la foie 
pour plufieun accident , & en moins d’un mois 
elle peut (tre entièrement rétablie. 

Soit échêaféi i c’ed une inBammation do fabot , 
produit par les fers rouges appliqués for les pieds 
des chevaux. 

Sonde , inilrument du maréchal férant ; elle 
ell pleine d’on cité & peut fervir de fpatule ; de 
l’autre elle fert de fonde. 

Sounta, fe dit d’un cheval pooflif. 

Lt'ifftr Joujitr fan cheval, c’eft l’arrêter pour 
lui laiiïer reprendre haleine. 

Saufitr au poil, fe dit de la matière qui n’a pas 
eu d’écoulement dans certains maux de pied , & 
qui reflue & fe fait jour an paturon on d la cou- 
rone. 

fouFceux ; on appelé ainli certains chevanx 
qui , fans être poulTifs , fouflent prodigienfement , 
fut tout dans les chaleurs; ce ^ui ne peut venir 
que d'un défaut de conformation d l’entrée do 
conduit de la refpiration , on de quelque excroif- 
fance de chair d l’entrée extérieure des nafeaux . 

Soulier de cuir', efpece de chaulTure inventée 
pour les chevaux , pu M. le maréchal de Saxe^ 

Souris ; la fount ell un cartilage qni forme 
le devant des nafeaux do cheval , & qui l’aide d 
s’ébrouer . 

Sous-adae; on appcioit ainli la partie du che- 
val qui porte la gourmete . 

Sous-pentes les maréchaux nomment ainli un 
alTemblage de courroies qui fervent d arrêter on 
cheval dans le travail. 

Les trois principales , qui fervent d fufpendre 
ou élever le cheval , font garnies de deux ou trois 
chaînons d chaque bout: il y a cinq courroies 
traverfantes qni coulent comme on veut . 

Les trois plus courtes fervent d garnir fous le 
ventre , & des denx autres l'une ell fort longue ; 
un de fes chtés va entourer la croupe, & l’autre 
le poitrail : ces côtés fe bouclent d deux boucles , 
qui fout d la counoie qui eB de l’autre côté. 

Surdcht; les maréchaux appelent futdant les 
dents indchelieres du cheval , qui virnent d croître 
en dehors ou en dedans,- en forte que cet animal 
voulant manger du foin , les pointes des dents 
qui font crues plus hautes que les autres, pincent 
le palais ou la langue du cheval , lui caufent de 
la douleur, & l’empêchent de manger. 
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Suros ; e’ell une excroilTance on tumeur ci- 
lenfe & infeonble, qui vient au canon du cheval 
au delTous du genou , en dedans ou en dehors. 

Quand il y en a un autre de l’autre côté en 
dehors , on l’appele faeoe céevilU , parce qu’il 
perce, pour ainfi dire , l'os ; il ell extrêmement 
dangereux : les uns l’appelent funt double , A 
d’autres furot qui iraverfe 

TâEUER du maréchal firant ', c’eB un tablier 
de cuir avec des poches St des anneaux , dans lef- 
quels le maréchal pofe fes outils & fes dons. 

Taie; mal qui vient aux ieox. 11 y a deux 
fortes de laiei : l'une eB une efpece de nuage qui 
couvre I ’ceil ; l'autre eB une tache ronde , épaille 
& blanche qni fe forme fur la prunelle . On ap- 
ele cette taie la perle, parce qu’elle lui relTem* 
le en quelque façon. 

Cet maux peuvent venir d'on coup ou d'une 
fluxion J & ne font autre choie que des concré- 
tions d une lymphe épaiflie fur la cornée. On les 
dilTipe en mettant fur la tait de la pondre de 
Bente de lézard jufqu’i guérifon , on de la coope- 
rofe blanche, fucrc candi & tutie, parties égales, 
ou du fucre. 

Taille ; opération pour tirer une pierre de la 
velTie du cheval . 

Taions du cheval ; les talons font toujours deux 
1 chaque pied, & forment la partie du pied qui 
Bnit le làbot & commence à la fborchete. Leurs 
bonnes qualités font d'être hauts , ronds & bien 
ouverts , c’eB à-dire , féparés l’un de l’autre ■ Leurt 
mauvaifes qualités font d’être bas & ferrés. 

Taufe ( la } , maladie du cheval ; c’eB une tu- 
meur inflammatoire lîtuée fur le fommet de la 
tête entre les deux oreilles. 

Teigne , maladie des chevaux dilGcile h guérir ; 
elle conCBe dans uue pouniture puante qui leur 
vient b la fourchete. 

Tandon ; les maréchaux appelent improprement 
ainli dans le cheval une efpece de cartilage qni 
entoure une partie du pied, & qui ell lîtuée en- 
tre la corne , & le petit pied . On cB fouvent 
obligé de couper ce tendon . 

Dans le javart encorné, la matière qui £c for- 
me entre le petit pied & la corne , gôte ce ten- 
don , le noircit , & l’on cB obligé de l’extirper 
pour guérir le javart. 

Tête de cheval ; elle doit en général être 
menue, feche, déchargée de chair, & médiocre- 
ment longue . Elle eB compofée des oreilles , dn 
toupet , du front , des carmies , des falierts , des 
ieox, do chanfrein, de la ganache, du canal, de 
la barbe ou barbouchet , du menton , des nafeaux , 
du bout du nez , des levres . Le dedans de la bou- 
che efl compofé des dents de devant , des crocs , 
crochets , ou écailloos , des dents michelieres , des 
büres , de la langue & do palais . 

11 y a des têtes de conformations différentes ; 
favoir, de longues, de larges ou carrées , de cour- 
tes , de bufquées ou moutonées , êc de petites ; 
mais la beauté d'une tête de cheval efl d’être pe- 
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titCt d^hârg^e de chair, de fajon qae les veines 

Î iitoilTeat i tiavers la peau : celles qui approchent 
e plot de cette defeription , approchent le plus 
de la beautd. 

Les tint bufqultt ou mommitt , c’ell-i-dire , 
celles , qui depuis les ieux jurqu’ao bout do nez , 
forment une ligne convexe quand on les regarde 
de c&td , paflent pour belles \ mais celles qui , en 
les regardant ainli , forment une ligne concave en 
s’enfonçant vert le milieu du chanfrein , & fe re- 
levant enfuite pour former les nazeaux , font les 
fins vilaines & les plus ignobles de toutes. C’eli 
on défaut poor nne ifte , d’étre trop longue. Le 
front large qui fait la tfie carrée, n’ell pas une 
beauté • La léte grâlTe cil on défaut , de même 
ne la tête mal atachée on mal pendue, c’eD-i- 
ire, commençant no peu trop bas, & au delTous 
du banc du cou. 

Tic 9 maladie des chevaux ou mauvaife habitude 
qu’ils ont d'apuier les dents contre la mangeoire 
ou la longe du licoo , comme s’ils les vouloient 
mordre , ce ^ulls ne font jamais qo’ils ne rotent. 
Un cheval tiqnia ou qui ùqat , ou fujet au 
tit , lé remplit de vents , & devient fujet aux 
trachées ; le tic ell fort incommode & fe commu- 
nique dans une écurie. 

Il y a à cette incommodité pluCeurs palliatifs qui 
ne dorent que quelques jours , comme d’entonrer 
le cou , prés de la tête , d'une courroie de cuir 
un peu ferrée , de garnir le bord de la mangeoire 
de lames de fer ou de cuivre , de froter la man- 
geoire avec Quelque herbe fort amere, avec de la 
fiente de vacne on de chien , ou avec de la peau 
de mouton ; mais le meilleur & le plus efficace 
efl de donner l’aveine dans un havrefac pendu à 
la tête du cheval , & de loi 6ter fa mangeoire . 

TisONiea ; outil propre à remuer le feu de la 
forge . 

ToacHE-NEz; e(l un inftroment long i peu prés 
de dix ponces , qui , avec nne courroie , ferre étroi- 
tement le nez d'un cheval ; ce biion efl arrêté an 
licou ou an filet , & cette gêne empêche le che- 
val de faire do défordre ou de fe débatte , lotf- 
qu’il efl trop fougueux , & qu’on lui fait le poil 
on qu’on le fere. 

Toufct ; le toupet do cheval efl le crin fitué 
entre les deux oreilles , & qui tombe fur le front . 

Toua-oe-B 4 TEAU 9 nom que l’on donne 1 une 
maladie qui provient au cheval par un éfort de 
reins . 

Toubnuke du fn ; c’ell , en terme de maté- 
chaletie , la courbure ptopre au fer du cheval . 

Tranche 9 cifean acéré propre 1 rogner ou cou- 
per un fer . 

ThanchEes ; maladie des chevaux qui confifle 
en douleur dans les boyaux , excitée par l’acrimo- 
nie des humeurs ou par des vents , & qu'on doit 
traiter par les remedes oppoiés aux caufes du 
mal . 

Travail du mtr/chêl fitaut ; c'efl une forte 
charpente difpofée de façon qu’on peut y tnainte- 
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nir on cheval , l’enlever , & le fnfpendre fuivanc 
le befoin . 

TraversC ; on appelé ainfi on cheval qui efl 
étofié & qui a les efttes larges. 

TatraN (le) 9 opération qui fe pratique fnt'Ies 
os do cAne du cheval , pour relever des pièces 
d’os enfoncées , ou pour donner illoe i des ma> 
tieres épanchées dans le cerveau . 

Taicotscs; les uiniftt font des tenailles i l’ufa» 
ge des maréchaux 9 elles ont le mors tranchant, 
pour couper les clous qu’ils ont brochés avant que 
de les river , & pour déferrer un cheval • 

Tronçon 9 le troufo» de la queue n’ell auin 
chofe que les vertèbres de la queue vers la crou- 
pe . On eovelope le tronçon de la queue des che- 
vaux avec un morceau de cuir qu’on appelé irw/- 
ft-qmut . 

TxoustE-Q.uEOE ; on appelé ainfi une efpece de 
fac ou envelope dans lequel on enferme la queue 
des chevaux de caroffe qui ont tous lents crins , 
poor que la queue ne fe croie ni ne fe falifle 
point. 

On met auffi un tnufft-yiuui anx chevaux fao- 
tenn pour la tenir en état , & empêcher qu’ils 
n’en jouent . Il efl auffi long que le tronçon de 
la queue , & s’atache par des contre-fanglots au 
culcron de la croupiere & i des counoics qui paf- 
fent entre les cniffes do cheval & le long des 
flancs jufqu’aux contre-fanglots de la felle. 

Trousser , fe dit d’un cheval qui a des épar- 
vins fecs qui loi font trop lever les jarecs , à 
quelque allure que ce foit. 

Tumeurs dtt ptrtiet 9 maladies auxquelles les 
chevaux font fujets. 

Vache 9 on dit que le ebrua! ft coucha in va- 
cht , de maniera que le coude apoie fur l’épcmge 
de dedans 9 ce qui y fait venir des tumeurs de 
différentes efpeces. 

Vairon , fe dit de l’oeil du cheval dont la pru- 
nelle efi entourée d’un cercle blanchâtre , ou qui 
a un mil d’un; façon & l’autre d’une autre . Il 
fe dit auffi d’un cheval de plufieuts couleurs , de 
dont les poils font tellement mêlés , qu’il efl diffi- 
cile de diflingner les blancs d’avec les noirs , & les 
roux d’avec les bais. On l’appeloit autrefois vair. 

Valet 9 bâton qui â l’on de fes bouts a une 
pointe de fér émoulTée 9 on s’en fert poor aider 
& pincer on cheval fauteur. 

Varice 9 on appelé ainfi dans le cheval une 
grdifeur an dedans du jaret prés de l’endroit oh 
ell fiiuée la courbe. C’cQ la veine crurale qui fe 
dégorge en cet endroit , & y fait une rameur 
molle de indolente. 

Vent 9 avoir du vaut fe dit d’un cheval qui 
commence à devenir ponffif . forter la asc ait 
vaut ou porter au vaut, c’efl la même chofe. 

Ventre du cheval 9 [es mauvaifes qualités font 
de defeendre trop bas , ce qu’on appelé veutra da 
vacha ou vautra avalé . 

Vert ; on appelé ainfi l’herbe verte que le 
cheval mange dans le printemps . Mattra «a eha- 
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.tu/ «U l'tTt, e’eû le mettre pâtoter l’herbe pen- 
dant le printemps. 

VeaTiGo ; les nurdchanx appelent ainlî des 
tonrnoîmcns de tdte qui ativent à un cheval , 
& qui ddgdoeriDC en folie. 

Cela vient fonvent de ce qn’on met un cheval 
trop tôt au pâtutagc , avant qu’il Toit refroidi ; 
pour lors , comme il porte fa tdte bien banc pour 
manger , les mauvaiies humeurs s’y engendrent , 
& ataquant le cerveau , font la caufe prochaine 
de cette maladie . Elle vient aulTi quelquefois de 
ce que le cheval a trop travailld dans la chaleur, 
ce qui lui enflùme le fang , &c. & quelquefois 
des mauvaifes odeurs qui font dans l'dcutie, pour 
avoir trop mangd , &c. 

Les fympthmts de cette maladie (ont l’obdcut- 
cilTemeot de la vue , des dtonrdiircmens , le lar- 
moyement des ieux , &c. A la longue , 1a douleur 
qu’il relient l’oblige 1 fraper de la tête contre la 
muraille , h la fauter dans la litière , Il fe lever 
& fe coucher brufquement , &c. 

Il y a différentes maniérés de guérir cette ma- 
ladie, mais toutes commencent par la faignée. 

Vissir.oN ; les maréchaux appelant ainlî une tu- 
meur molle qui vient à droite & d gauche du 
jaret du cheval . Voici la meilleute maniete de 
la guérir . 

Ayez une aiguille d’argent courbe , en£Iez-la 
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avec nn gt&s £1 , faites-Ia rougir par le boni , 
frotez le £1 avec de l’onguenr de ftattlmt , .& 
palTez t’aiguille toute rouge au travers du velTigon 
de bas en haut . Pour la palier plus facilement , 
il faut auparavant couper le cuir avec une lan- 
ceie dans l’endroit où l’on veut la faire entrer , 
& dans celui par lequel on veut la faire rellbr- 
tir; après avoir pallé l’aiguille, ôtez-la , liez les 
deux bouts du £1 en dehors , refrotez le feion 
toutes les vingt-quatre heures avec le même on- 
guent jufqn’à ce que le £1 forte de lui-même; il 
coupera le cuir qui e(l cotte les deux ouvertures, 
& fans y faire autre chofe , le velEgon & la plaie 
fe guériront; il convient même d'y mettre le feu, 
quand il ne feroit pas vieux; mais torfqn’il l’efl, 
il n’y a que ce moyen <{ai puüfe y remédier, en- 
core ne réuICt-il pat toojoars. 

VoMtQDE ( la ) ; maladie do cheval , occafionée 
par un abcès envelopé d’ime membrane dans la 
fubflance du ponmon . 

VoâTt , ftr vcùii i les maréchaux appelent alnfi 
une efpece de fer qui fert aux chevaux qui ont le 
pied comble . Son enfoncement l’empêche de potier 
for la foie qu’ils ont alors plus haute que la corne . 

Les meilleurs écuyers blbment cet ufage.êe pré- 
tendent, avec raifon, que la corne étant plus ten- 
dre que le fer , elle en prend la forme & n'en 
devient par conféqneni que plus tonde . 


MARÉCHAL GROSSIER 

( Art du ). 


L-cE maréchal grâlGer s’adone b certains grts 
ouvrages de féruretie , qui font principalement de- 
Uinés aux voitores ,tels que la garniture des roues 
en bandes de fer , les arcs - botuans , les £éges , 
les clTteux , les crics , &c. 

£mitln • 

C'efI la manoenvre par laquelle le maréchal 
gr&flier garnit une roue de voilure de fes bandes 
de fer. 11 y a deux maniérés de fêter les rouet ; 
l’une avec autant de bandes de fer qu’il y a de 
jantes à la roue , c’efl celle que nous allons ex- 
pliquer; l'autre manière confilîe b féret la roue 
avec on cercle de fer d'une feule piece, ce qui 
fe fait arec l’aide du d'i-Wt , qni cil une efpece 
de levier allez femblable b celui des toneliers, 
pour faire palier les bandes foc les rouet de voi- 
tures . 

Pour embatre ou fêter une rone , on la place 
dans l’imieioir , qui ell une foUe de £x b fept 
pieds de long fur un de large , & environ trois 
pieds de profondeur; cette fo0e doit être bien 


majoaée on garnie d’on eontroi de glaife, afin 
qu'elle puifle tenir l’eau dont on la remplit & 
dont on verra l’ufage ci-aprês. 

Cette folle ou embatoir ell bordé an rez-de- 
chau/Iée d’un fort chblTis de charpente qni allure 
la maqooerie ; on place donc la roue dans cette 
folTe , en ibrte qu’elle y foit plongée b moitié, 
& que les deux bouts du moyeu portent fut le 
chblfH de charpente . 

Dans cet état , on applique une des bandes de 
fer, qui doivent être rougies au fen, for les jan- 
tes de la roue , en forte que le milieu de la 
bande réponde julle lùr le joint de deux jantes 
contiguës ; on Àape de gtands clous par les ttous 
des bbres qui , par ce moyen , fe trouvent allu- 
jéiies fur les jantes. 

On fait rougir les bbres afin qu’elles fe plient 
& s’appliquent mieux b la circonférence de la 
roue; mais comme ordinairement le fen y prend 
après que la bande ell embatue on clouée, on 
fait tourner la roue , en forte que la bande & la 
partie enflamée fe trouvent plongées dans l’eau 
de l’embatoir où elles s’éteignent . 
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Are. 

Panie d« la fdnirc d’an caroflic; ce font let 
mardchaoi grôincrs qui forgent les arct : voici la 
maniéré de forger l’arc & fon emploi daats le 
caiolfe . 

On a une bire de fer que l’on dtire touiouis 
un peu en diminuant , dont on arondit le milieu, 
qu'on dcJtit par les deux bouts & qu’on coude 
par le plus gt6s bout dcHri. 

Après cette première fa;on de forge , on prd- 
are trois viroles qui fervent À faire la foire , & 
a pomme de l’arc. 

On fonde ces parties avec le corps de l’arc ; on 
les modèle; on y perce enfuite plulieurs trous. 

Les parties de l’arc s’appelent le pstin , la 
fuut , la pomme , les foires , 

On cambre l’arc de maniéré que fa courbure 
foie dans le plan des trous pratiqués aux extrd- 
snitds , & perpendiculaire au patin . 

Après ces préparations on forge l’arc, prêt i 
recevoir les façons de lime qui conlinent i enle- 
ver tes grAs traits de forge. 

Quant i l’ufage de l'arc, le voici; 

1^ pttin s’encadre dans le lidoir du devant de 
la voiture, & dans les fourcheres de delfus. 

La ijueue s’encadre dans la deche qui pade fous 
le corps du carode . Cette pitee ed retenue par 
des chevilles qui padent dans les trous du patio 
fle de la queue de l’err, & dans ceux du bois 
ob ces parties font encadrées . Le patin ed tourné 
extérieoremenr. 

La manoeuvre & la conuoidfance des autres ou- 
vrages du Maréchal GrAdier, feront plus feodbles 
par l’infpefiion des lix Planches concernant cet 
art, & par l’explication fuivante. 


Eieplieâtion des Pisncher e!T de fert du 
Meréehel CriJJier . 

PLANCHE PREMIERE. 

La v/gaerr repréfente , 

Pif- 1 , roue de derrière que l’on embat i fec . 

Fif. a , ouvrier qui frape fur cette roue . 

Fif. 3, quatre ouvriers qui pefent fur let bî- 
tons. 

Fig- 4, ouvrier qui pelé fur le diable an mi- 
lien des quatre autres ouvriers. 

Fig. 5 , roue de derrière que l’on embat à ban- 
des . 

Fi/i- é, ouvrier qui tient la bande avec des 
tenailles , 

Fig. 7 , onvrier qni ftape for les dons qui 
tachent la bande aux jantes. 

Fig. 8 , poupées. 

9 t fiï ouvriers qni taraudent nn écrou 
d edfieu . 
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Fig. 10, roue de devant que l’on doit embi- 
tre i cercle . 

Fig. 1 1 , cercle pour cette roue . 

Bes de le Plencbe I. Outils . 

Fig. I, grandes tenailles croches. 

Fig. X, petites tenailles croches. 

Fig- 3 , graades tenailles droites . 

Fig. 4 , petites tenailles droites . 

Fig. 5 , tenailles i triooilss. 

Fig. 6 , tenailles à liens & k chevilles. 

e, mots de tenailles. 

b, branches des tenailles. 

PLANCHE IL 
Forge & Outils. 

Fig. I, forge. 

Fig. a , foudet. 

Ftg. 3 , baquet au charbon . 

Fig. 4, rAtelier ponr ranger les outils. 

Fig. 5 , branloire . 

Fig. 6 , chambrière que l’on relere fur fon 
pied, & qui fert A footenir les bàres de fer otf 
antres ouvrages trop longs que l’on met au feo , 
& qui feroient entraînés hors de la forge pu leur 
propre poids. 

Fig. 7, bâton de la branloire. 

Fig. 8 , marteau carré. 

Fig. g, matteau à panne. 

PLANCHE III. 

Outils. 

Fig. I , étan . e table ob eft ataché l’étau . i , 
écrou qui fett i atacher l’étau à la table, e, ref- 
fott de l’écrou, d, manivele de l’écrou. 

Fig. a, enclume. 

Fig. 3 , enclume fumomée ét^ernv. 

Fig, 4, poupée, e, mâchoire de la poupée. 

Fig. 5 > grande feuillure. 

Ftg. d , petite feuillure. 

F'g- 7, grand toorae â-gauche. 

Fig. 8, petit tourne-à-gauche. 

^ On a delliné les deux extrémités , parce qo’il 
s’ed trouvé plulieurs intermédiaires qui font de 
diiféreiiies grAlfeuis fie grandeurs. 

Fig. g , grande clouiere . 

Ftg. lo , petite clouiere. 

Fig. 1 1 1 grand taraud . 

Fig. Il, petit taraud. 

On a aulli delliné les deux extrémités, parce 
qu’il s’ed trouvé pareillement plulieuts intermé- 
diaires qui font de différentes gtAffeurs & gran. 
deurs. 

Fig. 13, mandrin rond. 

Fig. 14 , mandrin pour faire un marteau. 

Fig. 15, mandrin carré . 
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Fij. i6, tron es terre où l'oD iotrodolt li 
obup^e julqoe ven foo milira , quaad on rent 
rafferiDir pour laraniler» 

Fif. i7i le diible. «,ranneaa. d,Ie crochet. 

Fig. i8, bütoQ poor embatte det roues. 

i , crochet do bâton . 

Fig. 19, chUiïe carrée. 

Fig. 10 , chü/Te à bifeau . 

Fif. 1 1 , chdiïe creuCe ou i filet • 

Fif. Il, clef d'abatage. 

F^. ijt petite clef £oiie. 

F^. 24, clef cintrée. 

Fig. 15, clef pour les crier. 

Fif. 26, clef coodée. 

Fig. 27 1 clef qui feit en certaines cireonflan- 
cet où ie bois apporteroit de l’obliacle b l'office 
d’une clef droite. 

Fig. 28, lien poor tenir les mifes quand on 
les met au feu poor forger on effieu . 

PLANCHE IV. 

Ouilt . 

Fig. I , manirele de bois pour mener une rooe 
de devant. 

Fig. 2 , dégorgeoir emmanché . 

Fig. J , poio(on carré . 

Fig. 4, poin;oo tond. 

Fif. 5 , tranche . 

Fig. 6, graroir. 

Fig. 7, biton de fer pour menet deux roues 
de derrière. «, embalirs. i, faUti. 

Fif. 8, dégorgeoir fut un billot. 

Fig. 9, manivele moitié bois , moitié fer, 
qui fert b mener deux roues de devant . « , lei 
emballes qui fervent à maintenir les roues . d, les 
écroos. 

Fig. to, chaîne double pour remédier au dé- 
tour des roues. «,e, les mains, i, les vis. t, 
les boîtes. 

Fif. Il, ealibte . 

Fig. 12, chblle b biféau b main. 

Fig. I], grandes tenailles croches eintréet . 

Fig. 14, marteau poor embatre les rouet. 

15 t petit marteau nommé rhvit. 

Fig. 16, perqoir. 

Fig. IJ, Telle où l’on met le moyen det rooes 
qoe l|on vient d’embatre b cercles, pour achever 
de faire entrer les jantes dans le cercle qoe l’on 
fait pofer fur l’enclume. 

Fig. 18 & 19, toyeret vues pat 1 » grande & 
petite onvertore . 

Fig. 20, petite lime ronde. 

Fif. 2t, petite lime plate. 

Ffg. 22, carreau. , 

Fig. ij, cifeau b froid. 

. Fig. 14, lime nommée àlgmgnin , qui fert b 
dégorger les pommes des arc bootans. 

Fig. 25 , cercle d’une roue de derrière , pour 
les roues que l’on embat à cercle. 
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Fig. 16, bandes pont les nues qoe U’on embat 
b bandes . 

Fig. 27 , chambtieie pour foutenir l’ouvrage 
que l’on mec an feu , qui exeede la forge pat u 
longueur . 

ftf. 8 , lime demi-ronde . 

PLANCHE V. 

Omtâgtt . 

Fif. t , arc-boutant de derrière . 

Fig. I, arc-boutant cintré de derrière. 

^>f. 3i liège. 

Fig. 4, arc-boutant de fnpport. 

Fif. 5, arc-boutant de liège. 

Fif. î, tirant de volée, 
f'd- 7 > marche-pied . 

«, pommes det ÿïgartr FfisiJtnttt . 
b , poires . 
t, embalfes. 
d, pâtes. 

(, douille. 

/, taraudage . 
g, fiafée. 

Fig, 8, elTien b pan. 

Fif, 9, effieu cané. 

Fif, to, clou poor les roues. 

Fif, 1 1 , clou b vis poor les roues . 

Fif. Il bij , liège b tige, emballe & filet. 

Fig. Il, arc-boutant de derrière coodé , pont 
faire de la place aux rcfibris. 

Fig. 1} , tirant de volée b poire , qui fe pofe 
tel , lorfqu'il y a ooe limoniere . 

F'ig, 14, effieu coudé carré. 

Fif. 15, cheville b la romaine. 

Fif. id, écrou de la cheville b la romaine. 
Fif. XJ , cheville ouvrière. 

Fig. 18 ) petite hirondele pour les effienx de 
boii. 

f>g. > 9 1 grande hirondele poor les eflieox de 
bois. 

Fig. 20, plaque de calote qui fe pofe for la 
cheville ouvrière. 

Fif. 2t, cheville taraudée. 

Fif. Il, plaque de piece d'armon. 

Fig. 2 } , lien pour les jantes , pour contenir 
les cercles qui cbflent . 

PLANCHE VI. 

Onrtgis . 

Fif. t i arbre de crie . 

Ff. 2 , rooe de crie . 

3 1 pivot de cric . 

Ftg. 4, are-bootant de oie. 

Fif. ;, jambe de force de olc à pâte. 

Fÿ. 6, fopport de plaque de cric. 

F^. 7, plaque de oie. 

Ftf. 8 , oampon de plaqoe de oie . 

Fig. Ç, 
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rig, 9 , aflcmbUge de l’ubie , des roues & du 
pivot de cric. 

Fÿ. 10, crochet de timoo^ 

Fig, 1 1 , elTieo coudd i pio . 

Fig. Il, bride du lifoir . m, ^cros de la bride. 
è, taiaudage. c, tige, d, plaque de 1a bcide qui 
<e pofe fur le lifait. 

Fig. ij, crampoD de voldc. 

Fig. 14 , dtiiet qui tieot , l’efCeu i l'avant- 
traia. 

Fig. 1 5 , bande de deCToos du brancard . 

Fig. 16, bande de delTus. 

Fig. 17, équerre ou bande de cité. 

Fig. iS, arc uni. 

Fig. 19, elle. 
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Fjf. 10, éqnignon. 

Fig. 2 1 , braban . 

Fig. 12, bride de la eraverfe de (apport. «, 
écrou, i, taraudagî. r, tige, d, pâte. 

petite boîte pour les roues. 

Fig. 14, grande boîte pour les roues. 

Fig. 15, happe d aaneau. 

Fig. 26 , petite ftete . 

Fig. 17 , cordon . 

Fig. i8, grande frété. 

Fig. 19 , écrou pour les eflieux . 

Les maréchaux ^rdiCers font communauté avec 
les féruriers & taillandiers ferblaoiiers , fuivane 
les difpolitions de l’édit du 11 ao&t 1774. Leurs 
droits de réception font de 800 livres. 


VOCABULAIRE dç P Art du MarétbA Grijfter. 


.^.ac; partie de férure d’un caroflé . Les erre 
font forgés par les maréshanx grâflien . Il 7 a des 
arcs ^ différentes formes, de courbes, de cintrés. 

BaNDEs; c’ed une portion du cercle du fer avec 
lequel les maréchaux grifliers entonrem une roue. 

On nomme aulTi dnder des pièces de fer avec 
des trous pour y mettre des clous , qu’on place fur 
de dedus & le delfons du brancard d’une voiture . 

BXton peur tmiatn itt mut ; c’cll une tige 
de fer aplatie pat un de Tes bouu, avec un cro- 
chet pour recrer la bande ou le cercle de fer con- 
tre la roue. 

BXtom de ftr pair mtnn dtux mut Jt itt- 
ritrt 1 ce bâton a de chaque cité deux embalTet 
ou reoBemens pour arrêter la roue , & efl ter- 
miné en fjfées, ofi l'on alTujétit chaque roue au 
moyen d’une clavete : on pouffe ces deux roues 
en apuiant les mains dans le milieu du blton 
entre les embaflec. 

Bigosne -, c’eS une enclume plate dans le mi- 
dieu de en pointe dans Tes cbtés. 

CencLC ; grand rond de fer tout d’une piece , 
pour mettre autonr d’une roue. 

ChsInb DouiLX ; chaîne de fer avec des cio- 
efaets & des vis qui s’emboîtent à volonté , pour 
eemédiet au déjour des roues , en les ferrant avec 
force & par degiés . 

CHAMBMEne; piece de fer avec une tête relevée 
des deux cités, & montée fut un pied que l’on peut 
hauffer ou baiffer an moyen d’nne crémaillère. 

Chasse ; forte de marteau dont la tête ou la 
maffe eft forte, griffe & coutie . Les maréchaux 
grifCets fe fervent de chalfes de différentes for- 
mes , carrées , i bifeau , _d filets . 

Chevilie eiivrltn ,- c'eB on fort clou dont la 
tête efl griffe & relevée , lequel fert i unir l’avant- 
train au corps d’une voiture ou de l’afdt d’une piece. 

Chevuie i U Torntim; morceau de fer pointu 
dont la tête a un anneau. 

CHevtcu tartutUt cheville avec des pas de 
vis d un de fes boots. 

Ant Cr M/iitrt, Tmt JF. 


Ctsr pour ht voiiurtt ,- morceau de fer rond paf 
le corps , un peu aplati des deux bouts & large dans 
le milieu, ob il efl percé d’un trou carré, fuivant la 
gtiffeur des vis que l’on veut ferer dans l’écrou . 

Les maréchaux griOiers font aufii des cle^ de 
différentes fortes , dont les branches font droites 
ou coudées , les troui carrés ou en lofanges , pra- 
tiqués aux extrémités de la bête. 

Clou dt nut les clous employés par le maré- 
chal griflier pour atacher les bandes ou cercles de 
fer fur la roue , ont une tige fene , & qui va 
toujours en gtilftlfant d la tête. 

Il y a aulTi des clous d vis. 

Ccouiers ; piece de fer carrée d l’extrémité de 
laquelle on a pratiqué un ou plulîeurs trous carrés 
ou ronds , où l’on fait entrer la tige des clous pour 
rabatte la partie excédante & en fa^ooer la tête. 

Les clouimt des maréchaux font montées fur 
des billots. 

Caïc ; machine coftipofée d’un arbre de fer, de 
deux roaes,d’an pivot, d’un arc-boutant pour fou- 
tenir les foupentes d’une voiture & les bander . 

Décorceoir ; (bete de marteau dont la tête efl 
d’un côté aplatie & de l’autre amincie. 

On nomme aufli d/gorgteir un morcean de fer 
dont la tête, un pen creufée en ligne courbe & 
amincie, efl afTaiÀie fur un billot. 

On appelé encore drgorgtoir une lime ayant tin 
manche d chaque côté ^ pour la faire agir avec 
les deux mains d la fou. 

DtXaLs, inflrament du maréchal grôfCer; c’efl 
une efpece de levier aSeï femblable pour la for- 
me & pour l’olâge d celui dont fe fervent les 
tooeliers , pour faire entrer de force les cerceaux 
fur les toneaux qu’ils relient . 

Les maréchaux grôlTiers emploient le dldilt pour 
faire paffer les bandes de fer fur 1rs roues des voi- 
tures , lorfqu’ils bandent ces rouet d’une feule piece. 

Emsatoir ; c’ell une folle dans laquelle les 
maréchanx grâlTiers mettent les rones qu’ils veulent 
embatre . 

Pppp 
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Anci^iumect , dans Paris , les tmbâtms dtoient 
places dans les mes au devant des boutiques des 
mardchaux grélCers , mais la police a tdfoinid 
cet abus . 

EMBÀTae } c’eO le nom que l'on donne 1 la 
manccuvre par laqoelle on garnit une roue de 
voiture de Tes bandes de fer. 

Enclume , indrument d l'ofage do mardchal 
etilTier & d’autres ouvriers ; e’ed one mafle de 
fer aplatie en delTus, fur laquelle on bat les mé- 
taux qu’on veut fajoner. 

Essiiu ; piece de fer qui palTe dans le moyeu 
des roues. 

11 y a des edieux carrés, coudés, b pans, &c. 

£tau , indrament i l’ofage du maréchal gtôflier 
& pluGeurs autres ouvriers -, c'ed une machine de 
fer compofée de pluGeurs pièces & d’une forte 
vis. Cette machine étant Gxée i on établi, fert^ 
tenir fermement les pièces d’ouvrages fur lefquelles 
on fe propofe de travailler de la lime ou du mar- 
teau. 

FxutuuxE ; c’ed one branche de fer aplatie dans 
fon milieu, avec pluGeurs trous taraudés pour faire 
des pas de vis . 

Gnavoix ; forte de marteau dont la tête a un 
c&té gravé pour imprimer une marque fous le 
coup. 

Hixondelx; rond de fer i jour dans fon mi- 
lieu, qu'on applique fur l’elTieo. 

Lien ; morceau de fer f^é en rond ou en carré , 

f iour tenir les mifes ou pièces de fer qu’on uMt i 
a forge. 

On appelé audi lin un morceau de fer aminci, 
pour embrader une jante de roue & la ferrer au 
moyen d’une vis qui traverfe le lien . 

Lime ; morceau de fer acéré , avec des dents , 
pour polir ou couper les métaux & le bois . Il y 
a des limes de différentes formes , foivant l’ufage 
qu’on en veut faire. 

Lisoia dt devant , p\eu de bois longue de quatre 
b cinq pieds & de l’épaideur d’un pied , fervant i 
fupporter le train de devant. 

Lisotx de derrière ; piece de bois de 1a largeur 
d’environ nn pied, fur deux d'épaideur & cicq de 
longueur, dont la face de dedoos ed creufée pour 
y faire entrer l’cdleu des grandes roues , 

A la face en dehors de ce lifoir font atachés , 
prefqu’Â chaque bouc , les erlcs qui portent les fof 
pentes ; & 1 la face d’en-haut , on peu à càié des 
crics , font placées des mortoifes pour enchlder les 
moutons . 

MaNDvtiv ; petite made de fer de forme arondie 
ou carrée , donc on fe fert pour faire différens on- 
tils , comme marteau , & autres . 

Manivele ', c’ed la moitié d’un petit edîeu dont 
le bout le plus court ed enchâdé dans une petite 
fléché, ce qui forme une efpece d’équerre. Le ma- 
réchal grÊdicr fe fert de cette roanivcle pour con- 
duire une petite roue , en mettant la moitié de 
l’ediru dans le trou du moyeu & la pondant avec 
1a fléché. 
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La manivele pour deux roues ed un petit elGeu 
entier , au milieu duquel ed enchâdé un petit ti- 
mon ou fléché de bois . 

MABusE-riED ; morceaux de fer qui fervent de 
fupfitts ou de tirans au marche-pied pour monter 
dans la voiture . 

MarLchal GkâssiEii ; ouvrier qui s’adone i 
certains grds ouvrages de férurerie , principalement 
dediné aux voitnres. 

Marteau carri , outil du maréchal ; c’ed nne 
made de fer carrée par on de fes c6tés ou par tous 
les deux , emmanché dans un fort bâton . 

Marteau à panne ; marteau dont ou des chtés 
de la made ed aminci . 

Marteau peur emiatre ; fort marteau avec un 
long manche . 

PATtM ; c’ed une partie de Vare qui fert dans 
la férure des carodes . 

Perçoir ; morceau de fer troué fur lequel on 
pofe la piece de fer qu’on veut percer . 

Plaqur ; pieee de tdle ou de fer qu’on pofe 
for la cheville ouvrière ou fur d’autres parties pour 
les maintenir. 

PoiNjoN ; forte de marteau dont un c&ié de la 
tfte ed en pointe. 

PoiRi ; c’ed une partie de l’erc employé dans 
la férure des carodes . 

Pomme ; c’ed une partie de l’are qu'on emploie 
dans la fÀure des carodes . 

PoupEe ; c'ed une longue branche de fer au 
haut de laquelle ed une efpece d’étau placé hori- 
zontalement. On fe fert de la poupée pour adn- 
jétir le taraud avec lequel on fait des pas de 
vis . 

Queue ; c’ed une partie de l’err qui fert dans la 
férure des carodes . 

Rivois ; petit marteau dont le maréchal gr6dter 
fe fert pour river les elous de roue . 

Roue ; cercle compofé de pluGeurs jantes , au 
milieu duquel ed un moyeu d’où partent pluGeurs 
raies qui vont s’enchâder dans les jantes. C’ed le 
maréchal gtôdier qui forge & ajude les cercles de 
fer qui fe mettent autour des roues des voitu- 
res. 

Selle ; c’ed one made de bois en rond , élevée 
for trois pieds , arec un morceau de fer pointu 
dans le milieu pour y placer le moyeu de la 
roue . 

Siège ; morceau de fer difpofé pour fervir de 
fupport au Gége dn cocher d’une voiture . 

Taraud; c’ed one vis owniée fur un morceau 
de fer carré par un bout , dont on fe fert pour 
tarauder ou faire des pas de' vis . 

Tenaille ; indrument de fer compofé de deux 
branches atachées l’une â l’autre par un écrou 
rivé, autour duquel elles s’ouvrent & fe rederrent 
pour tenir ou pour arracher quelque chofe. 

Il y a des tenailles de différentes fortes , c’ed- 
â-dire, dont les branches plus ou moins courbées, 
alongées ou fipriifiées, fervent aulG â diven ufa- 
ges. 
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Les tmr/chaux grufliers ont ées tenailles cro- 
(hoes , dioites , il trieci/it ou Itiochaotes . 

TouRNE-À-caucitt } branche de fer aplatie dans 
ion milieu, avec un trou qui lest pour tourner 
le taraud & faire des pas de vis. 
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TatncRt: ; forte de marteau dont la tîte a un 
c6tê aedrd & tranchant. 

TaicoiSEs ;ce font des tenailles qui ont le mors 
tranchant , pour couper les clous on morceaux de 
fer. 


MARRONIERS ET MARRONS D’INDE. 


( Art d’en tirer avantage. ) 


T a E marronier d’Inde el) un grand arbre qui a 
pallé de Conllantinople en France il y a pris de 
deux liée les , 

ün cultive cet arbre principalement pour l'a- 
grdment. Il prend de lui-même une tige droite , 
& fait une tête allez régulière ^ foo tronc devient 
fort gris. 

Dans la jeuncOe de l'arbre, fon écorce ell lilfe 
& cendrée ; lorfqu'il cft dans fa force , elle devienr 
brune & un peu gercée ; fa feuille ell grande , 
compofée de cinq ou fept folioles raHemblées au 
bout d'une longue qoeue en forme d’une main 
ouverte; la verdure en efl charmante an prin- 
temps. 

L arbre donne fes fleurs dès la fln d’avril ; elles 
font blanches , chamarrées d’une teinre rougeâtre , 
& elles Ibnt répandues fur de longues grapes en 
pyramide : ces grapes vienent au bout des bran- 
ches , fe routiencot dans une poCtion droite , & 
leur quantité femble couvrir la tête de l’ar- 
bre. 

Les fruits qni ibccedent font des ararrear, ren- 
fermés dans un brou épineux comme celui des 
châtaignes. 

Le marronier d’Inde efl d’un tempérament dur 
& robufle, d'on accroiflement prompt & régulier; 
il reulTit dans toutes les eipoCtions :il fe loutieot 
dans les lieux fenés & ombragés â force de s’é 
lever; tous les terrains loi consienent, i l’exce- 
ption pourtant de ceux qui font trop fecs & 
trop fuperflclels ; il ne craint pas l'humidité lorf- 
qu’elle ell â un point médiocre ; fes racines 
ont tant de force , qi’clles palTcnt fous les pavés 
& percent les murs ; enfin , il n’exige ni foin ni 
culture . 

Telles fonr les qualités avanrageofes qui ont 
air rechercher cet arbre pendant plus ^ cent 
années; mais fon régné s’ell afoibli fuccelTivement 
par la propreté & la perfeâioo qui fe font intro- 
duites dans les jardins . 

On convient que le mamaltr ell d’une grande 
beauté au printemps ; mais l’agrément qu'il étale 
ne fe foutient point le refle de l’année ; même 
avant la fin de rrrar le marronier ell fouvent dé- 
yMJuillé de fes feuilles par les hannetons ; d'autres 
£>ii les chaleurs dn miis de juin font jaunir les 


feuilles, qui tombent bientèt après avec les fruits 
avortés par la grande fécherelfe. Il ative fouvent 
que les feuilles font dévorées au mois de juillet 
par une chenille i grands poils , qui s’engendre 
particuliérement fur cet arbre . 

Mais on fe plaint fur tout de la mal propreté 
qu’il caufe pendant toute la belle faifon, d'abord 
au printemps par la chute de fes fleurs, & enfuite 
des coques hérilTées qni envelopent le fruit; après 
cela par les murons qni fe détachent peu i peu ; 
enfin , par fés feuilles qui tombent en autone ; 
tout cela rend les promenades impraticables , i 
moins d'un foin continuel . 

Ces inconvéniens font caufe qu’on n’admet à pré- 
lent cet arbre que dam les places éloignées & peu 
fréquentées . 

Il a de plus un mand défaut ; il veut croître 
ifolé, 8e il refufe de venir lorfqu'il ell ferré 8c 
mêlé parmi d'autres arbres : le peu d'utilité de fon 
bois ell encore la circoollance qui le fait le plus 
négliger. 

Le feol moyen de mnliiplicr cet arbre ell d'etr 
femer les marrons ; c’ell après leur maturité au 
mois d’oflobre , ou au plutard au mois de fé- 
vrier. 

Avee peu de recherches fur la qualité du ter- 
rain , un foin ordinaire pour la préparation , 8c 
avec la fa(on commune de femer en pépinière , 
les marrons lèveront aifément en printemps ; ils 
feront en état d’être tranfpiantés â demeure au bout 
de cinq ou fix ans ; mais iis ne donneront de 
fleurs 8c des fruits qu’i environ douze ans . 

Cene iranfpl an ration fe doit faire pour le mieux 
en autone, encore durant l’hiver, tant qu'il ne 
gele pas, même â la fin de février, 8e pour le 
plutard au commencement de mars . On fuppofe 
pour ces derniers cas que l'on eût les plants à 
ponée de foi ; car s’il faut les faite venir de loin, 
il y aore fort i craindre que la gelée n'endo- 
mage les racines ; dès qu’elles en font frapées , 
l’arbre ne reprend pas . 

Il faut fe garder de retrancher la tète do mar- 
ronier pendant toute fa jeunefle , ni tnême lors 
de la ttanfplantaiion ; cola dérangetoit fon ac- 
croiCiement 8c le progrès de fa tige ; ce ne 
(eia que dans la ibtee de l'âge qu’au poura. le 
Pppp if 
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tailler fur Ie> eâiA , ponr d^agn tes allées Sc 
en rehaulTer le coarert ; par ce moyeo , l’arbre 
Ce Àmifie, Tes branches fe multiplient, fon feu- 
illage s’dpaidk, l’ombre fe complété l'objet, ao- 
aooce pétulant du temps fa perfeâioo , & prend 
Xeo h peu cet air de grandeur gui fe fait remar- 
quer dans la grande allde du jardin du palais des 
‘Tuileries i Paris. 

Le m; rtonier e(l plus propre gn'aiiCDO antre 
arbre i faire du couvert , à dsnner de l’ombre , i 
procurer de la fraîcheur ; on l'emploîra avec 
fiiccds i former des avenues, des alldes,des qiûn- 
conces , des falles , des groupes de verdure. 

Pour planter des alldes de marroniers , on inet 
«s arbres i la dillance de quinze , dii-huit & 
vingt pieds , félon la qoaltid do terrain & la lar- 
geur de l’allde . 

On en peut anflt faire de bonnes haies, en les 
plantant b quatre pieds de dillance ; mais on ne 
doit pas l'employer i garnir des maflifs on des 
bofqocts , parce qn’ii te ddgrade & ddpdrit entre 
les autres arbres , i moins qi’il ne domine fur 
ens . 

Cet aibre fonfae de fortes incilioos fans iacon- 
vdnient, & mime de grandes mortoifes. On a vu 
en Angleterre des palillades dont les pièces de 
ùipparr dtoieni inhzdes dans le tronc des mano- 
aieis , fans qu’il paidt , aptds plnfienrs années , 
que cela leur cansit dn domege . 

Cet arbre prend toot Ton accroiUement an mnis 
de mai , en trois femaines de temps ; pendant tout 
Je relie de l’annde In fdve n'eli employée qn'i 
fortifier les nooveles ponlTes , i former les bou- 
tons qni doivent s’ouvtir l'année fuivente , i per- 
foflioner 1e fouit , & i griffit fa tige & les bran- 
ches . 

Quoique le boit de marronier ne foii pas d'une 
milité générale & immédiate, on peut cependant 
en tirer du fervice. Il cû blanc, tendre, osolalTe 
& hlandreux ; il fert anz raenuiCers , aux tout- 
aeurs , aux boiffeliers, aux fculpteurt , même aux 
dbéuiiles , pour des ouvrages grhlCeie & couverts , 
foit par du placage ou de la peintore . 

Ce bois n’ell fojet i aucune vermoulure ; il 
repoit un beau poli; il prend aifémenc le vernis ; 
il a plut de fermeté & il fe coupe plus net que 
le tilleul , 3 c par conréquent , il elJ de meilleur 
fervice ponr la gravure . Ce ts’eA un pen pio- 
fre i brûler que quand U ell vert. 

Uoj/tH £ittr ptr U grtft au fruit du mamaitr 
tfind* feu auurtunu ntlunU . 

Tranfplantei le marronier , & gréfoi^Ie eofuite 
de fon propre boit ou de quelqu’une de fes pouf- 
fes , par la gréfe en canon ou en flûte , per la 
^fo CB fonte on coupée , ou même an éauf- 

Cette première gréfe «tant ainli faite de l’une 
on de l’antre fspon , on fera attentif i la pouffe 
qu’elle doit foire , pour ne lailfoi fos Tubte au 
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detfons de la gréfe aucun jet faovage, ce qui lui 
pouroit nuire : dés que celte pouffe fera en état 
d’étre gréfée d’rlle-meme for elle-même , c’e(l-û- 
dire, de fon bois fur fon bois, on y procédera pour 
la fécondé fois, & de même enfuite pour le troi- 
Gerne fois , qui fera la demiere , h moins qn’on 
ne veuille les réitérer encore, pour augmenter de 
plus eu plus la grûifour du fruit & la fioeSe du 
goût. 

C’eil aiuG qu'on en ofe tons les Jours , même 
fut les arbres déjà francs , dont on veut grûllir & 
afinet les fruits . M. de Francbeville , dans fon 
mémoire fur ce fujet ( académie de Berlin }, aC. 
fore qu’il en fera comme de la pécbe , qoi étoic 
G amère autrefois , qu’elle paGou pour venimeu- 
fc. 

Utilité des mtrrout d*/*dr. 

Lee manooi d’Inde préfontent diven objeti lir- 
fceptibles d’utilké. 

Nouriture du téuH & dn vtttiltn, 

M. le préGdent Bon a trouvé que le fruit du 
marrooier peut fetvir û nourir Sc à eograiGer , 
tant le grûs & menu bétail , que les volailles de 
tootes_ fortes , eu prenant feulement la précantion 
de faire iremper pendant quarante-huit heures dans 
la ItlIIve d’eau paffée û la chaux vive les mar- 
rons, après les avoir pelés & coupés en quatre ; 
enfuite on les fait cuire & réduire en bouillre 
pour les donner aux animaux. On peut garder cet 
marrons tonte l’année, en les foifant peler & fé- 
cher , foit au four ou an foleil . 

M. EUis, auteur angloit, qui a fait imprimes 
en 1738’ un traité for la culture de qoelqnet ar- 
btes , patoît avoir trouvé un procédé plus Gmple 
pour ûier l’amertume aux marrons d’iode , & les 
faire fervir de nouriture aux cochons &anx daims. 
Il foit emplir de marrons un vieux toncau mal 
relié, qu’m fait tremper pendant trois ou quatre 
jours dans une rivière; nulle autre préparation. 

Cependant on a vu des vaches & des poulet 
manger de ce frait dans fon état naturel & mal- 
gré fon amertume ; mais il p a lieu de croire 
que cette amertume fait un loeonvénieur , puifo 
qa’on a remarqué que les poules qui mangeoient 
des uucwas uoi éue préparés , ne pondoieni 
point . 

Am/daa , /nrut , Sui/e û ûrd/rr , lampe da 
nuit . 

Ce fouit peut forvir û foire ifo trés-bel amydon,dc 
la poudre à poudrer , de la farine pour la colle , nne 
: couleur noire & de l’huile il brûler ; il efl vrai 
qu’on en me peu , 8 c qu’elle rend nne odeur ia- 
fopponable. Mais Csns qo’il y ait cet inconvé» 
nient, on foui marron d'Inde peut fervir de lam- 
pe de Boit } U faut le foire fochet , le peteer dt 
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tilt en pirt tvee one viilie moytnè , le faire 
tremper au moins vingt • quatre heurts dans 
quelque huile que ce Toit , y pafler poe petite 
mdebe, le mente enfuite oagei dam on vafe plein 
d'eau , & alumer la m^che le foir ; on ell alTuid 
d'avoir de la lumière jufqa'an jour. 

Wr» d d^ertjftr. 

On en pent faite aulD une etceliente p^te i 
dfcraiïer les mains & les pieds : il faut peler les 
marrons , les faire fdcher , les piler dans nn mor- 
tier couvert , & palier cette poudre dans un tamis 
trés-fin . Quand on veut c’en fetvir , on jete une 
quantité convenable de cette poudre dans de l’eau , 
qui devient blanche , favonenfe & aulli doute que 
du lait ; le fréquent ulage en ell tr^s-falutaire , 
& la peau en contraéle un lulire admirable. 

Stvtn , UJfvut, 

Les marrons d'Inde ont encore la ftonUté de fa- 
voner & blanchir le linge, de ddgrailfer les dto- 
fes, de lefliver le chanvre , & on en peut faire , 
en les brfilant , de bonnet cendres pour la lellîve. 

On pele les marrons , on les râpe en molécules 
fines avec une râpe i fucre ( fi on travailloit en 
grand, on auroit recours 1 d’autres moyens ), on 
met cette poudre dans de l’eau de riviere ou de 
ploie ; _ il faut environ deua marrons râpds par 
pinte d’eau , qne l’on fait chaufer , afin qu’elle 
dillolve les focs allringens, alumineux, ddtetfifs , 
lexiviels & favonenx des marrons . On agite 
cette eau de temps en temps pendant l’erpace de 
vingt-quatre heures , & ou la ddeante enfuite de 
delTus le marc: cette eau doit avoir la blancheur 
d’une eau de favon, & deumer un peu lorfqu’on 
l’agite. C'efi dans cette eau tiede qu'on peut fa- 
Toner le linge, & fi l’on ne peut pas fe palier 
ablolnment de favoa pour enlever les plus gran- 
des taches , il en faudra certainement bien moins 
qu’l l’ordinaire ; on peut fe contenter feulement 
d’en froter les endroits oh la cralle ell la plut 
tenace , & cette dpargne fera d'autant plus conli- 
ddrable , que la ddpenfe ta ell ondreofe i ceux 
qui font obligds d’employer joutndlement le favon 
pour leurs ouvrages, comme les blanchilleofes , les 
foulons de bas & dtofes , &c. M. Marcandier a 
fait même ddgrailler & fouler une paire de bas 
drapds avec la feule eau de marrons d’Inde. 

Notre obfervateur a aulli recooo que l’eau de 
marrons d’Inde, dans laquelle on fait tremper & 
maedrer le chanvre, diHont , par fet Tels & par 
fes huiles, les particules gommenfes qui font adhé- 
rer les fibres du chanvre , en forte que les fils fe 
divifent bien mieux , s’adoucillenr & font fufcepti> 
blés de prendre no bien plus beau blanc qne ceux 
qui ou dtd prdpards avec de l’eau pure. 
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Citafagt . 

Enfin , les martoot peuvent fervit 1 chaufer les 
poêles . 

Rcmtdt cmtrt U pouffi du cbtvaïut. 

Les marfehaux s’en fervent pour gudrir la poulie 
des chevaux ; on fait grand ufage de ce remede 
dans le levant ; c’cll ce qui a fait donner an mar> 
ronier d’Inde le mot latin iippoctftamm , qui 
veut dire tbittigru dt tbtvt ! . 

Poudri Jit,nutativi . 

On lire des marrons d’Inde une poudre liera», 
tative . 

Tibrijugt . 

On a prétendu aofli me l’dcoree & le fruit de 
cet arbre font un fébrifuge qu’on peut employer 
an lieu de quinquina dans les fièvres intermitten- 
tes; on allnre même qne quelques médecins ont 
appliqué ce remede avec fuccês. 

M. Peper , habile phyficien de Londres , teco- 
mande I ufage de ce fébrifuge , & dit que dans 
le cas o& il conllipe les malades , il fuffii d’y 
mêler un peu de rhubarbe ; mais on ne doit pas 
dillimuler l’obfervation fuivanie, conlignde dans le 
journal de Paris du i 6 novembre 1784. 

Les papiers publics , y ell-il dit , célèbrent , il y 
a quelques anodes, la vertu fébrifuge de l’écorce 
du marronier d’Inde . On ne prdtendoit 1 rien 
moins que de fublliiuer cette écorce au quinquina 
contre les fievres intermittentes , & fpdcialement 
contre la fievre tierce ; mais il rdfulte des obfer- 
varions faites par M. Zulaiti , que l'effet de ce 
remede n’a prodnit, pour ainfi dire, que des ac- 
cident. Pour deux fievres tierces fimples qui ont 
été guéries par fon ufage , douxe autres malades 
en oot éprouvé des nanfdes , des maux de tête & 
de reins , des douleurs dans le bas- ventre, un poids 
incommode & une chaleur brûlante i l’ellomac , 
enflure des extrémités , ^id violent, tremblement 
général , délire , conflipation ; en général , la fie- 
vre augmente, l’accès s’avance & le prolonge, St 
la tierce fe change en double tierce. Oix-huit an- 
tres obfervaiioos qu’a recueilli le doèleur Zulatti , 
vienent 1 l’apui de celles qui loi font particuliè- 
res . Toutes ces antorités doivent faire proferire 
une nouveauté dangereufe, & fur laquelle, on a 
impofd le défit de fubfiituer au quinquina un ro> 
mede indigène . Nous noos emprellons de leur 
donner de la publicité , pour prévenir les effets 
dangereux qui réfulteroieot néceffairement de la 
coofiance aeordée trop lég^ment à ce prétendu 
fébrifuge. 
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E^’Art do minuifitr, aiaC appcld du mot minu- 
uriu! 00 muniiiârhi! ( qui travaille fur des objets 
minces on menus,} eli l’att de d^iter, de dreC- 
fer, de corroyer, d'affembler, d’orner de moulures, 
de coller, enfin de polir les dififdrentes efpeces de 
bois fervent , unt aux b^iimens & apartemens , 
qo’aux meubles, voitures & jardins, 

La mênuifiric différé efTeniielcment de la ehtr- 
Mmtrit, en ce que la première emploie des bois 
ïecs d'une mddiocre épailTeur , corroyés avec la 
varlope & le rabot ; au lieu que la fécondé fait 
ufage de grâs bois ordinairemrnt verts qui font 
charpentés ou éc^ris avec la coigoée , & réparés 
avec la befaigué. 

On difiingne en général la ’menuifcrie à'^ffcm- 
liagt & celle dite de raport , mgrquétent , pUcâ- 
ge & (bin'ijiint. 

Nous avons traité l’art de Vbi^nijierlt marqub- 
uût dans une fuffifante étendue , rame II , par- 
tit I, pagu jéS & fuiv. : aiufi nous ne devons 
nous occuper ici que de la mnai/erit d*aj[ftmbUgt ^ 
mais qui demande à être dévelopce pour être bien 
entendue dans fes différentes parties. 

La menuiferie i'alftmihgt fe divife encore en 
Jormtme & rntbilt. Par l'une , on entend toutes 
les fortes de tevétifTemens propres aux aparte- 
xnent , comme tes cloifons , les parquets , les lam- 
bris , & généraicmeoc tous les ouvrages qui font 
faits pour refier en place. 

L'autre comprend les ouvrages ouvrans & fer- 
xnaos , comme portes , ctoifées , volets , contre- 
vents, &c. 

Enfin, noos avons 11 confidérer l'art da menui- 
fier, i**. en batimeos.. 

2^ Eo meubles « 

50. En voitures. 

4^. En treillages de jardins. 

C'eli eo déveiopaoc U ntnuiftùt Tons tons ces 
•tvers raports , d'après les exccllens memoires de 
M. LüCütie , fur tout d'après la doftrioe de M. 
£ubo fils , & d'après d'autres traités particuliers, 
oc I expérience de bon*? ouvriers, ouc nous tâche- 
ions de donner une conoolifaoce (uffifaote de cet 
art important , qui nous procure dans nos habi- 
tations , propreté , commodité , fûreté 5 c déco- 
xation . 

Nous difone d'abord que la connoiHance & U 
pratique du de/Tein font utiles & même DécefTaires 
au menuifier , pour pouvoir concourir à l'exécu- 
tion du pian de i'ordonateur d'un bâtimenr. L'ém- 
de de Ja géométrie pratique ce lui eli pas moins 
cHentiele , tanr pour la coupe des bois & l'art 
du trait , que pour le rotfe des ouvrages qu’U a 
faits.. Nous fuppofons qu'il a pris à cer égard les 
inl^âions convenabies & relatives à la partie 
^tt'it adopte >. afin de la traiter avec fuccèc : nous 
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allons paffer i ce qui concerae inuiéiliateiiMgt 
l’art de la menuiferie . 

Dtt ioit àt mmmftrit. 

Les bois que les menuilîers emploient ordinai- 
rement pour leurs ouvrages i font le chêne rendre 
& dur, le châtaignier, le fiipin & le tilleul. 

L’ormt fort aulTi au meouifier en voitures pour 
faire fes bâtis , & le noyer pour coollruite les 
paucaox . 

Le noyer & le hêtre font principalement em- 
ployés par le menuifier en meubles . 

Dans la menuiferie ordinaire on fait ufage ,' 
comme on vient de le dire , du chéoe dur , qui 
fe nomme bois français ou de pays , que l'on tire 
du Boutbonois ou de la Champagne . 

Le chêne du Boutbonois efl dur , noueux , & 
étant fioté il efi fouvent rempli de graviers ; fa 
couleur efl d'un gris pâle ; il efl difficile à tra- 
vailler : on l'emploie à des ouvrages grfiffiers & 
folides , mais jamais à faire des paneaui , parce 

? iue débité eo feuilles minces, il ieroit fujet â fe 
endre & â fe cofiner. 

Le chêne de la Champagne, moins durfie moins 
dcfcéfueux que celui du Boutbonois , eft d'une-cou- 
leur jaunâtre ; lorfqo’il efl refeodu en planches 
minces on voliges, & qu'il e(l bien fec, on peut 
l’employer â faire des paneanx. 

Le chêne de Lorrain* on des yo/ges «fi droit , 
égal & affez tendre ; on le refend dans les mou- 
lins & on ne le flore pas. Il efi d’un jaûoe clair 
parfemé de petites taches rouges , & prefque faut 
noeuds; foq grain efi large & poreux. Cette efpe- 
ce de bois cil trés-propre pour les ouvrages de de- 
dans , comme lambris , alcôves , armoires , bu- 
fets, flcc. 

Le chêne de Fontainebleau fe iravaiite aifément 
& requit bien le poli; il efi bon poqy l’afieinbla- 
ge & pour les moulures ; fa couleur efi â peu 
près la même , mais plus foncée que celle du 
bois de Vofges . Son défaut efi d'être fu;et â fe 
fendre ; c’ell pourquoi on l’emploie de préfércoce 
pour les bâtis , & rarement pour les paneaux ; 
il efi aolTi tris- fujet â une cfpece de ver qui y 
fait des trous alTez larges 8i lougs de cinq â fix 
pouces , qu’oD ne découvre fouvent qo’aprês If 
travail prefqn’achevé . 

Le chêne du nord , qui efi fabriqué & refendu 
au moulio eu Holiatida par planches de fix â neuf 
lignes d’épailleur , efi recherché pour faire des 
paneaux . Son grain efi ferré ; fa couleur efi d'on 
jaune de paille, ilraut quelquefois fur le brun. 

Le chêne appelé mtrin , errfon on courfon , ^ut 
n'efi pas fendu â Itfcie, mais au contre , fen prin- 
cipalement pour faire det paneaux de parquer. 
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Le thJttimitr feroii propre à la meoairerle l’il 
B’éroit p»« Il rare. Sa eooleor eft d’un jaûne clair; 
fet fili root droits & parallèles j on prdtend ou'il 
n'ed pas rujei aux vers. 

Il y a deux fortes de neyrrr , le blanc & le 
noir . Le noyer blanc ou noyer ftmtU eft moins 
cftimé que le noir ; on l’emploie i des ouvrages 
d’aftemblage , parce qu’il eft de £1 & d’un tra- 
vail facile. 

Le iwyer noir eft ferme & plein , quelquefois 
mdme trds-dur ; il eft peu de fil , d’une couleur 
grisâtre avec des taches ou veines tirant for le 
noir. 

LVm* eft liant ; fon grain eft ferrd & veind , 
fa couleur rougeâtre ou d’un jaune tirant fur le 
vert; il a peu d’aubier , encore eft-il dur & d’un 
bon emploi ; il eft afîez de fil quand on le prend 
d’one largeur médiocre. 

Le htm eft plein & d’un grain ferrif & de fil ; 
fa couleur eft d’un blanc roufteâire ; il a trds peu 
d aubier , mais il eft fojet à «tre piqué de vers 
OC A je tourmenter j on ne l'emploie guere oue 
dans le meuble. 

Le fapi» eft I<fger, fendre & de fil ; fa coulenf 
eft blanchâtre avec de petites veines vertes qui 
deyieneot jaûnes en fichant . Les défauts de ce | 
bois, font d’dtre d'une cureté inégale, d'érre fujet 
aux vers & i sVehaufer ; on l’emploie ordinaire* 
ment à de légers ouvrages, comme tabletes, cloi- 
foQs, pentes portes. 

. Le eft plus uni & plus plein <)ue le fa- 

pin \ il eft employé à des ouvrages de fculpture • 
“û bois mou , difficile i tra- 
vailler oc de peu d'nfage dans la mennUèrie. 

Bois tC/cbantilion, 

Les bois àycfjantÜIon pour la menuiferie , font 
fêtés oc débités dans les forêts , en grôfteors & 
longueurs convenables. 

C^ux pouf feryir A faire des batans de portes 
cocheres ont ordinairement douze , quinze & dix- 
buit pieds de longueur fur un pied ou quinze 
pouces d’épaifteor; ils doivent être d’uo bois dur, 
qui ne foit noueux ni fendu . 

Les mtmèrurts font de ftx , neuf , douze & 
quinze pieds de longueur fur lîx pouces de lar- 
geur & trois pouces d’épaifleur . 

Les chevrons portent à peu prés la même lar- 
geur que les membrures , fur trois â quatre pou- 
ces carrés dépailTeur £c de largeur. 

• J quinze , 

jDlqu a dix huit pieds de longueur, fur un pouce, 
quinze & dix-huit lignes , iofqu'à un pouce neuf 
lignes & deux pouces d’épaififeur , & depuis neuf 
pouces iofqu’à un pied de largeur. 

françois nommé entrevous , a neuf â 
dix lignes d’épaifleur fur fix, fepr , à neuf pieds 
de longueur , 

^anc au bois tU Vofge , il y en a de toutes 
les longueurs & épaiffeurs fpécifiées ci-dcftiis ; il 
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pieds de loi* • & pour la lergeur, il y en a dT 
puis fix ou Cept pouces jofqu’i dix huit vin.t 
viogt-fix & même trente pouces. ’ 

Le ioii dt fh/Unde a de longueur fix , feor 

Seur“. '’<- 

^ plus épais de ce bois fe nomme troh mant 
environs de neu?li.nes 
d épailTeur : le p.us mince fe nomme fniUtt ® & 
na que quatre â cinq lig.es d’épaifteir. ’ 

grofleur , du moins pour celui qu’on emploie en 
menuiferie de bâiimens . «mpioie en 

Celui iAuvtrgïu porte ordinairement douze pied* 

de long fur quatorze^ â quinze pieds d’épaiffror 

t Sur. ' ^ 

a' »,«ne pieds de longueur an 

plus fur dix â douze lignes d’épaiffeor, & |. lar- 
8'"' i peu prés de même que l’autre. 

Ini"* a quelquefois la même 

longomr que les planches , & depuis fix ,ufq™i 
huit lignes d épailfeur, '* 

™ “«noifws caro/Te font débiter c<* 
tels fuivant leurs befoins . Vorm. eft commuiS! 
ment par tables de cinq pouces d'épaifteur , & le 
noyer par tables de trois ponces. 

Le htm eft ordinairement débité par planchev 
de quinze â diz huit lignes , & même de deux 

onglur 

U hêtre fert aufti â faire des établis de me- 
Ml&rs .des tables de cuifine , des étaux de boo- 

-î S" * ««"fciwur depuis fept 

tufqoi douze & quinze pieds , firâ dix. huit ± 

*lk<’épaiffeur. 
Le *“is ée menuiferie devant être employé tri», 
fec , il eft bon que les menuifiers foieut imvi- 
fionés de bois de tout échantillon & confervA est 

i l'îut?i,é.‘ 

Du débit des boit* 

Ou débite les bois de menuiferie fur le champ 
ou lur le plat, ^ 

Le bois débité fur le champ eft celui refendu 
par des "*its de feie en une ou plufieurs fîoilles, 
fuivant lépiifleur de la planche f il fert â faire 
des paneaux & autres ouvrages de peu d’épaifteur. 

Les planches qu’on fait refendre fur le chamis 
doiveut être droites , fans fentes & fans rœuiU 
ni gales; on eboific aufti celles qui font d'une 
talle couleur ce qu’on reconoît eu fimdant la 
bots , ce qui fe ftjf eu éécoovraot av#c la demi- 
varlope uo peu de la fuperficie. 

On préféré enwe celles qui fout for la maille 
do bois, ceft i-dire, celles dont la furface eft pa- 
rallèle aux rayons qui s’étendent du centre â U 
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clrcoof^eacc f parc£ que It bois on co font cl) 
moins rujei i Ce laurmcmer . Cependant le bois fur 
la maille , fe polit plus difficilement , parce que 
les rayons de l’arbre font alors coupds fur leur 
dpaifleur ; mais le bois ainfi travailla produit on 
bel ^et dans les ouvrages qui ne font ^ue vernis. 

Les bons menuiCers ont foin d'avoir des bois 
refendus fur /< cbamf de toutes les épailfeors con- 
venables , foit pour le befoin , Ibit pour qu’ils 
foient bien fecs. 

Le bois d^bitd for le plat ell celui qu’on fait 
refiindse fur fa largeur pour la divifer en batans, 
en mootans , en traverles & autres pièces de me- 
nuiferie • 

On a foin de débiter les bois de trois lignes 
plus larges qu'il ne faut , parce que le irait de 
la Ccie en emporte deux lignes au moins . 

il faut éitilir les bois avant de les débiter; 
c’ell-à-dire , qu'on doit les marquer de cenains li- 
gnes convenus pour en indiquer l’emploi & les 
c&tes où fe font les alfemblagcs , Se ceux où fe 
pouITent les moulures. 

Le cite le plut tendre du bois fera refervd pour 
la moulure, en obfervani que le bois fe trouve de 
fil en le poulTant. 

Le ddbitage du bois courbe demande fur-tout 
beaucoup d’attention. Il y a deux fortes de cour- 
bes; les unes font pour les ouvrages cintrds fur 
réléfvatioa, & les autres pour ceux cintrds fur le 
plan. 

Les courbes for l’élévation fe preneot dans des 
planches de largeur convenable , que l’on chan- 
tourne félon les dilférens cintres que l’on veut 
faire . LorCque les cintres font tracés en delTus Sc 
en delfous , & que la retombée demande trop de 
laigeoc, on commence par l'évider, puis on colle 
delfos la levée qui en fort . Celle levée qui fe 
nomme vem, ell très folide, St épargne beaucoup 
de bois . 

Pour les combes en plan , on commence par 
faire des calibres, qui font des morceaux de bois 
minces cbantonrnés conformément an plan , Sc qui 
fervent de réglés pour débiter le bois . On tSche 
de prendre les courbes les unes dans les autres 
autant qu’il ell pollible , ou bien en fe cbevau- 
chani. 

Dtt feiturt de lotig. 

Loifqoe le bois ell débité , on fait venir les 
Icieors de long pour le refendre . Ces feieurs font 
toujours deux enfemble, Sc font fournit de feies de 
toute efpece . Les menuiCers leurs prèleut deux 
tréteaux Sc deux fortes pièces de bois qu’on 
nomme cculcut, pour porter le bois qu’ils ont i 
refendre . 

Les tréteaux doivent avoir quatre pieds de large 
fur cinq à cinq pieds & demi de haut. Leur tête 
n environ quatre pouces d'épaiOenr fur Ci pouces 
de largeur ; les pieds ont trois ponces carrés avec 
une iravetfe par le bas ; de delfus St au milieu de 
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cette traverfe s’élèvent deux autres pièces de boisj 
lefquelles vienent buter contre la lîie dn treiean , 
d environ quatre ponces dn milieu de chaque c6- 
té. Entre ces deux mootans , Sc d un pied de 
delfous la tête dn tréteau , il y a une traverfe a 
laquelle fert d les retenir . 

DelTus Sc au milieu de chaque tretean , ell une 
piece de bois d’environ dix-huit pouces de long 
fur deux d trois pouces d’épailleur ; ces deux pièces 
portent les bouts des coulotes, lefquelles ont dou- 
ze d quinze pieds de longueur fur trois pouces 
d’épailTeur Sc cinq d Cx de largeur . 

Sur les coulotes du eSté de la tète ell on bout 
de planche de deux d trois pieds de longueur , qui 
ell retenu fur les coulotes par une forte corde. 
Cette planche fert d porter le fcleur de long lorf- 
qu’on change la planche d refendre , on qne in 
trait ell au bout . Il y a un pouce ou un pouce 
Sc demi de jour entre les coulotes , pour lailfcr 
du palTage d la feie. 

Les coulotes aiulî difpofées , fervent d ititndre 
le bois fur le plat. 

Pour le bois fur le champ , on rclonrne les 
coulotes Sc on les met fur leur lirgeur , en les 
elpacani de maniéré que le bois qn’on doit refen- 
dre fois pris julle entr’elles . On fait porter le 
bout des planches fnr le tretean , où oo les ata- 
che avec la corde , de forte qne les planches d 
refendre , les deux conlotes Sc le tretean tienent 
enfemble . L’autre bout des planches ell porté par 
un morceau de bois, leqoel ell de la hauteur des 
tréteaux Sc que l’on change fitlon que U feie 
avance . 

La feie ordinaire des feieurs de long ell coin-' 
pofée d'un chàlfis de vingt-flx pouces de largeur 
entre les montans , Sc de quatre pieds huit pouces 
de haut entre les traveefes ou foramiers . Il y a 
encore des feies dont la mouture a trois pieds de 
largeur Sc plus , lorfqoe le bois qui eS d refendre 
ell tris-large . 

Ce chdius ell pour l’ordinaire en fapin ; les 
mootans ont deux pouces de large fur un ponce 
Sc demi d’épailfear , Sc font allemblét d goujon 
dans les fommiers qu’ils travetfenc. Ces fommiers 
ont trois pouces d trois pouces Sc demi de largeur 
par les boots , St quatre pouces d quatre pouces Sc 
demi dans le milieu . Ils fout courbes eo dehors 
pour avoir plus de force , Ils ont deux pouces 
d'épailTear & débordent deux montans de trois 
pouces de chaque eSté . 

Un petit challis , nommé rtnard , ell alTembié 
en retour d’équerre dans le fommicr d’en-bas; ce 
petit chSITis dl faillant dn fommicr d’environ 
quatre ponces, Sc a eoviron vingt pouces de long. 
Le renard fert d tenir la feie par le bas. 

Il y a on antre chalEs nommé chtvntt , qui 
s’alTemble fur le fommicr an haut de la feie, Sc 
dont il ell dillant de douze pouces. Les deux mon- 
tans de la chevretc font inclinés en dedans , Sc 
s'alfemblent dans une petite traverfe arondie , qui 
a environ quinze pouces de long , St qui les ex- 
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de trois oa foaire pouces , afia de dooaet 
au rcieuc de long la libend de lelerei & baitlet 
la Icie. 

Le fer de la feie efi une lame de fer plate 
d'environ une ligne & demie d’^pailTeur fur trois 
pouces de largeur par les bouts , & guatre ponces 
an milieu. Ses deux bouts (uot arrdtâ par des ef- 
peces d'anneaux de fer que l’on nomme J^uitn , 
^tis lefquels palTent les fommien, & qui faiileni 
en dedans & en dehors do cbSfTis , tans pour re- 
cevoir la feie qui e(l arrétde par deux goupilles 
de fer , que pour faire place à un coin de bois 
que l’on met entre le Ibmmier & l'equerre a£a 
de faire raidir la feie. 

Les dents de la feie Ibnt faites en forme de 
cte'maillde & 1 aortes arondis . Elles font à un 
pouce de diliaoce I une de l'autre , & ont trois i 
uatre lignes de profondeur . Qn les lime de biais 

conue-reias l’one de l’autre , dans la partie creur 
{e de la drôt ; car pour le bas , il doit dtre tou- 
Jonrs 1 angle droit ou d'dquetre avec la feie. 

Pour les ouvrages ciotrds , les feieun de lotig 
fe fervent de fcies nommdes repaeter , qui ne 
.different des autres qu’en ee que leur lame n’a 
qu'on pouce ou quinze lignes de largeur au plus, 
afin de pouvoir tourner avec plus de facilite . 

Le moyen de dtmir tU U veit ou du paffage 
d Ml feit , c’ell d’en dcarter les dents en dehors 
de leur dpaifleor , les unes i droite & les autres 
i gauche ; mais il faut faire attention que la voie 
donnde b une feie ne doit pas forpaffer ni mfme 
^aler la moitid de fon dpailTeur , parce qu’alors 
la feie feroit deux traits 8t ne pouroit plus aller. 

La lime ^ui fert anx (dietatt de long pour a- 
futer leur fcie , eli d'nne forme ovale , de la lon- 
gueur d’environ neuf i dix pouces , & de dix li- 

f es de la^ur. Cette lime a un manche de boit, 
l’extrémiiêf duquel ell un morceau de fer plat , 
d'une forme ronde , d’environ no pouce ou quia, 
ze ligner de diamètre , dans lequel font trois en- 
tailles qui font de différentes grandeurs & qui fer- 
vent i donner de la voie h la feie . 

Les feienrs de lonc liment leur feie en la te- 
Daoc couchée lut le champ & apniée emttre leurs 
genoux . 

Des deux feieurs de long en exercice , l’an eA 
en bas au deiïous des coulotes , & va tontoors en 
avaojant ; l’autre eA monté deffus le bois i refen- 
dre , & va tou;ours i recalons , en forte qu’ils 
font tournés vis-Lvis l’nn de l’autre . 

Quand ils refendent du bois fur le champ, & 
qu’il y en a de refendn h une certaine longueur, 
ils y mettent un coin de bois qu’ils nomment éeit- 
Jiiu , lequel fert b faciliter le paffage de la feie 
en ouvrant un peu le bo'is: ils enfoncent ce coin 
avec un autre morceau de bois mince , k mefure 
qu’ils avancent. , 
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Dis mouluris & profils de meaniftiit . 

Les moulures de la menuiferie ne doivent avoir 
de faillie que le tiers ou au plus la moitié de 
leur largeur , parce que l’épaiffeur du bois ne per- 
met point d'en donner davantage. 

Les moulines les plus uAiées dans la menuiferie , 
font le boudin à de^ueie , compofé d’un boudin ou 
tors aplati , 8e d'une baguete ou petite moulnre ronde . 

Le boMVimtni ou doucine à btguiii , compofé 
de deux parties de cercle difpofées k l'inverfe , & 
de bagueies ou meiulures rondes. 

Le tnlon mvrrft d bngmtis , moulure dont la 
forme eA inverfe de celle des bouvemens , & qui 
eA acompagné de baguetes ou filets . 

Le bte di corbin , efpece de boudin tenverfé & 
dégagé en deffbus de fou talon. 

Les ronds emrt dsux etrrdr. 

Les gorris Cr gorgiis , tnoolures crenfet arec 
filets qui fe placent entre la moulnre principale 
d’un cadre & le champ de l’ouvrage . 

Les congés ou ctvHs , moulures creufes en for- 
me de quarts de cercle. 

Les lipiis , moulures plates & faillantes . 

Les v/ivet , rooolnres dont la coupe eA d’une 
forme i peu prés (emblable à celle d'nne olive 
ou d'un ovale alongé . .. 

Les baguiiis , moulures rondes excepté le cbté 
par lequel elles tienent au rcAe de la pièce . 

Les grnins d’orge , autrement dit dégngemens 
ou iibi/cots , moulures dont les points déuchés 
figurent des grains d'orge. 

Les fiiiis ou terrés , moulures liffes & plates 
qui fervent d féparer les autres moolnres. 

Les profits , en menuilcrie font ceux nommés 
fimptis , qui n’ont qu’une efpece du moulote dont 
la faillie n’cxcede pat le nu des champs . 

Les profils d petits sddrrs, compofés de plofieurs 
moulures 8t toujours pris dans l’épaiffeor dubois. 
' Ceux appelés d grsnds cidres tnvtlés , dont la 
faillie eff prife dans l'épaiffeur des bois. 

Les profils d grtnsls sidns embrumés , font 
joints aux champs par le moyen des rainures & 
laogueies nommées imbreuvimins . 

Les cidres i pUus-htndst font ceux dont le 
deniere entre i vif dans tan b&ti , dont l'nrétt 
cA ornée d’une moolute. . * 

* Des iffembUgss, ‘ 

Les tjfembltges demandent beaucoup d’attentioa 
p(wr la folidité & la propreté dans la conArn- 
éHon de la menuiferie. 

Les affemblages. en général fe font à tMens 
qni entrent dans des merioi/es oa cavités faites 
Îm% l’épaUfeor du boit. 

Cette naaniere d'affembler prend différent noms 
fuivant la divetCté de la coupe des boit. 

On appelé nfjemblnges snrés ceux dont les 
dtnx anfemens dta tenon font égnx . Il font en- 

Qqqq 
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tendre par tra/tmnt les deux eitrdtnitds de la 
pieee purtant le tenon qui vient s'incotporet dans 
la morioire. 

Les a{f<mhla/f€t tu cnfourchemtns font ceux dont 
la monoifede le tenon occupent toute ia longueur 
de la piece, fans avoir dVpaa/rntntr. Ce qui s’ap- 
pela éptuhmnt , eQ un petit efpace de bois plein 
entre deux moitoifes , on entre une ntortoire & 
l’extrdniitd de la piece . Il s’enfuit de li qu’il n’p 
a pas de monoift fans dpanlement -, on lî elle n’en 
a point, elle perd fon nom & fe nomme tnfenr- 
chtmnt. 

De deux pièces de bois, (i l'une efl plus dpailTe 
que l'autre Si que l’on veuille en cooferver toute 
l'épaideur, alors on y fera un alletrblage i tenon 
& mortoife , & un enfoutchement avec le relie de 
l’dpailleor de la piece. 

Les tffmbttgei d'mgUt ont lieu lorfqur la me- 
tsuiferle ell ddeorde de moulures ; on prolonge . 
alors l’arafrment du tenon dn c6td & de la lar- 
geur de la moulure; ce qu'on appela, en terme 
d’art , rtlongir lint harbt . La diflance qu’il y a 
depuis l’atafement iufqn’à l'extrdmitd de la barbe 
ralongde , fe coupe d’onglet ou par un angle de 
quarante-cinq degrds. > 

Quand on fe pique de martre une propretd re- 
cberchde dans cet fortes d'ouvrages , on coupe 
non feulement la snoulure d’onglet , mais aulTi le : 
champ , afin que le bois de bout ne paroilfe d'au- 
cune part ; c’eil ce qu'on appela tffemilir i toit tlt 
fil . Cet alTemblage fe fait , fuivant le befoin , i 
snortoife ou par enfburchement. 

. Posr donner plus de force i ces affemblages, 
lorfque l'épailfeur du boit le permet , dans la 
partie reliante aprdt la faillie de la moulure , on 
l’allemble carrdment i l’ordinaire, Si l’on fait 
palTet en enfôurchement la faillie de la moulure 
que l’on coupe d’onglet. 

Si l’onglet devient trop long après le premier i 
enfburchement, on en fait un fécond afin de ren- . 
die l’ouvrage ^us folide • 

Lorique la coupe à bois de fil ell trop grande , 
après l’èpaulemesK de la nxinoife , on peut faire i 
un petit eofburthement'poor empêcher le joint de ^ 
varier dans fon extrémité. 

Pont alTemblcr à bois de fil des champs qui 
fimt inégaux en largeur, on le fait de la ma- 
nière fuivante. Après avoir coopé -d’onglet la lar- . 

f nr de* la moulure, on nene une ligne dèpnit 
onglet jnfqu’i la rencemtre de deux lignes, qui | 
forment l’extrémité des champs , ce qui fait la 
coupe demandée ; c'cll ce qu’on '.nomme affimtUgi 
Je fnfft toKpt. '■ 

Il arive quelquefois qu’on doit alfcmbler des 
pièces de différentes largeurs , & que l’épallfeur 
des deux premières jointes enfemble égale la ‘pièce 
dans laquelle on les allemble ; alors il faut faire j 
nne mortoife d’uue largenr capable de contenir les ' 
tetms des deux pièces jomtes enfemble . C’ell U ■ 
Veffimilegt à rmm flolé. 

Quand le bois a une épaifleur fuffiftnte, on > 
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peut tendre l’ouvrage très -folide, en pratiquant 
deux tenons l’on fur l’autre & obfervant nu jour 
entre deux , fans pour cela faire la ttaverfe de 
deux pièces. 

Il ell facile de joindre les planches les unes 
aux autres, lorfqu’elles ont allez d'épailfeur, en 
faifant dans chacune de ces planches des mortoifes 
auxquelles on raporte on tenon qui leur efl coïts- 
inun , St que l'on nomme def. Ce tenon étant 
chevillé retient le joint, & 1 empêche de fe dé- 
coler . On peut faire encore dans le milieu de 
l’épaifTcur de ces planches ainli jointes , une rai- 
nure tiès mince , parce que fa trop grande épaif- 
feur hteroit la foiidité du joint: d’ailleurs, la lan- 
guete qu’on raporte n'ell dellinèe qu'd empêcher 
l’air de pénétrer au travers du joint. 

L’aUemblage qui fe nomme d çutm d’ermiU efl 
formé d'entailles éiaféet , lefquelles étanc- faites 
avec foin retienent enfemble deux pièces dè bois 
d'une manicre très-folide. ' ' 

L’aflemblage à gueuts rtceievertit ou çutett ptr- 
d«et fe pratique dans des ouvrages foignétr On 
donne de grandeur i ces fortes de queues les deux 
tiers ou les trois quatre de' l'épailfeor , St. le re- 
liant ell coupé d’onglet. 

Ajftmttage pour ttlengtt ht plnet de lou^ 

Il y a deux maniérés de ralonger les places de 
bois qui font trop courtes. La première, par des 
entailles i moitié bois de chaque piece, avec des 
rainures & des laogueres à l'eitrcmité des en- 
tailles . On les retient ainfi affemblées par le 
moyen de la colle & des chevilles. 

L’autre maniera efl de ralonger le bois d irmitt 
de y»prr»r , c’efl-àdire , en traits écartés. 

Il faut diflingucr deux fortes de ces traits de lnpiter. 

L’une que l’on fait en entaille i moitié bois 
dans chaque piece , & en y faifant une fécondé 
entaille pour recevoir la clef . Il fant qne cette 
fécondé entaille fuit plus étroite do eéié de l’ex- 
trémité de la pieee , afin que la clef forçant con- 
tre , ne trouve point de rcfr.lanee dans le eété 
oppofé de l’autre entaille, 8e qu’elle faffe mieux 
approcher les joints. 

La fécondé maniéré de faire les treitt de Ju- 
piter , confine 1 tracer au milieu de la piece deux 
lignes parallèles , 8c l’on fait la fécondé entaille 
depuis la place de la clef jufqu’à nne certaine di- 
llance ; enforte que dans chaque piece , ce qn’il 
y a de pins, remplace ce qn’il y a de moins de 
la profondeur des entailles , 8c ménage une place 
i la clef. * 

Les extrémités de ces entailles fe font i rainâ- 
tes 8t languetes . 

Cette fécondé maniéré efl plus folide que la 
première ,• en ce que la 'clef porte de toute fi>n 
épaifleur, au lieu que dans 1 autre il n’y en a 
que la moitié. 

On fe feri de l’alfemblage nommé flûte ou fi- 
flet , pour ralonger le boit dont toute la largeur 
efl occupée par des moulures. 


J V.J CjOo^Il 



M £ N 

Pour Mt efict , oa dJvife U Uigear de la piïce 
ea deux parties égales , on deurmine la longueoi 
des entailles ; puis de la ligne tracde à cet egard 
iuqu’i l'eztrdtniid de la piece , oa tire des diago- 
nales aux deux c&tds de la ligne , de forte que 
cet entailles foient faites dans les deux pièces , en 
montant de droite i gauche , afin que quand on 
vient il pooffer les moulures , elles ne loient pas 
luietei h éclater • 

Lotfqu’on a plulieuts membtei de manlures dans 
U piece , on peut mettre le joint dans le déga- 
gement d'une d'entr’clles > s’il s’en trouve un , 
ïoic d peu prés- au milieu , fuit au milieu d’une 

faut ohferver ea ralongeant les pièces ornées 
de moulures î traits de Jupiter, de faire l’entaille 
après la rainure , ou la profondeur de la moulure 
s’il n’y a pas de rainure afin que la clef ne lie 
découvre point. 

On peut encore ralonget les parties cintrées , 
tant fur le plan que fur l’élévation , i traita de 
Jupiter. 

Quand les pièces cinnées fur le plan onr un 
peu de cintre , on doit les raporter en faifant 
dans le beat de la piece un enfourebement peu 
profond & de répailfeur do tenon . Dans cet en- 
foorchement;, on fait trois ou quatre trous pour 
y placer les chevilles ou goujons du tenon que 
l’on raporte. Ces efpeces de tenons fe nomment 
iriwiir d ptignts . 

, Âltlurt & Angârs Jet Mnmfiitt, 

L’àtelier d’un menoiliet de b^iimens doit avoir 
douae pieds 8c demi de haut no ^ moins, 'parce 
que les bois ayant donxe pieds de hauteur ordU 
Caire , il faut encore la facilité de les pouvoir 
d relier & retoorner. 

St profondeur doit être an moins de quinze i 
dis huit pieds, afin qu’on puida y placer l’établi, 
6i que des ouvriers y mettept.à l’aife leur bois, 
8t rravaillent à leur ouvrage.- ; 

Quant à la largeur , elle ed bornée par le ter. 
ram .1 mais, il faut compter fur dix-buit i vingt 
pouces de largeur pour un établi , & autanf ï* 
dtllance pour Te travail de l’ouvrier. 

•. L'apui de la boutique ou. de^l’^telier doit être 
i uce haoieur égale de l’établi , afiu qu’on puide , 
dans le befoin , faire pader les bois par-dedus en 
travaillant, & les y apuier. ’ • 

Les entrés s de l'itelier doivent être hautes & 
larges, on les garnir quelquefois de toile claire 
pour louir du jour, fans avoir les incommodités 
de l’air. , 

Un auvent 'd'environ dix-huit pouces ou deux 
pieds de faillie , doit garantir le devant de râtelier 
8c empêcher les eanx d’y gâteri l’ouvrage & les 
outils. 

Il y a ordinairement chez les bons menailiets , 
pics de leur âietier , un endroit fermé , de douze 
à quinze pieds carrées , avec une grande cheminée , 
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& vis-à-vis du foyer une banouete de magonetie 
de quinze à feize pouces de nautenr, fur fept i 
huit d’épailfeur , revêtus eu deffus d’une piece de 
bois de trois à quatre pouces d’épailTeur. 

Ce lieu, que les ouvriers nommeut itme ou 
fabont , fert i faire fondre & chaufer la colle, 
à chaufer 8c coller le bois , à les mettre fécher 
dans les temps humides . C’eU-lâ que l’on frapu 
8c colle les ;oints . C’ell encore le réfuge det oo. 
vriert pour prendre leur repas dans la manvaife 
faifon . 

Il doit aufli y avoir près de la boutique ou de 
l’âtelier du menuifier, un appentis allez grand poni 
y placer les fcleurs de long , 8c y ferrer le ooia 
en ptovilion. 

Det Oulilt Je boutijut. 

Les outils de boutique que les maîtres menul- 
fieis doivent fournir à leurs ouvriers , fout de deux 
fortes i les uns qui leur fervent en commnn , 8c 
les antres qui font à l’ufage de chaque ouvrier. 

Les outils en commun (ont les feies à refendre 
8c à débiter de toutes efpeces , les feies à main , 
les triangles de toutesrgrandeors , les grands truf- 
quins ou compas à verge , les grands compas , lea 
Ârgens de toutes grandeurs , un ou plnlicurs ni- 
veaux, les étraigooin, les régie», les entailles de 
toutes efpeces , les vale» de pied , les pieds de 
biche , les gtès pour afuter les outils , de la colle , 
8c un pot de cuivre pour la faire chaufer . 

Les outils pariicQlie» i chaque ouvrier & que 
l’on nomme i'efutegt , font un établi 8c un va- 
iat, nnCi varlope 8c uoe demi-vailope , deux guil- 
laumes, un feuillerct d’établi, une varlope à on- 
glet , un rabot , no mariean , un fermoir, on 
eifeau . 

Det Ou tilt 0 p triment eux Ouvriirt. 

Les outils apzttenans aux oovrien ou qu’ils 
doivent fe procorer, font de deux fortes; favoir, 
ceux compofés de fer 8c de boû que l’on nomme 
oulilt à fil , 8c les outils qui font rmr Je ftr, 
ou avec un fimple manche. 

Les outils b fû! font les feies de toutes efpeces , 
comme feies à débiter, feies à tenon, à enrafe- 
meut, à tourner, à teSort, à arafer, & à chevil- 
les . Les équerres , les triangles droits 8c à ongle» ; 
les fauUei équerres ou fautereles ; les trurquius i 
pointes 8c d'alIembUee : les boîtes à recaler les 
ongle», les maille» oc l’entaille anx afiloires ; les 
raKin debout ; les rabots einités , tant fut le plu 
que fut l’élévatloD les feuilleté» , tant droits 
que cintrés , de toutes efpeces ; les guillaumes , 
debout , de c8té 8t adoucis, à plates-bandes, 
cintrés 8c à oavetes ; les gnillaames élioiu 8c 
les guillaumes courts; les bouvets de tous pas, 
depuis ceux qui font propret à joindre les bois de 
trois lignes depaideur, jufqu'â celui d’nn ponce 
8c demi; les bouvets de deux pièces à laogiiétea 
Qqqq ij 
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éc bois 8c de fer I de tooces foraiK 8c grftnean ; 
Ict boDvett de deux pièces ebtrdt fur le plan 8c 
6ir l’didvation, 8c cenx i vis, lefquels reçoi- 
vent diArentes jones; les bouvets à conlilTes 8c i 
embreuves ; les rabots ronds 8c les mouchetés de 
toutes gtdlleors, depuis une ou deux lieues juf- 
qn’à un ponce & demi ou deux pouces; Tes mou- 
chetés i jones 8c les congds de toutes fortes de 
pas , les bouvets on feuillereis à ravaler ; les gor- 
fett 8c les gorges de toutes formes 8c grblfeurs , 
avec des jones, ou propres i être moneds fur les 
bouvets i vis 8c les gorges fouilldes ; les grains 
d’orge de toutes grblTeurs , 8c les becs de cannes ; 
les boovemens limples 8c les ronds entre denx 
cirtds de toal pas , depuis trois h quatre lignes 
iufqu’i un pouce 8c demi, 8c mime plus; les 
boudins i baguetes, les bonvemens ou doucines i 
bagnetes , 8i les talons renverlds de toutes gr6f- 
feurs , depuis Crpt ou huit ligues jnfqn’i deux 
pouces 8c an dellbt; les vilebrequins avec leurs 
boites garnies de mdefaes , depuis deux jufqu’i Cx 
ou huit lignes de diamètre , 8c les raclolrs. 

Les outils cU ftr O* à ntânebis, font les corn- 

Î ias de diffdrentes gnndeun , les pointes à tracer , 
es cifeaux 8c les fermoirs , depuis trois lignes de 
largeur jufqu’l un ponce 8c demi j les becs-d'Ines 
de tous pas; depuis une ligne jufqn'^ neuf 8c 
même un pouce, 8c les bees-d’ioes crochus pro- 
pres i vider les mortoifes . 

Les gouges droites 8c couddes de tontes formes 
8c gr&ffenrs ; les fermoirs b nex rond ; les carlets 
ou borhis; les rbpes en bois douces 8c rudes, 
droites 8c cooddes; les limes en tiers-pohtts , pro- 
pres b limer les feies ; le plomb garni ^ Ibn 
chas 8c d'nn fooet ; enfin , itt tire - fonds , des 
vrilles de diSi^cotes gr6fleors, 8c des tenailles ou 
trioufes . 

Ontilt prtpnt tu ièÜt & nmytft dt toit , 

Vittili peut 8tre regardé comme le premier 
outil do mennifier. 11 eft compofé d’un deffus, 
de quatre traverfes, 8c d'on fond; fa largeur efi 
de quatre pieds , fa longueur ordinaire e(l de neuf 
pieds, 8c U hauteur de deux pieds & demi . 

La table qui eli d’orme ou de hftre ell percée 
de pinliettrs trous qui doivent avoir quatorze b 
fnze lignes de diamètre 8c être percés bien per- ^ 
pendieuTairement ; ces trous font deilinés b rece- 
voir les viUtt qui fout des outils de fer, dont 
l'ufage efi de fixer l'ouvrage d’une maniéré ferme 
8c fiable. 

Ces vaUtt ont ordinairement diz-hnit b vingt 
pouces 8c mime deux pieds de longueur de tige ; 
leur grAfienr efi de douze b quinze lignes, 8c la 
courbure de Iran pâtes, de neuf b dix ponces 
de hauteur. Ils doivent être courbés de maniéré 
qu’étant ferrés ils ne pincent que do bout de la 

Î iate , laquelle doit s’amincir infenfiblement . On 
erre le valet en firapaoc fur la tête avec le mail- 
let ; on le defiicTTe en frapant la t(te en feus con- 
traire . 
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A trois ponces environ du devant de ta table , 
on perce une mortoife de crois pouces en carré, 
laquelle doit être bien perpendiculaire 8c bien 
drelTée intérieurement. On y fait entrer b force 
une boite que l’on fait, fuivant le befoin, mou- 
voir , haufier 8c bailler b coups de maillet . Celte 
boite pone b fon extrémité fupérieure un crochet 
de fer garai de dents , b l’effet de retenir les bois 
qo’on veut travailler. Le crochet doit afienrer 1« 
deffus de la boite . Les pieds de devant de l’éta- 
bli four percés de trois trous chacun, dans lef- 
qoels on tient des valait da pitd. Les valecc de 
pied ne different des antres qu’en ce qu’ils fout 
plus petits. Leur nfage efi de retenir^ le b«t fur 
le champ le long de l’établi le bois eft arrêté 
d’une maniéré fiable b l’aide d’un tracbat da toit, 
lequel efi retenu avec des vis fur le champ du 
deffus de l’établi. 

On peut ajufier des tiroirs dans cet établi pour 
y fener des outils ; on peut même te fermer en 
partie au pourtour avec des planches. 

Sur le c&té de l’établi oppofé au crochet , on 
pofe une planche d’environ dix - huit pooces de 
long, laquelle efi atachée fur des taffeanx qui la 
féparent de l’établi de fix b huit lignes ; cette 
planche fe nomme rdiitiar , 8c fart b placer Ict 
outils b manches , comme fermoirs , dfeaoi , 8tc- 
_ A cité de ce rbtelier, & le long de ce rbte- 
lier , on atache un taffeao plus bas d environ deux 
pooces que le deffus de l’établi. Il efi percé par 
le bout d’une mortoife de trois pouces de largeur, 
dans laquelle paffe la lame d’un triangle que l’oo 
pofe fur le taffeau dans le temps qu’on n’en a 
pas befoin. 

Enfin, font la table de l’établi, on atache 
avec un vit un morceau de bois creux en for- 
me de botte , où fe met de la graille ferrant b 
froter les outils. 

Le corps de l’établi eft communément en bois 
de chêne - 

MaiLiiT, moicean de bois de charme ou de 
frêne, de fept ponces de looguenr fur quatre b 
cinq de hauteur 8c trois d’épaiffeur , arondi for 
fes extrémités 8c diminuant par le bas. Son man- 
che, d’un bois liant, efi d’environ hnit pouces de 
longueur . 

MaariAu da far de quatre b cinq pooces de 
longueur. Son bout carré nommé la panne doir 
être d'acier; l’autre bout efi mince; fon manche 
efi de boit, 8c de neuf b dix-pouces de longueur. 

La feiai rafandra des mennifiers efi b peu prés 
difpofée comme celle des feieurs de long , e’efi- 
b-dire, que le fer de la feie eft placé au milieu 
d'un chbffis; mais elle efi plus petite, n’ayant 
que trois pieds ou trois pieds 8c demi de hauteur 
fur deux pieds de largeur. 

On donne de la voie aux feies avec un teurna- 
b-gCHr/je, lequel efi un morceau de fer plat d’en- 
viron une ligne ou une ligne 8c demie d’épaif- 
feur, dans ieqoel font faites plufieurs entailles 
de trois b quatre lignes de profondeur fur diffé- 
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KDtn ^paiflcun. Oo prrad avec ets rotailles l«t 
drBts de la feie pour Jet dcaiter k droite & k 
gauche alternativemenc . 

La feit d d/bitit e(l comporde, coinme toutes 
les autres d’une corde & d'un garrot ou morceau 
de bois qui fert à tordre la corde , de par coofd- 
quent h tendre la feie . 

La feie d teuntt eft de deux erpeees ; Ia pre- 
mière ell faite comme une feie à refendre ordi- 
naire , exceptd qu’elle efl plus petite de plus dtroile 
de Iame,dt qu’un feul ourrier fuSit pour la coo- 
doire. 

L’antre ell counroite aomme la feie d débiter, 
d’uae grandent d peu prds égale, excepté que la 
lame n’a que huit ou neuf lignes de largeur, de 

Î in’elle ell arrftée dans deux tourillons de fer, 
efqaels paflent d traveis les bras de la feie. Ils 
ont chacun une ouverture pratiquée d leur tdie, 
ce qui donne la facilité de les tourner d droite 
on d gauche, félon qn'oa en a befoin. 

Il T a d'aoires feies d tourner encore plus pe- 
tites i il r en a dont la lame n’a que quatre d 
lix lignes de largeur, afin de pouvoir palier dans 
toutes fortes de contours. 

Outil t peur tvmytr U bât. 

Les ontils propret an emteyige des bois font 
les varlopes dt les demi-varlopes , les fèoilletet , 
les réglets , l’éqnerte , les tmfqnins , le fnmoir 
dt le cifeau, les rabots, tant droits que cintrés 
de tons fens , de le rabot de bout . 

La vurtofe, ell compefée d’un fdt de bois, 
d’un fer de d’un coin. Ce fit doit avoir vingt- 
fept pouces de longueur fur deux pouces neuf li- 
gnes d'épaidèor, de quatn pouces moins on quart 
ou quatre pouces dans fa plus grande hauteur. 
Cette hauteur diminue d’environ neuf lignes fur 
les extrémités. 

Au milieu de l’épaifleor do fllt,i felxeon dix- 
fept pouces de fon extrémité, il y a un trou 
qo’on nomme lumière , oh fe place un fer d’en- 
viron deux pouces de large de qui ell arrêté par 
un coin de bois . C’ell de la maniéré dont ell 
percée la lumière de la varlope de de la pente 
de inclinaifon qu’on loi donne, que dépend fa 
bonté dt le fervice ju’on en atend ponr la fortie 
des copeaux de bois. Le dellous de la lotnlere 
d’une varlope doit être fort mince , de ne lailfer 
qu’une demi- ligne pour le pallage du copeau. Le 
derrière de la lumière fera un peu creux for fa 
longueur, de le devant moins incliné que le der- 
tieie, afin que le coin puille y arrêter le 1er. 

Le eeiit qui fert à tenir le fer ell évidé par le 
milieu de terminé par le haut en forme d’un arc 
évafé. Il ell bon qu’il ferre par le bas un peu 
plus que du haut de qu’il joigne bien des deux 
côtés. Oo enfonce le eâu avec un marteau, de 
on le delTerre en frapant for l’extrémité de la 
varlope . 

Le fer de la varlope ell un morceau de fer 
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plat de fept k huit pouces de longueur fur envi- 
ron deux pouces de largeur de une ligne 00 une 
ligne de demie d'épailTeur. On adapte for le plat 
d un côte de ce fer une tranche d'acier que l’on 
trempe, après qu’elle eA fondée avec le fer qui 
eft abatu en chanfrein du côté oppofé 1 l’acier, 
ce qo’on nomme bifeuu du fer. 

Au dellus dt 1 trois ou quatre pouces du bout 
de la varlope, eA une poignée de trois pouces 
de haut fur cinq k lis pouces de longueur, la- 
quelle eA évidée par le milieu pour qu’on puiiïe 
tenir la varlope fans fc gêner. A l’autre extré- 
mité dt ô environ cinq pouces du bout, eA une 
autre poignée en forme de volute, laquelle fert 
aoin k tenir de ô conduire la varlope. 

plupart ^ des fert de varlope dt des autres 
outils a fôt vienent d’Allemagne : on les ufute, 
c’eA-ô-dire, qu’on les aiguife fur nn grais avec 
de l’eau. Le fer de la varlope doit être afutd 
très-carré de arondi infenfiblement fur les coins . 

La dertà-vtrlepe ne différé dt la grande qu’en 
ce qu’elle eff plus petite d’envitou fis pouces: fa 
lomiete eA un peu plat en pente, dt A» fêt doit 
être afoté rond pour éviter les éclats . 

Le feuilleret eff un outil dont le fût en bols a 
environ quinze pouces de longueur fur trois pou- 
ces dt demi de largeur dt un pouce d’épailTeur ; 
fa lumière eff ô entaille de 1a profondeur du fer , 
lequel eff ordinairement de lix k fept lignes . On 
pratique une fenillore 00 conduite par-deffot de 
trois k quatre Iwes dt faillie for une largeur 
égale k celle du fer que l’on enfonce d'une ligne 
de plus que le conduit, afin qu’il ne pâlie point 
tfo copeaux entre le fer de le fôt . 

Le fitr doit un peu faillir en dehors de être a- 
foté for l’arête. Il fout anlli que la lumière (oit 
on MO dérerfée en dehors fur Ion épaiffenr,poor 
fociiiter la fortie du copeau. Les arêtes extérieu- 
res do fonilleret font arondies: on fait une enco- 
che for fou extrémité pour retenir la main de 
l’ouvrier . 

Les rdflett font deux tringles d’environ dix- 
hnit pouces de long de de trois k quatre lignes 
d'épailTeur ; cet réglets palTent dans deux autres 
morceaux de bois percés d’une mottoife, en forte 
o’ils pnilTent y couler aifément. Les morceaux 
e bois ont nn ponce de demi de plus long que 
les mortoifes de font creufés en deAoos ; ils Âm- 
vent être bien parallèles entr’eox de égaux en 
hauteur; il y a aux deux bouts des réglets, de 
petites chevilles pour arrêter les bois. 

Vlquerre eA composée de deux morceaux de 
bois alTemblés ô angie droit três-juAe de le plus 
folidement poHîble . Il faut que ces morceaux de 
bois foient bien carrés . La longueur de l’équerre 
eA au moins de cinq h Gx pouces de branche fur 
un pouce d’épaiffeur. 

il y a nne autre efpece Shjuertt prifo dans nn 
même morceau de bois : cette forte d’équerre peut 
fervir aulC de triangle cané d’un bout , dt de 
triangle 1 onglet de l’autre , par le moyen dt 
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deux conduits qu'oa y tavale, ce qui eft commo- 
de pour tracer de petits ouvrages. 

Les irufqulns font composés d'uoe lîge de bols 
de dix à oote lignes en carrd fur neuf à douze 
pouces de largeur, & d’une tête Si d’uoe clef. 

La tête a lix pouces au moins de longueur , 
trois pouces de largeur & un pouce d’epaineor : 
elle eA percée au milieu de la largeur d’un trou 
carre' de la gr&lfeur de la rige , laquelle palTe au 
travers &eil placée à environ deux pouces du haut» 

^ Il ya au deflfus de la tige & fur IVpaiiïeur de 
la icte une inotioire perede de lia lignes de lii- 
geur d'un bout & de huit ^ oeuf lignes de l'au- 
t/e bout ; cette mortoife dnit de(cendre d'uoe ligne 
au itioini en centre-bas de la tlM , afin qne la 
clef qu'on y fait pafTtt puifTe s’aitcter dans la ttie 
du trnrquio d’uoe tnaniere flable. 

On arme la tige d’une pointe d’environ deux 
lignes de long , on la pôle du c&td qui regarde 
le bar de la tdte. 

11 y a des rra/y«rnr dont la tdte td cintrde fur 
le plan, & d’autres qui dtani deftiods à atteindre 
le fond des gorges & des ravatemens ont de lon- 
gues pointes. 

Le tnfquin d'affemiUsi a fa tdte d’une figure 
uflogooe , & il JUTeie encore des precedens , en 
ce que fa clef pâlie au milieo de fa tige 1 la- 
quelle e(i dvidde dans Ton milieu en forme '.de 
coulilTe ; cette tige, de cinq à fis pouces de long, 
ei) garnie for chacune des faces de Tes deux bouts 
de deux pointes de fer dillaotes l'une de l’autre 
delà gtôfifeur des alTembiages, qui peuvent varier 
depuis dtox ligues julqu’à huit & taidmc plus. 

Les compagnuns menn'ifiers doivent avoir cha- 
cun crois ttufquins de la première erpece & un de 
chaqur autre. 

Le ftrmuir &le rr/re» font des outils de fer de 
huit à neuf ponces de long fur un i deux de lar- 
ge & garnis d’un manche de bois de cinq pouces 
au moins de longueur. Le manche du fermoir ell 
arondi par le bout ; celui du cifeau efi atondi & 
abatu en chanfrein dn cAtd du bifeau . 

Le cl/tau a un bifeau & n’a de l’acier que d'un 
cfiid. 

Le fumoir a deux bifeaux , ou plntfit n’en a 
point, dtant afutd le plus long qu’il ell pollible , 
& (3n acier dtant placé au miiien de Ton dpaif- 
feur . 

Les rsbott ont fept i neuf ponces de longueur 
fur trois pouces de hauteur 8c déni d’épailTeur ; 
leur lumirre ell perede par-delTous i quatre pou- 
cet 8c demi ou cinq pouces de leur extremitd. Ils 
(bot ordinairement de bois de cormier . 

Leur fer cil plus petit qne celui de la varlope . 
On le retire , en frapant le bout du rabot du c8id 
oppoid au deniere de la lumière. 

il y a auin des robot! cintr/i , tant fur la Ion- 
gneur que.fur la largeur. 

Le robot do bout e.l plus petit que tes autres 
outils de cette efpece , 8c la pente de fa lutniere 
•Il pins droite. 


Moniore do torro/or lo bon. 

Avant de corroyer le bois 00 choifit le c8td 
qui el) plus de fil . On commence à le ddgrâlTir 
lur le plat i la dcmi-varlope ^ grand fer, iufqu'l 
ce qu'on ait atteint tontes les fautes du bois. On 
finit de le dttSer & de ddganchir avec la varlo- 
pe. On s'alTore s’il ell bien ddganchi ; foii en le 
regardant par les bords, ce qui s’appele bonoyoT} 
fait en pedfentant une rcgie fur le plat pour re- 
conoîtte les endroits qui lont creux ou bouges fui 
la largeur. • ’ 

Le Dois dtant conoyd fur le plat, on le retour- 
ne furie champ; on le drcITe de bout avec la de- 
mi varlope ; on le finit à la grande virlepe. 

Quand le bois et) bien droit -8c i rd^netre, oa 
le met de largeur en pillant on trufqnu le long 
de II rive droite , en forte que fa pointe trace 
fur l’autre rive une ligne parallèle i la premie- 
re. 

Si le bois ell trop large , on l’arrfte fur réta- 
bli avec le valet pour le hacher avec le fermoir 
8c le maillet; onypaiïe enfuite le feuilleret, afin 
d’aiteindie le trait du trufquin , 8c on le mec d’d- 
querre avec la demi-varlope 8c la varlope . 

Si le bois ell un peu épais , on palTe le trnf- 
quin des deux côtés pour le rendre plus julle de 
largeur 8c d’dpailTeur. 

Pour drelTer les planches fur le champ, il fant 
les arrêter le long de l’c'tabli avec les valets de 
pied , ou quand elles font trop courtes , on les 
arrête d’un bout avec un valet de pied , 8c de 
l’autre avec un pied de biche qui ell arrêté lui- 
même fur l’établi avec, un valet , 8c ferré contre 
le bout de, la planche à coups de maillet. 

On nomme piid Jt bicho un moiceau de bois 
dur;, an bout duquel 00 fait une entaille triangu- 
laire pour recevoir 8c arrêter les planches courtes 
qu'on veut travailler fut l’établi. 

Les bois qui doivent être cintrés en plan peu- 
vent fe corroyer de deux njanicres différentes. 

Dans la première , 00 les drrlfe fur le champ , 
ou on les pofe de largeur , puis 00 les met d’é- 
qoerre par les deux bouts ; enfin , on trace le cin- 
tre des deux côtés avec le calibre, 8con les cor- 
roie avec on rabot cintré. 

Dans la fccoode manière , lorfque 1er courbes 
étant trop larges , .n craint de les gaochir pour 
les mettre d'équerre , il faut tiret fut le plat de 
la courbe 8c ô fes deux extrémités deux traits car- 
rés , d’après lefqnellcs on donne deux coups de 
guillanme en forme de feuillure . On pofe dans 
ces deux feuillures deux morceaux de bois d’égale 
largeur pour fuppic'er aux régleis. 

Quand les deux extrémités de 1a coutb: font 
bien dégauchis , on y marque un trait des deux 
côtés , on le cottoie alors avec un rabot cintré . 
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Oktih tmpio/éf pour Ut ravgUmtnti Us joints t3‘ 
Us eJftmhU^is . 

Lorfquc let bois font corroyas ^ on détermine 
âvec de la pierre noire oo rouge U Urgear de 
chaque morceau relaiivemeat à la place qu’il doit 
occuper. On trace enTuitc les coupes & le lieu 
des aHemblages. 

Let outils pour rrerer fout les compas, le grand 
trufquin ou compas à verge, la pointe i tracer , 
les triangles, tant ceux à aogte droit , que d’on* 
glet , la faulTe équerre ou rautcrele , le trufquin 
i pointe & celui d anen.bltge . 

Le compMs de menuilîer eil ordinairement de 
fer avec des pointes d'acier d’une forme ronde 
étant fermé , & d'environ frpt a huit pouces de 
long : il f a de plus grands compas qui ont quia- 
2 e 1 vingt pouces pour faire des compartimens . 

On fe ferc auffi d'un compas de fer plat, d’en* 
viron deux pieds & demi de longueur , que let 
ouvriers oommenr faulTe éqttstjs dt fet. 

Le compas à vtrgt eA une tringle de bois qui 
porte ordinairement un pouce en carré , de qui a 
sinpuis fix jufqu'à douze pieds de long: à Tua de 
fes bouts eA aiïemblé on morceau de bois qui 
l’excede en dciïous d’environ deux pouces • Ce 
niorceau de bois eA arondi par le bout & armé 
d*Doe pointe de fer : l’autre bout de la trioele 
cotre dans un autre morceau de bois oui eA d'un 
pouce plus épais, & garni en deiïoos dune pointe 
de fer ; fa longueur & fa forme font femblibles 
nu premier • Il eA percé d un trou carré au mi* 
lieu de fa labeur: au dcAus & en fens contraire, 
cft percée noe mortoife; cette roortoife fert i pla- 
cer une clef aind qu'aux trufquios •* 

Oo fe fert du compas ü verge pour tracer les 
grands cintres, ce que Ton peut faire À différen- 
tes diAances ^ d’autant que le fecood morceau de 
bob eA mobile fur la tringle , ob U s anéte par 
Je moyen de la clef. 

La points à tracts eA Amplement un morceau 
d*ncier terminé en pointe & garni d'un manche 
pour le tenir. 

Le STtangU eA composé i”. d’une tige de oeuf 
4 dix pouces de long fur un pouce & demi de 
large, ^environ dix ligues d’épaiffeuri 2 °. d'une 
lame d’un pied à quinze pouces de long fur trois 
i quatre lignes d’épaiffeur & deux k deux pouces 
êe. demi de largeur . Cette lame doit s’affemblcr 
carrément dans le milieu de l’épaiffeur de la tige 
à tenon St eofourchemeot for la largenr , & dé> 
border d’un demi-pouce par le bout. 

Les grands trtangUs ont deux à trots pieds de 
lame & même plus : cette lame eA foutenue par 
une écharpe égale d’épaiffeor & affembléc à renon 
& mortoife , tant dans la tige que dans la lame 
du triangle. 

Le triangU dongUt eA composé d’une lame de 
bols mince d’environ un pied de long fur quatre 
à cinq pouces de large. À Tua des bouts eA af- 
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frmblé à angle de quarante-cinq degrâ un mor- 
ceau de bois qui la déborde de trois i quatre li* 
gnes de chaque côté fur foo épaiAeur , aün de 
i’apuier fur le bois Sc. de lui fervir de conduire . 

C‘cA avec cet outil qu’on trace la coupe des 
moulures quand l’ouvrage eA aAemb!é à ang'e 
droit . 

La fétulfe é^.'<rr« ou /aw/rrr.V eA composée d'une 
rige & dune lame arretées enfembie par uce vis, 
de manière qoe la lame puifl'e s’ouvrir ou fe fer- 
mer à volonté: la rige cÂ ouverte dans le milieu 
de füD épaiAeur par une efpece d enfourchement : 
le bout de la lame doit être coupé en pointe , 
aiofi qoe le fond de l’enfourchement , aAn que la 
lame sAcure la rige lorfqu’elle eA fermée » La 
fjuAe équerre fert à tracer les coupes irréguliè- 
res. 

On a décrit ci-deflus les tru/çnins, tant 1 poin- 
tes que d’affemblage. 

Les bois étaor tracés , & avant de faire les af- 
femblages, on commence par y pouffer les mou- 
lures & à faire les ravalemens oo amiociAemeos 
néceffaircs . 

Les outils qu on emploie i cet ufage font les 
gorges , ^rgets & tarabifeots de différentes for- 
mes, les Muvets de deux pièces & i ravaler, les 
guillaumes 5c les rabots. 

Les gorges O" gergets , les tarabifeots , les boo- 
vets à ravaler , 5c prefque tous les ootils propres 
ü pouAer les nioulores , font composés d’un fer 
& d’un fût de neuf pouces de longueur fur deux 
pouces & demi i trois pou:es de largeur, en ob- 
fervant de laiAer hnit à oeuf lignes d’épaiiïeur au 
fût d’après le fond de reotatlle ou lumière, aAa 
qu’il puiAe réAAer i la preffion du coin . 

Oo fait dans ces fortes d’outils une conduite au 
point d'apoi fur le devant , a6a qu’ils portent 
également des deux c6tés , ce qui le rend plus 
doux i pouffer ; quelquefois oo applique fur le 
côté de la gorge opposé k la lumière un mor* 

' ceau de bois que l’on nomme une /W, pour loi 
fervir de conduit ; fouveot même oo le ravale 
dans le même morceau. 

Cependant comme tes largeurs des moulures 
varient , on a imaginé de monter les joues de 
CCS outils fur des duvets de deux pièces i vis , 
abn d’avoir la facilité de les ouvrir ou les fer- 
mer félon le befoio • 

Le àouvet de deux pièces eA ainfi nommé, par« 
ce qoe foo fut eA composé de deux pièces fur 
t’épaiffeor , dont l’une qui porte le frr eA affem- 
blée avec deux tiges qui paffeot au travers de 1a 
fécondé piece fervant de joue au bouvet, de forte 
qn’oB peut , avec cet ouiil , faire une rainnre è 
telle dîAance du bord de la piece qu’il cA oécef- 
faire , du moins autant que peut le permettre It 
lûDgaenr des tiges • 

On fait toffj des bouvets de deux pièces cin- 
trées , tant fur le plan que fur l’élévation . 

lien eAun autre qoe l’on nommeèoirt'ef à ne/V, 

, parce que la laoguete de 1a piece du devant cA 
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aroodie. Ce bouvet fert ï faire des Dois ou raldu> 
res creofes pour les croifées & autres parties ou- 
vrantes; il a depuis quatre jgfqu'à huit iigaes de 
largeur, & une ligue de plus de profondeur: fou 
fer doit être afutê des deux côtés • 

Lorfque les fers de ces outils font jrop grôs • 
Il faut deux ouvriers pour les poulTer, Tuo devant 
& Tautre derrière. 

Le iuiUaumt ed compL>fé d*un fût, d*uo fer & 
d'un coin . Le fut a quinze à feize pouces de 
longueur fur trois pouces & demi de largeur 6c 
un pouce ou quinze lignes d'épaiiïeur , par-defîous 
lequel , 6c à environ neuf pouces d.* Ton extré- 
mité, etl percée une lumière, laquelle occupe en 
largeur jufqu'à environ quinze lignes de hauteur , 
6c elle fe termine par une raortoife de quatre à 
cinq lignes d'épaiffeur t cette lumière doit être 
étroite par le bas, en forte quVile n'ait que l*é- 
paUleur du fer 6t le pafTage du copeau -, enfuite 
elle fe termine en rond vers le commencement 
de la mortoife en forme d'entonoir , aln que les 
copeaux fortent aifément. 

Le coin n'a d'épaiffeur que quatre à cinq li- 
gnes, qui efl 1a largeur de la lumière ; il faille 
le deiïus du euillaume d'environ deux pouces. 

U fer ed riait CO forme de pelle i four ; il doit 
être carid , un peu efutd fur les rires , & ddf- 
efleuter UD peu le fut de chaque c&td . 

Il y a des gnilUumes tintrit ; il y eu a audi 
d'une forme femblable à celle d’une lavete, qu’on 
■omme pour ccite laifuo gnillêume à nneit, 

Memiert d'tfftmtltt. 

On alTcmble les bois par le moyen des tenons , 
des moitoifes , des rainures & des joints . 

Avant de faite les rr/unr , on feie les atafe- 
mcDS en travers de l’dtabli avec nne feie qui n’a 
de longueur que vingt-deui pouces ou deux pieds; 
il y a mf-me des feies plus petites pour les md- 
mes ouvrages. 

Let lenoos peuvent fe faire dgaletneot k U 
feie. 

Pour les enfcKrehtnwis , après avoir donné denx 
coups de feie , des deux câtès , à la profondeur 
nécellaire , on vide le bois d’entre deux avec un 
bec-d’îne & on le dreflie avec un cifeau. ' 

Les outils propres à faire les mortoifet fout les 
becs-d’âne de tontes gtAUenrs , le mailltt & le 
cifean . 

Le ite-d'Atu cfl on outil de fer qui a depuis 
fix jufqu’i neuf ou dix pouces de longueur , & 
depuis cinq lignes jnf^o’à neuf on dix de largeur; 
il a un manche de bois de cinq 1 ùx pouces de 
lougueur. 

Quand on vent faire des mortoifes , on com- 
mence par alTurer le batant fur l’établi avec le 
valet ; enfuite on prend le bec-d’âne de 1a main 
gauche & le maillet de la droite . On commence 
la mortoife en irapant d’abord d’a-plomb , puis 
en peoce en revenant à foi pour aprofoodir ia 
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mortoife & enlever le copeau ; quand elle eft af- 
fez profonde on retourne le bois en féns contraire 
& on le travaille de même pour finir la mortoife . 

Les alTemblages étaot faits , on commence par 
épauler les tenons , tant du c6ié de la rainure 
que de l’autre côté ; enfuite on raine l’ouvrage ou 
l’ou y fait des feuillures ; on joint les paneaux 
avtc les outils nommés dmtvtts . 

Lorfque les paneaux ont été blanchis ou cor- 
royés on les drelle de largeurs égaies , pois on les 
ajullc : lotfqu’ils font bien établis , on travaille 
aux joints en commentant par faire les rainures ; 
après , on fait les laoguetes , ayant la précaution 
de ptefenter la planche qui porte la rainure fut 
celle où l’on veut faire ia lauguete , pour s’aiïo- 
ler de leur parfaite convenance. 

Les joints étant fsiis , on les unit avec de le 
colle forte ; pour cet effet, on numérote les plan. 
ch;s , on les alTemble , on fait cbaufer un pen les 
joints, on y étend la colle pat trop chaude avec 
un pinceau , on frape fur les joints & on les fer- 
re fur l'établi avec des fttgtnt . 

Celte colle eO faite avec des neifs & des pieds 
de beeufs que l’on a fait réfondre en gelée. Pour 
s'en fervir on la trempe par petits motceanx dans 
de l’eau pendant cinq k fïx heures ; on la bit 
fondre fur le feu dans une marmite de cuivre , & 
on la recuit eu la faifant bouillir â petit feu. 

Les ferfent qu’on emploie pour ferrer les joints 
ou retenir les ouvrages , font des outils de fer 
compoféet d’une bâte ou verge dont le bout rft 
recourbé eu forme de crochet ou de mentonei , 
lequel paffe dans un antre morceau de fer qu’oo 
nomme 1a foie du ferment : cette pâte glifle le 
long de la tige félon qu'on le jnge k propos. Le 
bout de cette pâte cil recourbé en forme de men- 
lonet , ainfi que l’autre bout de la tige , & ell 
rayé k foo extrémité , â peu près comme une 1^ 
me , afin de lui donner pins de prife fur le bois . 

La longueur des fergens varie depuis dix-buic 
pouces jufqu’â fix & même huit pieds: la paie 
doit excédée le défions du fergent de trois â qua- 
tre pouces -aux pins petits , & de fix pouces aux 
plus grands. 

On fe fert quelquefois pour les ouvrages ^ni 
ont trop de longueur d’une tringle de bois qu’bo 
ap^le teetaUlt à têlmger les fergent , laquelle a 
trois â quatre pouces de largeur fur huit à neuf 

5 ieds de largeur & un pouce & demi d’épaifiieuc . 
; l’un des bouts efl un mentonet pris dans la 
largeur du bois pour ferrer . l’ouvrage ; de raoire 
aôié de (à i^eot font plufieors entailles â angle 
aigu , â quinze pouces les unes des autres , ob 
l’on place le bout du fetgeoc , lequel s'epoie fur 
l’autre rive de l’ouvrage. 

On emploie eucoct pour ferrerl let paneaux 
certains outils de bois nommés itreigneirs , lef- 
quels font compofés |de deux fortes pièces nom- 
mées jumelitt , de quatre â cinq pieds de long fur 
quatre k cinq ponces de large & deux pouces d’é- 
pnifTcHT. À fix ou huit pooecs des bouts de ces ju- 
melles 


■ Digitized by Google 



M E N 

Ktllei ift peit/e ok tnonoire cirtét d'rnvinn 
BU pouce & demi, laquelle ell au milieu de leur 
largeur, & dans ces jumelles on fait pafler une 
tige de huit à neuf pouces de long. On pratique 
deux ou trois mortoiies femblables dans la partie 
fepetieure des direignoirs , & l’on y palfe une au- 
tre tige de mdmes forme & longueur que la pre- 
mière . 

Quand on veut ferrer un panean avec les direi- 
gnoits , on le palfe entre les deux jumelles , & 
ou l'apnie fur la tige du bas ; on approche les 
jemellet fur lefquelles le paneau cil drelTé , on 
pade la tige de ddfus dans la mottoife la plus 
proche du panean -, enfuite on fait palier un coin 
de bois que l'on enfonce avec le maillée entre la 
tige & le paneau. 

Il faut deux dtreignoits an moins pour ferrer 
m panean , du relie l’ufage de cet outils cil 
tris bon, parce qn’ils mdnagent l’ouvrage. 

Du oatih faut les <hênlmmtmi«s , Its meultaet , 
& de ceux prcpwr d finir l'okvrtge . 

On a ddja vu qne l’on fe fetrt de la feie 1 toor- 
oer pour chantourner les traverfei ; enfuite on at- 
teint le trait, qu'on met d’dqaerre autant qu’il el) 
poITible , avec le rabot cîntrd ; À fon ddfaut , on 
fe fert dn cifeau , de la râpe i bois & du ra- 
cloir. 

La tdpr a bois eft une efpece de lime dont les 
dents font faillantes & piqndes en forme d’un demi- 
eercle. 

11 y a diRdrentes efpecei de ces ripes i bak; 
favoir, les rudes, les douces, celles qui font pla- 
tes d'un côté fi. rondes de l’autre, d’autres qui fout 
plates des deux c6tds; il en cl) encore itcoudfes, 
qui fervent i finir le fond des gorges . 

Les Tteloirt font des morceaux d'acier de deux 
i trois pouces de long fut environ un pouce de 
large: ils entrent en entaille dans un morceau de 
bois qui fert i les tenir . On afute le fer de ces 
outils à l’ordinaire, puis avec 1^ panne d’un mar 
teau , on replie le fer en dedans i contre-fens du 
bifeauen forio qu’en le parlant fur le bok, il en 
leve des copeaux très minces . 

Après que tes traverfes (ont chantournées , on 
les raine avec les bouvets cintrés ou avec an bec- 
d'ûne de la gtbfTeur de la rainure. 

Les auiils fr.ur tes mtnluris font en très-grand 
nombre, mais U maniéré de les faire & de s’en 
fer vit étant ptefque toujours la même), il fuffit 
4’obferver qu’en général ces outils doivent avoir 
neuf pouces de longueur fur trois pouces i trois 
pouces fit demi de largeur dt une épailfeur rela- 
tive i leur forme: les lumières de ces outils doi- 
vent avoir cinquante degiès de pente, & être dé- 
verfésen dehors pour faciliter la foitie descopeaux; 
leurs frit , ainli que leurs coins , doivent entrer 
derrière le conduit d’environ une ligne : il faut 
■uCn que les outils des moolutes portent non 
feulement fur la tringle qu'on met dans la rai- 
Aris CT Mi lier s. Tome fK 
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Bure , mais encore fur le nu dn cbamp , a£n que 
l’ouvrage profile bien . 

Quant aux outils qui ont deux fers , comme les 
doucines à baguetes de les talons renverfés, on ne 
les fait dillais l’un de l’antre qne de l’épailfeur 
de ccitti de delfus. 

Les oDtils A dcgagemeoi font les boudins , les 
doucines d bagnetes & les talons renverfés ; à 
cet égard , on obferve que le dégagement de la 
bagnete eft fouveot irès-mince& foiec à fe cûlTer, 
c’eft pourquoi on en reporte un i buis de bout , 
qui eft de cormier , de bnk , ou bleu d’oi ou d’i- 
voire, & même de cuivre. 

La plupart des fers des outils de moulure fe trou- 
vant tout faits chez les marchands , on les afute 
d’abord for le grais , enfuite fur l'xfihire ou 
pierre à âfiter , efpece de pierre grife parfemée 
de points brillus , qui fe tire de la provinie 
d’Anjou . 

Lorfqne les moulures font poolTéet , on tes S. 
nit, de fuivaat rexptellion d'ofage, on les releve , 
en les dégageant & en arondillant les talons & les 
baguetes . 

Les outils propres 11 cet ufage fout les mouchetés 
Il joues , les grains d'orges , les mouchetés de tou- 
te grâlTeur, les becs de cane, les gorges fouillées. 

Les meuchetet font des ontils à fût qui fervent à 
aïondir l’ouvrage ,& dont le fer eftafuté encreur. 

Les mouchetés à joues different des autres mou- 
chetés, feulemeot parce qu’elles ont deux joues i 
leur fût pour apuier delfus & contre le bols qn’on 
travaille. 

Les bets de carte fervent à dégager le defTous 
des talons ou des baguetes , lorfque les mouche- 
tés k joues n’y peuvent pas pénétrer: ils different 
des autres outils de moulures en ce qu’ils coupent 
horizontalement , au lieu que les autres coupent 
d'i-plomb. 

La pointe des becs de cane étant très-mince , 
Si le bok de leur fut ne pouvant guere fubfider 
long temps, on a coutume de les fortifier par des 
femelles de cuivre ou de fer. 

Les gorges fouillées fout des efpeces de becs de 
cane qui ne different que parce que leur extrémité 
efl aroudie eu forme de gorge , & qu’elle porte 
un carré. Les mennifiers font ordinairement le fer 
de ces outils, parce qu'on en irauve rarement de 
tout faits chez les marchands. On les emploie i 
fouiller le deiTous des talous pour élargir & tet- 
miutt le fond des gorges. 

Le guilUume de cité ef) no outil dont le fer 
efi placé d'à-plomb , & qui coupe horizontale» 
ment : il fert è élargir les rainures ou k ndrelfer 
celles qui font mal faites , 

Écârir les paneauu , c'el) les mettre û la lar- 
geur & û la longueur convenables ; on y poulfe 
enfuite les petites bandes avec du outil nommé 
guitleume à plates-bandes : cet outil différé des 
autres guillaumes , parce qu’il a un conduit. Se. 
qne la pente de la Inroiere eft inclinée en de- 
dans fur la largeur du fer pour le tendre plut 
Rtrt 
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doDx & plos pfopte k cooper le bois de bout & 
de rebours . 

Cet outil 1 deux fers , l'an qui forme ce que 
l’on appelé plate-bande , l'autre le carrd, lefquels 
font enfemble environ quatorxe à feize lignes de 
largeur ; au deflus , & vers le bout de ce guil- 
laorne , il y a une encoche femblable i celle du 
feullleret d’dlabli , laquelle fert à apuier la main 
de l'ouvrier . 

Il y a auin des guillaumn i plétts-itnrks cin- 
trées, tant fur le plan que fur l’élévation. 

Lorfqu’on a pouifé le guillaume à plate bande 
d la profondeur nc'ce(Taire,oo répare te carré avec 
un guillaume ordinaire qn’on afute carrément , 
aAn qu'il morde également des deux côtés . On 
borne la hauteur du éarré avec uu petit fenil- 
leret dont le conduit n'a de hauteur que celle 
du carré. 

Si le bois des plates-bandes eil trop de rebours, 
on le reprend à fciss contraire avec un guillaume â 
adoucir , lequel eil de huit à neuf pouces de long, 
& qui a fes arêtes arondies. 

Lotfque l'ouvrage ell à double parement , il faut 
pouller les plates-bandes des deux côtés, en com- 
mentant par le parement , & le mettant enfuite 
au mulet par- derrière , c'ell-l-dire, en failànc fes 
languetes d'une épaiifeur égaie 1 celle de la 
rainure : on emploie pour cet effet un morceau 
de bois de trois à quatre pouces de long , oh 
l'on fait une rainure dans laquelle on fait entrer 
la lancuete en l’aminciffant avec le guillaume à 
plales-handcs . 

Le feuilleter â mettre au mviet , dont on fe 
fert pour les ouvrages à un feol parement , a 
neuf à dix pouces de long : fon fer ell en pente 
en dedans, & a fept lignes de largeur depuis le 
BU du conduit. 

Après avoir pouffé les plates bandes autour des 
paneaui , on les replanit , ou l’ou en ôte les 
irrégularités avec un rabot à grand fer , enfuite 
avec des rabots plus doux. 

Les paneaux étant Acis , il faut aJJembUr 
l’ouvrage en préfentant & ajuflant chaque piece 
1 la place qui lui ell deffinée ; mais il faut au. 
paravant recaler les onglets avec le cifeau ou le 
guillaume . 

Les cadres & les autres pièces qui font toutes 
d'onglet , fe recalent avec la zatUpt à cuglet , 
laquelle ne différé des rabots qu’en ce qu’elle eii 

Î ilus longue , ayant douze à quatorze pouces de 
ongueur ; la pente de fa lumière eli aulfi plus 
droite . 

On fe fert encore pour recaler d'un outil de bois 
que l’on nomme iolte à recaler , compofée de quatre 
morceaux de bois joints enfemble à angles droits 
ou d’équerre. Un des bouts de cette boîte eil coupé 
li'anglet. Pour en faire ufage, on arrête avec le valet 
le cadre qu’on veut recaler , de maniéré que le trait 
de l’arafement afieore le dehors de la boîte ; & 
l’on recale le bout du cadre qui eicede cette derniere 
avec la varlope à angle. 


L’onvrage étant affemblé, on met les paneanx 
^ leur place, afin de le cheviller & de le fi- 
xer. 

S'il y a des iraverfes cintrées, on les affemble 
avant de les pouffer , pois on les profile par les bqpts 
avec une pointe i tracer ; on les défaiicmble en- 
fuite , pois on tet pou(fe A la mah . 

Les outils propres à pouffer à la main font les 
cifeaux, les fermoirs de toutes grandeurs, les fer- 
moirs à nez ronds , les gouges de tonte efpece , les 
carrelets ou burins , les petites tbpes , les feies i dé- 
gager , tant droites que coudées , & la peau de 
chien- de-mer . 

Les fermoirs & les cifeaux dont il cil ici queltion , 
ne different des autres connus qu’en ce qu’ils font 
plus petits , quelques-uns n’ayant que deux lignes 
de large . 

Le fermoir d imc rend ell d’une forme biaife par 
fon extrémité ; il ell trés-commode pour ragréer les 
moulures 8c pour fouiller 8c vider les angles . 

Les gougtr font des efpeces de fermoirs creux , 
lefquels fervent i crenfer 8t i arondir les moulures; 
il y a des gouges de toutes grôlleurs , depuis une 
ligne jufqu’û deux pouces de large,' il y en a de 
coudées , les unes en dedans , les autres en dehors ; 
il y en a auffi de creufes 8c de plates , fuivant les 
dillérens befoins. 

Les carreltit ou burins font de petits fermoirs 
reployés ù angle droit 8c évidés dans le milieu ; 
on s’en fert pour couper 8c évider les filets. 

Les /ciel à dégager font de petits outils de fer 
garnis d’un manche dont l'extrémité ell reployée à 
angle droit 8c garnie de dents ; il y en a de diffé- 
rentes épaiffeuts ; il y en a anlU de coudées qui 
font l’office du bec d’ùne dans les cintres. 

Les /ciel à découper font de petits morceaux de 
fer minces dentés par un bout , qui s’affemblent 
dans la tige d’un trufquin ordinaire oh elles font 
arretées avec un coin ; ou elles s’affemblent dans 
une efpece de trufquin à verge dont la tête ell 
percée d’une mortoilé pour les recevoir. On penc 
avec cet outil découper les parties circulaires 8c 
lever le devant des filets 8c des baguetes , en y 
ajullant un fer de moucheté . 

La peau de chien-de-mer , (oit donce, foit rude, 
fert à polir les moulures. 

On emploie auffi pour pouffer les moulures cin- 
trées de petits outils nommés /r^err, lefquels ne dif- 
ferent des autres outils de moulures que parce qu’ils 
font cintrés 8c beaucoup plus courts, n'ayant qu’un 
ponce de long de chaque côté du fer. 

L’ouvrage étant prêt A cheviller , on le ferre 
avec les fergens afin d’en faire approcher les 
joints; enfuite on perce avec un vilebrequin deux 
trous à chaque tenon qui doivent être près de 
l’arafement aux traverfes du milieu ; 8c pour les 
traverfes des bouts , le premier trou du côté de 
la moulure fe perce proche de l’arafemeut , 8c 
l’autre au milieu do champ , pour que les deux 
trous ne rencontrent pas le fil du bois , ce qui 
l’expofctoit à fe fendre. 
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Qvclquîfok oa colle les alTetnblages / mais ce 
s'dl que dans les très-petits ouvrages • 

Les ehivillet doivent être de bois de iîl & très- 
fcc; on les fait rondes og carrées » pas trop éli 
lées , afin qu*elles ferrent également • II ne faut 
pas trop les enfoncer : on les coupe avec une 
Icie à chevilles, & on les replanit avec les rabots 
& le racloir. 

Le x'ilebrtquin etl un ontil de bois coude en 
forme de demi ovale. On place è Tan des bouts 
une poignée, laquelle a un tourillon qui pa/lo au 
travers de la tète du vilebrequin où ce touril 
Ion eti retenu par un bouton . L’autre bout du 
tourillon ell collé i la poignée. Un morceau de 
buis qu on appelé ta bout entre dans un trou carre 
pratiqué à l’autre extrémité du vilebrequin: c’ell 
dans cette boite que doit s’a/Temhler ou emman 
cher les mâches de fer qui fervent à percer le 
bois . 

Ces mèches varient d? grôfleur , de largeur & 
longueur, & prenent differens noms fuivanr l'em- 
ploi qu’oo en veut faire . Il y a des méchts à che 
villts , des mèches à lumières , des mèches à gou- 
jons^ des mèches à vis y dtc. 

Chacune de ces mèches ed garnie d’une botte 
que l'on arrête dans le vilebrequin par le moyen 
d’une cheville ou dune vis. 

La feit àchtvillc efi un morceau de fer plar & 
recourbé , dont les deux côtés font garnis de dents 
qui n’om point d’inclioaifon , 3c dont la voie ell 
toute en delTus: cette feie efl emmanchée. 

De la jvravc;/rexr£ moeclè. 

Des croi/èes • 

On dorme le nom de crai/èer ou de baies ï des 
ouvertures pratiquées dans les murs d’un bâtiment 
pour procurer do ;our 3c de l’air dans l’intérieur 
des apartemens» 

Dans ces ouvertures on place des chalTis ou van- 
taux de menuiferie , foit pour en faire la clôture, 
foit pour recevoir des carreaux de verre dans des 
feuillures pratiquées à cet efiet: ces chàllis s’ap- 
pelent aufit crtÀfèes ^ 

On peut dilbnguer \t%grênàes&^ petites ctai fuis * 

Les grandes croi/èes lOTt celles qui ont depuis 
dix pieds iufqu’â douze 3c quinze pieds de hau- 
teur » On mer pour l'ordinarre des impolies à 
ces grandes croifées , afin de leur donner moins 
de hauteur 3c de lourdeur » Ces chülTis ont auflTi 
communément des volets , ou on les difpofe pour 
en recevoir. 

Les bataos de dormaos doivenravoirdeuxpouces 
neuf lignes d'épaifTeur ou deux pouces fix lignes 
ou pour le moins dent pouce« fur quatre pouces, 
eu quatre pouces fix lignes ,s’il y a dev embrafe- 
mens, 3c trois pouces s’il n’y en a pas. 

On les fiit défafleurer la baie d’un quarr de 
pouce au moins,. 3c fi la baie a beaucoup de 
iargenr , on orne le pounour du dormaac d’une 
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moulure, laquelle vient i s’alTembler avec le mon- 
tant de deffus rimpoHe. 

La largeur des batans de dormans cfi déter- 
minée par les deux épaiilcurs des volets , par 
celle du paneton , lequel fert à porter l’efpa- 
gnolete • 

On doit faire a ces batans une feuillure dclTus 
l'aréte de devant de cinq à fix lignes de profon- 
deur fix h fept de largeur. Cette feuillure fert à 
porter le volet, 3c l’on y poufie un congé, ainfi 
que fur l'arcte du challis, afin que les deux en- 
femblc forment un demi cercle dans lequel entre 
la moitié de la fiche » 

Il faut aufii creufer une noix ou rainure d’une 
forme circulaire pour recevoir le chaffis : cette 
rainure doit avoir en largeur les deux cinquièmes 
de l’épatnéur de ce chifiîs. On ravale le champ 
du baranc d'environ une ligne depuis la noix 
jufqu’au congé , afin de faciliter l'ouverture de 
la croifée . 

Leurs alTemblages, ainfi que ceux des pièces 
d’apui 3c des traverfes d en-haut, fe fewt â tenons 
3c enfourchemeot • L’épaillcur de ces alTemblages 
doit avoir les deux feptiemes de celle du batant 
ou le tiers au plus * 

Les pièces d’apui cor depots trois jufqu’à quatre^ 
pouces d’épailTeur félon les feuillures de la baie r 
il y a trois maniérés de faire ces feuillures . 

La première, la meilleure & la plus ufitée,^ 
cil de laifTer faillir la pierre de l’épailTeur de huit 
h neuf lignes dans Ia largeur de la feuillure de la 
baie 3c de faire une feuillure fur la piece d’apui 
de la même largeur 3c hauteur de ce que la pierre 
excédé . v 

La fécondé maniéré efi de faire une feuillure h 
l’aput de pierre qui régné pour la largeur avec 
celle de la baie fur un pouce ou environ de pro- 
fondeur , fur l’aréte de laquelle on réferve un 
liiler ou reverdeau lequel entre dans la piece^ 
d’apui . 

La troifieme efi de faire . à l’apui de pierre 
une feuillure comme à ia précédente , mais en fup- 
primant le lifier ou reverdeau. 

Les pièces d’apui doivent afienrer le dormant 
en parement , & le défaâeurer par- derrière d’an 
pouce au moins. Cerre faillie paiïe en enfourche- 
ment par delTus le batant, 3c ell aroodie. 

Le litler qui e(V entre la feuillure de deffjs 3c 
rarondiiïemeni , doit être abatu en pente ra 
dehors , afin de faciliter récoülemenr des eaux r 
cc lifier doit aulfi faillir d’environ trois ligne; 
d’après le baranr. 

La faillie du delTus doTr étreprofimde pour pîti; 
de folidité ; elle o’a de largeur que depuis le 
devant d-» dormant /ufqu’au devant de joue de 
l 'enfourchemeot du jet d’eau, cela donne plus de 
larg’ur au lifter , 3c emptche que la panie re- 
liante de l’enfourchemenc du jet deau ne vienn 
à s’éclater. 

Le' impolies font des traverfes qui ferveof à df- 
minucr U trop grande hauteur du chàlTis • Ob leor 
Rrrr ji 
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doDtie trois i quatre pouces de hauteur, & elles 
doircot ddCifieurer eu paremeot les batans de dar- 
roans de l’cpaUIeur de la câte rdbrvée i fmtet 
les volets & lesexc^det en dehors de la faillie de 
fbo profil > 

La feuillure de defTous doit avoir lia à fept lignes 
de hauteur '(ùr IVpaifTeur du chiffis pour profon- 
deur, de maniéré que le devant du châ(Tis& l’iin- 
polie afieureni enfemble . On fait la feuillure de 
deflus moins heure, & l’on obferve pour fa pro- 
fondeur la même chofe qu’aux pièces d’apni. 

Les impoflrs a’alfemblent par tenon U enfour- 
ahement dans les batans de dorinans , en obfer- 
vant une joue au devant du tenon . Comme l’f- 
pailTeur de la c&ie n’ed pas fuffi Tante , on fait an 
milieu de l’impoHe , pont recevoir le montant de 
la largeur de la cAte , une mortoife qui ne doit 
pas percer au travers , mais venir à un demi-pouce 
de la feuillure ; on doit faire auffi par-devant de 
l’impofle une entaille de l’dpailTenr de deux à 
trois lignes fur la largeur de la mortoife dans la- 
quelle entrera la côte du montant . 

Si les aoifdes font plein cintre ou furbailTdes , 
on place les impolies au niveau dn point du cen- 
tre, ou bien on fait régner le deflius caTemble 
avec le delTus des impolies de la baie. 

Si IfS eroifees font carre'es , après avoir fait le 
compartiment total des carreaux de la croifée, en 
y obfervanr la largeur des impolies, des jets deau 
& des uaverTes , on mettra deux carreaux de hau- 
teur, s’ils font petits , an ch^fTis d’en-hant , ou 
un leul carreau s’il ell grand, ce qni déterminera 
la hauteur de l'impolie . 

Quand il y a des impolies aux baies de croi- 
fées , on fait régner celles de bois avec celles de 
pierre , loir en continnant les mêmes moulures , 
Toit en les profilant en plinthe. 

La rraverfes d’en-haut doivent avoir la même 
épailTeur que les batans de dormans , for deux 
pouces & demi ^ trois pouces de largeur , & un 
pouce de plus aux croiTées qui font dirpafées pour 
recevoir des tmbtôfemens. 

La largeur de ees rraverfes eH déterminée par 
celle de la feuillure de la giche de reTpagnolete , 
ou par le tecouvrement des volets ; on donne en- 
core on pouce de jeu pour pouvoir les dégnnder. 

Il ell d’ufage de faire des montans de dormans 
aux croiTées à impolies , pour leur donner plus 
de folidiié, fit poor procurer pins de légéreté aux 
chalfis d’en-baut. Ces montans ont l’épailTenr des 
châliis , plus celle de la côte de devant qui ell de 
cinq i fix lignes , fie celle de la c&te de derrière 
qui ell de Cx à lept lignes , IcTquelles ptiTes en- 
fiemble , font aux environs de deux pouces on deux 
pouces fie demi d’épaiireur Tnt la largeur de la 
aâte do baiant fur lequel il vient tomber en paf- 
fiuit en enfourebemenr par-delTus l’impelle. 

On fait ces montans de difiérentes maniérés, 
i*. En y pratiquant des feuillures pour recevoir 
ht chàlôt qui cQuent dcdanc de toate leur épaif- 
(cuz. ‘ 
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2*. En faifani dans le monlanr denx rainures de 
l’épailTeur do chblTis,fic profbodede quatre à cinq 
lignes, plus la longoear de la noix , ce qui faic 
en tout huit b neuf lignes. 

j°. La troilieme maniéré ell de refendre le mon- 
tant Tur Ton épaiffeur en deux parties, dont celle 
de derrière qui telle en plate , a d’épaüTeur les 
deux tiers de celle du montant . Cette demie» 
partie doit avoir deox feuillures de fix lignes de 
largeur pour recevoir les cbïllis . Dans la partie 
de dcHus do montant que l’on nomme pitet à 
gutut , on fait deux autres feuillures de la même 
largeur que les premières, ieTqueUes vieoent juf- 
qu a l’épailleur de la côte . 

LotTque les montans Tant d’une feule piece, M 
faut les aflembter à tenon & enfburcfaement dans 
l’impolie, fie i tenon dan; les traveiTes d’en- haut. 
S’il y a des monlures antour du dormant], on 
poulTe ces mêmes moulures fur la côte de derrie» 
du montant, laquelle s’aSemble d’onglet avec la 
ttaverfe . 

Les croiTées d’une grandeor extraordinaire , com- 
me celles des apartemens d’un palais, des oran- 
geries, doivent avoir leur bois de deux ou troic 
pouces d’éptilTeuc Tur quatre i cinq pouces de 
largeur . 

L'alTemblage des batans à noix doit être placé 
au milieu de leur épaifléur fie en avoir coot au 
plus le tiers , afin que la joue du derrière , divt- 
fee en deux parties égales. Toit alTez épailTe pcwr 
faire un enfourchemenc folide à l’endroit des jeta 
d’eau . 

Quant i l’alliefflblage des petits bois dans les 
batans de chllTis, il Te fait à tenons fie mortoifes^ 
lefquels Te placent au nu de la feuillote . 

Les croiTées i glaces Tout fuTceptibles de toute 
la richelle polTible , tant dans Icun profils , que 
dans les fermes chantournées que l’on donne fi 
leurs traveriês, fie dans les otnemens de fcnlptore 
que l’on y introduit . 

On doit faire les contours de ces croiTccs le 
plus doux qu’il ell poflîble, y évitanr les petites 
parties, les relTauts,fic toutes formes tourmentées. 

Quand on mtr des oreilles aux angles des car- 
reaux de ces croiTées , il vaut mieux les fai» 
creuTes qne rondes , parce que cette ferme ell 
moins lourde, moins fujet* fi £e tourmenter , fie 
plus fecilc fi réparer. 

On doit donner aux carreaux de toutes les efpe- 
ces de cioifées une ferme oblongoe, c’ell-fi-dire, 
un quart ou au plus un tien de leur largeur de 
plus haut que lasge. 

La folidité des croiTées dépend de leurs afiTem- 
blages, IeT«|aeIs doivent être jolies fit avoir leur 
ferce principale Tur les épaulemens ou Tur la lar- 
geur des tenons , ce qui ell la même choTe . 

Les ttàfict évintailt (ont celles dont la partie 
fupérieure Te termine en demi-cercle on en demi- 
ovale . 

Soir qne ces eroiféce éventails aient oo ou plu- 
lienrs montans ou des tttvofet cinixées , on doit 
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tsujoon faire tendre lu centre les montans de dt- 
vjfion , & il faut , autant qu'il ell polfible , que la 
diviGou des carreaux fur la traverfe du chàlTu éven- 
tail foit égale k celle des batans de châiTis db bas. 

Les perits cnifits different des grandes croifées , 
eti ce qu'elles ouvrent toujours à doucines on i 
chanfrein • & qu'elles ont des paneaux par le 
bat, autour defquels régné en parement la tn^me 
moulute qu'au delfus, a moins qu'on n’en veuille 
une plus riche. 

Ces paneaux font irafés par- dehors , ou bien 
font corps fur le bâti , ce qu'on appelé ptattux 
receuvtrrs . 

On détermine la hauteur des apuis des portes 
croifées en failant régner le deflus de la traverfe 
d'apui avec le delfus des jets d'eau des croifées 
avec lefquels elles fe trouvent d'enfilade , ce qui 
donne quinze â dix-huit pouces de hauteur au pa- 
neau pris du delfus de la traverfe. 

On peut aulTi les faire â hauteur d'apni , c'ell- 
â-dire , leur donner deux pieds & demi ou trois 
pieds du delfus de la traverfe; on peur encore faire 
régner le deflus de l'apui avec le delfus des focles 
ou retraits do bâtiment. 

Sur les traverfes d'apui des portes croifées , on 
doit reporter on ravaler des cymaifes méplates d'un 
ou deux pouces de largeur, félon la grandeur des 
portes, & on leur donnera d’épailfeut celle .de la 
c6te pour fervir à porter les volets. 

trr tfoi/its intrt-folt. 

On nomme atijits mm-fols celles qui fervent 
â éclairer deux pièces , dont celle de delfus ell ap- 
pelée fuffemt ou iniTt-fcl. 

Ces croifées fe font de deux maniérés ; la pre- 
rrsiere ell de pratiquer une frife â l’endroit du 
plancher qui fépare l'apattement . Cette frife de- 
feend en contre bas du plancher de deux pouces 
au moins , ce qui ell néceffaire pour l'échapée de 
l’cfpagnolete ; il faut on pouce de plus s il y a 
uti plafond qui régné avec les embrâfemens . 

Dans les croifées d'une largeur confidérable, les 
frifes alleurent le dormant par -dehors , & font 
corps fur le châffis. 

La fécondé maniéré ell de pratiquer â l'endroit 
des planchers un paneau ou table arafée qui , 
étant alfemblée dans les dormans , afieure en de- 
hors les châfiis â verre. 

On fait l'ouverture de ces ctoifées â gueule de 
loup , â doucine ou à chanfrein , quelquefois 
même â coulilié , (tloa les dlBcrentcs pièces qu’el- 
les éclairent. 

Dts deuiUt criâfliSé 

Les double: croilées , dent l'objet ell de fermer 
& de tenir plus clos les apartemens , fe pofent 
dans la partie extérieure des tableaux des croifées , 
de trois manières différentes . La première ell de 
les faire entrer â vif dans les uhltanx des ctoi- 
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fées: on les arrête avec des crochets . La fécondé 
ell de les pofer dans des fonillures pratiquées an 
pourtour du tableau. La iroifieme ell de faire des 
feuillures au dormant, donc i'aréte extérieure cG 
ornée d’une moulure. 

Quant â leurs ouvertures , elles s’opèrent de trois 
maniérés. La première â noix &en dedans: alors 
il ne faut point decâle aux dormans, & l’on doit 
tenir les châlfis des doubles croifées plus coorts 
de quinze lignes que ceux du dedans , afin de Its 
pouvoir palier entre la pièce d’apui & la traverfe 
d’en-haut du dormant , ou l'impolie des châfiis 
intérieurs . 

L’ouverture du milieu fe fait â doucine , à 
chanfrein oj â feuillure. 

La fécondé manière de faire l'ouverture des dou* 
blés croifées , ell de les faire ouvrir en dehors . 
Les châfiis de ces croifées entrent à feuillures dans 
leurs dormans , Sc font ferrés de fiches â vafes ou 
de pomelles; elles ouvrent â feuillure dans le milieu. 

La ttoilicme manière ell de faire ouvrir â cou- 
lllfe ces doubles croifées ; mais alors on ne peut 
s’en fervir que dans les grandes croifées . 

Lorfque ces croifées n’ont point d’impolies , on 
les partage dans le milieu, afin de les rendre plus 
légères , & on recouvre le joint du montant par 
une câie que l'on raporie en dehors de que l'oo 
ravale dam is bois pour plus de folidité. 

Drr (to'if/is jahufitt . 

Les doubles croifées-jaloulîes different de celles 
dont on vient de parler , en ce qu’elles ne reçoi- 
vent point de verre , & qu’en leur place , ou met 
dans les chùflûs des croifées des tringles de bois 
de l’épailTeur de quatre â cinq lignes , lefqueilcs 
font afiémblées obliquement dans les batans du 
châfiis, afin d’empêcher les rayons du foleil d’en- 
trer dans les apartemens. 

Ces croifées ouvrent ordinairement en dehors ; 
elles ouvrent â feuillures ou noix dans les dor- 
mans, 8c toujours â feuillures dans la milieu. 

Les bois des châlTu ont depuis trois jufqu'â 
quatre pouces de large fut quinze â vingt lignes 
d’épailfeur. 

Les tringles Ou latcs peuvent être afiemblées 
dans les bâtis de trois maniérés differentes. 

La première ell de les faire entrer en entaille 
dans les batans , ayant foin de faire ces entailles 
plus profondes par le haut , afin que les lares fe 
ferrent en entrant : on les arrête par bas avec une 
pointe de chaque eSté. 

La fcconde maniéré efi de les faire entrer en 
entaille, comme celles ci-deffus , & d'y ajouter 
BD goujon , lequel entre dans un trou que l'on 
pratique au milieu de l’entaille. 

La troifieme efi de faire â chaque late, an 
lieu d’entaille 8c de goujon, un tenon de cinq à 
lix lignes de largeur; ou on laillé fur la hauteur 
du dulTa les tenons de deux on trois lares d'nna 
loDguetu futSfaace pour être chevillées. 
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Les latcs (bot quelquefois mouvantes es tout 
ou en partie fur U hauteur 4es cfaàflis ; il faut 
alors les poftt de fa^oa qu*dtaot fermées, elles 
puilTeot fe rejoindre les unes aux autres. 

Il faut auHi difpofer les traverfes du haut & du 
bas félon la pente des lates , ainiî que celles du 
milieu que Ion met au nombre de deux ou trois, 
félon la hauteur de U croifée. 

Quant aux jaloufiet àitet ptrjîtnes , elles ne fe 
font pas d'alTemblages , mais feulement avec des 
lates de ch^ne de quatre pouces de large fur en- 
viron deux lignes dVpailTeur . Ces lares font re- 
tenues enfemble par trois rangs de rubans de fil 
difpos^s à cet effet. 

Voici la maniéré de les conilrulre. 

Ces lares étant corroydes , coupdes & aparides 
mêmes longueur, largeur & dpaideur, on ob- 
ferve qu*clles foieni deux trois pouces moins 
longues que le tableau de la croisée n'a de lar- 
geur. 

On perce fur la largeur des lates , à quatre 
pouces de leur extrdmitd , & au milieu de leur 
largeur , des trous de cinq i fîx lignes de large 
fur environ un pouce de longueur. 

Fnfuite on a un bon ruban de fîl dont la lon- 
gueur ell de deux fois la haoteur de la croisde j 
en y rsporte d’sutres rubans qui ont de longueur la 
largeur de la laie , & de plus , ce qui ell nccef- 
ûire pour les atacher au premier ; ce qui fait en- 
viron Hx pouces de longueur en tout . Ces petits 
rubans font atachds aux grands à quatre pouces les 
uns des autres : ayez foin , en atachant ces rubans, 
que la partie qui ell coufue foit en contre-haut de 
la lare. 

Les rinçant ainfi arangds, on les arrête par les 
deux extremieds fur des lates ou planches dune 
largeur & d^uoe longueur dgale aux autres , mais 
qui ent un pouce dcpailTeur, ce qui cil ndeeffaire 
à celle du haut pour placer à fes deux extrdmiids 
deux tourillons de fer qui entrent dans deux autres 
morceaux de fer dvidds qui tienent an fommier , 
lefquels portent toute la jaloufle. 

La planche du bas doit aulG être dpaifle ahn de 
lui donner plus de poids pour mieux retenir les 
lates lorfque la jaloufle efl Icvde. 

Les rubans étant arrêtés fur les deux lares du 
haut & du bas , on place les autres lates fur les 
rubans, auxquels on perce des trous qui correfpon- 
dent à ceux des latcs , par lefquels on fait palTcr 
des cordes qui font fixées à la derniere late , la- 
quelle n*el> percée que par des trous ronds de la 
grôfteur des cordes; & ces cordes, on les fait paf. 
ier dans des poulies placées en entaille dans Té* 
paifTeur du fommier de la jaloufle» 

Il faut entendre par fommier une planche de 
Bx pouces de largeur fur quinze lignes d’épailTcur 
& d'une largeur égale à la largeur du tableau de 
U croisée au haut duquel elle efl arrêtée. 

Vers Textrémité, & fur le devant du fommier, 
on place trois autres poulies fur lefqaelies les cor- 
de& pafleae pour fedefeeadee es bas tootex ces 
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poulies ne font point parallèles avec le devant du 
fommier, mais au contraire elles font biaifes, s'a^ 
lignant chacune avec celles qui leur font corrçf- 
pondantes. 

Ces poulies doivent auQG être alTez creufes pour 
pouvoir contenir les cordes , lefqüeiles doivent 
tomber bien perpendiculairement, afin d'éviter les 
frotemens & de rendre le mouvement de U ja- 
loufle libre & facile. 

On tend les cordes , qu'on atache enfemble , 
pour baiiïer & haufler toujours de niveau la ja* 
ioufle. 

On tient la jaloufle Ma hauteur que l'on vent^ 
en atachant les cordes à un crochet de fer placé 
au bas & à la droite du tableau de la croisée. 

Le mouvement des lates s opéré par le moyen 
d'une corde qui pa(fe fur une poulie placée M’ex- 
trémité du fommier Sc en travers de fa largeur . 
Cette corde cil atachéeMa late du haut, de forte 
qu'en la tirant en dedans ou en dehors , on fait 
rehauiïer ou baüTer les lates comme on le juge à 
propos . Oo atache cette corde à un crochet pour 
coQierver aux lates rioclinairoa qu'on veut leur 
donner. 

Enfin , on place en dehors & en haut du ta> 
bleau de la croisée une planche ordinairement 
chantournée, mais d'une largeur aflfez confidérable 
pour cacher toutes les lates de 1a jaloufle lorf- 
qu'elles font remontées. 

Quelquefois on fait au pourtour des jaloufles 
un bàri qui afieure le devant du tableau , pour 
empêcher les latcs de fortir en dehors de la croi> 
sée , 3c pour les défendre contre i'agitatioa du 
vent » 

Def veletr ou guiehets fpti couvrent les grondes 
eroi/ées» 

Les volets font des vantaux de menuiferie pro- 
pres à fermer les croisées : ils font composés de 
batans , de traverfes , de pancaux 3c de frifes 
difposés par comparrimres. 

Ces volets penvent être brisés en deux ou treis 
parties , félon la largeur des châflts qu'ils ont à 
couvrir , 3c félon. 1a profondeur des embrâfc' 
mens. 

Lorfqoe les embrafemeos font confldérabics 3c 
qu'ils penvent contenir les volets d'une feule piè- 
ce, on ne fait point il ces volets de feuillures au 
pourtour , mais on les ferme avec des fiches i 
nœuds fur l’arête, ou avec des pivots. 

Il y a trois maniérés differentes poux les voiett 
qu'on efl obligé de brifer. 

La première fe fait à rainure 3c langoete. 

La fécondé à feuillure. ^ 

La troifleme à feuillure dont le joint fe trouve 
dans le dégagement de la moulure du côté de Ix 
petite feuille. 

Il faut que U feuille de volet du côté de l'ef- 
pagnolete foit plus étroite que l'autre de quinze 
lignes au moins , parce que i 'efpagooleie occupe 
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an ceitain erpace , & qu’elic detnandt du jeu pour 
s’ouvrir & fe fermer. * 

Les volets doivent toujours être raogds derrière 
les chambranles, aün qu’ils ne foient pas, autant 
qu'il eli polTible , apparens fur leur dpaifTeur . 

La hauteur des volets ell determinee par celle 
des châ/Tis des croisées , plus leur recouvrement 
fur le dormant. 

Au delTous des volets, i leur i-plomb , on rem- 
plit le vide de l’embrlifcmcnt par un petit pa- 
neau nommd den^vere, dont les champs, ainli que 
les moulures, doivent répondre à ceux des vuiets; 
on courone le delTus de ces banqueles d'une cy- 
maife d’un pouce ou d'un pouce & demi de hau- 
teur , qui a de largeur toute l’epaiiTeur des vo 
lets, plus un pouce pour recevoir l’embrifement . 

Les batans des volets doivent avoir des largeurs 
& des dpailTeors propottiondes . En gdndtal , ils 
ont denx ponces jufqu’Â deux pouces neuf lignes 
de champ pour ceux qui portent les fiches , plus 
les feuillures & la moulure : ceux des rives ont 
trois & mdme fix lignes de moins ; ceux de bri- 
fure doivent avoir trois i quatre pouces de champ 
les deux enfemble . 

Leur c'pailTeur doit dtre de quatone à fetae li- 
es pour ceux d'un profîl fimple, &de dix-huit 
vingt lignes pour ceux qui font à cJdre rava- 
le. 

Les traverfes des volets, tant celles du haut & 
celles du bas, que celles du milieu, doivent avoir 
deux pouces & demi ou trois pouces de champ , 
en outre la largeur des moulures & des feuillu- 

Tes. 

Leurs alTemblages doivent être place's derrière 
la rainure & avoir d’dpailTeur les deux feptiemes 
de celle des volets . 

Le compartiment des volets ell ddteTmind par 
leur hauteur . On y met deux paneanx & nuit 
frifes lorfqu’ils ont depuis neuf jufqu’à douze 
pieds de hauteur ; s’ils ont moins de neuf pieds j 
deux paneaux & une frife font ruffians . 

Quant k leurs proHls , on les fait limples , 1 
double parement, k petit cidre , 1 cidre ravalé; 
on peut aulTi tailler leurs moulures d’ornemens. 

I.J divilion des carreaux des croisées bombées 
en cintre futbaiiïés , duit être faite du milieu de 
la iraverfe 1 l’endroit du petit bois , fuit que les 
croisées foient 1 glaces ou à montant . 

’Dti piiiut etei/éts. 

Les croisées portant volets , n’enlfent elles que 
quatre pieds de hauteur , doivent être roifes au 
rang des grandes , ne dilfcrant de ces dernières 
que pat la largeur des bois, & leur épailTcur de- 
vant dtre toujours la mfme. 

Les petites croisées different des antres , princi- 
palement en ce qu'elles n’nnt point de côtes au 
dormant , ni au devant de batans meneaux . 

Lorfque ces croisées n’ont point de côtes , on 
fait leurs ouvertures de trois manitres . 


M E N 6E7 

La première 1 noix . 

La fcconde 1 feuillures dans le milien , & 1 
chanfreins fimples ou bien 1 doucine. 

La troilieme maniéré ell de faire les deux ba- 
tans du milieu d'une labeur égale & de prati- 
quer des feuillures k moitié bois avec des bagiae- 
tes . 

Cette derniete maniéré eff la moins folide. 

Dtf trcifhs mMnfardis & d ceuliffit- 

Ces croisées prenent le nom des étages où l’on 
a coutume de les employer. Elles font en général 
composées d’un dormant avec montant Sc impo- 
lie , de quatre châflis dont deux funt imir.oùiles 
ou arrêtés dans le dormant , 8c les deux autres 1 
couliiTes . 

Ces croisées font quelquefois dlfposées pour 
avoir des volets ; alors il faut que les dormans 
aient trois ponces d’épaiffeur , afin qu’après l’é- 
paiffeur des denx châflis 8c celle du jeu qu’il faut 
entre deux , ils défafleurent le châflis de quatre k 
cinq lignes , ce qui forme une côte pour porter 
les volets . On donne aux batans trois pouces k 
trois pouces & demi de largeur, afin que les vo- 
lets puiflent fe brifer facilement. 

Lorfque les ctoisées n’om point de volets , les 
dormans doivent avoir d’épailTeur celle du châflis 
dormant , plus deux lignes de jeu & celte des 
deux languetcs , ce qui fait en tout deux pouces 
d’epaiffeur fur deux pouces à deux pouces & demi 
de largeur . * 

Ces croisées qui ne portent pas de volets doi. 
vent avoir des rainures fur le derrière des batans 
de dormans pour recevoir les châflis dormans . 
Cette rainure tombe fur l’impolie s’il y en a, & 
s’il n’y en a pas , elle efl bornée à la hauteur 
du châflis dormant. On la difpofe de fa{on qu’il 
relie entr’clle & celle de la coulifle une joue d« 
quatre â cinq lignes au moins. 

Si ces croisées portent des volets , on raine le 
derrière des batans de dormans comme aux au- 
tres , 8c quant aux coulifles devant , on les fait 
de trois maniérés. 

La première efl de faire une rainure d’après la 
côte difposée ponr porter le volet. 

La fécondé efl de les rainer du derrière du 
châflis à coulifle. 

La ttoifieme efl de faire des rainures l’une de- 
vant & l’amrc derrière le châflis. 

Les montans des dormans des croisées-manfardes 
ont ordinairement deux pouces on deux pouces & 
demi de largeur fur l’épiiffeur des dormans , plus 
une côte que l’on réferve par-derriere d’après l’é- 
paifleur du châflis , laquelle pafle en enfourche- 
ment par-deflus la traverfe d’en-haut. 

S’il n’y a point d'impofle aux croisées, on fait 
les montans de tonte la hauteur ; & s'il y en a , 
ils font coupés h la hauteur de cette impolie , 
dans laquelle on les aflemble k tenon floté. 

La partie fupéiieure da montant efl refendue 
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Cl deux pinits I doDt une eO dorminte & l’on 
J fait deux feuillures pour recevoir les châlTis . 
Celte partie du mootant doit dite moins épaiiïe 
de trois lignes que le châlTis, afin qu'avec le jeu 
nidoagd entre ces deux châlTis, celafalTe une joue 
fulfiiante à la piece i queue . 

Cette épailTeut que l’on donne de plus i la 
büre à queue engage à faire une feuillure à cha- 
cun des deux chàllis d’en-haut. 

Les montans de ces croisses s’aiïeinblent i te- 
non dans la piece d'apui , & leur bout s’alTemble 
à tenou & enfburchement dans i’impulle . On rd- 
ferve dans ce bout des mentans une queue ou te- 
non pour alfembler la piece à queue. 

Les impolies doivent afieurer le ch^His dormant 
en parement , & le dcTafieurer par-deriere de fix 
à fept lignes. Cette dpaüTeur palTe en enfoutche- 
ment par-deiïift le dotmant. 

On peut auin faire ddfafleurer les châllgs en 
parement dans la moitid de leur largeur de deux 
lignes au plus ; & cette faillie , jointe i une pa- 
reille que l'on oblerve au chàflis , empdehe le 
trop grand air d'entrer, de s’appele atrapt-mêncht . 

Les pièces d’apui des croifdes qui portent des 
volets , afleurent le dormant il l'ordinaire , & font 
ravaldes par-delfos de quatre i cinq lignes de pro- 
fondeur , Ce ravalement fe fait par- derrière &. il 
plomb du tiers de l’dpaiiTeur du chiflis 1 conlilTe 
pris du devant de ce mdme châlTis , afin que les 
deux tiers rellans donnent plus d'epaiHeur â la 
joue de la traverfe . 

Le ravalement du deiïus de ces pièces d’apui fe 
fait en adoucilTement & un peu en pente , pour 
faciliter l'écoulement des eaux . 

Les pièces d’apui des croifdes qui n’ont point 
de voleu, fe font de deux maniérés. La première 
cil de les faire afieurer au dormant, & d’y former 
une langnete , laquelle régné avec celle des ba- 
tans , & entre dans le delfous du châfiGs , lequel 
efi rainé ainfi que les eâtés. 

La fécondé eli de faire excéder la piece d’apui 
de trois à quatre lignes en parement , en la fai- 
üot pafilet en enfourchement par delîus les batans 
de dormant , & d’y faire un ravalement fembla- 
ble à celles qui portent des volets. 

Les Iraverfes du haut des dormans de ces ctoi- 
fées ont deux pouces , â deux pouces & demi de 
largeur , fur TépailTeur des batans de dormant , 
dans lefquels elles s’alTemblent â tenon ou enfour- 
chement. 

Lorfque les croifées-manfardes ont des impolies, 
il faut mettre des jets d’eau aux cbâflis d’en-haut, 
pour faciliter l’écoulement des eaux & les empê- 
cher de tomber dans la feuillure de l'impolie. 

Les châlTis s'alTemblent i pointe de diamatts ou 
d'onglet , ce qui eli la même chofe . 

On peut aulTi les faire carrés dans les bâtis ; 
lorfque les ctoifées ne palfent pas lîx i fept pieds 
de hautenr , on y met de petits montans ; mais 
quand elles font plus hautes , il faut y faire de 
grands montans. 
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On donne aux batans de ces châflis , de némê 
qu’aux traverfes , deux pouces â deux pouces & 
demi de largeur lorfqu’il n’y a point de moulure 
fur les bâtis , & un demi-pouce de plus s’il y «a 
a , & quatorze â feize lignes d’épailfeur . 

Les dtmi-mtnfardtt n’ont qu'un châlTis fur leur 
largeur , qni eil depuis deux jufqu’à trois pieds 
& demi . Elles ont quelquefois des impolies . 

Leurs formes & fapons font de même que cel- 
les des autres croifées . 

Dans ces demi-manfardes , la piece â queue fe 
place dans un des batans de dormant , & l’on 
alTemble en chapeau la traverfe du haut du dot- 
mant du c6té de la piece à queue. 

Quand ces croifées n’ont pas d’impolie, on fait 
defeeodre la piece â queue jufqu’au deffous do 
cfaâlTis d'en-haut • 

Les croifées i coulilTe font différentes de celles 
â manfardes , en ce que leur châflis d’en-haut 
tient avec les dormans qui leur fervent de btans , 
dans lefqoels les traverfes font alfemblces . Ces 
châlTis â coulilfes fe glilfant par-en-haut , ont au 
milieu un montant qui fe brife quelquefois en 
deux . 

Pour te compartiment de cet croifées , dont les 
carreaux du haut font pins larges que ceux du 
bac , il faut prendre la différence de l’atafemeut 
fupérieur & inférieur, que l’on partage en deux , 
& l’on s’arange d’apr^ la largeur qui en réfulte. 

Les croiféts d l'tngloift font des efpeces de de- 
mi-manfardes , aux deux c&tés defqueiles on pra- 
tique des coulillés dans lefquelles tombent des 
contre-poids qui fervent â enlever le châfTis par 
le moyen de deux cordes auxquelles ils font ata- 
chés . Ces cordes lienent aux deux extrémités fu- 
périeutes do châfTis , & paffent fur des poulies pla- 
cées au haut du dormant . Ces croifées font peu 
en ufage , comme étant incommodes & fujetes à 
des accidens. 

On ne fait pas plus d’ufage des ancieoes mi- 
fiti i la fran^oi/t, très dcfagréables parleurs pa- 
neaux de vitrerie en plomb , & par la grande 
largeur de leur bois. 

Dtt perte/. 

On appelé percer en général les ouvertures pra- 
tiquées dans les murs de face & de refend d’un 
bâtiment , pour y donner l’entrée & la forrie . 
Nous avons â parler ici des parut mobiles ou 
vantaux de menuiferie qui ferment & rempliffent 
ces ouvertures . Il y a trois fortes de pones , les 
grandes, les moyenes & 1rs petites. 

Les grandes font celles qui ont depuis huit pieds 
jufqu’à douze & même feize pieds , comprenant 
les deux vantaux cnfemble , 

Les moyenes font celles qui ont depuis quatre 
jnfqu’â fil pieds de latgeur ; telles font les por- 
tes cocheres, les portei bâtardes qui fervent d’en- 
trées aux maifuns bourgeoifes , les pones de vcfli- 
, bules & les portes d'apattemens à deux vantaux . 

Les 
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tes pctitei portei foae cellet «ai n’ont qn'un 
vantail, & qui ont depuis deu julqu’à itois pieds 
de lugenr. , 

Dtt petitt coihtrit , 

Les portes cocheres qui fervent d’entrde ans 
bitels ou grandes maifons , font ordinairement 
compordes de deux vantaux , lefquels montent de 
fond & ouvrent de toute la hauteur de la baie : 
il y en a aulG de circulaires avec des impolies , 
au deflds derquelles on pratique quelquefois des 
entre- fols . 

Lorfqu'il y a une impolie 1 la bai: , on doit 
y faire rdgner dgalement celle de la porte , do 
moins pour le delfos ; & s'il n’y a point d’entre- 
fol , on remplit le cintre par un panean de me- 
Doiferie avec plus ou moins d’ornemens. 

On pratique quelquefois dans le milieu du def- 
fus de porte une petite croifde ronde on ovale. 

Lorfque le plafMd de la porte va jufqn’en haut 
du cintre , oo peut , au lieu de croifde , mettre 
un rond ou on ovale dont les moulures & les 
champs rdgoerant avec ceux de la porte. 

Les vantaux des portes cocheres font ordinaire- 
ment compofe's chacun d'un gr&s b&iis , au haut 
duquel cil un paneau faillant que Ion appelé 
tabh iPtteiut , & de deux guichets dont l’un efl 
dormant & l’autre mobile. 

Il ell inutile d’obferver que rdpaiOeor des grfts 
bâtis des portes cocheres doit dtre propottionde 
i, leur hauteur. 

' X.es batans qui portent le guichet dormant doi- 
vent dtre raiads fur leur champ ; la largeur de 
la rainure doit être le tien de l’dpailleur do 
guichet . 

La traverfe au delTus do guichet doit être rai- 
nde de même . On ne fera point de rainure pour 
celle du bas . 

Il faut mettre dans les guichets & les batans 
de bîiis une clef fur la hauteur aux plus petites 
portes , & deux aux grandes , d’une largeur 8c 
dpaiileur fuffiranies pour retenir l’dcart des batans 
8c empêcher la porte de fidchir. 

Le guichet ouvrant doit être traitd de même 
que le dormant , txceptd qu’i la place des rai- 
nures, on y fait des feuillures d’un pouce de pro- 
fondeur. 

On remplit l’efpace qui relie entre le delTus do 
guichet 8c le haut de la porte de différentes ma- 
niérés, en y pratiquant des tables faillantes , des 
chdres renforces , des crofetes , des paneaux , des 
moolutes 8c d’autres ornemens. 

Les affemblages des grâs bhis doivent avoir 
d’dpaiffeur le tiers au plus de celle des bUtis , en 
obiervant que leur force ell principalement fur leur 
largeur. Il faut fur-tout avoir grand foin qu’il ne 
relie aucun vide encre les allenïblages , On aron- 
dit les arêtes des batans des rives , aho qu’elles 
ne nuifent point à l’ouverture de la porta 8c 
l'on forme ordinairement une baguete méplate fus 
Arit Cr Métitrt , Ttmt ly. 
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le batant du milieti de la largeur de la feuillure 
ou de la noix . 

Quant à l’ouverture Jes portes cocheres , on ell 
indécis s’il faut faire la feuillure en parement au 
vantail dormant oo bien à celui qui porte le gui- 
chet ; cependant lorfqne les portes font férées d’ef- 
pagnoletes , oo ell bien obligé de faire la feuil- 
lure en parement au guichet dormant , parce qu’il 
ell très-rare qu'on la pofe fur le vantail qui por- 
te le guichet , ce qui n’ell pourtant pas fans 
exemple . 

Il paroît préférable de faire l’ouverture do mi- 
lieu des portes cocheres i noix , parce qu'il n’y a 
plus alors de difficulté pour la ferure , 8c que par 
ce moyen , les deux vantaux tienent mieux en- 
femble, 8c (ont beaucoup plus clos. 

Les guichets font compofés d’un bltis , d'un 
parquet par le bas , 8c de cidres 8c de paneaux 
par le haut : leur épailTeur doit égaler celle qui 
relie d’après la feuillure oo les rainnres des cr6s 
bitis. 

Les cidres s’affemblent i tenons 8c mortoifes 

? [ue l’on fait doubles i ceux d’une épailTcur con- 
idérable ; 8c l’on y met , pour plus de folidité , 
des clefs fur leur hauteur pont lèi tnir avec les 
bitis . 

Les paneaux fe joignent i plat-joint , avec des 
clefs que l’on met au nombre de deux ou trois 
fur la hauteur, 8c entre lefquellet on rapone des 
languetes qui doivent être très-minces. 

Le pourtour ell orné de plates-bandes plus ott 
moins larges i proportion de la largeur do ci- 
dre , c’ell-a-dire , depuis un pouce jufqo’à un pou- 
ce 8c demi , 8c d’une faillie proporcionée a la 
largeur . 

Les planches qui compofent les paneaux fe- 
ront étroites autant qu’il ell polCble , afin d’être 
moins fujetes i fc tourmenter on i fe fendre étant 
expofées au grand air. 

l.e bas des guichets ell communément revêtu 
d’une table faillante nommée peryatr , que l’on 
fait , foie en planches jointes enfemble i rainures 
8c languetes , foit d’albmblages à paneaux ara- 
fés comme les parquets des apartemeot. 

Les parquets s’atacbent ordinairement fur les 
guichets avec des vis , oo mieux on les fait en- 
trer en embreuvement dans les batans 8c les tra-^ 
veefes des guichets. 

Dtt potUt chanturtt . 

Ces portes font peu fnfeeptiblea de décorations | 
mais de folidité. 

Elles font compofées , comme les autres por- 
tes , de grôs bitis 8c ée guichets auxquels on met 
quelquefois des parquets faillans. 

La fécondé manier: ell de faire ces portes com- 
me les autres, compofées de gris bitis 8c de gui- 
chets , lefquels font remplis par des mootans de 
trois à quatre pouces de large , 8c par des plan- 
ches de Cx i huit pouces aulli de largeur , lefqueU 
S Ils 
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Itt font à ioiars recoareits üir ces montans ; ces 
plaochcs montent de toute la hauteur , ou font 
Uptfiei par une iraverfe. 

La troilleiiK manière e(t de les faite de plan- 
ches atafdes dans les bâtis- 

Dans ces deux demieres maniérés , comme les 
planches D’aSeutenc pas les bîtis par-derriere , on 
y alTemble des travetfes ou bàres difpofdes diago. 
nalemeot ^ pour retenir la retombée de ces por- 
us. 

tiHes lïÉgtift 6" de fêlait . 

Ces pottes ne different des autres que par leur 
grandeur & leur ddeoration. 

il n'ed pas d'ufage de mettre des parquets aux 
portes d'Églife, par lcrquelles il ne paiïe pas de 
voitures , d’autant que les parquets ne font faits 
que pour conferver le bas des portes , & non pour 
leur fervir d'oroemens . 

Les portes des palais dtant extrêmement larges , 
& n’dtant pas coofequemment eipofdes au frote- 
ment des voitures i ne doivent pas non plus avoir 
de parquets. 

On ^it ouvrir ces portes de toute lenr hau- 
teur, du moins autant que cela eff polTible; on 
a’y mec point d'impoDes ni de tables Taillantes , 
& on doit aranger les cüdres du haut conformes 
h ceux do bas; on n’y fait point de guichet; ou 
s’il y en a, il faut éviter qu’il ait auenne forme 
apparente, & le faire ouvrir dans le comparti- 
ment des cidres. 

Ces portes font prefqne toujoun i double pare- 
ment, & aulB riches en dedans qu’en dehors. 

Dit ftrtet èeatgteiftt eu bâtardes . 

On nomme portes beurgtoifir ou bâiatdet , cel- 
fes qui n’ont qu’nn vantail , & qui n’ont de lar- 
geur que depuis quatre pieds tufqu’i fix an plus; 
elles font lémblables aux guichets des pones eo- 
aheres, tant pour la grdffeur des bois, que pour 
leurs formes de dimenlîons . 

Quand cet portes ont au deffus de cinq pieds 
de largeur, on fait on bJtis, lequel faille d’en- 
viron deux pouces au pourtour de la baie, avec 
•ne moulure fur l’arête. 

Lorfque ces portes n’ont point de bitis, on 
tienc leurs batans de deux i trois pouces au moins 
plus larges d’après le champ*, a£n que cette lar- 
geur ferve de batement. 

Souvent on tire du jonr par le haut de ces 
portes , qui font deHinées i fermer une ailée , ce 
qui fe fait de deux maniérés . 

La première eff de prairquer dans le haut do 
paneau une ouverture d’une forme ronde ou 
ornée de moulures, de dont on remplit 
te milieu par un panneau de férurerie. 

La fécondé maniéré eff de mettre des impolies 
a cet portes aux trois quarts de la hauteur de la 
•aiet l’on difpolie an defliu un paneau percé à 
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ionr, dont les champs & les mooluies tombent 
à plomb de celles de la porte. 

On ne peut guere fe difpenfer de mettre des 
parquets i ces fortes de portes. 

Porltt en placard. 

On nomme pontt tn placard celles qui fervent 
d’entrée aux apartemeos, de dont les baies font 
revêtues du mmuiferies . 

Les chambranles de ces portes ont différentes 
formes de probls, félon les ouvertures des portes; 
de lorfque dans chaque apartement il y a plu- 
Geurs pièces d’enhlade, on fait en forte que les 
ouvertures s’alignent do milieu de chaque ouver- 
ture , de foient égales en largeur de haoteur. 

' Les ouvertures des portes fur les chambranles 
fe font à recouvrement , h noix , ou il leuillure 
1 vif. 

Il faut obferver que l’on doit toujours pouffer 
devant foi le vantail 1 droite d’une porte, lutf- 
que l’on entre dans on apartement, quand même 
l’entrée de cet apartement feroit à gauche. 

On fait quelquefois dans les très-grandes pièces 
des portes en arcades, ayant foin qu’elles foient 
fymmétriques avec les arcades des croifées . 

Il ell facile de remédier à l’inconvénieor que 
caofent fouvent les différentes grandeurs des piè- 
ces , de par conféquent des portes des petits de 
grands apartemens. On ne fait ouvrir qu’un van- 
tail du placard de toute la hauteur, lorfqu’il n’y 
a pas plot de huit pieds de haut, de A laiffe 
l’autre dormant. 

Lorfque les vantaux des grandes portes devie- 
nent trop hauts , on les coupe b la hauteur de la 
baie des petites pièces, de on raporte une fauffe 
traverfe par-derriere. 

Quand on ne veut pas couper le vantail , on (e 
fait ouvrir de toute la hauteur, & on y raporte 
par-derriere une iraverfe Dotée, laquelle, lorfque 
la porte eD fermée , forme un placard dn e&té 
de la petite piece. 

Des ebamiranltt . 

Les chambranles font des parties de menniferie 
dont on revêt extérieurement les baies des por- 
tes , de qui reçoivent les férures des vantaux . 

Si les chambranles font carrés ou d’une forme 
bombée par le haut, on les affemble d’onglets i 
tenons de mortoifes , lefquels fe font dans les tra- 
verfes on emboîtures , afn que le bout des tenons 
ne paroiffe point par le cftté ; on y fait ordinai- 
rement un enfourchement ou tenon double , afin 
de les rendre plus folides. 

Quant aux épaiffeurs des chambranles , on leur 
donne premièrement la faillie ou le relief nécef- 
faire ; plus, quinze k dix-boh lignes pour rece- 
voir les lambtis , lefquels entrent dans les cham- 
branles i rainures de langnetes. On termine le 
bas des chambranl es par une plinthe ou Ibele qui 
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Ciille il quatre i cinq lignes fur Ii face & pat 
le cSttf du batant , & qui doit avoir de hauteur 
la largeur du champ de la porte. 

Dis tmirii/tmtnt dis ptrtts. 

Les baies des portes, tant par le haut que par 
les câtds, font revtras de parties de menuiferie 
que l’on nomme nabrS/twuns ■, on les fait d'af- 
femblage à grands ou i petits cidres , ou limptes 
félon la richelTe des portes . 

S’ils ne font pas allez larges pour être d'affrm- 
blage, on les fait d'une feule pièce iur la lar- 
geur, laquelle eli lilfe ou ravalée. Ces embrife- 
inens entrent des deux câtés, h rainures & lan- 
guetes, dans les chambranles. 

L’ufage e(l de leur faire des arriéré - corps de 
trois ou quatre lignes, d’après les chambranles , 
& de laiiTet l’arete intérieure du chambranle i 
vif. 

Quelquefois on orne cette arête d’une moulure, 
telle qu'un bouvement on une bagoete. 

Lorfqoe les embrifemens font d’une moyene 
largeur, on les fait afleurer aux chambranles, 
en forte que répailfeor de cet derniers fait partie 
du champ. 

Il ed fenfible que la décoration des embrâfe- 
inens doit être en raport avec celle des portes . 

Quant aux plafonds, les champs doivent tom- 
ber i plomb de ceux des cêtés , & par les boots , 
être égaux i ceux de haut . 

On fait porter les plafonds k no fur les c&tés 
des embrilemens ; peut - être feroii - il mieux & 
plus folide de les faire entrer i rainures & lan- 
guetes . 

La largeur des champs des embrifemens doit 
être de deux i trois ponces , félon 1a largeur des 
portes. 

La proportion de l’onverture des portes doit 
être de deux fois la largeur entre les deux cham- 
branles, ou de deux fuis & demie au plus. 

Dis fines OH pitcards i petits cidres . 

Les prohls k petits cîdres font pris dans le 
même bois que le champ auquel ils afleorent ; 
ils ont ordinairement depuis quinze jofqu’ü vingt 
lignes, & même deux pouces de largeur, & font 
compofés d’une gorge à un ou deux carrés, d’un 
boudin ou d’une doucine k baguete. 

Ces portes s’ademblent h tenons & mortoifes, 
dont l’épaillenr doit être le tiers de celle des ba- 
tans , en fuppo&nt qu’il ceOe entre le fond de la 

f orge & l’allemblage, une joue d’environ deux 
ignés. 

On fait palier l’aUemblage au travers des ba 
tans , aha de les rendre plot folidés , du moins 
aux traverfes du haut & du bas ; & l’on a foin 
de n’épauler les tenons du côté de la moulure, 
que de la moitié de la profondeur de la rainure . 
On donne aux ptneaox de ces portes, depuis 
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neuf lignes jufqu’à un pouce d’épailTeur ,i raifan 
de celle des bltis. On les sompofe de planches 
les plus étroites, afin qu’ils foient moins fujets k 
fe tourmenter. On obferve aolG que ces planches 
foient d’une largeur égale d’un bout i l’autre . 
On les joint k rainures & languetes , que l’on 
place au milieu de leur épaifleur. Les languetes 
doivent porter bien tu fond des rainures , afin 
que les plates-bandes étant faites, on ne voie pat 
le jour au travers des joints. 

Les rainures des bâtis dans lefquellcs entrent 
les paneaux , doivent avoir Cx lignes de profon- 
deur au moins , fur trois ou quatre lignes d’épaif- 
feor ; & les plates-bandes des paneaux , huit li- 
gnes de largeur d’après les languetes. 

Des porter ou piscerdr <t greuds cidres. 

Les grands câdres font ceux ravalés dans l’é- 
paiffeur des bâtis, ou embreuvés dans ces mêmes 
bâtis . 

Les câdres embreuvés s’alTemblent de deux ma- 
nières ; la première eli de les couper d’onglet , & 
de retenir te joint par une efpece de petite clef 
nommée pigeon ou pignon . 

La fécondé maniéré ell de les faire d’alfembla- 
ges â tenons ôc mortoifes , ou en enfoorchement 
de toute la largeur du cadre . 

On n’épaule point les devant des tenons des 
câdres, mais on remplit la rainure avant de faire 
le tenon, à la diliance de lis lignes de l’arafe- 
ment, afin de lui conferver toute la largeur. 

Les embreuvemens ou rainures qui reçoivent 
les câdres, doivent être profonds, atio de moins 
afoiblir les joues de ces derniers ; on ne leur 
donne que trois â qnatre lignes de profondeur, & 
d’épailfeur tes deux feptiemes de celle du bâtis. 

Au relie , les portes â grands câdres ne different 
des autres que par la richelTe & la forme de leurs 
profils ; la largeur & t’épaiffeur de leurs champs 
font égales â celles des placards à petits câdres , 
en ayant égard à leurs diffiftentet hauteurs. 

Des diffirentes maniérés de ebentoetner 
les traverfes , 

Il y a trois maniérés de chantourner les tra- 
verfet; la première eli de chantourner le dedans 
feulement , de faire régner autour la principale 
moulure do profil , & d’en faite monter carrément 
le dernier membre. 

La fécondé maniéré eli de faire fnivre le con- 
tonr de la iravetfe k tout le profil , & de rega- 
gner le carrément élis champs par un petit pa- 
nean entouré de moulures. 

La troilieme, quand la place le permet, eli de 
faire régner un champ entre le petit panean & 
le profil chantourné . 

Quant k l’affemblage de ces traverfes, on y fait 
un ou plolïeurs tenons , félon lents différentes lar- 
geurs ; & on obferve une languete entre les deux 
l- Sfffij 
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tenons, >6n de les rendre pins folides & d’en ca- 
cher le joint. 

Lorrque les iravetfes font chantournées, c’ell-i- 
dire, lorfqn’il n'y a pas grande difTérence entre 
les cintras d’nn cAté & cenx de l’auire, on peur 
Aire alors les allennblages 1 l’ordinaire; mais s’il 
y a beaucoup de dilTcrcnce , & que le ravalement 
ibit d’une largeur conlîdétable , on fait 1 l’endroit 
qni relie plein on tenon 4 l’ordinaire, & d’aprds 
Je ravalement une languete ou un tenon mince, 
comme à celles qui toni de deux pièces fut leur 
dpaiJleur. 

Dtt ptrtit emp/tt dnt ht Umirit, 

On fait quelquefois des portes d’on cité , qui 
font lambris de l'autre, on croifée, on glace. 

Il y a deux maniérés de traiter ces fortes de 
portes . 

La première ell de faire ces portes arafées d’un 
cAté, & d’atacher le lambris delTus avec des vis, 
en coupant ce lambris i l’endroit de l’onvertore 
de la porte, laquelle l’emporte avec elle en de- 
dans on en dehors de l’apartement. 

On Ait le joint en pente, afin qu’il Toit moins 
apparent, en obfervant de remplir les inégalités 
qui fe rencontrent entre la porte & le lambris 1 
l’endroit des paneaux ; pour quoi on fe ferr de 
tringles , lerquelles doivent être alTemblées dans 
les batans ou les traverfes du lambris mouvant & 
de celui qui relie en place. 

La fécondé maniera ell de faire ces portes dans 
les mêmes bois que les lambris , en leur donnant 
une épailTeur convenable. 

Les traverfes s’alfemblent dans les batans 1 te- 
n<» & enfourchement , i l’exception que du cÀté 
do batant épais il y a un double alTemblage, & 
que de l’antre cAté do batant mince il n’y en a 
qu’on llmple , & que renfoorchemeot de la tra- 
verfe palfe k nn bit le batant , lequel arafe le 
paneau. 

Les bAtis de ces portes doivent avoir au moins 
dis-huit à vingt lignes d’épailTeor d'après le ra- 
valement des moulures , pour qu’on puifle donner 
allez de force aux allemblages . 

Lorfqu’il y a des frifes aux portes , & qu’il n’y 
en a pas aux lambris , on lorfqu’il y en a à tous 
les dent, mais qu’elles ne fe rencontrent point, 
oa ravale le panean k l’endroit de la traverfe, 
laquelle s'alfemble dans les batans k tenon & mor- 
tolfe, & fe nomme irtvrr/i finit , parce qu’elle 
n’a d'épailTeur que le relief do profil. 

Quant aox portes qui font croifées en parquets 
de glace d'on cAté , & placard de l’autre , on les 
fait arafées d'nn cAté , k la réferve des champs 
& des moulures que l'on fait en faillie d’après le 
nn des paneaux & des traverfes arafées . 

Les traverfes & montans des petits bois, ainfi 
que les montans des glaces , fe reportent avec de 
vis , afin d'en pouvoir Acer les glaces quand on 
veut. 


PUcâtdt pitint & rtvaUt àaiu riptiffntt 
du Sait. 

Les portes 1 placards feront pins folides, î l’on 
en fait les vantaux de planches jointes enfemble 
k rainnres Ac languetes ademblecs avec des clefs, 
& emboîtées par le bout. On reporte fur ces van- 
taux des moulures qui y forment des cidres & 
des frifes . 

On peut aulC ravaler dans l’épaifleur du boit 
nue plate-bande en faillie , & y raporter les em- 
boltures k bois de fil . 

Dtt pitiitt partit . 

Les petites portes font celles qui n’ont qo’oa 
feul vantail, & qui ont de largeur depuis deux 
jufqu’i trois pieds , fur lîx k fepi pieds de ban- 
teur du dedans des chambranles. 

Ces portes ne different en rien de celles 1 deux 
vantaux, tant pour la largeur & l’épalITenr des 
bois que pour les profils ; on peut même lenr 
procurer une forme pins élégante, & leur donner 
quelquefois de hauteur jnfqu’4 trois fois leur lar- 
geur . 

Le haut de ces portes doit être cintré, bombé, 
ou en anfe de panier . 

Lotfque l’on veut donner do jour k des dégt- 
gemens ou 1 des cabinets , on y fait des portes 
vitrées , c'eO-à-dire, que l’on fupprime le pa- 
nean do haut pour y fub iituer des carreaux de 
verre ou de glace . Ces portes font fufeeptibies 
d’omemens, Ac elles ont, ainfi que les autres pla- 
cards, des chambranles piefque toujours k double 
parement. 

On fait aulTt des petits placards qui n’ont 
point de chambranles , Ac que l’oti enchâffe dans 
des builTeries de charpente . Ces portes peuvenr 
avoir des frifes , Ac font toujours a petits cadres . 

Les petites portes qne l’on nomme phiiut on 
uniet , font faites de planches jointes k rainures 
Ac languetes ; & pour plus de folidiié , on y met 
une ou plufieurs clefs fur la hauteur , pour re- 
tenir les (oints . Les bouts de ces portes font af- 
femblés dans une traverfe ou emboltuie à tenon 
Ac mortoife avec des languetes . 

Lorfque les portes font expofées k l’humidité, 
on n'y met qu’une embuîture par le haut , Ac une 
bAre par le bas , parce que les traverfes d’une 
emboîture fetoient fujetes A fe pourrir. On doit 
obferver la même choie pour les contre-vents Ac 
les autres ouvrages eipofés au grand air Ac k 
l'humidité. 

Nous ajouterons avec M. Roubo fils, notre guide 
principal dans la defeription de cet art , qu’il efl 
très-enentiel de donner de la rtfuita A toute ef- 
pece d'ouvrage , furtont quand les parties qui font 
affemblées Ac chevillées font d'une certaine lar- 
geur , parce que fi fecs que foient les bois qn'oa 
emploie, ils fe retirent toujours on peu; effets 
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qui deyinest Air-toac tiîi-coofid^riblet qniod il 
y a plnfieuri planchci jointes enremble, ainfi que 
dans les alTembiages ; en obfervant lontefois de 
faire roidir les épauleraens par-dehors , afin qn'ils 
forcent les planches i fe retirer fur elles-mdines, 
fie en reticaent les joints. 

Dtnntr dt U rr/at'rr, c’ell dlatgir les trous de 
«bevilles dans les tenons, ficagiandir les morioifes 
«n fens contraire , afin que quand les planches 
vieneot ï fe retirer , chacune fur elle-rndme , les 
chevilles ni les dpauletnens ne les arrêtent pat & 
ne falTent pat fendre les joints. Cette refuite doit 
donc être dgalement des deui c6tdi. 

UMKUlfMMIM aoUMAMrg. 

Ou pufutt & itt plêncbirt. 

Le pttfutt efi une tfpcce de menniferie dont 
on couvre le plancher ou l’aire des apartemens. 
il y a deux manières de]faire le parquet ; l’une 
confifie en plulieors pièces de bois afiembldes i 
tenons & mortoifet , lerquelles forment différent 
compartiment que l’on nomme ptr^tti. 

L’autre maniéré ell de planches jointes enfemble 
à rainures & languetes corroyées de toute leur 
largeur , ou refendues i la largeur de trois ou 
quatre pouces . Cette fécondé manière fe nomme 
plaueitr , i caufe des planches qu'elle emploie. 

Ce parquet d’aflemblage fe fait par feuilles car- 
rées, qui ont depuis trois pieds jufqn’d trois pieds 
& demi , & même quatre pieds en carré , ïelon 
la grandeur des pièces d’apartement. 

Un compote les feuilles de parquet , de bâtis 
fit de paoeaui arafés. 

Leur épailtenr efi depuis un pouce ou un pouce 
& demi jutqu'â deux pouces , 

On pote le parquet fur des lambourdes , qui 
font des pièces de bois de trois pouces en carré, 
ou deux fur trois dans les pièces élevées dont on 
ne veut point trop charger le plancher. 

On met les lambourdes de trois pouces for qua- 
tre . & même de quatre fur Gx , pour les trés- 
grartdes pièces & pour ce! les expofées â l’humidité. 

Les lambourdes fe pofent â nu for l’aire de 
plâtre que l’oo fait fur les planchers, laquelle a 
ordinairement un pouce d'épailfenr, ce qui efi 
fsiffilant pour recouvrir la late . 

Quelquefois meme l'on pote les lambourdes 
far les folives, ne faifant d'aire de plâtre qu'en 
tre ces dernieres; on doit toujours pofer les lam- 
bourdes â contre-fens du plancher , de forte qu’elles 
croifeot les folives. 

Le fcellemeni des lambourdes ne fe fait pas 
plein entr'rlles, mais en forme d’auget , c’efi â. 
«lire, que l'on met le plâtre en forme de demi- 
cercle , en prenant de delTus l'aire jnfqu’â l’arête 
fbp'rieure des lambourdes j cependant il efi bon 
de faire d’efpace en efpace on talTeau de plâtre , 
for-tout â l’endroit des joints de boit de bout, 
pour plus de folidité. 
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La difpofitiott ^érale du parquet dans les a- 
partemens, fe fait de deux maniérée. 

L’une efi de mettre les ofttés des fenillet de 
parquet parallèles à ceux de la pièce. 

L'antre, de mettre la diagonale des feaiKee 
parallèle aux cités de la pièce , ce qui efi la 
pratique la plus nOiée. 

Avant de pofer nn parqoet dau une pieee, ou 
commente par en tirer ie milieu , tant (br ua 
fens que lur l’autre , en fuppoCmi la cheminée 
dans le milieu ; car fi elle n’y efi pas, il ^nt 
faire en forte que fon foyer coupe le parquet 
également d’un c6té & de l’aotre ; enfuite on cite 
deux lignes qui partagent également les premie-» 
tes, ce qui donne dans leur interfcâioa le point 
central, fur lequel on pofe la première feuillure, 
apiés quoi on établit toutes les autres . On s’a- 
range pour gu’U y ait loujaors une feuille en- 
tière, ou du moins une demi-feuille i la seocon-. 
tre du foyer de la cbeminée. 

11 y a deux fajons de faire le compartimené 
particulier de chaque feuille du parquer. 

La première & la plus ordinaire , efi de le 
faire à eompaniment de feixe carrés diagonaux, 
fit dont les angles touchent les bâtis. 

La fécondé efi de le faire anlG â feixe pa- 
neaox carrés , mais qui ont leurs cités parallèle* 
â ceux de la feuille . 

De ces deux maniérés , on en peut adopter uua 
troilieme qui coufifie â mettre alternativement une 
feuille d’une façon & une de l'autre . 

On met quelquefois des fiifes coûtantes au pour- 
tour de la pièce , dans lefqueiles les feuilles de 
parquet entrent â rainures & languetes , ce qui 
rend l’ouvrage beaucoup plut fulide. 

On appelé /tfptrt des efpeces de châfiis qui fet- 
vear à cntonret la pierre ou le marbre de l’airn 
de la cheminée, fis â recevoir tes feuilles de par- 
qnct coupées en cet endroit , lerquelles entrent 
dans les foyers â rainures & languetes . Leur lar- 
geur efi égale â celle des bâtis des feuilles de 
parquet, & leur ouverture doit être au moins pa- 
rallèle au dehors du chambranle de la chtmiuée ; 
il feioit même â propos que ces foyers de pir- 
qoer fulfent plus larges de deux ou itois pouces 
.de chaque c6té, afin que les côtés de la cheminée 
Iqui font revêtus en pierre ou en marbre, ne pa-, 
ruffent pas porter fur les bois. 

Ces foyers s’affcmblent â tenons fit mottoifes, & 
ptefque toujours à buis de fil . 

Les feuilles de parquoi lont eompofées de bâtit 
fit de paneaux . Les bâ'is out de largeur depuis 
trois pouces jufqu’â trois pouces & demi & quatre 
pouces , fcloo 1rs différentes grandeurs des feuilles 
de parquet . 

On les alltmble â tenons & mortoifes. 

Ces bâtis font compofés de pièces qui prenent 
différens noms, félon leurs formes & grandeurs; 
ainfi les ouvriers y dillinguent le ioicat, la pitc* 
carr/i, Vétiê'pê, la pinc-augUt , la pitiit pâte» 
\ cnrlt , le cthficlitt , le pitii pamm dit le 
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, le pêiuM tttri y la pitct da ntn OB le 
pamm-eit/Ut . 

Le> feuillet ia parquet foBt jointes î rainuies 
en laoguete les uns avec les autres, eo forte que 
les rainures foienc dans une feuille & les lan- 
guetes dans l’autre. 

La longueur des feuils eli ddtemiinde par la 
largeur de la baie des portes , en obfervagt de 
laifler après rembrâfement une champ d'une lar- 
geur égale i celle des autres bois du parquet. 

Quant i leur largeur, elle eft déterminée par 
l’épailTeor des murs . 

Le champ du feuil dois venir au nu du devant 
do chambranle prit du fond des moulures. Le 
compartiment des feuils eli pour l'ordinaire d’une 
forme carrée. 

On fait les parquets de bois Cec ; ou fe fert com- 
munémeut de merrain on courfon , qui n’eli pas 
refendu à la feie, mais au coutre; on en fait aulli 
en bois de marquéterie ; mais rarement , à caufe 
de leor dépenfe k de leur peu de Iblidité. 

Dtt plânebtrtt 

Les planchers qoi tienent lieu de parquets, font 
compofés de planches jointes enfemble d rainures 
& langoetes , ou bien refendues par alai/et . 

Le pitnchtr i peint de Hongrie eli fait de 
compartiment diagonal ; il eli ordinairement com- 
pofé d’aiaifes d'environ trois ou quatre pieds de 
long , & trois d quatre pouces de largeur . La 
coupe & la direüion des joints fe fait d’onglet 
ou pat on angle de 4; deprét . 

Tous les planchers fe font de bois de chêne, 
depuis quinze li^es d'épailTeur jufqu'ii deux pouces. 

On doit avoir foin que les lambourdes Ibient 
Mfées un peu bouges ou bombées au milieu de 
la piece , fur-tout quand elle eli d’une certaine 
V étendue , afin de parer k l’effet d’un bâtiment 
neuf. 

Les lambourdes étant pofées , on atache le par- 
quet delTos avec des clous à perçues qoi ont une 
tête méplate, ou avec des clous fans itie. 

Quand on veut éviter de lailTer paroîtte la tête 
des clous , on fait une petite mortoife dans la- 
quelle entre la tête du clou, & on y raporte une 
piece de bois de hl . 

Si le bois des planchers eli trop mince pour y 
faire des entailles, ou s’ils (ont de bois de fapin, 
on fe fert pour les arrêter de clous i petites têtes 
nommés eebecbts , lefquels enlrent sUns le bois 
& s’y cachent entièrement. 

Des lembris. 

Il faut entendre par lambris tonte efpeoe de me- 
nuiferie fervant an revêtiflement intérieur des a- 
partemens . On appelé lambris de hauteur celui 
qui s’élève depuis le parqnet d’un apartement 
ÿufqn’i la eroifée, & lamhns cCaptà celui qui rè- 
gne au pourtour d’un apartement, & n’a de hau. 
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teor qu’un quart on qu’un cinquième de toute la 
hauteur de la piece prife do dellous de la comiche. 

Les lambris de hauteur font compofés de deoK 
parties , favoir de l’apui & de fon delfus , que 
l’on nomme proprement lambris de hauteur j ils 
font féparés l'un de l’autre par une moulure que 
l’on nomme cymaife , iaus laquelle cet deux lam- 
bris entrent i rainures & langueies ; ou fi la pieoe 
n’a pas beaucoup d’élévatioa , on fait tenir les 
deux lambris enfemble , & la cymaife n’a d’épaif- 
feur que celle de fa faillie. 

Le bas des lambris d’apoi e(l ordinairement ter- 
miné par une plinthe ou fade qui efi ataché def- 
fus ; quelquefois aulTi on fait ce bas d’une épaif- 
feur allez confidérable pour recevoir le lambris 
d’apui à rinures & languetes. 

11 y a plufieurs maniérés de pofer les tentures 
au delTus des lambris d’apui; celle qui paroît pré- 
férable eli de faire des chàflls qui régnent au 
pourtour de la tapifferie , & qui fe pofent fur le 
lambris d’apui , ainli que fur le lambris ordinaire . 

La forme des lambris d’apui doit être canée , 
c'efi à-dire , qu’il ne faut y faire aucun cintre ; 
leurs champs éc leurs moulures devant être droits 
dans toiM les cas , & ces premiers être égaux & 
perpendiculaires avec ceux des lambris de hauteur. 

Les paneaux des lambris , tant d’apui que de 
hauteur, font pour l’ordinaire féparés par des pi- 
laflres qui font arafés avec les bâtit des paneaux . 

Il faut obferver que les champs des lambris 
foieni tous parfaitement égaux entr’eux , tant ceux 
qui font perpendiculaires , que ceux qui font hori- 
zontaux, fans même avoir égard à la largeur des 
pilafires, lefquels devienent quelquefois très-étroits . 

Il faut éviter que les champs des lambris foient 
coupés ou interrompus par les cintres des traver- 
fes , ou par les enroulement de ces cintres . 

Les paneaux des lambris fe font de plancher 
jointes enfemble, qui ont depuis fis lignes jufqn’à 
un pouce, & même un pouce & demi d’épaideur, 
félon leurs, diflérentes grandeurs . On les fait en- 
trer à rainures & langoetes dans les càdret ou 
dans les bâtis des lambris . Ces rainures doivent 
avoir lis lignes de profondeur an moins. 

On eboifit les planches les plut étroites pour 
les paneaux; les plus larges ne devant avoir que 
hx à huit pouces de largeur au plut , parce qu’an- 
trement elles feroient liijetes à fe retirer & à lis 
fendre . 

On met derrière les paneaux une ou plufieurs 
bàres que l’on nomme bdrts à çueuts , lefquelles 
fout entaillées à queue dans le paneau , de l’é- 
pailfeur de ce qui relie de bois d’après la lan- 
guete. 

11 y a une autn maniéré de retenir les pi- 
neaux , c'efi d’y itacher une bàre avec des vis, 
ayant l’attention de faire dans cet bâres , & à 
l’endroit de ces vis , une mortoife de douze à 
quinze lignes de longueur fur une épaifieor égale 
au collet de Ct vis , aHu de donner au paneau la 
liberté de faire fon effet . 
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Cet b^ret s'aticheni fur les bitit , oD^ien font 
allemblées i tenoos & mortoifes lorfque les bîiis 
font iün épais. 

On fait quelquefois les b^res de fer plat , & 
elles font d’autant plus commodes , qu’ellei lie- 
nent moins de place derrière le lambris. 

Rivlti![imnt dts cbtmin/it . 

On revft les cheminées d’un bütis de quinze 
lignes d’épaiffeur au moins , dans lequel efl aflem- 
blé le parquet qui porte la glace , les fonds des 
delTus & les châlfis des tableaux. 

Le parquet el) compofé de iraverfes , de mon- 
tans ou de paneaux ; il ne doit avoir qu’un pied 
de large, fur quinze pouces de hauteur environ. 
On le fait quelquefois atafer , mais il vaut mieux 
qu’il foit enfoncé dans le bhtis , pour que la cha- 
leur du feu , en le faifant bomber , ne le prefle 
pas contre les glaces. 

On fait an pouttonr des b&tis des fenillures de 
fîx 1 huit lignes de largeur , lur une profondenr 
égale au renfoncement du parquet , qui ell d’en- 
viron quatre lignes . 

Si les glaces rcmplilTent toute la hauteur de la 
cheminée , & qu’il n’y ait point de paneau au 
deffus , on termine la cheminée par un champ , 
lioot la largeur régné avec ceux des lambris de 
fa pièce. 

Il ed elTentiel de ne jamais interrompre cette 
largeur de champ par le contour des moulures ; 
ce qui d’ailleurs ell une réglé générale pour tou- 
tes fortes d’ouvrages. 

Lorlqu’il y a des paneaux au delTus des gla- 
CK , il y a deux maniérés de les difpofer; la pre- 
mière efl de féparer le paneau & le dellos de la 
glace par un champ & par une moulure qui ré- 
gnent au pourtour du paneau , lequel entre i rai- 
nures & languetes dans les cbdtes des bütis. 

La fécondé maniéré efl de ne point mettre de 
champ ni de moulure au bas des paneaux , mais 
au contraire de les faire tomber au derrière de la 
moulure de la glace, aân de porter cette demiere 
& de recevoir le parquet . 

Le bas de cet deux paneanx ell difpofé com- 
me les travrrfes do haut des cheminées , & l’on 
y fait des mortoifes & des rainures pour recevoir 
les parquets des glaces. 

Ces paneaux ainfi difpofét fe nomment fandt : 
ejuand il y a des tableaux au deffus des chemi- 
nées, on les entoure de bordures. On pofe les ta 
bleaux fur le bâtis , fk on les retient par-derriere 
avec des cales, ou des taquets par-devant •, on les 
arrête par les bordures qui les recouvrent de fx 
Il huit lignes. 

Lorfque les châfTis font d’une certaine grandeur, 
on y fait une croix au milieu , e’efi ü-dire , que 
l’on y met un montant & une traverfe , lefquels 
font aüemblés en entaille & h moitié bois de leur 
dpaifTeur. 

Il Y a des cbemiaéM qui ne font pas détordes 
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de glaeei, mais feulement de paneanx de menni- 
ferie-, ou de ubieaox auxquels on rapoete des bor- 
dures, qu'on atacbe fur les b^is avec des vis. 

Dtt tmird/unt dt troifUt, 

Les rmbrîfures de eroifées font ordinairemeot 
revêmes par les c&tés de deux morceaux de lam- 
bris nommés tmbrâftmtn» , d’un plafond par le 
haut , & d’uue banqueté ou foubaiïement par le 
bas. 

Il y a des aparteraens oh cette banqueté ell 
en faillie eu forme de cofre ; mais on doit n’em- 
ployer cette maniéré que iris-rarement , & feule- 
ment dans des lez-de-chauirée , par ce que leur 
faillie ell trop génaote. 

On doit donc obferver de faire rentrer le fou- 
baOemeot de toute fon épailTeor au dtffus de la 
pièce d’apui , en forte que ce fenbafTement tombe 
a plomb de la eroifée , de que le champ de l’em- 
btafement foit égal du haut en bas. 

Si les eroifées defeendent jofqu’en bat de l’a- 
paiiement , on ne met pas d’apni aux embtâfe- 
mens , mais on les Ait defeendre Jufqne fur la 
plinthe. 

Lorfque les eroifées ne defeendeor point jufqn’aD 
bas , & que la hauteur de l’apui ou de la ban- 
queté n’efl pas fuffifaute pour faire un pineao f 
alors on fait nue double plinthe qui regagne cet- 
te hanieur , & qni tegne au bas des embràfemens . 

Il ell ordinaire d’omer le milicn des banqnetes 
& des plafonds d’un rond on d’une lofaoge, ainfi 
que les embrifemens de les volets. 

Le pourtour de la baie des embrâfemens des 
crcifiéei peut être orné d’un chambranle , ou du 
moins d’un bandeau dont l’arête ell déconfe d’une 
moulure . 

Il faut qne les cbambnnles des eroifées falTenr 
avant-eorps for les pilalhes des écoinfons de fur 
les trumeaux des eroifées . 

Pour les bandeaux , il ell Indifférent qu’ils faf- 
fent avant on arrière corps ; cependant ils font 
très bien en arriete-corps , quand les écoinfons ou 
les trumeaux (ont d’une Urgent médiocK. 

Dtffia dt forttt. 

Le deffus de portes difpolés i recevoir des ta- 
bleaux , font compofés d'un bâtis , lequel efi cané- 
ou cintré , de même qne les monlures qui font 
pofées deffus . On fait au pourtour de ce bâtis nnr 
feuillure pour recevoir les tableaux , ainfi qu’aux 
deffus de cbeminCes . 

Il y a des portes fans feuillures , dans lefquels 
00 fait entrer les châffî' tout à vif. 

Les bordures fe raportent dt s’aracbenr fur les 
bâtis avec des vis ; on peur auffi les ravaler dans 
l’épaiffeur du bois , mats alors il faut faire entrer 
les tabUaux par-derriere & les y arrêter avec des 
taquets. 

Ces deffus de poins entiest h lainurst & han 
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goeict itM Ut 3t!bt ies cbambrinlM , imG qu« 
daoi 1» Umbcis liir IcCiliiels Us fi»t corps , d< 
f astre i eioq lignes. 

Il y a aulG des déliai de portes qui <bnt tout 
de menoilerie , Sc qui foot orads de corniches & 
d’oraemens de fcaipcure : ils dtoieat aatrefbis d'ufa- 
ge , & ils le font encore dans les apartemens 
ah l’oa n’admet qa'ane ddcoraiion fimplc & grave . 

Dtf tufttr, 

n y a ITOQ forces de bufêts qir’on admet dans 
les failes à manger ; favoir , 

1 °. Ceux qui font h hanteue d’aptU en fseoe 
de bureau ou en forme de table. 

1 °. Ceux en niche, lefquels font de toute 1a 
hantent de la piece , & par coQfdqaenc teutonrs 
appasens . 

3 °. Ceux qui font pris dans rdpailTeur du mar 
& fermds de portes , de lotte qu’ils ne font appa- 
acns que quand ces portes font ouvertes. 

^s_ bufets en forme de bureaux , fe font de me- 
nuiferie ; on leur donue deux pieslt huit ponces 
à trois pieds de baoteur, for deux pieds k deux 
pieds & demi de laige . Les delTus fout ordinal, 
lement de marbre. Lear principale face e(l com- 
poUe d’aa> nombre de portes relativement d lenr 
largeur. 

Ob met an bat de ees bufêts une plinthe qui 
doit tégaer avec celle des lambris d'apui, & au 
dedas ^ cette plinthe on fait onvtir les partes , 
d'une forme i peu près fitmblable aux lambris 
d'apui . 

Cet bufets font fdpards en dedans fur lent lar- 
geur,. pat autant d'efpKe qa’il en faut pour deux 
portes, & pour former des armoires indépendantes 
les unes des autres . 

Il ftuf y mettre une tablete an moins for la 
hauteur, & les former par le bas d’un fonds, le- 
quel remoute en contre-haut de la plintbe , d'en- 
viron fia lignes , & fort de bateraenc aux portes . 
^ On met aufli nn faux fond pat le hant, lequel 
slademble i rainnres & Itnguete dans le biii , ainfi 

3 ue celui du bar; mais par^vant,U fautrajuder 
ans une fanOê traverfo , laquelle fost également 
de batemmc aux portes. 

On cintre qnelquebis les treverfes dn hant des 
fortes des bofêti ,. mais le mieux cA de les faire 
narrées. 

Les bufets d'apui en forme de cable , font , 
pour leur haateuf & leur largeur , de mime qne les 
hufors en forme de bureau . 

La partie des lambris qui eA au delTns de ces 
fortes de bufets d’apui , peut fera décoré* de ta- 
bleaux ou de glaces , forvant la difpoCciaa de la 
piece. 

La foeondê efpece de bufois en nleie , elt fofoe- 
ptible ifo beancoup de richeOTe & d'oruemtor. 

Cette- Ibfte de bufets eft ocdinaireinenc eompoféc 
d* une grande niche au milieu , & au bat eli dtelféc 
qpe taoie de aubte , fouieoue par des pieds en 
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fotrae de^oafole ; au defltis de cette table , on 
place une ou plufieurs lablctes , lefquelles font 
d'ioégalcs largeurs, & pofées fur des confoles ea 
forme de «adiai. 

La ttoilieme efpece de bofets pris dans l’épailTear 
des mors en forme d’armoires , n’ell guère d'ufage 

? |ue dans un office. Il y en a aufli qui font en 
aillie dans la piece.' il faut que leurs paneaux 
loient d’une forte épaifleur,i& qu’ils araleiu par- 
dedans, pour plus de folidité. 

Nous parlerons ci-aprés,à l’art du meDoilieret» 
meubles, des bufets mobiles , qui font i i’ofoge des 
panicnliers. 

ürr Ahevet. 

Les ilcnves , dedinées 1 retirer les Iht dans une 
chambre i coucher , font , en général , eompofées 
d'une oovettore,ou pour mieux dire, d’une niche 
qui a de largeur depuis fept /ufqu’i neuf ,& mime 
douze pieds , for une hauteur proponionét à la 
largeur & 1 la hauteur de la piece. 

Le pourtour de cette ouverture efl orné d’oa 
chambranle , dont la partie fopérieute efl «dînai- 
rement cintrée. 

On a contome de placer aux deux c&tés de cc 
chambranic denx parties de meouifetie, dans lef- 
quelles on fait des portes qui donnent entrée i des 
cabinets pratiqués aux deux c6tét de l’alcovc . 

Oo fépare ordinairement l’alcove d’avec les ca- 
binets , par des cloifons qui ont fept à huit pieds 
dt largeur, for la hauteur de l’apaitement . 

Oo fait CCS cloifons de planches jointes il rainures 
& Uoguetes , aoxqneUes ou ajofle des bbtis d’en- 
virou trois ponces cairés, pour porter la face de 
l’alcove . Ges cloifons peuvent aolG fe faire en 
plbtre, & quelquefois oo perce deux portes dans 
les cloifons de l’alcove , pour communiquer aux 
deux cabinets. 

11 efl de grandes alcôves de la largeur de la 
piece, dans lefquelles on met deux Htstil ne faut 
point alors de cloilous; & fi l’on veut des pones 
de dégagement , oo les pratique dans le fond . 

L’intérieur des alcôves ne doit jamais être lam- 
briflié, mais en le garnit d'une étufe lêmblable i 
celle do lit. 

Les partes des aleovei fo font h paneaux du baoc 
en bas , ou bien k paneaux jufqu’h la bauteux 
d’apui , & 1* forplus efl vitré ê petits ou grands 
carreaux ; ou l’on tiie le jour par le dclfos de 
porte , dans lequel on met une glace ou une gaze 
peinte , tu liea de paneao • 

Quand les cabinets ou paflages font trop petit* 
pour qne la porte puifle s’ouvrir commodément > 
on U fait ouvrit i coulifles . 

CaêtiMt d'ai/aa». 

La partie du cahiDetàdeflince pour placer te liège 
d’aifonce , dite h /’aaf/«i/> ooh /eapap«,efl compo- 
(ée d'ue nkb« d'uue form* cariée ou ciKulaiie, 

une 
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tant fui fan plan que fur fon ^I^vatioBi dan Ia> 
facile eO enfcimé un bloc de marbre ou de 
pierre, creufd en glacis comme une cnveie ; ou 
l’on y ajulle une .cuvete de faïence, enduite de 
ma{oaerie par-deïTous. 

Le devant de ces cuvetes eS rcvftn d’un fm- 
balTemenc de menuiferie , de quatorze i quinze 
pouces de haut, y compris le delTus, letjnel e(t en 
forme de cymaife , & a deoz pouces d dpailTeur , 
fur quatre pieds de largeur , & feize i dix-huit 
pouces de profondeur- 

Ce deffos eü aiïembld i bois de fl , & l'on y pra- 
tique trois ouvertures ou trappes ; favoir , une au 
milieu , d'environ un pied carre , ou même de 
quatorze i feize pouces , laquelle fert 1 couvrir 
la lunete. 

Les deux autres trappes doivent avoir un pied de 
long , for cinq i Gz pouces de large . 

Ces deux dernieres trappes font percées d’un ou 
deux trous, félon qu'ils font placés à droite ou i 
gauche, par Icfquefs paGent les tiges de la bonde 
ou foupape , & celles des autres robinets . 

Il eu elfentiel que ces trappes foieut bien per- 
pendiculaires au dcGus des robinets , aGn que les 
trous fe rencontrent joGe an milieu; poun^uoi cet 
ouvrage doit être concerté cotre le menoiGer iSc 
le fondeur. 

Les trappes de c&té doivent entrer de toute leur 
épaiGeor , qui eG d'environ un pouce , dans les 
bhtii du liège. 

Quant à la trappe du milieu , elle doit afleu- 
eer le dcGus du Ge’ge , aioG que les deux autres ; 
jnais par-devant , elle doit emporter avec elle 
toute la cymaife, & conféquenment tecouvric la 
lunete . 

La lunete placée<aa deGbus de cette trappe , doit 
dire alfemblée i bois de Gl , 1^ être percée d'un 
tnou rond , d’environ fept i huit pouces de dia- 
mètre . Elle entre il feuillure , de la moitié de 
fon épailTeur ; dans le gtds blti . On a foin que 
ce bîli eicede la lunete de deux lignes au moins , 
aGa que la trappe pofe fur le blti , & non fur 
la lunete. 

Il eG une antre maniéré qui conGGe i faire 
lever la partie de deGus de ces Géges toot d’une 
feule piece fur la larecur, de forte que .les poi- 
gnées fe trouvent cachées deGous . 

Cette fécondé maniéré ne diGerede la praoiiere , 
4}o'en ce qu'elle oblige à pofer 1a cuvete de trois 
à quatre pouces plus bas , aGn que le deGus de 
meouiferie ait aGez d’épaiGeur pour contenir les 
poiapées . 

Il faut avoir attention que ces Gènes ne foient 
as engagés avec lereGe delà menuilerie,aGn que 

i’on a quelque séparation il faire aux tuyaux ou 
h la cuvete, on ne fuit pas obligé de dépofer tout 
l’ouvrage . 

On doit même avoir foin de pratiquer des portes 
aax deux cités de la niche en foime d’armoire , aGn 
de donner la facilité de travailler aux myaux,lorf- 
qu’il eQ néccGaire. 

vîrt» <5* Méiiers . Tomi ly. 


Dit Ubiietbtftut . 

Les armoires on corps de bibliotheqnès bot com- 
pofées de b&iis for le devant , quelquefois de der- 
rière , d’aGemblages de cAtés & de mootans , en^ 
de tabletes 2c de fonds. 

Les devantures des bibliotheqnes peuvent être 
très-riches , mais il faut toujours éviter d’y mettre 
des cintres dans les tvaverfes , leurs contours ne 
pouvasu que produire an mauvais effet avec Ica 
livres , qui préfentent toujours des lignes parallèles 
horizontales, qui pour lots feroitat interrompues 
par les cintres. 

Les parties de chaque elfe eu divrGon des hi- 
bliotbcques, doivent être ornées d’un chambranle 
ou d'uoe moulure fur l’arête des champs. 

Ces champs & ces .chambranles ne doivent pas 
êtie trop larges ,& 11 faut éviter les ptlaGres, parce 
qu’ils tienent trop de place , à moins qne l’on ne 
veuille faire ouvrir ces pilaGres en rorme d'ar- 
moires, pont y lêtrcr certains livres on des raa- 
norctits . 

Il y a des bibliothrqnes dont les devantures font 
fermées avec des portes , lefqoelles ne font que des 
bltii ornés de moulures , dans lefauels , an lieu de 
paneaux , on met des treillis de fer de laiton pont 
empêcher qu’on ne touche aux livret. 

Il y a pluGrurt maniérés de décorer les grandes 
bibliothèques; la première, de fiire deux corps l’an 
fur i’aotre , féparés par une comiche qui sert de 
trotoir pour atteindre au fécond corps, comme i 
la bibliothèque du roi i Paria. 

La fécondé maniéré eG de les faire d’un feul 2c 
même corps, de lahauieurde la piece ; mais on ne 
peut alors atteindre aux tabletes élevées, que par 
le moyen d’une écbele . 

La iroiGeme maniéré eG de divifer le corps de 
bibliot^ne en deux parties, fur la haa(tur,dont 
la partie du bas eG en forme d’apui faillant. Ait 
lequel on peut monter pour atteindre i tons let 
layons de la bibliothèque ; mais la grande faillie 
que l’on eG obligé de donner d ces apnis , rétrécir 
beaucoup me piece, & fait même m aGéz man- 
vait effet. 

11 ne faut pas faire joindre les corps dans les 
angles, Gn-iout lotfqu'on cG borné par la place. 
Il eG affez ordinaire d’y pratiquer un pilaGre ou- 
vrant en tour creufe , aGn de pioGter de l’angle 
qui reGe entre cei corps. 

On a contoeoe de terminer le deffos des biblio- 
thèques par une corniche de menuiferie , ou par 
la corniche même do plafond , laquelle doit être 
d’une grandeur 2t d’une richelTe relatives i celles 
de ces bibliothèques. 

Il y a des bibliotheqncf ob l’on fait porter Ica 
tabletes & les montant contre le mm , mais il vaut 
mieux fans doute y mettre des planches unies ,oa 
des affcmblages i paneiux araféi , pour garantit 
les livres de la poulGcre & de l'humidité. 

Les tabletes feiont ornées d’une monlnie fut 
Tttt 
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i’aitte , & eettt moolure exci'dera de tODte fa fail- 
lie les derriem des cbambraales ou des bltis . 

La diliribution des tabletes doit fe faire relati- 
veoicDt 1 la grandeur & à la farae des livres 
qu’elles refoivcnt. 

On diSiague quatre efpeces de livret, favoir , 
les in-folio qui ont dis- huit pogees , fur douze 
au plus ; & quatorze poases , fut huit & demi 
au moins. 

Les M'4°. qui ont douze pouces , fur huit an 
plus ; & neuf pouces & demi, fur fept & demi 
au moins . 

Le. in-8°. qui ont huit pouces , fur Hz an plus ; 
& fept pouces & demi, fur cinq au moins. 

Les in- 1 a i)oi ont fis pouces & demi , fur trois 
pouces neuf lignes au plus ; & Cs pouces , fur 
trois pouces tiois lignes au moins. 

( Voyn. l’article iMFtiaaEaie-LtaaaiRiz , tome 
tioilieme de ce Diflionaire . ) 

Il ; a differentes maniérés depofet les tabletes; 
Cl voir, 

1°. Celle de les pofer fut des tanCeaux . 

X*. Celle de les affembler it tenons & mottoifes 
dans les cbtds & les montant. 

3*. Celle de les pofer fur des taffeaux avec des 
cremailleres ou mmnillrtt , en terme d’ouvriers ; 
ce qui donne la facilité de hauffer on baiffer les 
tabletes . 

Les creiDailIctes fe font ordinairement avec du 
bais de hdtre ; elles doivent avoir depuis lîx limes 
jufqu’d un pouce d’épaiffeur , fur douze b dix nuit 
lignes de largeur , afin de pouvoir y tailler des 
dents , pour recevoir le bout des taffeaux . 

Ces dents doivent avoir cinq lignes de profon- 
deur , fur fept lignes de hauteur aux plus petites 
ctemailleres , & fept lignes de profondeur, fur en- 
viron dix lignes aux plus grandes. 

dsonr donner plos de fohdité aux dents des cte- 
snailleres, on laiffe environ une ou deux lignes de 
bois plein b leurs extrémités. 

On pouroit aoffi leur donner de la force , en 
les taillant en doocine. o 

On fait les cremailleres de deux maniérés; la 
première efl de les conoycr par tringles , de la 
largeur & de l’épaiffeur néceffairet, puis d’y faire 
les dents, en donnant b chacnne on coup defeie 
pour la partie horizontale de chaque dent, dten 
abatant le relie avec le cifeau. 

La fécondé maniéré ell de prendre des planches i 
de toute leur largeur , mifes d’une épaiffeor égale | 
b la largeur des cremailleres qu’ta veut faite ; 
enfuite, b la hauteur de chaque dent , donner un 
coup de feie b travers la planche , b la ptofbndenr 
des dents ; après quoi on hache toutes les dents , 
& on les recale b bois de traven,avec une efpece 
de bouvet ou guillaumeen pente. Quand les dents 
^t ainfi taillé an travers des planches , on re- 
fend ces dernieresb répaiffenr de chaque cremail- 
lere, ce qui demande beaucoup d’attenttoo. 

Les cremailleres s’ataehent avec des vis fur les 
«6tés & fur les montans des bibliotbeqoes . On 
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a foin d'enterrer les tites des vis b celles du de» 
vant. 

Lorfque les tabletes des bibliothèques font d’un# 
certaine longueur , on les foutient d’efpace en 
efpace par des montans , qui peuvent être recou- 
verts pat de faux dofferets de livres, qui s’appli- 
quent deffus . 

L’épaiffenr des tabletes varie depuis un pouce 
jufqo’b deux , félon qu’elles ont plus ou moiiu de 
portée . 

On termine ordiaairemeot le bas des bibliothè- 
ques par une plinthe au deffus de laquelle ou fait 
aâecurer le fond de la bibliothèque. Ce fond doit 
être affemblée b tenons & mortoifes , avec les c6- 
tés & les montant. 

Si les través de bibliothèques font d’une cer- 
taine largeur , on doit mettre des lambourdes b 
ces fonds, pour les empêcher de fe tourmenter. 

Caiiatit dt cwicjité . 

Dans ces cabinets, ob l’on raffemble divers ob- 
jets de curiofiié , des modèles en petit de machi- 
nes , des collenions d’hiffoire natorele , dec. on 
mec ordinairement de grands corps d’armoires fer- 
mées de portes , dans lefqnelles on pofe des gla- 
ces au lieu de paneaux , ou fimplement des pa- 
neaoz en 61 de laiton. 

Ces faces d’armoires font communément en deux 
corps ; favoir , un b la hauteur d’apoi , lequel fait 
avant-corps de fîx b huit pouces , & l'autre qui 
monte de toute fa hauteur. 

Ces apuis peuvent être difpofés en corps du 
tiroirs , de } b 4 pieds de hauteur chacun , for 
18 pouces b deux pieds de largeur & de profon- 
deur. On fait des diviffons en forme de caffetins, 
pour y placer féparément les chofes de différen- 
tes efpeces . Ces caffetins ne font pas atachés aux 
tiroirs, mais ils y entrent jolie. 

Quelquefois 00 fait l’apoi faillant de quinze b 
dix-huit pouces, & on le couvre par des chbffls 
vitrés , lefquels répondent aux portes des armoi- 
res du deffus, & font en pente , pour y placer 
les objets en évidence. 

Le dedans des armoires ell garni de tabletes, 
qu’on fait porter fur des cremailleres , a6n de 
^ovoir les hauffer ou baiffer b volonté . 

Mmtîfttu d'Églift. 

Les ctmpêTtimtnt i*$ Itmbnt qui font deffnt 
les ffalles d'un choeur , peuvent être traitées «de 
différentes façons. 

Ou l’on donne aux paneaux la même largeur 
des Halles ; ou l’on fait occuper b chaque pa- 
neau la largeur de deux Halles , & aux pilaftres 
une feule ; on l’on met les pilaHres d’ordre d’aa- 
chiteâure entre chaque paneau ; de forte qu’un 
panean & on pilaHre n'occupent que la laigenr 
de deux Halles . 

Les lambris des choeurs d'£glife font otdinaiie- 
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n:nt cooToaét d’anc cotaichc de tnenniretie , It- 
quelle fe fait m voalTare • 

Les fiMs (bot nommdes téiittf on itjit , fe- 
loa fa elles font ptaedes au deSus les unes des 
autres. La hauteur la plus ordinaire des flalleseli 
de trois pieds trois pouces du nu du plancher 
jufqu’au deiïtts de Tapai . La hauteur du liege doit 
(tre de (eire pouces & demi au plus ;lorrqu'il eft 
bailîd, & de vingt-lix pouces lorrqu’il eQ relevd. 

La largenr des Dalles doit être, en la prenant 
du milieu de chaque maftm, de vingt-deux pou- 
ces an moins, & de vingt cinq au plus. 

On entend par mafttu , la partie faillante des 
Dalles, laquelle eD arondie par le bout. 

Les apuis,ainfi que les mufeaux , doivent avoir 
trois ponces dVpailTeuri & quant i leur largeur, 
C c’eD des hautes Dalles , on leur donnera cinq 
pouces un quart , & fept pouces & deini pour les 
baiïes Dalles . 

Les mufeaux auront feize pouces environ de 
longueur i leur largeur fera de fix pouces au pins 
large , fur trois pouces & demi au plus diroit . 

A IVgard de leur forme , ils doivent dtre aron- 
dis i plein cintre par le bout , & venir en s'a- 
douciDant jufqu'à trois pouces & demi de leur 
arafement , qui eD Tendroit uh ils font le plus 
e'troits ; puis ils forment un quart de cercle avec 
Tapui daus lequel ils font aDemblds. 

Les mufeaux s’alfemblini à tenons & mortoifes 
dans les apnis , en obfervant d'y ralotiger une 
barbe de quinze lignes deSus & deSous , laquelle 
fe coupe d’onglet. 

On fait dans le deSous des mufeanx deux mor- 
toifes de trois pouces de long , lefi^uellrs paSient 
par leur milieu . Line de ces mortosfes doit dtre 
placdei environ deux pouces do bout du mufeau, 
de Ton fait une rainure entre les deux , ponr em 
picher la parclofe ou confole de fe tourmenter . 
L'dpaiDeor des mortoifes eD de huit b dix lignes , 
pour donner de la foliditd aux aSemblages. 

Les apuis des Dalles , tant du haut que du bas , 
doivent être didgis en devant , fuivant la pente 
des doHien. L’artte extérieure doit en ftre aron- 
die moins que celle des mufeaux . 

Dans les apuis du bas , on place ordmaireinent 
nne efpece de lambris d'apni , lequel forme une 
armoire; ce qui fert d’ailleurs h tenir les Dalles 
fermes , & les empfebe de fe renverfer en arriéré . 

A la detnirre Dalle, il n’y a qu’une demi cnn- 
ible, & par confdquent qn’uo drmi-mofeau , le 
quel femble ajuDé contre un antre morceau d’a 
pui qui eD en retour dVqnerre. Ce morceau d’a 
put eD de fis ponces plus long que le mufeau, 
avec lequel il ne fait qu’une feule & mftne piè- 
ce , étant pris low deux dans un mfme morceau 
de bois. 

Ces apnis en retour font pins on moins larges, 
félon qa^ils fervcDt k rrrminer l«s dalles par les 
bouts ou par les paflages. Ces apuh «bsiveot être 
profilas en plinthe, & être rainés an pourtour , pour 
gecevoix les apoia du c6té du derai^moTcga: oa | 
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fuie im alfetnblage pour I, deroi.ooorole , laquelle 
eD appliquée fur un c6té uni , qui eD lui-méme 
aDemblé dans la partie de Tapui qui excède le 
demi-mufeau . 

Lee fttias font des efpecesdc plintbes de troit 
pouces de haut , fur trois pouces d’épaiffeut , qui 
fervent de bafe & tout l’ouvrage ; ils régnent de 
coure la longueur des Dalles , & font rainés en 
deDous pour les foubajDemens . 

A la place de chaque confole , font aflembléf 
de petits patins faillans , lefquels ont quatre pou- 
ces de Icogueur , fans compter la barbe que Ton 
ralonge par-deDus , pour les faire profiler iven 
ceux de derrière. 

Chaque petit patin eD percé d’une raonoife, 
dans laquelle entre le pied de la confole qui y 
eD chevillé. 

Les parclofes on eonfoles fervent b féparer les 
Dalles les unes des autres, & b foutenir les apu» 

& les mufeaux dans lefquels elles font aDemblées.' 

Letr longueur doit ftre de troit pieds trois pon- 
ces , afin d avoir un tenon pat chaque bout . 

Au travers de la confole , & au deDous du 
fiége, font placés deux taDeaox en forme de cy> 
maife , lefquels profilent avec la moulure du font- 
mier. Ces taiïeaux font pofes b queues, tant d’é' 
paiDieur que de largeur , dans Tépailfeus de U 
conlble . 

Au devant de la confole on rapoRe de petites 
parclofes b bois de fil , lelquelles profilent avec 
les ta(feaDX,8c cachent les joints de leurs queues. 

Au nu du fiége, fie fur le derrière d: la con- 
fole , 00 fait un tenon d’environ un pouce d'é- 
paiDeur, fut deux de largeur , lequel a de lon- 
gueur environ trois pouces plus que Tépaifleur du 
lommier no travers duquel rl palfe. 

Au milieu de ce tenon eD une roortnifedn fepï 
b huit lignes d’cpaiDcur , dans laquelle paDe onr 
clef qui fert b faire joindre la confole fur Jn 
fommier, fit b la retrnit en place. 

Les eonfoles font compofées de deux morceaux 
de bok fur la largeur , dont les joints fe font ordi- 
nairement b plar ; mais il tD bon d’y mettre une 
ou deux clefs fur la longueur, pour les retenir, 
fuppofé qu’ils vieurnt b s’écarter. 

Les fammitrs four des pièces de bois de fix pon- 
ces de largeur, fur crois pouces d’épaiDeur , lef- ~ 
quelles fervent a recevoir le milieu des eonfoles , 

& fur lefquelles fe ferrent les Déges . 

Il fout rainés en deDous , pour recevoir 1rs fan- 
biDemens, fit en dcDus pour recevoir In dolBer. 

À chaque largeur de Dalle , le fommier elf 
percé d'unr morruife dans laquelle palfe le tenoii 
de derrière de la confole , & fur le devant fonc 
des entailles coupées d’ongler, dans lefquelles vie- 
nent s’aDrmbler les taDeaux des coofules. 

Les font des planches unies de dix pon- 

ces de largeur fur treize b quatorze lignes d’é* 
paiDeur, lefquelles fout ferées avec le lummier, 
en forte qu'ils puiDeot fe lever fie fe baiOet , felMl 
qu’il iD Décellaire. 

TttI iÿ 
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Leur longgeor eft d^termin^ U targtur de I 
la flalle, » y laiflaM use ligne de jeu . | 

On appelé nùférUotàtt des efpe«s de petites 
confoles ou ens- de-lampes qui font atachds def- 
(bus les fidgee , pour s’apuiei deSis loilque le 
fidge eil dlevd. 

Elles ont ordinaisemeit e!^ pouces 1 cinq pou- 
ces & demi de faillie, fur dia-huit pouces de lon- 
gueur pris de leurs exsremites , & neuf i dis pou- 
ces dans le milieu de leur largeur. Elles font cin- 
tides en S de chaque c£td de leur longueur. 

Le deflfous des mifirictrdtt eli lermind en co-de- 
lampe garni de moulures. 

Le delTus des mifdricordes doit être inclind avec 
le deflooi des Cdges , de forte que ces derniers 
diant levds , le deflus des premiers fe prdCente de 
•iveau, & non pas ddverfé en arriéré. 

Il eli ordinaire que les mifdricordes foieot col- 
tdes 1 plat joint fous le fïege , qu’elles afleureut 
en devant . Elles font de deux morceaux , le def- 
fiis fe raportant de i’dpailleor du tors ou dcoii- 
londde - 

Quant aux foubalfemens des Halles , ils fbrtnent 
de petits paneaux embreuvds dans le patin & le 
delTous dn (bmmier, & entre les deux confoles. 

Les hautes Halles doivent lue dlevdet de treize 
à quatorze pouces pins haut que celles do bas, 
ahn que les fommiers de ces demieres pofent fur 
le plancher do haut. 

Les planchers des Halles , tant do haut que du 
bas , le font eu parquets d’alTemblages oo brin 
d’alaifes, avec des ftifes de diHance en diHance. 

On doit efpacer les Halles du haut, de maniéré 

2 s’il y ait trois pieds de palfage entr'elles & cel- 
ts du bat. 

11 faut placer les paHages an milieu do choeur , 
& il ne doit pas y avoir plus de neuf Halles de 
itiite fans pilTage. 

La difpofîüon ordinaire des Halles du haut & 
Al bas eH d’dtre placdes vis-^-vis l’une de l’an- 
tre. 

Les Hafles font pofc'es fur un bltit de charpente , 
ou pour mieux dire de grâlTe menoifetie . Le bois 
de ces hliis doit avoir quatre ponces en carrd au 
moins, pour les pièces principales. Ce bütis doit 
pofer dans tente fon dtendue for des pièces qui 
poferont elles-mdmes fur le carreau ,. & dans lef- 

Î uelles on aOcmble des raontans qui portent le 
Itis de delfus. 

^ Au bas de ce bitis , on eta place oo fécond qui 
a aHemble avec le premier & fort i porter le pre- 
mier plancher ou marche-pied , ce qui eH la mime 
chofe| enfin , tous les bois de ces bltis doivent 
(tre bien drelTds & on doit avoir foin die les po- 
6r folidement fur une bonne magonerte » eün 
qu’ils ne taHent pas, 

La principale tnenulforie d’une fattipt conlIHe 
dan» pluGeurs armoires de difiifrentes formes & 
^^.turs, ob l’on pniflie ferrer les oroemens de 

Ia plu grande de ces anaoiies fo nomme rld, 
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pirr. EIIeeonGHe i°. en un cofre ou bitls de onze 
pieds de largeur, fur cinq pieds & demi de pto- 
foodeur, & trois i trois pieds & demi de nan> 
leur , lequel eH fermé de quatre portes fur là lar- 
geur, qui fo brifent deux enfomble, & foei fétéet 
deux à deux fur les deux pieds du ehàpiet. 

Le dedans du chlpier renferme des tiroirs qni 
ont trois à quatre pouces & demi de hauteur , y 
compris le fond , fur dix pieds & demi de Ion- 
gueur ; ils foot faits en forme de demi-cercle. 

La tête ou le devant de ces liroiis a deux poia- 
ces & demi d’épaidear au moins. 

Dans cette tête on aHemble nue courbe on cer- 
cle de fopt ou huit pouces de largeur & un pou- 
ce d'épainreor , laquelle eicede de deux pouces , au 
moius le dehors du tiroir. 

Le fond du tiroir eH rempli par des montana 
& des iravetfos , lefquels font aHemblés tant dans 
la tête dn tiroir que dans la eerce ou courbe du 
pourtour à laquelle ils ifleurent , taut en deHus 
I qu’en deHous . Ces moutaus & ces itaverfos ouc 
I deux pouces de largeur , & forment des carrés 
I vides d’environ Cx pouces . Oo les couvre d’une 
] toile forte , laquelle eH tendue & anéiée au poni- 
toor du tiroir. 

Au milieu de 1a longueur du tiroir & de l’é- 
paiHenr de la tête , on a percé un tron d'enviroa 
un pouce de diamètre , dans lequel paHe on ca- 
noo de enivre aiiéié au deHus & au deHogt de la 
léie par deux plaques de cuivre foudées avec ce 
canon , 

Cet plaqoes foot entaillées dans répaiHeut de la 
tête & atachées avec des vis. 

Au travers de ces trous & de tous les tiroirs , 
paHe une bàre de fer soude de la gt6Heor à peu 
prés des trous. Cette bàre eH fixée en deHus & 
eu deHous du chàpier , & fiat d’axe à tous les 
tiroirs qui toorneut autour. 

Les tiroirs ne fout féparés les uns des autres 
que par une rondele ou plaque de fer de deux à 
trois lignes d'épiilfeur . Ces loudelcs de fer font 
percés a jour , ainfi que cellei de cuivre , afin 
que l’axe paHe an travers. 

I Oo place au pourtour de l’intérieur du châpier 
fie à la hauteur de chaque tiroir , des conliHeaox 
qui excédent les bâtis de deux pouces , afin de 
porter les tiroirs . 

Ces couliHeaux ont environ deux pouces fie 
demi (TépaiHeDr, fit font aHemblés à tenons dans 
le pied du devant du chàpier fie dani les monians 
do pourtour fur lefquels ils paHeni eu eufourche- 
menc . 

Ou arondit le deHus des couliHeaux fit des ti- 
roirs, pour faciliter le mouvement. 

I.e fond du chlpier fe fait d’aHemblage comme 
le fond des tiroirs; & i’on difpofe les montans 
qui portent les tiroirs , de maniéré ^ de deux 
en deux il y en ait un qui pofe for le carreau de 
la facriHie . 

Lorfqu'ou veut faire fortir Ici tiroirs hors dia 
cUpier , on les fait pofer fut un oo deux poteaux 
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bois d’tnviroo trois pouces carr/s , 'fur lerquels 
fooi placées des louletes i la hauteur de chaque 
tiroir . 

Cet poteaux fe placent ordinairement dans on 
trou catré fur la ligne formée pat la circonférence 
des tiroiit. 

Les delTus des chipiers doivent être de bois , 
d’on ponce & demi d’épailTeur, emboîtés par les 
boots avec deux on trots clefs fur la largeur des 
joints . On peut aofli les faire d'alTemblage en 
forme de parquet. 

Les chipiets ne doivent pu pofer fur l'aire on 
le carreau de la facrillie, mais être élevésde cinq 
i fix pouces, aho qoe l’air ptOepu-delfous. D’ail- 
leurs , on place au pourtour des armoires un mar- 
che- pied d'environ deux pieds & demi de lar- 
geur. 

Il y a une autre efpece de chàpier fermée par 
une armoire de huit i neuf pieds de lar^ur , fur 
environ fept de hauteur, dans laquelle lont poféei 
des potences fur lefquelles on place les chapes 
tontes déployées. 

Ces potences font pofées à pivots dans le fond 
de l’umoire , & difpofées de maniéré que l’on 
puiOe les ouviir, les fermer, enfemble on fépa- 
rément . 

Il y a dans une facridie d’autres armoires d'a- 
pui d'environ quatre pieds trois pouces de largeur, 
fur deux pieds & demi de profondeur. On y fait 
des tabletes à claire-voie , lefqoelles pofent fur 
des coolilTeaux dans lefqoels elles font retenues. 

Au deffus des armoires d’apui font d’autres ar- 
moires dans lefqoelles on ferre l’ar|enterie , le 
linge , la cire , & les autres elTers a l'ufage de 
riglife . 

Les cnftjjiimêux font compofés de trois princi- 
pales panies ; favoir, d’une place pour le coofef- 
feur , dans laquelle il puilfe être aflîs & apuié 
commodément j & de deux autres places aux deux 
côtés pour les pénitens , qui doivent y être b ge- 
noux & plus bas que le coofedeur. 

Tel efl le confe^ional exécuté & cité par M. 
Roobo fils , dont nous empruntons toujours la do- 
Arioe , ne pouvant coofulter dans fon art un plus 
habile maître pour la théorie & la pratique . 

Le confelTiooal conllmit par cet excellent ar- 
tide , dans l’£glife des religieufes de la I^quette , 
faux-bourg Saint-Antoine à Paris , a fept pieds qua- 
tre pouces de haut pris du milieu do cintre , non 
compria le marche- pied de trois pouces de haut, 
lequel régné an pourtour for lîx pieds quatre pou- 
ces de largeur , & deux pieds huit pouces de pro- 
fondeur pris du milieu . 

Son plan e(l cintré fur tontes fes parties . La 
place du coofedenr ed cintrée en S , & celles des 
pénitens forment deux quarts de cercle en creux , 
avec denx pieds cormiers fur l’aréte . 

La profoodenr des côtés des pénitens ed de ix 
pieds & demi , prit do devant des pieds cormiers 
on angles faillans arondit , formant un champ com- 
ini» aux deux pitiés en retour l’une de l’aBCte . 
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Le principal corps ou ed la place du coofef- 
fenr, a la profondeur de deux pieds huit pouces 
de dehors en dedans . 

Cet avant-corps ed cintré fur l’élévation en 
forme d’un demi-ovale , ôc le dedus des pénitens 
ed cintré en S. 

Aux deux côtés de l’avant-corps régné on champ 
qoi tourne autour do cintre , & fert ï porter un 
chambranle de trois pouces & demi de profil , fut 
lequel ed férée la pone. 

La travetfe de ce chambranle ed Taite de deux 
morceaux de bois de deux pouces d’épaideur , 
joints enfemble par le milieu i traits de Jupi- 
ter. 

La porte ed i double parement & ademblée en 
parement i côdres ravalés , avec un pqnean taillé 
d'ornement , percé à jour . 

L’entrée des pénitens ed ornée d’un chambranle 
qui régné au pourtour , & qui vient mourir fur 
une plinthe ô la hauteur du fécond marche-pied . 

Tout l’ouvrage ed furmonté d’une corniche de 
quatre pouces de profil , dont le delTus fait champ 
avec des paneaux qoi y font ademblés , de forte 
que toute cette corniche & le delTus du confedio- 
nal ne fade qu’une feule & même pieee, laquelle 
peut s’enlever indépendament du rede. 

Comme la partie du milieu de cette corniche 
courone un demi-ovale , elle ne peut fe retourner 
d’ouglet fur les deux! côtés des pénitens : on a 
pris le parti d’y faire deux bouts d’enroulement 
dans lelquels l’extrémité des corniches des péni- 
teos vient mourir. 

Les boots des comiches , ainfi que les denx en- 
roulemens , font foutenues par deux coofoles, lef- 
quelles embradent les angles de l’avant corps , & 
cachent le défaut inévitable qoi fe tronvc dans la 
corniche . 

Le dedans du confellional ed ademblé i boove- 
ment /impie , & l’on a fait régner tons les champs , 
non feulement fur les rives , mais encore autonr 
des marche-pieds, des (iéges & des acoudoirs. 

En dedans du eonfedi-rnal , & au dedus do con- 
fedeur & des pénitens, font des doubles plafonda 
ademblés dans les côtâ ôc le derrière du coofef- 
fional . Ces plafonds- fuivent tous lies contours 
extérieurs , de maniéré qu’il ne relie que denx 
pouces de champ en dedans des chambranles , ce 
qoi ed la largeur de tons les champs du dedans. 

Le fiége du coofedenr ed élevé de feize pon- 
ces, ôc a quatorze pouces de large au milieu, en- 
viron dix-huit fur les angles, for deux pieds ciof 
pouces de loeg. Les acoudoirs du confedeor font 
élevés de deux pieds cinq ponces do dedus du 
premier marche-pied , ôc ont deux pouces ôc d^ 
mi de longueur 1 l’endroit des jalouGes . Ils ft 
terminent en plinthe dans le rede de leur longueur. 

Les acoudoui des pénitens font de niveau aven 
ceux du coofedeur , prit do nn du premier mar- 
che-pied. Ils ont dix-huit lignes de pente for leur 
largeur, laquelle ed d’on pied, y comprit la par- 
tie du bas , qui ed de deux pouces , & leiaume 
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de EÎveHi & fur le cM en forme d'ni quart de 
«ercle . 

Ces panies en retoor font aflcmbldes d bois de 
fil, & font, ainfi que 1: Gége & les acoudous , 
embreuvtes de toute leur dpaUleuc dans les cités 
du confelTional. 

Les ialoufics ont tieiac pouces carats d’ouyer- 
tort, & font remplis par un paneao perct à iour 

Î ar des trous carrés , dont la diagonale eH priCe tiir 
I perpendiculaire du paneao . Les divirioas font 
tfpaotes de manière qn'il relie la moitié d’un cairé 
80 pourtour du paneao , afin que les angles ne 
fit coupent point. 

Ces carrés ou vides ont 8 1 9 lignes de lar- 
■eur . On fc fert pour les faire d'une efpece de 
bouvet, dont le fer a de largeur celle des carrés, 
& qui defcend i la moitié de l'épailTeur do pa- 
neau , de forte qu’aprés avoir fait des rainures 
diagonales d’un câié , on en fait de l’autre en 
sonire-fens des premières , ce qui évide parfaite- 
ment les carrés ^ cnfiiite on arondit tontes les par- 
ties raillantes. 

Il faut pouffer les plates-bandes au pourtour du 
paneau avant de percer les trous , afin de ne 
point être expofé i câffer quelque partie , ce qui 
ariveroit lî l’on s'y prenoit aotremeot. 

Il y a une autre maniéré de faire les jaloulies 
avec des tringles minces arondies que l’on atache 
i’nne for l’autre avee des épingles ; mais ut te 
manière eff peo foliée , 

Les jaloufies font ftrtnécs de portes qui ouvrent 
en dedans du confeffianal • Ces portes onvrent i 
eouliffet, ou 00 les fere avec de petites fiches. 

Le pourtour des jaloulies eff enfermé par on 
champ, dont les moulures profilent avec celles du 
paneao de cdté La iraverfe du deffus s’affemble 
d-’pnglet avee le montant, & forme on angle ren- 
irant dans le paneau . 

Dans les côtés des pénitent font embreovés deux 
marche- pieds , ou pour mieux dire deux agenouil- 
foirs de quatre pouces de hauteur, lefqoels fonent 
d’entre les deux chambranles fis faillent en dehors 
en ferme de demi-ovale. 

Le marche-pied de delfons efr élevé de cinq 
ponut, & reçoit tontes les parties du eonfèlfional 
qui. y font embreneées. 

À i’endroit des principaux batans font percées 
des mottoifes au travers derqoelles paffenr des te- 
nons qni font ftits à l’extrémité des batans , qui 
fcnt percés eux- mêmes d’une mottoife dans la- 
quelle on fiùt palier des clefs qni arrêtent tout 
1 ouvrage. 

Les iinrtt i prfehtr font élevées de rene d’en- 
eiron fix 1 fept pieds , pris du no de leur plan- 
cher . Leur apui doit avoir deux pieds & demi 
de hauteur , ce qui feit huit pieds & demi ou 
■enf pieds & demi en tont . 

êais on abat-voix de la chaire doit être éle- 
tré d envjroc cinq pieds an deffus de l’apni , & 
•*5' , ^ lé dedans dn corps de la chaire d’un de- 
K»-pied au tnsiu. de tons Ins «ôiidt» 
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Qnant i la grandeur do corps' de la chaire ^ 
elle varie depuis trois pieds & demi juTqo’à qua- 
tre pieds & demi , & même cinq pieds. 

Pour la forme de leur plan , il en eff d’ofhs- 
gooes , de carré-longs , dont les angles (boi aron- 
dis ou rentrans en creux i d’autres fonr males 
d’autres ont la partie de devaot bombée. 

Il eff ordioalre de terminer ic deffous des chai- 
res par nn cu-de-laœpe , ou de le footenir par 
des conlbles. 

Leurs rampes doivent être dances 8c d’un eom. 
tour agréable i & pour employer les termes d’art ^ 
elles doivent être avee raeords radoucis. 

Les chaires b prêcher , ainfi que leurs dak,font 
foutenoes par de fortes hères de fer qui font fcel- 
lées dans les pierres qui les portent . Cet Üres 
font atachées au corps de la chaire par des bou- 
lons à vis avec écrous, 8t font recouvertes par U 
menuiferte , en forte que cette ferure ne fbit pat 
apparente . 

On fait quelquefois li nfre dt Fêuttl en nw- 
nuiferie . On lui donne trois i trois pieds & de- 
mi de hauteur , fur deux pieds 8c demi de pro- 
fondeur au raoias.Qoaot b la longueur, elle dé- 
pend de la place, y en ayant depuis fept jufqu’i 
neuf 8c même dix pieds. 

Les autels doivent toujours être élevés plus que 
le lot d’une marche au moins ; ce n’en eff que 
mieux lorfqn’il peut y avoir trois marches . La 
plus haute doit fermer un marche-pied de deux 
pieds 8c demi b Croie pieds de largeur fur la lon- 
guenr de i’autel , en l’excédant d’environ lix pou- 
ces de chaque côté . 

Ce manche-pied , aiafi qne les marehes , fie fonr 
d’affémblage , amant qn’il eff poffible , en ferme 
de parquet , afin de leur donner plus de Iblidité 
8t de propreté. 

On fait porter le marche- pied 8e les marcher 
fur un bôtis de charpente difpofé b recevoir le 
tout également . La fbitne des cofres d’amel eff 
ordinairement celle d’un tombeau antique , fana 
aucun cèdre cl moolure qui tellente la teenni fé- 
rié. 

Lotfqoe le deffnr d’un autel eff foie en bois 
il faut pratiquer dans le milieu de la longueur 
un efpace carré renfoncé d’environ un pouce , 
pour y placer une pierre r ce deffus fera plus bat 
que le pourtour de l’autel , devant être affeuré 
par Ici nappes dont on le garnit. 

Au deffus 8c fur le derrière de l’iutel font pla- 
cés des gradins de cinq è fix pouces de hauteur y 
fur huit b dix ponces ou même un pied de fail- . 
lie, pour y placer des chandeliers, des vafei, 8e 
autres chofes fervant b la décoration 

On a eontume de revêtir de meouiferie le pour- 
tour des ehtfiHis b la hauteur de huit b neuf 
pieds au plus, y compris les corniches. Il mi eff 
même dont l’aire tff revêtue de parquet. 

Les chapelles ne doivent pas avoir de lambrin 
d’apui , ai par conféqucfit de cymaifes ; mais oa 
P ^ montée les paoeaux de toore leui faaatciu > 
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8c l’on priti^ne par bis un dotible focle • lequel 
peut avoir jotiiu'à feize pouces dVlévalioa . 

Les ferchtt , vfflièkiis ou poriifuu de memii- 
ferie que l'on conAcuit ü l'entrée desÉglifes, ibnt 
compofés d’une porte principale & de deux portes 
de côté. La principale , qui eA au milieu , doit 
dtre i deux vantaux . On lui donne /îx pieds de 
largeur jurqu’i dix ou douze , ülon la grandeur 
de réglife. Les portes des cités ne font qu’l un 
vantail t & ont an moins trois pieds de largeur. 

Les porcbes font pour l’ordinaire k doubles pi- 
remens ;& lorfqu’ils fout d’une certaine grandeur, 
on peut les faire de deux menuileries appliquées 
fur un bltis de charpente , afin de donner de la 
faillie aux avant & airiere-corps qui les compo- 
fent. 

Leur plafond peut être fait en voulTure, &. dé- 
coré de raenuiferie . 

Un èuftt d'orguts s’entend de toute la menui- 
ferie qui fert 1 coutenir ce grand iollrument. 

Il y a trois efpeces de tuf us d'orguss i favoir, 
les grands , les moyens & les peiits . 

Les grands ont trois parties; favoir, 1 °. un pied 
ou mainf; z°. une montre compofée de plates-fa- 
ces & de tourelés ; j°. un bâtis ou cofre de me- 
nuiferie . 

Au devant & â quelque dillance du grand bo- 
fet d’orgues , eA placé un plus petit que l’on 
nomme pojitif, lequel eA auAi compofé , comme 
les autres bufets , de toureles & de plates-fa- 
ces. 

Ce petit bufet on pofitif n’a point de malTif ; 
& Tes toureles pofent au nu du fol de la tribune , 
quelquefois même defeeadent en contre bas en for- 
me de pendentifs. 

Les moyens infets 'd'orgues font ceux compoféi 
d’on maAif & d’une montre , ainli que les grands , 
mais fans pendentifs. 

Enfin les petits , â l’ufage des petites Églifes, 
font des efpeces de pofitifs , Icfqoels n’ont point 
de maAif. 

Ces trois efpeces de bufets font entourés de me 
nuiferie de toutes parts , pour garantir , foutenir 
& conferver l’intérieur de l’orgue. 

On pratique dans les derrières & par les c&tés 
de ces bufets , des portes d’une grandeur foffifan- 
te , pour donner la liberté d’entrer & de travailler 
dans l'intérieur. 

Le pied ou maAif d’un orgue eA le corps de 
menoiÂrie fervaot â élever la montre , dans la 
iianteur duquel font placés les claviers des péda- 
les , les claviers â la main , les regiAtes , les abré- 
gés , & tout le méchanifme intérient de l’ioAru- 
ment . 

Ce maAif fert encore de foubaAement â toute 
la face de l’orgue; c’eA pourquoi il faut , autant 
qo’il eA poAible , que fa hauteur , y compris la 
corniche qui le courone , ne paAe pas les deux 
tiers ou environ de la hauteur de la montre qui 
doit dominer. 

Les toureles font des parties de la montre qui 
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fiillent du im do devant de fon bâtis , & forment 
un demi-cercle par lent plan . 

La corniche qui courone le maAif du bufec 
d’orgues, doit tourner au pourtour des toureles 8c 
leur fervir de bafe . Le deAous de ces cornichas 
eA terminé â l’endroit de chaque tourele par des 
cus-de-lampes , eu foutenu par des confolcs . 

Le dcAus des toureles eA couroné par un enta- 
blement d’une hauteur proportionée â celle des 
toureles, c’eA-â-dire, d’un Axieme au plus 8e d’un 
dixième au moins de la hauteur de la tourele. 

Cet entablement tourne autour do corps de la 
tourele , excepté par-deniere . Le deAus eA ter- 
miné par des amortiAemens de figures ou de tro- 
phées. 

Les plates-faces font les parties de la montra 
comptifes entre les toureles , 8t arafées au corps 
du bufet d’orgues. Leur hauteur moindre que celle 
des toureles, n’eA prefque jamais terminée de ni- 
veau , parce que la traverfe du haut fuit la pente 
que forme la diminution graduele des tuyaux . 

On termine le haut des plates-faces par des tra- 
verfes chantournées 8c taillées d’ornement , ordi- 
niiremeni percées â jour , qu’on nomme pour cette 
raifon elairtt voies ou elair-voir. 

Le bout des lourdes immédiatement au dcAotis 
de l’entablement, fe termine aulfi parées claires- 
voies dont l’ufage eA le même qu’aux plates-fia- 
ces. 

Le diamètre intérieur des claires voies des tou- 
relés , doit être égal à celui du focle qui porte 
les tuyaux , afin que ces derniers foieot toujours 
d’â-plomb. 

On donne diAérentes formes aux bufets d’or- 
gues . 11 en eA de droits fur leur plan , d’autres 
d’une forme ronde, d’autres carrés, d’antres creux, 
d'autres en S , ou avec des reAatm . 

11 y a des inconvéuieos de les faire trop bom- 
ber dans leur milieu, parce que celte forme éloi- 
gne trop le fommier. 

Le maAif d’un bufet d’oegaes cA ordinairement 
orné de pilaAres 8c de paneaux , lefqueis répon- 
dent aux toureles 8c aux plates-faces de la mon- 
tre , 8c tombent â plomb de ces deroteres. 

Le milieu du maAif eA occupé pat nne ouver- 
ture qui fert â placer les claviers 8c les reglAret 
de l’iuAruiBtnt. 

Le maAif eA couroné par en entablement ré- 
gulier : ce maAif eA pour le reAe formé par des 
paneaux de menuiferie , aAemblés â petits cidres 
ou â moulures Amples. 

Le pourtour du (MTas du bufet cA fermé de 
menoiferie , ainfi que le miAïf . On y fait ptN' 
derrière des portes fur toute la largeur, d’environ 
deux pieds de large chacune ■ Le bas de l’ouver- 
ture de ces portes doit fe trouver au nivean dia 
dcAus de l’architrave dn maAif , vh-â-vis les (bm- 
miers. 

Si le bufet d’orgue eA très-grand , oo fa» des 
portes fur le deirien des toureles an lien de pi- 
neiux fixes . t 
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On ferme aolli par des plafonds le deiïus des 
bufets d'orgue. 

Quant à la grandeur des tourelés , elle cil dd- 
terraiode par celle de l’orgue , ou pIutAt par les 
plus grands tuyaux de la moutre . 

Il faut obfcrver que l’intdrieor d’un bufet d’or- 
gues foit uni de tous c6tds , & fans aucune par- 
tie raillante. 

On nomme carcafft le bitis d'un bufet d’or- 
gue. Elle el) compofdede montant & de traver- 
fes i & dans les grands bufets , elle ell fdparde en 
deux parties fur la hauteur. 

En gdndral , un bufet d’orgues du cAtd de la 
montre etl composd de montant qui portent fur 
le fol de la tribune , & qui font aflemblds en 
chapeau dans la traverlê qui porte l’architrave 
dans toute la largeur do bufet. 

L’ouverture ou la fendtre du milieu du malGf, 
doit avoir fix pieds de haut fur trois pieds de 
large. On y place une traverfe dont le delTus, à 
la hauteur de trois pieds, fert pour les claviers 
i la main . 

La traverfe qui porte la comiche, s’atTemble 
avec celle qui porte l’architrave, par des mon- 
tans qui de hauteur ont la largeur de la frife,8c 
que Ion place 1 l’aplomb de chaque montant 
des toureles . 

L’efpace qui fe trouve entre la frife , la corni- 
che & le montant, relie vide, ou pour mieux 
dire la frife fe leve pour pouvoir travailler aux 
fommlers , & on ne fait pas de feuillures pour 
fontenir les ftifes raporides, mais on y met des 
taquets raportds de diilance en dillance, afin de 
mdnager la largeur . 

Les entablemens des malTifs qui foutienent les 
toureles, fe raportent en trois parties ; favoir, 
l’architrave, ta frife & In corniche. 

L’architrave & la comiche s’alTemblent d clefs 
dans les traverfes droites do bltis , & ces clefs 
I palfent dans des moetoifes. 

On peut auflî foutenir la maffe des toureles 
par des bbres de fer qu’on entaille & atache , 
tant dedans l’architrave, que fur le pilalire qui 
fe trouve an dedotis. Cette bdre ell cachde par 
les ornement qu’on met an dedoos des toure- 
les. 

Comme les frifes des toureles fe lèvent, on 
les fera de bois dvidé, félon leur cintre, & oo 
les conliruira de plulieurs pièces de bois ademblds 
d traits de Jupiter. 

La comiche & l’architrave qui portent les ton- 
leles fe font en plein bois, à moins que leur 
hauteur ne foit trop grande. 

On met entre l’architrave & la comidte un 
montant ordinairement en fitr, qui fert à foute- 
nit la corniche . 

Les toureles relient vides de tonte leur hau- 
teur ; leurs mootans font ademblds dans le bout 
d’en-basl dans la corniche du madif, & par le 
hi'jt dans l’entablement, lequel ell bâti d’une 
teule picce, en foite qu'il conrooe toute la tou- 
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rele, tant fur la largeur que fur la profondeur 
qui ell dgale à celle de l’orgue. 

Les claires-voies des toureles entrent â bois de 
bout dans le dedons de l’entablement, de â feuil- 
lures fur les montans auxquels elles alleurent en 
dedans, où elles font atachdes avec des vis. 

Comme les claires-voies des plates -faces fout 
fouvent trds-larges & ont beaucoup de retombde, 
on les fait de plulieurs morceaux , ado qu’elles 
foient moins fujetes â fe fendre. Il ed bon audi 
de garnir ces claires-voies de toiles, ainli que cel- 
les des toureles , ado de les rendre plus foli- 
des . 

Il y a des bufets d’orgues qui non feulement 
font cintrds fur le plan , mais mdme for l’dldva- 
tion , & dont le bas des toorcles & des plates - 
faces n’ell pas de niveau. Alors il ell à propos 
de raporter le lambris du madif fur la carcadg du 
bâtis, qu'on fait monter de fond avec des rra- 
verfes ; & on lie toutes les parties avec des ban- 
des de fer entailldes dans l’dpaideur des bois, & 
atachdes avec des vis. 

Quand les côtds des bufets d’orgues font en 
porte â faux , ce qu’ils excédent du madif ed 
portd par des courbes cintrdes en S, qu’on adem- 
ble d’un bout dans la traverfe qui porte l’archi- 
trave , & de l’antre dans le montant du madif. 

La traverfe du bas du bâti des portes qu’on 
fait tdgner â la hauteur du delTus de l’architrave, 
doit dtre d’une feule pièce on du moins ralongde 
â traits de Jupiter. 

A dix-huit pouces environ plus bas que cette 
traverfe , régné un plancher de tonte la lirgenr 
de l’orgue , qui ed portd fur des chevrons , s’apui- 
ant d’un bout dans le mur & de l’autre fur le 
montant du bâti ; ce plancher fert aux fadeurs 
d’orgues pour travailler, ou pour acorder cet in- 
droment . 

Enfin , quelque foin qu’on ait pris pour rendre 
folide la menniferie d’un bufet d orgues, on doit 
encore en adorer les aiïemblages par des dqnetTes 
& des liens de fer, & la made eniiere, par des 
tirant & de fortes bâtes de fer placdes en plufieurs 
fens. 

Il a dtd parld du bufet d'orgues dans la de- 
feription de cet indruraent, & Ion peut y avoir 
reconn, ainli qo’â plulieuis anicles concernant 
l’orgue dans le Vocabulaire de l’Art drt Jnjlm- 
mens d* Mnftgus , itmt W, pêrtis primitn dt ti 
Di&itHêirt des Arts, 

CoKpele en Mnnl/tnt. 

Un des plus grands oovrages de menniferie, ed 
fans doute la eonpolt de te hetle eux bt/i de Pa- 
ris. Ce fupetbe ouvrage ne pouvoit âtre confid, 
pour l’execution de la menuiferie, â un attide 
plus habile que M. Roubo fils. C’ed un trophde 
qui annonce l’excellence de les talens ; & nous 
ne devons pas omettre d’en parler , tant pour lui 
tendre judice , que pour faire connoitre cette im- 
portante 
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portiBM CDtKprife de menuirerte que !a France 
offre à la curioCté & à l’aûlitd des dnaagers. 

Telle eft la dercriptioa de cette grande nta- 
chine, que nous tronvons dans le Jouroal de Pâ- 
tis, D°. 308, année 1783. 

Nons nous fommes engagés, dirent les Réda- 
fienrs du Journal , en annonçant les travaux de 
la coupole de la nouvele halle , i rendre compte 
des détails de ce projet, lots de fon entière exé- 
cntion. Il edc été imprudent de vouloir prévenir 
le jugement du publie fur cet édifice, qui a eu, 
dans l’origine^ des approbateurs & des contradi- 
âeursj mais il paroti aujourd'hui réunir le iiif- 
frage des Arrives & des gens de gode. 

L'Académie d'architeâure , invitée i venir vi- 
iiter ce nouveau genre de conUruSion, lui a 
donné l'approbation la plus diHiaguée; rien de 
plus impolant en edfet que cette coupole, dont le 
diamètre ell de cent vingt pieds , & différé de 
celui du Panthéon de douze pieds environ . 

La naiffancc de Monfeigoeur le Dauphin eS ce 
qui a donné lien i l'exécution de ce projet. 

Parmi lec Âtes dellinées à célébrer cet heureux 
événemeat, on diliingua celle donnée au peuple 
dans l’intérieur de cette même halle. Le monu- 
jnent, dégagé des angars qui l'obllruoient , re- 
couvert d'une bane & illuminé, parut prendre 
une forme nouvele, & offrir un fpeâacle pitto- 
xefque, dont les Artilles fur-tout faiCrent IWet. 

MM. le Grand de Molinos , architedes , conju- 
rent l’idée de couvrir le trés-vafie diamètre de 
cette enceinte. 

A un projet d’etobéliffemem s’eo joignoit un 
d’utilité publique . Les aogais qu’on propofoit 
de recoadroire d’une maniéré plus durable, au- 
roieot augmenté le défaut d’efpace reproché i cee 
édifice ; mais tous les moyens o'étoient pas pro- 
res à élever une celle coupole , fans rien ajouter 

la conflrufiion primitive. La dépenfe énorme 
que l’ouvrage fait en majonerie & en charpente 
eût occalionée , artétoit l’exécution de coût projet 
fur ce monoment. 

11 étoic réfervé à Philibert de Lorme , archi- 
teAe de Henri II, de renaître en quelque forte 
pour cet objet, & de fournir fon ingénieufe mé- 
chode, oubliée d Paris depuis plus de aoo ans: 
celte méthode confiHe dans la fnbOitutioo des 
planches de fapin aux bois de confiruâioa. 

MM. le Grand & Molinos en connoiffoient 
nteureox emploi dans différentes Provinces de la 
France ; & frapés de fes avantages , ils venoient 
d’en faire exécuter un modelé applicable i la 
couverture d'une grange. 

Ces deux artilles firent pan de leurs vues d M. 
le Lieutenant Général de Police. L’économie dont 
on fiata ce Magifirat, lui fit acueillir favorable- 
ment on projet devenu indifpenfable ; ce projet 
ne tarda pas d dire arrêté . 

La julfe réputation dont jouit le fieur Roubo 
fils, menoifier, lui en fit confier l’exécution par 
MM. le Grand & Molinos . 

Arts éS" Tome IV, 
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Ce choix a été jalHfié par l'^ltUigence & la 
précifion que le fieur Roubo y a mifes, & qui 
ajoutent d l’idée qn’on avait de Ces talent. 

On loi doit encore cette juSice d’avoir été an 
devant des vues d’économie que dirigeaient le ma- 
gifirai, en renonjant aux bénéfices auxquels i( 
awit droit de prétendre , comme Entrepreneur , 
& fe bornant d gne fomme fixée ponr la conduite 
de cet ouvrage. 

C’ell d’apris les mêmes principes d’économie 
que les échafauds ont été conflruitt. On y a em- 
ployé du bois de bateaux en fapin , en place de 
bois' urrés ; il n’exifle pas de charpente plus lé- 
gère & moins coûtenfe. 

La direâion en a été confiée au fienr Albouy, 
maître charpentier, qui a mis conte l'intelligence 
poffible dans la cenUtuSion , la pofe & la dé- 
molition de tous ces échafauds; aulfi le poblie 
a-t-il applaudi d eene nouveauté, & MM.leGrani 
& Molinos, d qui on en ell redevable, jonilicnt 
avec d’autant plus de faiisfaâion des fuffrages du 
public, que cette confiruSion , en apparence fi 
frêle, a’a coâté la vie d aucun ouvrier. 

Cette maniéré nouvele de conllruire, l’utilité 
de l’établiffement , fembloient exciter la plus vive 
émulation parmi «eux qui écoient chohîs pour 
coacoutir d fa perfeâion. 

La lanterne en fer qui couvre l’ouverture à' 
jour au fommel de la coupole , & qui ell un des 
plus grands ouvrages de férurerie en ce genre, a 
été exécutée dans la oour même de la halle , 
fous les ieux du public fie fur les deflfeins des mê- 
mes artilles , par le fieur Contou , féruriet , qoi 
a également droit d des éloges par la légéreté & 
la précifion de cette efpece de charpente en fer . 

Le fieur Tournu , fondeur & doreur , a pro> 
pofé, pour la couierture de ce monnment, une 
compolition métallique qui a obtenn Tapprabation 
de l’Académie royale des Sciences . Mais les re- 
tards qu’auroii fait éprouver l’éiablillcment des 
machines néceffaires d laminer ce qu’il aurok falla 
de cet alliage économique pour toute la fupcrficie 
de la coupole , en a rcilreinl l’ufage aux bandes 
qui recouvrent les bords des chdms vitrés dans 
toute la hauteur de celte vofite. On a fublliroé 
l’ardoife & le plomb dans les autres parties. 

N. B, On sKcape en ce moment , au mois 
de juillet lySé, de remplacer l’atdoife par des 
lames de ce nouveau métal blanc. 

La lanterne ell bouverte avec des verres dou- 
blet de trois lignes d’épaiffenr , de la manofaêlnr* 
de Saint Quirin; ce qui a pour objet d'éviter 
un grillage, moyen embaraffant fit dont l’cntre- 
lient ell coliieux . 

On a profité de cette circonfiance pour ragréet 
l’intérieur de cet édifice. 

On s’ell occupé des mt^ens les plus heureux 
d’éclairer cette enceinte, ainfi que de placer fur 
cette édifice, qoi n’auroil i redouter que le feu 
du ciel, un paratonerre. MM. le Grand & Mo- 
iisos ont confulté à cet effet M. FlancJclin, qnt 
V V V V 
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Ja vue it et lupctbe moaumenC t int^reS^ ^ fa 
confcrvatioD . 

Au haut de la coupole e(l un pneumimometre 
ou cadran i vent ; c'cll Je prolongement de l’axe 
de la giroueiCt lequel porte une aiguille dellinde 
à marquer , dans 1 intérieur , le vent qni foude , 
fur un cercle oCi font en lettret de'coupdes , les 
initiales des «ents principaux ; nn foc de cbaroe 
forme la girouete. 

La lotalitd de la charpente dtant afludlement 
couverte , il feroit difficile de prendre une idée 
de fa conliruâion ; mais MM. le Grand & Mo- 
linos ont établi un pont qui fett à communiquer 
de la tour k la galerie pratiquée for la corniche. 
Ce pont qui efi dans l’étage fupétieur , offre i’af- 
fcmMage du plancher, tel qu’il efi dans la totali- 
té de la charpente , en forte que les petfones qui 
n'auronr pu voir les modèles ou fuivre la con- 
ilruâioo , n'auront d’après cela rien i défirer. 

Nous ne pouvons point entrer dans des détails 
auffi circonflanciés que nous le défirerioos fur cet- 
te ingénieufe méthode , qui oBre un objet de plus 
îi la curiofité de l’étranger , dans cette capitale ; 
c’efl un vrai monument , caraAere que n’ont pas 
toujours nus étabiilTemens publics. 

Les artüies ont droit d’atendre do zele de MM. 
le Grand & Molinos , un mémoire détaillé fur 
cette efpece de charpente, puifque c’efi h eux que 
l’invention de Philibert de Lorme doit fa perfe- 
âion . Nous nous bornerons donc i remarquer une 
partie des avantages qu’on a droit d’en atendre. 

Avec des planches de fapin ou de tout autre 
bois blanc, il ell polfible de couvrir les plus grands 
diamètres d’une maniéré tout-Lia-fois auHi folide 
üc anlfi durable qu’avec la charpente ordinaire . 
Cette conliruâion ell applicable i toutes les for- 
mes de toitures pour les maifons particulières. 

Elle offre dans l’intervalle que lailfe l’alfembla- 
ge des planches , un efpace propre i nombre de 
drflinations ; c’ell une armoire immenfe conpée 
par des rayons & des cbfes , qui fe trouve fubUi- 
ruée 1 cet embaras énorme de charpente, qui rend 
inhabitables les étages fupérieurs. 

Cette condmôion appliquée aux grands édih. 
ces , non feulement procure une économie de pins 
de moitié fur la charpente ordinaire ; mais com- 
me elle elf infiniment plus légère , & qu’elle a 
très-peu de poullée , elle exige des murs moins 
forts , & conféquemment moins coûteux. 

On ne peut pas (é diilimnler la difete des bois 
de charpente . Nécelfaires pour la marine & pour 
d'autres objets oit leur emploi ell indirpenfàble , 
il importe de les écoiramifer , & il y a lieu de 
préfumer que les artilfes s’emprefferont d'adopter 
une métho^ qui a le double avantage de ména- 
ger la ehofe publique , & de fivorifer l’intérêt 
particulier . On a le trifle exemple de la néceffité 
dans laquelle on a été d’employer des bois verts , 
inconvénient ruineux auquel ce nrayen remédie. 

Sa Majelfé , qui a daigné acorijlir favorable- 
nent le projet de MM. le Grand & Molinos , 
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& qni en a examiné les modèles avec intérêt ^ 
leur a acordé la permiffion de placer fon médail- 
lon en marbre blanc , en face de celui de Louis 
XV. Ils ont également obtenu du Roi ce que la 
modellie de M. le Lieutenant Général de police 
leur avoii conlfament reful'é , de placer foa por- 
trait dans cette enceinte. 

11 fait pendant avec celui de Philibert de Lof- 
me , i qui MM. le Grand & Molinos ont été ja- 
loux de rendre cet hommage public . Cet deux mé- 
daillons ont été exécutés par M. Rolland . Une 
infeription en marbre , placée dans l’intérieur de 
ce monument, indiquera l’époque de la renaiffan- 
ce de cette conliruètion i Paris. 

Nous croyons devoir fixer l’attention for un 
phénomène que ptélcnte cette conpole , phénomè- 
ne qui , fans être nouveau pour la phyfique , le 
fera fans doute pour plofieurs de nos leAeurs. Il 
importe d'abord de fixer l’acception des mots di- 
lêtaticn & condtM/ttion . 

La dilatation efi l’effet que la chaleur produit 
fur les corps ; ils prenent alors pins de volume ; 
ils occupent conféquemment plus d’efpace . Pre- 
nons pour exemple une bbre de fer de quatre 
pieds de long & de deux pouces de circonférence; 
ii on la fait chaufer , elle s'alonge fit prend du 
diamètre. Voilà ce qu’on appelé la diltiâth*. 

La condenfatlon eli l’état contraire , c’ell-i-di- 
te , que le froid comprime, refferre de conféquem- 
ment diminue l’efpace , le volume du corps qui 
y efi expofé. Anlfi notre blre de fer refroidie re- 
prend-elle fa longueur & fa circonférence . Plus 
le chaud , plus le froid font conlîdérables , plus 
la dilatation & la condenfaiion font fenCbles. 

Ces principes clairs & précis , une fois pofés , 
revenons à la coupole. Elle ell conflruitejde bois , 
de fer , de plomb laminé , d’un alliage métalli- 
que, d’ardoife , de verre, toutes fubflances foomi- 
fes aux loix de la dilatation de de la coodenfa- 
tion i loix communes à tous les corps de Ja natu- 
re, mais dans des degrés différent. 

Le matin , an lever do foleil , l'enfemble de la 
machine éprouve nn déplacement, fi on peut s’ex- 
primer ainfi , d’orient au nord , à 45 degrés do 
rayon du cercle . C’eli l'effet du foleil dont la cha- 
leur dilate la portion de la coupole fur laquelle 
il darde fes rayons . Cette ponion occupant plus 
de volume , plus d’efpace , réagit fur les panies 
voifines , qui , toutefois oppofant de la réfiflaiee , 
bornent ce déplacement . Dans l’origine , il étoit 
alfcx confidérable , maintenant que la lanterne 
charge la machine , il efl moindre . 

Ctt effet a déforienté , pendant un temps , le 
Qeor Ronbo ; il prenoit le matin fes aplombs ; 
Tcnoit-il i les vérifier dans la journée, il y avoir 
quelquefois jofqu’à quatre pouces d'erreur , e'efl- 
i-dire , que tel point donné de la machine s'étoit 
écarté d’orient au nord , de quatre pouces ; l'ef- 
fet en étoit plus fenfible dans les fortes chaleurs; 
en forte qu’on peut cnnfidérer cette machine com- 
me t’ébranlant au lever du foleil , fit tendant 1 
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fe porter, par l'effet de la dilatation, d'orieor an 
nord . La du'parition de cet alire rapele la maffe 
aux loix de la coodenlatron ; aiors chaque point 
tend a Te replacer ^ & la noie rétablit les chofes 
dans leur ordre. 

M* du Fourni de Villiers, qui a fait des expd< 
riences luivies iur toutes les Hecbes & dômes de 
cette capitale, s'ell occupé de celles relatives à la 
dilatation de la coupole de la halle • Noos ne 
pouvons que l’inviter à les ptiblier , quoique , 
nous le répétons , ce pheuomene ne Toit pas nou* 
veau pour les phyliciens. Le dôme des Invalides, 
en effet , dont la malle eil incomparablement plus 
cunlidérable que celle de la coupole , n’eli pas à 
Tabri de cette aâion de la dilatation j le hl à 
plomb pofe dans l'intérieur du dôme , marque un 
déplacement fenllble fous i'afpeél d'un folcil un 
peu chaud • 

Le public peut jouir matntenaDt de la vue de 
ce moaumeot « Comme lev favans & les artiHes 
font très-communicatiü , au moins en France , 
nous ne doutons pas de remprtfferoent que MM. 
le Grand ôc Molmos mettront a faiisfaire la eu- 
tiofité des amateurs ôc des etrangers , en leur com- 
muniquant les modèles dunt ils lont dépontaires . 
Car on leur doit cette jullice de podeder le rare 
affemblage des taleos âc de la modeiiie , Ôcd'avidr, 
dans cette circonilance ^ rendu à tous les artiiies 
qu'ils ont employés , ce. à quoi chacun d'eux avoir 
le droit de prétendre . 

Cette magoihque coupole , telle qu'elle fe pré- 
feore aéluelemeoc (en 1786), eil formée alrer- 
mtrvernenr par des châllis vitres en voullure , & 
par des bandes égaies de métal qui foutieneot fur 
un corps de menuiferie cette voûte immenfe 

Il en refulte un grand efpace au ddfous , à 
l'abri des indurés de l'air , où l’on dépofe les 
grains en (ûreté, & qui ell en même temps éclat 
ré d’en-haut par un ;our pur & dous. 

Cette belle conOruébon pouroir être beureufe» 
menr employée pour les grands filons de ta- 
bleaux , de livres,, d'hiiloire naturele,. & pour des 
failes de concert,, d affeisbiées- ôt de fpef^acles.. 

De la maniéré de pofer la Menuiferie*' 

• Après avoir parlé de la conAru^tion des ouvra* 
ges de menuiferie , il faut faire des obfervaiions 
lur la maniéré de les pofer. 

On ne doit jamais pofer de menuiferie fur des 
imirs nouvélemeot faits , ou avanr d'en avoir 
fait foriir l'eau . Mais comme- on n'a pas cckj 
jours le temps d'atendre que les plàrrea foienr 
ffefféchés , on a imaginé quelques moyens de pré- 
venir i'efièr de rhumidité- qui feroic travailler le 
bois . 

Ces moyens font de laiffcr quelque diilance en- 
tre la menuiferie & les murs qui vimenr d'être 
cooOruits ; un autre moyen cli d’imprimer le der- 
rière des lambris de deux oa trois couches de 
gyèdes couleurs à l’huile. 
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On prèvieof encore en partie les accidens des 
murs humides , en garaiffant le derrière des pi. 
neaux 8 c des bâtis , avec de l’étoupe trempée dans 
du goudron chaud ;■ ou en y collant avec de It 
colle forte des bandes de grôffe toile, ou de nerfs 
de bœuf batus . 

Quant à la maniéré de pofer 1 er crofées , i( 
faut auparavant faire faire , par un maçon , des 
entailles dans le tableau de la croiféc , pour y 
fceller les pièces d'apui & les impolies. 

Quelquefois on fe contente de couper la faillie 
des pièces d'apui & les imposes au nu des ta- 
bleaux . 

Le tableau e'taor dirpofé , on met la croifée etr 
place & d’apiomb fur tous les fens ayant foin 
que la faillie des dormaos foit bien égale des deux 
côtés du tableau . 

Il faut faire férer les croifées avant de les po- 
fer & lurfque le dormant eO en place , on y 
met les châllis à verres. 

Les croifées s'arrêtent avec des pâtes ô plôtre 
que l’on Icelle dans les embràfemens <, 8 c qu'ott 
atache avec des clous fur le dormant. 

Lurfqu’il y a do jeu tntre^ les croifées 5 c le fond 
des feuillures , on remplit le vide avec du plûtre 
dans lequel il efl nécclTaire de mettre moitié de 
poufîierc pour empêcher qu’il ne fe gonfle, & ne 
pouiTe trop le dormant . 

Les doubles croifées fe pofent de même ; Sc 
quand on veut qu'elles fe lèvent en été , on 1er 
arrête avec des crochets de fer qui foor feell^ 
dans les tableaux ; ou fl l'on ne veut ôter qun 
les châlfis , on anête le^ dormans avec des patet 
coudées fceilces en d.‘hor$ de la croiféc ; ou avec 
des pares À vis coudées feeliées dans le tableau ,, 
ou avec des via coudées à écross , lefquelles paf- 
fenr au travers des dormans 5 c fe ferrent ptr*^ 
dehors . 

Dans la pofe det parler tanr grandes qur petf* 
tes , il faut avoir foin que les deux vantaux foient 
bien d'aplomb 5 e bien dégauchis l'un avec Tau* 
tre } on* doit ne lailTer qu’un quart de pouce de* 
jour fur la hauteur , parce que la pefanreur det 
vantaux les fair bietitôr retomber & leur donne 
fuÜfamenr de jeu. 

Quand 00 veut fceller une porte cOchere , oa 
a l’aTtention de la caler tant par-deffoos que par 
les côtés , & de n’ôter les cales que vingt-quatrè 
heurex après le fceilement ^ 9oe le pl&tre ait 
le temps de prendre. 

Avant de pofer 1 er porter à piaeardt dans UB 
aparfenîenr, 00 doit d’abord tirer l'alignemenr dts 
milieu de l*eDfllade , 5 t l’aplomb du niveau de 
la corniche laquelle doit régner avec le devant 
du chambranle . Enfuite , on pofe le chambranle 
qui porte les portes , en obfervinc nne ligne de 
jeu au moins. * 

Quand les placards font à deux vanfiox , o» 
met les deux batans d' s chambranles bien d’aplomb 
I fur le champ i fie on leur donne un peu de refiiî>- 
\u fof le plat pouf faciliter l’ouveTTwe desporieev 
V V V V ii 
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Si Us placM^s U font qu’i un viatiil, il üut 
joBDcr de la refuiie aabatant fur lequel la porte 
e(l Utie tant fui le plat que fur le champ > Une 
ligne par toile ell fuffifante k cet dgard. 

Lorlqoe les baies Ibot de bois apparent, on ttn- 
cbe les chambranles avec des broches qui Mirent 
au travers, ou avec des pâtes h vis, dont leatrd- 
mitd ell pcrcee de plulicots trous & qu’on airite 
avec des clous fur les poteaui de la baie. 

Quand las baies font de majonarie , en arrête 
les chambranles avec des pâtes k vit couddet, 
lefquelles font fcelldes dans i'dpailleuc du mur. 

Les doubles chambranles font arrêtés avec des 
broches lorfqua les baies font en bois , & lorf. 
qu’elles font en plâtre , on y met des paies b vis 
droites qu’on place diagonalement far le derrière 
do chambranle, & que l’on fcelle par le c&té. 

Les tmbrdftmans (Ut parut £oat ilmplemenr re- 
tenus dans les chambranles par des languetes & 
quelquefois arrêtés avec des vis. 

Avant de poCu Ut Umbrit d'tpui , on com- 
mence par defcendre les aplombs de tous les an- 
gles des comiches afin de faire les languetes & 
Us rainures de ce même lambris , pois on le met 
de niveau fur la largeur . 

Cela fait, on le met 1 la hauteur convenabU , 
an coupant le pied Cuivant les irrégularités du 
plancher, ce qui fe fait par une traînée; c’tli-1- 
dire , par un trait de compas mené parallèlement , 
en apulant une de lêt branches for le plancher 
te en faifant marquer l’autre (ur le bois . 

On atache ce lambris le long du mur , de di- 
llaoce en diflance , par le milieu des batans , en 
•brervant de le bien dreller fur tous les feas. 

lambris étant ainli arrêté on ajoure les cy- 
Biaifas deffus , en les faifant joindre cuntre le 
mur. Les cymaiies s’arrêtent Car le lambris avec 
des pâtes k pointe que l’on fait entrer dans le 
mur ou dans des pieds de bois. 

On atache les plinthes fur le lambris d’apui 
•vec des clous d'épingle, on les met de latgenr 
en les faifant joindre exaêiemenc au plancher , 
fait qn’il (oit droit ou inégal. 

Qpand il y a des lambris de hauteur , on ajulle 
d’abord celui d’ipui do deffus de la cymaife,& 
de là on prend des naefurei pour celui de hau- 
teur ; & on le met en place après avoir coupé le 
pied du lambris d'apui d environ C» lignes , afin de 
Kuvoir faire une pefée dellbut le lambris d’apui , 
laquelle le fait remonter i la- place, & force ce- 
Ini de hauteur k- joindre foua la comiche. 

Les lambris s'arrêtent fur las murs avec dec 
koches O» bien avec des vit p & pour cette der- 
nière manière , on fait fceller dans lac mors des 
morceaux de bois qu’on nomme ttmpom, St qui 
fcnt taillés 1 queue d’aronde fur leur épaiffear. 
On fait faillir ces tampons iorfque lac lambris 
fiant iloléc des murs . 

Les chtmbrtMtt itt mtfltt ü pofant de même 
que CCD X des portes. S’ils afleurent tenu des em- 
hialenif» , s» Ua tnête tvea des pâtes coudées 4 
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poioM; on pat les côtés, avec des pâtes 4 plâtre! 
ou lur le devant avec des vis qui péneueni lee 
embrâlêmeos . 

On doit toujouts entenei les têtes des vis, & 
les recouvrir avec un tampon à bois de fil , cclU 
â-dite, du même Cens du bois. 

Petit atacbei les ptrgtutt dit gltut des che- 
minées , on fe fert de vis k écrou , nommées vit 
i ptrguti (U gitci. Ces vis qui ne font point ap- 
parentes fe placent dans les travetfet du parquet, 
dans lerqucllcs leut tête ell entaillée k fleor. 

Les glaces doivent être pofées parfaitement 
d’aplomb, & bien parallèlement k la rencontre 
l’une de l’autre . 

Quand on fe fert de vis 4 écrou dans les bi- 
bliothèques & autres ouvrages de menuifesie de 
bâtiment , on allemble le batanc & la iraverlé que 
l’on veut retenir , on y perce un trou de la gtôC. 
leur delà vit. Ce trou palTe dans la traverfe, au 
milieu de l’épaifleur du tenon , du moins auune 
qu’il cil polTible & on le prolonge de trois à 
quatre pwees plus loin . 

On défalTemble enfuite la traverfe , & du côté 
le moins apparent on fait , 4 environ un pouce 
& demi , ou deux pouces de i’artCtment , une 
mortoife carrée, dont la largeur ell en travers de 
la traverfe U égale 4 celle de l’écnm. On apro- 
foodit cette monoilé jufqn'à ce que le trou de 
l'éccou Coit vit-â-vis de celui percé dans la traverfe- 

L’écrou étant bien en place , pas trop enfoncé , 
on bouche le deflus de la mortoife avec un tam- 
pon 4 bois de bout que l’on y colle . 

Il ail des occaGons oh l’on fait ufage d’écroot 
faillans que l’on atache aloa fur le derrière de 
la traverfe. 

Dtt fbnni ir/tilJtmt ta Mnaifltt n 
bJtimint . 

Les férures néceffaires au menuiGcf en bitiitieot 
feai les tiw de toute efpece, tant 4 têtes rondes 
qn’4 têtes plates , 4 boit ou 4 écrou ; les perce 
4 Umbrit, appelées pttittt parer , les pâtes 4 
pointes , les pâtes 4 vis en bois & 4 écrous de 
toutes longueurs , les pâtes 4 plâtre , 4 pointes on 
4 vis droites & coudées , les pltttt-banJit courbes 
& droites & les /gurrit de fer , lefquelles fer- 
vent 4 lier lec diSértntet parties de menuiferic fil 
4 en fortifier les joints. 

Les clotis font alfci connus , fit noos les avens 
fait altéz connortre en traitant l’art du Chutitr , 
Taarc II , de ce Diêliooairc , pour noos difpeafer 
de les décrire ici. Nous dirons feolemeot qtw les 
elw 4 r/rc p/are font ceux donc la tête d’une 
(orme oblougua les rend propres pour Mâcher les 
parquets , les planchen , & tout autre ouvrage de 
menuiferie oh l’on veut que la tête des clous ne 
fiait pas trop apparente . 

Les menuifiers fe fervent aulG des eleut d'ipi»- 
ell faits de fil d’archal , fit coupés dt difiércnies 
longoeort. 
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L« ircchti fooc des erpeces de clous roods qui 
o’oac point de idce faillante . 11 y a des broches 
depuis deux pouces ;urqu'i lix & mdine huit pou- 
ces. 

Ou trouve des wt de tontes longueurs & gr&f- 
trais félon les différens befoios , il y en a depuis 
trois lignes de longueur jurqu'i quatre & même 
Cx pouces , tant fraifdes qu’a têtes rondes • 

11 y a trois efpecesdev/r d écroui favoirg cel- 
les qui font à têtes carrées ; celles à têtes tondes 
dont le milieu ell percé d’un trou en forme de 
piton ; & celles à têtes rondes ou plates . L’ufage 
de cet vis d écrou, ell de ferrer les aHemblages 
des bois de lits , des armoires , & de tous ouvra- 
ges fujett i être démontés. Les têtes de ces vis 
ne portent pas immédiatement for le bois, mais 
elles en font féparéei par une rondele ou plaque 
de fer, au travers de laquelle elles gnflent. 

11 ell encore une autre efpece do via i écrou 
que l’on nomme vh d farfiut Jtjisct, laquelle 
a la tête ronde , & plate , & fendue par le mi- 
lieu . Les écrous de ces vit font longs de deux d 
trois pouces & ont deux branches recourbées dont 
les bouts font fendus & recourbés pour être Icel- 
• lés, 

_ Les pitir font compofêes d’une tige ou pointe , 
d'une tête & d'un collet ; la tête des pâtes ell 
plate, mince & droite aveo un des cités de la 
tige , afin de bien porter fur le bois ; le collet 
ou mentooet ell du cité oppofé , & a d’épaif- 
feur ce que la tige a de plus que la pare, plus 
une petite faillie fur la quelle ou peut ftaper pour 
l'enfoncer . 

Les têtes des vit d pererex font percées de deox 
trous dans lefquels palfent de petits clous ou des 
vis pour les arrêter contre la mennilèrie . Les pa- 
les i lambris n’ont qu’un trou d caufe de leur pe- 
titelle . , 

Les parer d p/drre different des autres en ce 
qu’elles n'ont point de mentonet , que leur tige 
cil plate, & que le bout de cette ti^ efl fendue 
en deux & recourbée , afin de teuir plus folide- 
ment dans le pidtre . 

Les parer d ver font taraudées d’un bout & d 
(cellement de l’autre , ou percées de trous pour 
les atacher fur le bois derrière la menuiferie. Il 
en efl encore de toute looguenr , de droites fie de 
coudées. 

11 y a une autre efpece de pâtes, lefquelles au 
lien de vit ont une pointe lecoorbée en retour 
d’é^oerre , & dont l’antre bout eA d fceltemenc 
droit ou coudé. 

Les pUttt indts & ht équtmt font des ban- 
des de fer plat , percées de pinfieurs trous pour 
ponvoir les atacher fur la menuiferie avec des vis. 

Les autres féroces dont les mennifiers font ofage , 
font les fiches tant d vafes que celles d noeuds & 
d boutoDs i les couplets , les charnières & les pi- 
vMs , les férnres de tontes efpeces , les vcrrooilr , 
Ica targeies , les bafculet , les cfpagnoletea , &e : 
noos en parleiou pins parti cultdrcmcnt en trakanr 
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l’art do fdrarier , parce que c’ell lui qui les ajolle 
& qui ell dans l’habitude de les pofer. 

Du nllagt dtt Boit. 

Le collage des bois eli une des parties elfen- 
tieles de la menuiferie . 

On ell fouvent obligé de joindre & de coller 
enfemble plufieurs morceaux de bois, afin de faire 
un tout ou un enfemble , qu’une feule pieœ ne 
pouroit pas fournir. 

11 faut d’abord choilîr des bois três-fecs & d'une 
égale qualité -, & il faut faire en forte que les 
fils des différens morceaux de bois qui compofirat 
une malle foieot de même fins, afin que la colle 
prene également par tout . 

Si les maffes font d’une grfilTeur trop confidé- 
rable pour que deux morceaux poillent fufiire tant 
d’épailTeur que de largeur , on aura foin de met- 
tre les joints en liaifon , de forte qu’ils ne foient 
point vis i-vis l’un de l'autre ; mais que le joint 
d’un morceau foit vis-h-vis le plein de l’autre 
obfervant d’ailleurs de raprocher le plus qu’il ell 
pollible les parties tendres les unes des autres. 

Pour bien drelfer les joints, il cil bon, après 
les avoir drelfés h bois de fil avec la varlope, de 
les reprendre i bois de travers avec la varlope à 
petit fer ou h onglet. 

Les joints ainfi préparés , on les fait on peu 
chaufer pour en ousrir les pores, enfuite on étend 
bien également des deux efités la colle fur les 
joints ; 00 met les deux morceaux de bois Tun 
fur l’autre , on les fiote enfemble ; enfin après 
toutes ces précautions on ferre de arrête les joints , 
par le moyen des valets ou des fergeos , & l'on 
applique delTus des cales , dont le fil efi en fens 
contraire, lefquelles doivent être un peu creufet, 
afin que la prelTioa du valet les faifant ployer, 
elles ferrent toujours fur les bords. 

Pour joindre & coller des paneaux cintrés, 
on ne fe fert point de fergent pour en faire ap- 
procher les joints , mais l’oo fait des entailles 
que l’on creufe de la même forme du paneau, 
de que l’on ferre & arrête par le moyen d’un 
coin. 

Comme fonvent les parties cintrées font trop 
creufts pour qn’oo poiffe aranger leurs traverfet 
d’un feul morceau , on les fait alors de ploGenn 
pièces tant fur leur lonnenr que fnr leur iargene 
que l’on colle en flûte l’une fur l’aolre . 

On les fait aufli de pluCeors pièces fnr leur 
largeur en ajoutant les joints en liaifon , c’elLh- 
dire, h contre- fent l’un de l’antre , afin de les 
rendre plut folidcs. v 

Mtnlm Jt pniuht ht mi/unt. 

Les mennifiers fe fervent de tollé pour prende 
leurs mefores ; cette toife efl une réglé de fix 
pieds de longueur divifée par pieds ; & noe de 
ces divifioBS par pouces. 
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11 y a des mcnaifiers qui nefe ferrent point de 
toife , maia feuieneor d’une réglé doue longueur 
quelconque fur laquelle ili marquent leurs me- 
Qlte! . ^ 

Il y a auin de ces réglés plus longues qu’une 
toife pour prendre des inefures de hauteur ces 
réglés ont ordinairement une longueur de pieds 
inUr, comme 9, la ou 15 pieds. 

On fait encore ufage d’une autre efpece de 
tegle» q u'on nomme totft mosroaarr , laquelle ell i 
compofêe d’un morceau de bois d’environ quinze 
lignes d'dpailfeur fur trois pouces de largeur -, 
ce morceau ell fouillé dans le milieu de fa lar- 
geur par une rainure , laquelle ed à queue de 
quinze lignes de large au plus étroit , fut huit k 
neuf lignes d’épailfeur ; dans cette rainure entre 
une autre régir , laquelle la remplit esa£le- 
ment , de forte néanmoins qu’elle puiife le mou- 
atoit facilement. 

Quand OD' veut prendre nne hauteur avec cette 
réglé , on fait remonter la legle jufqu’i cette 
hauteur, & l'ou voit tour- d'un- coup combien 
cette derniere a de pieds, puifque les deui réglés 
font également divifées . 

Lotiqu’on le fert d'une Cmple réglé pour pren- 
dre des mefjrcs , il faut avoir foin de marquer 
les largeurs autrement que les hauteurs , afin de 
ne fe pas tromper. 

Si la régir n’cfl pat allez longue ponr avoir 
nne mefure , on prend d'abord fa longueur , puis 
ce qui relie d'après fon extrémité jufqu’i l'endroit 
qu’on veut mefurer . Cr reliant fe marque fur la 
irgie, mais en fens contraire des raefures oïdinai- 
tcs.avec le chifre s on z, cr qui indique que la 
partir mefurét a une ou deux fois la longueur de 
ta règle, plus ce qui ed marqué delfus. 

AvaiK dr prendre auconr mefure , il ed bon 
d’obferver 1! la place ed bien d’aplomb & de 
niveau; fi elle ne l’ed pas, on remarque de quel 
cdté ed le défaut , afin d’y remédier en faifant 
l’ouvrage. 

11 faut prendre la mefure des croifées d'entre 
(e tablean , tant de latgeur que de hauteur , & 
■oa du fond des feuillures parce qu’elles font 
nés-fouvent inégales. 

On -prend la mefnre der carreaux fuivani la 
grandeur des verres qsa'on doir employer , & qui 
varient fuivant les manufaéhiret.- 
PoiK pictidre les mefurcs der lambris , tant 
d’apui que de haorenr ^ oa doit jeter des aplombs 
des cotoiches afin de corriger les défauts des murs, 
I^ 'Befijre des iportcz ell facile 1 piendre. C’ell 
mitxns de leurs tableaux qu’il ftur panir, plus 
leur recouvrement dans les ftnillores, Inrfqu'il s’a- 
git de porter cocheres ou d’autres petites portes 
qui eotrege dan» des huilTeries . 

Pour 1 er placards avec chambranles, ce ne doit 
jer être let_ baies qui doivent en déterminer la 
•efure J puifque ces baies ne font pas lowjonTS 
fûtes d|nne grandeur k pouvoir conteuir des pla- 
aatdk dune grandeur retaiive icelle de la pièce. 
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Quand il y a plulieurs pièces d’enfilade , on tire 
une ligne d'un bout 1 l’autre des apartemens, 
afin de déterminer le milieu de chaque placard , 
tant fur les murs au dellus de la baie des pories, 
que fur le parquet ; & d’après 'cette ligne, on 
marque fur les murs des deux c&tésde la baie, la 
largeur du dehors du chambranle , ce qui détermine 
au julle la largeur des lambris. 

C’ed la mime attention 1 avoir ponr la mefure 
des chambranles des croifées, pour le milieu des 
cheminées, & pour la rencontre des glaces. 

Mnltn dt marquer l’ouvragt fur I4 plan, ^ 

Quand on a pris les mefures de l’ouvrage que 
l’on veut faire, on le trace fnrune planche droite 
& unie} c’ell ce que les mennifiers appeleoe mar- 
yurr Vouvrega fur la plan . 

En général, on nomme plan tontes les couper 
des ouvrages , tant de faauieur que de largeur. Cet 
coupes repréfentent les profils de toutes les parties, 
ou, pour mieux dire, la forme, répaiileut & ta 
largeur de boit . 

Avant de pouvoir marquer l'ouvrage fur le 
plan , il faut avoir déterminé d'abord fur le papier 
la largeur des champs, l’épailTcurdet bois, ta lar- 
geur & la forme des piofils, Lorfque l’ouvrage ell 
important, on en fait un delTeio ,- foie en pariie, 
fait en grand fur le mur ; on en fait mime un 
modèle , afin de pouvoir mieux fe rendre compte 
des formes, & du raport de toutes les parties les 
unes avec les autres . 

L’ouvrage étant dellinéou modelé , on en mar- 
que le dévelopement pour l’exécution l^or une plan- 
che ordinairement de fapin , dreilée & blanchie 
d'une maniéré trét-unic. 

On fe fert de pierre noire on rouge , que l’oa 
nomme fanguina ; ou lorfqu’on n’ell pas encore 
bien silr du traie, on emploie d’abord la aaie qui 
ell plut facile i t’éfacer. 

On doit marquer la malTe des profils de chaque 
efpece de menmfrrie, foit fimple, foit i petit on 
k grand c^dre, d’une maniéré difTétenie, afin que 
l’ouvrier ne puifle pas fe tromper . 

Les profils Cmples fe déCgnent par un feut 
chanfrein. 

Ceux k petits cidres par on chanfrein ravalé, 
d’environ une ligne du nu des champs. 

Ponr marquer les grands cidres , on fait on 
chanfrein par-devant ; & par-detriere , on marque 
leur faillie fur les champs , avec leurs embreove- 
ment . Si cet cadres doivent avoir une nsonlutn 
for le derrière, on y fait un petit chanfrein pour 
l’indiquer. 

Il cil i propos de tracer i la pointe tontes 1er 
largeurs de champs & de mooiorts v re qui ell 
plus julle que la p'terre blanche . U faut aufli 
marquer bien jolie toutes les ftuillnres & les ra- 
valemens , aioli que les rainures le langueits ^ 
tant des milieux que des angles qu’il faut mime 
mimer* ter- 
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Les chambranles des partes fe marquent en maf- 
fcs, obfervant feulement de marquer juile ia place 
des rainures & la profondeur des lavalemens. 

Les profils des ctoifdes fe marquent aulTi en 
malles. Leurs petits bois fe marquent tous carrds, 
félon leur largeur & dpailTeur . Lorfqu’ils font i 
petits montaoi , on j fait une croix , laquelle palTe 
par les quatre angles , ce qui indique leur coupe 
i pointes de diamant. 

On marque aulTi les feuillures des ch^lTis à 
verre , ainli que la forme dn profil des impodes , 
celle des )ets d’eau & de la piece d’apui. 

Les menuifirrs marquent des dldvatluns de leur 
asuvrage, fur tout lorfqu’il eli cintrd ou orné de 
fculpture. Ces dlc'vations ne font qu'au trait fans 
aucune ombre , fi on en excepte les omemens . 

Ces didvations fe nomment p/ee , & fe mar- 
quent fur de grandes tables de bois de fapin ; & 
Il l’on y trace les lignes qui ne font de coo- 
firuéllon pour ddfigner quelques joints ou quel- 
ques alfemblsges, on les fait d'une antre couleur 
que celles de rdldvation , afin de les diflinguer . 
Quelquefois ces lignes ne fe marquent qu'l la 
pointe. 

I I. 

OX lÀ MM KUI s M Ki'e MM MMUBLMI. 

On peut divifer la mtouifctu tit mtui/tf en 
deux efpces diifdrentesi favoir, 

1°. La menuifeiie des mmbttt i iJtli , tels que 
font les fidges de toutes fortes , les lits, les dcrans, 
les paravents , les tables & les bureaux de toutes 
faqons . 

2°. La menuiferie des miublit i Mtis & à pt- 
tuMMM, tell que les armoires, les bufets , les com- 
modes, les fecrdtaires, les bureaux fermds . 

Les menuifiers en meubles ne font pas refendre 
leurs bois , comme les menuifiers en bdtimens; 
ils les ddcoupenc eux-mêmes avec des fcies i re- 
fendre , qu’un homme mène tout feu! avec beau- 
coup d’adrelfe- Ils ont pour cet effet beaucoup de 
ces fcies 1 refendre , de differentes longueurs & 
largeurs de fer. 

Les bois propres aux menuifiers en meubles , 
font en gdndral le hêtre & le noyer, foit noir ou 
blanc: on fe fert aulfi du poirier , de l’olivier, 
& de tous autres bois doux & lians, dans le pays 
oLi ces bois font abondans. 

Il faut n’employer que do bois três-fec , mais 
qui ne foit point pafid ; & pour les pièces cin- 
trées , on doit le choifir fans fente & fans noeuds 
vicieux. 

On fait des armoires communes tontes de chê- 
ne : on bâtit aulfi en chêne les fonds , les derriè- 
res, & les tiroirs des armoires plus prêcieufes. 

Dtt differintts tfptcts de feéÿes , 

On peut diflinguer trois efpeces différentes de 
fieges i favoir , 
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t°. Lei lièges proprement dits, qui n’ont ni 
doffiers ni acotoin , tels font les ployans,. Iqx 
tabourets , les banqnetes de toutes formes & gran- 
deurs. 

2°. Les lièges qui ont des doffiers & point d’e- 
cotoirs, telles font les chaifes de tootes fortes. 

Les lièges qui ont des dolfiers [ & des aco- 
toirs , ce qui comprend les fauteuils de toutes fa- 
çons , les bergeres , les duchelles ou chaifes lon- 
gues , les canapés , les fofas , les veilleofes , les 
ottomanes , les lits de repos , &c. 

Nous allons donner une idée de la confiruêUon 
de ces différens lièges. : 

Les plcyatit font les lièges les plus anciens & 
les plus fimples ; ils confinent en deux chaffis car- 
rés, lefquels entrent l'un dans l’autre , de font 
arrêtés enfemblc au milieu de leur hauteur pat 
des axes ou boulons , qui leur lailfent la liberté 
de le mouvoir autant que le permet l’étofe arrê- 
tée aux deux tras'erfes ou emboîtures dn haut- 
Cette étofe forme le deffus du fiége nommé pioy^ 
ani , â caufe de la facilité qu'il a de fe ployer 
en deux , en relevant l’étofe en deffus . 

Les Iwulons qui retienent les deux ch.iffis ne 
font point apparent, lorfqu’ils font placés à -moi- 
tié bais dans des trous percés en dedans du chûf- 
fis le plus large , & en dehors du chSlfis le plus 
étroit ; mais comme ils eapofent k défaire l’on- 
rrage du tapilfier quand il faut les tacomoder, 
on préféré communément de mettre des bonlons 
qui paiTent au travers des pieds , & dont la tête 
eft vifible. 

Ce boulon de fer , d'environ trois lignes de 
diamètre, s’arrête en dedans avec un écrou fail- 
lant . 

Quand on veut tendre le pioyans d’une forme 
agréable, on chantourne les pieds & on les fait 
entrer en entaille les uns dans les autres , afin 
que les deux châlfit foient d'une égale largeur; 
mais alors ils n’ont que peu de mouvement pour 
fe ployer. 

La hauteur des ployans efl ordinairement de 
uatorxe k feize fpouces , ce qui donne enviroa 
ix-huit â vingt pouces de longueur au batant, 
y compris l.’cmboîture ; lent Urgent cQ â peu près 
la même en carré qoe leur hauteur. 

Les tabourets font aulfi des lièges fans doflier 
ni acoioits , compofés de quatre pieds , de quatre 
travetfes de ceinture ou de fiége, & ordinairement 
d’une entretoife par le bas , poor retenir l'écart 
des quatre pieds. 

La hauteur des tabourets ell de treize à dix-fept 
pouces du deffus des traverfes , fur environ la mê- 
me largtur en carré . . < 

On fait aulfi de petits tabourets de fix , de 
huit, de dix pouces de hauteur, qui fervent, foit 
à pofer les pieds , (bit i s’agenouiller. 

La gtûiTeur des pieds de tabourets , efl depuis 
un pouce fie demi jofqu'i deux pouces ; fie la lar- 
geur de leur traverfe de ceinture, de deux pouce* 
fie demi i trois pouces, fut un pouet d’épailfrnr, 
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pour CD faire un ;uOe aiTemblagey tant fur la lar- 
geur que fur iVpailTeur . 

Ou aiTeoible les enire-toifes i tenon & 1 mor- 
toife dans les pieds -, ou , quand on les aflemble 
diagonalement , elles palIeDi en entaille l’une for 
l’autre , i moitié de leur épaifieur , obfcrvant de 
placer leur joint i la rencontre de quelque con- 
tour . 

Les ttiqutttî font des efpeces de tabourets , 
dont la longueur el) prolongée depuis trois jorqn’i 
neuf, douze & même quinze pieds. Les pieds des 
banquetes placés entre ceux des bouts , entrent k 
tenon dans la traverfe , laquelle palTe droit d’un 
bout i l’autre ; & le relie de l'épaifleor des pieds 
entre en enfburchement dans cette traverfe. 

On retient l’écart des traverfes par des bSres 1 
queue y qu’on place au delTos il environ dix-huit 
pouces les nnes des autres . On a coutume de cin- 
trer le deffus de ces bires à queue, ou du moins 
d’en arondir les arêtes y de peur qu’elles ne cou- 
pent le delTous de la garniture . 

On diflingue deux efpeces ie chtifts ; l’une dite 
cbtift à U rtint , dont le fiége elt évafé & cin- 
tré en plein y avec un dolTcr qui ell cintré au 
pounour, quoiqu’il préfente une furface droite. 

L’autre forte de chaife y nommée ciiritlet , a 
le devant du liège d’une même forme que la pre- 
mière ; mais le derrière du liège fe termine en 
demi-cercle, & le dollier ell d'une forme creofe. 

Les chéifir i It reine, ainli que toutes les au- 
tres y font compofées de deux pieds de devant , 
qui ne montent qu’i la hauieur du Gége ; de deux 
pieds de derrière , qui s’élèvent de toute la hau- 
teur de la chaife ou doflier ^ & de quatre traver- 
fes de ceinture , dont deux de côté , une de de- 
vant, & une de derrière. Le doflier, qu’on nom- 
me aufTi pirce dt dtniert , efi compofé de deux 
traverfes dites di dojftir . 

Le plan des chaifes à la reine ell évafé fur le 
devant d'environ trois i quatre ponces au plus : 
cet évafement forme deux parties en S, qui, ve- 
nant rejoindre les pieds de devant , y produifent 
un angle arondi . Le devant ell bombé pareille- 
ment en S y d'un pouce ou on pouce & demi . 

On incline les dolTieTs des chaifes , au dehors , 
de crois pouces au moins, pris du deffus du Gége 
iofqu’au haut. 

Le bas des pieds de dettiere ell égal 1 ceux de 
devant. 

Les pieds de derrière des chaifes 1 la reine, fe 

r uent fur la face dans do bois d’égale largeur , 
font parallèles entr’eox ; ce qui fait que toutes 
les traverfes font d’une lonneur égale d’arafe- 
snent , 8c vienent s’y alfembler carrément , ainG 
que toutes les autres du pourtour du Gége , lef- 
çoelles s’alfemblent carrément dans les pieds; d’oh 
il téfulte y dit M. Roobo , un mauvais effet pour 
ces derniers qui font cintrés , parce que l’extré 
mité du cintre fe trouvant à bois de bout , ne fe 
racordc jamais bien. 11 confeille, pour éviter ce 
défaut y de faire une petite coupe an devant des 
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f lieds y de la largeur do premier membre des mon-' 
ures feulement ; ce qui n’afoibliroit pas le pied, 
puifqne cette entaille ne fe feroit que par-devant s 
cela ne demandercit qu’on peu d’attention de la 
part du menuiGer , lequel alors feroit obligé de ra- 
longet une büre au devant de ces traverfes. 

Après l’affemblage des Géges en général , il cil 
important d’en faire les contours , obfervanc de 
faire avec foin toutes les pièces qui doivent être 
parallèles , 8c d’en rendre toutes les parties bien 
d’équerre , aGn que lorfqu’on vient i en pouffer 
les moulures , on ne trouve pas des inégalités qui 
en dérangent le parallélifme. 

On pouffe ordinairement ces moulures k la main 
avec des gouges, quoiqu’il fdt plus facile 8c plus 
sAr de les pouffer au /tioi ; mais les menniGers en 
meubles ne font point dans l'afage de fe fervir de 
cet outil . 

Lorfque la chaife 8c tous les Géges en général , 
font garnis de canne , le petit doGier eG relevé du 
deGus du Gége d’environ on pouce i on pouce 8c 
demi ; au lieu que quand ils font garais d’étoGe , 
on ne met que neuf lignes ou un pouce de diGan- 
ce entre le deGous de i'étofe 8c le deGus de la rra- 
verfe de ceinture , de maniéré qu’il ne paroiGe pas 
de vide entre le deGous de cette traverfe 8c le def- 
fus de la garniture. 

La hauteur des chaifes ou des fauteuils , eG de 
douze k quatorze pouces do deGus des Géges, quand 
ils font garais d’étofe, 8c de quatorze k feire poo- 
cet lorfqo’ils font en canne . La hauteur totale du 
doGier doit être de deux pieds huit i dix pouces 
au plus. 

La largeur do Gége doit être, pour les chaifes , 
de dix-fepe k dix-huit pouces par-devant , 8c de 
treize h quatorze pouces par- derrière , 8c quinze à 
feize pouces de profondeur . Les pieds doivent être 
de deux pouces carrés au moins , 8c la traverfe de 
deux pouces 8c demi 1 trois pouces de large, fur 
un pouce à quinze lignes d’épaiGeur au moins . 

Lorfque les chaifes doivent être garnies de can- 
ne y on fait le chAGis du Gége k part de deux pou- 
ces de largeur au plus j on te difpofe de maniéré 
qu’il déborde le pourtour des traverfes de ceinture 
de Gi À neuf lignes 8c on le fait aGeurer k la tra- 
verfe de derrière. 

On fait quelquefois cette traverfe plus large que 
les autres denviroo quinze lignes , avec une rainure 
dans laquelle enrre le chilGs do Gége . 

L’arête fupérieure de ce ch&fGs doit être aron- 
die ; on ne le cheville for les traverfes , tant de 
cAté que do devant de la chaife , qu’aprês qu’il eG 
tout garni. 

Quand on cheville les chüGis , on doit percer 
les trous en pente ou en contre fens les uns des 
autres , aGn que les chevilles n’en poiGent pas 
fortir aifément lorfqn’elles vienent 1 fe déco- 
1er . 

Les pieds de biche fe débitent dans les bois 
d’une épaiGeur convenable oo égale A leur gr6f. 
leur , en obfcrvant de leur conferver le bois de 

fil 
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£1 autant qn’il eft poflible ; on les refcn j les dsi 
daoi les autres, pour eviici la perte du bois. 

Les pieds de biche dcant refendus , on les cor- 
loie en dedans od en dehors -, puis on les chan- 
tourne des deux autres cités , après les avoir tra- 
cés avec le même calibre ^ui a fervi i les tracer 
du premier cité, en le faifant ployer le long du 
cinue. 

Cependant , en fairanc aislî noyer le calibre , 
on le raconreit; ce qui change la forme du pied, 
laquelle devroii être la même des deux cités. 
C'eA pourquoi M. Roubo efl d’avis, qo’apiès avoir 
chantourné les pieds de biche d’nn côté , on faf- 
fe , pose les tracer , on calibre aloogé , fuivant 
l’étendue- 

On garnit les lièges de deux maniérés : on la 
amiture ell adhérente & atachée aux bitis des 
éees , ou cette garniture s’atachc for des châlTis 
qu on fait entier dans des feuillures pratiquées 
tant dans les lièges que dans les dcQieis. 

Qnand la garniture cH adhérente au bit! , on 
l’atache fur le dolficr , dans des feuillures ou ra- 
valemens qu’on y fait d’après la lar«ur du pro- 
fil . On fait la même chofe pour le nége, en ob- 
fetvant de faire le ravalement des moulures plus 
Mofond que leurs reliefs , de l’épaiffeur de la 
langle, de celle de l’étofe, & une partie de l’é- 
paiiïeur de la tête du clou . 

Lorlque la garniniie des lièges efl faite i chif- 
& , on l’atache fur ces derniers , de forte qu’on 
peut en changer autant de fois qu’on les juge i 
propos. 

Les Gè^es des chaifes on des fauteoiis i chif- 
fïs , ne different des autres pour la cooflruâion , 

Î u’en ce que la moulure monte iufqu’au deflbs de 
a traverfe, & qu'on y fait une feuillure de cinq 
h Cx lignes de profondeur pour recevoir le ebU- 
fis, auquel il ne faut lailfer au pourtour que l’é- 

g aifteur ^ la garniture qui doit Couiner autour , 
: être atachèe delToos. 

Les chlflis tant des doOiers que des Gèges , doi- 
vent liiivre le contour de leurs bâtis ; & comme 
les traverfesde ceinture font cintrées fur le champ, 
«n doit en difpofer les feuillures de maniéré 
qu’elles aient trois â quatre iignes de profondeur 
au moins , au plus creux de fes contours , qu’on 
doit faire très-doux , afin que la feuillure ne rè- 
srécifle pas trop l’aflemblage. 

Il faut arondir les arêtes de tontes les parties 
des Cèges entourés d’étofes , afin qu’elles ne les 
coupent point : il faut encore abatte en pente en 
dedans , le deflus des travetfes des Céges , aioG 
que les dofliets & les chalTis, afin que Tes fangles 
ne fe coupent pas , & foienc même plus élafli- 
ques. 

Dts fi/gts gâtait de cânne , & Jt Vâtt du 
Câumtu . 

La rame , connue fous le nom hollandois Rs- 
tingt , efl une efpece de rofeau des Indes mena , 
Arts d" Miiiits. Tome 11'. 
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& rampant â terre à différentes longutnts , qui 
v<»t quelquefois à deux , trois & même Iquatte 
toiles , lequel fe fend comme l’oGer , & fert ans 
Indes & à la Chine pour faire des paniers , des 
lits, des chaifes, des tables, des talouGes de ceoi- 
fées. On s’en lért principalement en France pour 
la garniture des Géget ; ce qui efl plu folide de 
plus propre que la paille & ie jonc. 

11 faut obferver d’abord dans la difpoGtian des 
fiéges, pour recevoir la canne; 

1 °. La maniéré de placer les trous pour art» 
cher la canne. 

a°. La maniéré de percer ces mêmes trous. 

Lorfque les menuiflers veulent faire fur le bld 
d’un Gége |a marque des trous deflinés 1 recevoir 
la canne , ils commencent par s’aflnrer du milieti ; 
a^iès quoi, ils font partir leurs diviCons, foi; que 
1 ouvrage foit droit ou cintré i mais cette méthode 
a des diif collés ; en effet, quand l’ouvrage efl dU 
vifé , il faut faire en forte que les dernicres divi- 
Gons fe trouvent dans un dernier pan , afin que 
les trous rejoivent tous les brins de canne , tant 
perpendiculaires qu’hoiizontaux & diagonaux, fans 
les écarter ni les uns ni les antres . 11 faut donc 
s’atacher 1 faire des divifions relatives 1 la gran- 
deur de l’ouvrage , en fachant ouvrir ou reflerrer 
1 propos les intervalles. 

Lorfque les fiéges font d’une forme cintrée , lef 
menuifiers, après avoir pris le milieu de la pieen 
de chaque c6té , font les divifions égales entr’el- 
les ; de forte que les lignes qui vienent y tendre , 
ne font plus d'une diflance égale entr 'elles , cel- 
les des extrémités dn cintre étant plus ferrées que 
celles du milieu ; ce qui non feulement produit 
un mauvais effet , mais encore efl peu folide , 
arce que la canne tend â le redreffer peu i pen . 
^ caufe do poids de la petfone ainfe deffus ; & il 
s’enfuit le relâchement de tous les fiéges de can- 
ne, dont la forme efl circulaire. Aiofi M. Roubo 
penfe quel, mal-gré l’ufage , on feioit bien de 
tracer des îlignes droites & égales entr 'elles fuc 
les parties cintrées , & de percer les trous dans 
les endroits ob ces dernieres fe rencontrent avec 
la ligne circulaire qui en borne la diflance pat 
raport au devant du bois. 

Les trous piopres i recevoir la canne , doivent 
avoir environ deux lignes de diamètre , & être 
percés en parement, â quaue lignes au moins dn 
bord de la pièce. 

Ces trous ne le percent pas perpendiculaire- 
ment , mais , an contraire , les uns en dedans , & 
les antres en dehors alternativement, afin que cet 
tiens , étant ainfi écartés , conpenr moins le fil 
dn boit , & qo’il lefle du bois plein entre les deux 
rangées de trous. 

Si le derrière do fi^ge garni de canne efl a|^ 
parent , ce qui efl fort ordinaire , on y pratique 
des rainures dans lefquelles pillent les brins de 
canne , qu'on recouvre enfuite par des morceaux 
de bois collés , de foite que la canne n’efl point 
apparente • 
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La profoDdnir de ces uiniifci cft de qoatre li- 
gnes au moins , aün que la bire qu’on y met ait 
ttois lignes d’^pailleut, la canne en prenant une 
an moins . 

La largeni de ces büres doit dire de buit ü 
neuf lignes , à moins qu’on ne filt g$né par des 
cintres qui esigealTent qu’elles fulTent plus étroi- 
tes. Ces bhes fe raportent en deux parties dans 
les traverlés cintrées. 

Dans les baians , ces bires fe raportent d’une 
feule pièce , i moins qu’ils ne Ibient trop cin- 
trés ; alors il faudrait les faire de deux ou même 
de trois pièces . Cependant , en y faifant des rai- 
nures , & par Gooféquent des bâres cintrées , on 
léveroit i cet égard tonte efpece de difficulté . Au 
Telle f il faut que ces bUres ne defeendent point 
plus bas que le nu des traverfes , afin de n’en 
pas couper les alTeaiblages . 

Il ne faut pas fuivre la méthode de ces menui- 
lïers qui , pour épargner le travail , ne raportent 
point de bires aux traverfes des dolliers , tant 
du haut que do bas , mais qui , en perdant les 
trous , i« fout defeendre en delTons de la tra- 
verfe , à laquelle ils pratiquent une petite rai- 
nure pour pouvoir cacher la canne , qu’ils recou- 
vrent enfuite de mailicb j ce qui ell d la fois peu 
propre & peu folide. 

En général , quand on dirpob des Céges & tous 
autres ouvrages pour recevoir de la canne , il 
faut avoir attention , en faifant le ravalement du 
devant des moulures, de le rendre plus profond 
que la faillie des moulures d’environ une ligne , 
afin que l’épailTeor de la canne ne diminue pas 
de la faillie de ces derniers . Il faut aulTi avoir 
foin de faire ce ravalement. en pente en dehors , 
afin que s'apuiant fur la canne , les arêtes de 
ravalement ne marquent pas delTus, & ne la câf- 
Cent point ■ 

On doit choifir la unne la plut longue , la plus 
gr&He , la plus égale poHible , & point trop 
feche. 

Avant de fendre la canne , il faut écarter tous 
les nœuds on inégalités que forment les jets ; 
opération que les Cshniiks appelent mi/tr ou 
dtu/tr ; ce qui fe fait en tatillant la canne avec 
on couteau a contre-feus du noend . 

Le jonc ou canne étant éneyé , on le fend au 
couteau en trois ou quatre parties , qu’on refirad 
encore au couteau , jufqu’i ce qu’elles n’aient que 
la largeur de deux brins ; alors on ôte la moéle 
du dedans de la canne, pour la fendre à fa v^i- 
table largeur , ce qu’on fait pat le moyen du 
fendoir . 

Ce fendoir efl un morcean de bois, ou de tout 
autre bois dur, d’environ un pouce de diamètre 
for deux à deux pouces de demi de largeur an 
plus, lequel elt arondi par le bas, & refendu ou 
évidé en angle par le haut, de forte qu’il préfenie 
quatre parties aiguës, dont on fe fnt pour fen- 
dre les brins de canne . 

On commence, pont fendre , par fe ferrir du 
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couteau ; «afnlte on prend le fendoir de la tnais 
gauche, nn des angles en en-haut, dans lequel 
on fait entrer le jonc déjà entamé par le cou* 
teao; on le tire en contre-bas de la main droite, 
en obfervant d’apuier le pouce de la main gau- 
che fur le jonc à l’endroit ob il fe fend , afin de 
l’empêcher de fortir du fendoir. 

Quand on fend ainfi la canne , il ell 1 propoi 
de fe garnir le pouce d'un doigtier de cuir , afin 
que le frotement & les inégalités de la canne 
ne le blelTent pas. 

Un jonc d’environ quinze lignes de circonfé- 
rence , peut donner douze brins d’une ligne & 
demie de large ; ce qui efl la largeur ordinaire 
des brins dont on fe fert pour garnir iranfverfa- 
lemeni; les autres, qui doivent être plus étroits, 
fe tirent de joncs pins petits , ou bien avec des 
brins mal refendus. 

La canne étant refendue l la largeur convena* 
ble , on la met d'épaifleur À la plane . 

La plane ell une efpece de botte de fer décou- 
verte en delTus , dans laquelle efl placé on mor- 
ceau d’acier , lequel efl ataché aux deux côtés de 
la boite par un axe , de manière qu’on efl libre 
de le faire mouvoir ; de par le moyen d’une vie 
placée au delfus de la boite , on fait monter on 
defeendre ce morceau d’acier , autrement dit /« 

Î 'Iani , qu’on approche do couteau autant qu’on 
e juge nécelTaire . 

Ce couteau efl un autre morceau d'acier de 
la largeur de la plane, taillé en bif(au,dc forte- 
ment ataché h un des côtés de la boite , dam 
laquelle il entre en entaille ponr l’empêcher de fe 
mouvoir , de ob il ell arrêté par le moyen d'un 
écrou . 

Le uillant do couteau ne doit pas être paral- 
lèle au delTus de la plane , mais un peu relevé 
fur le devant , afin qu'en faifant palTer la canne 
entre le couteau de la plane , on commence par 
ôter les grôfles inégalités , de qu’on finilfe de in 
mettre d’épaifleur en l’approchant du fond. 

Comme la plane pouroit s’ufer par le fro- 
temeot continuel de la canne qu’on pafle deflus, 
on a la liberté , non feulement de la retouraer 
fens deflns deflbns , étant placée au milieu de 
foo épaifleur, mais encor: bout pour bout, d’au- 
tant qu'elle efl k cet effet percée des deux boucs . 

La boite de la plane ell arrêtée fur un banc 
ou petit établi par le moyen d’une vis qu’on ferre 
au deffous de l'établi avec un écrou . 

Le banc ou établi des Canniers ell d’environ 
deux pieds de long fur deux pieds de haut , de huit 
i neuf pouces de largeur , b un des bouts duquel 
on perce un trou pour palier de anêter la vis 
de la boite de la plane un peu fur le derrière , 
afin que la vis foit hors de l’établi , dont l’angle 
ell arondi . Cette vis efl difpofée de faqon , que 
l’ouvrier étant alEs devant l’établi qu’il tient fer- 
me, en paflant le pied fur l’entre toife du def- 
fous, pniffe, fans fe d^anger , tourner la plane 
à fon gré . 
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Pour mettre la canne dVpailTear , tptès avoir 
hauITe la plane à la hauteur convenable, qui eti 
environ un tiers de ligne' fur le fond , le Cannier 
prend un brin de la main droire, & le fait paf- 
fer entre la plane & le couteau , en mettant le 
cite' du vernis , qui ell le devant de l’ouvrage , 
vers la plane; il apuieavec les doigts de la main 
gauche fur la canne , & prds du taillant du cou- 
teau , de maniéré qu’en la relevant , elle ne foit 
pas conpde par ce dernier. 

Cette opération fe répété i diverfes reprifes , 
t'ufqu’l ce que la canne fuit parfaitement d'épaif- 
ieur , 

Quand on met la canne d’e'pailTeur , on doit 
fe garnir les deux premiers doigts de la main 
gauche ou an moins un , avec un dragtier de 
cuir, pour le garantir du Icotemeot des coupeaux 
qnt bleflferoient . 

La canne étant mife d’épailTeur , il faut la met- 
tre de largeur, en la faifant paiïer entre des la- 
mes de couteaux placées verticalement dans un 
morceau de bois , lequel ell à l’autre bout de 
l’établi, & arrêté en dclfous par le moyen d’une 
clef. 

Ces lames de couteaux font difpofées à une 
dillaoce donnée par la largenr de la canne , & 
font on peu ouvertes par le haut, ahn que la 
canne y entre plus aifément. 

Outre les outils dont on vient de parler poor 
la préparation de la canne , il y en a d'autres 
qui fervent i fon emploi ; favoir , 

Un poinçon , dont on fait ufage pour débou- 
cher & agrandir les trous , lorfqu’ils onr déjà 
reçu deux ou trois brins de canne. 

Une cheville pour arrêter les premiers brios de 
canne dans les trous , en atendant qu’on y faffe 
palfer les autres, 8c qu’on les y arrête par une 
cheville k demeure. 

Un outil nommé rtprlji, lequel lérr i retirer 
les brins de canne au travers des mailles. 

On appelé /iérrtér, en terme de Cannier, des 
filets de canne d’environ trois lignas de largeur , 
qui fervent à élever & baider les brins de canne 
poor faciliter le palfage d’une tigailU de même 
matière; & cette aiguille ed employée pour in. 
troduire la canne. 

Les Céges étant préparés par le menuider, com- 
me il a été dît, pour être garnis en canne, on 
les livre au Cannier, qui opère delà maniéré fui- 
vante. 

La première opération ed d’ourdir r pour cet 
effet, le Cannier prend le milieu de la pièce fur 
le pins grand fensjpuis il arrête un brin de canne 
an trou du milieu , en y faifaoc un noeud . 

II fait palTer la canne en deffus du trou oppo 
fé, laquelle , en revenant en deiïous , relTorc par 
un antre poinr , & donne une travée de 61s qu'on 
double , en faifanr repader la canne par le pre. 
mler non , & ainli de fuite . 

Il ed bon de remarquer que dans cette pre- 
sniere opAaitmi , Ica cannes padent non iénle- 
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ment denx fois par chaqne trmi, mais encore 
qu’elles padent différeiameni en dclfous , de l'ao 
ou de l'autre côté. En efiét, par-eo-faaut , c’ed-i- 
dite,par où l’ou commence, les dleis padént 6ni- 
plcs dans tous les intervalles, au lieu qu’ils paf- 
lént deux fois dans les intervalles dn bas , dont 
ils laident nn vide entre deux . 

11 faut expliquer la ^(nn de iioMr fe rea>» . 
Lorfqo’un brin de canne ell 6ni , ou qu’il n’ed 
pas adtz étendu pour Are une longueur entière, 
on le fait entrer dans nn trou en dedos , i l’or* 
dinaire , & on le pade en dclfous par le trou 
prochain ; 00 prend un antre brin de canne , qu’on 
fait pader par le premier trou ; puis dans l’efpace 
qui ed entre les deux trous & le premier brin 
de cnne, on fait pader le bont du fécond qn’on 
rcploie enfuite en dellus dn premier , & en def- 
fous du fécond ou de lui-même ; de forte qu’en 
tiiam le bout de ce fécond brin, on forme & on 
ferre le aaaj , qui atache le fécond brin au pre- 
mier. 

Lorlqu’ou noue les brins de canne, il Am ob> 
ferver u le bout qui finit n’excede pas de beau- 
coup ce qui ed nécedaire ponr le nouer , parce 
que le bouc i^ui rede ne peut fervir à tien , à 
moins qu’il n air huh ou dix pouces an moins de 
longueur. C’ed pourquoi, quand le Cannier s’a- 
perçoit que ce qui rede a plus d’un pouce , & 
moins de huit i dix , il fait le uteud i l’autre 
bout du 61et , dont le redanr poura lut fervir b 
lier des parties plus courtes. 

La féconde opération dn Cannier s’appele maa- 
rtr, & fe Air de la maniéré fuivante. 

On prend une petite tringle de canne, dite 
f/é*rré nflmte, parce qu’elle rede en place jnf- 
qu’é la fin de l’ouvrage . On introduit cette pe- 
tite tringle entre les blets de canne déjà onrdis , 
obfervanr de faire haulfer l’un & bailfer l’autre . 

Enfnite on palTe une antre fiémé en contre- fens 
de la première ; pais des deux coins de le pièce 
prêle i mmttr, oB fait palfer denx brins de canne; 
le premier qu’oo enble dansune ainille, lamelle 
s’entrelice enue cous les blets : l'antre bnn fe 
trelfe pareillement avec une aimiille . Os re- 
prend la fécondé liberti , & 00 Air défendre les 
brins dclfous l’ouvrage . On tecomence l’opéra- 
tion, obfervanr d’adorer les brins de canne fvee 
une cheville é chaque fois qu’ils onr été padés 
dans les trous de dedus en ^dons , abn que l’ou- 
vrage fe maintine toujours ferme . 

La troibeme & deniiere opération des Gan- 
niers, ed la gmiiare , laquelle conbde k placer 
des blets de canne d’on tiers plus large que les 
autres diagonalement aux précédentes. 

Poor y parvenir, on Alt fortir par deux trous 
dn milieu de la piece un blet de caone , donc 
on dirige diagonalement les denx bouts . Ces brins 
fe padent en dedous avec la main gauebe , es 
retirant en dedos avec la droite par le moyen de 
l’outil nommé riprife, & ainb de faite. 

En AilÎKit CCS diverlés opération pour gainix 
Xxxx si 
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les liages de caoac , il faat avoir attrotion 3e 
bieo tendu les brint i chaque fois qu'on les 
palTei liir-toot les derniers, qui doivent dtu ar- 
tlt& avec de petites chevilles qu’on fcwit biea 
de coller. 

Les Gdges taaitds en canne , comme 'on vient 
de le décrite , font d’un ttds-bon ufage , & beau- 
coup plus propres que ceux de paille ou de jonc . 
Ils Coôt moins chers que ceux garnis d’étofe , 
tnoins fnieis k fe ucher , & convenables pour les 
biles k mangée. 

Dit Jlffértnttf firtc$ dt fêuttulîs . 

On nomme r» ntrioitt , no fauteuil qui a fa 
forme circulaire , differente en cela du fauteuil 
dit d /« Ttint y ioat la forme eli droite du côté 
du duflier . C’ell le liège aoiouid'bni le plus en 
ufage . 

Les fauteuils en eêirûlet ayant lenr doQîet fur 
un plan circulaire & dvaté , forment une partie 
de la futfaee d’un chne , ce que les menuifiers 
appelent faire ta hâte . 

La hauteur des fauteuils efi h peu prés la mène 
que celle des chaifes, excepté qne le liège doit 
être un peu plus bas, & pat coDféquent le dof- 
fier plus haut k proportion , fur-tout quand ils 
font beaucoup évafés. 

Quant à irai largeur , elle ed néceiraiiement 
plus couGdérable que celle des chaiiêt. On donne 
comamnément de largenr de Cége aux fauteuils 
depuis viogt-dcox jnfqu’l vingt-fix pouces fur 
dix-huit i vingt pouces de profondeur . 

La grhifcor & le débit dès bois difléreil peu 
de ceux des cbaifes, C ce u’ell que dans le cas 
des cabriolets , les trtvetfas des dofbers doivent 
être lefendues félon lenr inclnailbn on lenr éva- 
bment ; ce qu’on peut faire en les tia(ut deflbs 
& deffous avec des calibres , dons on aura le 
cintre for le plan , & en les reculant de ce qo’il 
td nécelfaire ; on peut aodi aCcr d’économie , & 
bns aucune perte, ptendie les traverles dn haut 
& du bas l’une dnticre l’antae , ce qui ed d’au- 
tant pins facile qo'etles font de différens cintres , 
de foite «ne le ^hots de l’une peut faite le de- 
dans de l'antie ,1 peu de choft pris. 

Les chüQjs de ces Gém l’adéniblent en cha- 
peau per-davint ; mais u Geroit encore mieux de 
les adembirt d’onglet par-devant & par-dctricfe , 
lorfqn’ils font cbitrés , comme dans cette efpece 
de Anteuii , en eafontchement k l’endroit de l’en- 
taille des baians on pieds. 

Avant de rien atréter , tant pour la forme 
qne ponr la hantent ;dn coofolts qui fontienent 
les bras des (anteoUs , il faut Ce rendre compte 
do 1a mauiete deat le Gége fera garni , de (a 
taoteua , de la forme de fou plan , & da la plus 
cas naoint grande inclinailiM de fou dolGei , tGn 
que la perfone qui a’adeoira , ait las bras com- 
oiér fin 1 m acon^irs , dou le dedm 
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doit être DO peu creux, & bailTer fur le devant 
d’eiviion un demi-ponce . 

La longnenr des bras des fauteuils ordinaires , 
doit être d’environ un pied i mais k ceux qui font 
cintrés en pian , il faut dimbuer cette longnenr 
de ce que le doQier a de creux . 

La gi&ircur des bras de fauteuils varie depuis 
un pouce jofqu'l un pouce & demi , ou même 
deux pouces , félon qu’ils font otnéi & garnit 
d’étofo . 

Cet garnitntes Gr font de deux maniérés diffé- 
rentes ; favoir , les gatnitnfes adhérentet aux 
bras, que l’on nomme maneheiee, & celles dites 
de Têpatt. 

Dans le premier cas, on doit réfeiver an ai- 
tien do bras un efpace d’environ Gx pouces de 
longueur au moins , chantourné en crenx , antonr 
duquel on fait régner un membre des moainret 
des bras , & qu’on ravale enfuite , pour que la 
garniture qu’on atache delfui laiGe k cette mou- 
lure une (ailUe fulfifaate, St que les clous ne .In 
débordent pas. 

Quand les garnitnres des bras fe lèvent on 
fout de rapori, on refend le dedans du bras fui- 
vant le contour de la moulure , aSn de le gu- 
nir féparément , & de poaeoit changer la gar- 
niture d’étoGr quand on fe juge h propos . Cet 
acondoit de. raport s’arrête dans le bras pu le 
moyen d’un goujon de fer, dont le bout, qui eli 
taraudé , pâlie an Davcis dn bras , fous lequel il 
eft arrêté par le moyen d’un écrou qu’on enterre 
dans l’épeiGeur du bras ; on met anx deux ex- 
trémités de l’acotoir deux petites chevilles , lef- 
queilet entrent dans le bras ; ou t'on fait dans le 
deflia du bras un ravalement d’environ trois il- 
gnes de profondeur , & d’une largenr fnffifante 
pour qoe l’acotoit enve & fe Gxe en dedans avec 
la garnitnre. 

De telle forme qne foit le pian des feateuUr , 
il eG tonjonis néceOaire que ieutt bras foient 
évafés & retournent en dehors par le bout , ou 
bien en S pu le bout qui s’aOemble dans le dof- 
Ger. 

La hantent des bru de fauteuils doit être de 
neuf ponces an plus haut , du dedus dn Gége qui 
ed giioi de canne ; & s’il eli garni d’étofe , cette 
bantenr doit être de oa-ie pouces. 

Les confoles qui foutienent les btas font cin- 
trées en S fur les deux Gnu . Ces confoles s’adens- 
blent h tenon , tant dans les bru que dans les 
travetfes des Géges. 

on obferve aux Géges qui Ibot garnis de can- 
ne , de faire les tenons dn bas d’une longueur 
fafGrante pour pader au navets du dedus dn uége, 
& venir s’adembler dans la traveefe de ceinture 
avec Uquelle ils font chevillés. 

Quand les Géges font garnis d’étofe atachéa 
delfos , te bat des confoles s’ademblt toujours 
dans les traverfet de ceintore , & l’on obferve 
fur ta fiicc an ravalement d’nne forme cifcolaire 
d’egriraa deux pouces de faaqit<i,r en dedans , aG« 
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recevoir !a garoitore qui vient s'atacher déf- 
iai, & qui retourne quelquefois par le cdtd i la 
luutenr environ d’un pouce • 

La profondeur de ce ravalement doit dtre dgale 
1 celle des acoudoirs , en forte qu’ils paillent 
contenir l’dpailfeur de la garniture & des clous . 

On ne fait point de ravalement au bas descoo- 
folcs des fauteuils i chàlTit i on r laiSe une place 
lilfe. 

Les fauteuils nommds èidetr , ont le pied de 
devant & la confole de l’acotoir d'une tnfme 
piece . Ces fauteuils font moins profonds que les 
autres , ou font beaucoup cintrds en pian par- 
devant ; ce qui oblige alors i mettre on pied au 
milieu pour fonienit le devant de la tiavetfe. 

Les ftuntUt dt mtlêdis ont les acotoirs mon- 
tant des deux cbtds , & forment se qu’on ap- 
pelé des jouis pour apuier la tête . Ces joues 
doivent être bien crenfes i l’endroit des coudes , 
a&n de ne point gêner le malade- Le doffier de 
ces fauteuils a environ deux pieds & demi de 
hauteur t & on lui donne un peu plus de pente 
qu’aux fauteuils ordinaires. 

Il y a de ces fauteuils dont le doffter ell mo- 
bile du delTas du fiêge, pour leur donner la pente 
qu’on juge convenable. Lasrfque les dofliers font 
mobiles , on les fere avec des charnières qu’on 
atache an Cdge , & on les retient en place avec 
denx branches de fer taillées en forme de erd- 
maillêe, lefquelles font atachdes avec le doflier , 
& vienent s’acrocher i des efpeces de boutons 
ou clous pofdi aux deux cbtês ; ce qui doune la 
facilité d’augmenter on diminuer a volonté la 
pente du dolfier. 

Si les dofliers font mobiles , ils doivent former 
un chiflis à part , qu’on fait entrer d feuillure 
dans les pieds de derrière, qui montent toujours 
de fond , & dans lefquels on alTemble les joues . 

On peut mettre des rouleies fous les pieds 
de ces fauteuils, afin de les mouvoir plus aifé- 
meot. 

An relie, la confttnSion de ces fauteuils n’a 
tien de particulier : on exige feulement qu’ils 
fuient aflemblés três-folidement . 

Les iirgins different des fauteuils ordinaires , 
par la grandeur du Cége , qui a environ denx 
pieds de largeur fut vingt d vingt- deux pouces 
de profondeur , & par les acotoirs qui fout garnis 
en deflous , & qui font quelquefois cintrés , en 
adouciflant jofqu aux deux tiers environ de la hau- 
teur du doflier, La hauteur do Gége n’efl fouvent 
que de neuf d dix pouces , & le doflier ell on 
peu incliné. 

Il y a encore des fauteuils nommés bngitit , 
qui different des antres fauteuils par la hauteur 
de leur doflier , qui n’a que doute d treize pou- 
ces an plus , êic par la largeur de leur liège , qui 
a trente pouces environ . 

Les chùfn Imguu ont leur liège depuis trois 
pieds & demi de longueur jufqu’d cinq pieds, & 
avec afin de ptofoodeur , pour qa’éuac alCs , 
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les Jambes poiflent porter cntiéretnent fur le 

fége. 

Les cbaiftt longuts prenent le nom de dw- 
shtffts, lorfque leur üége pafle cinq pieds de lon- 
gueur , & qu’on fait d l'autre bout une efpece 
de petit doflier de douze d quinze pouces de hau- 
teur. 

Les fûuttmh di cuUiHi font de l'efpece de ceux 
qu’on appelé tidiis , d’autant plus que les pieds 
de devant & les confoles des acotoirs tienent 
enfcmble . Le cintre des travetfes du devant de 
cet lièges efl d'une forme en S ; & pour plus de 
folidité, on les fait ordinairement de deux pièces 
qu’on aflemble d tenon & d mortoife dans un 
pied placé au milieu du devant du fauteuil . 

Ces fauteuils n’ont ordinairement que quatre 
pieds , favoir , les deux de cflté , celui de devant 
St. un derrière , dans lequel vienent s’aflembler 
les traverfes de ceintures « les acotoirs, lefquels 
forment doflier. 

La forme du plan de ces fauteuils préfente un 
angle arondi en faillie par-devant , en forte que 
la partie du corps de la petfone alGfe efl toute 
fur le devant du liège ; ce qui efl la meilleure 
difpolition pour l’ufage des gens de cabinet . 

Il y a des lièges qui font d'un égal évafement, 
ou même dont un des edtés efl perpendiculaire , 
tels que les vtilUufis . 

Lorfque les lièges de ce fauteuils font plus lar- 
ges que de coutume , on les nomme caaapts ou 
/o/ar ,- ce font des efpeces de fauttnils dont It 
largeur efl de cinq , fept & même douze pieds, 
de forte que leur conflruâion , i quelques chan- 
gemens près, efl i peu près la même. 

Le raitapé , le plus ancien des lièges dont la 
largeur efl capable de contenir plufieurs petfonet 
aflifes , a communément cinq pieds de largeor, 
fur un pied de hauteur de üége , deux pieds de 
profondeur au pins , & environ dix-huit pouces 
de hauteur de doflier , aioli qu’aux fauteuils ordi- 
naires. Les bras ou acoudoirs font aulG d’une hau- 
teur & d'une forme femblables. 

Le canapé efl ordinairement droit fur le der- 
rière , & cintré fur le devant & fur les cbtés . Le 
roilien du Cé^e doit être rempli par des bbre: 
aflemblées , foit i queue ou à tenon & mortoife. 

Les fofas ne different des têuuféi qu’en ce que 
leurs acotoirs font pleins , difpofés b peu prés 
comme ceux des tngtris 8c des dathiffis ; ils ont 
aufli no peu moins de hanteur de fiégr , de forte 
que ce ne font que des efpeces de lits de repos . 

Les fofat étaient d’abord d’une forme droite 
par le derrière de leur plan : on les a fait en- 
fuite cinttés . On a varié encore leur cintre de ' 
différentes maniérés ; 8c fuivant ces petites diffé- 
rences dans leur forme , on les a diflinçués par les 
nom i'ottommt, de vtflltufis , de viilinfit à I» 
Turfui , de ptfojis, de turçuoifii , di gmdohs. 

An relie , il faut avoir foin , dans la conflm- 
Sioo de ces lièges, d’éviter, autant qu’il efl pof- 
Gble, les bois tranchés ; St il convient de placer- 
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les pieds de nuetere qu'il: foîent alTez piês les 
BBS des autres, afin que U courbure des travetres 
se fois pas. trop eis porte i-faun. 

Vciitmtnt eK une erpece de lit de repos cintrd 
fat fou plan , d'une forme ovale aloigd & fon 
dofliet dont le point le plus dievd fe trouve au 
milieu, vient, en diminnani de hauteur,, fe join- 
dre avec les acoioirs ; de forte que ces acotoirs & 
la travetfe du doflier font ou fembleoi être d' une 
iênle piece- 

L’ufage du /it de riptt el1 de contenir une per- 
fone i demi- couchde ou apuide dans la partie fu- 
pdrieure du corps fur des carreaua & oreillers. 

Les doQiers te vtilltuftt font plus dievds d'on 
boit que de l'autre. 

Les veiUiu/tt à la Tur^t font ciotrdes dgale- 
mem des deux boots . 

Le plan des vtilltuftt ell quelquefois d'une for- 
jiie droite , arondie par les bouts , & plus dtroite 
d’environ lia pouces du bout ob le doflier ell 
moins haut , mais ordinairement d’une forme creufe 
fur le plan, & pareillement arondie par les bouts . 

Le ptfofe efl une efpece de lit de repos ou de 
ftfa ornd, dont les bouts fe terminent i peu prés 
comme ceux des ottomanes. 

Lorfqoe les acotoirs de ces fïdges vienent pref- 
qu’d rien par-devant , on nomme alors ces lits 
de repos turçuoiftt^ 

Les haigntmt font des efpeces de chaifes lon- 
gues, dont le milien du lîdge ell rempli par une 
cuve de cuivre qui en occupe toute la capacité, 
tant de longueur & de largeur que de hauteur , 
du moins à deux ou trois ponces prés . 

La longueur ordinaire des baignoires ell de qua- 
tre i quatre pieds de demi , fur deux pieds & 
demi au moins de largeur ^ leur hauteur doit être 
de vingt k vingt-deux pouces , & même deux 
pieds. 

Les baignoires font ordinairement entourées de 
canne, & le delTus du fiége, au ffi garni de canne, 
ië brife en trois parties fur la langueur; favoir, 
deux parties depots le devant de la baignoire jnf- 
qu’à la naiffanœ des acotoirs , & la troifieme , 
Âpuis les acotoirs julqu’ao nu du doflier. 

L’écait des cdtés d'une baignoire doit être re- 
tenu en deflbus par une bSre afliemblée dans les 
pieds du milieu , & celte bire doit être placée 
aflee bas pour que le fond de la cuve ne touche 
pat deflbs. 

Lee demi-baignoiret ne différent des autres que 
par leur longueur, laquelle n’efl que de deux i 
tron pieds. 


Les ftaax font des elpeces de petits lièges d’une 
ferme drculaire , compofés d’on deflus de bois de 
quinze b dix-huit lignes d’épaifleur, foutenus par 
quatre pieds, dont l’écart cil entretenu par qua- 
tre traverfes 6c une rablete placée b environ fix 
P°oett du bas des pieds . Le deflus de ces lîégcs 
e(l percé d’un trou rond , dans lequel on met an 
fciD die fâieoce, date le rebord sapnie dans nne 
fcûUnre Biaciqpée daiu le deflux du flége , dont 
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l’arcte extérieure efl arondie . Cet féaux ont qua- 
torze b feize pouces de hauteur , fur quinze à 
feize de diamètre. 

Les èidiit ont leur deflus de 1a forme d’une 
poiie aloDgée ; ils ont dix-huit b vingt pouces de 
longueur , fur douze b treize ponces dans leur 
plus grande largeur , 6c de neuf b dix pouces dans 
leur plus petite. Le milieu du deflus de cet liè- 
ges ell rempli par une cuvete de faïence , laquelle 
entre dans une feuillure qui afleure au deflus. 

Il y a des iidttt doue la forme du plan efl ob- 
longue 6c droite , 6c dont le deflus ell fermé par 
un couvercle. 

Les ptiiitt eaffiiit deflinées b prendre des re- 
mèdes foi- même, ont douze b quinze poucM de 
loogueur 6c fept à huit de largeur, fut quatre b 
cinq pouces d'épaifleur ; le deffus ell percé d’un 
bout pour palTer la feringue, de l’autre le canon. 
On donne quelquefois des pieds i ces petites ctf- 
fetes comme aux bidets. 

La cbti/t pmit efl une efpece de caifle fontr- 
nue pat quatre pieds , 8c recouverte d’un couver- 
cle. 

Quant anx fifgts it tommtihi , leur largeur efl 
ordiaairement de feize à dix- huit pouces , fur 
douze b treize de profondeur , 6c de quatorze b 
feize pouces de hauteur, pris du nu de l’ouver- 
ture du couvercle . On partage la largeur inté- 
rieure de ces lièges , par une cloifon difpofèe de 
roaoitre que le pins grand efpace fe trouve d’une 
forme carrée de onze b douze pouces, qui fert à 
placer un fean de faïence , au deflus duquel ell 
une lonete percée d’un trou rond d’environ fept 
b huit ponces de diamètre . Cette luneie entre b 
feuillure dans l’épaifleur des c6tés du Gége,- ou 
' s’ils-foot trop minces , elle efl foutenoe par les 

Î uatre angles te pieds, 6c par des tafleanx qui g 
ont itachés . On pratique b droite fur le côté 
du Gége , un petit efpace qui fe ferme d’une pe- 
tite planche fervant de couvercle. La lunete de 
ces fiéets doit être faite de quatre pièces aflem- 
blées b bois de G1 , dont les arêtes btciieuiei 
font bien arondies. 

On a encore imaginé it%chtifts fthtt d tmm- 
pu itt Ittux à ftngloi/t . Ces chaifes font com- 
pofèes d’un Gège plein 6c d’un doflier de trois b 
quatre pouces d’épaifleur, dans lequel efl un té- 
fervoir de plomb qu’on remplit d'eau . Au bu 
de ce réfetvoir ell placé un tuyau qui communi- 
que b une main, laquelle, lorfqa’oo la fait tour- 
ner, donne paflage b l’eau. Cette eau entre dans 
un autre petit tuyau nommé fUgtoUt , qoi tient 
avec la main 6c tourne avec elle , de maniéré que 
l’eau o’en fort que quand le bout de ce tuyau eÆ 
eiaélrmcnt au miliea de la lunete . 

Da Lîtt . 

II y a des lits de diifértntes formes, 6c qni ont 
en conféqnence divetfes dénominations. Les lits it 
la fraxpi/t font compofés de dena parties pria-. 
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cipilM ; fl voir, l« 6c!s dt lit oa cimcbtU, qu'on j 
appeloic autrefois tbJlit , & du lUit , autrement ] 
dit <itl, frvillm i ou implrUlt. 

Le bois de Ht ou couchete eil compofd de qua- 
tre pieds, de deux pans ou basant , de deux tra- 
verfes, & d’un cheret ou dolTicr. 

Le dedans do lit (e gaiait de deux fajont dif- 
fdtenles . 

La première admet fept bJres on goberges, lef- 
quelies entrent en entailles dans les pans & les 
afleurent en dellus. 

Au deObus de ces bâres font placées deux au- 
tres beaucoup plus fortes , qu'on nomme idrtt d'tn- 
fonfuTtt, lefqoelles, entrent de neuf lignes de pro- 
fbndeur au plut dans la iravetfe de devant, &en 
entaille dans celle de derrière. 

La lecoade maniéré de garnir les lits eil d'y 
mettre un chiiTis , qu'on garnit de fangles . Ce 
chiHTis ei) compofd de deux batant , de deux tra- 
verfes , de quatre dcharpes , & an milieu d'une 
traverle, laquelle doit (tre d’une forme creufe en 
deiTua , afin que la fangle ne porte pas , & qu'elle 
puilfe même ployer Ans rencontrer 1a bàre ou 
traverfe du milieu,. On doit avoir la même at- 
tention pour les écharpes , qn’il Aut creoCer de 
même , ou faire défaAeurer d’environ deux lignes 
le delTut du blti. 

Les chlflis fanglés doivent entrer dans le bois 
de lit , & font portés par des talTeaux qu’on y 
raporte fur les batans ou pans , & fur les travet- 
fes : on peut auHi les ravaler de cinq ^ lix lignes 
for l'épailTeor, pour réferver la portée du châlTis. 

Il eÜ bon de mettre en delfous de ces chàlTit 
tme ou deux bires i queue , pour retenir l’écart 
des deux pans. 

Les boit de lit ont ordinairement Gx pieds de 
longueur fur quatre de largeur . H y en a dont la 
largeur ell de quatre pieds & demi i cinq pieds. 

On fait même pour les grands apartement ,tdes 
lits qui ont depuis cinq iofqu’à fept pieds de lar- 
ge, for fept St même nuit pieds de long. 

Ces lits font fupp fés faits pour coucher deux 
petfones: ceux i une feule perfone ont depuis 
deux pieds & demi jufqu'è trois pieds & demi de 
large, for 6 pieds de long. 

Les pieds de lit ont ordinairement trois pouces 
de grhifeot , for deux pieds deux à trois pouces 
de hauteur , ceux de devant ; & deux pieds neuf 
à dix ponces , ceux de derrière ; les pans & les 
traverfes ont trois ponces 1 trois pouces & demi 
de large , for un pouee & demi d'épailTeur au 
moins, lorfqu’iis doivent recevoir des goberges, & 
deux pouces lorfqu’ilt ' font ravalés pour recevoir 
no chlflis . 

L’alTemblage des pans & traverfes dans les pieds 
fe place i huit ou neuf pouces du bas en delfous 
do pan, d'après lequel on y fait tonrner une ef- 
pcce de baluAre ou quelque autre ornement. 

An delfos de l’alfemblage des pieds de devant, 
on crenfe l’angle intérieur du pied en forme de 
quart de cercle , en lui iailfant douze i quinze 
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lignes d’épallfeut fur le devant ; ce creux fett 1 
placer l’angle des matelas. 

Les pieds de derrière s’élégilfent an delfns de 
l’alfemblage , i quinze ou feize lignes d’épaifleorj 
& cet élégilfement doit être terminé en forme de 
doocioe Gmple , en obfervant pourtant d’y iailfer 
environ un pouee de bois plein , du commence- 
ment de celte doucine au delfos de l’alfemblage, 
afin que le deflfus de la mortoife ne foit pas fo- 
jet h s’éclater . 

Les lits fe montent ordinairement -à vis; & ces 
vis patient au travers du pied pour venir joindre 
leur écrou , qui cA placé dans le pan au milien 
de fa largeur. 

On commence par percer le pied au milieu de 
l’aAemblage , avec une mèche de cinq À Ax lignes 
de diamètre. Enfuite on aAemble le pan dans le 
ied , & on le perce i la profondeur de fept à 
uit pouces au moins avec la même mèche , en 
la paAani par le trou déjà fait au pied ; on déf- 
aAemble alors le pan , & k trois pouces enviroa 
de l’arafement , on y perce une petite mortoife 
k bois de traverfe de la largeur & de l’épaiAeue 
de l’écrou , en obfervant de ne la pas faire d«- 
feendre plus profond qu’il ne faut , pour que 
l’écrou fo trouve vis-l-vis le trou percé dans le pan. 

Lorfque la mortoife cA percée , on y ajoAe 
l’écrou, & on y fait entrer la vis pour voir & 
elle tourne aifément. 

On aAnre l’écrou des denx chtés^ s’il a un pea 
de jeu, ce qu’il faut cependant éviter; enAo , oa 
bouche le devant de la mortoife avec un coin à 
colle, qu’on met ordinairement i bois de bout, 
pour plus de folidité. 

On ne met des vis qu’aux aAemblages des pans. 
Quant aux traverfes , on les cheville . Les pieds 
de derrière font chevillés avec le dolTier , qui or- 
dinairement a dix d douze pouces de largeur, de 
deux nnont. 

Les vis d tête tonde font préférables , parce 
qu’outre qu'elles font plut propres que les antres, 
elles n’ont pas autant de faillie. 

Les alfemblages des lits doivent être três-juAes „ 
fur-tout ceux des traverfes. 

Les tenons des pans doivent être três-coorts 
quinze lignes étant foSfanies pour que la mor- 
toife deOinée d les recevoir ne paAe pas dans celU 
des traverfes . 

Quand les litt d U frtn^oift foot d colonnes, 
c'eA-d-dire, que les pieds portent le dais ou ciel 
du lit, on les élégit d'après l’aAemblage des pans; 
& lotIqu’tU font très hauts , il eA d propos d’f 
mettre une écharpe de fer par le bis, qui en em- 
pêche l’écart. 

Le haut de ces pieds ou colonnes eA ordinaiin- 
meni girni d’une btoche de for dcAlnée d recevoir 
le chdAis . Quelquefois le boot de cette broche cA 
taraudé pour recevoir uu écrou , lequel retient le 
chdAis en place . On a foin auAi de garair le haut 
de la colonne d’une virole de fer, pour l’eropê* 
cher de s’éclatez. 
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Il cft coovènalilc que tous let aSemblages dee 
lit! à colonnes foient montés I vis , a6n qu’on 
puilTe les démonter tout-l-fait. Dans ce cas, on 
fait palTer les vis les unes fur les autres , celles 
des pans par-deflus celles des traverfes. 

Le doflier des lits à colonnes fe place derrière 
les pieds , par le moyen de crochets & de pitons 

? n’ott y met. Cc|»ndant, il vaut mieux atacher 
ur les faces intérieures des colonnes , des coulif- 
fes dans lefqoelles on fait entrer le dolTier , qu’on 
arrête toujours avec des crochets pour empêcher 
l’écart des ces colonnes , & au delfus , on place 
des chantournés , lefqnels y font retenus par des 
clefs & par des blres qui , étant atachées der- 
rière I pallént dans des chapes de fer placées vers 
le milieu du doffier. 

Ces cbantoumés fe font de fapin pour être plus 
légers , & font revêtus d’étofe par le tapilTier. 
En général , toutes les arêtes des bois employés 
doivent en être bien arondies , afin qu’elles ne 
blelTenc pas les mains , & qu’elles ne déchirent 
pas les étofes. 

On monte quelquefois les lits fur des rouletes 
aoumantes h pivot . Ces rouletes ont environ cinq 
pouces de diamètre , & fept pouces de hauteur du 
delTous de la boîte dans laquelle leur tige entre 
i pivot . Ce font les menniliers qui placent ces 
rouletes fous les pieds des lits j & pour cet effet , 
ils y percent des trous d’une grandeur capable de 
contenir la boîte de la roulete . Quand la boîte 
eil ajullée , on arrête fa platine fur le pied arec 
des vis. 

11 y a des rouletes nommées i lé pclcnalft, 
lefqueiles font plus compliquées que les premiè- 
res, mais plus commodes , parce quêtant plus gran- 
des & plus courbées que les autres, elles roulent 
& fe retournent plus aifément ; ces rouletes ne 
fe pofent pas fous les pieds du lit, mais on les 
atache diagonalement fous les pans & les traver- 
fes, avec de bonnes vis, en obfervant de let pla- 
cer de maniéré qu’elles puilfent toarner autour 
d’elles-mêmes fans toucher h l’angle intérieur do 
pied . Un autre avantage de ces rouletes I la po- 
lonoife, c’ell qu’elles n’élevent pas let pieds qui 
femblent alors potet fur le plancher . 

- Les bois de lit fe font de chêne ou de hêtre , 
& poutoient être de noyer. 

Les cuit des lits à la franjoife , appelés auHi 
ptvilloéi ou impériélet, font ordinairement garnis 
d'étofe. 

Leurs bitis doivent être légers & folidis . Ils 
font ordinairement compofét de deux batans & 
de deux traverfes d’environ deux pouces & demi 
de largeur fur un pouce d’épaiiïeur , lefquels font 
alTembiés carrément. La largeur du châHis elt dé- 
terminée par celle du lit, d’après laquelle on la 
fait plus ou moins excéder , félon que le lit ell 
k colonnes ou bien à l'ordinaire 

Si le lit ell difpofé pour avoir de doubles ri- 
deaux 8c des cantonieres , il faut forcer la largeur 
du cbâlTis, en forte que du dedans de la colonne 
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il y relie environ un pouce & demi de largeur, 
ce qui ell nécelTaire pour placer une tringle, afin 
que le rideau puilTe tourner aifément , & qu’il 
relie environ on pouce en dehors de la colonne, 
de forte que la pente du lit palTe aifément par< 
delTos la cantoniere. 

Si les lits à colonnes n’ont pas de cantonieres, 
8c fl tes rideaux palTent par-defTos les colonnes, 
on fait afleurer le dedans du chàOit au dedans de 
ces colonnes, & on porte toute la largeur en de- 
hors, afin d’éloigner les rideaux du lit le plot 
qu’il ell polfible. 

Lorfqoe les lits n’ont pat [de colonnes, on dé- 
termine la largeur do chiflis , en augmentant deux 
pouces ou deux pouces & demi au pourtour de 
la grandeur du bois de lit, de maniéré que la 
tringle qui porte les rideaux foie alTex écartée du 
lit pour que les rideaux tombent d’aplomb. 

Let citU font fouvent compofés de deux chlflir, 
lefquels forment en dedans comme une voulTure , 
foit en pente, foit en arc. 

Dans l’une ou l’autre maniera, ces chlŒt font 
foutenns par des montant placés de dillance en 
dillance pour porter l’étofe , Si alTemblét d tenon 
8c mortoife dus les deux chdlTis , quand let mon- 
tut font droits ; ou bien d tenon dans le chdflit 
du bas 8c en entaille dans le cbdlllt du haut , 
quand ils Ibot d’une forme cieufe . 

Cet montant fe placent ordinairemene d on pied 
de dilluce les uns des autres ; tant for les bâ- 
tant qne fur les traverfes , fans en mettre dans 
let angles. 

La hauteur de ces tt»ntans ell d’environ lîx 
ponces , du delTus du premier châlTis ; cependant 
on peut l’augmenter autant qu'on le juge d pro- 
pos , comme aufli celle des rctonrs des faces , qui 
doit être an moins égale d cette demieie, 8c mê- 
me la furpalTcr au milieu. 

Cet retours font fontenus par de petits montant 
placés de dillance en dillance fur le premier chdf- 
lis, dans lequel ils entrent à tenon 8c mortoife, 
ainfi que dans let picces chantournées do haut , 
lefqueiles font alTemblées d queue par les angles . 

Les ciels de lit d la fran^oife fe (ont anlli 
quelquefois fut un plan cootourné, dont let fail- 
lies Ibitent du nu de la forme carrée dont on 
vient de parler, ou bien on fait le chdflis du de- 
hon carré d l’ordinaire , 8c on chantourne celui 
do dedans. 

Ces ciels fe nsmment imfériéltt 8c quelquefois 
pâvillm!, fur-tout quand ils fervent de coorone- 
ment d de petits lits 8c d des lits d U petonoife , 
ou d d’autres dont la forme extérieure ell i peu 
près femblable d celle d’un pavillon ou d’une 
tente anciene. 

Les ptvillont des lits d la polonoife 8c autres, 
font toujours moins grands que let lits , 8c pref- 
que toujours d’une forme cintrée par leur plan . 

Quelquefois même le dedans du premier chdflis 
ell d’une autre forme que par-dehors. 

Lorfque les pavUhmt ont beaucoup d’élévation, 

ils 
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ili cluB^t qulqatfoii de pliD , ce qai rend li 
coDOruâioa cocnpiiqude , parce qu’mon il faut 
pluCeurs chiffis les uns au delTus des autres , & 
des courbes de diirdtentes formes & loogueurs , 
taot limples qu’ea arêtier. 

Ou fait encore d’autres petits fâvilUur , bit 
avec des retours ou avec des chliTis fioiplei, lef- 
quels ne fout cintrés que de trois cAtés ; le qua- 
trième , qui eft droit, fe place b côté du mur. 

Les chadîs ou pavillons de lit fe font ordinai- 
rement en Uns de Utre , qui eQ plus liant que 
ie chêne. 

Dts lits à la foloneift. 

Les litt m U palotulfê ne different dts lits à 
ia fraujoife , que quant ï la forme & i la déco- 
ration. 

Ces lits font touionrs i deux chevets & quel- 
quefois A trois , de snaniere qu’ils font fermés de 
trois côtés n’ayant d'ouvert que le côté de la cham- 
bre par lequel on entre dans ce lit . 

Les pieds montent de fond ’jufqu’l 1a hauteur 
de fix pieds ou lîx pieds & demi , ils fe recour- 
bent enfuite pour foutenir l’impériale, plus petite 
d’un bon tiers que le bas du lit. 

Les pieds des lits ainli recourbés devant être 
peu Ibiidet à caufe du bois tranché, on a imaginé 
de faire ces courbures en fer, ce qui cil plus fo- 
liée & fait également bien. 

Le cintre de ces courbes e(l ordinairement en S, 
La hauteur ordinaire des dofliers des lits i la po- 
lonoife efl d’environ quatre pieds ; & l’on bit 
régner au delTos une efpece de cymaife ou toute 
autre moulure , laquelle régné au pourtour do 
doflier, en fuivaot les contours. 

Le pourtour des lits à la polonoife , dn cftté 
des chevets , e(l rempli par des b&tis qu’on gar- 
nit d’étofe , laquelle e(l atachée , tant for les pieds 
qne fur les traverfes , for un ravalement qui aneure 
avec ces bltis, & qui a environ neuf lignes de 
largeur . 

La conllrnâioB de ces lits n’a rien de particu- 
lier ; ils fe montent avec des vis comme les au- 
tres; leurs dolHers relleot tooiours affemblés ;mais 
comme celui de derrière ou plutôt de côté, s’il 
étoh retenu par la garniture, ne pooroit pas qui- 
ter le pied , on y fait an faux batant , lequel 
entre avec fa gainitore dans une rainure pratiquée 
ilans le pied à cet effet. 

Lcefqoe les lits i la polonoife ont trois die- 
vets ou doffiers , ils portent alors le nom de liit 
À l'itâlieru , fur-tout lorfqu’au lieu d’avoir leur 
pavillon porté par quatre courbes montantes de 
deffos les quatre pieds , ils n’en ont que deux, 
lefquelles montent du milieu des deux doffiers 
oppofés . 

Il y a d’autres Iht i l’itallmt dont les cour- 
bes mMteat de deffos les pieds de derrière , & 
fop^orteni le pavillon, lequel n’eff cintré que de 
trois côtés . Le côté qui telle droit pofe , ainü que 
les deux courbes, contre la muraille. 

Arii & Métitrt . Tant ly. 
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Les Iht i U turgtu ne different de ceux dont 
on vient de parler que par la forme de leurs dof- 
liers, lefquels font entrés & forment on enroule- 
ment par le haut qui termine leurs pieds , de forte 
que leur pavillon ell rofpcndu au plancher . 

Quelquefois les pieds des litt à la targut fe 
continuent do deffos de l’enroulemenc comme aux 
Iht à la polonai/t ; alors ces deux lies n’ont de 
différence que dans le cintre du doffier , lequel 
doit être difpofé de maniéré qu’il tourne bien 
avec la traverfe de devant , fans cependant que 
cette derniete (bit trop cintrée, afin que le cbK- 
lis fanglé qu’elle doit recevoir , ne le déborde en 
aucune fajon . 

Les chevets de ces fortes de lits fe eonffroifent 
de même que ceux ô la polonoife, excepté qu’é- 
tant cintrés , il faut que les traverfes propres 1 
foutenir la garniture foient plut proches les unes 
des autres. 

Les lits ô la torque ont lents pieds cintrés fut 
les deux fens , ce .qui exige un Irait bien fain & 
uês- folide. 

Cet lits font auffi quelquefois cintrés en plan 
fur la face. 

On fait encore d’antres lits qu’on nomme i U 
Mnàft , d l’anligue, dant le goût pittort/gut , 
lefquels different en três-peo de chofe de ceux dont 
il vient d'êite queliion . 

Les lits appelés btigantint ne fervent qo’ô la 
guerre ou dant les voyages. 

Il faut que cet lits foient légers & commodes, 
pour la facilité dn tranfport . 

On fait de ces lits qui fe brifent ou fe ploient , 
taot fur la hauteur que fur la largeur. Les pieds 
de derrière & ceux de devant fe replient égale- 
ment. Les pans fe brifent auffi en trois endroits; 
(avoir , au milieu & aux deux bouts , de forte 
qu’aprêa avoir ôté les écharpes du dedans & la 
traverfe du milieu , on repleie les pans en de- 
dans, l’un i droite 6 l’autre i gauche. 

Chacune des btifures des pieds eli garnie de 
deux charnières de fer , l’noe dont la goopille ell 
rivée & atachée fnr les deux boots du pied, & 
l’autre atachée de même fur ces pieds ^ nuis dont 
la goupille ell mobile , de maniéré qu elle puiffe 
s’ôter pour brifer le pied , & on la remet pour 
le tenir droit. 

Les écharpes des bouts (ont jointes auffi par 
une charnière ; on les fait entrer par leurs extré- 
mités dans des moitoifes pratiquées ô cet effet 
dans le milieu de la traverfe & dans les pans, 
dans lefquels 00 ne peut cependant les faire en- 
trer qu’en brifent une des drâx écharpes. 

La traverfe do milieu de ces lits fe btife au(|fi 
& de la même maniéré que les écharpes, (bit 
fut le plat , foit for le champ . 

Ces brifures , tant de la traverfe do milieu qne 
des écharpes, font non feulement néceffaires pour 
retenir les pans en place, mais encore pour ten- 
dre le coutil qui ell ataché deffus , lequel fert de 
fond au lit . Ce contil fett auffi de doffier ; & 
ïyyr 
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pour cet cfTei > U efl atiché fur une trarerfe , U- 
quelle entre dans des pitoos ataebds derrière les 
pie^ avec lefquels on ï’arrite par le moyen de 
deux crochets • 

Il n’y a point de pavillon ii ces lits, mais on 
a quatre bàres de bois qui entrent dans des gou- 
jons placds au bout des pieds . 

Le bout de cet b^res eQ garni de fer, ainC 
que les tenons des écharpes & de la traverfe du 
milieu du lit. 

Au moyen de leur brifure , ces lits n'occupent 
de place qu’environ quinze pouces carrés, for 
deux pieds & demi ^ crois pieds de leur labeur 
ordinaire. On peut les renfermer dans une malle 
ou dans un fac de cuir, ce qui les rend d'un 
tranfport facile. 

Il eü un lit de camp nommé lit de /en/lr , 
lequel eli une efpece de ployant dont les Iraver- 
fes de delTus ont fix pieds de longueur & les pieds 
trente-Cx pouces de hauteur aux plus grands , & 
trente pouces aux plus petits. Ces pieds s’alTem- 
blent i tenon dans les iraverfes du haut à envi- 
ron quinze ponces du bout , & reçoivent par le 
bas des entretoifes qui en retienent l’écart • 

Les pieds des lits de fangle font retenus en- 
femble arec des vis qui palfcnt an travers, & 
font arrêtés avec un écrou. 

La gr&ITeur des bois de ces lits ell depnis un 
pouce & demi carré jufqu’i deux pouces . Il faut 
avoir foin d’abatre l’aréte intérieure de la traverfe 
du haut, afin qu’elle ne coupe pas les fangles 
atachées deflbs. 

Di gtnltiutt tutnt nuuiht . 

D’après les ployant, on a imaginé des efpeces 
de chaifes nommées pirrofuitr , lefquelles ne font 
autre chofe que des p/e/enr auxquels on a ajouté 
ou doflier. 

Le dollier & le deflos <it cet chaifes font en 
cuir; & pour les rendre plot doux, on les gar- 
nit de crin & de cuir , ce qui oblige de faire on 
chàlGs pour porter le delTus du Gége, lequel eli 
ttaché d’un bout à charnière avec la traverfe do 
haut des pieds de devant , & l’autre bout vient 
s’apuier fnr la traverfe de derrière. 

Ce fiége fe rabat en devant; Ton biti eli corn- 
pofé de boit droits & unis, d’un pouce & demi 
de largeur, for un pouce d’énaifleor. 

La hauteur de cette chaife doit être toujours 
la même ; mais fa largeur peut être réduite è 
quatorze ou quinze pouces. 

On fait encore une autre efpece de petits Gé- 
ges, fans dollier, qu’on nomme écitudés. Ils 
font eompofés de trois mootans de vingt-Gx pon- 
ces de long , d’une forme triangulaire par leurs 
plans . 

Ces trois montant font retenus enfemble par 
trois poujons faits d'une feule pièce , mais difpo- 
fés tnangulairement , lefqoels palTent au travers 
des trois oontans ; & au dehors , ils font rivés 
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de maniéré qne les mootans s’écartent tons le 
trois également , & forment le Gége . 

On fait pareillement des fwiiuilt dt campa- 
inc, lefquels fe ploient fur la largeur, de forte 
que les deux côtés reGent tout montés , n’y ayant 
que les traverfes de devant & de derrière qui fe 
btifent en deux panict au milieu , & fe repouf* 
fent en dedans. 

Les traverfes des dolliers fe biêfent auGG an 
milieu , & vienent fe rabatre fur le champ des 
batans. Ces brifures font férées avec des cou- 
plets, & fe retienent en place avec des crochets. 

11 y a de ces fauteuils dont la brifure n’eft pas 
au milieu , mais à l’endroit de l’arafement . 

11 y en a d’autres dont le devant, le derrière 
& le Gége fe féparent & s’eovelopent féparémenr, 
& fe raffemblent enfuite par le moyen de cro- 
chets placés k l’endroit des alTemblages . 

On conGruit des tahlet da campagnt dont le 
deiïus & le pied fe brifent, & cependant tienent 
enfemble. 

Le deGos de ces tables eG compofé de deux 
pièces for la largeur , emboîtées à bois de £1 , & 
Jointes enfemble i rainure & languete. 

Le pied de ces tables conGGe en quatre chiOis, 
qui s’atachent deux ê deux aux bouts de la table 
auxquels ils font arrêtés avec des charnières. On 
obferve d’en faire on plus court de l’épaiGeur dt 
l’autre, aGn que quand ils font ployés, le taf- 
feau qu’on atache i la table pour regagner cette 
différence de hauteur, écarte le fécond châlGs de 
la cable de l’épaiffeur do premier, qui , étant 
ployé , vient Joindre deffus . 

On peut faire d'antres taLUs dt eampagna & 
pieds de biche , dont les 'pieds fe reploient en 
deGous diagonalement , & font férés avec des 
charnières i^u’on arrête en place avec des vis . 
Beaucoup d'autres menbles portatifs foot traités 
de même , quand on vent que leurs pieds foienc 
moins embaraGans dans le tranfport, & moins 
fujels à être câGés. 

Les lits de repu ne different des lits 1 la fran- 
coife , que par leur largeur & pat la hanceur de 
leurs pieds, lefqoels font beaucoup plus bat; & 
ils foot chevillÂ avec toutes les traverfes qui 
compofent leur pourtour. Ces lits ont ordinaire- 
ment Gx pieds de longueur fur deux i deux pieds 
& demi de largeur, & un pied de hauteur, pris 
du dcGus des pans ou traverfes . 

Leur doGîer a quinze ü dix-huit ponces de 
hauteur, pris du deffus des pans auxquels les 
pieds de devant doivent aGenrer, lorfqu'il n’y a 
pas deux dolliets. 

Les lits de repos ne font couverts que d'un 
couffin ; on les fangle & garnit comme les autres 
Géges. 

Les lits d'enfant font eompofés de quatre pieds 
d’environ deux pieds Gx pouces ê trois pieds de 
hauteur ; on aGemble an pourtour des côtés i 
Jour , d'environ douze il quinze pouces de hau- 
teur, oh l’on place les matelas & la garniture du lit. 
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Oa deve au chevet ane arcade formée par 
trois bandes de bois tris-oiioce; ce qui fcrt de 
pavillon, an deiïus doqnel oo place le rideau qui 
couvre tout le lit, dont la longueur ell de trois 
i quatre pieds fur deux pieds 1 deux pieds & 
demi de largeur. Ces lits doivent être trds-ldgers, 
quoique faits folidement. 

Ces lits ne fe ddmouient pas, mais ils font 
chevillds dans toutes leurs parties, tant du fond 
que des cbtds, lefquels font quelquefois remplis 
par des balulires ou antres ornemens. 

Les btrctmx ne different des petits lits dont 
on vient de parier, que par la grandeur & par 
la forme de leurs pieds , lefquels font alTemblds 
par chaque bout dans un patin aroodi en delTous, 
& fur la longueur. Le cintre de ces patios doit 
dtre doux ; un ponce & demi efl fufSfant fur 
deux pieds & demi de longueur , fur-tout quand 
le berceau efl dlevd i deux pieds on deux pieds 
& demi de hauteur. 

Les berceaux n'ont guete que deux pieds & 
demi à trois pieds de loogucor , fur deux pieds 
de largeur au plus ; on les confiruit ordinaire- 
ment en bois plein : on pouroit anlTi les faire i 
jour. 

Dts txilts. 

Il r a des téilis de diverfes fortes , mais tou- 
tes font compofdes d’on dciTus 8c de plulieurs 
pieds, en forte qu’elles ne peuvent différer que 
par la grandeur 8c la forme du deffus 8c des 
pieds . 

La plupart des tables font fur des pieds fixes , 
d’autres fur des pieds mobiles. Dans le premier 
cas, les pieds font compofés de quatre montant, 
de quatre traverfes par le haut , & de quatre par 
le bas. Quelquefois on ne met que deux traver- 
fes par les bouts, avec une eniretoife, on bien 
deux traverfes par les boots 8c une par le côté , 
de maniéré qu’il y a un c6té de libre pour paf- 
fcr les jambes. 

On fait quelquefois des pieds de biche, dont 
la forme efl légère 8c commode , pour les tailet 
à Mn. 

Les pieds de lailtr brif/s oo ployant , font 
compofés de deux chaffis affemblëfs en chapeau 
par un bonr, lefquels doivent avoir environ deux 
pieds 8c demi de longueur chacun, for une lar- 
geur égale i celle de la table, moins deux i 
trois pouces , félon fa plus oo moins grande lar- 
geur. 

La largeur de cet pieds ne doit pas être prife 
du deffus de leurs montans, mais des extrémités 
des travenes en chapeau ; 8c i l’no des bouts , 
on fait des tourillons qui fe meuvent dans des 
charnières atachées au deffus de ta table. 

Le chifTis qui porte les tourillons doit dire le 
plus étroit, afin qu’en arondiffant ces derniers, 
il refie de l’épaulement 1 la mortoife qui reçoit 
le montant. 
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Les deux chlffis du pied de table dont il efl 
qoellion , font arrêtés enfemble au milieu de leut 
longueur par un tourillon de fer qui entre dans 
chacun des montans i environ la moitié de leur 
largeur; ce qui fait qu’on ne peut cheviller It 
cbdlTis le plus large, qn’aptés y avoir placé les 
tourillons , auxquels deux à trois lignes de dia- 
mètre paroiffent fufSfans pour leur folidité. 

Les charnières que les menuifiers nomment rw- 
tilUnt, fe font en bois de hêtre d’environ un 
pouce d'épaiffeur , 8c de cinq i fix pouces de lon- 
gueur , au milieu defqoels on perce un trou rond 
d’environ un pouce de diamètre , ob l’on fait en- 
trer les tourillons de la traverfe do pied . 

Ces charnières s’atachent fous la table avec 
des clous ,- on peut aulTi les faire entrer en en- 
taille de répaiiïenr de leur joue dans le deffous 
de la table . 

On pratique aulfi dans le deffous de ces tables 
des cremailleres qui ont deux crans, afin de pon> 
voir hauffer 8c bailfer la table comme oo le ji^e 
à propos. 

11 faut que le cran le plus éloigné foie difpofé 
de maniéré que le pied foit b la hauteur ordinai- 
re des tables i manger, c'cll-i-dire , b vingt-cinq 
00 vingt- fix pouces du deffous de la table. 

On fait anfli pour cet tables des pieds en X « 
lefquels font plus folides 8c moins embara0ans que 
les autres. 

Le haut des batans de ces fortes de pieds , doit 
défaAeurer la traverfe d’environ neuf lignes oo on 
pouce . Cette faillie leur efl nécefbire pour entrer 
dans des entailles qu’on pratique au deffous ife la 
table , afin de retenir le pied en place . 

Quelquefois , an lieu d’entaille , on rapotte des 
taquets ou mentooets pour recevoir le bout des 
batans . 

11 fe fait d’autres pieds brifés plus compliqués, 
mais auffi plus folides. 

Cet pieds font compofés de quatre chiHit,dont 
deux de cété 8c deux des bouts , lefquels fe bri- 
fent chacun en deux parties an milieu de leur lar- 
geur. 

Ces chlffis font férés de fiches i broches en 
dedans fur les chiffis sie c8té , 8c au milieu des 
deux en dehors . 

Quand on veut ployer ces chîlTis , on les fait 
rentrer en dedans de chaque c8té,8e,ainfi ployés, 
ils n’ont guete que cinq pouces d’épaiffeur. 

Quand ces pieds oo chilTis font ouverts, oo les 
retient en place par un crochet de fer plat qui 
efl placé derrière la brifore du milieu. 

On met aulTi ordinairement par le bas une en- 
tretoife mobile , qui efl une planche d’une lon- 
gueur égale i celle du pied , 8c affez large pour 
qu’elle puiffe embraffer les deux batans do mi- 
lieu , lefquels entrent en entaille dans les bouts 
de cette entretoife. 

11 y a aulTi des tables en pieds de biche , qu’on 
peut faire brifer dans le milien des traverfes <Im 
bouts: ces traverfes n’ont point de tenon , 8c s’a- 
Yyyy ij 
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tachent ]>ar on boni de langoetc dans le pied de 
biche . 

Les pieds de tahie i chiiTis varient pour la 
iongneor & ia Urgenr ; mais la hauteur doit (tre 
de vingt-cinq b vingt £x pouces , comme on l’a 
dit ci-devant. 

Les dt nifîitt font compofdet de quatre 

pieds de bois de chdne de trois à quatre pouces 
de largeur fur dtox pouces 8c demi à trois pouces 
d’dpaifleor, foutenus dans le bas par deux traver- 
Tes & une entretoife fur nne largeur dgale à celle 
des pieds. 

Le deiTus des tables de colline fc fait d’un ma- 
drier de bois de h(tre dpais, dans lequel onalTem- 
ble les pieds , foit b tenoa & b queue > ou avec 
des aRémblages duobtes . 

Quand les tables de cuirmc foot d’nne très-gran- 
de largeur , on allemble des traverfes dans ie haut 
de leurs pieds. 

La hauteur de ces tables ell de vingt-huit b 
trente pouces ; on met quelquefois dedus un ou 
plulieurs tiroirs. 

La touri piit eil une autre efpece de taUe de 
cuilîoe . Le dedos ed en bois de chêne d’un pou- 
ce d’èpaideur au moins. On pratique au Murtour, 
du moins de trois côtés , on rebord de ux b huit 
pouces de hauteur par- derrière , dont les cités 
font chantournés en venant b tien fur ie devant. 

On donne b ces tables au moins deux pieds de 
largeur, & Gx pieds de loogOeor . 

Les tailts à mânîtr font compofées de pluGeurs 
planches ie fapin ou autre bois léger, iointes en- 
iiemble b rainures & languetes , & emboîtées de 
chêne par les bouts . 

La grandeur de cet tables fe détermine par le 
nombre des couverts qu’on doit y placer , lefquels 
doivent occuper deux pieds de place chacun an 
moins , & deux pieds & demi on trois pieds au 
plus. 

On a imaginé de rehngtr ces tables , quand on 
veut les avoir plus grandes tant foi la longueur 
que fut la largeur . 

Cette nouvele table ou ralonge doit être em- 
boîtée par les bouts , & on doit en laiiïer paffer 
les emboîiures du cité du joint , afin que cette 
faillie étant crenfée, pnillé remplit l’angle aroodi 
de la table. 

Les rûtongn foot arrêtées avec la table par des 
bires , Iciquellcs foat atachées fous la ralonge , 
& entrent dans des chipes de fer ou de bois ata- 
ebées an delFous de la table . 

Quelquefois an lieu de chbpes , on fait les em- 
boîiutes aflex épailfes pour y pratiquer des mor- 
toifes dans leur épaifleur , au no de celle de la 
tahie . 

Les bbret fc placent aux deux bouts de la ra- 
longe ; elles doivent p aller en dehors du pied de 
ia table , ahn de n’être pat obligé d'y faire des 
entailles pour laiffer paGer les bbres des ralon- 
ges. 

Quand les ralonges ne font pas bien longues , 
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on fe contente de mettre une clef au milieu , G 
la table eG d’une feule piece ; & G elle fe brife 
en deux, on y met deux clefs, lefqnelles entrent 
dans les deux mortoifes . Ces clefs auront aiïez 
d’un pouce de longueur , d’autant qu’une plus 
grande profondeur de mortoifes ne feroit qu’afoi- 
blir les emboîtures . 

Ce qu’on vient de dire pour une ralonge, doit 
s’entendre pour toutes, tant des bouts que des cô- 
tés. 

Les tahltt iris grgedii font conQruitet de pld- 
Geurs tables jointes enfemble b rainures & laogue- 
tes , & retenues avec des clefs placées de didancc 
en diGance . On les pofe fur des tréteaux , les 
pieds brifés étant trop petits pour ces fortes de 
tables. On a foin feulement que les treieaox ren- 
trent au moins d’un pied en dedans des extrémi- 
tés de la table. 

On nomme tables en fir i cbnil , celles qui 
font évidéesî, foit que leur partie fu|^tieore foit 
terminée en rond on en retour d’éqnetrc. 

La largeur des tables en fer b cheval eG ordi- 
nairement de trois pieds fur une l<»guent propoe- 
tionée au nombre des couverts. 

Les tables foot portées par des tréteaux , on 
par des chblCs arrêtés en deÂws avec des charniè- 
res . 

Les divetfes parties qui compofent les tables en 
fer b cheval ', font aGemblées b taioures Sc lao- 
goetes , & avec des clefs . On peut anlG mettre 
par deGons les joints des crochets de fer plat qui 
les empêchent de s’écarter. 

Les petites tables nommées tablis dt lit , ne 
font autre chofe qu’une planche de douze b qua- 
torze pouces de largeur fur vingt b vingt-deux 
pouces de longueur , au milieu de laquelle on fait 
nne échancrure en creux d’environ deux b trois 
pouces de profondeur for un pied de lonneor . 
Cette échancrure fert b placer le ventre M ceux 
qui , étant dans le lit , font ufage de ces tables , 
dont les bouts font emboîtés 8c foutenus pat de 
petits pieds de trois b quatre pouces de haut, on 
par deux petites planches évidées par le milieu. 

Ces tables de lit fe foot ordinairement en bois, 
de noyer de cinq b Gx lignes d’épailTeot . 

Les tables dites firviniit , font d’une forme 
carrée ou ronde , ou même triangulaire fur leur 
plan , de deux pieds au plus de bautenr , fut un 
pied de labeur. 

La partie fupérieure de ces tables eG faite en 
forme de boîte , découverte en deGus de Gx pou- 
ces de profondeur, dans laquelle on place un caif- 
fon de bois revêtu de plomb ou de fêr-blanc , où 
l’on met de l’rau pour rafraîchir les bouteilles. 

Le deGos de cette boîte peut fe fermer avec 
deux portes , lefquelles étant ouvertes , laiGent 
jouir de l’intérieur du caiGon . 

Au deGous de la boîte qui renferme le caiGon , 
il y a deux ou trois tabletes b cinq ou Gx pou- 
ces de dlGance l’une de l’autre, fur lefquelles on 
pofe des aOietes. 
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Od fait aoni de ces tables fervantet pour pren- 
dre le café OD des rafrafchilTcineDs . Ces petites 
tables font <)neIquefois rerdtnes de marbre de deui 
à trois lignes d’dpaifTeur , appliqud fur un antre 
fond de bois mince ; & quelqoerois il fe fait en 
placage, & le plus fouvent en bols uni. 

De toutes les Taii.cs A jouea , celle de billard 
exige le plus d’attention de la parc du menui- 
Cer. 

Un èilUrd eü compofd d'une table proprement 
dite, & de Ton pied. 

Le pied td un blti compofd de douze pieds 
ou montans de trois pouces catrds de gtâneur , 
dirpofds fur trois rangs , & de plufiefurs traverfes 
tant du haut que du bas, ferrant i entretenir ces 
pieds les uns avec les autres . 

Un pied de billard bien fait , doit dtre allem- 
bld avec toute la prdciSon polTible ; mais il faut 
encore qu’il foit difpofd de maniéré qu’on puilfe 
le dfmonter facilement , & qu’dtant monté , les 
différentes traverfes foient aonflruites de façon que 
l’enfemble du pied ne foit fnfceptible d’aucun 
ébranlement . Il faut fur-tout prendre garde que 
les trarerfes ne foient pas compofées de pièces 
coupées A la rencontre des pieds du milieu , parce 
que , lotfqu’elles vienent d fe défaffembler , rien 
ne peut en retenir l’écart. 

La grandeur .ordinaire des billards ell de onze 
i douze pieds de longueur pris do dedans des ban- 
des , for une largeur égale i la moitié de leur 
longueur , toujours ptife du dedans des bandes . 
On fait aufli des billards plus petits , mais rare- 
ment plus grands . 

Leur hauteur doit être de deux pieds Sx ponces 
du delfous des bandes , c’ell-à-dite , du deffos des 
pieds , ce qui en donne la longueur totale ; i 
moins qu’ils ne foient fcellés dans le plancher , 
ce qui alors oblige d’augmenter la longueur des 
pieds de lix poucei au moins. 

Les pieds ont , comme on vient de le dire , 
trois pouces de gtbiTeur , & font ordinairement 
tournés , entre les traverfes , en forme de colon- 
nes droites ou torfes , & quelquefois ornés de dif- 
férent contours. 

Les traverfes du bas font d’une épaiffeur égale 
) celle des pieds, fur deux pouces i deux pouces 
& demi de hauteur, & s'aiïemblent dans les pieds 
i environ (ix pouces du nu du plancher. 

Les traverfes du haut ont quatre pouces de lar- 
geur fur quinte lignes au moins d'épaiffeur , du 
moins pour celles du pourtour, un pouce fulEfant 
pour celles du dedans. 

Les traverfes du haut au pourtour , font d’une 
piece fur leur longueur , & s’aiïemblent A tenon 
& mortoife dans les pieds des angles , avec lef- 
quels celles des bouts font chevillées , & celles 
des cités arrêtées avec des vis. 

Les autres pieds s’aflembleot 1 tenon & mor- 
toife dans ces traverfes , & le relie de leur épaif- 
l'eur paiïe en enfourchement par-detriere , en ob- 
fervant de ralonger , à l’arafement du devant , 
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une barbe de la largeur de la monlnre qui ell 
poulTée fur ces traverfes. 

Les traverfes du haut de l’intérieur du pied 
s’aOemblent i tenon dans les pieds ou montant du 
pourtour; & l’on doit faire palTer les deux inter- 
médiaires de toute la largeur du billard, en pra- 
tiquant dans le pied du milieu un enfourchement 
de la moitié de la largeur de la traverfe , d la- 
quelle on fait une entaille en delfous de la lar- 
geur du pied , moins trois lignes de chaque cité 
que cette traverfe entre dans le pied , tant fur 
répailfeor que fur la largeur. 

Ces traverfes , ainft d'une feule piece , font 
ttés-commodes pour les billards qui, comme celui 
dont il ell ici quellion, fe montent d vis. 

_ Les autres traverfes du haut de l'intérieur du 
pied du billard t’alfemblent d tenons d l’ordinaire. 

Les traverfes du bas ne peuvent point , ainll 
que celles du haut , être de toute la longueur & 
de la largeur du billard tant d l’extérieur qu’d 
l’intérieur , d’autant qu’elles n’afleurent pas Icx- 
trémité des pieds ; mais comme elles font d’une 
épailfeur égaie d eeile de ces derniers , on peut 
y faire un allemblage double, ce qui rend l’ouvra- 
ge trêsfolide. 

Quant aux pieds du milieu , comme ces affem- 
blages doubles pouroient empêcher de faire les re- 
noas allez longs , on fait palier jufqu’au milieu 
des pieds les tenons de celles qui font an delfous 
de celles du haut , qui vont de toute la largeur 
du billard , & on ne donne aux autres que lix d 
huit lignes de longueur de tenon , ce qui leur eil 
foffifanc ; de même qu’aux bouts de celles qui 
font chevillées au milieu , & qui reçoivent des 
vis d leun extrémités ; ces vis doivent paffer au 
milieu de la largeur do pied , & conféquemment 
entre les deux aA'emblaget . 

En général les pieds des billards doivent fe fai- 
re de bois de chêne très fec ; il en eft de même 
des montans & de toutes les travetfes du haut . 
On doit aulE donner de la refuite en contre- haut 
aux chevilles de ces traverfes , pour ne point les 
empêcher de faire leur effet. 

Comme il ell polfible que le niveau d’un bil- 
lard fe dérange par l’afaiffement du plancher , on 
remédie d cet inconvénient en calant les pieds 
qui fe trouvent trop courts , ou en rognant les 
autres, ce qui ell on allez mauvais expédient. 

Il vaudroit peut être mieux placer fous chacun 
des pieds du billard des vis qui entraffent au mi- 
lieu de la grdifeur du pied , & dont la tête fut 
excédante en dehors , de forte qu’en les faifant 
tourner , on pdt , par leur moyen , faaulfer on 
bailler le billard autant qu’il fetoit nécelTaire. 

Ces vis doivent avoir cinq pouces de longueur 
au moins fur fix lignes de diamètre , & entrer 
dans un écrou d lanterne , afin que leur latauda- 
ge fe fatigue moins . Leur collet feTa d’une for- 
me hexagone , pour donner de la prife^d la clef , 
& être furmonté par un bouton , aho qu’il y ait 
moins de fioiement fut le plancher. 
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l'ouf les autres vis qui fers’ent 1 monter le 
pied d’oD billard, on les fait, Toit k têtes carrées, 
ou à têtes rondes en faillie ; mais la meilleure 
forme ell d têtes plates , lefquelles entrent dans 
le bois, an nu duquel elles aflenrent. 

Ces furies de vis fe ferrent avec des clefs à deux 
branches faites exprès, dont les extrémités entrent 
dans deux trous percés dans la tête de la vis. 

Le deiïus d’un billard cil compofé de la table 
proprement dite , & 4es bandes qui l'entourent 
Ik lui fervent de cbdre , comme de couronement 
au pied . 

La table ell une cfpece de parquet arafé, com- 
pofé de batans de traverfe allemblés à tenon & 
mortoife à l’ordinaire , & de pancaux alTemblés 
dedans i rainures & langnetes . Ces tables font 
tout unies , mais doivent être d’une condmêlion 
parfaite . On fe fert , pour les drelfer lorftju’elles 
font alTemblées , d’une varlope de trois pieds & 
demi de longueur au moins , qu’on fait aller de 
tout fens. 

On doit choilir on bois très fec , fans noeuds & 
fans aoenne défiâttolité , & bien éprouvé è un 
air modéré . 

Les bdtis des tables de billard doivent avoir on 
ponce d’épailTeur au moins , fut trois à quatre 
pouces de large pour ceux de templilTage. 

Quant i ceux du pourtour , ainG que les deux 
batans & les traverfes des bouts , il faut qu’ils 
aient aflez de largeur pour qu’il y rede un demi- 
pouce au moins de bois plein en dedans d’après 
le creux de la blouCe , qui ed percé perpendicu- 
lairement au dedbus de l’intérieur de la bande , 
êSt qui ordinairemeot a trois pouces de diamètre , 
qui donne environ cinq pouces de largeur au bâ- 
tant. 

Les bloufes , au nombre de Gx , trois de chaque 
cèté , defeendent en contre-bas de la table d’envi- 
lon quatre pouces , de forte qu’on ed obligé d'é- 
chancrer les pieds i l’endroit de ces bloufes, dont 
le pourtour , d’après les pieds & le delTous de la 
uble , ed fermé par un petit cailTon de bois 
mince. 

Le retimliffage des tables doit fe faire en liai- 
fon , ç’efl-à-dire , qu'il faut qu’il y ait alternati- 
vement des traverfes longuet & des courtes , & 
que les longuet foient i côté des bloufes , aGn 
qu’étant chevillées , elles retienrnt l’écart du 
tout, & foolagent l’affemblage de celles placées à 
l’endroit des bloufes , lefquelles coupent une par- 
tie de l’affemblage . 

On doit encore avoir foin , en faifant la divi- 
Gon des paneaux fur la longueur de la table, qu’il 
fe trouve une traverfe au deiïus de celle do pied, 
aGn que la table porte mieux . 

Les paneaux de la table d’un billard doivent 
être d’une épaiiïeur i peu près égale k celle des 
bàiis . 

On a foin de mettre les bâtis d’épaiiïeor , aGn 
qu’ils portent également fur toutes les parties du 
pied . 
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La table d'un billard s'atache avec des vis fur 
le pied , avant de la garnir de fon tapis . 

On pooroit fubfliioer à ces vis fur le pied, des 
équerres de fer atachées au deiïous de la table , 
lefquelles s’arrêteroient avec des vis en dedans 
des traverfes du pied. 

Les bandes d’un billard faiiliiïent au deiïus de 
la table d’environ deux pouces . Ces bandes font 
ornées de moulures fur leurs parties extérieures 
& portent à feuillure fur le bord de la table , fur 
laquelle on les arrête avec des vis placées de deux 
pieds en deux pieds ou environ. Leurs extrémités 
font coupées d'onglet ; on les aiïemble â queue 
d’aronde perdue, pour qu’elles ne fe détagent pas 
en les aiachant ,- & on y met une vis i chaque 
joint , aGn qu’elles tienent plus folidement en« 
fcmble. 

La forme extérieure du proGI des bandes doit 
être três-flmple ; & il faut que fa face intérieure 
fuit inclinée en dedans, aGn que la garniture qo’oa 
place deiïus , quoique d’une forme bombée , foit 
toujours difpofee de la même maniéré . 

On fait quelquefois des tiroirs k l’un des boots 
du billard , & même k tous les deux , mais en 
fens oppofé. 

Lorfqo’on veut faire fervir ces tiroirs b placer 
les billes, les queues, les maiïes & autres inilru- 
mens propres â ce jeu , il faut leur donner qua- 
tre pieds & demi â cinq pieds de longueur , fut 
deux pieds de largeur au moins : cela oblige à 
couper b l'endroit des tiroirs , non feulement les 
traverfes des bouts du pied , mais encore celles 
qui les fuivent, ce qui diminue beaucoup de leur 
folidité ; c'eG pourquoi le mieux ell de fe paiïer 
de ces longs titoin , & de n’en faire qu'un ou 
deux petits pour les billes . 

Ce font les menuiGers qui fe chargent Ordinai- 
rement de garnir les billards . Ils atacbent le ta- 
pis deiïus en l’étendant fortement , & le douant 
fur les cbte's de la table , dont oik doit avoir grand 
foin d’abatre les arêtes. 

La garniture des bâres fe fait avec un bourelet 
compofé de pluGeurs liGeres de drap choiGes les 
plus égales poiïibles fur l’épaiiïeur , qu’on coud 
pat leur extrémité fupérienre k une bande de toi- 
le . On obfcrve de faire dégrader chaque liGerc 
de largeur , & même de mettre entre deux d’au- 
tres liGeres qui n’aillent que jnfqu’an tiers ou k 
la moitié de leur largeur , pour faciliter le con- 
tour du bourelet. 

On recouvre ce bourelet avec un drap fembUe 
ble k celui de la table . On commence par l’ata- 
cher en deiïus avec des clous dorés , ainG que la 
toile k laquelle les liGeres font coufues ; enfnite 
on ferre le drap autant qu’il efi poiïible , & on 
l’atache en deiïous . 

Une autre maniéré de garnir les bandes d'un 
billard, ell de faire le bourelet avec de la laine 
ou avec du crin ; mais on préféré le bourelet fait 
avec les liGeres de drap , qui préfentent une for- 
me & une réGflance égale . 
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Qoant à la pofe da billard , cllf conliilc i le 
mettre parfaitement de niveau de tour les fens 
pollibles. 

Les menuiliers fe chargent encore de placer fur 
le billard ta paffi , laquelle connOe en deux mon- 
tans de fer d’environ tiois lignes dediametrei di- 
ftans l'un de l’autre d'environ trois pouces , & 
qui fc rejoignent en arc i environ huit pouces 
de hauteur . 

An bas de chaque branche , ell une bafe trds- 
mince , de laquelle fon on gonjon , dont le bout 
ell taraudd pour recevoir un derou qu’on place 
lorfque 1a pâlie el^ pofde fur le table. 

La pafft fe pofe au milien de la largeur du 
billard i une de fes extrdmitds , i environ deux 
pieds on oa deux pouces de la bande du bout , 
avec laquelle elle doit Sire parallèle. 

En gdndral , pour tons les billards tant grands 
que petits, on détermine la place de la palfe en 
laiflant entre la ligne diagonale , mende d'une 
bloufe de l’angle avec celte du milieu , & la 
palfe , un intervalle depuis trois jufqu’î quatre 
pouces , afin que la bille pnilfe aller fur cette 
ligne fans toucher à la palfe. 

La manieie de placer la palfe , conlide i faire 
deux trous à la table & au tapis pour faire paf- 
fer an travers les branches de la palfe, qu’on arS- 
te en delfous avec des derous, qui, dtant ferrds , 
empêchent qu’elle ne fe ddrange . Il faut obIVr* 
ver que les trous foient de la grôlfeur julle des 
branches . 

Les billes fe pouffent avec l’nn des trois inflro- 
mens , favoir , une maffe , une queue & un bi- 
fioquei . 

La majft a un manche droit & uni d’environ 
un demi-pouce de diamètre par le plus petit bout , 
qui va en gr&ITiffant un peu jufqu’i l’endroit de 
la maffe , laquelle a environ un pied de longueur 
for vingt lignes de largeur, & huit i neuf lignes 
d’dpailfeur 1 fou extrdmitd , laquelle releve en 
delfous de quinte à feire lignes. 

Le bout de la maffe doit dire ^ peu près per- 
pendiculaire avec la couibe de delfous , & on la 
garnit d’un morceau d’ivoire dans toute fa fur- 
face. 

Oa fait an deffus de la partie inferieure de la 
maffe une petite rainure ou alidade fervant i ré- 
gler l’incidence de la bille . 

La yutui (H un morceau de bois rond de lîx 
lignes de diamètre au pins d’un bout , & de quin- 
ze à dix-huit lignes de l’autre , qu’on aplatit pat 
le gr6s bout i environ no tiers de fon diamètre 
for fept è huit lignes de long . Cet inflrument 
fert par l’un & l’antre bout. 

Le bijioquit ell un inflrument qui tient princi- 
alement de la maffe . Le petit bout de cet in- 
rumeot ell recoutbé de neuf lignes , aioli que 
le grfts bout , qui efl garni d’ivoire . Le petit bout 
eff aplati , de forte qu’il n’a à fon extrémité qn'en- 
viron deux lignes d’épaiffeur. 

Les menuihers de Paris font rarement de ces 
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inflrumens ; mais ceux de province font dans le 
cas d'en faire : c’dl pourquoi on a cru devoir en 
parler. 

La table de jeu nommée gain , fe fait ordi- 
naiiement d'une feule picce de bois , tant fur la 
longueur que fur la largeur , laquelle varie de- 
puis douze jufqu’i dix- huit ou vingt pieds de 
longueur fur feixe ou vingt pouces de largeur. 

Les gains font de deux efpeces : les uns ont 
des noyons non feulement aux deux extrémités , 
mais encore des deux côtés dans toute leur lon- 
gueur . 

Lci «ayons font des ravalemens qn’on fait aux 
deux bouts , & quelquefois aux deux côtés des 
galets, pour que i'écu le palet ou le difquequ’oa 
fait gliffer d'un bout i l’autre , foit expofe i tom- 
ber dedans ; ce que les joueurs évitent le plus 
qu’ils peuvent . La profondeur de ces ravalemens 
on noyons doit être de huit à neuf lignes , fur 
deux i trois pouces de largeur par les côtÂ, de 
de quatre i cinq pouces pat les bouts . 

Les tables de galsts le font ordinairement de 
bois de fapin , mais mieux eu bois de chêne , 
ou d'un autre bois liant de bien de fil , de deux 
i trois pouces d’épaiifeur, au pourtour defquelles 
on atacbe des bandes de chêne qui excédent le 
delTus de la cable d'environ un pouce , à celles 

? iui n’oot pas de ravalemens par les côtés , de de 
IX lignes de plus i celles qui en ont. 

L’épailfenr de ces bandes doit être d’enviioii 
un pouce de demi , de il faut qu’elles foient dif. 
pofées de maniéré que leur face intérieure foit 
inclinée en dedans , afin que quand le palet 
vien à fraper conue, cette pente letve à le rete- 
nir fur la table . 

Les bandes des galets s’itachent ordinairement 
avec des clous à plat-joint au pourtour de le ta- 
ble , ou bien i reconvrement fimple. Ces bandes 
doivent aufli être affemblées i queues les unes 
avec les autres , obfervant de taire les queues 
dans des bandes de côté , a6n que le choc des 
palets ne faffe pas disjoindre celles des bouts. 

Les tables des galetes fe pofent communément 
contre te mur, ô trois pieds & demi au plus do 
deffus des bandes y on les fontient par des pieds 
placés affez proche les nns des autres , pour que 
la table ne puiffe point ployer fur la longueur ; 
on les arrête même dans le mur , afin que la 
table ne poifTe faire aucun mouvement. 

Quelquefois aufli les galets fout ifolés comme 
les billards . On peut mettre encore deux tiroiis 
en deflous aux deux exuémités de la table, pour 
qu’on poifle y ferrer les paleR . 

Les petites tables de jeu les plus ordinaires , 
font des rai/ss A yuaJsilIss , les sailss dt àrsian , 
les tables da tti . 

Les tables i fuadrllltt font d’une forme carrée 
par leur plan , & fervent i joner i quatre per- 
fones . Elles font d’ordinaire compofées d’un 
deffus garni de drap d’environ deux pieds fîx 
pouces carrés, & d’un pied très- léger • On place 
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d>os les travnres du haut quatre tiroirs , c'ell- I 
i-dire , un au milieu de chaque face . Ces titoirs 
ODt huit i die pouces carrds, fur deuc pouces de 
profoodeur. On les fait porter par des couIilTeaux 
(Oemblfs dans les traveifes en dcITus de la table. 
On mec entre le delTus de la table & le drap 
dont on la couvre, une earniiure trds mince , foit 
de ouate de coton, foit de crin ou de flanele. 

Le drap, & quelquefois le velours, sVtend fur 
cette gamicure , & on l'atrtte fur le champ des 
eitrdmitds de 1a table , qu'ou recouvre enfnite avec 
des bandes qui entrent ï recouvrement fur le def- 
fus,& l’excedcnt d'environ trois b quatre lignes. 
On les atache fur le champ de ce delfus avec 
des vit i tête fraifde ,- ou l’on ne fait que les coller 
b rainure & languete avec le delfus de la table , 
pour dviter les vis . 

On btife foovent ces tables en deux fur leur 
largeur , en forte qu’une table de (deux pieds (ix 

S outes de large, fe trouve, dtant ployde , réduite 
quinze pouces. 

Le delfus des tables b quadrilles brifdes , eQ fd- 
pate en deux parties dgales fur fa longueur ou 
fur fa largeur , lefquelles fe rejoignent b plat-joint , 
& font aridtds en alfemblage par des charnières 
de fer atachdes fur le champ de l’extrdmitd des 
deux panies du delfus de h table , & dont le 
centre ou sil fe trouve au milieu do joint & au 
delfus des bandes ou rebords dans l’dpailfeur def 
quels il ell entailld ; de forte que quand on fait 
mouvoir une des deux parties du delfus de la ta- 
ble , elle fe reploie fut l’autre avec laquelle elle 
joint. 

La brifure do deffus de cet tables ne change 
rien b la maniéré de les garnir . Il fuIGt d’appliquer 
b l'endroit do joint une bande de drap atachde 
fur chacune des parties do de/fus, afin que quand 
il ell fermé, la doublure ne foit pat apparence . 

Les pieds de cet tables font compofds de quatre 
mootaos de ving-lix pouces de haut du delfous 
de la table, & de quatre traverfes , don deux 
font de la largeur de la table , mains la faillie 

Î u'on veut lui donner. Les deux autres n’ont que 
a longueur ndcrlfaire pour que le pied de la 
brifure afieure avec elle, & que l’autre pied lailfe 
b la cable fa faillie ordinaire ,de forte que ce pied , 
uand il ell fermé, n’a de largeur que la moitié 
e là longueur. 

Or , voici comme fe fait l’ouverture de ces pieds . 
On alfemble dans les pieds qui doivent relier en 
place fous la table, une grande traverfeSc les deux 
petites , dont le bout n’a qu'une petite languete 
qui entre dans les autres pieds. On alfemble dans 
CM derniers l’autre grande traverfe & un tiroir , 
drat la largeur ell donnée par la capacité inté- 
rieure du pied lorfqu’il ell fermé, & la longueur 
par refpate qui telle do dedans en dedans des 
deux petites traverfes entre lefquelles il coole. Il 
ell retenu par de fortes languetes faillantes prifes b 
meme 1 épailfeur du tiroir , lefquelles entrent , foit b 
rainure ou b queue , dans les petites traverfes de cité , 
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d’environ quatre b cinq lignes de profondeur au plus , 
fur la plus grande largeur ^u’il foit polTible de 
leur donner , afin quelles tlenent folidemenc en* 
femble . 

La hauteur du tiroir ell bornée par la largeur 
des iraverfts du pourtour de la table, moins l’é- 
pailfeur d’une faulfe traverfe ou entretoife , laquelle 
fert b retenir l’écart des traverfes dans lefquelles 
on l’allemble b queue en delfous . 

Les pieds ainu ouverts ne peuvent pas porter 
la table dans toute fon étendue , parce qu’il faut 
qu’il relie environ deux pouces de longueur du 
tiroir, fans les coulilfes des traverfes avec lefqoel- 
les on le retient par le moyen d’un talfeau ataché 
au delfous de la table . 

On fait ufage chez le roi de tables b quadrilles, 
dont les pieds fe reploienc en delfous , ou bien 
s'dtent tout-à-faic & s’arrêtent en place avec des 
vis placées au haut & b l’intérieur des pieds , qui 
fout coupés un peu au delfous des traverfes , ce 
qui ell très-commode . 

Le delfus des tailet dt httUn ell d’une forme 
circulaire par leur plan , d’environ trois pieds & 
demi de diamètre , au milieu duquel ell un trou 
rond d’environ dix b onze pouces de diamètre , 
dans lequel ell ajullé un corbillou ou calfetin fur 
lequel on place le flambeau , & des jeux de car- 
tes au pourtour , dans des cbfes deflinées b cet 
effet . 

Ces tables ont leur delfus qui peut fe btifer en 
deux parties .comme celui des tables b quadrille . 
11 ell conllruit, féré & garai de la même maniéré. 

Le pied de ces tables formant on demi-cercle 
par fon plan , ell compofé de quatre pieds dans 
lefquels vienent s’alfembler b tenons & mortoifes 
les traverfes cintrées & la droite. Cette demiere 
ell coupée au milieu par un tiroir de quatorze 
pouces de large , qui glilfe dans des coulilfeaux 
afsemÛés dans la traverfe droite & dans les pieds 
du milieu , ou du moins appliqués & chevillés 
contre . 

Au milieu de la tête de ce tiroir ell afsemblé 
un autre pied, lequel fert b foutenir quand il ell 
tiré dehors, & par cooféquent b foutenir la table 
qui , étant ouverte , vient s’apoier delfus . 

Le tiroir de ces tables coule ordinairement b 
queue dans les coulifleaux qui le rejoivent , afin 
de retenir l’écart. 

Ce tiroir doit être ttès-profbad , afin qu’étant 
tiré dehors , il foutiene mieux la table. On doit 
obferver en plaçant le talfeau du delfous qui fert 
b l’anêter contre la faulfe traverfe, que le tiroir 
ne foit pas trop avancé, afin qu’il ne nuife pas 
au delfous do calfetin qui entre dedans d’enviroa 
un pouce, lorfqn’il ell placé fur la table. 

Le dedans de la tête du tiroir doit être garni 
d’un morceau de bois qui ell pofé fur le bout du 
pied, dont l’épailfeur palfe en enfonrehement der- 
rière le tiroir : & ce morceau de bois doit être 
d’une grandeur fulEfante pour cacher le trou que 
fait la table lorfqu’elle eQ ployée. 
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ctffeihi oa corbilloo de ces tsbies efi ordi- 
aaircmeai l'ouvrage du eourneur . Cependaot le 
laenuiCer y ajulle les l'dpiratioDs. 

Ou peut arrêtes le calTeiin avec une vis de bois 
ptrede au travers du tiroir, & qui prend dans le 
defsous du cafseiin ; ou l'on pent l’empêcher de 
tourner, en y adaptant une langoete fur le c£td, 
qui entre dans le trou de la table . 

Chaque calTesia doit contenir au moins trois 
jeax de caues fur l’êpailfeur . 

Les tables de tri font , k l'eseeption de leor 
üeuie triangulaire , conllruites comme les atatres 
tables de jeu . 

Leor dellus , qui ferme un triangle équilatéral , 
a environ tsois pieds & demi de longueur , pris 
des extréiiiitét de chacun defes cêtés. Il efl garni 
d'etofe. 

Quand te delTus de ces tables fe brife , on les 
fete h l’ordinaire , & chaque partie fe teploie 
l’une fur l’autre ; alors elles ont la forme d’un 
triangle reêiangle . 

Toutes ces tables de jeu fe font communément 
en bois de noyer , de cerifier ou de metilier , fmt 
en plein ou de placue. 

Les damitrt font u petites tables de dix-huit 
pouces de long , fut environ treiie pouces de 
large , dont Te milieu ed rempli par foixante 
uatre carrés de différentes couleurs , difpofds en 
chiqoier, fat lefquels on place les dtmts ou les 
debter . 

Aux deux bouts du damier, il y a deux petites 
boîtes d’environ deux pouces de largeur en de- 
dans , & dont le deiïus ouvre i conlilfe . Ces 
boîtes doirent s’ouvrir chacune h la droite du jou- 
eur, 8t fervent i (errer les dames. 

Quelquefois ces damiers font h double pare- 
ment , & ont d’un c6té cent petits carrés au lien 
de foixante-qnalte , pour jooet ce jeu i la po. 
loctoife . 

Le trlBrac ed une efpece de damier brlfé au 
milieu de fa largeur , lequel , étant ouvert & re- 
tourné , préfente deux caiffes féparées l’une de 
l’autre par le côté des brifures , qu’on aïondit en 
dedans pour ne point Incommoder les joueurs lorf- 
qu’ils tamaffent leurs dés . 

Au fond de chacune de ces califes font incru- 
dées fix lames, fait de bois, d'os ou d’ivoire, al- 
tetnativement de diffétentts couleurs entr’elles . 
Ces bandes doivent être taillées en pointe d’en- 
viron fix pouces de longueur , fut lix lignes de 
largeur à leur bafe , & placées à didance égale 
l’une de l’aurre . 

La coodruêlion tant des damiirt que des iri- 
(Iraes , fd très Cmple : ce ne font que des b&lis 
alTemblés 11 queue recouverte , dans lefqncls font 
cmbieuvéi les fonds. 

Les burtêux font de grandes tables dedinées 
au travail de l’écriture ou de l’étude : ils font 
compofés d’un pied & d’nn delTus plus ou moins 
grand . 

Les pieds des bureaux fe font avec des tiroin 
Arst & Mitim . Tomt ly. 
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ou fau tirais; ma» dans l’ua <m Tautre cas, ü 
faut qu’ils n’aient de hauteur du deffous dt le ta- 
ble que vingt-dx ou vingt-huit pouces an pliu. 

La condruêlion des pieds des bureaux ordinai- 
res , n’a rien de particulier , éttnt , ainiî qu’aux 
autres tablea , compofés de quatre pieds on mon- 
tas» , & quatre traverfes dans lefquelies oa peut 
placer des tiioits h coulilfes . 

Les deffus en tables des bureaux font compo- 
fés d’un bhti de trois h quatre pouces de lar- 
genr, & quelquefois davantage, fur un pouce i 
un ponce & demi d’épaiffeur, affemblé h boit de 
fil , & rempli pat un paoeau de fapin , renon- 
cé au deffus d’environ une ligne , afin de iailfer 
la place du maroquin qu’on colle ordinairement 
au deffus , & qui doit afieuret avec le blU du 
pourtour de la table. 

M. Roubo penfe qu'au lieu de pantaux de fa- 
piu ou de chêne , il vaudroit mieux , pour plui 
de folidité , rtmidir le milieu de ces tables avec 
des bâtis d’alfemblage en forme de parqoet. 

Les burranx même les plus fimples font or- 
dinairement garnis de trois tituirs fur la largeor , 
lefquels ouvrent immédiatement du deffous de In 
table , pour leur donner le plat de ptofondeur 
pofTible , laquelle ne peut Âre que de trois k 
quatre pouces au plus, parce qu'il faut qo'il refie 
au tnoUs vingt pouces d’efpace entre le carreav 
& le deffous St la traverfe qui porte les tiroirs 
pour paffer les jambes de 1a perfone alCfe de- 
vant . 

Il ferait plus convenable, fuivant M. Roubo , 
de diminuer la profondeur des tiroirs , & de met- 
tre une traverfe par le haut dn pied de la table 
d’un ponce & demi enviroo de largeur, dans la- 
quelle on pnilfe affembler les roontans qui por- 
tent les liroiis , ce qui foulagera la traverfe da 
^(Toos, qui , étant feule , ef) forcée de ployer 
foos le poids des tiroirs . D’ailleurs cela évitern 
d’affembier dans le deffus de la table les montans 
qui réparent les tiioitE , & qui fut un allez mau- 
vais effet. 

Les tiroirs des bureaux, comme de toutes les 
tables , (bot ordinairement portés pat des coulif- 
feanx qui les fnppoRcnl & en dirigent le moove- 
ment ; mais cet coulilfeaox ne peuvent les conte- 
nir du haut en bas , de forte que quand les ti- 
roirs font ouverts, iis penchent en devant. 

On pent parer i cet iocouvénient en faifant les 
coulilleanx d’une largeur affez coofidérable pour 
contenir les tiroirs dans toute leur hauteur , en 
obfervant de ne leor laiffer que le moins de jeu 
pofTible. 

Il cil encore â propos de mettre on faux fond 
fous les tiroirs, lequel létt k les tsnfetmet d’une 
maniéré sûre. 

Les Utis des tiroirs doivent être affemblés i 
queue d’aronde au nombre de deux ou trois fur 
ta hanlear : il faut aulTi placer les queues dans 
les cûtés des tiroirs , afin qu’en les ouvrant oa 
ne les faffe pas défalfembler ; il faut au/C laiilcr 
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une lurbe int <in tiroin , pour ftmplir le 
vide de la laognete du fond , qu’on doit alTem- 
bkr dut le Üii det tiroirs à raiuures & lu* 
goetet . 

Le foadt det tiroirs feront dirpofet à bois de 
fil fur lent largeur , ou , pour mieux dire « fur le 
feus le plus dtroit. 

Ou pratique quelquefois dans ces bureaux des 
ui/et i nulifftt , lefquclles fe tirrat debon au 
befoin. 

La difScuItd qu’ont les tables 1 conlilTct, con- 
ülie k l’indgaliid de leur hauteur , laquelle ne 
peut dtre la même d toutes , d’autant que celles 
de derrière paflent en deObot du deifns du bureau , 
& celles des bouts fous la première, ce qui , 
joint d l’dpaiQeur des jouet des coulilfes , douoe 
aux tables des bonis environ rrois d quatre pou- 
ces de plus bas que le delfas du bureau . 

Les tables d conlifTes fe cooDruifent comme les 
deflnt des bureaux , foit d rtmplilfage de pa- 
iieaux , foit d’aflemblaget . 

Ou doit avoir foin de difpolét leurs bdtit de 
maniera que quand ils font tirds dehors , il relie 
un champ ap{Nuent an dehors du bureau , dgal d 
ceux du pourtour. 

La largeur on plotht rdpaiflenr des coulilTeanx , 
ell bomde par celle des tables , qui doit être de 
huit d oeuf lignes , plus lix lignes de joue de 
chaque c6td . 

On place quelquefois au deflus des bureaux , 
des caffetint ou ftrn pap'utt de fix d huit pouces 
de hauteur , dans le bas defquels on met des ti 
loin qui ferment d clef, & tieoent lieu de ceux 
qu’oa place ordinairemxot fous les bureaux . An 
delTus de ces tiroirs, on lailTe des câfes ou efpa- 
ces vides, qui fervent d placer des papiers. 

Cet ferre- papiers forment un corps d part , 
qu’on peut dter lorfqu’on le juge d propos , & 
qu’on arrf te au délions de la table du bureau 
avec des goujons d vis qui palfenr au travers . La 
cooflroâion de cet (erre-papiert ell ordinairement 
en bois uni, & alTembld d queue perdue. 

Le ^flos des bureaux ell pour l'ordinaire cou- 
vert de martsqoio on de bafane de couleur noire . 

Quand donc la table ell toute finie , 8t que le 
fond ell bien drelTd fie rabotd, on coupe le ma- 
xoquin de la grandeur de la table , moins envi- 
ron quatre d ux lignes au pourtour ; puis on met 
lor la table une cooehe de colle ît farine bien 
cuite fie un peu chaude ; on applique la peau def- 
fus i on prend nue ferviete qu’on étend fut le 
mmqoiui on tient l’une 8c l’autre d’une main au 
milieu , fie de l’autre on apoie doucement fur la 
peau , en la tirant du cAté des bords de la table , 
ce qui la fait alonger d roefure que la colle s'y 
introduit, de forte que Tes extrémités y vienent 
joindre avec les bâtis de la table. 

QnAid les peaux , Ibit de maroquin ou de ba- 
fane, ne font pat alTei grandes, on en met deux 
jointes l’une contre l’autre. 

Les peaux de veau apprêtées au fuif fie teintes 
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en noir, font préférables pour les tables d écrire 
d'un ufage journalier . Elles fe collent de même 
que les autres Maux, excepté qu’elles fe prérene 
moins, fie qn’elles exigent une colle pins chaude 
fie plot forte. 

On fait aulS de grandes tables d plulieun pla* 
cet fur la largeur & la longueur, dont le delTnt 
ell incliné, avec des parties qui s’ouvrent en for- 
me de pupitre vis-d-vte chaque écrivain. 

Le bunau ou ftctéta'nt à cytiadra , ell compoCé 
d’un pied garni de tables dcoulifles par les bonts, 
fie de tiroirs par-devant , fie d’une table de cuir 
quelquefois mobile . 

Au delTus de la table de ce bureau , ell placé 
on fecrétaire ou fetre-papiert garni de câfes fié 
de tiroirs, qui fe ferme, ainli que la totalité de 
la table du bureau , par le moyen d’un cylin- 
dre ou trappe circulaire, lequel s’ouvre fie fe for- 
me d volonté. 

Les cylindres ou fermetures de ces bureaux fe 
font de deux maniérés différentes ; fovoir , en deux 
parties briféet fit jointes d rainures fie languetes , 
doue une lé reploie derrière le ferre-papiers ; ou 
bien en un nombre de petites alaifes jointes en- 
femble, lefquelles fe teploient autour d’on cylin- 
dre lorfqn’on le juge d propos . 

Quand la fermeture d'un bureau d cylindre ell 
de deux pièces, on foit la brifure la plus haute 
polEble , afin que quand elle tourne dans la rai- 
nure difpoféc d cet effet , elle occupe toute In 
pro^deur du bureau , fie que la partie qui fe 
ploie ne defeende que le moins bas qu’il ell pof- 
fible . On difpolé la rainure du derrière du ferre- 
papiers , de maniéré que la partie ployante poilfe 
y paffer facilement . 

Il faut obferver , en faifant le dedans de fa 
fooilinrt , qu’elle ne viene pas jufqo’ao derrière 
des tiroirs, mais qu’elle s’en écarte d’environ un 
demi-pouce par le bas , afin d’éviter le frote- - 
ment , qui , s’il y en a , ne doit être qu’d la par- 
tie fupérienre. 

Les formetnres de ces bureaux ainli difpofées , 
fe tieneot d’elles-mêmes en place tant ouvertes 
que formées , fie far leur propre poids, qu’c» doit 
taire le moindre poflible , afin que leur mouve- 
ment en foit plus facile. 

La rainure dans laquelle coule la fotmetore do 
borcao , doit avoir fix lignes de profondeor an 
plus , for fept â huit lignes d’épailfeur , y com- 
pris le jeu néceffaire pour que la fermerore 'joi- 
gne dedans le plus qu’il efi polTible . 

La forme de cette rainure , ainli que celle de 
la fermeture , doit être un arc de cercle dans toute 
font étendue, afin que la fermeture y glilfe éga- 
lement , fie y joigne par-tout . 

Lorfow les fermetures de ces burcanx â cylin- 
dre fe font de plufieurs pièces , elles font plus ai- 
fées à mouvoir , fie titnent moins de place que 
de la première maniéré. 

Ces fortes de fermetures font conflruites d’alai- 
fes de deux â trois ponces de largeur, jointes en- 
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frmbic i rainDKS & Ungoetn , Toit i joint tr*> 
U ou 1 Kcouvremtnt . 

Au itfle , de quelque minière qu’elles foieni 
faites , elles fe meoveot d'elles-mtmes par le 
moyen d’un cylindre, autour duquel elles s’enrou- 
lent , & qui ell lui-mdme entraînd par des ref- 
forts piacds k ces deux extrémitds, ou bien à la 
maniéré des dores ou jaloulies de croifdes. 

I4 première maniéré & la ptos ulitee de faire 
mouvoir ces cylindres , conlide en deux redbrts 
de pendules , dont une extrdmitd ell fortement 
atachde fur le cylindre , St l’autre dans on tam- 
bour ou enibneement cnculaire pratiqué dans le 
cAtd oli joue le bureau , de maniéré qu'en tirant 
en dehors la fermeture qui ed enroulée fur le cy- 
lindre , on comprime le reffort , lequel tend 1 
retirer la fermeture 1 loi , par conféquent 1 faire 
entourer le cylindre, dont l’axe, qui ed ordinai- 
rement de fer , tourne dani un collet de cuivre 
placé au fond do tambour. 

On peut auffi fe fervir pour le même ufage 
de dores femblables i ceux que les féruriers font 
pour les jaloulies , 

les briiures de ces fermetures ne font pas fé- 
rées, mais elles font retenues enfemble par une 
forte toile collée derrière , qn’on garnit enfuite 
d’un nerf de bceof batu , St collé dedus cette 
toile , qu’on étend le plus jnde podible for la 
fermeture, dont on place les extrémités dans des 
rainures ou entailles qui fervent 1 arrêter les 
joints , & i les ferrer les uns contre les antres , 
ce qui fie fait par le moyen d’un coin placé h 
l’extrémité des morceaux it boit dans lefquclt cet 
rainures font faites. 

Ces rainures Rivent être emtrées no peu plus 
que celles des joues , St les joints doivent être 
aufli un peu dégraiffés en dedans , adn que la 
toile étant appliquée deffus , tende a les faire fer- 
rer lorfiju’ils font dans leur état naturel . 

La toile dont on garnit le deflbus des fermetu- 
res , ed prolongée , m moins par le haut , de ce 

Î |ui ed nécedaire pour que ces fermetures étant 
enées, la toile pnide être atachée fnr le cylin- 
dre auquel on l’atacbe & on la colle. 

On peut rendre le mouvement de ces fermetu- 
res h cylindre plus doux 8e pins facile , en les 
faifant porter fur des rouletrs de cuivre ou d’a- 
cier placés dans l’épailTeur des joues ; ce qui obli- 
ge alors de garnir le dedans des extrémités de ces 
fermetures avec des bandes de fer ou de cuivre 
adez mince pour ployer autant qu’il ed nécedairr. 

Les fermetures s’arrêtent en place parle moyen 
d’une férure placée dans la tête du tiroir do def 
fus du ferre papiers , laquelle fert i la fois pour 
le tiroir & la fermeture , qu’on haude ou baide 
par le moven de deux mains ou portant placés a 
fbn extrémité inférieure . 

Le dtifmt du fim-pipittt d’un bureau i cylin 
dre , ed ordinairement terminé en forme d’amor- 
tidement, dans lequel on fois ouvrir plulieats ti- 
roirs for la largeur. 
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Le eofre du ferre-papien forme un Utis i part, 
qui entre à rainure & langoete dans le dedus dn 
^reau , & y eli arrêté avec des défi chevillées 
en dedans, ou avec des vis. 

La partie qui porte les tiroirs, forme on autre 
cofre qui entre jude dans le premier , St s’y ar- 
rête avec des vis. 

Le dedus de la table do bureau ed quelquefois 
mobile en devant ; alors le mouvement de cette 
table fe fait horizontalement & d rainures 8e lan- 
guetes fur l’épaideor. 

Les taiht à icrirt font compofées d’on |ûed 
folide 8c (impie , fur lequel ed placé un dedus 
ordinairement en fapin , emboîté de chêne an pour- 
tour. 

Quelquefois le dedus de ces tables ed en pente 
en forme de pupitre , & on y réferve une partie 
borizoutale fur le derrière d’environ dx i boit 
pouces de largeur. 

La largeur de ces tables ed de deux pieds on 
quart ï deux pieds 8c demi . Leur longueur ed 
^terminée par la place ou par le befoin . Lorf- 
que ces tables font longues , on divife les pieds 
ou montans de maniéré qu’ils fe rencootrent encre 
i’entie-deux des places des écrivains. 

Les ttbltt i dtffpHT font femblables aux autres 
tables, excepté qu’on y obferve une rainure fur 
le devant d’environ on pouce de largeur, laquelle 
fert i pader le papier , & 1 l’empêcbcr d’être 
froiffé . 

Les pttliit têiUt ne different des antres que 
par la grandeur de leur dedus , lequel ed quel- 
quefois réduit i deux pieds de longueur fur quin- 
ze i dix-huit pouces de profondeur on de lar- 
geur. 

Les Jtttitùnt font h la fois taUes 8c meubles 
fermés ; ils cienent de la forme des bureaux 8c 
des petites commodes ê pieds de biche. 

Ces fécrétaires peuvent être variés , à quelque 
différence prés , de beaucoup de maniera diver- 
fes ; mais pour nous arrêter d la forme la plus 
ordinaire, nous dirons qu’ils font compofés d’un 
pied de vingt-quatre ü vingt-fépt pouces de hau- 
teur , daos la partie fupérieure duquel fonr placés 
deux rangs de tiroirs qui occupent neuf h dix 
pouces de hauteur . 

Le fécond rang de tiroits , on celui do bas , 
onvre de toute fa largeur du fecrétaire ; 8c le 
premier rang eO divifé en trois for la largeur, 
doue les deux des bouts font mobiles , 8c celui du 
milieu arrêté h demeure , ou pour mieux dire, 
n’a qn'uoe tête apparente, fa place étant occupée 
par la cave , donc l’ouverture efl en défions du 
iccréraire. 

Le dedus du feCTétaire ed terminé par un fetre- 
papiets compofé de éeux rangs de tiroirs , l'ua 
i droite , l’autre è gaochr , lefquels font au nom- 
bre de deux tsbiefes . 

Le ferre- papier forme un eofre ou bSti J part, 
lequel entre f rainures St laogoetes dans le def- 
de U table de fecrétaire , avec lequel o» 1* 
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colle & ott Fanire , & U ell ttimi pu-dtvtnt 
«vec UDC porte on beunt ftrc fur le devant du 
pied,, pour fctvit de table à dtrii*. 

Ces portes ou abitans font ordinaireitient a. re- 
eoorreoaent deflTus le devant du Cetre-papiers. _ 

Les abatans des, feerdtaires fc Cauiienent hori- 
zontalement y foit avec des titans de fer placds 
au deiraoa do la table, foit avec des ctochets ata- 
chds d’un bout au dedans de l'abatant , & ^ni 
s'aitftenc de L’autre dans une mortoife praûqude à 
«et effet dans la pince qui fdpare les bltis intd- 
rieurs dt eatdrteurs du ferre- papiers^, entre lelquels 
ce crochet palTe lorfqn’on ferme 1. abatant . Cette 
féconde maniéré de retenir l’abatant des féczdtai- 
tes cil la plus sûre & la plus ufitde. 

Lorfque les feudtaites ne font pu couverts de 
marqudteric , ils Ce font de boit uui qp’on allem- 
ble, à queues recouvertes par le bout , de rainu- 
les de. languetes par le bois de fil : mais il vau- 
droit mieua, dit M. Rouho , les faire daflembla- 
«s à l’ordinaire. . . , 

Le bJti du ferre- papiett & de lét tiroirs ne 
doit, avoir qpe deux a trois lignes d’dpaififeur au 
plus ■. 

On a dit que la hauteur de la table des feerd* 
taires doit ftre de vingt-quatre évingt-fept pouces 
an plus ;. quant d la laKonr , elle vwe depuis 
deux jofqu’à trois pieds , Tnt douze , quinze d. dix- 
huit pouces de profondeur . . 

Pour le ferre-papiers , fa hauteur perpendiculaire 
afl depuis neuf pooces jufqp’dnn pied,& fa ^ute 
depuis neuf pouces jufqu’à onze , afin que 1 aba- 
tant ait une largeur fuffifantn pour écrire commo- 
dément delTnt. 

Il te fait des fectétaires qu’on nomme ftetitat- 
w à tglUit , parce que lent ferse-papiets rentre 
slans l’intérieur du pied de la table , & fait pat 
conféquent la culbute. 

Les ferre-papiers de ces fortes de fècrétaires 
n’onc tien de particulier , fi ce n’eft qu’ils font 
arondis psr leur panie extérieure , afin de pou- 
voir palier entre la itavetfe de la table , fur la- 
quelle ils s’anéreot ao mnven de deux loqueteaux 
i velloit ,.lefquels ploient fur le fem-papiets lorf- 

J n’on. le televe , fis vieneot s’apuiec fiü le haut 
e Ia trtverfe. 

Lotfqu’on veut baiflér le férre-papiers , on te- 
poulfe ces loqueteaux par le moyen de deux bou- 
tons , ce qui les fait échapei de deifus la tra- 

wf* • 

Cet ferre-paueis font- plus étroits que linlé- 
lienr de la table d-’enviton deux ponces de cha- 
que- cfité, afin d’éviter, dans leur révolution, la 
rencontre des pieds de devant fie de derrière, & 
de laifier deux efpaces pour placez kt plumes fie 
L’encre . 

Ce ferre^apiets étant absilTé , penche tou^L- 
&it ta irrieze , fie s’arrête fur les bouts des tra- 
vetfes de cfité da la table pat le moyen de deux 
geiits memooets de fer. 
la. table fieu (ézviz aufil de pupitre j, qu’on 
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leva ao- degré le plus commode , par le moyeti 
de deux petites tringles de fer atschéet dellou», 
dont l’extrémité entre dans des crémaillères tail- 
lées dans l’épaiiïeor de la table . 

Ces mêmes tringles fervent encote L retenir I* 
dellus de la table lerfqu’elle eft ouverte , en y 
mettant un crochet par le bout , qui vient s’a- 
pnier dans une entaille faite L la traverfe de la 
table, laquelle cil faite en contre- fétu des cré- 
maillères . 

On fait des lëUtt i /crin ou fter/ttitn fens. 
blables aux bureaux à cylindre , dont elles ne dif- 
ferent que pat 1a grandeur . 

Les pttittt téiltt à /crin proprement dires i 
ont un petit rebord aux trois cfités , fie font un 
peu cintrées par-devant . Le délias de ces petites 
tables ell quelqnefois garni de peau . 

Les pafmrt qu’on met fiir les tables, font unn 
efpece de petite calTete donc le deOds ell incliné 
d’environ deux L trois pooces , & for le derriett 
cil placé un petit tiroir propre L ferrer l’encre fié 
les plumes, ^or delTus ell quelquefois garni dn 
cuir, fit fe ferme k clef. 

La grandeur de ces pupitres tilde vingt i vingt- 
quatre pouces de longoeos , for feize à dix • huit 
pouces de largeur , & quatre à cinq pouces de 
hauteur . 

Lei tëblit dt teUtit fi»t dés tables ordiaibtt 
dont les angles font arondis : au pourtour on ajoute 
des rebords d’environ trois L quatre lignes de han- 
leor, fie on les recoorte d’un upis 8c d’ane tob- 
lete ou tava'iole . 

Il y a d'autres tables de loilttc difoofifes poav 
retirer tous les utcnfiles nécellaires i la toilete. 

Ces tables font coropoCées d’un pied 8c d’un 
delins, lequel ell divifé en tsois parties for la 
largeur ; favoir , celle du milita , deilinée L por- 
ter une glace, ouvre vetticilemcm i celles des deux 
cfités couvrent deux caifioas , fie fo rabamc aux 
deux cfités de la table. 

Au défions de la glace , 8c dans le milieu de 
la traverfe du pied , ell placée une petite ubie à 
écrite , large d environ un pied , laquelle entre i 
conlifie horizootilement , 8c qu’on fixe dehocs lorC- 
qn’oa en veoc faire ufage . 

Au défions de cette table fie des deux caifioni 
font placés trois tiroirs L l’ordinaire , dont la pro- 
foinlenr, jointe à celle des ciifions, ell ordinal^ 
ment de fii pouces , favoir , trois pouces an moins 
! poor le caifioo , fit le relie poor le tiroir fie la 
traverfe qui le porte, ce qui réduit la profondeur 
des tiroirs de defious le caifioo L très-peu de ebofe. 

L’ouverture du defius, i l’endroit qui porte la 
glace, fe fait de la maniéré foivante . On fait 
une rainure dans les deux Céparations de la table , 
où l’on foit cDlrer une traverfe fur laquelle on 
fere la partie de ia table qui porte le mjioir,8c 
dont l’arête ertétieore ell abatue en i^te , pou» 
donner à la glace l'inclioaifon nécefiaire . 

Quand on veut faire nfage de cette pirtie qui 
porte la gi'ace , on U tÎK est devant poot U oér 
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vélir ilî delToos li partie du deiTus , qai demeure 
CO place ; puis on la relire & on l'approche du 
devant de la table comme on le juge à propos j 
en faifant couler la iraverre dans les rainures des 
tbtét. 

Les denx autres parties do dcITus font fériés 
fur les traveriés des boots de la table . On doit 
avoir foin de faire déborder le centre ou ail de la 
fdrnre d'une dillance dgale à la faillie du delTus, 
afin que ce dernier poilTe fe reaverfer tout-à fait 
en dehors . 

Les deui côtés du delTus fe forment à clef dans 
les feparatioos de la table , & elles arrêtent la par- 
tie du milien pat le moyen de deux panetons 
atachés an deflfosis & aux deux côtés. 

Il y a d’autres raé/rr dont l’ouverture du mi- 
lieu le brife en trois parties ; fa voir , celle de 
derrière qui reRe en place, celle du milieu qu'on 
relere en forme de pupitre, & une autre petite 
partie d’environ deux pouces de largeur, laquelle 
cil fétée avec la partie do milieo, de fone qu’en 
faifant mouvoir cette demiere autour do point oh 
elle eA férée avec la table, l’autre partie fe re- 
leva & fert de rebord au pupitre qui'fe tient re- 
levé par le moyen d'un petit chlÂts , qu’on re- 
ploie en deflbos du pupitre lorfqn’on ceflé d'en 
faite ufage. 

Les tèiUt de mit font compofées de quatre, 
pieds & de deux tabletes, dont une e(l placée à 
environ dix-buit pouces de hauteur, & l’autre 1 
vingt- lis pouces au moins; au delTus de cette der- 
nière, on Aiit faillir les pieds & les trois côtés, 
pour retenir ce qu’on pôle fur ces tables. 

An dellous de la taUete la plus balTe, on pra- 
tique un tiroir d’environ deux pouces de profon- 
deur, qn’on fait ouvrir par le côté droit de la 
table, a laquelle il ei) arafé. 

Les trois côtés qoi entourent l’efpace compris 
entre les denx tabletes de la table de nuit , font 
ordinairement percés 1 jour, pour qu’elles contm- 
ôleni le moins d’odeur qn’il efl poffible. 

On garnit quelquefois le delTus d’une tablete de 
marbre très-mince . 11 fane que ce marbre foie 
fbntenn en defleus par une autre tablete de bois, 
quoique l'on néglige quelquefois celte précaution , 
qoi paroît cependant nécelbire. 

Un pouce & demi fufBt pour la grôlTeur des 
pieds d’une table de nuit ; on les évide en creux 
en delTus, & feulement è pan en dedans. Ilell è 
propos de faire etstrer le delTus 1 rainore & lao- 
guete dans les côtés , afin de l’empêcher de fe 
cofiner . Cette tablete , ainli que celle du bas , 
ne doit avoir que quatre è cinq lignes d’épaiflenr 
au pins. 

Les itrne font compofés de deux pieds on mon- 
tant affemblés dans deux patins , & joints enfem- 
ble par deux traverfes, favoir, une par le bae,& 
l’antre par le haut ; celte double traverfe ait de 
deux pièces fur l’épailTenr, aba de donner palTage 
au chàlTis qui coule dans les lainores pratiquées 
dans les inoiiiam. 
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On bailTe St on haqiTe è volonté les châlTis de 
l’écran , & on le retient par le moyen d’un cor- 
don , on par des crémaillères pratiquées dans les 
deux côtés. 

Quelquefois on adapte aux écrans de petites ta- 
bles , qu’on haulTe on baille i l’aide d’un chèlTis 
& d’une crémaillère taillée dans le devant dn 
montant . 

La grandeur des écrans varie depuis deux pieds 
& demi jufqu’è trois pieds & demi de hauteur , 
fur deux à trois pieds de largeur. 

La menuiferie des perrvtnt ne conlllle qu’en 
des bôtis unis , aflemblés à l’ordinaire avec une 
traverfe au milieu . 

Ces bôiis ou feuillet des paravent font férée 
les uns avec les antres en fens contraire ; abn 
qu’étant fermés , ils fe reploient les uns fur les 
autres . 

On fait dei paravent depuis trois pieds jufqu’à 
Gx & même fepi pie^ de hauteur, fur une lar- 
geur proportionée , depuis dix huit pouces jufqu'h 
deux pieds & demi chaque feuille. 

Ces feuilles font au nombre de quatre, Gx, 
huit & même dix ; chacune eG recouverte d’étofe , 
ou de toile, ou die papier. 

Det mtabliS fermés eu des pis meubles . 

Ces meubles font de deux efpeees, favoir, les 
armoires, & les commodes. 

Les nmeires (bot les plus grands des meubles 
fermant ; elles ont pour l'ordinaire depuis Gx jof- 
qu’è fept & même huit pieds de hauteur, fur 
trois pieds Gx pouces , jufqu’i quatre pieds Gx 
pouces de largeur, & depuis dix-buit jnfqu’il vingt- 
quatre pouces de profondeur. 

On y diilingue Gx parties principalei, favoir, 
la devanture , compofée de deux portes , un chim- 
braole, une corniche, les deux côtés , le derriera 
ôi deux fonds, l’un du haut, & l’antre du bas. 

Quelquefois aufli on y met des tiroirs apparen* 
par le bas. L’intérieur cG garni de tabletes & de 
tiroirs. 

On difpofe les armoires de maniéré qu’elle* 
pniflleM ft démonter par pièces : pour cet effet, 
on conGruit i part & on en cheville les traverfe* 
avec le chambranle & le med de derrière ; & fe* 
traverfes du devant tant m haut que dn bas , 8c 
le derrière , s’ademblent dans les côtés , 8c s’y ar- 
rêtent avec des vis ; ces vis fe placent comme cel- 
les des lits , dont il a été parlé. 

Il y a des armoires où , au lieu de cbarabtanle, 
on met des pieds eorniers fur l’angle. 

La corniche des armoires fe conGruit d part , 
8c on la fait entrer d rainure 8c d languete dan* 
les traverfes du baur ; ou , quand elles n’ont pas 
aGei d’épaiiïeur, on y fait Gsnpiement une feuille, 
8c on y pofe par-derriere des taquets , lefquels lui 
fervent de joue , 8c la retieneit en place . 

Ces corniches s’aGemblent d’onÿet d l’orA. 
MÙe, 8c on y place un pigeon daai 1* fost dit 
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bois, ce qai ^tant bien TMt mieux 

que d'y niK un tenon en plein bois . 

La fiiiilie des coeniches ne tourne point pae-der- 
xiere l'armoite ^ oit elle ferait nuilible ; mais on 
coupe les tetours au nu de cette decnie , & on en 
mitent l’dcaet par nne l^e b queue placée en 
dtlfus. 

Coalise ces eonicbes lônt quelquefois cintrées , 
on peut les prendre dans du bois de moyens lar- 

5 eur, dont la levée dn devant puilfe iiervir au 
ehors . 

Le derrière des armoires & brife en deux par- 
ties fur la banteur , leCquelles font alfcmblées b 
sainures & b languetes . Chaque partie ell com- 
pofée de deux traverlés & de quatre inoaitaDS au 
moins, entre lefquels font des paneaux unis. Ces 
montaus tant ordinairement ornés d’une moulure 
ibr l’aréte , ainfî que fur celle des traverfes . 

Les traverfes du haut & dn bu des armoires 
font rainées pour recevoir les fonds , ainh que 
celles de devant , & de câté • 

Quand les armoires font cintrées , le fond du 
haut foamc un bbtt avec ta traverfo du cham- 
branle & une autre traverfe de derrière; dans la- 
quelle on place la vis . Cette traverfe ed jointe 
b rainure & languete avee celle du haut do der- 
xiere. 

Quelquefois on ne cintre que ta traverfe du de- 
vant de Turaoire ; dans ce cas , le fond do haut 
palTe droit , & s’alfemble comme celui du bas . 

La travetfo de chambranle s’alTemble b l'ordi- 
naire b tenon & enfourchement , fon arafrment 
de derrière éuna coupé carrément an nu du ba- 
sant, n’y ayant que la faillie de la moulure qui 
biit coupée d’onÿet, & qui padé en enfbnrche- 
ment . 

derrietet & les traverfes des ctlés des ar- 
aaoiies fe font de bois d’un pouce d’épailfour au 
moins , & leurs paneaux de huit b ncnf lignes ; 
leurs pieds doivent avoir deux pouces d’épaideur 
for trois pouces de lugeur au moias. 

Quant aux traverfes du bas , un pouce & demi 
d’épaidenr leur fuSt, d’autant qu’il faut qn’elln 
adeurent au nn du tavalement du cbambrantc. 

Les fonds des armoires fe fout de bois uni de 
■enf lignes d’épaifléur au moins . On les entaille 
b l'endroit de la faillie intérieure des pieds, dans 
lefquels iis entrent b rainnees & languetes , aux- 
quelles ou ne donne qne le moins de lonracor 
qu'il ed poISbIe , a6n de ne point trop aloiblir 
la joue des aflemUages. 

Comme ces fonds font fujets b être démontés , 
il ell bon d’y mettre des bbres b queue par-der- 
aiere poux les empdcber' de fo canner & de fa 
cbifer. 

Lea tableres des armoires fe font de bois plein 
& uni , & on les pofe dans les armoires ordinaires 
a» nombre de trois , &ns compter le ddfus du 
cailfoo des tiroirs , qui foit la quatrième . 

Ces taMeies pofeot for des tadeaux , lefqoels 
feu adémblés dans Us bataas au pieds da l'ax- 
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moÎK ; eu ils fout portés pat dés taquets , ce qui 
cil plus cccnmode. 

Le cailfoo qui porte les tiroirs du milieu, ed 
compofé d’hcc ublete en deflju , & d’une autre 
en delfout , avec des montant aflemblés tant par 
la face que par 1rs chtés , lefqoels forment deux 
cbfes b paît, dans lerqoellcs entrent Us tiroirs. 

Ces tiroiis ont oïdinairement quatre b cinq 
pouces de profondeur do dedans, &on doit avoir 
foin gue le caidsn foit ajullé de manière qu'il 
n'y ait aucun jour tant en delfus qo’rn deSbos, 
où la tablctc doit être de toute U profondeur de 
l’armoire . 

Les tiroirs du bas ouvrent de toute la largenx 
de l'armoire * Ils font ornés de moulures • Ces ti- 
roirs paOent fur des coolideaux qn’oo aflemble 
dans les chtés de l’armoire , quIU détwrdcsu de 
huit b neuf lignes for une épaiSeur b peu prix 
égale . 

Ces coutilfeani daitrent reoqilir tont refpace 
qui relie depuis le devant du pied jufqu’au der- 
rière de la traverfe de cdté, qu’il eà bon de 
faite dcfceadM julqu’au deffoos dn tiroir, afoi de 
le cacher. 

On fe contente quelquefois de mettre dans les 
armoises des tabletes de 6x ponces ta lii ponces , 
lefquelles couleot dans des couliSeaux affemblés 
dans les Cités de l’armoire , qu’ils excédent d’rn- 
viioa iix lignes ponr que leur rainure , qui doit 
en avoir quatre , laiOe deux lignes de jeu de cha- 
que cité dn pieds. 

Oa fait la rainure du coolilltan des deux tierx 
de l’épaiOene de U tablete , b laquelle eu adapt* 
une fènitinn en deflus , pour leur confcrvcp plue 
de force. 

Les tabletes fie font pleines pour l’ordinaire; 
mais il vaudroit mieux les foire b claire-voie , 
pour que l’air y circule aifément , Sx qu'il n’y 
ait point d’odeur de renfermé. Il eiî bon de met- 
tre des mains de fer b ces tabletes , pour la faci- 
lité de les tiier en dehors. 

Il y a d’autits armoiref de garde-robe où, aia 
lien de tabletes, on place des porte-manteaux qui 
font acroebés b nne bbrt de for dans toute la lar- 
geur de l'armoire . 

Cette bbre de for ed fupportéc per deux taC- 
féaux , dans l’un defqnels elle entre en entaille 
du moins pat un bout , afin de U pouvoir retirer 
b volonté. 

On condruit des ermoins tPeffiet , nommées 
érnvrv , lefqaelles fe font de bois très-fort , de 
dans lefiqucllet on met plulieurs rangs de tabletes 
aifemblées b claire-voie , dont toutes les parties 
qai les compolént n’ont qu’un ponce de demi de 
largeur au plus . 

Toutes ces armoires le condruifrot eu chine ou 
en noyer, & quelques-unes en bétre, dont l'afage 
ed vicieux . Les tabletes fe font en fapin . 

Les iufiis font les armoires des folles b man- 
ger. Ils font oïdinairement diviféi en deux par- 
ties lui leur hauteur, b l’eudroit de Is laÜetn 
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d'tpai , 4c forte qu’on peut tes porter diMune fo- 
pac4meot , quand on veut les changer de place. 

Le corps du bas du bufet cil chevUld dans tou- 
tes Ces panies , & contient commundmeot une ran- 
gée de tiroirs d’environ quatre pouces de hauteur , 
plicds au deflbus de la tablete d’apui . Cet tiroirs 
peuvent ndme due renfermds dans un bâti on 
caiRbn . 

On place ardinairemeot une tablete au milieu 
de l'el^ce qui relie du deflont du caiHon au 
delTut du fond d’en-bas , qu’on doit faire faillir 
au defliis du batement des norlet ; ce qu’il faut 
de mime oblerver â la tablete d’apui , laquelle 
fett de fcvd au corps du haut , qui doit dire plot 
diroit , ou , pour mieux dire , moins profond que 
celui du bas de lût pouces au moins, non com- 
pris la faillie de la tablete . 

La partie fupdrieure du bufet ell remplie par 
trois ou quatre tabletes au plus; on fait quelque- 
fois fur ces tabletes une petite rainure, on l’on jr 
raporte un petit lalleau placé â environ deux pou- 
ces du derrière , aha de retenir ce qu’on élève 
fur ces tabletes, lefqoelles fe font droites, & ont 
à peu pris la profondeur do corps du bufet. 

Quelquefois aulTi on rétrécit ces tabletes an mi- 
lieu en les chantoutnant , mais de maniéré qu’el- 
les aient â leurs extrémités toute leur largeur. 

Les arêtes de cet tabletes font ornées d'une 
moulure ets forme de doucine, & on les pofe fur 
des tafleaux footenns â l’ordinaire par des taquets; 
foit de face ou de cAié, qu’on atache avec des vis. 

La face d’un bufet , tant du haut que du bas , 
dl fermée de deux pones â chaque partie, i côté 
drfqucllea on pratique deux pilaütes qui ouvrent à 
brifure avec les portes . 

La largeur des bufets varie depuis mis pieds 
& demi infqn’â quatre pieds , fur Ci jufqn’â fepr 
pieds & demi de hauteur. 

La hauteur de l'apui doit être de deux pieds 
huit i dix pouces au plus . 

Quant i leur profondeur , aile doit être pour 
le corps do bas , de dix-huit â vingt pouces au 
plus, & celle du haut de cinq â Cx pouces de 
moins que l’autre . 

La décoration des bufets doit être régulière , de 
forte que tous les champs foieot égaux , & que 
les cintres foient difpofés de maniéré que ceux 
des deux portes falfent un cnfemble . 

On fait d’autres fetitt iuftit qui n’ont que 
deux portes de largeur fans pilaCres , & dont les 
paneaox des pactes du haut font remplis par des 
treillis de fil de laiton , pour donner de l’air â 
ces bofets, qui fervent auCi de gêtdt-mmgtr. 

Les bufets à fuftgt dts trfficts ne font que des 
faces d’armoires féparées fur ta hauteur par un 
apui faillant & rempli en dedans par des table- 
tes . Leur proportion dépend de la grandeur de 
la piece, & de l’uCage que l’on en veut faire. 

On conCruit encore des bas d'armoires qui ref- 
femblent aux bas des bufets ordinaires , excepté 
que leurs tiroirs font apparent, & que leurs por- 
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téx onvrent dudelToos de cet derniers; ainfi qu’aux 
petixs bufets forçant de garde-manger. 

On nomme commodes des meubles dont la hau- 
teur n’excede pas deux pieds huit pouces i deux 
pieds dix- pouces, & dont la capacité ell remplie 
par des tiroirs au nombre de trois ou quatre Cmt 
la hauteur. 

On diAiiigan deux efpeees de commodes, fa- 
voir, celles dont conte la hauteur eft remplie de 
tiroin , & celles qui n’m ont qu’â un pied ou 
dix-huit pouces de terra , â laquelle hauteur leurs 
pieds onmontans fe ternCnent en pieds de biche. 

Les grandes commodes fnnt cotBpofées ordinai- 
rement de trois rangs de rWoias , dont deux par 
le bas occupent toute la largeur, & un d’en-haut 
ell féparé en deux , quelquefois même en trois 
fur la largeur de la commode. 

On nomme garde - robes les commodes qui ont 
plus de trois sûtes de tiroirs fur la hauteur ; ces 
meubles ont quelquefois trois pieds de hauteur . 

Le cofre ou bâti de la commode ell compofd 
de quatre pieds ou montans, de traverfes & de 
paneaux de cAté ; d’un derrière d’alfemblage , & 
par-devant de traverfes qui fervent â porter les 
tiroirs ainfi que les fonds , qui font allcmblés h 
rainures & languetes dans des traverfos, au delTut 
defqoels elles afieurent . 

Le fond du bas de la commode entre â rai- 
nure & languele au pourtour de fon bâti i l’on, 
dinaire; & les autres, qu'on nomme faux fonds, 
entrent par les bouts dans des coolilTeaux alfem- 
blés dans les pieds de la commode . 

Ces coulilTeaux doivent être d’une largeur telle 
qu’ils afleurent au nu du dedans des pieds , pour 
contenir les tiroirs lorfqu’on les ouvre ou qu’on 
les ferme , & qu’en même temps ces coulilTeaux 
vieneot joindre contre les paneaux de oAcé, afin 
qu’ils les fontienent, & qu’un tiroir étant ou- 
vert, la poulSere ne paille pas pénétrer dans 
ceux de delTous. 

Il faut avoir la même attention pour le der- 
rière de ces fonds qu’il ell nécelTaire de faire 
bien joindre contre le derrière, At de faire même 
entrer â rainure d’environ deux lignes dans l’é- 
pailTeur des montans, afin que ces derniers las 
foutienent fur leur longueur , oh ils font d’autant 
plus fuiets i ployer qu'on ne leur donne qu’en- 
viron fis lignes d’épailTeur , afin de tendre le 
meuble plus léger . 

Si le deniere ell â paneaux arafés, il faut 

f iraiiqoer des rainures au travers pour recevoir 
et fonds , en obfervant de les faire très- peu pro- 
fondes , pour ne pas afoiblir les paneaux . 

Le délias des commodes fe fait ordinairement 
d’un foui ou de deux morceaux de bois de noyer 
joints enfemblr de atachés fur le bâtis avec des 
chevilles . Il ell fans doute mieux d'emboîter lea 
dellus des commodes à bois de fil , & d’y col- 
let plufieors clefs en deflbus , qui entrent dans tes 
traverfes du pourtour, ou on les cheville en de- 
dans de la commode. 
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Lorfqae 1rs commodes ont oa drlTos de mû- 
btCt on met on double fond en defloos i i'ot- 
dinaire. 

Les tiroirs des commodes fe cooilruifent de la 
m$me maniéré que ceux des bureaux, dont il a 
cid parld plus haut ; ma» on ne peut trop reco- 
mandet de les alTcmbler folidement d rainure k 
languete dans leurs bûtis . 

Quand le premier rang des tiroirs d’une com- 
mode ell divifd en deux fur la largeur, il y a 
quelquefois au milieu un montant ou petit tiroir 
ouvrant & iè fermant i clef comme les autres ; 
& ce petit tiroir ne peut s’ouvrir que les deux 
autres ne foieni hors de leur place , 1 moins 
qu’on ne loi faife an bdti qui (erve de batement 
aux deux grands tiroirs . 

Souvent aulTi les tiroirs du milieu des commo- 
des ne fe tirent pas , mais fe glilTent de câtd , & 
font retenus en place par le moyen d’une lan- 
guete faillante qui encre dans la t$ie du tiroir, 
tant en delTus qu'en delTous. 

Quand ces tiroirs font difpofds de la forte, on 
n'y met pat de fdrnce, fe contentant de celle du 
tiroir du cAtd duquel celui-ci ouvre , & y met- 
tant on petit pdne ou verrou d relTort en delTous , 
pour rempfcher de s’ouvrir, quand même le ti- 
roir de câtd feroit ouvert. 

La hauteur des commodes ordinaires , comme 
on l’a dit ci-delTos, eli de deux pieds huit d dix 
pouces , fur trois pieds fîx d trois pieds neuf pou- 
ces de largeur, & dix-huit d vingt pouces de pro- 
fondeur. On en fait aufli de plus petites pour la 
largeur & la profondeur ; car pour 1a hauteur , 
elle ne peut jamais varier. 

Les commodes font otdioairement cioirdes for 
le plan , ou Cmplement bombdes . Quelquefois 
elles fout aulTi cintrdes fur le chid. 

On peut encore les cintrer fur l’dldvation , ce 
qui les fait alors nommer cemmoda m tom- 
bttu. 

On a aufli adoptd les formes carrdes, & c’ell 
le goût dominant. 

Les IdÀnfm font de petits meubles d’une 
forme & d’une ddeoration quelquefois femblablet 
aux petites commodes, ou aux bureaux fermds. 

Ils font toujours d’une forme triangulaire par 
leur plan; & il vaut mieux les fermer avec des 
portes, que d’y mettre des tiroirs. Les caifloos 
fe conflniifent de la même maniéré que les com- 
modes & les bas des bufets. Quant d leur hau- 
teur , elle efl la mdme que celle des commodes , 
for dix huit d vingt pouces de largeur prife fur 
un de leurs cAtds. 

Il efl bon de conformer la largeur des dcoin- 
fons avec la place où ils doivent (tre pofds, afin 
qu’ils n’anticipent point fur les chambranles tant 
des crolfdes que des portes. Il faut aufli prendre 
garde li les angles qu’ils doiveat remplir fout 
droits , aigus ou obtus, parce qo'alors il faudrait 
a’y conformer dans la conflruâion de ces dcoin- 
fons. , 
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Les chifmtmt font des efpeces de petites com- 
modes ou de petites tables à i’ufage des dames. 

Les chifonieret ont ordinairement au deflbus 
de leur deflus deux ou trois tiroirs, dont l’ouver- 
ture fe fait par-devant ou même par le câtd. 

Le dernier de ces tiroirs , ou pour mieux dire, 
celui du haut, efl difpofd pour y mettre un en- 
crier ainli qu’aux feerdtaires, & on garnit aufli 
quelquefois le deflus de ces tables avec du maro- 
quin , comme aux tables ù derire . 

À cinq ou fix pouces du bas des pieds des ebi- 
fonieres efl placde une tablete aflemblde avec les 
quatre pieds, dont elle retient l’dcart. Cette ta- 
blete efl garnie d'un rebord au pourtour , î l’ef- 
fet de retenir ce qu’on y place . On doit obfer- 
ver la même chofe an deflus de la table , i l’ex- 
ception qu’on ne doit y mettre des rebords que 
de trois cûids, & laifler le devant libre. 

La banteur ordinaire des chifonieres doit être 
d’environ deux pieds fur douze ou quinze pouces 
de longueur & neuf à douze pouces de largeur. 

On en fait aufli de beaucoup plus petites. U 
y a des chifonieres auxquelles on adapte nn duan 
par -derrière , pour fervir l’hiver, & n’être pat 
incommodé par le feu; elles n’ont tien de diSérent 
des autres , que deux coulifleaux qu'ou y atache 
pour retenir l’écran en place. 

_ 11 efl bon , poue rendre ces fortes de meubles 
d’un ufage plut facile , de mettre des rouleies de 
cuivre fout leurs pieds, ainli qu’i tontes les au- 
tres petites tables dont il a été queflion . 

La derniere efpece de meubles fermés, efl des 
ficrittiresm iuritu* tn formt tl’ermv/rcx, lefquels 
fervent à la fois de cofre.fort, de feciétaite , & 
même de commode, feion qu’on le juge i pro- 
pos. Le bûii de ces fortes de meubles efl i peu 
près comme ceux des armoires, & a de hauteur 
environ quatre pieds fur deux pieds & demi i 
trois pieds de largeur, & douze ù quinze poucea 
de profondeur . 

Leur face principale efl compofée de quatre 
portes , dont les deux du bas ouvrent i l’ordinaire 
c’efl-i-dire, verticalement, & les deux autres dn 
haut , lerquelles tieoent enfemble , & font par 
conféquqnt feintes , fe rabatenc horizontalement 
pour fervir de table à écrire , quand ou vent 
faire ufage de ce meuble comme d’un liecrétaire . 

Au delTus des portes , immédiatement au déf- 
ions de la coioiche , efl placé un tiroir qui ouvre 
de toute la latgeui , & dont l’ouverture fe fait, 
foit dans le dégagement des moulures, on au ou 
des champs. 

Quelquefois le haut de ces efpeces de meobles, 
au lieu d'être eooroné par une cymaife , efl ter- 
miné CD forme d’amoriiflcment, ce qui fait aflez 
bien , fur-toot quand ces meubles font placés dans 
un cabinet , ce qui n’empêche pas d’y mettre des 
tiroirs, iefquels fuiveni a l’extérieur le contour 
de l’aniortiflement ou couronement. 

Le deflus de ces fecrétalres efl communément 
couvert pzr une table de marbre . 

On 
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On pcnt lufl! incliner le deffus des fecrdetifês 
ou bureaux dont il s’agit , en forme de pupitres , 
afin qn'dtant debout , on derive commoddmcnt 
dedus , ce qui alprs empêche d’f mettre des ti- 
roirs par ie haut, St dimioue la hauteur du meo- 
bie, qui alors n’a guère que trois pieds St demi 
du deraot, afin qu'une peifooe d’une taille ordi- 
aiaire foit i ponde d'en faire ufage . 

Dans le bas de l’interieur de ce meuble ell 
placd un caiiïon d’environ on pied de haut, qui 
contient deux rangs de tiroirs fut la hauteur , lef- 
quels ouvrent de toute la largeur, ou bien font 
fdpatds en deux , 

Quelquefois ces tiroirs ne font que feints, eu 
tout on en partie, ou la devanture du caifiTon 
c’ouvre par-devant en forme d'armoire, ou par - 
delTos quand ce caidon fert de cofre fon. 

La partie fnpdrieure du meuble ed remplie au 
deiïus de la table â derire par un ferre-papiers 
comme aux antres feerdtaires, lequel eli compofd 
d'un caiflon qui cootieue deux rangs de tiroirs 
placds de chaque eStd , St dont le milieu ed rem- 
pli par un autre petit caidon qui entre dans le 
grand le plus jude polTible . 

L’abatant ou tablete d’apui fe place de ma- 
nière que quand il eS abaidd, le détins toit k 
vingt-fix pouces de hauteur , On doit le dirpofet 
de faqoQ que quand il ed ouvert , il viene join- 
dre le delloos du ferre - papiers qui lot fert de 
point d’apui . 

L’abatant roule fur deux axes ou pivots lelquels 
font retenus par des titans de fier placds aux deux 
oôtds. 

III. 

De ie UEKUltEElE EH CEEtrtMf. 

Les meouifiers en carofles font ceux qui &ot 
les cailles ou oofres des voitures. 

Ce ne fut que fous le régné de Fran(oit I , 

Î jo’oo fit ufage en France de voitures connues 
ont le nom de tatcjfet. Ces voitures teooient 
deux ou quatre perfones. Elles furent très -rates 
d'abord , pnifqn’iüi’y en avoii que deux en France , 
i’ooe k la Reine, & l’autre i Diane, fille natu- 
rele de Henri II. 

Ce ne fut que fous le régné de Henri le Grand , 
que Tufage des voitures devint commun ; mais 
ce n’dtoient encore que des efpeees de chats non 
fofpendus , couverts d’nne hnpériaie , & entonrds 
de rideaux. 

Enfin le nombre des voilures s’eA tellement 
multiplid depuis Louis XIII, qu’il feroit difficile 
d’apprdeier maintenant la quantité énorme de cel- 
les qui roulent dans la capitale. 

La conftruôion de ces voitures apartient k dif- 
férens ouvrien : tels font les chiions , qui n’en 
font que le train, c’e(l-i-diie, la partie qui com- 
prend les roues , & fur laquelle la caille elt rufpcn- 
doe ; les menuifiers ne font que ces mêmes caif- 
fes ,' les fculpieun les ornent de fculpmies } les 
Âris Û" hUiitrt, Tomi II'. 


M £ N 7J7 

fémriers les fêtent ; les peintres les impriment , 
les dorent , les vemillent ; enfin , les felliers les 
finident & les garnilleot d'étofes. 

Nous allons parler de ce qui concerne l’art du 
menulfier caroffier . 

Les cothtt ou cerbitUrdf font les plus ancienes 
voitures françoifes dont la forme fou bien con- 
nue . Cet voitures font découvertes du dclIus de 
l’apui des deux cdiés feulement , & ces cbtés fe 
ferment par des rideaux de cuir ou d'étofe , an- 
ciéuement nommés manirhtt , qu'on atache aux 
monians ou quenouilles , & aux apuis de la voi- 
ture par le moyen de plufieuts atacbes ou cour- 
roies . 

Les deux bouts de cette voiture font fermés 
d'étofe ou de cuir. 

Le pourtour de la voiture i l'endroit de l’apui, 
ed composé de bitis & de paneaux qui font aulli 
revêtus de cuir ou d’étofe. 

Ces voitures n’ont point de portières, mais feu- 
lement deux ouvertures aux deux cêtés, lefquelles 
font fermées par on devant de cuir aiaché k une 
pièce de bois , laquelle entre dans deux goujons 
de fer tenant au corps de la voilure ; c'ell pour- 
quoi elle ed arondie , & même garnie par-defTus . 

Le bas de cette efpece de porticre de cuir ed 
ataché au marche-pied , lequel eicede le ou de 
la voiture d'eovirou un pied , & forme un avant- 
corps nécellaire pour contenir les jambes de ceux 
qui font alTis aux portières. 

Ce marche pied defeend aulG d’environ fix pou- 
ces en contre bas de la voiture , afin de faciliter 
i monter dedans , & en même temps pour que 
ceux placés aux portières aient alTex de hauteur 
pour s’y adeoir. 

Le cofre ou avant-corps que forment les portiè- 
res , ed compofé d’un bit] de fer qui tient au 
ewps de la caille , & ed , ainfi que cette detnie- 
re , revêtu de cuir ou d’étofe . 

Quant aux lièges , ils font difpolés de maniéré 
que l’on peut y tenir quatre perfones , deux fut 
le derrière , & deux for le devant . 

Les Géges des portières font apuiés fur des gouf- 
fets . Ces lièges font d'une longueur aller, confidé- 
rable pour deux perfones , de forte que ces coctn 
en coniienent huit . 

Ces coches ont Gx pieds Gi pouces de long fur 
trois pieds neuf pouces de large pris i l’endroit 
de la ceinture ou iraverfe d’acoioir ; cinq pieds 
quatre ponces de hauteur du delloos de la voiture 
au delTont de l’impériale; deux pieds deux pouces 
de hauteur d’acotoir ,- deux pieds neuf pouces d'en- 
trée ou de largeur de portières lorfqo’elles doivent 
cooienir deux perfones , & deux pieds iroit pou- 
ces lorfqo’elles n’en contiendront qu’une; &1’apui 
des portières efi d’envirou Gx pouces plus bas que 
celui de la voiture. 

L’inconvénient des oovenures multipliées de co- 
ches & leurs portières d'étofe & en faillie , ont 
fait imaginer foccelTivement les formes plus com- 
modes des fgrtifir. 

Aaaaa 
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Les premien cmffts furent Irès-Cmples , & ne 
diSifroieoc des cochn qu’en ce que les portières 
dtoient folides , & n’eicddoient pis le nu de la 
voiture . 

Ces anciens carofTes dioient tids-grands , lis 
dtoient revêtus de cuir au dellus de l’apni aux en- 
droits fermés. Leur largeur de câtd i la ceinture, 
dtoit de fept pieds, & de huit pieds par le haut. 
Ces mêmes cités étoient droits fur la hauteur, & 
étaient feulement inclinés d’un pouce de chaque 
côté, depuis le pavillon iufqa’i la ceinture. 

Leur largeur étoit d’eaviron quatre pouces au 
brancard , de quatre pieds quatre pouces ô la cein- 
ture , & de quatre pieds lix pouces au pavillon . 
Les deux bouts étoient cintrés en S , & leurs an- 
gles recouverts de grôiïes confoles , dont la partie 
Aipérieure étoit terminée à la ceinture, & la par- 
tie Inférieure au dellus du biancatd , lequel excé- 
dait le nu de la voiture d’eaviron neuf à douze 
pouces, afin de pouvoir donner pins de portée au 
relTort . 

Quant i la hauteur de la portière , elle étoit 
de cinq pieds neuf ponces au moins , afin qu’il 
sellât environ cinq pieds du dellous de la frifure 
du pavillon iufqu’au delTus du brancard , lequel 
palTe droit dans l’intérieur de la voiture. 

Le plan de ces ancienes voitures étoit â peu 
près le même que celui des voitures 'modernes, â 
l’exception qu’il falloit de doubles batans dans 
l'intérieur du brancard , pour luppléer au défaut 
des batans extérieurs de brancard , lefquels étoient 
non feulement coupés par l’ouverture de la por- 
tière , mais encore par les deux tenfoncemens 
d'une forme circulaire qui defcxndoient tufqo’au 
niveau de l’ouverture de la portière , & dans lef- 
quels on pla{oit les marche-pieds avant de fer- 
mer cette portière. 

Ces anciens carolles avoient de la ma|mil!cence ; 
mais leur extrême pefanteur en rend 1 ufage in- 
commode , ce qui a fait préférer les btrlinis , ain- 
fi nommées de Berlin , ville capitale de Pmlfe , 
où elles ont été inventées. 

^ Les ùerlinit font compofées de fix parties prin- 
cipales ; favoir , le brancard on ballean , lequel 
fert de fond & de fupport 1 toute la caille ; d’un 
devant avec paneau par le bas , & avec glace 
mobile ou i coulilfe par le haut ; d’un derrière 
avec paneaui par le bas & par le haut , ou bien 
un faux paneau plein, ou d’un châHis. 

Ces voitures font anfli compofées de eôtâ avec 
paneaui par le bas , & faux paneaux ou glaces 
par ‘le haut ; de portières avec paneaux par le 
& glaces par le haut ; enfa d’une impériale 
laquelle courone tout l’ouvrage , & reçoit rout le 
pourtonr de la cailTe qui y elt erabreuvé. 

Ces principales parties ont encore d’autres par- 
ties de détail qu’il faut connolire ; favoir , pour 
le hrmcird , deux batans , deux traverfes de ren- 
flement , deux traverfes des boots , & des pla- 
fands ou trappes qui remplilTent le vide du bran- 
card oc forment le fond de la voiture . 
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Les faces de devant & de derrière font chacune 
compofées de deux batans, d’angles nommés ptrdr 
nimert, qui leur font communs avec les côtés de 
travetfe d’en-haut , & de travetfes de ceinture ou 
de milieu ; celles ci font difpofées pour recevoir 
par-dclTous les paneaux, de par-deflbs la glace. 

Il n’y a point de traverfes d’en-bas , au de- 
vant , au derrière , ni aux côtés , parce qu’elles 
font fuppléées par les traverfes & les batans des 
brancards . 

Les côtés font compoféi de deux batans , dont 
l’un cil le pitH tornitr du devant ou du derrière 
de la voiture, & l’autre ell le pitd d'enttée , fur 
lequel vient batte la portière , ou fur lequel elle 
ell ferrée . 

Au delTus de la poniere , il y a une frift on 
traverfe três-étroite , alTemblée dans le haut des 
pieds d’entrée , dont elle entretient la dillance , 
& auxquels elle afleure pour fervir de batement 
i la portière . 

Les côtés ont des travetfes d’en - haut ainli que 
les devans & les derrières . On nomme celles du 
milieu tcotoin ou accmdoirt , & quelquefois rre- 
ivr/if iTsilcron , fur-tout quand les cullodet ou 
paneaux de deffus font pleins , ôc n’ont point de 
glaces. 

Au delfus des traverfes d’tcoudalrt , font alTem- 
blés des moment dt crofftt , ainfî nommés â cau- 
fe de leur forme courbe . Ces montans fervent à 
encâdrer la glace , s’il y en a , ou la faux pa- 
nèau , qu’on recouvre de cuir , & â les féparer 
d’avec le paneau apparent qne l’on nomme pe- 
neeti dt euflodt . 

On met au deflbns de la traverCt d’acotoir , un 
paneau apparent qui y entre â rainure & languete, 
ainfi que tes autres paneaux apparent dans le pied 
cornier , dans les pieds d’entrée , & dans le bâ- 
tant de brancard, lequel fert de traverfe au côté, 
& reçoit le pied cornier & le pied d’entrée , qui 
y font aiïemblés â tenon 8c mottoife . 

Lit portieret font chacune compofées de deux 
batans de de treus travetfes ; favoir , une pat le 
haut , one par le bas , 8c une autre au milieu , 
laquelle ell rainée par-dellous pour recevoir le pa- 
neau , ainli qne celle du bas , 8c par-delTus ell 
difpofée pour recevoir la glace ou le faux paneau. 

Le prvillen ell compofé de deux batans 8c de 
deux traverfes alTemblés â tenon 8c mortoife, lef- 
quels forment ce qu’on appelé le chdjfit du pt- 
villon ou dt rimpiritU , félon la difpolitioa des 
courbes qui remplilTent le vide de ce châlTis. 

Lorfqne ce vide ei) rempli par plulieurs cour- 
bes perpendiculaires , an milieu de ce châliis & 
parallèles entr 'elles, on nomme le ihiffa prvillon . 

Mais quand ce vide ell rempli par des cour- 
bes qui tendent tontes à un ovale placé au mi- 
lieu du châflis , dans lequel elles s’alTembIcnx , 
pour lors ce châlTis fe nomme impirielt. 

L’intérieur , tant des impériales que des pavil- 
lons , ell reconvert de planches de deux lignes 
d'épailTeur au plus , que l’on aiache , tant fur le 
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chifTis que fut les courbes , avec des poioles , Il 
faut qu’elles reprcfenteut une fuiface tiis unie , 
afin que le cuir que l‘oB fteod delTus , ne Ibit 
point expofd i fe couper , ni h faire de cfttes , 
ni i fe rider. 

' Le dedans de la eailTe cil compofd de bires , 
lefquelles fervent à porter les paneanx , & i les 
empdcber de fe tournienter , vu qu’ils font forte- 
tnenc arr^tfs enfemble par le moyen du nerf ba- 
tu , & de la toile que l'on colle deifus . 

Il cil ehcote d'autres bîres lefquelles remplif- 
fent le mCme objet dont on vient de parler , & 
fervent de plus aux felliers i atacher la toile 
qu’ils nomment de MttiUffun, ce qu’ils ne pou- 
soient faire fur le paneau (ans tifquer de le fendre. 

L’intérieur de la voiture cil encore compofé de 
coulilTeani , Icfqnels fervent i faciliter le mou- 
vement des glaces & des faux paneaux , & en 
mfme temps i les retenir en place. 

DeiTus , comme au nu de cet coaliiTeanx , font 
placés des paneaux nommés ftntiHM dt doublurt , 
lefquels fervent i recouvrir les coulifleaux , & à 
empêcher de eàlfer les glaces lorfqu’elles font baif 
fées; d’ailleurs ces paneaux font utiles pour apuier 
les fiéges & les taifeaux qui les portent , & les 
felliers atachent deifus leurs gamitores & leurs 
éiofes . 

Une betiine a denx lièges ; l’un fur le derrière , 
-& l’autre fur le devant . Le deifus du premier 
s’éleva , & pour cet effet , on le place dans un 
büti i l’autre refie en place , & n’a on devant ou 
une ouverture qu’l la moitié de fa hauteur. 

il y a des berlines , au deifoos defquelles on 
pratique une calife on cave , laquelle eil de tonte 
la grandeur intérieure do brancard , & dans la- 
quelle on fouille par l’intérieur de la voiture, en 
faifant ouvrir les deux parties du milieu du pla- 
fond du brancard . 

Ces califes ou caves ne fe pratiquent pas à ton- 
tes fortes de voitures , mais ordinairement i cel- 
les deflinées pont la campagne . 

Voill en générai toutes les parties dont une 
calife de berline eil compofée , lefqnelles peuvent 
changer 1 raifon de la forme & de l’efpece de 
voiture ; mais leur pofition & leur conflroâion 
font prefque toujoun les mêmes , & applicables 
aux antres voitures. 

Mn’itrt dt dbiiitr h icit dt vttturt. 

Le bois d’orme , propre à faite les bâtis des 
voitnres, fe débite par taUes de cinq pouces d’é- 
paiffenr, de j pouces , d’un pouce & demi , 
& d’un ponce. 

Dans les premières tables on prend les ba- 
tans de brancard , que Ton chantourne les uns 
dans les autres , & que l’on coupe à la longueur 
convenable . 

On tire des plus belles tables les baians de pa- 
villon que l’on chantourne aulTi les uns dans les 
autres . 
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Dans les tables de trois ponces d'épaiffeur , 
on débite les pieds corniers,que l’on a également 
foin de prendre les uns dans les autres . 

Dans celles d’un pouce, & d’un pouce & demi 
d’épaiifeur , on trouvera les batans des portières , 
les pieds d'entrée ,& autres pièces de cette efpece, 
que l’on débite pareillement les unes dans 1rs au- 
tres , obfervant le plus qu’il eii poilible , que le 
hl du bois , fuive le contour des pièces que l’on 
débite , ce qui contribue autant i la folidité de 
l’ouvrage, qu’à la facilité de l’exécution. 

Le bois des paneanx , fe refend par tables 
de quatre lignes d’épaiifeur , obfervant qu’il foh 
le plus de fl polTible. 

Le bois des caves doit avoir d à 7 lignes d’é- 
paiifenr , qui eil celle des voliges ordinaires ; oa 
en met de pins épais pour les voitures de fatigue . 

Les bons menuifers en caroife ont de ces bois 
en provifton , refendus par tables de différentes 
épaiifenrs , & ils ont en quantité des pièces débi- 
tées de chaque efpece . 

Les bois des bâtis des voitures fe débitent par 
le moyen des calibres , que les menuifers font 
d’apréi le deifein & les mefures de la voiture 

? o’ils ont à coniiruire , & ces calibres une fois 
àits , peuvent fervir à difièrentes voitures . 

Dtt tntils dt mmifitrt tn ctrtfftr. 

Les outils des menuifters en carolfes , different 
peu de ceux des menuiliets en bàtimens , du moins 
pour ceux de la boutique , que les maîtres doi- 
vent fournir à chaque ouvrier en particulier . 

M. Roobo dit qu’il fetoit à fouhairer que leurs 
établis euffent des preffes difpofées horizontale- 
ment, c’eil i-dire, do fens de la table, à laquelle 
elles doivent afleurer ; ces preffes étant commodes 
pour travailler des pièces foibles on chantournées 
fur le champ , lefquelles on ne peut affûter for 
l’établi , -fans s’expofer au danger de les càfscr , 
ou de les menrtrir . 

Ces prelies étant atachées i la table de l’éta- 
bli, on pent faire la vis en fer , ahn qn’étane 
moins grdfse, elle afbiblifse moins la table, dans 
le defsous de laquelle on place un écrou qui re- 
tient cette vis. 

On place , dans le câté de la table , une trin- 
gle de fer plate, laquelle paffe au travers de la 
jumelle ou joue de la preffe. On l’écarte autant 
u’il eil néceffaire, & on l’arrête par le moyen 
’nne broche de fer, paffée au travers de la trin- 
gle , percée de plufieurs trous , ahn de ponvois 
refferrer on écarter la jumelle. 

On fait cette tringle mobile , c’eO-à-dire, qu'on 
l’arrête d’un bout , dans le cAté de la table de 
l’établi , à laquelle on fait une rainure de la lon- 
gueur, St de répaiileut de la tringle de 1 er, la- 
quelle vient s’y loger , & par conféquent afleu- 
rer le no de la table , lorfqn’on ne veut pas faire 
ufage de la preffe . 

Quant à la vis de fer, elle doit être d’environ 
A aaa a ij 
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i8 pou MS de long , fur on poou i 15 lignes de 
diamètre I arec un collet on bafe d’nn bon ponce 
de faillie . Le bout de cette vis an deli de la 
bafe , ell percd d'nn trou , dans lequel on fait 
palfer la poignde , avec laquelle on ferre & 
defferrd la vis . 

LVcrou doit dite d’une forme barlongoe | 
t6n qu’il ptene moins dans l’dpaillenr de la u- 
ble , à trois pouces du bord de laquelle il faut 
le placer, afin qu’il l'afaiblilfe moins. 

Comme one partie des pièces , qui eompofent 
les caitfes de voitures , font cintrées foit fur le 
plan , on far l’eldvation , ou de l’un & l’antre fens, 
les outils dont on fe fert pour poulTer les mou- 
tures , non feulement ne peuvent pat dtre droits, 
mais encore il faut qu’ils foient trds-courts , afin 
que dans les angles, & à l’endroit des relfauts , 
ils pnilfeot approcher le plus pris polfible • 

Ces outils , ainli que hux des menuiliers en 
bûtimens , font com^fds d’nn fût , d’un fer & 
d’nn coin ; mais ils different des premiers , en 
ce que , lorfqu’ils embralleoi pluueurs membres 
de monlufcs , ils n’ont qu’un fer , de forte qu’un 
feul & même outil avec on feul fer , forme quel- 
quefois deux ou trois bagueles avec leurs ddga- 
gemens, & on ou deux filets. 

Les outils des meooifiers en carolTes , diSeient 
encore de ceux des menuiliers en bitimens , en 
ce que , non feulement ils fe pouffent , comme 
ces dernien , en paremens & for le plat de l'ou- 
vrage , mais encore ils fe pouffent fur te champ , 
& quelquefois la joue apuide fut la )oœ intd- 
rieuse de la rainure, ou de la feuillure, s>u en- 
fin par-dertiete l’ouvrage. Dans ce dernier eu , 
lu menuifiers nomment eu outils trbitrtittt , 
pour dire qu’ils font d’un forme inverfe du ou- 
tils ordinairu. 

On fe fert des ontils ubitrairn, lorfqie d’au- 
tres faillin de moolnm, ou du maifu d’orne- 
mens , empdebent le paflage du conduit des outils 
ordinaires i ou lotfque le bois fe trouve de re- 
bours , ou trop tranebd peur dtre pouffd do bon 
fens. 

Lorf^n’on fait nfage des ontils arbitraires, il 
faut faire attention qu’ils foient parfaitement fem- 
blables b ceux qn'ils remplacent . 

Les ontils de moulures , tant Cmples qo’aibi- 
traites , doivent avoir des }ooes ou conduits des 
denx c&tds , c’efl-b-dise , tant en dedans qu’en de- 
hors, afin que portant dgalement par tout, ils ne 
defeendent pas plus dans un endroit que dans 
l’antre . 

Ces outils dunt trds-courts , il ell i propos 
que icun conduits foient garnis de fer , afin qu’ils 
ne s’nfent p«nt par le notemeut , qui devient 
confiddrable . 

A l’dgard des outils , dont la joue entre & 
porte dans les rainures, comme elle ne peut dtre 
que ttds-imnce, elle doit dire toute de fer. 

On a dit , que les ontils des mennilîers en ca- 
tolfes , doivent due irds-courtt , qusnd on efi 
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andtd par quelque angle , ou quelque relfant ; 
mais ceux qui peuvent dtre poulfds tout le long 
de la piece, doivent dtre longs de Cx pouces an 
moins , afin d’en rendre l’ufige plus doux , fit 

? |u’ils foient plus aifds 1 pouffer. Il ne faut point 
aire ces outils trop cinirds , parce qu’alots ils 
broutent autant que s’ils dtoient trop courts. 

Quant il la difpofition des outils de moulures 
des menuiliers en carolfes , c'eft d peu prés la 
même chofe que pour ceux des menniGers d’aC- 
femblages , tant pour la maniéré de les faire , 

? |oe pour la pente de Idur lumière , & pour la 
aqon d'en afuter les fers. 

Les profils des voitures étant pour l’ordinaire 
compofds de beaucoup de membres , lefquels 

font fouvent en faillie les ont fur les autres , 
ou fut le nu de la carcaffe, on les prépare à 
reMvoir les moulures , en jr faiCsnc ou desr feuil- 
lures ou des rainures , fur lefqoelles on fait paf- 
ftr les outils de moulures. 

Les ravalemens fe font avec des bouvets de 
deux pièces cintrées foit fur le plan , fait for l’é- 
lévation , en obfervant de ne les faire defeendte 
qu’d une bonne demi-ligne prés do fond , que 
I on atteint enfuite avec une guimbarde , que 
l'on a foin de mener tou)oors d bois de fil . 

On a foin en ponifani les pieds corniets , de 
laiffer toujours trois d quatre llignet de boit d 
l’angle , afin de fervir de point d’apui d la 
guimbarde . 

Au lieu de bouvets de denx pièces pour faire 
les ravalement , on fit fert aofli quelquefois de 
bouvets fimples , auxquels on obfeive une joue 
par-devant . 

Quant aux rainures propres d recevoir Ie« 

f ianeaux , elles doivent avoir an moins deux 
ignés d’épaifseor , & on les fait avec des bou- 
vets fimples d langoetes de fer , trés-conrts , 
afin qn’ils aillent partout , tant dans les parties 
droites , que dans celles qui font ctenm ou 
bouges. 

Les menuifiers en carolfes font encore ulâge 
d’nn bouvet d feie , lequel fert d faire de petites 
rainures ou nervures dans l’intérieur de la voi- 
ture, lefqoelles fervent pour recevoir l’extrémité 
de l’ctofé, dont les Celliers les revétilfeat. 

Pour les antres outils , cotnme guillaumes , 
mouchetés ît rabots ronds , il n’y a point de dif- 
férence d’avec ceux des menuifiers ^ bdtiment , 
G ce n’ell qu’ils font plut courts & quelquefois 
cintrés . 

Quant anx outils propres d pouffer d la main , 
comme les rdpes , les gouges , &C. ce font les 
mêmes que ceux dont on a déjà parlé. 

Dti pamux Jet veltxris . 

Les paneaux des voitures fe font ordinaire- 
ment de bois de noyer noir , appelé ne/vr mutle , 
Comme il faut que cet paneaux foient très-min- 
ces , non feuiement pour être plus légen, mais 
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tDcore pour ployer plut aifément j les ioiott qu'on 
y feroit à rainures & languetes /croient peu fo- 
iUes , & fe eUIeroient , lorrqu’on voudroit faire 
rceenir Ici paneaua au feu , afin de les cio- 
frer. 

Quant aux paneanx i qui font droits i l’ordi- 
naire • comme ceux des cullodet & ceux de der- 
rière, on peut les faire de plufieots pièces, pour- 
vu que le boit foii bien fec , & que les /oints 
foieot faits avec foin. 

Il faut que les paneanx foient dcîris , re- 
planis , & mis au roolet avant de les cintrer, afin 
qu’on puifle les mettre dans les biiit , aulli-iAt 
qn’ib font bombdt. 

Lorfque les paneanx font toot-i-fait chan- 
toumdt , on achevé de les replanir , de Ibrie 
qu’il n’y irQe point d'onde, ni aocune efpece de 
boit de sebonn , afin que les peintures & les 
vernis puilfent s’appliquer parfaitement delTus. 

Les paneanx dtant tout à fait replanis , on les 
met an molet à environ deux lignes d’dpaiffeor , 
& l’on fe contente d’y faire un chanfrein , lequel 
dtant pris de coin , ne diminue pas conliddrable- 
ment l’extrdmitd de la languete, & conferve da- 
vantage de force an pineau . 

11 faut que les languetes foient ttés-/olles , 
parce que pour peu que les paneaux iê trouvent 
courts , il y aoroit du jour entre ces derniers & 
la joue do bhti . 

II y a ploCeun maniérés de faire revenir les 
paneaux , félon qu’on veut les cintrer i bois de 
fil , ou i bois de travers . 

Les paneaux des voitures fe cintrent ordinai- 
rement fur la largeur du bois. 

On ne doit employer les paneaux 1 bois de 
fil , que quand les voitures n’ont point de cintre 
fur 1 eldvation , ou du moins alfez peu pour qu’on 
ne craigne pas qu’ils fe redreflent. 

La meilleure maniéré de faire ployer les pi- 
neaux , efi de les creufer i bois de travers , c’ell- 
i-dire,for fa largeur, parce que les pores do bois 
de travers fe relTerrent ou le dilatent beaucoup 
mieux que ceux do bois de fil . 

Quand les paneaux font cintrds en S , il fsut 
chmfir le plus beau càid do bois , pour en faire 
le paren^t de l’ouvrage , à moins qu’il n’y ait 
une partie plus cintrde d’un côtd que de l’autre 4 
parce qn’alots il faut mettre le cdtd le plus creux 
du côtd de la iode , ainfi qu’aux paneaux ein- 
Irds d'un fcnl cfitd. . 

Les paneaux dtant difpofds comme il convient, 
on les fait revenir de la maniéré foivante . On 
alume un feu clair vif ; pois, après avoir mou- 
illd avec one dponge le c6td du panean qu’on 
vent faire boogir , 00 prdfenie le cité opuole au 
feu , jofqo’i ce que le paneau foit fulÉrament 
cintré , en obfrrvant toujours de mouiller le pa- 
neau è mefore qu’il ehaufe & qu’il creofe , & 
d’y préfenter le calibre de temps en temps , pour 
voir s’il creofe alfez & également , tant fur la 
largeur que fur 1a longueur, c'ell-à dire , fi un 
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des bouts n’ell pas plus ou moins ereufé que 
l’autre . 

Quand 00 s’apergoit qu’il creofe plot d'in ebtd 
que de l’autre, foit parce que le feu elt de cAté, 
ou que le bois ell d’une inégale denfité , on 
écarte du feu le cité qui creofe trop vite , ou 
même on le cache avec une bâre de fer , large 
de trois A quatre pouces , que l’on tient prête 4 
cet effet. 

S’il chiufe plus d'un bout que de l’antre , ce 
qui arire prefque toujours i celui d’en - bas , oa 
y remédie en retournant bout pour bout . 

Comme il arive quelquefois , que les paneaux 
font d'une forme mince , & qu’il y aoroit i crain> 
dre qu’ils fe cintralfent trop , on fait d’abord un 
feu d’une médiocre étendue , puis on prend des 
blMs de fer, ou même de bois , que l’on met 
devant le paneau , 4 l’endroit que l’on veut empê- 
cher de fe cintrer. En effet ces bêtes, empêchent 
i’aâion do feu , & confervent le paneau dans 
fon état naturel . 

On peut sulTi augmenter ou diminuer l’aâioa 
du feu, en mouillant plus ou moins le derrière 
du paneau , e’e(l- 4 -dire , le cAté que l’on veut 
faire bougir. 

Ce qu’on vient de dire pont Mot un cAté d’ua 
paneau , peut loin s’appliquer pour des parties du 
même paneau . 

Il &ut éviter que le feu , qui doit être clair , 
ne foit trop violent pour faire bien cambrer ou 
doter te bois . Une chaleur trop vive ne doone- 
roit pas le temps 4 l’humidité de pénétrer , Sc 
feroit fendre le bois . 

Les paneanx étant cintrés en S , il ell aifé de 
leur faire prendre leur forme , s’ils ne font cin- 
trés que fur un bout , ou s’ils Ibot gauches , oa 
fe fert toujouts de la même méthode^ en obfer- 
vant de faire entrer le bout qui doit être droit 
dans un morceau de bois rainé 4 cet effet; on a 
foin aoili de ne mouiller Ai de ne chaofer le 
panean , qn ’4 l’endroit où l’on vent cintrer Sc 
gauchir. 

Il ell 4 propos d’éloigner dn fieu le bout du 
paneau, qui doit refier droit, foit en le penchant 
en dehors , (oit en faifant en forte que le feu ne 
monte pat plot haut qu’il efi néceffaire. 

Si les paneaux Ibat d’un cintre inégal par les 
deux boots , on les Ait d’abord cintrer jofqo’i 
ce que le coté le moins cintré foit revenu ; en- 
fuite on met ce cAté dans la rainure de la pièce 
où il doit aller , ou dans toute autre d’an con- 
tour femblable,Ac on achevé de le cintrer de l’au* 
tre bout. 

On fait revenir les paneaux un 4 on , c’efi- 4 - 
dite,qne d’abord qu'un paneau efi cintré, il faut 
le mettre dans fon bêti , ce qui lui conferve fa 
forme , en l’empêchant de fe redseffer ; d'ailleurs 
cela donne le temps aux bêres de fer de fe re- 
froidir, ce qui ne pooroit être , fi l’on faifoit 
revenir plofieors paneaux de fuite ; cette précao- 
tion ell d'autant plus effeotiele , que les bues de 
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fei venant i sVchaufer , feroient un ifftt tout 
contraire à celui qu'on en atend , puifque pat 
leur ciiateur elles augmenicroient l’adion du feu , 
au lieu de l’emptcher. 

Pour cintrer les paneaux fur le bois de fil , on 
s’y prend de la maniéré fuivante. 

Après avoir préparé les paneaux , c'e(i-à-dire « 
les avoir replanis & mis au molet,nn fait chau- 
fer une bâre de fer d'un médiocre degré de cha- 
leur , afin qu'elle foit afTez chaude pour faire cin- 
trer le bois , fans pour cela y faire aucune mar- 
que ; enfuite on arrête le bout du patieau fur l'é- 
tabli avec le valet , en obfervant de mettre bus 
ce dernier une bdre de toute la largeur du pa- 
neau , laquelle l'empêche de fe creuler à bois de 
travers; puis on pafTe la bire de fer entre l'éta- 
bli & le paneau , à l'endroit où on veut le faire 
ployer , en obfervant de le mouiller en même 
temps, & d'apuier fur l'autre bout, pour lui faire 
prendre fa forme, & en avançant ou reculant de 
la blre de fer, félon qu’il efi nécelTaire. 

Une autre manière pour cintrer les paneaux à 
boit de fil , eO d'en alTurer le bout fur le bord 
de l’établi, de force qu'il palTe toot i-fait en de- 
hors ; enfuite on fait porter le milieu fur une 
bâre de fer foutenue par deux montant de bois , 
que l’on avance ou recule au befoin , puis on 
cncc au deHous du paneau un fourneau plein de 
feu , qu’on approche oo qu’on éloigne du pa- 
neau , félon qu'il e:l nécelTairc : on apuie for 
l’autre buut du paneau pour le faire ployer, & 
oo a foin de le mouiller en même temps qu’on 
le chaufe. 

Il y auroit cependant h craindre qu'en apniant 
fur le bout, on ne le fît fendre ; c'eli pourquoi 
il eli plus convenable de le faire entrer dans un 
morceau de bois rainé. 

Comme la bâre de fer qui fopporte le paneau , 
pooroit s’échaufer & brâler le paneau , on peut y 
fubfliruer une pièce de boit. 

Au relie, M. Rouboen raportinc ces deux ma- 
niérés de cintrer les paneaux k bois de fil , n’en 
approuve point l’ufage, il le regarde au contraire 
comme très- dangereux - 

Il faut obferver que les bois ne peuvent être 
cintrés que fur un feus , c’eli â-dire , k bois de 
travers , on k bois de fil . C’ell cette impolfibi- 
iité de creulet les paneaux fur les deux Cens â 
la fois , qui empêche de faire les voitures cin- 
trées fur le plan & fur la face verticale , du 
moins d'un cintre coqfidérable ; car s’il n’y avoit 
que trois k quatre lignes de cintre , le paneau 
ployeroit aifément , fur-tout en prenant les pa- 
neaux dans du bois d'nne forte épailieur , fauf k 
évider enfuite ces paneaux en dedans pour les 
alléger. 

JJer glâctt futp/epér dns Us vtîturts . 

Autrefois les caroiïes étoient exaâement fermés 
au poortour , excepté au delfos des portières , lef- 
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quelles étoient ouvertes , & fe fermoient avec det 
rideaux . Enfuite on les ferma avec des verres , 
pois avec des glaces k demeure , enfin avec de 
glaces mobiles , qu’un fait defeendre dans oo efpace 
pratiqué dans l’épailfeur de l’apui de la portière. 

L’ufage des glaces a eu lieu depuis, non feule- 
lement aux portières , mais encore an devant , 
quelquefois aux cfités â la place det paneaux de 
euHode , & même an derrière de la voiture. 

C’dl la largeur de la poniere , plus un recou- 
vrement de quatre k cinq lignes de chaque c&té, 
qui donne la largeur de la glace. La hauteur de 
la glace doit être telle , quelle poiffe être toot- 
â-fait cachée dans la hauteur de l’apui de la 
portière . 

Les glaces de cullode font tontes cintrées pu le 
bas , pour que , le fond des voitures l’^nt aulE , 
elles puilTent y être contenues. 

Dr quelque maniéré que l'on difpofe les glaces 
de cullode , & de quelque largeur que foient les 
traverfits qui leur fervent de batemeot , il faut 
toujours qu’il re'.le neuf lignes de jeu , entre le 
dellus de la glace & le pavillon , ce qui efi né- 
cefiaire pour la portée de la glace, & pour la re- 
fuite de la languete ou apCcbet de l'acotoir qui 
retient la glace en place. 

11 faut avoir la même précaution pour les gla- 
ces de portières , c’efi-à-dire , que quand elles 
font levées, & que les portictes font fermées, il 
doit fe trouver toujours entre le delfos de la gla- 
ce, & le delfous de la frife , fix lignes de jeu , 
pour la refuite de rapfichet , lefquelles jointes i 
trois lignes de portée au moins , fout les tieof 
lignes de jeu . 

Quand les glaces de cullode font immobiles , oti 
peut les faire de tonte la largeur de cette der- 
nière. 

Aux portières de diligence , oit la iraverfe du 
bat n’efi point de niveau , on doit fe borner au 
cAté le plus court , auquel on fait quelquefois une 
eMaille k la traverfe, afin de ne pas trop hauOer 
la' traverfe d’apui on d’acotoir , & donner plus de 
haeteur â la glace. 

Il en efi des glaces de devant , comme de cel- 
les des câtés ; c’efi-à-dire, que quand on vent 
qu’elles foient mobiles, leur largeur efi bornée par 
celle do bas de la voiture , prife entre les deux 
pieds coroien , ce qui fait qu’aux voitures ordi- 
naises on fait deux petits pilafires aux deux cAtés 
de la glace, lefquels regagnent l’inégalité de lar- 
genr de la voiture . 

La largeur de ces pilafires efi donnée par la 
largeur intérieore de la voiture. 

Quand les glaces du devant des voitures font 
immobiles , on peut les faire de toute la grandeur 
de l’ouverture , fans aucune efpece de pilaflre ni 
de frife. Cet glaces entrent k rainure dans un des 
pieds coraiets, & k feuillure dans l’autre, fur le- 
quel on reporte une piece à queue oo à vis , la- 
quelle retient la glace, ainli qu’aux glaces de cu- 
fiode immobiles. 
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Pour les voitures dont U largeur du devant e(l 
légale do haut en bas , on peut y nietite des gla- 
ces de tome la largeur. 

La hauteur de ces glaces du devant des voitu- 
res el) toujours bornée par le delTus de la traverfe 
d’apui , qui doit dire de niveau au pourtour de la 
voiture, & pat le milieu do cintre de la traverfe 
du haut , il faut aulTi lorfqu’on les bailTe , qu’el- 
les puilTent être contenues dans l’apui , au delfoi 
duquel elles doivent aflvurer. 

Les glaces des voitures font contenues dans un 
cbalfis de cinq lignes d’dpailTeur. 

On doit faire en forte que les cea/rjjrr n’aient 
que fept lignes de largeur ^ leur estrdoiiid fopd- 
rieure, fept lignes également du devant de i'ap- 
fichet au dedans de la joue, ou pour mieui dire, 
d’après la faillie de la moulure. 

Il faut aulTi qu’il y ait fept lignes de jeu 
entre le derrière de la traverfe, & le dedans de la 
joue de la coulilTe ; & que la même dillance fe 
trouve pareillement en bas . 

L’dpailfeur de cette coulilTe dans tout le relie 
de fa hauteur , ed déterminée par le cintre de 
la voilure , qui donne plus ou moins de largeur 
dans la partie de l’apui , félon que le cintre de 
la voiture s’écarte plus ou moins de la ligne 
droite . 

Lorfqu’on veut que les faux paneaux foient con- 
tenus dans l’épailfeur de la voiture ainli que les 
glaces , cela ne change tien i la maniéré de faire 
les coulilfes , excepté qu’on en augmente la largeur 
de dix lignes feulement par le bas ; favoir , fept 
lignes pour le faux paneau , & trois lignes pour 
la languete qui fépare les deux couliHes : quel- 
quefois celte languete fe fait de cuivre , d’une ligne 
d'épailfeur . 

Le haut de cette coulilTe doit cire de même 
largeur , qu’aux coulilfes (impies , i moins que 
le peu de cintre do paneau de l’ouvrage n’oblige 
de la faire un peu plus large pat le haut ; mais 
alors , afin que la joue de la coulilTe deviene 
droite , & que le faux paneau puille monter ai- 
fément , on fait venir le haut de cette joue en 
adoucilTant , de forte qu'elle n’ait que fept lignes 
lie large à Ton extrémité fupérieure. 

Les coulilfes fe font , comme on vient de le 
dire , dans les batans des portières . Pour ce qui 
ell des glaces de c&lé des voitures , on fait leurs 
coulides d'un c6té dans le pied d'entrée , & de 
l’autre , dans des coolilfeaux qui fe rapottent 1 
plat fin les paneaux de cullode , lefquels leur 
fervent de joue intérieure feulement par le haut. 
Pour le bas , ils ont une joue, laquelle ne va 
que jufque fur le paneau , dont elle fuit les con- 
tours . 

Les coulilfeaux fe 'font de la meme maniéré 
que les coulilfes. On pratique aux coulilfeaux des 
entailles , pour recevoir les traverfes d’apui & les 
b^rcs qui portent les paneaux . 

Ift glaces de portières fe tirent par le haut , 
mais celles de cullode fotteni à refuite de c6té , 
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par le moyen d’une bire i queue , placée dans 
le coulilleau du côté du paneau , lequel lui fert 
de joue . 

Cette bke i queue doit avoir fept lignes car- 
rées , ahn que quand elle ell ôtée, on puiffe faire 
entier la glace a fa place ; elle a pour lors la 
refuite nécelfaire pour fortirde l'autre coulilfe , la- 
quelle n'a , ainfi que toutes les autres , que cinq 
lignes de profondeur. 

Les bdres i queue font fufüfamcnt retenues 
par le frotement de l’étofe dont elles font en- 
tourées , & dont font garnies les feuillures qui 
les reçoivent. 

La largeur des ceulijfetu* ed ordinairement de 
feize lignes , afin qu’ils aient alfez de bois d'a- 
pris la rainure , pour y placer les vis avec lef- 
quclles on les atache au bâti . 

Quant à la hauteur des coulilfeaux ils vicnent 
fiait par le bas fur le brancard , & par le haut , 
on les lailfe palfer d'un demi-pouce au ddfut des 
traverfes, afin qn’ils entrent dans les batans des 
pavillons . 

Il en ell de même des coulilfeaux du devant , 
comme de ceux de c6té . Cependant on fait or- 
dinairement les coulilfeaux de devant , de deux 
lignes plus minces que les amres. 

Le bas des coulilfes ainli que des coulilfeaux 
n’a pointde joue en parement, c’el1-à-dire , en de- 
dans des voitures depuis le nu de l’apui ; mais 
au contraire , on y fait une entaille fur tome 
leur largeur, de t’épailfeur de la joue fupérieure. 
Cette entaille ell faite pour recevoir les paneaux 
de doublure , lefquels tienent lieu de joue , & 
garantilfent les glaces lorfqu’elles font baiifées . 

Ces doublures (e font de bois blanc de quatre 
lignes d'épailfeur , qui ell celle de la joue in- 
térieure des coulilfeaux ; on les met toujours cou- 
chées; & i l’endroit de l’acotoir , ou ajoute une 
alaife d’environ trois pouces de large, laquelle a 
fept lignes d’épailfeur au moins , pour porter la 
garniture d’acocoir. 

Le ciàjflt Je gUct fe font de bois de noyer 
ou d’orme ; ils ont cinq lignes d’épailfeur fur 
fept lignes de largeur aux batans , neuf lignes à 
la tiavetfe du bas , & onze lignes k celle du 
haut . 

Au milieu de l’épailfeur des chàlTis de glace , 
on fait une lainure de quatre lignes de profon- 
deur fur trois lignes d’épailfeur , ce qui ell ué- 
cefliire pour recevoir les deux côtés de l’éiofe 
dont ces chôlfis font garais , & pour recevoir la 
glace chanfreiuée an ponrtour , i l’clfec de lui 
donner de l’entrée. 

Le dehors do bois de chôlTis doit être arondi 
fut tous les batans, afin d’en faciliter le coole- 
mrnt . On doit aulTi arondir les arêtes intérieu- 
res , pour que l’étofe ne fe conpe pas . 

Les chilTii s’alfembicnt ê tenons & mortoifet 
ô l'ordiDaire ; mais on ne les cheville ni ne les 
colle point, afin de hiiller aux felliers la liberté 
ou la facilité d’y faire entrer la glace. 
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si en chifTrt foot cintrai en ovale , an afletn- 
blt U iraveire dn haut en nfourchemeot dans 
lei batans , à la letombde du cintre , obfervaot de 
faire renfonrehement dans la traverfe cintrde i & 
le tenon dans les batans . 

Les ftuM famrx le font de bois blanc , afin 
d'ftre plus légers, de quatre lignes dVpaifleur an 
plus , de forte qu'étant garnis de cuir en dehors , 
& d'étofe en dedans , ils n'aient que fix lignes 
d'épailTeur au plus , & qu’ils paÆent aifétnent dans 
les coolilTes. 

On conftruit les Aux paneaux de planches 
Jointes enfetnble b l’ordinaire , & on les emboîte 
par les deux boots , afin de les rendre plus foli- 
des , & qu’ils ne puifsent pas cofiner aifément ; 
le bois qu’on emploie , doit être trés-fec . 

Les arêtes du pourtour des faux paneaux doi- 
vent être aïondies , for-tout fur la largeur , pour 
faciliter leur coulement. 

11 eli de faux paneaux î, tant pour les portières 
^oe pour les autres glaces , Aits en f«me de 
ftUufitt ayant des jours , & donnant de l’air b 
l'intérieur de la voiture : ces faux paneaux font 
de bois apparent , & peuvent avoir Ci lignes 
d’épailTeur . 

Ils font compofés de bbtis dans lefquels font af- 
femblés des paneaux dont l'épailTeor égale la 
moitié de celle des bâtis : ces paneaux font per- 
cés b jour & forment diCférens companimens . 

An derrière de ces paneaux & en dedans de 
la voiture , font placés d’autres paneaux , lef- 
qoels fe meuvent b conlilTe dans les bâtis , & 
loot percés des mêmes compartiment que ceux do 
parement , de forte que les poulTant d’un cité , 
les jours le trouvent vis b-vis l’on de l’autre , & 
donnent de la lumière & de l’air b l'intérieur de 
la voiture, & qn'en les poullant d'on autre cité, 
les jours fe trouvent exaâement fermés. 

Ces paneaux foot b frotement l’un fur l’antre , 
& pour que les deux rainures ne fe confon^nt 
pas , on Ait la rainure do paoeau mobile de 
moitié moins profonde que celle du paoeau dor- 
mant , en forte que les deux paneaux, quoique 
dans une même rainure , tienent on fe meuvent 
indépendament l’un de l’antre. 

Comme ces Aux paneaux ou jalonfies font ap- 
parens , il faut les faire de boit propre > 

On fait encore d’autres jalonnes pour les ca- 
rolTes , lefquelles font mobiles ou immobiles , 
mais toujours enfermées dans un bâti au pour- 
tour. 

On place dans ces bâtis des lares d’une ligne 
d’épailTeur au plus , lefquelles s’alTemblent en en- 
taille d’une ligne de prufondenr . 

Ces lates étant extrêmement minces & fujetes 
b fe ployer fur leur longueur , on les entretient 
par le moyen d’un ruban que l’on colle & ata- 
chc an milieu de la JalooCe & fur le devant des 
lates. 

Les jajoofies ne doivent point avoir plus de fix 
lignes d’épaifieut , afin de pouvoir couler aifé- 
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méat : on doit faire afleurer toutes les lates qui 
les compofent . 

Les lates des jalnfitt mcèlltt fe recouvrent à 
feuillure les unes fur les autres , & foot arrêtées 
dans les bâtit par le moyen d’un goujon de eni- 
vre, qui entre d'un bout dans ces derniers, & de 
l’autre rejoii la late dans un enfontchement . 

On fait mouvoir cet lates par le moyen d’on 
relTort leqoel , placé dans le milien de la tra- 
verfe d’en-bas , ell ataché b on ruban qui tient 
toutes les lates de maniéré que le reHort étant 
libre, il contraint toutes les lates b defeendre en 
contre-bas, & par conféqneot fait fermer la Ja- 
loufie . 

Veut on ouvrir la jaloufie, on tire le bout dn 
ruban , lequel tenant b toutes les lates les Ait 
ouvrir . On arrête ce ruban b un crochet , & fé- 
lon qu’il ell plus ou moins tendu , la jaloufie ell 
plus ou moins ouverte . 

Les felliets garoifsent qnelqoefbis ces jalonfies 
en tafetas vert collé dellos. 

Les jalonfies en boit foot fbnvent remplacées 
par des rideaux de toiles ou de tafetas qu’on 
nsunme flmt , lefquels font atachées foos le pa- 
villon & t’abailsent fur l’apui des glaces ob 6u 
les ttrête . 

Du diffdrtntu t/ptnt de veiiuru. 

Les eceht font de grandes voitures publiques 
dellinées b ttaofpocler les citoyens d’nne provmce 
b l’autic. Ces voitures font ordinairement d’une 
«andeur aftex coofidérable pour contenir huhper- 
fones affifes au pourtour , tant fut les deux liè- 
ges des fonds , que for les fiéges. placés conrrt 
les cbtés , & qui fe lèvent b l’endroit des portiè- 
res . 

La caifse de ces voitures a envirou frpt pieds 
de longueur , fur cinq pieds de largeur pris b la 
ceinture ; ce qui Ait qu’on ell obligé de la moti- 
ter fur des trains b fléchés b grand fafsoir. 

Les coches ne font pas ordinairement portés 
par des foupentes , mais fnfpendns b des courroies 
qui panent de l’extrémité des montans de l’avant 
& de i’arriere du train, & qui vieneni s'atacber 
aux quatre coins du brancard . 

Il y a des coches publics qui font montés fnr 
des trains de berlines, ou plutâc qm fout conte- 
nus entre les deux brancards dn train. 

Ces voitures n’ont point de jours par-devant , 
mais feulement par les cités & aux portières -, & 
ces jours font remplis par des paoeanx de bois 
monvans b coulifse , foit horiiontalsmeat , foit 
perpendicnlairement . 

Quelquefois cet paneaux font percés par le 
milien pour y placer un verre d’une moyene 
grandeur ; ou ce foot des ehilfis garnis de gris 
verres . 

Les bois de ces voitures doivent être beaucoup 
pins forts que dans les voitures ordinaires . 

Les 
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Ln grtmlft gmultiti peovent cootenir jafqu'i 
douze petlbnei tlTifes an pourtour. 

Cei voimret font canunuacmeut moat^et fur 
no *lT«n de berline , & oonr de largeur an bran- 
card goe la largeur ordinaire , qui etl d'entriroo 
ircntefiz pouces fans le rendement. 

La longueur de la gondole eft de boit pieds 
à la ceinture , fur trois pieds Cx pouces de lar- 
geur par les bouts , & quatre pieds, trois ponces 
au tnilieu , ce qui fait que le bas de la caifte eli 
d'une forme ronde tant fur le plan que fur IVld- 
vation , & qui lui a fait donner le nom de 

Le haut des cbtds de cette efpcce de voiture 
doit être plot en pente qu'au! autres, parce que 
les fidges de l'intifrieur étant placés le long des 
côtâ , il eA bon qu'ils foient un peu inclinés pour 
la commodité des voyageurs. 

Le defsus de l’apui de ces voitures cA com- 
munémeot revêtu de cuir , dans lequel font percés 
buit jours ou fenêtres ; favoir , une i chaque 
bout , & trois de chaque c&ié. Cet fenêtres oot 
environ un pied carré, & font placées de manié- 
ré que ceux qui font alTis peuvent voir ce qui fe 
pafse au dehors . 

Cet jours fe templifsent pat des glaces , lefquelles 
fe lèvent dans des coulifseaux qui montent de fond 
& font aAemblés dans le pavillon , & dans le 
brancard. Ces coulifseaux fervent en même temps 
h foutenir le pancau de cuir , & celui de l'apoi 
qui cA de bois . Le pavillon des gondoles , comme 
de toutes les voitures de champagne , eA bombé 
pour donner de la hautenr en dedans , & la 
facilité de tendre d^ rubans nommés .^/rrs fur 
lefqoels on place des ebofes légères. 

Les caves doivent être profondes pour y ren- 
fermer des paquets. 

Les bnVmtt «//(inaitder fona k quatre portières, 
& faites pour contenir As perfones aÎTifes for 
trois Aéges ; favoir , deux plseé^ fur le devant , 
deux for le derrière, & un au milieu, auquel c» 
ajoute un doQier. . 

La loagucnr ordinaire de ces voitures eA de fix 
pieds & demi 1 (èpt pieds, fur quarante quatre 1 
quarante fix pooces de largeur i la ceinture , non 
comprit le rrnHcment. 

Les voilures de ville les plut en .ufage font les 
itrlintt de les vis i-vis que l'on monte fur des 
trains i brancards ou fur des trains i Aeches. 

Les portières de ces fortes de voitures Ibnt or- 
dinairement arafées au reAe. de la caiAe , & ou- 
vrent dans le dégagement des moulures des co- 
fiodes , de fone que toutes les traverfes tant do 
haut que du bas & du milieu régnent enfemble , 
ce qui produit un bon effet. 

La caiAe d'une bttl'ne à P tnghi/g eA prefqoe 
carrée par le haut, & elle n'eA pat cintrée en S 
for le chté aioG que celles à la frarçoife , mais 
feulement un peu diminuée for le derrière tant 
fur le plan que fur la hauteur . 

Lorfque les dUigmcts , comme toutes les antres 
Arts Ù" M/t trs . Tome iy% 
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efpeces de voitures , font montées fur des trains 
i Aeches , elles ne Ibot ordinairement point por- 
tées par de longues foopentes , mais au contraire 
par ^s rcAorts & des courroies ataebés aux an- 
gles de la caiffe. 

Les vis-i-vis font des voitures tffez femblabict 
aux berlines, dont ils ne different que par la lar- 
geur, ne pouvant contenir qu'une perlone fur le 
devant, & une autre furie deniere de la voiture. 

Les vis-b-vis different encore des berlines en ce 
que leurs cbtés ne lont point cintrés , mais feu- 
lement diminués de l'apoi jofqu’en bas d'environ 
quatre b cinq lignes , de fone qu’ils forment un 
angle à la ceinture. 

La largeur des' vis-b-vis eA de vingt-lix b vingt- 
huit pouces b la ceinture fur quatre pieds huit 
pooces de long ; favoir , vingt-deux pouces d'ou- 
verture de porticscs , & dix-fept pooces b chaque 
euAode . 

La largeur, do haut des coAodes doit être de 
quinze pouces , & le cintre du pavillon d'environ 
deux pouces de retombée. 

La hauteur des vic-b-vit eA moindre que celle 
des berlines , ils n’ont an plot que quatre pieds 
deux pouces d’ouverture de portières . 

Leur renAemeot eA auAi moins cooAdérable, & 
n’a qne Gx lignes an brancard , & dix-huit au 
pavillon . 

Les dJfcUitssnttt n’offrent qn’une place ; ces 
voitures oot o ailleurs les mêmes dimenlioos que 
les viab-vis, & pour la hauteur, & pour le len- 
Aement. On obferve toutefois de faite les cuAodes 
de deux b trois pouces plus profondes que celles 
des vis- b- vis. 

Les caiAes des voitures nommées ênghifit dif- 
ferent de celles b la franjoife en ce qu’elles ont 
moins de renfltment , qu'elles ne (bot point cin- 
trées for le c6te oèi elles o'ont qu’un peu d*éva- 
femeni , & qu’elles font moins cintrées & onc 
moins de hauteur que ces dernieres . Cet voitures 
o'ont point de glaces de cuAodes , ni de montant 
de croAe appateos : la glace de devant. eA ordi- 
nairement divilée en deux parties qui coulent in- 
dépendament l’une de l’autre , étant partagées par 
on montant derrière lequel eA placé un couliAeaia 
double . 

Les trains de ces voitures angloifes font toujours 
b Aeche foit Ample ou double , ce qui oblige i 
les fufpendre fur des refforts . 

Les ctlickes font des voitures de campagne de- 
Ainées b la promenade ou b la chaAe . Ejles 
font oovenes.de tous cAtéi, an deAus de l’apui, 
& l’impériale eA fouteoue par des mentaos de fer . 

Ces. voitures font b quatre, b Ax, même b huit 
places; deux & quelquefois trois perfones peuvent 
fe placer fur la lamur. 

Les calech-s b Ax places oot trois Aéges, Ac 
pieds & demi de longueur, & trois portières fur 
le cAté; on peut y faire un quatrième Aégc ea 
abaiAant le devant de l’apoi. 

Les Aéges des calèches font ordinairement élevés 
Bbbbb 
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lo uns la ilcfl'iti dei autres , en fulnnt à peu 
pris ia forme du brancard , afin que toutes les 
petfoDcs aflifes puilTcnt voit commodément . 

Le haut des calèches fe ferme avec des lideaox 
de cuir on dVtofe qa’on releve fur l’impériale & 
qu’on abaiffe comme oo le juge i propos tant par 
les cAtés, que par derrière & par-devant. Oo fait 
tonjours des caves à ces fortes de voitures. 

Les phtittHs on cbtn d/tcmirit « alTez fem- 
blables d’ailleurs aux calèches , o’ooi point d’im- 
périale, de forte qu’on peit cou jours i découvert. 
Dans les phaéions , les lièges fout placés comme 
aux berlines, c’ell-a-dire , que cenx qui (ont alGs 
Ibr le devant de la voiture ont la face tournée 
vis-i'vis des autres. 

Les phaétoDs , comme les calèches , font ordi- 
nairement portés par de longues foupentes. 

La voiture nommée ttidilt ferr ordinairement 
pour elTayer les jeunes chevaux . Elle ne confille 
que dans un train à fléché, fur le devant duquel 
e(l ménagé un efpate où. fe peuvent placer deux 
perfoocs . 

On a foin que le devant de cette (brte de voi- 
ture foit plus haut qu’f l’ordinaire afln que celui 
qui cil dedans debout puilfe avoir l’eflomac apuié 
^(Tut, & foie moins eipofé aux écUbonlfures , & 
aux ruades des chevaux . 

Ces a puis doivent aulTi être recourbés de fafon 
ù ne point blelTcr ou incommoder celui qui mené 
fe diililt. 

On a aufli Imaginé de faire fervir les Jiligneis 
ordinaires au mémemfage , en les covptm au on 
de l’apui ou i environ deux pouces au delTus . 

Oo les nomme alors diligiKcts coupitt en M- 
reuciu ; ioveniioo qui nous vient d’Angleterre . 

Le IVmrft on f'wrn ell une voiture de challe 
que nous avons imitée des Allemands. Elle coo- 
blle en un train i fléché très étroit, afln de pou- 
voir mieux palTer dans les routes. des forêts. 

Au dellus de la fléché de ce train ell fufpendo 
un Hége loog d’environ fept pieds ,' lequel efl 
porté par des courroies ou foupentes , dont une 
lient ù un relTori placé fous le liège do cocher 
Ac au devant du fîége , & l’autre du derrière du 
fiége tient h on cric placé au derrière du train , 
duquel oo ferre oo on rel&che (a foupente. 

Au delTous du liège, & par conféqoent de la 
fléché du train qui pafle entre deux, placé un 
marche-pied Ibr lequel pofeot les pieds de cenx 
qui (ont aliss comme à cheval for le liège , au 
Bout duquel , fur le derrière , cil une efpece , de 
cailfe femblable ù celle d’on cabriolet. Cette cailfe 
ell féparée en deux pat le liège, & peut contenir 
deux perlboes for la largtor, oo bien one.feole 
affilé comme les autres qui font fur le long liège. 

Les voirares nommées cbùftt ont en génial 
on train compofé de deux brancards . dont Te der- 
rière ell aflemblé i peu près comme celui des 
berlines . 

Le devant fe termine en deux bras ou limons 
entre letjoelx oo place le cheval qui fait la £»- 
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ôioo de tnîner la voiture & d’en fupporter nat 
partie . 

Les cbâifet ont leur unique portière par-devant , 
.la trop grande élévation dés brancards empdehaat 
de mettre des portières for les cAtés ; cette por- 
tm s’ouvre horizontalement i on la nomme ptr- 
litre i le Touleu/e. 

Les chaifes font fufpendoes for de longues Ibo- 
pentes, ou par le moyen de refforts i l’écreviffe 
ou autres. 

Leur hauteur ell d’environ quatre pieds At demi , 
fur (rois pieds Cx pouces de largeur de cein- 
ture , lorfque ces voitures font A deux places for 
la longueur, Acde trois pieds au plus quand elles 
font à une place , en obferrant dans le premier 
cas de faire beaucoup faillir le devant de la por- 
tière pour pouvoir placer commodément les jam- 
bes de la perfone affife fur le devant i & pour em- 
pêcher que le liège ou Drapootin ne gène la per- 
fone affife dans le fond. Au dtffous oo au devant 
de ce (Irapootin ell une cave dans laquelle celui 
qui ell fur le devant peut placer fes jambes. 

La largeur des chailés doit être de quarante 
pouces à ia ceinture , quand elles font à deux pla- 
ces fur la largeur , ou de 15 i zd pouces lorf. 
qu’elles font i une feule place - 

La forme de leur plan peut être comme celle 
des diligences ù la franjoife ou à l’angloife lorf- 
qo’elles font A deux places ; on les nomme déA 
obUgtentet^ lorfq^u’il n y a qu’une place. 

Les tbaifes ie pefle reflemblent allez A celles 

Î [ui vienent d’être déaites , li ce n’ell qu’on les 
ait un peu plus baffes . Elfes font ordinairement 
A nne feule place ; C on 1 ^ fait A deux places , 
ce n’ell que fur la profondenr ou for la largeur, 
mais jamais for l’on & l’autre fens A ia fois. 

Les cebrioletf font des efpeces de petits chars 
découverts. Ils ont des portières ouvrantes A peu 
près comme celles des chaifes de polie, 00 pIutAt 
c’ell le devant de la voiture qui en ouvrant em- 
porte une partie des cAtés . 

Oo fait apin des cabriolets dont l’ouverture de 
la nonicre n’ell indiquée par aucune moulure, St 
fe tait A travers le paneau de cAté, foit en cin- 
tre, foit par une ligne droite comme aux voilures 
A paneaux arafés. 

On en conllruit d’autres dont il n'y a que le de- 
vant qui l’ouvre dans les moulures, fans emponts 
rien des cAtés . 

Ces voimrei ne peuvent contenir qu’une per- 
fone fur la longueur ; quand on vent qu’elles en 
coniiencnt deux , il faut ouvrir le devant pour 
en augmenter la profondeur , ce qui fait un vide 
par le cAté, qu’on remplit par nne joue ou aile 
qu’ou Ate quand on ie juge A propos. Cette ou- 
verture fe fait A rainures At lauguetes ; Ac 00 la 
place autant qu’il ell poffible dans le dégagement 
des moulures 00 bien au milieu du champ. 

Il y a des ctbrielett dont on fnpprime le de- 
vant totalement , de forte que ce ne font que des 
héges portés fur un brancard. 



« 


Digitized by Cioogle 


M E N 

II y en a d’aotra dont non fcolement-le ât~ 
Tint cil fermd , maii encore le dedut de' l’apni , 
fuit par un entourage de coir mobile ^u’o^Bom 
me /«■/?« &qn’ou haulTe, & qu'on balfit comme 
OB le )uge d propoi. 

Quelquefois le haut des cabriolets eQ fermd de 
meouiretie par-devant & aus cites . 

La largeur des cabriolets e(l ordinairement de 
vingt-buir ponces au brancard, & de trente- lia pou- 
ces par -derrière à la ceinture, & par-devant de 
trente- huit d quarante pouces for la mfme Ur- 

F eur de brancard , lequel cii dgal d’un bout d 
autre, de dont la longueur ell d’environ trois 
pieds d tiois pieds un quart. 

Quant d la nauteurdes cabriolets, on leur donne 
ordinairement vingt-rrois d vingt-quatre pouces de 
habt d l’endroit de i’ouvcrtnre du dcifus de l’apoi , 
au delTos du brancard. . 

Cfn doit avoir foin de mettre d cet endroit no 
fana montant alTeoible dans le brancard de dans 
la traverfe d’apoi , lequel palTe par-derriere le pa- 
neauj & fert d le footenir. 

Les fmgmt ,■ les guingiuttt , 8c qnelqnes autres 
voitures ‘d deoa roues , ne font pour la plupart 
que de grands cofres rofpeodus entre deua bran- 
cards , ouvrant en dclTut , ou par-derriere , ou par 
les cdtds , en raifon des befoins ou de la volonté 
de ceua qui les font conllruire. 

Les lititrts font des voitures qoi fervent d 
ttanfporter les malade' , ou d voyager dans les 
pays montagneux . Il y en a de deua efpeces ; favoir , 
de louage, qui n'ont point de portières ouvrantes, 
St celles apamnantes ani particuliers, Icfquellcs 
ont des portières ouvrantes . 

L’une dt l’autre elpece de liticres font portées 
par des chevaux de plut ordinairement par des 
mulets. Elles ne peuvent contenir que deux per- 
fones , l’une fur le devant de laotre fur le 
derrière . 

Aux litières de louage, les brancards qoi fer- 
vent d les porter, pafsent tout le long, de y font 
arrêtés par des chdpcs de fer , iefquelles tienent 
au corps de la caif<e . 

Au milieu de cette caifse de du defsut de l’apui, 
ell une ouverture d'environ vingt deux pouces 
de largeur , qoi la fépare en deux parties qui ne 
font reioiotes au milieu que par une traverfe , fur 
laquelle ell ataché on rideau du cuir , lequel fe 
releve defsos la litière, ou qu’on abailse d vo- 
lonté. Il faut être enlevé pat-defsos les brancards 
pour entrer dans cene fone de litiere i ce qui la 
tend fort incommode . 

Aux litières des particuliers il y a des portières 
■infî qu’d un vir-i-vit , auquel elles rtITemblent ; 
mais ces portières obligent de cemper les bdrons 
des brancards au nu des ces derttieres , ce qoi les 
vend moins fo'ides, dice qui oblige d y faire des 
féru tes tré' -compliquées pour empêcher les coups 
de cAré . 

Les litières ont vingt-quatre d vingt- Gx pou- 
ce; de largeur d U ceinture , fur cinq pietu de 
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long , 8c qnatre pieds trois pouces de hauteur de 
portière . 

Les bdtons des braneardt de lltieres doivent 
avoir environ cinq pieds de longueur par-devant , 
depuis le nu de la caille & être plot longs par- 
derriere d’environ un pied , aGn que la tête do 
cheval ou du mulet ne foit point trop prés de la 
litiere. 

Le rreliMM eG nne forte de voiture fans rouet, 
laquelle n’cll pas portée , mais traînée par des 
chevaux, for la neige ou fur Ia glace. 

Les iraîneanx font compofés d’na brancard de 
dix pieds de longueur, fur trois pieds de liigenr. 
Les deux hataus de ce brancard le relèvent lut le 
devant , & fe rejoignent en arc , an haut duquel 
on place on étendard , fur lequef eG peinte une 
devife, ou les armes du propiéiaire . Le deGoos 
de ces brancards eG garni de deux bandes de fer , 
aGn d’en faciliter le frôlement. 

Les batans font aGemblés avec deux traverfes, 
lefqoelles fooiienenr le corps de la voiture , au 
derrière de laquelle eG placé un Gége deGioé b 
porter le condudeor , qui y cG aGis d califour- 
chon , & qui de cette place mené le cheval aie- 
lé au traîneau par deux bdtoni ou efjleces de li- 
mons de nebf â dis pieds de longueur qu’or. 
aiache aux batans de brancard par le moyen d’an- 
ncaux de fer. 

La caiGe de ces voitures eG qulqoefoii b deux 
places fur la largeur mais plus ordinairement i 
une . 11 y en a auGi a quatre places , dont deox 
fur la largeur, & deux for la longueur ; mais 
cela eG fort rare. 

La dtcoralion des traîneaux coofiGe ordinaire- 
ment dans la repréfentatioa de têtes d’animanx 
ou d’animaux mêmes , dans 1* corps defqnels les 
voyageurs femblent- placés. 

La tiKfure des traîneaux eG la même qu’aux 
cabriolets . 

Les titlfit i ptttnrt font des efpeces de litières 
coupées dont la portière cG par-devant , Sc qui 
font portées par deux hommes , placés l’un devant > 
l’autre derrière . 

Les chaifes font fufceptibles d’avoir des glaces 
de devant & fur les cités , on de cpGodc, qoi 
coulent borizontalemenr , & mieux perpendicn- 
laitement . Pour celles ci , ou ne donne d'épaiGeus 
par le bas tu pied cornicr de devant & de der> 
riete , que ce qoi eG néceGaire pour contenir 
la glace ; & par le haut des mêmes pieds on 
augmente cette épaiGeor de ce qui eG néccGairt 
pour la languete de l’apGchet & pour la glace , 
ce^qui fait envlroo neuf ligues en sont . Cette plut 
grande épaiGeor des pieds lè continue tout le long 
do côté , i-qoel eG ciocré eu S du deGus de la 
iraverfe d’acotoir ou du ceioturc , jufqu’b neuf on 
douze pouces plus bas . 

Ces chaifes font portées ou rofpendocs par de 
bltoos , tutremcDt des brancards , Icfqoels piGcnt 
dans des chbpes de ter placée' fur les pieds comiert 
aux deux cUii de 1a cbaife, de b dix- huit pouett 
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du bas U dtflaiit dts bâsont • Ck bicons oBt 
«tdituiremeni deux pouect k deux, pouces trois 
ligues de largeur (ut une dpaiOear moiodre de 
trois i quatre lignes. 

_ Leur longueur doit être de dix pieds i dix 
fiedi & demi ; & oo doit toujours obTerirer qu’ils 
cxccdeat te corps de 1a chaife pai-derriete d'eo- 
viroB neuf 1 douze pouces plot que par-devaut , 
abu que le fardeau devieue dgal pour , les deux 
porteurs . 

Les bltoos fe fout quelquefois de bois de noper 
Uauc , 00 de bois de frdue , ou de bois de bdtre • 

Comme ces blious ne (but pas adhdreus au 
corps de la caille & qu’il pouroieut gliUer, oo y 
place eu dellos , & k l'endroit des chipes de fer , 
des clous i titec plates , ou toute autre chofe 
de deux à trois lignes de faillie i pour les retenir 
en place . 

ij largeur des chaifes k porteurs ell ordinaire- 
ment de vingt- deux pouces i deux pieds par-de- 
vant, & environ un pouce de moins par derrière, 
prife k la plus grande largeur, c’ell - i - dire , an 
delTus de lapui. 

Leur longueur ed de go ponces i l’apui & de 
trente deux pouces par le haut for quatre pieds Cx 
pouces de haut, prife 1 l’ouverture de* la portière 
qui ed ordinairement cinttde . 

Il y a des chaifes k ponenrs dont les biilt font 
Kmplis par des cannes k compartiment , ce qui les 
vend plus Idgcrcs , & en mdme temps plot fraîches 
pour l’dtd. 

Les tmuttt font de petites voitures allez lém- 
blables aux chailies k porteor , quant k la 
forme & i la coodruâioo de la cgille ; mais 
elles en dilfetent en ce qu’elles font portdet par 
des rouet , on pour mieux dire , par oo ref> 
fort aiachd au corps de la voilure & k l’elCeu 
des roues. 

Elles font traîndes par un feul. homme, au moyen 
de deux bâtons atachds k 1a voilure , entre lef- 
quels il ed placd comme un cheval de limon. 

Toute la difidrence qu’il y a entre le corps d’une 
chaife k porteurs & celui d’une brouete , ccd qo’d 
ce dernier il faut placer deux monuns fur le 
derrière dans la partie de l’apni , oo plutbc un 
feul •montant dvidd an milieu, i l’effet de pader 
l’eXeu des rouet , & les mootans de fer qui y 
font atachds. 

. • On doit oblêrver en plaçant les montant , qu’ils 
fuient de maniéré que les rouet ddhordrnt le corps 
de la voiture par -devant , & que leurs ouver- 
tures ainlî que le liege foient allez dievdes pour 
que l'edieu puiffe monter fans y tooc}»r. 

Les roues des brouetes ne doivent pas avoir 
plus de trois pieds huit pooces de diamètre .parce 
qiw C elles en avoient davantage , elles hauffe- 
Toieot trop le Cdge ddja fort dlevd , puifqu’il a 
pris de feue pouces du deffns. 

La maniéré dont ces brouetes font fufpeodoes 
eft fort iogiaieofe ; elle conlide en on coin & 
tcEoit atachd en deffoua du brancard que l’on pro- 
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longe d’environ on pied plut que le devant de fa 
voiture . Le petit bout de ce reffort entre dans 
une bmicle formde k une tringle de fer atachde 
avec l’elEeu , de forte que toot le poids de la 
voilure porte fut le reffort , & par conffqoent 
for les roues , par le moyen de la tringle moo- 
tanie qui alors fait l’office de foopente. 

1-es chaifes k porteur, ainli que les brouetes pu- 
bliques, n’ont par la face & par les côtds , qua 
des ouvertures d’environ huit k neuf ponces de 
haut , ouvrantes k couliffes horizontales par les 
c&tds (eolement . 

Les voitures nommdes fiâttn font prefqne tontes 
des berlines d’une forme ttés-Cmple. 

Les ehtiftt d$ jardins font de petites voitorci 
i deux , trois oo quatre roues, traindes & plut 
ordinairement pouffdes par des hommes. Ces voi- 
tures fqnr k une , deux , trois & mime quatre . 
places ; elles font ordinairement ddcoovertet , od fi 
elles font couvertes , ce n’ell que pat des pavillont 
avec des rideaux d’e'tofes . 

Elles ne font guère d’ufage que chez le roi , 
fie chez les princes pour la promenade dans 'det 
parcs tris-dtendus . 

Une chailé de iirdio k quatre places cooTille en 
une table oo plateau de fept pieds de longueur , 
trois pieds & demi k quatre pieds de largeur , 
fur lequel font placés deux fauteuils d'une largenr 
affez conlidérable pour contenir chacun deux per- 
fones . 

La table de ces voitures ell élevée i environ 
un pied de terre, & ed portée par quatre rouet; 
favoir, deux par-derrure , & deux, par-devant t 
celles de derrière ont environ vingt-un pouces de 
diamètre ; leur axe ou ellieu porte immédiate- 
ment an deffout de la table . Pour celles de de- 
vant , elles doivent dire beaucoup plus baffes , 
pnifqu’il faut qu’elles paffent au délions de la voi- 
ture , afin de pouvoir tourner auffi court qn’on le 
juge k propos. 

On place an derrière de ces voilures , deux 
birci de fer cintrées , lelqnelles s’élèvent du deffui 
de la table oh elles font atachées jnlqn’à la hau- 
teur d’environ trois pieds & demi. Cet bhres en 
reqoivent une autre placée horizontalement, con- 
tre laquelle s’apnient les hommes qui pouffent la 
voiture . Oo emploie ordinairement quatre hom- 
mes aux voitures k quatre places. 

Au devant de ces voitures, oo place pareille- 
ment deux b^es de fer cintrées , lelquellet en 
rejoivent une autre auffi placée horizontalement , 
fur laquelle s’apuient 1rs deux hommes qui con- 
duifeni la voiture par-devant : ces deux bdtes de 
fer ne Ibnt pas atachées à la table de la voitnte i 
mab au contraire k i’effieu' des roues de de- 
vant , lequel étant lui- même atacké k nne che- 
ville ouvrière , comme à tontes les autres voi- 
tures , tourne comme on le juge à propos , & 
change à volonté la direâion de la voiture. 

On peut faire porter ces fortes de voitures fat 
des refiant, poux les rendre plus douces. 
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Lotrque Ici voitures de jirdins ne font qu'l me 
place lur la largeur , ou à deux fur la longueur 
ieuleœent) on ne fait que le ^fser , & la per- 
fone qui cil fur le devant tient |a branche de 
fer luchde à la roue de devant , n’jr en ayant 
qu’une ordinairement > & la fait tourner & agir 
comme il convient. 

Les rmltits de jardins, doPt on fait ufage chez 
le roi, font montdes fur deux roues Sc fe mènent 
par deux hommes i peu prds comme les chaifes 
k porteurs . Ces rooletes conlîilent en un petit 
fauteuil fufpeodu par quatre courroies aiachdes 
aux deux montans qui l'upportent l'impdriale ou 
dais de la voilure, & en on marche pied arache' 
de mfme aux deux brancards . 

Voilà en général les réglés de coollroflion des 
voitures les plus uGtees , mais dont les formes , 
1a ddcoratioo , de la conpe peoveot varier fuivant 
le goût de la mode. 

IV. 

MiNoiitaiK oas yaRDiKi ou l’irt 

DU TRClLLaCeUR. 

L'art 'do treillageor eft moderne, il ell dA ao 
génie décorateur des François . 

Le tnilUgt fut dans l’origine deflind ^ foute- 
nir les trtilitt on feps de vigne , d’ob lui eA 
venu Ton nom . On s’en fervii auHi pour fonienir 
les atbrifleaux d’erpaliers , puis à feparer les rou- 
tes des taillis, & les diverfes parties des jardins 
potagers. Ces fortes^ de treillages dioient faites 
par Tes jardiniers. 

Mais quand le jardinage fut perfefKond par le 
NAtre, i. Jules-Hardouin Maofart, le treillage, 
en devenant un objet de ddcoraiioo , fur cooGd à 
des ouvriers particuliers , appelds inilUfturs , qui 
d’abord travaillèrent librement , jufqu en ij6ç 
qu’ils furent rdunis au corps des menuiGers, 

Les treillageurs doivent avoir des notions au 
moins dldmentaires des principes d’arebitedure & 
de l’art du trait, pour exdcuier une ioGnitd d’ou- 
vrages de ddcoaation & d’architeflure , qui leur 
font commandes . Cependant nous n’enrreprendrons 
point de ddveloper les procédés de ces arts qui 
feront difcutdi dans une autre diviGon de l’Ency- 
clopedic ; nous devons nous prelTer de faire con- 
noître la pratique de l’art du ireillageur, & nous 
coniinoeroas toujours de confulter M. Roubo Gis, 
ne pouvant nous en raporter pour toutes les par- 
ties de la menuifeiie, À un guide plus eiaâ, 
plus (Ar & plus expeiimenid. 

Dit icit Ÿttftet au tntllast. 

Les bois employds «rdinaireineot pour le treil- 
lage, font le chiiaignier, le chdne & le frêne i 
on peut aulH fe fervir de bots lians 8c qui fe 
feodeot aifdmeiit, comme l’aune, le bouleau, le 
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cyprès, le laurier, le mArier blanc, le pin, le 
faule. 

Le chliaignier qu’on vend popr la cossAruSion 
du treillage ell de deux efpeces, favoir celui eu 
dchalas on en cerceaux, 8c celui en pièces on 
bûches. Les dchalas font des triangles d’environ 
un pouce de largeur fur huit k neuf lignes d’d- 
paiÂeur , prifes dans de jeunes brins d’arbres qu’on 
fend ainli que les autres metrains. 

Les dchalas fe vendent par botes de j6 toifes 
chacune , quelle que foit leur longueur, qui varie 
depuis deux pieds 8c demi , crois pieds , quatre 
pieds 8c demi , cinq , Gx , fepi , huit 8c neuf 
pieds de maniéré que la Bote de neuf pieds eA 
.compofde de vingt-quatre dchalas, celle de huit 
pieds de viegt-fept , celle de fept pieds de ticn- 
te-un,& un pied de perte pour le vendeur , celle 
de Gx pieds de trentc-Gx , celle de cinq pieds de 
quarante-trois dcbalas 8c un pied de perte pour 
l’acqudreur . 

On doit chotGr les dchalas les plus cands 8c les 
plus droits, 8c il faut qu’ils foient moydnemeot fecs . 

Les cerceaux s’emploient quelquefois pour les 
cintres des berceaux en treillage i on eboilit pour 
cet effet de gr&s cerceaux de cuves , qu’on dcà- 
tit pour les mettre à la grûffeur des dcoalas. 

Les pièces de châtaignier ne font antre chofe 
que des bûches de trois i quatre pieds de lon- 
gueur, 8t de Gx à fept ponces de diamètre que 
Poo vend couvertes de leur dcorce. Il faut les 
choiGr droites & vertes aGo qu’elles fe fendent 
aifdment. 

Le chêne entre dans la conArufiion des bûtis 
des treillages, 8c dans leur rempliiïage. 

Dans le premier cas , on emploie des chevrons , 
des membrures, 8c des planches de toutes fortes 
de qualités. 

Pour les ouvrages de rempliffage on fe fert de 
lares de chêne, on fait aufli ufage de chêne de 
boiffdlerie . 

Le frêne ne fert qu’û faire des copeaux. On 
l’achete en pièces ou bûches à peu près fembla- 
bles à celles de châtaignier. Il faut les choiGr 
vertes & bien de G1 . 

Outilf dit triiHag/imt • 

Les treillageurs lé fervent d'outils dont pIuGeun 
leur font communs avec d’autfes ouvrien . 

Il leur faut une fût d main , dont l’arqon on 
mooture efl toute de fer 8c a environ no pied d* 
longueur ; la lame de cette feie cA ataebde^ d’on 
bout avec la branche de l’arqoo , 8c de l’autre 
avec un mentonet dont la tige, qui eA terminde 
par une vis , paffe an travers de la branche infé- 
rieure de l’arjon 8t y eA arrêtée en deffous -avec 
un écrou, par le moyen duquel on tend la lame 
autant quon le juge à propos. 

Les treillageurs fe fervent de cette feie pour 
tous leurs diffdretts ouvrages, fur-tout pool coupa 
les échalas . 
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Itan uatm owils fooi une /trpi,ioot la lon- 
gntur du deffi» du manche cil denviroo neuf 
pooeac, fur eovirpu } pouces de laigcur. Cene 
iérpe elt afutde des deax c6<di. 

* Le msrtfjK, doot la itie c(l ronde & a envi- 
loa neuf à dix ligues de diameire- Sa paue ell 
aplatie & n*i tout au plus que trois lignes d’d- 
paiileur fut nce largeur à peu pris jfgale an dia- 
mètre de la t£te ; foo manche a environ un pied 
de longueur I de cil diminué daru Ton extrémité 
fupérieure . 

Les ttniiUti Ibnt petites de tête. L'extrémité 
des deux mors ell d’acier tretiipé , & afolée en 
bifeao en deflous, afin'qo'elle puifle couper le fil 
de fer St les pointes. 1^ branches de ces tenail- 
les font prefque droites, & parallèles lorfqu’ellet 
font formées. Elles ont fept pouces de longueur 
depuis le clou an centre Âi mouvement jufqu'l 
leur extrémité ; ce qui fait enviroo neuf pouces 
pour la longueur totale . 

Les treillaeeurs Ce fervent d’une efpece de fotet 
«D touret qo~ils nomment vnt/m. C'ell un mnr- 
ceau de bois d'environ un pied de long , fur deux 
pouces d’épailfenr, St de deux p<»ces & demi à 
trois pouces de largeur . L’extrémité inférieure de 
ce morceau de bois ell diminuée & arondie , pour 
qn'on puilie l’empoigner plot aifémenti b l’autre 
extrémité , & b environ deux pouces dn bout , ell 
nae entaille de trois' pouces de longueur , dans 
laquelle on place la boîte do foret, dont un des 
bouts entre dans un trou pratiqué b bois de bout 
dans l’épailleur do violon , & l'autre bout ell 
adapté daas une entaille ^ite dans l’intérieur du 
bois au travers duquel il paOe. On l'arrête en 
place par le moyen d'une cnevilie ou d'une vis, 
qu’on 6te quand on vent retirer la boîte do fo^ 
net ou en mettre on autre. 

Pour faire ofage do vh/oa , il faut prendre le 
manche de la main gauche, & de la droite on 
aient l'archet, par le moyen duquel on fait moo- 
eoir la botte du foret b l’ordinaire : cet outil fert 
b faire des taous dans des pièces très minces fans 
craindre de les frire éclater . 

Le ptTfdit ell nn petit outil b manche, donc 
l'extrémité du fer ell aigué & aplatie fnr les efi- 
tésÿ qui par ce moyen devieoeot coopans. 

La tiuffi ell on grôs marteau doue les treilla- 
geurs fout ufage poor enfoncer des poteaux & 
autres fortes pièces dé boit: la malle a quatre b 
otnq pouces de longueur, fur deux b deux ponces 
8t demi. Le manche ed d'un bois tiH-liant & 
bong d'environ deux b trois pieds. 

Le Jnffoir poor dtefler les échalas ,' ell une 
picce de boit de fix b fept pieds de long, de 
quatre b'^ciuq pouces de large , & d* enviroo deux 
poneet- d’épait T b neuf b dix pouces d’une des 
cxirem'rei de cette piece ed ademblée une efpece 
de pied de treieaa , dont la longuenr prife du 
deffii- du drelbir doit être de deux pieds neuf b 
dix poocet. Ce pied ne doit pas jtte adeinblé 
aatfémeiu dans lé deOus du ikelloir , m«»c être 
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difpofé dt maniéré que fou extrémité infétieort 
tombe b plomb de celle du dedos ; précaution 
nécedaire pour que^uand on fait ufage. du dref- 
foir, le point .d'apui de l'échalas fe trouve pre- 
cifément b l’aplomb du bas du pied, & que l’é- 
fott de l’ouvrier ne tende pas b faire relever l’ex- 
trémité inférieure du dredoir, dont l’écartemeu 
do pied ell retenu ptt une entretoife en écharpe 
ademblée d’un bout dans le dedus du dredoir , & 
de l’autre dans la traverfe du pied. 

Sur le cAté du pied ed aiachée une éqnerre 
nommée mâchoire^ dont la branche horiiontile 
s’élève d'environ trois pouces au dedus du dref. 
fuir & perpendiculairement b fa longueur. 

Cette mâchoire fert de point d’apui pont drtf- 
ftr les écbalas . 

Le ehroaht ed une efpece de banc d’environ 
quatre pieds fix pouces de longueur , for (epr b 
huit pouces de largeor dans fa partie la pins é- 
iroite. Ce banc ell fiippoité par quatre pieds de 
dix-huit b vingt pouces de hauteur pris du def- 
fus. Ces pieds font ademblés b tenon de moitoife 
dans le dedus du chevalet, & l’écart ed letenn 
par des entreioifes en écharpe afin de ne pu 
nuire au mouvement du levier. 

Ce levier ou monraut ed un morceau de bois 
d’environ deux poocet carré», b l’extrémité du- 
quel ed ademblée une autre piece de bois d’en- 
viron trois pouces d’épaideur, for quatre ponces 
de largeur de fis pouces de longueur. Cette pièce 
de boit fe nomme la itte à» Irohr, de re(oii ce 
dernier , qui y entre b tenon de afoorchemeni b 
qnene, pour qu’elle riene plus folidemcnt. Cette 
tète adeure le dehors do leyier, de le déborde 
en dedans afin de pouvoir mordre for 1a pltn- 
cheic de y arrêter l’ouvrage d’une maniéré dible. 

Le delfrat de U tète du levier , du cAté qu’il 
porte fur U planchele, ed garni d’une lame de 
fer mince qui y ed incmdée de toute fan épaif- 
feor, de arrêtée avec des clous ou avec^des vis. 
On mec cette bande de fer pour que ratèie de 
ta 1 ère do' levier fe conferve, de qu'elle morde 
également dans toute fa longueur. 

Le levier pade au travers de la planchele de 
du dedus du chevalet , avec leuoel il ed arrêté 
par le moyen d'ooe gonpille oo broche de fer. 

Ce levier ed placé b environ un pied de demi 
du devant du chevalet , de il faut obferver que 
les moitoifes tant de la pianchete que du dèdus 
du chevalet , dans terqoelles il le meut , foient 
d’une longueur fuffifante pour qu’on puide le dref- 
fer perpendiculairement. 

La pianchete a environ trois pieds de longoeuf 
depuis fon extrémité , jnfqu’b la rencontre de 
l’emboiture du chevalet, avec laquelle elle ed 
ademblée. Elle ed foutenue par on montani qui 
s’élève de neuf b dix pouces b fa pins grande 
hauteur. Ce muntant ed ademblé b tenon St mor- 
loife, tant dans cette demiere,qu; daas le dedus 
dn chevalet; dt il faut qu’il foit un peu incluié 
du cAté de la tète du levier, afin de faite éfost» 
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ou poar r^fiftcT i U prcflton du ledier , qui pu ' 
fan ajlion tend i abiilTer la plancheie. - 

Au bas do levier ell placée une cheville ou 
pddale qni pâlie au travers de Ton dpaifleur, & 
fur laquelle celui qui fait ufage du chevalet pofe 
fes pieds; huit à dix pouces de longueur, & 
huit î neuf lignes de diamètre fuffifent i cette 
cheville . 

La flm cll une lame de fer ace'rde, dont le 
tranchant , feiublable i celui des cifeaux , e& fait 
fur la langueur. 

La largeur de la plane ell d’un pouce 8c demi 
à deux pouces fur environ quinze pouces de lott^ 
gueur . Son épailTeur ed d'environ deux lignes , 
& fa futfase du chtd de la planche doit être 
bouge fur fa longueur de deux k trois lignes, afin 
que quand on fait ufage de cet outil , on puilTe 
Ùen dreder le bois ; ce qui ne pouroit cire , C 
le cûtd du taillant de la plane droit exaâement 
^oit. 

Les deux extrdqiitds de la plane font diminudes 
de largeur , 8c reploydes en retour d’dqnerre du 
câtd de la planche, d'environ quatre lignes prilcs 
du nu de cette demiere; après quoi elles font un 
fécond coude parallèle au plan de la plane , 8c 
Ibnt termindes en forme de foies , pour recevoir 
deux manches ou poigndes de bois qui fervent 11 
tenir cet outil. 

Cet poigndes ont environ deux pouces de lon- 

Î peur & un pouce 8c demi de diamètre, 8c elles 
ont, ainfi que leurs foies, répondes fur le derrière 
de la lame , afin que rdfort que fait l’ouvrier , 
lorfqn’il fait ufage de cet outil , 8c la rdfillance 
qu’dprouve ce dernier fe trouvent fur le même 
plan. 

Quand 00 fait ufage de la plane, on empoigne 
les manches des deux mains on peu renverlees en 
dehors 8c les pouces fur le deiïos des manches vers 
leur extrdmitd fupdrieure . La planche de la pla- 
ne doit être en delTous 8c parallèle ü la face de 
l’ouvrage fur laquelle on la fait mordre en -la le- 
vant un peu de derrière 8c en la tirant i foi. 

Lorfqu on plane an chevalet , il faut fe tenir 
droit en face de fon ouvrage , 8c le corps placd 
de maniéré que quand on clî au bont de fon 
coup , c’ell-l-dire , i l’extrdmitd de la piece que 
l'on plane , le corps ne foit pas trop renverfd en 
arriéré, afin d'être toujours en force 8c maître de 
fon outil. 

Les treillageurs font nn grand ufige de la pla- 
ne 8c du chevalet pour corroyer 8c drelTrr toutes 
fortes de pièces -, ce qu’ils font avec beaucoup d’a- 
drede, fur-tout pour les pièces très- min ces comme 
les frifages 8c autres. 

Les treillageurs fe fervent auffi de deux efpeces 
de emtrt! qui ne different entr’eux , que pat la 
maniéré dont ils font emmanchés . 

Dans Tun , le manche entre dans une douille 
pratiquée, dans l’dpailleut même de l’outil. Cette 
douille elt dvafée du c6;d du tranchant , qui ed 
celui par lequel on fait entrer le manche . 
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La longueur de ce contre eA d’environ dix pon> 
ces for trois pouces de largeur , 8c quatre lignée 
d’epaiffeur par le dosj cette épaifleur diminue des 
deux cdtés -en venant à rien du c8td du tranchant 
qni eA placd au milieu . Cet outil n’a de bifean 
que vers le tranchant. 

L’autre fourt eA un peu moins long de fier , 

& fon manche eA placé comme anx autres outils - 
fur la même ligne que l’épaiAeor du fer. 

Le contre de l’une 8c l’autre efpece fert ans 
treillageun pour fendre les pièces foit de châtai-. 
gnier ou de frêne , 8c les réduire en lates ou en 
copeaux . 

On fend quelquefois les lates qu’on acheté en 
bote . Pour cet eAét on les met tremper pendant 
quelque temps dans l’eau, après quoi on les fend 
en deux fur l’épaiffeur, avec unciwra«, ou avec 
une petite /arpe 1 lame courbe en dedans. 

Les treillageurs drvAent leurs bois, de les met-« 
tent de largeur au moyen d’un outil nommé Mit 
ù mtttrt lit Urgtur . 

Cette boîte à mettre de largeur n’cA autre cho- 
fe qu’un morceau de bois d'un bon uoucv d’rpaif* 
feur fut trois à quatre pieds de longueur 8c qua- 
ire i ; pouces de largeur , aux deux côtés du* 
quel fout atachées deux bandes on rebords de boû 
dur 8c liant , qui afieurent en deflous 8i le dé- 
bordent en deAus d’une faillie égale k la largeur 
que doivent avoir les lares . 

On atache ce( rebords avec des clous ou avec 
des vis , ou mieux on les aAemble i rainure 8c 
languete avec le fond. Il faut dilpofer ces rebords 
de maniéré que leurs fils aillent en montant dn 
côté de la tête de la b die afin que la varlope lit 
moins dr prifr en pi Aant dcAus. 

Eutre 1rs deux rebords - 8t a nne des extrémi- 
tés de la Ivsfte , que l’on nomme la tin, on at- 
tache une iraverfr door l’epaiAeor cA égair 1 II 
faillie des rebords qu’elle aâeure en drAut , 8c 
pour que cette traverfe tiene plus folidrment , il 
ell bon qu’elle entie i tenon & mortoife dans cet 
rebords . 

La Mu ainfi djfpofée , on la place fur l’éta- 
bli , ayant la tête , c’eA-d dire , le bout fermé 
contre le crochrt. 

On met dans la boire autant de lates for le 
champ, qu'elle peut en contenir, 8i on les dreAe 
d’un côté avec la va’lupe ; après on les retourne 
8c on achevé de le< mettre de latseur en paAant 
la varlope d Aus lufqu’à ce qu’elle porte for les 
rebords de la bo’ie qu’il faut bien fe donner de 
garde d’enismer , afin de n’en point diminner la 
nanteur. 

Les lates ainfi miles de largeur, on les dreAe fol 
le plat, 8c on les mer d’epaiAeor avec la plane. 

La boîte i mettre de largeur fert non fenle- 
meut pour 1rs latts de ritnpIiAage , mais encore 
pour route' le' autres pii ers minces qni doivent 
être d’une laigrur egv c , telles qne les pièces de- 
Ainées i remplir des meoAircs de mouluits foit 
\ droits ou cintrés. 
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Pour Irt piecM cintr^ei , quand elict ont M 
plindes on In fait tremper dans de l’eau pour lei 
tendre plus Toupies , puis on les chaufe & on les 
fouine en cercle i peu prds comme on fait pour 
les cerceanx de futailles . On les retient en cet 
dtat en les nouant de diOance en diilance avec des 
liens de fil de fer. 

Les ireillageurs apprêtent d'avance beaocoop de 
ctrclet ou botes de bois mince de dilffrentet lar- 
geurs £c diamètres , afin de les trouver au beToin . 

Ils ont la meme attention pour les ceptau* ou 
fiers dt mJlinait , propres i faire des fleurs , qu'ils 
planent long temps d’avance pour ne les employer 
que trfis-fecs. 

Dtt rends di SriilUtt , O" des cutila f reprit d 
Tes faire . 

Les rends de treillage grands ou petits Te font 
avec du bois mince & de fil qu’on fait ployer & 
tourner deux fois fur lui-même. 

Pour bien faire un rend , on commence par le 
tracer an compas tant ii l’intdrienr qu’l l'eatêrieur. 
La pratique des treillageurs efl enTnite de diTpoTer 
un morceau de bois de la largeur & dpaifleur con- 
venable ; pois après avoir fait par un bout un 
amiociflement qu’ils nomment haiilliire , ils pre- 
nent un morceau de bois rond qui leur fert de 
laeuli, dont le diamètre efl égal au diamètre in- 
térieur du rond qu’ils veulent faire : après avoir 
■taché deflus la piece planée , ils la font ployer 
autour jorqo’d ce quelle ait fait deax révolutions 
outre la longueur de fkahillure i une certaine di- 
flance . Ce qui étant fait , iis déploient la piece 
& la détachent du moule , afin qu’elle puiife leur 
fervir de patron en quelque Ibrtt , pour tous les 
antres ronds d’une même forme & diamètre. 

Le meali des ireillageurs efl un morceau de 
bois rond , Cir le côté duquel efl pratiquée^ une 
rainure dans laquelle on fait entrer l'extrémité de 
la pièce avec laquelle on vent faire un rond . 
Cette rainure doit être profonde ; & d’une épaif- 
feor proportioaée i celle de la piece, & foo arête 
doit être arondie afin de faire ployer le bois Tant 
le rompre . 

L’extrémité inférieure ou queue do manche doit 
fitre diminuée , & réduite à un ponce & demi ou 
deux pouces de diamètre au plus, quelle que Toit 
la giüfleot du moule , afin qu’on puifle l’empoi- 
gner plus aiTément. 

La looguedr du moule doit être de fix 1 huit 
pouces y compris la queue , & on doit obferver 
de n’y faire la rainure ou entaille que jufqn’i en- 
viron deux pouces de langueur , afin qu’il refle- 

f ar le bas du boit plein qui réfifle à l’éfott de 
a piece que l'on fait ployer dedans. 

On fait des mouler de tontes fones de grâiTeurs 
félon le diamètre des ronds. 

La bigent efl une efpece de petite enclume . 
C'efl un outil tout de fer , dont la partie infé- 
rieure fe place dans un billot de bois ; une des 
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branches efl 'arondie pour pouvoir entrer dans de 
petites parties creuTes ; l’autre efl carrée & diml. 
nuée i fon extrémité . Au milieu de cette bran- 
che , 8c vers fa fortie du corps de ta bigorne efl 
pratiqué un trou dans lequel on fait pafler la 
pointe des clous qu’on enfonce dans le ^is . La 
longueur de cette bigorne efl d’environ un pied 
fur quatre pieds de hauteur pris du deflos de fa 
bafe. 

Les trpillageurs font auflt uface d’une antre ef- 
pece de bigorne qui efl plus haute , 8c qui n’a 
qu’une branche . Cette derniere bigorne fert pour 
la conflroflioa des vafes & autres ouvrages de 
celte forte. 

Le recaloir efl un morceair de bois , dans l’é- 
pailTeur duquel on a fait un ravalement d’une 
rofondeur égale fi l’épailTeor , on plut&t i la 
auteur' des ronds qu’on y place fi plat. Les deux 
cAtés de ce ravalement font refouillés en deflbus, 
pour recevoir les languetes d'une planche ou cou- 
vercle, lamelle efl creofée en demi-cercle par un 
bouc , ainli que la partie pleine du recaloir qui 
loi efl oppofée ; enfin d'embrafler le no cntr’elle 
8c cette derniere . 

* Il faut autant de recaleht qu’on a de ronds de 
différent diamètres . Souvent on les fait double* 
fur l’épaiflcur 8c d’une largeur inégale. 

Quand on vêul monter un rond, on commencé 
pat faire entrer le bout inférieur de la piece dans 
le moule , 8c on la replie de gauche fi droite, en 
apuiant le ponce de la main gauche deffns , puis 
on Caific la queue du moule de la main droite , 
8c on fait tourner ce dernier en dedans, de droite 
fi gauche , en obfcrvant toujours de bien apuier 
de la main gauche fnr la piece, fi mefore qu’elle 
tourne , afin qn’elle porte bien également tant for 
le moule que fur elle-même . 

La piece ayant fait fes deux révolntions , on 
l’apuie fur l’établi , VbaHllure en deflus , 8c on 
l’arrête vers l’extrémité de cette derniere avec une 
broquete fi tête plate , qu’on n’eofooce qu’autanc 
qu’il faut pour qu'elle n'cotte pat dans le mou- 
le. 

On Ate enfuite le rond de deflus le monte , 8e 
00 met une autre broquete en dedans, après avoir 
fait foo entrée avec le per{oir , comme fi celle 
de dehors . 

On enfonce la broquete de dedans fur la b|. 
gorne plate , afin que la pointe de la broqoete 
pafle dans le trou de cette derniere , uiprês quoi 
on retourne le rond , 8c on le place fur la par- 
tie ronde de la bigorne , tant pour river le don 
du dedans , que pour achever d’enfoncer celui do 
dehors, qu’on rive enfuite , ou pour mieux dire, 
dont on replie la pointe ainfi qu'fi l’autre. 

Quand les tonds font ainfi arrêtés , on les met 
de largeur avec la plane. Pour cet effet, on pla- 
ce le rond dans le recaloir , dont on approche la 
coulifle , autant qu’il cQ poffible pour le tenir 
ferme . 

Enfis , on met le tout fur la planche te du 

chevalet, 
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«hevalet , dont on fait apuier la tfté du kvier 
fur la dcITus du racaloir , qu’on tient ferme par 
ce moyen. On dreiTe d’abotd à la plane un câtd 
do rond , & on le ceioorne , pour le mettre de 
largeur ; c’eft-à dire , qu’on ôte du hoir , jufqu’à 
ce que l'outil potte fur le recaloir , qu’il faut 
bien fe donner de garde d’entamer. 

Lorfqu’on recale les ronds , il faut toujours 
ehoiltr le bois de AI ôc retourner le rond dans Je 
recaloir autant qu’il cil ndceifaire , a&n d’dviier 
les deiats , qui ne manqoeroient pas de fe faire , 
11 on recaloit les ronds 1 bois de travers . 

Pour les vafes & autres ouvrages de celte na- 
ture , ils fe font fans beaucoup de façons , du 
mains pour ceux qui ne font point ornds de mou- 
lures . On fe contente de les tracer fur un pian , 
Sc on pointe des clous fur ces cercles, de dillance 
en dillance, pour Axer les cercles du treillage, 
foii en dedans ou en dehors , pour ddlerminer la 
place de leurs joints ou habillures , & pour les 
arrfler enfuite , foit avec des pointes , on avec des 
liens de Al de fer , que les treillageurs appelent 
fil à rendre ou fil mû. 

Ommint dt triilUgt , & cutilr fnprir à 
Jtt découptt. 

Les omemens de treillage en gdndral , font 
cooflruiis avec des bois minces & die Al , fendns 
an contre , & plands comme on l’a ddja dit; 
mais comme il y a des ornemens de toutes Cônes 
de formes & grandeurs , les treillaeeurs ont foin 
d’avoir beaucoup de copeaux , ou Mis de femc 
tout prdpards d’avance aAn d'en trouver de fecs 
au beloin. 

Quand les bois qu’ils fendent eux mômes , ne 
font pas d'une grandeur aAez cooAddiable, ils font 
ofaçe de bois de boiiïelerie , de chfne , qu’lis 
■mlnciiïcnl ou qu’ils emploient en luiure , léloa 
que l’exigent la forme & la grandeur de l’ouvra- 
ge ; cependant ils prdferent leurs bois de fente 
foit de châtaignier ou de frêne , à celui de boif- 
fclerie. 

Les outils fervani à la conAruSion des orne- 
roens font de deux efpeces , favoir ceux qui fer- 
vent i les découper , & ceux avec lefquels on les 
twiîiine . 

Les outils propres i découper les ornemens de 
treillage , font un étau de kis , nne feie à dé- 
couper , & de petites ferpetes. 

L’ére» dt bns a environ trois pieds on quart 
de hsuieur , fur quatre ponces de Jargenr i l’en- 
droit des mâchoires ; fa vis eA de fer , & eQ ar- 
lôtée dans un écrou aulTi de fer , placé dans la 
partie dormante de l’eau qui eQ elle-mênae arrê- 
tée avec l'établi contre lequel il cQ placé . 

La partie mobile de l’étau , eQ arrêtée avec 1a 
partie dormante , par le moyen d’une charnière , 
& cela le plus bas pnflTible , aAn que l’arc du cer- 
cle qu’elle décrit en s’ouvrant , bit moins confl- 
dérable , & que !a preflion des mets de l’étan 
Artt ty Malien . Tumt fK 
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(bit plut forte , fans être obligé de Tener beau- 
coup la vis . 

Au bas de la partie dormante de l’étau , & vit- 
i-vis du centre de mouvement , c’eQ-ô-dire , de 
la charnière , «Q réfervé un talon , aAn de fonte- 
nir la poufTée de la partie mobile , qui fans ceia 
tendroit it fe détacher d’avec la charnière. 

La partie fupérieure des mors de l’étau doit 
être garnie de fer ou de cuivre, A l’on veut qu’el- 
le s’uCe moins, & qu’elle ferre plus également. 

L’établi contre lequel eQ placé l’étau a environ 
dix- huit pouces de largeur ; il cQ garni d’un re- 
bord par-devant. 

Cet étau fert aux treillageurs , pour découper 
les grandes parties d’ornemens, qu’ils placent entre 
les deux mors. 

La feit à déctuptr des treillagenrs , ne différé 
des feies ordinaires des mcnuiliers , que par la 
rondeur de fa monture, qui n’a guère que neuf 

dix p^es de dehors en dehors . La lame de 
cette feie eQ très-étroite , pour pouvoir tourner 
plus aifément ; elle eQ arrêtée dans deux tooril- 
lons de bois , dont un eQ terminé par un mtn- 
che, qui fert ô conduire la feie. 

Pour découper les ornement , on commence 
par tracer la pièce ; on la met enfuite entre les 
mors de l’étau, en la tenant toujours de la main 
gauche , pendant que de la droite on fait agir 
la feie , en fuivant les contours delfinés le phu 
exaêlement qu’il eQ poQible ; on a foin de tenir 
le trait de la piece que l’on découpe , le plus 
près du mors de l’étau qu’il fe peut. 

Quelquefois pour plus de diligence , on mec 
pluAcurs pièces les unes fur les autres pour les 
découper , en prenant la précaution de les arrêter 
eaAtroble par une pointe ou deux , on avec un 
petit étau i main , 

Quand il fe trouve qnriques inégalités on dé- 
feâuoAtés dans la piece découpée , on les répare 
avec la ftrpnt courbe , ou avec la droite , félon 
qu’on le juge le plus convenable . La lame de 
CCS deux outils doit être mince, n’avoir que denx 
pouces de longueur fur Ax f huit lignes de Ur- 
geor , & être toujours bien afutée . 

Quand les ornemens de treillage ont été dé- 
coupés , on les mdtint , c’eQ-à-dire , qu’on leur 
donne la courbure convenable ; ce qui le fait de 
pluAeurs maniérés. 

La plus Ample eQ de les ployer dans l« mains, 
quand ce font de petites pièces , & que la cour- 
bure eQ égale. 

Mais quand la forme de la courbure des pièces 
eQ irrégulière , il faut les miiioer aux tenailles. 

Pour cet effet , on prend de la main gauche la 

f dece ou copeau i mariner, & de la main droite 
es tenailles , avec lerquelles on faiAt le bout de 
la piece , pour la faire ployer . Comme les arê- 
tes do mors des tenailles font três-aigucs , elles 
entrent dans l'épaiffeur du bois , & elles rompent 
les Abres ligoeufes de fa furface , qui une fois 
rompues , rcQent dans l’état où on les a miles . 

' Ccccc 
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Cette opération Te répète de diOance en didan- 
ct, autant de fois qu'il ed ndcelTaire , apr^s quoi 
on prend ta piece diagonalement de chaque côte' 
pour en achever la courbure. 

Les pièces dtant chantournées, on les met dans 
l’eau environ une demi-heure plus ou moins , fé- 
lon qu’elles font d'un bois plus ou moins fec . 
Enfuite on alume du feu de charbon dans une 
poêle de fér, au delTus de laquelle on fait chau- 
fer les pièces les unes après les autres , du côté 
qu’elles doivent être creufees. 

Lorfque ces pièces font fuffifament chaudes , ce 
qu’on connoît , quand le côté oppofe' au feu de- 
vient fec & ceiïe de fumer , on les retire , & on 
les palTe fur un moule arrêté for le bout de l’éta- 
bli , autour duquel on les fait ployer , après avoir 
pris la précaution de 1rs enveloper à i’eitérieur 
d’un morceau de peau , qu'on mouille de temps 
en temps , pour mieux appliquer la piece fur le 
moule , qui n’eft autre chofe qu’un morceau de 
bois arondi , félon que la forme des pièces l’exige. 

Il faut obferver que les moules foient toujours 
plus cintrés que la piece ne doit l’être , parce 
que quand on l’a retirée de delTus , & qu’elle eil 
entièrement reftoidie , elle fe rcdrelfe toujours 
un peu. 

Comme les bois que les treillageurs emploient , 
ne font pas toujours d’une longueur fuffifante , 
ils les ralongent par le moyen d’une efpece d’af- 
femblage , ou pour mieux dire de joint , qu’ils 
nomment haùilluri -, ce n’ed autre chofe que deux 
chanfreins ou bifeaux , qu’ils font i l’extrémité 
de chaque piece , à contre-fens l’un de l’autre , 
êSc qu’ils adujétiltent enfetnble , par le moyen de 
deux coutures ou liens de fil de fer. 

Cette efpece d’alTemblage efi celui dont ils font 
plus d’ulage dans prefque toutes les occafions , fie 
ils le préparent 1 la plane, fans y prendre beau- 
coup de précaution ; M. Koebo confcille , dans 
les pièces d’une certaine force, au lieu des habil- 
lures ordinaires , d’y fubfiituer des joints difpofés 
en entailles doubles , ce qui feroit plus folide , 
fans être plus difficile • 

Dre diff/nnut ifpicit Je treilleget. 

On doit didingoer les Irtlllaget fimpltt , qui 
ne font condruits qu’avec des échalas , & autres 
bois de cette nature ; fie les ireilUget tompoféi , 
dans la condruâion defqnels on fait ufage des 
bâtis de menuiferie. 

Les pièces de boit qu’on emploie pour la con- 
flruôion des treillagrs fimples, font alTojéties avec 
le fil de fer ou le fil d’arcbal , donc les treilla- 
gturs didinguent deux fortes ; favoir , le fil à cou- 
dre , Si le fil n pointe , 

Le fit à coudre , qu’ils nomment auffi fil nul , 
doit être doux, d’une qualité liante fit éladique , 
& rt»ft, c’ed-â-dire, rendu flexible par le moyen 
du feu , 

Il y a du fil 1 coudre de differentes gr&lfeurs , 
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qu’on emploie félon la nature de l’ouvrage j le 
plus gr&s ne pade point le N°. S, qui a environ 
une demi-ligne de diamètre. 

Quand le fil â coudre ed bien rond , fit d’une bon- 
ne qualité , on le ploie de telle fa^on qu’on le 
juge â propos fans le rompre, fie il rede dans la 
fituation oh on l’a mis. 

Le fil à pointe , nommé auffi fil notmend par 
les treillageurs , parce qu’on le fabrique en Nor- 
mandie, ne doit pas être recuit; il faut qu’il foit 
d’une qualité liante , mais ferme fie roide pour 
réfider aux coups de marteau , fie entrer dans le 
bois fans fe rompre. 

On l’appele fit à pointe, parce que les treilla- 
geurs le coupent par bouts de différentes lon- 
gueurs , pour faire des clous on pointes avec lef- 
quels iis atachent leurs ouvrages , Ces clous s’ap- 
pelent pointer de frifoges fiée. , félon les divers 
ouvrages oh on les emploie. 

Pour réduire ce fil en pointes , on prend les 
tenailles de la main droite , fit de la gauche le 
fil , dont on fait entrer l’extrémité entre les mors 
de ces tenailles , félon la longueur que l’on veut 
donner â la pointe ; puis on ferre fortement les 
branches des tenailles, pour couper une partie du 
fil qu’on rompt enfuite de la main gauche , avec 
laquelle on le tient le plus proche des tenailles 
qu’il ed poffible , afin de le câffer net , fit de ne 
point faire ployer le rede du fil de fer , qu’il 
faut toujours conferver bien droit . 

Le bout de ces pointes n’ed point diminué com- 
me aux clous ordinaires / on laiffe le fil tel qu’il 
ed coupé, â fin qu'en le pouffant dans le bois, il 
le défonce au lieu de l’écarter. 

Les treillageurs font encore ufage d’une forte 
de petits clous qu’on nomme femence , ou broque- 
tes à tête plate . 

Cette femence ed de deux efpeces ; favoir , cel- 
le qui ed la plus grande qu'ils nomment de /< 
demi-livre etongée , fit qui a la pointe longue fie 
déliée d’environ quatre â cinq lignes de longueur , 
l’autre efpece ed celle nommée tout fimplcment 
femence , dont la pointe n’a pas plus de deux k 
trois lignes de longueur au plus . La tête de ces 
deux fortes de clous ed plate en deffus , fie d’une 
forme à peu près ronde. 

Les treillageurs emploient auffi d’autres fortes 
de clous ordinaires, fit dont il ed inutile de parler. 

Des mailler. 

Les jours que forment les divers compartimens 
de treillages fe nomment maillet. 

Lorfque le treillage ed condruit avec des écha- 
las , la rencontre de chaque échalas perpendicu- 
laire avec les échalas horizontaux , ed arrêtée par 
un lien de fil de fer, qu’on nomme couture , le- 
quel ed noué fur l’arête de l'échalas perpendicu- 
laire, fie par conféquent fur la face de l’ouvrage. 

L’opération de coudre le treillage ed une des 
plus udiées dans cet art , 8c quoique très-fimpie , 
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elle d'manJe une eeruioe adrêiTc,pour ctre faite 
avec diligence 6c folidité • 

Pour coudre une maille de treillage , on prend 
du 61 de fer recuit , & d’one grôiïeur conve- 
nable à Totivrage ; on le fait palTer diagonale- 
ment derrière la maille de bas en haut , 6c le 
bout le plus court en deiïus ; en fai6t ce bout 
avec des tenailles qu'on tient de la main droite , 
& OQ le fait redefeendre diagooalemcnt , en paf- 
faot par deHus l'autre bout du 61 de fer , qu'on 
tient ferme de la main gauche > en obrervant de 
les bien ferrer tous deux lur l'arcie de IVchalas 
montant . Enfuite on les fait repioyer l'ua fur 
l’autre , en faiiaot faire aux deux mains un mou- 
vement oppofé , c'efl-à-dire , en reportant la 
main gauche y de gauche à droite | & la main 
droite avec laquelle on tient les tenailles , de 
droite à gauche • 

Les deux bouts du 61 de fer dtant ainll re- 
ployés l'un lur l’autre » on fait redefeendre ce- 
lui qu'on lient de la main gauche , pour ve- 
nir joindre celui qui ell laili par les tenailles , 
après quoi oo ouvre ces tenailles , pour rr- 
prendre les deux bouts de 61 de fer , un peu 
au dedos du nœud qu'ils con.mcnccnr a for- 
mer , on fait une pefeê , tn apuianr un des 
mors des tenailles fur l'arère de l'echalas m >n- 
tanr, pour alonger le 61 de fer autant qu'il ei> 
polTible , 6c lui faire prendre la forme des an 
gics de: èchalas; puis fans quicer les tenailles > on 
les fait tourner de droite à gauche en mon ani . 
pour achever de ferrer le noeud , £r pour rum 
pre les extrémités du 61 de fer, ou pour mUux 
dire les couper, parce qu'en achevant de tourner 
les tenailles , il faut les ferrer fortement , pour 
qu elles coupent le 61 de fer , fans quoi on cour^ 
roic rifque de le rompre au defTous du nœud 
ce qui occaHoDeroit la perte du temps & du 6i 
de fer • 

Il y a des ireillageurs , qui font le nœud 
de la couture en deifos , d'autres en deiïous , 
mais à gauche , ce qui ne change rien à la 
maniéré d'opérer ; au reHe , la manière la plus 
u6tée & la plus facile, ell de le faire à droite 
& en delTous- 

Quand les compartimens font diagonaux, oo 
fait les coupures horiroocaiemeDt ou perpendiculai- 
rement , ce qui ell égal ; cepeodaor torfque les 
iofanges font très aloogées , il ell bon de difpofer 
les coutures horizontalement • 

Quand les treillages font en frifages , c'elLà 
dire , conOruits avec des lares , on n’y fait point 
de couture , mais on arrére la rencontre de cha- 
que late, avec une broquete à tète plate , 

La plupart des treiiiageurs ne mettent pas des 
clous à chaque rencontre de lare , mais de deux 
en deux 6t en liaifoD,ce qui eli iufHfaDt, quand 
les mailles font petites ; mais quand elles font 
grandes , il faur en mettre partout, pour que Tou- 
vnge foit plur folide. 

Xi cH boa tÿit lex bioquetes ibîent allez loa- 
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gués , noa reniement pour palier au travers de 
i’epailfeur des deux lates, mais encore poor les 
déborder par -derrière , a6o de pouvoir eu rem- 
ployer les pointes, pour empêcher qu'elles ne fe 
retirent de dedans les lates, où elles ne peuvent 
guère tenir , vu le peu d’épailTeut de ces der- 
nières. 

Quand ou veut river f oo pour mieux dire , re- 
ployer les pointes des broquetes , il faut , (î 
l’ouvrage fe fait fur l'établi , apuier leur tête 
fur un de fer,& avec le marteau faire ployer 

la pointe en frapanr delfus à petits coups , & 
obfervant de ne les faire ployer que fur la lar- 
geur du bois , a6n qu'elles entrent dedans fans 
le faire fendre ; ce qui ne manqueruit point d’a- 
river , E on failoit ployer le clou fur le 61 du 
bois . 

Lorfque l'ouvrage eE de nature à ne pouvoir 
être place fur l'établi pour river les clous , un 
ouvrier apuie contre la tête des clous avec ua 
fort marteau , pendant qu'uo autre les rive par- 
derrière, aioE qu'on eE obligé de faire pour les 
enfoncer , k ! exception qu'il faut dans ce der- 
nier cas fe fervir d’un morceau de bois pre- 
fenté à bois de bout pour foutenir le coup 
du marteau , 6c donner paiïage k la pointe de 
la broquete . 

Quand on fait des treillages en frtfagn ou avec 
des lates , on les fait palier les unes fur les au- 
tres à l'ordinaire : on peur aullî les aHerobltr ea 
liaifon , c'eE-ii-dire, les faire palier alceroativc- 
ment l’une fur l'autre. 

L'extrémité des frifages eH arrêtée de deox mai- 
nteres di/férentes / favoir , dans des bâtis ou bieir 
fur des échalas, ce qu’on fait par le moyen des 
pointes des frifages . Cei pointes s'cofooccDt dia 
edré des lates ; & quand elles font entrées juf- 
qu’aux trois quarts de leur longueur, on le reploir 
ft;r les lates en travers de leur largeur , pour les 
empêcher de fe co6ner . 

Confiru6lion du treillage /impie* 

Le treilfa^r /impie eE de duux efpeces ; favoir , 
celui qui efl appliqué contre 1rs murs ; & celui 
qui eE ifolé* 

La première de ces deux efpeces fe nomme 
efpalitTs parce qu'il femble delliné i fupporter 
les branches des arbres d’efpaliers. 

Les treillages de (a fécondé efpece preoenr dif- 
férens noms , félon leur forme 6c leur ufage ; os 
nomme tretllaget en pjUjfadet , tant d’apul qu^ 
de hauteur, ùerceaun ^ febtnttt ^ &c. 

Les treillages Emples fe comlruifent avec de» 
échalas, dreffés au dreiToir, ou bien rrp«rés k la 
plane; ce qui ell très rare pour ce^ fortes d’ou- 
vrages . On les coud à l’ordinaire 6c on les arrête 
de diEérenres maniérés , fcloo que l'exige leur 
forme . 

Avant de conEruire des treillages d'efpaliers > 
U faut d'abord fe rendre compte de l'éteadac. de 
Ccccc ij 
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la furfite du raor qu'il faut revfttr, afin Je éi- 
•erminer le noeabte de cHieiux ou de mailles 
qu’il dois y avait tant fur 1a hauteur que fur la 
largeur, fuivint la grandeur des mailles . 

AloK ou prend un dchalas d’une longueur con- 
venable , fur lequel on trace la diviuon de la 
biDteur des mailles , ptife du defliis de chaque 
late ou dchalas horizontal . Un dchalas aioG divifd 
k nomme icktUs di meryar. 

On fait la m(tne opération pour la largeur des 
anailles ; on en trace pareillement la diviGon fur 
nn dchalas, qu’on nomme lt:e dt meryw. 

11 fufiit de déterminer les dillances des mailles 
do dedans au dehors des boit , en obfervant que 
les divlGons fe trouvent h droite en regardant 
l’ouvrage pour tes /errt dt mtrçue, & en delTus 
pour les dchâlês dt mtr que . 

Au haut de l’écbalas de la marque , & an no 
de la première ou fécondé divilion , eii placé un 
crochet de fer qui fcit 1 retenir l’échalas de mar- 
que fur la première ou féconde late qu’oo com- 
mence par pofer de niveau , aGn de régler & 
dreffer toutes les autres lates . 

La divlGon tant de hauteur que de largeur 
des mailles étant faite , on trace fur le mur des 
lignes de niveau b de» o» trois pieds tes uns 
des autres , en commenjant au délions de la fé- 
condé late du haut du treillage ; & fous ces li- 
gnes on pofe des crochets de diitance en diGance, 
pareillement de de» 1 trois pieds les uns des 
autres ; lefquels crochets reçoivent des lates , 
& par ce moyen entretienent tout le treillage 
dans une Gtuation droite 8c fiable . 

Ces crochets ne font ordinairement que de 
fimples clous 1 crochets 1 pointes, qu’oo enfonce 
dans le mur, h mefure que l’ouvrage avance , fe 
contentant d’arrêter de niveau la première eu la 
fécondé late do haut. 

Dans les angles des murs , il faut que les 
crochets foient placés vers ta fécondé maille- Il 
fttfGt qu’en général ce» du bas foient placés i 
deur ou non pieds de terre au deflus des par- 
pins de la muraille, fuppofé qu’il y en ait, parce 

3 ue l’extrémité inférieure des échalat eG enfoncée 
ani la terre de trois f quatre pouces, du moins 
pour l’ordinaire. 

Les crcchets pofé» , ou y atache des lates , 
après quoi ou trace les diviGons de largeur for 
celle du haut , 8c on atache de dilHnce en di- 
flance , comme de trois pieds en trois pieds , des 
échalat qu’on a foin de pofer bien d’aplomb. 

Enfuite on achevé de pofer tontes les autres 
îares, c’efi-i-dire , les pièces horizontales ; lef- 
mlles ,. dMs tous les cas , doivent palfer derrière 
les échalas ou montans. 

Eir pofant les lates , on fait ufage de l’écha- 
hs de marque qu’on ccrochr fur la late du 
haut , laquelle étant bien drellér , régie toutes 
les eotrei qu’on arrête avec les échalas , félon 
gne les diviGons l’indrqneat . 

Qoand toutes les lates font pofées , c« place 


M E N 

les antres échalas qu’on arrête d’abord du haut 
aux diviGons qui ont été tracées fur la première 
ou la fécondé table ; après quoi on achevé de 
les coudre avec les laces , en faifant ufage de la 
late de marque pour les dteflér & les efpacer 
également , d’après les premiers écbelas qui ont 
éné pofés bien droits . 

On fait les échalas d’une feule ptece, du moins 
quand la haotenr du treillage le permet. 

Quant aux lates , on les ralooge par des ha- 
billures , en obfervant de faire des joints en liat- 
foo , c’eQ-b'diie , alternativement oppofés les uns 
aux autres . 

Avant de pofer les treillages d'efpalier , il eG 
bon de faire crépir les murs qui doivent les fop- 
porter , aGo qu’ils amàlTent moins d’ordures & 
moins d’humidité. 

Les treillages d’efpaliers fepofeot ordinairemenr 
en blanc, c’eG-f-dire, fans être peints. 

Les Inllltges dt pulijfadtt fe conGruifent k 
pen près de la même maniéré , excepté qu’on les 
apuie fur des poteaux de bois ou fur des bâtie 
de fer . La première manière eG la plus uGtée 8e 
la moins coOteufe ; mais elle produit un mauvais 
effet , en ce que les poteaut qui ne peuvent avoir 
moins de trois pouces de gris , bouchent 8t in* 
terceptent les mailles. 

Les poteaux employés dans les treillages de 
palIGades, font en rondins on écâris & corroyés 
fur tontes les faces ; les premiers ne font guère 
admis que dans les jardins potagers de peu de 
conféquence , 8c â la campagne . 

Les féconds fane plus propres , fans l'être au- 
tant que les bâtis de fer. 

Les poteaux doivent être de bois de ebèoe , 9e 
le bouc inférietR' qui entre dans la terre â dix- 
huit pouces ou deux pieds, doit être aminci: ou 
le bt&le pour qo’K réGiie plus long-temps â l’hu- 
midité. L’autre bout eG abacu fur les arêtes, aGit 
qu’il fuit moins fujet â fe féndiv. 

Dans les treillages d’apui , il Aut que les po- 
teaux ne (oient pas plus éloignés l’on de l'autre 
que de cinq â Gx pieds tout au plus ; 8c il cG 
d'ordinaire d'en placer un k chaque angle , foit 
faillant ou rentrant . Dans les intervalles , il faut 
que l’échalas fe trouve an milieu du poteau. 

Les poteaux étant tout plantés â leur place , 
ou y conGroit le treillage , ce qui eG d’autant 
pins facile, qu’il ne s’agit que d’atacher la pre- 
mière late do haut bien droite 8c de niveau ou 
en foivant la pente du terrain , 8c ainG des an- 
tres par le moyen d’un échalas de marque â l’or- 
dinaire . 

On atache chaque late avec un clou ou ou* 
forte pointe , après qnoi on pofe les échalas . 

Les échalas drs treillages d’apor aGenrenc le 
deGos de la première late du haut , 8c les p<v 
tean débordent cette deroiere de trois â quatre 
lignes, ce qui cG fuffifant. 

Quand les bâtis de treillage font en fer , on 
foit les piccct des angles & tellei du oouroue- 
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m«Bt 3’une giifffur ^gj[e i lVp»i(Ieor des lates 
& des echalas pris eDletnbJe. 

Quant aux montaus gui font placds de di- 
Aaoce], en diOance , il faut qn'ils fuient d’une 
largeur i peu pris feinbiable i celle des echalas. 

Aux angles faillans , le bout des lates vient 
batte contre le montant de fer avec lequel on 
l'anite an moyen des nœuds de hi de fer. 

Le haut & le bas de ces treillages fe termine 
par une lace fur laquelle on atache les fcbalas, 
& la iate elle-mimei 'avec les fommiers ou tra- 
verfes de Mtis de fer. 

Les bâtit des treillages faits en fer , font por- 
tfs fur un malTif de ma{onerie,du moins â l’en- 
droit des piincipales pièces ou montant , 5t ils font 
retenus derrière avec des arcs- boutant qui en em- 
pichent le divers. 

Les iandif ou Sordurrt Je perierre qui fe pla- 
cent dans pluüeurs jardins au lieu de bordures 
de plantes , font formies par des planches de 
bols d’un pouce ou d'un pouce & demi d’ipaif- 
feur. Une des arêtes de ees planches ell mife d’d- 
pailfeue, & ou y pouffe un demi-rond entre deux 
carrés. 

Les bordures s’affemblent d'onglet â tous les 
**glc*» for la largeur d’un â deux pouces; & on 
fait des queues d’aronde dans le refte de la lar- 
geur de la planche . 

Oa entent les bordures de maniéré qn'eltes 
ne failllffent qne de trois â quatre pouces , ou 
cinq pouces tout au plus ; & pour qu'elles don- 
rseot plus foiidement , on les apuie contre de 
petits pieux de bois qu’on fait entrer â force 
en terre. 

Ces petits pieux fe nomment rtemau* . On en 
met â tons les angles des bordures , & de trois en 
trois pieds dans la longueur de ees dernieres. 

Les bordures cintrées peuvent être moins larges 
que les droites , parce que leur cooibure leur 
donne naiurélement de l’alTiete , & qu'elles font 
moins en danger d’être lenverfc'es par la pouflée 
des terres . 

Quand les berceaux & autres ouvrages de tretl- 
lages iimples ne font pas fupportés par des bâtis 
de fer, oa les apuie fur des poteani plantés en 
terre & placés â tous leurs angles , comme aux 
iretllages d’apui . Quelquefois on y alTemble par 
le haut des sâblieres ou impolies , qui en termt- 
«nt les parties verticales , 8e reçoivent la voûte 
dont on ferme les principales cerces avec de grôs 
cerceaux de cuves qu’on écârit â cet effet, & qui 
donnent un^ cintre plus régnlier que ne font les 
écbalas, quon ne peut faire ployer qu’en y fai- 
fant des navrures de diûance en didance , du moins 
quand les cercles font d’nn petit diamètre. 

Pour la conflruôlon des voûtes des berceanx , ] 
on commence par pofer les principales cerces , 
fuppofé qu’elles ne foient point faites en fer , & 
on 1« arrête avec la late ou entretoife la plus 
prochaine du milieu de la voûte. 

La diviiioB des autres lates étant donnée par 
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celle des cintres de face , on les polê toutes & 
on les arrête â mefure avec les premières cerces. 
Cela fait , ou achevé l’ouvrage , en y ajoutant les 
autres cerces, foie en delTons ou en deffos. 

Du treiUege tompofi (y d’ernrmeitr. 

Le tteilhge nmpefé ell celui dans la confira- 
ftion duquel on fait ufage de bâtis de menuife- 
rie, corroyés St affemblés. 

Les ademblages de ees bâtis font de deux efpe- 
ces; favoir, ceux qui fervent â ralonger les bois, 
& ceux qui fervent â en lier les différentes par- 
ties. 

Les premiers font confiruits en treitt Je ^pi- 
ler, auxquels , pour leur donner plus de force, 

' on fait le joint de biais fur répaiffeur. 

Les joints ne doivent pas être collés, c’efl pour- 
quoi il efl bon de faire leurs coupes en angles 
rencrans du cûtédu plein bois, c'efl-â- dite, du cité 
qui porte la raionre. 

Il ell bon de faire ces rainures peu profondes , 
afin de procurer â leurs jours plus de réiîllance . 
Les bois de bout ne fe retirant point , on très- 
peu, il foSit que les languetes foient faites bien 
jolies fans être longues. 

Les autres tflembliges font les tenons, les mor- 
toifes & les entailles. 

Les entailles font fur-tout préférables dans le 
cas où deux pièces fe croifent . Ces entailles fe 
clouent ordinairement, ou du moint le pièces en* 
taillées, mais cela ell peu folide. C’ell pourquoi 
lorfqoe les pièces font un peu fortes, on fait très- 
bien d'y mettre un boulon qui palTe au travers de 
leur épaiifecr , & qu'on arrête par-deniere avec 
des écrour. 

Quand les bâtis devienent abfolament trop pe- 
tits, leurs alTemblages , quels qu’ils foient, ne peu- 
vent pas être folides ; alors au lieu de les faire 
en bois , ii faut les conllruire en fer . 

Quant â la forme des bâtis des treillages , elle 
ell déterminée par la forme totale & la décora- 
tion de l’ouvrage , en faifaot toutefois atteotiou 
â l’cfpece de treillage dont ces bâtis doivent être 
remplis . 

Ces rempliffages font de deua fortes, fovoir, 
ceux qui font faits avec des échalas 8c ceux qui 
font faits avec des lates de foifages . 

Dans le premier cas, les rempliifagas entrent à 
feuillures par-derriere les bâtis, for lefquels on 
les atache avec des pointes. Ii faor que les feuil- 
lures de cravetfes tant do haut que du bas foient 
plus profondes for l'épaiûenr , que celle des ba- 
tans , de l’épaiffeur des échalas , afin qne l’eitré- 
mité des lares porte fur les batans , comme celle 
des échalas porte fur les traverfes . 

Il y a des parties de treillages, comme des fo- 
cles,où l’on ne met pas des moaloresrnr l’arête, 
St où l'on fait afleurer les échalas avec le devant 
de l’onvrage , dans ce cas , on fait des fenillnres 
au dettiere des baiass (euiemeot , pont apniet 
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l’exirc'aiil^ dK Iites qu’oa y atache i l’ordi- 
naire > 

Quant aox travctfes on y fait les feuillures en 
pareinenc pour porter resiremité des e'chalas ; ce 
qui ne fuufre aucune dilücultd , H ce n’ell que fi 
on fait U diviüoa des mailles de l’aréte des ira- 
veifes ^ U feuillure en diminue la hauteur, ou fi 
on fait ce compartiment dii devant de la feuil- 
lure, les mailles de haut & do bas patoifient trop 
hautes, ce qui produit un mauvais effet. On pou- 
toit remédier ^ ces deux inconvdniens en fuppri- 
mant les feuillures des traverfes , & en y faifant 
des entailles pour placer l’extrémite des montans 
qu’on y arrête i l’ordinaire. 

Quand les bâtis font remplis par des lates, on 

fait des feuillures d’une profondeur dgale dans 

ur pourtour ; & on fait ployer l’extremitd des 
lates pour venir porter contre la feuillure du 
batant . 

Cette maniéré de difpofer les bâtis pour rece- 
voir les ftifages e(l la plus ufitde tant pour les 
compartimens à mailles carrées que pour ceux â 
mailles lofanges , où il faut qu’ils foient difpofés 
de cette maniéré . 

Quand les compartimens font â mailles carre'es 
on peut faire la feuillure des bitans moins profon- 
de , que celles des traverfes , de l’épailTeur des la- 
tes montantes ; ce qui dirpenferoit d’ailleurs de 
faire ployer les lates horizontales . 

Les rempüflagcs, foit à compartimens carrés ou 
lofanges , s’atachent fur les bâtis dans lefquels on 
les coniltuit ; cependant il vaudroic mieux , dit M. 
Koubo, les coniiruire â parr, pour avoir la faci- 
lite' de les ôter , quand on le juge â propos indé- 
pendament des bâtis: mais dans ce cas il faut ata- 
cher l’exirémité des lates fur une tringle ou écha- 
las dont la largeur n’excede pas la largeur de la 
feuillure du bâti . 

On doit faire la même chofe par le haut & par 
le bas i c’efi-â-dire , atacher l’extrémité des lates 
montantes fur des tringles fembiables à celles des 
cAtés avec lefquelles on les arrête dans les angles, 
de forte qu'elles forment une efpece de bâti qui 
entoure le paneao on remplilTage du treillage, foit 
que les mailles foient carrées ou qu’elles foient 
lofanges . 

On peut faite la même chofe pour 1er treillages 
conilruits avec des échalas , cb qui ne foufre au- 
«une difficulté . 

Quand les paneaux on remplitTages de treillages 
font ainfi conilruits , on a beaucoup plus d’aifance 
à ajuller & i pofer l’ouvrage , fur tout quand il 
•Il d’une grandeur un peu confiicrable - 

Si les parties de treillage ne font point très- 
grandes , on peut faire entrer leurs rempliflages 
dans des rainures ^ & quand les compartimens font 
lofanges, on fait ces rainures d’une épaifienr aifez 
c^fidérable pour qu’elles puilTent aifément conte- 
nir deux lates l’une fur l’antre. 

Quand an contraire les compartimens font â 
•w i ll e» carrées,, il ne faut faite de raiirurea que 
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de l’épailîeur d’une late , & les difpofer comme 
I:s feuillures mentionées ci-delTus . 

Cette maniéré de placer les paneaux de treil- 
lage ell allez bonne & même ufitée . Cependant 
elle ne peut être adoptée que pour des parties 
d’une médiocre grandeur qui peuvent s’enlever 
indépendameot du relie de l’ouvrage . 

Les ouvrages de treillage fervent non feulement 
à orner les diverfes parties des jardins comme 
revétilfemens , ou comme corps d’architeSure ; 
mais encore ils fervent à orner faire de ces jardins 
en entourant les compartimens des parterres , foie 
avec des bandes ou bordures , ou avec des cor- 
beilles i compartimens qu’on nomme coricillit 
dt ttrn. 

Il y a des coriiillef de terré de différentes efpe- 
ces foit pour la forme ou la grandeur; mais leur 
conllrufllon cil toujours à peu près la même, ainfi 
que leur ufage , toutes fervant également à enfer- 
mer des fleurs . 

Ces coib.’illes de terre font ordinairement cin- 
trées par leur plan , félon la forme qu’on veut 
leur donner , ou félon que l’exige l’enfemble du 
parterre dans lequel elles font placées . 

Il y en a de fi.npies & de doubles . Les fim- 
ples ne forment qu’une enceinte d’environ un pied 
de hauteur , & les doubles en ont deux , trois , 
quelquefois meme davantage , diHames les unes des 
autres d’un à deux pieds , & parallèles les unes 
aux autres en fuivant toujours les contours de la 
première • 

Ces différentes enceintes ne font pas de niveau 
avec le delTus de la première , mais elles s’élè- 
vent pyramidalement les unes au delfus des an- 
tres . Quelquefois les enceintes des corbeilles dou- 
bles font d’un contour différent, ce qui fait très- 
bien , parce que la differente forme des contonrx 
préfente comme autant de câlles féparées les unes 
des autres . 

Les ve/tt de treilltgee font compofés de plu- 
fieurs membres de moulures placés les uns au def- 
fus des autres , de maniéré qu’ils puilTent fe ré- 
parer quand on le juge â propos ; ce qui eH 
nécelTaire non feulement pour les conflruire , 
mais encore pont les peindre , après qu’ils font 
faits. 

Quand toutes les parties d’un vafe font réunies ,. 
on les arrête enfemblc pat le moyen d'une trin- 
gle de fer qui fert d'axe du vafe , & qui palTe 
au travers des gobrtcîee du haut & du bas do vafe 
fie du moyeu qui porte les fleurs , au deffus du- 
quel on place une clavcte , laquelle traverfe l’axe 
de fer & par ce moyen arrête toutes les parties 
du vafe d’une maniéré folide. 

Les treillageurs nomment geiriolet des motceaux^ 
de bois qu’ils placent aux parties les plus étroites 
d'un vafe, & plus ordioairemeot par le bas pour 
mieux en fuppotter le poids , Ac fut lefquels ils 
atacheot une partie des garnitures . 

Les gobrioles (ont percées pons laifTer le paf- 
, fage de l’axe de fcc qui mooK dans touu U hau- 
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teur <3o vafe. On les elTemble , fur- tout celui du 
bas, dans le plateau de la plinthe du vafe. 

Les gobtioles partent ordinairement plulieurs 
inembtes de moulores, qni, i moins que le vafe 
ne fait tr^s-grand ; fe trouvent trop petites pour 
dtre faites en treillage t ce qui oblige 1 les faire 
travailler par un tourneur. 

Aux ouvrages communs , les treillagenrs ne 
preneni pas beaucoup de précaution pour les go> 
brioles des vafes, qu'ils font avec un morceau 
de bois i peu prés arondi , fur lequel ils aiachent 
les garnitures; & quand il y a des moulures, ils 
les font avec des cercles de bois plus ou moins 
dpais, qu’ils ploient & atachent dcifus. 

Le moyen n’ert autre chofe qu’un morceau de 
bois perce' dans fa longueur pour le palTage de 
l'axe de fer, & fur la furfacc duquel font ptu- 
lieurs trous dellines à recevoir les tiges des fleurs 
dont on orne quelquefois la partie fupdticure des 
vafes , d’où ces fleun fembicnt fortir . 

Les bîiis des autres parties du vafe , c’cll-i- 
dire , de celles qui font les plus dvafdes , fe font 
avec des cercles qu’on fait ployer comme on l’a 
ddia dit ; St quand la forme de ces bùtis exige 
qu'il y ait des feuillures ou des corps faillans , 
on parvient A les faite en mettant plulieurs cer- 
cles les uns fur les autres, auxquels on donne 
une dpaiffeur & une largeur, félon que l’exige 
la grandeur & la forme du vafe. 

Quand toutes les parties qui doivent compofer 
le vafe font termindes, on les alfemble & on les 
arrtle avec des liens de fil de fer. 

Les corbeilles , les caffoletes , les candélabres 
& autres ouvrages de ce genre , fe conflruifent de 
la mdme maniéré. 

Oit fliurs in trtllligit . 

Les fleurs faites en treillages , font en gdndral 
compofdes de feuilles on pdtales , & du bouton 
ou tige. 

Le bouton n’ell antre chofe qu’un morceau de 
bois toumd,feloo que l’exige la forme des fleurs 
qu’on veut exdcttter. La partie fupdricure de ce 
bouton ell diverfement iravaillde, pour reprdfen- 
ter l’intfrieur des fleurs autant bien qu’il cl) pof- 
flble; & la partie infdrieure ell coupde en Mais 
ou habiliure, pour la rejoindre ü une tige plus 
longue , fuppofd qu’on foit obligé de faire cette 
tige de deux pièces , foit pour avoir la commo- 
dité de la tourner pins aifément , ou pour quel- 
que autre ralfoo que ce foit. 

Aux ouvrages communs , les treillageurs ne 
(ont pas tourner les boutons, ils les font tout 
uniment avec un morceau de bois de frêne , dont 
ils fendent l’extrémité fupérieure en divers fens 
& à lix ou huit lignes de profondeur , pour y 
faire une barbe , au milieu de laquelle ils lailTent 
fubli lier une efpece de bouton de bois plein , fait 
au couteau ou an cifeau. 

En préparant les boutons, il faut avoir foin 
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que leur forme, & fur -tout leur grSlTeur, foicnt 
relatives à celles de la fleur qu’on veut faire, 
& diminuer fur cette épaiffenr celles des feuilles 
ou pétales qui doivent être atachés deiïus , foit 
que cette fleur ait un calice ou non , parce que, 
dans le premier cas , le bas du calice ell formé 
dans le bouton , & on l’acheve avec de petits 
morceaux qu’on raporte , après avoir ataché tous 
les pétales. 

Quant ù ces dernieres , on les prépare toutes 
félon ta forme qu’elles doivent avoir , & fuivant 
la pl.'.ce qu'elles doivent occuper. Cela fait, on 
les courbe au feu , quand c’efl pour quelque ou- 
vrage foiçné ; ou on les mâtine à la tenaille , Il 
c’ell de 1 ouvrage commun, Enfuitc, on atache 
ces feuilles fur le bouton ou tige , en commen- 
jant par celles de l’intérieur de la fleur, où font 
les plus petits pétales, & finifrant par celles de 
l’extérieur, où font les plus grands. 

Chaque pétale s’atache avec une ou deux bro- 
qoetes Â tête plate ; & quand les fleurs font pe- 
tites , on fait ufage de clous d’épingles , dont la 
tige ell courte & la tête large & plate. 

Il faut avoir attention, en atachant les pétales 
on feuilles des fleurs, d’y faire des trous avec le 
per^oir, pour que les clous ne les falTent pas 
fendre. 

Les fleurs qui font trop petites pour être faitei 
de pièces reportées , fe ptenent en plein bois 
qu’on découpe . 

Ces fottes de fleurs, comme le jafmin & au- 
tres, ne devienent trop petites qu’auiant qu’on les 
fait de grandeur naturelejee qui arive rarement: 
on peut prcfque toujours les faire en pièces de 
raport , de quelque efpece que puiiïcnt être ces 
fleurs. 

On fait qnelquefois des guirlandes de fleurs & 
de fruits ; alors ces dcrnieis font fculptés dans 
du bois léger St liant, & on les monte for un 
pédicule ou tige, par le moyen duquel on les 
atache , ainfi qne les fleurs , fur un mandrin ou 
I malTe de bois, qui ell contourné félon la forme 
qu’on veut donner k la guirlande . 

Lorfque l’on veut faite des bouquets de fleurs 

? ui terminent des coibeilles ou des vafes , ou 
ait leur tige droite, Sc on la fait entrer dans 
des moyeux ou mandrins, ce qui cil bien quand 
les vafes font trés-élevés ; mais quand ils font 

f ilacés fous les ieux , il convient de faire courber 
a tige des fleurs, aflo qu’elles paroilTcnt fouir de 
la coibeille ou do vafe , dont on termine le def- 
fus avec un morceau de bois épais, dans lequel 
on place St arrête les tiges des fleurs après qu’el- 
les ont été peintes . 

Les treillageurs qui font des fleurs, travaillent 
alTis devant un établi ou table placée au jour. 

Cet établi doit avoir des tiroirs ^en delTouS, 
pour y ferrer les pièces relatives au travail , Sc 
garai d’un rebord . 

Quant i la belle imitation des fleurs, telles 
que la nature les produit, elle dépend du goût, 


DIgitized by Google 



y6o M E N 

du deflein , de U deii^ritd, & d’oue grande hi- 
bitnde , dont il n’eil pas polTibte de décrire ici 
les procdde's, aulTi variés que délicats. 

atnrre nunui/nii dtt /'«rdrar. 

Les Céges exécntés par les tnenuiners des jar- 
dins , font de deux erpcces ; lavoir , les thti/cs 
& les bancs. 

Les chëifss les plus ordinaires font d’une forme 
carrée par leur plan . Ces fortes de chaifcs font 
d’une coullruâion ttés-ûmple, mais propre & fo- 
lide. 

Les bois de leurs b^tis doivent avoir un pouce 
& demi d deux pouces en carré, do moins pour 
leurs pieds , tant de devant que de derrière . Ces 
derniers ont ordinairement £x ^ boit pouces de 
baut , & font déverCfs en dehors d’environ deux 
pouces pris du delTus du liège , qui doit être 
élevé de terre d'environ feize pouces. 

Les traverfes du pourtour du béee k du doflier, 
ont deux pouces i deux pouces & demi de lar- 
geur, fur un pouce d’épailîeur. 

Les traverfes du bas & i’cntre-toilê , doivent 
ftre d’une largeur égale d celle des pieds dans 
lesquelles elles font aflemblées, k qu’elles a&eu- 
rent des deux câtés . 

L’épailTeur de ces demieres traverfes doit être 
d’environ quinze it dix-huit lignes, afin de don- 
ner plus de largeur & par conféquent plus de 
force i leurs alTemblages. 

Les arêtes de traverfes de c;s chaifes font or- 
nées d’uue petite moulure, & l’on fait un fmple 
chanfrein fur les arêtes des balans , tant dans 
leur partie inférieure qu’au dolTier. 

Le delfus de cet chlllis ell compofé de plan- 
ches d’environ dix lignes d’épaifleur, qu’on ar- 
rête foc les traverfes avec des clous 1 têtes per- 
dues, c’eft-l-dire, qu’on fait entrer dans l’épaif- 
feur du bois, après en avoir fait fauter la tête,- 
ce qui fe fait de la maniéré fuivante . 

On prend le clou de la main gauche , on apule 
la tête fur le delTus du valet ; pois , avec le 
marteau .qu’on tient de la iciain droite , on frape 
fur la tête du clou , qui , étant retenue d’un côté 
par l’arête du valet, ploie & fe rompt de cecôté, 
K lailTe une petite barbe à la tige du clou , dont 
on fait fauter les quatre côtés de la tête , en les 
apuiant ainf les uns après les autres fur l’arête 
du valet . La tête do clou étant ainb rompue , 
ne diminue tien de fa longueur, k y conferve 
line largeur plus confdérable qu’au telle de la 
tige . 

Le delfus do liège faille d’environ on pouce 
d’après le nu du blti de la chaife de trois côtés 
feulement , parce qu’on le fait adeuter avec la 
traverfe de derrière. 

Le dolTier des chaifes de jardins eb ordinaire- 
ment vide. Cependant, il vaut mieux qu’il fait 
rempli pat des compartimens de treillage . 

Il y a des chaifes de jardins qu’on nomme 


M E N 

ftlltt i atl, \ caufe de la forme du liège qui 
ell comme une pelle percée au milieu de fa lar- 
geur, pour faciliter l’écoiilemeot de l’eau de la 
pluie. Ces chaifes n’ont que trois pieds & font 
très-légetes, mais peu folides ; ce qui en a fait 
imaginer d’autres d’une forme 1 peu près fem- 
blable, nuis cependant plus bable k plus com- 
mode. 

Ces chaifcs nonvélement imaginées , font cin- 
trées par leur plant leur dollier elt creux & 
évafé; elles n’ont aulli que trois pieds. 

De ces trois pieds, il y en a un nécelfaire- 
ment par-devant , qui s’alTemble en chapeau dans 
la traverfe de ceinture, laquelle vient s’aJemblet 
elle-même dans les deux pieds de derrière , 

Cette traverfe doit être compofée de trois piè- 
ces au moins, aiïemblées en enfburchement, ou 
encore mieux i traits de Jupiter ; & pour qu’elle 
fatigue moins, on difpofe le delTus du bége 1 
bois de bout au devant de la chaife. 

L’écart des trois pieds ell foutecu par une en- 
tre-toife cintrée . 

Les bancs des jardins font Gmples on i dof- 
ficr. 

Les fimpits ne font autre ebofe que des plan- 
ches d’un pouce ou d’un ponce k demi d’épaif- 
feur, pofées & aiachées fur des fopports plantés 
en terre. Ces fupports font des bouts de plan- 
che, donc la largeur ell un peu moindre que 
celle des delTus . 

Ces fopports doivent avoir au moins on pouce 
k demi d'épailTeur , k être enterrés d’un bon 
pied. Il faut avoir foin de brûler le bout qui 
entre en terre , alin qu’il réClle plus long-temps 
i l’humidité. 

Quant au nombre des fupports, il ell déter- 
miné par la longueur do une , en obfervant 
qu’ils ne foient écartés les uns des autres que de 
deux pieds k demi i trois pieds , & que ceux 
des bouts foient éloignés feulement de huit i 
douze pouces des extrémités du delTus , dont les 
arêtes k les angles doivent être arondis. La fur- 
face extérieure doit être un peu bouge, pour 
que l’eau ne féjoume point delTus . 

Les delTus des bancs fimples s’atachent fur les 
fupports, fans y faire aucune efpece d'alTemhlage. 

On arrête ces deRiis avec des clous ô têtes 
perdues , ou avec des vis k tête fraifée qui en- 
trent dans l’épailTeur du bois . 

Les bancs à doffiar ont quelquefois douze , 
quinze k même dix-huit pieds de longueur, & 
ils ont û leurs extrémités des bras ou acotoirs. 

Les pieds de derrière des bancs ont trois pieds 
de hauteur, fur deux i trois ponces de grôs, fé- 
lon la force k la grandeur de ces bancs. 

Les pieds de devant ont vingt-cinq à viogt-6x 
pouces de haut, pris do delTus des acotoits qui 
s’alTemblent delTus à chapeau d’un bout , k de 
l’autre ô tenon k enfouichement dans le basant ou 
pied de derrière, h un pied au dellus du liège. 

Les acotoirs font cintrés en S fur le plat , & 
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emii de moalimi par le bout & lac cdtdi . Lear 
largeur eft donuée par celle det pieds , qu’ils doi- 
veac ddborder de la faillie de leurs profils au 
moins. Leur épailTeur ne peut guère dire moin- 
dre <le deux pouces , à caule de leur cintre . 

ta hautenr du fidge des bancs doit dire -de 
quinze à dixTcpt pouces au plus ; leur profon- 
^ur doit dire plus confiddraUe « c'ell>i-dire , d'en- 
eiroa dix-huit pouces . 

Les fidges des bancs fe font de planches jointes 
1 rainures & languetes, & arrdtdes avec des «lefs 
placées de difiance en dillaoce , pour qu’elles ne 
t'dcarient pas fi la colle venolt 1 manquer. 

Quand les bancs ont plus de quatre à cinq 
pieds de longueur , on y met des pieds de diHance 
en diHance, isat par-devant que par-deniere . 

Les pieds de devant s’alTemblehi en chapeau 
dans la trarerfe qu’il efl bon de ne point couper 
dans fa longueur, autant que cela ell pofiible. 

Quant aux pie^ de derrière , ou les fait qncl- 
guefois monter de fond , ainfi que ceux det bouts , 
& 00 les alTemble en chapeau dans la iraverfe du 
haut do dolfier, qu’on fait palfer droite dans toute 
la longueur du banc. 

On coupe les aunes travarfes, c’efi-i-dire, celle 
du bas du dolCer & celle de delTous le fiége, h 
l’endroit do batant montant, dans lequel on les 
alTemble à l’ordinatre. 

Les dolfiers de aes bancs font quelquefois vi- 
des ; mais on les remplit ordinairement par des 
mooiaiu de trois pouces à trois pouces & demi de 
largeur , ornés d’une moulure fut l’atdte , & ef- 
pacés tant pleins que vides. Souvent à la place 
des montant on met des balullres. 

Soit que les dolfiers foient remplis par det mon- 
tant ou det balullres, il faut que répaillenr des 
uns & des autres ne furpalTe poinr fia h huit li- 
gnes , afin qu’ils lailTent un eaird d’après Je fond 
de la moulure des bltis. 

Ces bancs font droits <m dreulaires par leur 
plan i & dans ce dernier cas , il faut mettre les 
pieds de devant plus proches les uns det antres , 
parce que les traverfes ciniidcs font moins fortes 
que les droites. 

Quelquefois on met des patins aux pieds des 
bans des jardins , pour les préferver davantage de 
l’humidité . Ces patins font des pièces de bois de 
trois 1 quatre pouces d’épailTcur , lùr craq i fix 
de largeur, dans lefquelles on alTemble les pieds 
des bancs, en obfervant que l'alTemblage ne Ibit 
pas plus profond que les denx tiers de l’épailTeuc 
du patin. 

Le pourtour des patios ell orné d'une moulure, 
6i on les creufe nn pen en delTous for leur lon- 

Î ueur, afin qu’ils portent mieux fur la terre, & 
unnent an banc une afliete plus folide . 

On fait encore des bans de jardins qui ont un 
marche- pied ; c’eft-h dire , une planche appliquée 
for les patins, qu’on fait faillir en devant i cet 
effet, 

U y < aulli des bancs de jardins à doubles 
Arts- Ô* AUtters, Temt IK 
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riéges. Ces fortes de bancs different des antres par 
la largeur du fiége , qui ell le double de l’ordi- 
naire , & par la forme des acoioitt , qui «ccopeas 
toute la largeur du banc. 

Le doffier de cet bancs doubles forme un bhtf 
J part, & ell mobile, pour pouvoir fo renverfer, 
foit à droite, Ibit J gauche, fuivant le chté oh 
l’on veut s’affeoir. Il ell arrêté par le bat, par 
le moyen de goujons de fer qui pallent au ua- 
vert de l’épaiffeur des tnootans de doffier, & des 
petits tnootans affemblés au milieu des travetfos 
qui portent le fiége- Ces petits montant entrent 
dans une entaille ou eafbnrchement fait au mi- 
lieu de la largeur des mootans de doffier; ce qui 
forme des efpeces de chamieses auxquelles les bon- 
ions fervent de goupilles . 

Le dévers do doffier ell retenu par les acotoiis, 
dans lefquels font pratiquées des mortoifes oh les 
batans péueirent fur leur largeur . 

La longueur det mortoifes des acotoirs ell dé- 
terminée par la pente du doffier , laquelle dote 
être épie det deux côtés du banc. Il faut enco- 
dant faire en forte que le batan: de doffier porte 
plutôt du haut que du bas. 

Quand on fait ainfi des mortoifes aux acotoirs,' 
on ell obligé d’y faire entrer les batant de dof- 
Ger , avant de les affembisr avec leur traverfo . 
De plus , quand tout l’ouvrage cil snotiié , on ite 
peut plus retirer le dolfier , fuppofé qu’on ait 
quelque chofe à y faire ; c’cll pourquoi M. Ronbo 
confeitle de féparer l’acotoir en deux parties fur 
la largeur h l’endroit de la mortoilé , ffc d’y la- 
porter une joue mobile plus longue que la mat- 
toife de deux h tioit pouces de chaque ohté , donc 
le joint, en pente fur la furface intérieure de l’aoo- 
toir , feioit encore retenu par des languetes qni 
entreroient dans l’épaiffeur de l’acotoir. Au moyen 
de cette joue mobile , on peut, quand on le juge 
h propos , -ôter le doffier du banc , & le remettre , 
fans pour cela être obligé de rien défaffemblee ; 
& quand il ell remis en place, on arrête cette 
joue mobile avec deux vis en bois qni paffent au 
travers de fou épaiffeor, & fe taraudent dans le 
relie de l’acotoir. 

Le fiége de ces doubles bancs fe fait quelque- 
fois plein fur la longuenr, on on le fait en deux 
parties, avec on jour an milieu. 

Au relie , ces lièges de jardins doivent être con- 
lltuitt avec beaucoup de foin de de folidité, en 
bon bois bien fain , mais point trop foc, pour 
que l’aâion du foleil & de l'huniidité ne le faffe 
pas tendre trop promptement i la vermoulure . 

Il y a iet csiÿtt qui fervent i placer des arbiif- 
feaux , qu’oo ne plante pas en pleine terre . 

On fait de ces caillet de jardins de toutes gran- 
deurs, depuis fil pouces en narré , qui font les 
plus petites, jufqu’i quatre pieds & même quatre 
pieds fix pouces . 

Ces cailles forment une efpece de .«ofre donc le 
delTus ell découvert dt ell compofé de quatre pieds 
ou montans de quatre côtés , & d'on fond . 
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Aux petitef «aiffet, depuis liz pooees iurqo’l 
deux pieds en cand , les cites ou paoeaux s’a- 
tachent delTus ; mais à celles qui font plus gran- 
des, ces paneaux font dirpofds du maniéré qu'ils 
pniÂent a'onvrir, pour pouvoir changer lea aibtif- 
feaux on y faire qnelqne opération. 

Quant h la conlituaioa àe ces caiffes , on cooi- 
mence par faire les c&ids ou paneaux qu'on eci- 
rit de qu’on met de longoenr , en obtervant d'en 
faire deux plus courts que les autres de l'dpaif- 
léur de ces derniers , afin que le caillé étant mon- 
tée , elle foie égale fur fes quatre faces . 

I^s paneaux étant écîris , on les met d'épaif- 
Ceur fur la rive de devant & par les deux bouts , 
eu Y faifant un ravalement d’une largeur fuffi 
fante, pour que le pied de la caiflé étant placé 
fur le paneau, ioigne contre le ravalement. 

Les quatre paneaux étant préparés , les pieds 
ftant corroyés & tournés par la tête , on atache 
un des paneaux les plus courts , fur deux pieds 
qui l’adenrent en dehors. 

On en fait autant i l’autre paneau ; après quoi 
on atache fur les pieds & en dedans de chacun 
des deux paneaux , un taOTean qui fett à porter le 
fond de la caiSe qui doit afleurer avec le deflbus 
des paneaux . 

Ce ulTcao s’atache tout f plat fur les pieds ; ou 
l’on fait aux pieds une entaille de deux , trois , 
quatre ou mime lix lignes , Celon leur grilTeor , 
dans laquelle on fait entrer le talTean , lequel n'ell 
pas alors expofé i tnt entratoé par la trop grande 
pefanteur de la terre. 

Quand les deux talTeanz font atachés , on acheva 
de bitir la caifle , en atachant fur les deux cités 
déjà montés , les deux paneaux les plus longs , 
dmit les extrémités doivent afleurer avec le nu des 
deux premiers. 

Le fond doit entrer 'un peu i l’aife, & être 
percé de plulieun trous pour faciliter l’écoule- 
roent de l’eau qu’on y verfe , afio d’arofer les 
sirbrilfeaux placés dans la cailTe. 

Quand le fond efl grand , on met pour le foo- 
tenir une ou deux bâres en delfons , atachées avec 
des clous qui palTent au travers , & qui font rivés 
en defliis. 

Les paneaux du pourtour de la caifle, doivent 
Ctre joints à rainures & langnetes, & collés. 

S’ils font d'une certaine grandeur , il faut y 
mettre des cleft dans les joints , & une on deux 
Ures à quene en dedans • prilet dans l’épaiflenr 
du ravalement, qu’il eil bon de faire un peu pro- 
fond , tant pour dooner plus de prife aux bires 
à queue, que pour diminuer la lêillie que font 
les cités de la caille for les pieds oh il font ata- 
chés. 

Le haut des pieds des petites taifles efl ordinai- 
xement orné d’une boule , & les grandes ont com- 
munément une boule & une gorge au deflons , 

Les caifles doivent être cavr^ quant 1 leur 
plan ; mais on doit les faire un peu plut hautes 
que larges. 
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On fait aufli des ctijftt itrlmgtti par leur 
plan , pour mettre le long des mots & des pa-> 
liflades . 

Les grandes caifles , on celles qui pafsent a pieds 
en carré, font ordinairement dilpofées de maniéré 
que leurs paneaux ou cités peuvent , comme on 
la dit, s’oovir quand on le juge i propos. 

Ces fones de caifles fe conflruilénc î fouillurt 
ou à recouvrement. 

Les paneaux de ces caifles font retenus en place 
par des bires de fer, arrêtées avec on crampon 
on piton 1 vis dans un des pieds , & qui vienent 
s’acrocher dans on piton on crampon placé dans 
l’antre . 

On met deux bires de cette efpece 1 chaque 
paneau ouvrant, vers leurs extrémités fopérieute 
& inférieure. 

Il y a (juelqoes-nnes de ces fortes de caifles oh 
l’on ne fait ouvrir que deux paneaux ; alors on 
met des traverfes par le haut des paneaux dor- 
maos , & quelquefois même 1 ceux qni s’ouvrent . 

Mais les caifles les plus commodes font celles 
dont les quatre cités ouvrent également , de ma- 
nière qu’il ne relie plus que les quatre pieds de 
la caifle , le food & les traverfes qui la portent. 

Ces traverfes font aflemblées dans les pieds à 
l’ordinaire , 8c font d’une épaiflèor allez cooCdé- 
rable pour déborder ces derniers . & recevoir les 
cités de la caifle avec lefquels elles afleurent ; & 
pour que ces traverfes fment plus folidement af- 
femblées dans les pieds , on fait entrer leur par- 
tie faillante en enfourchement dans l’épaiflenr de 
cet derniers. 

Les paneaux de la caifle font retenus en place 
par le moyen de deux efpeces de peniuret de fer 
qui y font atKhées, 8t qui tootoent tout an pour- 
tour de la caifle. 

Aux angles & aux joints d’épaifleor de la caifle , 
les pentures s’aflemblent les unes dans les autres , 
comme des charnières , dans lefquelles paflent des 
broches de fer qui fervent de goupilles i celles 
do haut & du bac . Enfio , pour que les cités 
foient plus adhéiens avec les pieds , on pofe an 
milien de la largeur de ces derniers & celle du 
paneau , des loquctaux 1 reflort qui paflent pu 
travers de l’épaifleur des paneaux , 8c les retienent 
en place . 

Les fonds de ces caifles portent fur des feuil- 
lures faites aux traverfes du bat des bilit. Ces 
caifles doivent être imprimées , tant en dedans 
qn’en dehors , de deux ou trois couches de grille 
couleur avant de les employer. 

La mtnuifttu itt ftmt cooGlle en des portes 8c 
des chillit vitrés qui en ferment les ouvertures , 
8c en des gradins de boit de chêne, fut lefqode 
on place les pots 8c les pedtes «aifles oh Ton 
met les plantes de toute efpece. 

Ces gradins foAt de différentes grandeurs. Il 
y en a qui ont jofqo’i douce rangs de tabletes , 
qui font inégales de hauteur 8c de largeur , tef- 
quelles vont en décroiflant jufqu’i la jCtftieme , 
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eft i cinq piedi & demi de hiiiteur , & re- 
croideot enfaite jurqu’i la douzième. Au lede , 
ces proportiooi peuvent varier luivant le beroin 
& le goilt des propridtaires . 

Les tabletes des jardins font ordinairement en 
bois de cbdnet d'un pouce au moins d'dpailTeur . 
Elles font portées par des fnppuris d’afsemblage , 
dillans d’environ trois pieds & demi les uns des 
autres . 

Ces fupports font compofds d’une forte planche 
de bois de chfne , de ^oz pouces d’^paideur , 
taillde en crdmaillere pour recevoir les planches 
ou tabletes qui forment le gradin . La partie in- 
férieure de cette planche ed ademblée il tenon & 
embreuvement dans on patin dont la partie an- 
térienre ed prolongée pour porter la première ta 
(ilete. 

Ce patin a quatre ponces d’dpaideur fur lix pon- 
ces de hauteur , & ed vidé en dedous adn qo’il 
porte mieux des extrémités, & que les inéga- 
lités du fol de la ferre ne le fadient point vacil- 
ler . 

On entretient l'écart des fupports do gradin par 
deux cours d’entretoifes , qu’on arrête avec les 
patins par le moyen de boulons d vis. 

On met audî un autre cour d’entretoifes dans 
la partie fupérieure du gradin , lefquelles fonr en- 
taillées , ainli que celles do bas , pour recevoir 
les montans avec lefqnels on les anête pareille- 
ment avec des boulons d vit . 

La difpofition des gradins , quant d leur plan , 
ed toujours fur une ligne droite. 

Les tabletes font clouées fur les fuppoiR ; & 
d l’endroit ou elles finilTeni, on doit les entailler 
d moitié bois de leur épaifleor , for trois ponces 
de longueur , ado qu’en les atachant l’une avec 
l’autre fur le fuppon, elles tienent plus folide 
ment . 

La fermeture des ferres dont il ed qoedion , 
abdraélioo faite des portes , conCde en des ebdf- 
Cs dont les bdtis font réduin d la moindre lar- 
geur poHîble , afin de porter moins d’obdacle d 
la chaleur du foleil , dont les rayons pénètrent au 
traveR des veRes dans l’intérieor de la fvRe ; ce 
qui fait qu’on a fouvent préféré de les fabriquer 
en fer. 

Quand on les fait en bois , U faut que leur 
force foit for leur épaideur ; & pour conferver 
plus de jour d ces chdffis , on met d la place des 
montant des tiingles de fer qui fopporient les 
carreaux de vene j 8c enttetieoent l’écan des ba- 
tans. 

Il y a même de ces chtdic ob l’on ne met 
Mint de traverfes en bois ni en fer dans toute 
la hauteur , fi ce n’cfl une ou deux petites trin- 
gles qu’on pofe en dedans pour retenir l’écandet 
batans , fie où les carreaux de verre recouvrent les 
uns for les autres : on arrête leuR extrémités avec 
des vis , pour les empêcher de tomber. 

On couvre ordinaifement les ferres en appentis 
tenverfét, c’efi-d-dire, que l’égpac de leur com- 
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ble fe trouve fut le deniere, de maniéré que leur 
plafond efl beaucoup plus bas fut le deRierc de 
la ferre que fur le devant. 

n y a une cwre r/^ce de /erre qui ne coolîile 
qu’en une enceinte de muR d’apui faite en pleine 
teree, fie qu’on couvre avec des chdlTis vitrés. 

Les ferrt! farttiivts font oompofées de plu- 
Gems cailles garnies de quatre mains de fer , 
deux de chaque cfiié, afin de pouvoir les iranf- 
porter . 

On place ces caifles d cfité les unes des autres, 
fit elles font couvertes chacune de deux cbdfiit , 
qui les débordent au pourtour d’environ un ponce. 

Chaque chdfEs efi compofé de deux batans , 
de deux traverfes , fit de deux montans difpofés 
parallèlement d ces derniers dans toute la lon- 
gueur du châŒs , dont tous les bois , do moins 
une partie, doivent avoir deux pouces ou vingt- 
une lignes d’épaifleur. 

Les verees de ces chdflis fe pofent d plat fie d 
recouvrement les uns for les autres d'environ deux 
pouces; ce qui oblige d faire les feuillures plut 
profondes qu’à l’ordinaire, afin que le maflich ait 
plus d'cpailTeur , fie par cooféquenc de force en 
cet endroit du recouvrement do verre. 

On fait anlTi des /met chtutitr qui ont lenr 
poonour fermé par des chdfGs de menuifetie , du 
moins des trois cfités les plus expofés an foleil . 
Ces chdflis font vitrés, ainli que ceux qui forment 
la couvenure des cailles; dont le dedous ed or- 
dinairement fouillé pour y placer des fourneaux . 

Les chdflis qui forment le delTus des ferres chau- 
des , fe lèvent indépendament les uns des autres , 
ou on les eotr’ouvre pour donner de l’air à l’in- 
térieur de la (être -, ce qu’on fait en les levant 
du derrière à la hauteur qu’on juge convenable , 
de on les retient ainli ouverts par le moyen d’une 
crémaillère. 

Cette ctémaillere a plufieuR crans pour élever 
plus on moins le chùfCs , dont le devant pôle fur 
le bout de la ferre , où le taiïeau l’empêche de 
couler , quoiqu’il fût plut sûr d'y mettre des cto* 
cbets de fer. 

Nous devons répéter ici, en finidant cette gran- 
de elquide de l’an do menuifier, que nous avons 
beaucoup confolié le lavant Traité de M. Roobo, 
que nous avons fouvent emprunté fes deferiptions, 
& que nous avons même raponé fes propres ex- 
preflioos; d’autant qne noos avons toujours en vue 
de donner la faine doârine d’un maître habile , 
fie de configncr dans cet oovrage les procédés des 
aRides qui oot parlé de leur an avec le plus de 
coiuoidance fie d’expérience. 

r<«te dtt ioh dt mtraifmt. 

Tons les bois propres ù la tnenoiferie , qni iè 
vendent chez les marchands de bois , fe d é b i te n t 
ordinairement dans les chanticR ou foeên de cha- 
que province , fit arivrnt i Paris tout déhitét , 
par ^anches de diCEftentes ditxMnfiaot > dont la 
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longueur diflêre dt trois pieds en troh piedi ', Ar- 
ynii fie jur^u'i enviion vingMin ; & répaiilcur A 
proportion , en variant de trois en trois lignes , 
depuis lia lignes , dpailTeur des planches de lïx 
pieds de long qn’on appelé veiigts ; t'urqu’i cinq 
d iix ponces , .dpaülirur des planches qui rervent 
anx tables de cuiiîne & aux dtablis de menuifiers 
& d’rbdniQes. 

Mais les incntiiliers intelligent, & qni peuvent 
faite une certaine ddpenfe , ont foin d'en pren- 
dre for les ports de la Rapde on de l'HApital i 
Paris , dont iis font une provifion qu'ils placent 
dans leurs chantieie par piles les unes fut les an- 
tres , entreliedes de lates , afin que l'air puiile 
circuler dans l'intdiicur , & qne rhumiditd pnille 
facilement s'dvaporer. Ils couvrent enfoite ces pi- 
les de quelques manvaires planches en talus , pont 
faire dconter les eaux , & obfervent d’entretenir 
cette quantiid de bois , & de n'emplojrer que celui 
qui a fdohd pendant cinq on fix ans. Àoilî les 
sienuifiers qui ne féot pas en dtat de faire cette 
ddpenfe, & qui l’achetent chez les marchands d 
mefure qu'ils en ont befoin , font nds-fujets d 
faite ^ mauvais ouvrages; ce qu'ils peuvent , à 
ta vdritd , dviter , lorfqu'ils ont afaire d des mar- 
chands de bonne foi , ou en l'achetant chez lenn 
•onfreres, lortqo'ils en trouvent d'alTez complai- 
tàns pour leur en vendre. 

Pour que le bois ibtt de bonne qnatitd, H faut 
n'il Ibit de droit fil , c'efi- d-dire , qne toutes les 
bies foieitt d peu prés pamlleles aux deux bords 
des planches , qoll n'ait aucun noeud vicieux , 
tampon , aubier , raalandre , flache , fifiule on 

Î ale : on le diliingue blon fes erpeces , fislon 
Il ddfantt, & félon fts fajons. 

CommnMir/d drr mmmfutt . 

Les premiers fletuts de celte communcutd fii- 
Nni donnds per Charles VI en feptembre t jpd , 
confirmds en avril 1580 par Henri 111 , & par 
les rois fes prdddcelTeurs . Louis XIII les confirma 
au mois d'août 1^45 , & il en fut dreffd de aoo- 
'veaux , contenant eeni fia articles , qui turent cun- 
fimdt & appronvds par Lovis XV , par lettres pa- 
tentes du mois de mars 1744, eiregifirdes en par- 
lement le ao août 1751 . 

Par l'article premier, il leor eû libre d'eœbratler 
toutes les pallies de cette profrflion , ou de s'a- 
tachet uniquenMnr d l'one d'ellea , aiofi qo'il fe 
voit, poifqn'il 7 n comme quatre fortes de me- 
niufieis; les ans que l'on nomme dbdnifies , font 
des ouvrages de marquéterie & de pièces de t*- 
port; les aulres, qui travaillent particulidrement 
aux bois de lits & cbaifes, comme font ceux de 
la Villeneuve ; ceux-ci pour les voitures , crux- 
Id pour les bdtimeas. 

Pour l’adminiûration des afâires de cette eom- 
raunauté , 00 procédé taus les ans , quelques jours 
après 1a Rte rie Sainte Anne, leur patrone , par- 
éevaal le procureur du roi du ctidreler de ^is , 
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d l’dreftion ^un principal ou fy-ndic, & de Iroia 
jurés, eu la chambre & bureau de 1a commu- 
nauté; celle éledHonne peut être retardée plus de 
huit jours après ladite fête. Cette ilfcmblée dois 
dise comparée du principal , des fix jnrés en char- 
ge , de tous les anciens fyndics & joiés , & de 
viugt qnatre maîtres modemes & jeunes, qui doi- 
vent avoir au moins cinq années de makrile , avoir 
boutique ou dtelier, & payer les droits de leue 
confrérie , de vifite , & autres impofitioas , d con- 
dition qu'Hs ne feront mandés pour une fembla- 
bic éleâion , que fix années après au plniût. Cenx 

? |ui rbivent s'y trouver , ne peuvent s’en difpen- 
er, d peine de fix livres d’amende, au profit de 
la confrérie, C ce n'elt en cas de légitime em- 
pêchement . 

Le principal doit être choifi parmi les anciens, 
jurés , & l'ordre d'iiciéntté obfervé eutant que 
faite fe pour»; il ne peut être continué plus d'au 
an , fous quelque prétexte que ce foit . 11 doit être 
averti par les jurés , de toutes les afaires de la 
communauté , pour en délibérer avec eux ; être 
mandé d tontes les aiïemblées pour chef d’snvre 
ou autres , & fe iroover en la chambre tous les 
jours de bureau , aatant qu’il lui fera poffible . 
En caa de décès du principal , dans les fia premiers 
mois , il en eû élu un autre par les jurés 
anciens feulement, qni achèvera le rené du temps 
d expirer , après quoi il reliera ancien fyndie , 
& en aura le rang ; mais s’il décédé dans les fix 
derniers mois , uu des anciens cli nommé pour 
en faire les fbnêlions le relie du temps , fans ti- 
rer d cooféqoeoce , &e. 

Pour être juré , U faut être d’une probité , con- 
duite Sc capacité reconues , & avoir tu moins 
dix xns de réception d la raaiirife , 81 , autant 
que faire fe ponra , H doit être éiu- tous les 
deux dns un ébénilie , &c. Les jurés font en exer- 
cice pendinc deux années feulement , & ne peu- 
vent le pere & le fils , s)u deux frétés , remplir les 
charges ife principal 00 de juré en même temps . AuIIi- 
lÂt , après l'élenion faite, l’un des trois ptemieit 
jurés eli choifi & nommé par le principal & an- 
ciens feulement, pour être le reeevenr des deniers 
de la communauté , & l’un des trsiis nonveanx 
pour être receveur de ceux de la confrérie de 
Sainte Anne, leur patrone ; cependant les jurés , 
dans l’nne & dans l’autre année de leur exercice , 
font folidaitemcot comptables & gaiaoi tant det 
deniers qui lenr font remis , foit du compte de 
leurs prédécrilettri , fi aueno y a , que de leatt re- 
cettes . Let rneveurs tint des deniers de la eom- 
muaauié, que de la confrérie d’kelle C>nc teuns, 
k l’inllant de la pereeption qu'ils eu feront , de 
les mettre , en ptéfcnce det jurés & anciens , loft 
préfens , dans un cofee & boîte , qni font poux 
cet effet dan ie bureau de ladite communauté , 
feimant t trois clefs , door l’une ell euire les 
. mains du principal ; une autre entre let maint da 
’ juré- receveur ; & la iroifieme entre les miias d’nn 
de fes cujovés , fans que Icfdits teeevenn pniC- 
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lest garto ni r/fcrver par-devcrs cox , pins de 
cinq centt livres , pour employer aux afaires can- 
rantes de la commnaaotd on sonfrdrie , lerqnelles 
étant etnployéei , ils penveiu reprendre pastiUe 
femme. 

Sont tenus les joréa de faire oae trés-exaâe 
techerche des perturbateurs de ladite communauté, 
ainfi que des ouvriers qui , fans la qualité de mal- 
1res , travaillent en maifons particulières on reti 
fées , même dans les coovens , collèges ou com- 
munautés , comme aulE de failîr tous les ouvra- 
ges neufs , qui fe trouveront dans les rues de la 
'ville , feux-boorgs & banlieue de Paris , veoans 
des lieux privilégiés , ou prétendus tels . Permis 
aux jurés de dé^er cliez tels gardiens qu’ils ju- 
geront bon être les ouvrages arrêtés & faiGs pour 
faifon de defêâooGté de ^is ou mal- façons, atn- 
fi que fur les ouvriers fans qualité , &c. La ven- 
te en doit être faite au bureau de la communau- 
té tous les ans , dix ou onae jours après la fête 
de Sainte Anne, &c. Lefditi jurés font anlli t'nut 
de faire tout les ans quatre vilites générales chei 
tous les maîtres & veuves dudit métier , demeu- 
lans & ttnans boutique oo iielier en la ville , 
faux bourgs & baolieoe d’icelle , tant citez les 
maîtres qni trevailleoi aux ouvrages des bàtimens, 
meubles , carolTes , ébéniller» & placage , que 
chez ceui qui ont magaGo & revendent les ouvra- 

Î ;es dudit métier , comme merciers & autres , en 
é failant alfiler d’on commiflaire , outre leue 
buiflier , & en préfence d’un garde de la merce- 
rie , ou lui dGment appelé par ooe fommation 
faim au bureau defdits marchands merciers , de Ce 
irooyer le joue & heure indiqués par la^m fom 
mation au bureau de leur communauté. 

Ces jorés ont feoJt le droit de viGser les bû- 
ches de fapin , qui, félon l’ofage, font amenées i 
Paris far les lafeaus dits trains , brellet , coupons 
00 éclufées , par les marchands forains des pro- 
vinces d’Auvergne & de Bourbonois, quiontfeuls 
ce privilège , & pot» cette Croie nature d'oovra- 
ge , i coodiMoo qu’elles Cnieitt bonnes & bien 
conditionées, faites à tenon & mortoifés,-. peuvent 
faiGr celles déféêfoenlês , foit par mauvaife quali- 
té de bois, ou par mal- façon ; celles non décla- 
rées , ou qui eacedent le nombre de déni , par 
chaque defdites brelles , éclufées on coopons de 
fcis 1 ouvrer ; pour quoi foot senos ceux qui les 
font venir , de GgoiGer i’arivée de leur bok , & 
« dans le jour qu’ils loocberont le port , avec 
^claratiott de leur nombre , pour enfoiie lefdits 
joeéi les vifiter & les marquer de la irurque de 
la communauté . Leur droit de vIGte eO de cinq 
fout par bûche, & l’amende de dix livres pour 
chscune des pièces lâiGes poor les caufes ci deffus 
Défenfei an marchands & à tous autres de faire 
venir i Paris aocous autres ouvrages de menuife 
lie , finis on non finis , i peine îe confifcaiion Ik 
de trois cents livres d’amende. 

LeUits jurés fom tutorifés i faiGr les ouvra- 
gé> , qioiqiK feulplés.', peiiua ou verais , dotés , 
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garnis eu férés ; ces ateefioiret ae pouvant ten- 
dre bonne la menuiferie qui en elt la bafe , ni 
loi dannei une qualité qu’elle o’auroit pas ; ils 
feront faiGs avec elle , i moins qu’ils ne puilfent 
être étés CiDs rien détériorer ni gûtet , Ciuf nui 
maîtres de ces profelfioos , s’ils n’en feor pat 
payés, & d’avoir leor recours contre l’ouvriei qui 
aura fait la menuiferie fautive, lequel ell en outre 
condamné en l’amende de cent livres. 

Il ell enjoint aux principal & jurés de veiller 
à ce qu’il ae foit pas cootre-veno aux préfens lia. 
CUIS , &c. & pour les engager d’y veiller exaâe- 
ment , Iffdits jurés ont la moitié de toutes cho- 
fes failies & conGfquéei , fans aucune dimiauiion 
pour les frais , qui doivent être fbppertés par la 
communauté, i qui apanient l’autre moitié. 

Les principal & jurés font exempts , pendant 
les années de leurs charms , de la commilGon de 
faire létoyer les ruts , nite alunKP les laotetces , 
de celle de commiflaiies ou diliributeurs des pau- 
vres , ou de maiguillieri de leur paroilTe , Gnon 
de leur conlentemcnt , en avertilTanr néanmoins 
le commiQaiie du quactier ou le curé de la pa- 
toifle . 

Pour les afaires earaotdinaires & importutes , 
le principal & les jurés font teons de convoquer 
tout les anciens au bureau , pour y être décidé 
i la pluralité des voix , & le réfùltae iofciit 
en un segiiire defiiaé i ces ufage , & ligné par 
le plos graxd nombre , poor être exécuté non- 
obUant toutes oppoGtions ; & les oppofans ou re- 
fufani de Cgner , privés du droit de ^fencc , &c. 
le droit de préfence des anciens auxdises iirem- 
biées , de même que celui des officiers de jofiiee, 
& maitrei s’il y en a de mandés , e() de deux 
jetons d’argent à chacun d’eux , mais rien aux ju- 
rés en charge ; & pour la déchargé du tréforier , 
ladite délibération faa mention de ceux qui l’au- 
rom Ggnée. 

Les articles X , XX , & XXI coneetiMnt la re- 
milé des effeis , titres & papiers de la communau- 
té , par les jurés fortans de charge , & la seddi- 
lion de leur compte. 

Les maîtres & cooimaaauté étant bas la pro- 
teêlioD de Sainte Anne , iena patrone , ont lent 
confrérie érigée en l’Églife des carmes Bilictes , 
dans une chapelle apartenanie depuis un tetspt 
immémorial a ladite communauté . Les trois jurés 
nouvélement élus , pendant ta premieie année de 
leur jurande , fbm les fonâions de maîtres do 
confrérie . oni foin de faire célébrer le fer>'ice 
dsvio , rrçpivrnt feuls les revenus de ladite cota, 
fférie , & en font les dépenfes ordinaires ; & tia 
cas que la nécrllité en requiem d’extraordtn-ires , 
ils ne les peuvent faire fans être autorifés par une 
délibération générale des principal , jurés de an- 
ciens . 

Le droit de confrérie ell de dix (bus par an p 
lequel eû payé par tons les maîtres & veuvea 
fans exception , qui font en outre obligés , û loor 
de têûe , de pcébmei le pain û bénit p feloa l’afivr 
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ge , tau) le) dim>iiches & le jour de la f!te de 
Saiaie Aooe, &c. 

Nul ue peut teait boutique de ladite profef- 
fioo , oi travailler pour fou compte en chimbre 
ou autrement , qu’il ne foit reqo maître en icel- 
le; & aucun n’el) re(u fans avoir fait en la mai- 
Ibo d'un des jurdi en charge , le chef-d’ccuvre 
qui lui fera pr^fenid , tant en deOein > qu’afTem- 
blagei , liailoas, contoun , moulurer , qualitd & 
force de boit, au délir de l’article IX des anciens 
ilatott , &c. Ddfenfes aoxdits apprentis de faire 
aucune fonâion de maître , avant d’ftre refus , 
pas mfme dans le eours de leur chef-d'oeovre , i 
peine de cinquante livres d’amende , & de conlif- 
cation des bois , ouvrages & outils . Il faut (ire 
de la religion apoRolique & romaine, Ftanfois ou 
suturalif( . Les ptiviKgids font de m(me obliges 
au chef d’eeuvre , & i payer pour le droit du roi 
trente livres ; pour celui de la confrdrie , Cx li- 
anes ; & pour ceux du principal, jnrde.& anciens, 
ce qui eli ci aprdt fpdciltd. 

Le his ou gendre de maître qui fera on aura 
dté jurd , ainl> que celui qoi aura dpoufe' fa veu- 
ve, voulant parvenir i la maiirife, payera lots de 
Ion admilTton de chef-d’oeovre , cent livret entre 
les mains du receveur des deniers de la commu- 
nautd , fuivant la ddeiaration du roi du ai mai 
idpi , trois livres pour l’hâpital , dooae livres pour 
le droit d’dtalonage; lîx livres en celles des nou- 
veaux jordt pour Ta confrdrie ; & pour droits au 
principal & ^ chacun des ;ords , ainli qu’au me- 
neur, quatre jetons d’argent , trois aux anciens , 
& deux aux maîtres manddt. 

Le hls ou gendre , ainfi que celui qui aura d- 
pnofd la veuve d’un maître qui n’aura pas dtd 
)ord , doit payer , fuivant la fufdite ddclaration , 
entre les maint du receveur , cent cinquante li- 
vres un fou neuf deniers pour le bureau , & le 
telle comme ci-devant . Les fils de maîtres , nds 
avant la maiirife de leur pere, & le gendre dont 
fa femme ell nde avant ladite maiirife , ne jouif- 
fent pat en entier des priviidget acordds anx fils 
& filles de maîtres nds depuis ladite maittife ; 
nais fuivant la ddclaration dn roi de 1704 , ils 
doivent payer, comme dit ell , deux-cents-foixan- 
te-denx livres dix fons & le relie comme les an- 
tres fils de maîtres. 

L’apprenti de Paris , fes Cx anndes d*apprentilTa- 
gt finies , eC teng encore de fervir les maîtres 
en qnalitd de compagnon , pendant trois anndes 
no mous, aprds quoi, voulant parvenir h la mai- 
erlfe , & (tre admit 1 faire le chef-d’trnvre , il 
faut qu’il reprdfente fon brevet en bonne forme , 
avec certificats valables , tant celui do maître 
chez lequel il aura fait fon apprentilfage , que ce- 
loi des maîtres chez lefqoels il aura fervi depuis 
fon enregiflrement an bureau; qu’il paye, fuivant 
la foCEte ddclaration de idpr , entre les mains 
do receveur, trois cents cinquante livres; pocr le 
droit du roi , trente livres ; pour le bureau , quln- 
X* livret ; pour l’hdpital , trois livres ; pour l’dtn- ' 
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> Imiage j douze livres ; pour la cxmfrdrie Cx li.' 
vres ; & les autres droits comme ci-devant. 

Enfin, ceux qoi ne font ni fils, ni gendres, ni 
maris de veuve de maître , ni apprentis, & qoi 
dés-U font dtrangers i ladite communaotd , ne 
peuvent parvenir i la maiirife qu’en fervent les 
maîtres en qualitd de compagnons , pendant Cx 
anndes au moins , 1 compter du jour de leur cn- 
regilircment au bureau , qu’ils font tenus de re- 
porter , avec les certificats en bonne forme des 
maîtres qu’ils auront fervis ; qu’en faifant chef- 
d’ocuvre du double plus fort , tant pour la quan- 
titd que pour la qualitd de l’onvrage , que celui 
qui fera ordinairement doond aux apprentis de 
maîtres par brevet ; & qu’en payant , fuivant la 
fufdite ddclaration de idpi , cinq cents livres en- 
cre les mains du receveur , & le reCe comme les 
autres apprentis ; & s’ils demandent à (tse refus 
avant l’expiration defdiies Cx anndes , ils font 
obligds de payer en outre de ce qoi ell ci-devant 
pond., cent livres , par forme d’amende an profit 
de la confrérie. 

Pour les rdeeptions de maîtres , il ne doit (tre 
fait que deux alTembldes ; l’une , lors de la prd- 
fentation de l’afpirant à la maicrife , pour ddlibd- 
rer fnr le chef-d’oeovre qui loi fera donnd y & 
l'antre, lorfqne ledit chef-d’œuvre dtant fini, fera 
portd an bureau , pour le recevoir maître , s’il en 
ell jngd capable . Cet aflembldes , pour les fils , 
gendres ou dponx de veuves de maîtres, font corn- 
pofdes du principal, des jurds en charge , de trois 
anciens fyndics , de cinq anciens jords , compris 
le menenr , qoi eC taoMtrs prit dans le nom- 
bre des anciens jurds , i tour de r&le , b moini 
qu’il n’y ait quelque ^fut ou refus de fa part , 
& de quatre maîtres , pour les apprentis & dtran- 
gets , outre les prinçipal & jordt en charge , de 
quatre anciens fyndics, de fepi anciens josÂ com- 
pris le menenr , & huit maîtres modernes & 
jeunes . 

Les maîtres ne peuvent avoir qu’une boutique 
on btelier, foit dans les faux bourgs on lieux pri- 
vitdgids , 8c doivent faire leur rdCdence dans le 
lieu 8c maiibo oîi ell leur boutique , b peine de 
fermeture de l’une des deux , 8c de cinquante li- 
vres d’amende y peuvent ndanmoins lefdits maî- 
tres dtablis en la ville , avoir , outre leur bouti- 
que , on chantier ou magafio , pour y ferrer leun 
bois, où il leur ell permis de faire travailler, pour- 
vu qu’il ne foit pas dans un endroit ptivUdgid 
ou prdtendu tel , b condition que la porte en foie 
toujoort fermde, 8c qu’il ne patoiiïe aucune in- 
dication qu’il y a un meouilîer , autrement cela 
eli rdpotd deux boutiques, 8c comme tel dans le 
cas de la contravention. 

Chaque maître ell obtigd d’avoir fa marque par- 
ticulière , de même qoe la commonautd la ficnc , 
dont les empreintes font fur one nappe de plomb, 
qui ell b cet effet ddpoCSe an bureau y 8c il ne peut 
ddlivrer aucun ouvrage , exceped cenxde bbtiraens, 
qn’U ne l’ait niaïqnd ^ là marque, b peine de 
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eosfifcatioa , Sc de vingt livres d’amende par pièce 
non margo^c: difcnCe de fe fervir de «elle d'un 
autre ^ peine de trois cents livres d’amende d’dtre 
pourfuivi extraordinairement , ainfî ^ue ceux qui 
fciemment y auroienc pt^td ieur mioillere;de prê- 
ter leur marque i qui que ce Toit, de prendre ou 
acheter aucun ouvrage chez un frux ouvrier , & 
de les marquer de leur marque , ü peine de con- 
6fcation & de cent livres d’amende ; & en cas de 
récidive, d’amende du triple, & de déchéance de 
maitrife . 

Défenfes très-exprelTcs h tous maîtres , faux ou- 
vriers on marchands des lieux privilégiés ou pré- 
tendus tels, de livrer'aocuns ouvrages la nuit ou 
fîtes & dimanches , à peine de coehCcation def- 
dits ouvrages ; & celui de chez qui l’ouvrage ren- 
contré & Taili feroit fort! , condamné en lix livres 
d’amende . 

Il eü permit susdits maîtres de faire travailler 
dans toute l’étendue du royaume & même tnut 
l’étrat^er , locfqu'ilt en font requis ; mais défenfe 
d’en faire faire en campagne , pour les faire ve- 
nir ü Paris , Unis ou non , de quelque maniéré 
qu’ils puihent être , & fous quelque prétexte 
que ce foit , i peine de faiCe , confifcation & 
amende de cent livres. Les ouvrages faits i Paris 
pour campagne , & dont une panie reviendrait 
pour caule de changemeos ou autres , font ex- 
ceptés de la préfente défenfe , en prouvant ce 
fait , s’il en font requis , & dans le cas où la 
communauté o’auroit pas de preuves contraires. 

Peuvent lefdiis maîtres faire venir do debsrs , 
pour leur compte , les bois dont ils auront be- 
foin. 

Défenfes i toutes perfones , même aoxdits maî- 
tres menoiliers d’aller au devant des bois de me- 
nuiferie dellinés pour la provilion de Paris , & 
de les acheter en chemin , non plot que dans 
l’eau , étant avivés aux ports d’icelle , à peine , 
contre les acheteurs , de cooUrcaiioa , contre 
les veodeun , de la perte do prix , & de l’a- 
mende de trois cents livres envers les uns & 
les autres. 

Aucun maître , ni encore moins on fîux ou- 
vrier, ne peut travailler pour un bâtiment , on 
autre ouvrage commencé par on maître , que ce- 
lui-ci ne foit payé , & que fa quitance finale ne 
lui ait été repréfentée par celui qui veut l’em- 
ployer, qu’il ne lui en ait été donné copie certifiée, 
comme n'étant tien dfi â ce maître, ni â aucune 
notre â peine de cent livres d’amende , Sc de payer 
en fan nom , fauf fou recours contre le bourgeois ; 
& s’il n’étoit pas maître , d’être déchu de par- 
venir â la maitrife. 

Les maîtres ne peuvent avoir qu’un apprenti 
h la fois obligé pour fix années par brevet palTé 
pir-devant notaires, figné & ratifié par les jurés 
en charge , ou au moins par deux d’emr’eux ; 
pour quoi fera payé dix huit livres aux jurés. Ils 
peuvent néanmoins , fous les mêmes conditions , 
en prendre un fécond , quand les trois prersue- 
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res années do premier font expirées ; peuvent en- 
core en avoir deux autres fous le nom d’un antre 
maître, qui voudrait bien leur céder foo droit h 
cet égard , avec défenfe de les garder chez eux 
plus d'un mois fans être obligé , â peine de cin- 
quante livres d’amende, &c. â moins que le re- 
tard ne viene des parens ; eo ce cas ils peuvent 
encore les garder un mois . Les maîtres ou les 
apprentis qui ont des plaintes â faire l’un de l’an- 
tre, doivent s’adrclTer aux jurés en leur bureau, 
afin qu’ils fiatueot fur ce qui fera néceffaire. Les 
traofports de brevets doivent être palTés par-devant 
notaires , & ratifiés par les jurés , â qui il «il dd 
fix livres. 

Arivant le décès d’un maître on d’une veuve , 
le fi's qui ne fera pat reçu maître, fera tenu de 
fermer la boutique ou atelier , trois mois après 
au plutard ; ce délai lui étant acordé par 
râce , pour parvenir â la maitrife s’il le fou- 
site , & pour finir les ouvrages commencés de 
fefditt pere & mere;& ledit temps paffé , s’il n’ell 
reçu maître, les bois, outils & utenfiles dudit 
métier , faifis & confifqués avec cinquante livres 
d'amende . 

Tous compagnons fartant d’apptentilfage , ari- 
vant du dehors, ou réfidant â Paris, qui veulent 
y travailler, font tenus de fe faire enregifirer an 
bureau de leur commuDinté, en un regillre tenu 
à cet effet par 1er jurés , & de leur payer cinq 
fous pour le droit d’enregilirement & certificat 
qui leur en efi délivré, fous peine , â ceux qui 
n’y fatisfont point , d’y être privés d’ouvrage . 
Défenfes exprelTes aux maîtres de les employer 
qo’en leur repréfentant ledit certificat des jurés , 
qu'ils font tenus de renouveler tous les ans an 
mois de juillet, en payant deux fons fix deniers; 
foDs peine, contre les contre-venans , de vingt li- 
vres d’amende pour chaque compagnon; dt lors 
de la vifite faite par les jurés chez tous les maî. 
très & veuves , ils font chacoo tenus de leur don- 
ner un état jufle du nombre des compagnons qui 
travaillent pour eux, en les défignanc par noms, 
fntnoms & fobrtqueis , fans en excepter aucnn , 
avec ceux de leurs apprentis, qu’ils -certifieront 
véritable fous peine de l’amende cUdeffus . 

Défenfes â tous maîtres dudit métiers , quels qu’ils 
foieut , de foullraire , fuborner, attirer ou adme- 
tre ch-.z eux , -ou de donner de l’ouvrage â au- 
cun fils de maître on compagnon , qu'il ne leur 
ait fait voir -le certificat des jurés , celui do 
pere ou du maître qu’il aura fervi , contenant 
qu’il efi «ontenc , & confent qu’un aune maî- 
tre t'emploie, font peine de vingt livres d'amende 
contre les contre-venans , & de dix contre le 
compagnon . 

Aucun compagnon ne peut qniter Ton maître , 
qu’il ne l'ait averti quize jours auparavant , qu’il 
n'ait fait & parachevé l’ouvrage qu'il a entre let 
mains, 8i le maître en droit de refufer foo certi- 
ficat , fi le compagnon n’a pat fatttfait à ce qui 
lui e(l prefcric. 
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Difrearct trk-apRfres k tons eonpig^uns it 
fiire chez liH lacunes fbnâioss de mircre y d*t> 
voir BQ diibii & gris omils , coinm: varlope , 
valets , fergcBS , rabots , feuiilerets , guillautnes , 
fcies d refendre , & autres , excepte ceux de 
moulures ; foos peine de faifie & confifcation . 
Cenx demeurant en mairons religieufes , coUeges , 
communautés ou autres eadroks mfme privit^ies , 
on prétendus tels , de la ville , faux- bourgs & 
banlieue de Paris, ne peuvent tenir ni avoir fms 
eux aucuns compagnons & apprentis à - peine 
de cent livres d’amende , Sc les compagnons ou 
apprentis qui y auront Itivaille ; privds au moins 
pour une année d'ouvrage , en ladite ville , 
faux-bourgs & banlieue «l’icelle . Les compagnons 
traviilliot pour les bourgeois de Paris, collèges, 
couvens ou autres, ne le peuvent faire qu’a la 
journée , Sc non par entreprife , fans pouvoir 
sien fonmir ; & font tenus , avant de com- 
mencer l’ouvrage , d’en faire leur déclaration 
au bureau de ladite communauté , pour ftre 
icelle enregifiree , afin que s’il y a plainte con- 
tre quelques-uns d’e» de la part de ceux qui les 
emploient , les jurds puIlTeat y mettre ordre, 
le délinquant dtant connu , & qu’ils puiflitnt 
vifiter leurs ouvrages , qu’il leur eli «ujoint de 
bien faire , fuivairt l'art , i peine de cinquante 
livres d’amende ; & en cas de rdeidive , ddefaus 
du droit de parvenir à la maitrife. De leur efitd, 
les bourgeois & antres doivent les nourir, lent 
feuruir tous les bois , outMc & utenfilcs adeef- 
faites, & ne peuresK faire traofporter lefdits ou- 
vrages dans une autre mairoa que celle oh ils 
mt dtd fans , à peine de coofifeation & de crois 
cents livres d’amende • 

Ddiêiifes h tous compagnons de faire anennes 
«Oembldes ou cabales, fous prdteite deconfrdrie, 
i peine de vingt livres d’amende contre chacun 
des contre-venant. 

Les veuves qui n’ont pas de fils en dtat de con- 
duire leurs ouvrages , doivent prendre en com- 
pagnon ou ferviwur expert & entendu; le prdfen- 
tet & faire igrder par les iures,qut euregifirerant 
la venve & le compagnon ; Sc on le compagnon 
uiieroit cette veuve, on qu’elle le reovetroit, elle 
oit faire le femblable pour le nouveau, h peine 
de faifie & coofifeation des ouvrages , Sc de cinq 
cents livres d’amende tant oontrelle que contre 
le compagnon . Elles ne penvent anlE prdter lenrs 
noms, Stc. 

Les bois qne les snarchands forains font venir 
fur les ports de Parts , feront achetds par les maî- 
tres dudit mdtier, i la charge que tous les maî- 
tres qui fe trouveront lors de leur délivrance , 
en turoDt leur part, fi bon leur femble, fuivant 
leur prix , & aux mimes conditions convenues 
avec le vendeur , par le premier defdits maîtres 
qui en aura fait le marche , auquel cas ils lo- 
tiront eotr’eux ; pourquoi lefdits bois garde- 
tout le port au moins trois jours , non compris 
les fêtes & dimanches , & ne pourout être en- 
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|evd$ pae qui que ce Toit , qu'aprés lefdics trois 
jaors expirés . Peuvent aulli les bourgeois avoir 
part susdits lotilfemens , s'ils ont paru aupari- 
vant que les lots foieot faits , en payant le 
même prix , i la charge néanmoins d employer 
lefdits bois i lenr nfage , Sc non pour le re- 
vendre & en faire le regrat , le tout à peine 
de faifie & de coofifeatiaa , Sc de trois cents 
liv. d’amende , conformément h l’art. XXI dn 
chap. 3 de l’otdonance du mois de décembre 
léyi. 

Il ell enjaint aux marchands forains & autres , 
de ne faire venir i Paris , que de bons tels , 
fains de de 1a meilleure qualité, ayant leur los- 
goeiir, largeur & épailTenr , «n défir de la fen- 
tcnce du bureau de ta ville do premier juin 
idçp , confirmée par arrêt du parlement dn x5 
février 1701 , & fuivant l’art. XIX de la fof- 
dite ordonance de léyiiSt pour ob.iger les mar- 
chands de s’y conformer . Les jurés menuifiers , 
ou cenx par enx commis i cet efict , faifant 
le lotilTeinent ordoné ci-de(Ins , feront aufifi le 
rebut des pièces défefloeulês , ou qui D’enroienc 
pas longueurs Sc épaifleurs requifes ; Sc dans la 
îivraifon defdits bois , feront tenus lefdits mar- 
chands Sc autres de fe conformer auxdits feti- 
tence & arrêt confirmatif, 5 cc. Les marchands, 
voituriers & autres qui font venir lefdits bois 
de tnennilèrie , font tenus de prendre des let- 
tres de voiture des pom & des lieux d’où ils 
tirent lefdites marchandires , contenanc les nom- 
bre , «fpece Sc qualités de lenr bois , Ipécifié en 
tant de trains , coupons, brelles , éclulées , ba- 
teaux ou autres voitures , lefqoelles lettres feront 
légalifées par le juge le plus proche du port ou 
du lieu de leur départ, nui indiquera en même 
temps le lieu (te leur dciiination , fous les peines 
portées en l’article I de la p«M ai a, & au défir 
des articles VIII Sc IX dn cLapitre a de ladite 
ordonance de léya. 

Eli ordoné pareillement feus les mêmes pei- 
nes aux voituriers , mariniers , marchands on 
autres , qui ameoeot ou font venir lefdits bois 1 
Paris , d’en^ fipnifier an bureau defdits maîtres me- 
unifies , l’arivée à tel port de ladite ville , dans 
le joor qu’ils toucheront ledit port, la lettre de 
voiture en tête , avec la iégalifaiion faite par le 
juge le plus proche de Iradroit d’ob ils font 
partis, enfemble le jour qu’ils doivent être tirés 
de l’eau , on déchargés des bateaux & autres voi- 
tures, afin que les furés en falTent la vifite & le 
lotilfemcnt comme dit eil , dans les trois jours 
qn’ils doivent tenir port après av(air été mis à 
terre , avant d’être vendus & livrés, omlbrmé- 
meni à l’édit du OKiii de juin 1700, Sc i l’arrêt 
du parlement , du z ? février 1702, coofiimatif 
de la fenteace de U ville. Défenfes leur font 
faites de les vendre, ni en recevoir arrhes ou de- 
nier h dieu, qu’ils n’aient fait la fnfdite déclara- 
tion aux autres maîtres ainfi qu’aux bourgeois 
& i tous autres d’en acheter, que l’original de 
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la' %o!ficat)oa a* Icar aie ité péCnti par le 
veodeur , qui ed teau d’ea fbunir foo certificat 
aux acheteurs , fuivaat l'ariicle XXXllI du ckapU 
tre 17 de ladite ordonance de 1672. Leddits <cae- 
chauds forains & autres, tenus de tenir port juf- 
qu’l l'enliere rente & livraifon de leun bois, 
avec ddfenfes de les vendre i aucun autre mar- 
chand , & auxdiis marchanda d’en acheter i 
peine de confifeation de bois, perte du prix d’i- 
eenx, & de l’amende de trois cents livres, au 
ddfir de l’article XXIII do chapitre ; de ladite 
Ordonance de td/a , & des fentence'dc arrdt ci - 
delius . Il efi ddfendu aoxdits marchands forains 
de mettre leurs bois ailleurs que for les ports 
publics , St d’avoir aucuns chantiers où ils foient 
empilds avec lates, fous leurs nams ni celui d'au 
tits peribnes; permis aux feules maîtres mecui- 
Ifiers ou marchands merciers d’avoir magaiio def 
dites bois i ouvrer, pour en faite marchaodife , 
^onforrndmeot «h l’article XXIV du chap. ^ de la- 
dite ordonance de HS71. 

Ddfimfes aox tourneurs de revendre & faire ie 
regtat de tous bois de feiage, qu’ils n’aient été 
par eux ouvrds & cmployds aox ouvrages de leur 
mdtier ; & à tous ddehireuts de bateaux , d’ea 
vendre d’autres que ceux provenus de leurs ba- 
teaux ddehirfs , fous les peines portdes en l’article 
1 de la page an- 

Nul ne peut entreprendre anenns ouvrages de 
menuiferie , qu’il ne folt maître ; ddfenfes a tou- 
tes petfoncs de quelque qualitd fie condition qu’el- 
les foient, de s’immifeer d’en entreprendre, faire 
ni faire faire aucuns, que pour leur ufage per- 
lônel. Pareilles ddfenfes aux majires des autres 
arts fit mdtiers, de faire, fous quelque prdiexie 
que ce foit , aucuns des ouvrages de menuiferie , 
ni les faire faire, mdme par les compagnons du- 
dit mÂier de roenuilier fit dbdnifie., les vendre 
ni diliriboer, foit en public, toit en particniier, 
fous peine de confilcattoa fie faifie. 

Nott. Eipliqud fit modifid par les arrêts de la 
conr fit enr^iflrement des prdfens fiatuts dn 10 
aoflt 17; t, en ce qu’il y e(l dit, que tes com- 
munautdâ y oppofantes feront maintenues dans le 
droit de 6ire faire par les maîtres menuilîers , 
fit de vendre les chofes qui concernent leur pro- 
fc/Tico. 

Les miroitiers , tapilTiers, felliers, charons St 
horlogers, peoveat faire faire fie vendre les ou- 
vrages de meouiferie fie dbdnillerie , qui fe trou- 
vent joints 1 ceux de leur profelTioo, mais rien 
au delà ; i condition , 1*. que chacun d’eux n’en 

r ira faire faire aucuns , que par les mairies , 
qu’ils n’en recevront fie admdtront chez enx , 
que de marquds de la marque du maître qui 
faura fait . z°. Que les malices menuiliers auront 
droit d’aller en vilite chez les fufdits maîtres fie 
autres qui revendent des ouvrages de leur métier, 
fuivant les fentences fie arrêts rendus h cet effet , 
pour empêcher toutes conliaventions , fiée, fuus 
peine de faille , coofifearion fie amende de vingt 
afrrr Ô" M/iùrs , Tenu U'. 
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livret par pièce d’ouvrage 5 enfin, que les maîtres 
menaUacK auront anffi Te droit de faire faire fit 
vendre', avec lents ouvrées, «eux des (ufditee 
profelfioai qui auront. celui, de vendre 1er leurs. 

Les bourgeois achetant des ouvrages dudit mé- 
tier, aux lieux piivilégidt, font tenus de les 
acompagner fit conduite , en les faifant tranfpor- 
ter chez eus, fait par eux-mêmes, ou bien par 
leurs enfant ou domefiiqoes en donnant un certi- 
ficat lignd de leur main , «omine ih ont acheté 
tel ouvrage, chez ua tel ouvrier ou marchaud, 
demeurant i , . , pour leur ufage , fit non pour 
d’auims, qu’ils font -conduite i cet effet chez 
eux; que la perfoue qui acompagne ledit ouvrage 
fe Domme telle; fit ell véritablement leur enfant 
ou domeilique a^uélement à leurs gages ; ce 
qn'üs font obligés d’affirmer véritable eo étant 
requit, s’il y a preuve an contraire; autrement 
lefdiis ouvrages faifîs fit confifqnét, le foi-difant 
dumeiiique tmprifoné , fit le faux ouvrier conda- 
mné en cent livres d’amende. 

Ne peuvent les fripiers acheter des ouvrages 
neufs de menuiferie, que dans le cas où les maî- 
ties menuifiers fiecoiem obligés d’en vendre, pour 
fubvenir i leurs néceOités , après 1rs avoir mar- 
qués de leur marqne , & eo payant le prix com- 
ptant, de tirer dudit maître quitance au bas da 
mémoire détaillé defdits ouvrages par lui vendus 
dans ce cas, cenformémeot aux ordonances. A 
l’c'gard des ouvrages vendus par autorité de jo- 
flice, fit qui ne font pat marqués de la marue 
d’un maître, ils font tenus, en les achètent, d’en 
tiret on certificat de l’hniflîer qui aura fait In 
vente, ficc. 

Les marchands merciers ne peuvent vendre ao- 
cuas defdits ouvrages de menniferie, fans êirs 
marqués de la marque du maître qui les a faits, 
h peine de eoofifcaiion , faifie fit amende de vingt 
livret par pieoe d’ouvrage en conrraveniion. 

Tous les onvrages dudit métier doivent être 
bien fie dAment faits, fuivant l’art , de bons kis 
fains, fecs, loyaux fit marchands, fans aubier, 
noeud vicieux , piquâtes ' de vert ni pourritures ; 
fit ceux qui feront trouvés pécher en quelque 
chofe , faiht fit coofifqnés ; même ceux en qui £) 
trouveront un allez grand nombre de défanis pro- 
hibés pour être eAimés de nulle valeur, feront 
brûlés devant la porte de l’ouvrier qui les aura 
faits, h moins qu’il ne foit demeurant dans un 
lien privilégié, auquel cas ils feront brAIés de- 
vant la porte dgdit lieu, fit le contre- venaot con- 
damné eo cent livres d’amende pour la première 
fois, fit en pins grande peine , en cas de céci- 
dive . 

Les articles XLIIjjufqnet fit compris le LXIV«; 
|e LXVII*, iufques fit comprit le LXXX>, eottent 
dans un grand fit eurieor détail de tons les ou- 
vrages de meouiferie qui fe peuvent faite par les 
maîtres , de ta .manière dont ils dqkeoi être faits 
& ttavaillét , pour o’être poiot fojets h iâilie, ni 
les ouvriers a l'amende. 

Eeee e 
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Suivant tVdk du mois d'aoât 177$ , let oinni. 
fins font une même communautd avec levdlidai- 
ftci> Ica tournenrs & les layetins. 
l.ears droits de rdceptions font de 500 lir. 

Ctpiitttitn fiiivit des flmchit de l'An du 
hSenuifitt. 


I, Art du Mnuljîtr en BJtiment, eontentnt 
vlngt-deu* Pltntbtt. 

PLANCHE PR.EMIERE. 

Le haut de cette Planche reprdfeote un chantier 
de menuifier, oii pluneon ouviiers fout occupds, 
les uns en < d ddbitet des bois , d’autres dans l’à> 
telier en d à d'autres ouvrages , & les autres en 
g i ranger le bois fur les piles, bb, font des 
piles de menuiferie. 

Afftmblégtt , 

Fig. T , alTemblage earrd d moitid boit. A B , 
les pâtes. 

Fig. a, alTemblage carrd d tenon & mortoife. 
A, le tenon. B, la mortoiTe. 

Fig. ; I alTemblage cattd à bonement avec 
alaife d tenon & morttHfe . A , le tenon . B , la 
mortoiTe. 

Fig. 4 , alTemblage carrd à bonement an milieu 
i tenon & mortoiTe. A A, l’alTemblage. 

Fig. 5 , alTemblage carré i bouement uoiTé i 
tenon & mortoiTe . A A , les alTemblages . 

Fig. 0,7,8, alTemblages à queue d’aronde, 
1 queue d’aronde tout court, à queue d’aronde 
perdue, 1 queue percée. 

PLANCHE II. 

Le haut de la Planche repréTente on htelier 
de menuiTerie, où plufîeurs ouvriers Tont occupés 
b difiérent ouvrages de' roeouilirie en bSitimens ; 
l’un en « à refendre; un en d à feier; deux au- 
tres en r d débiter des bois; on en d d percer 
an vilebrequin; deux en < d poulTet des rainures 
& Icnguetes ; on en / d monter une feuille de 
parauet . g St b, font différena ouvrages de me- 
nuilerie préparés. 

A^tmbtâgetl 

Fig. 9, alTemblage d clef. AA é?’, les mor- 
toiTes des clefs. BB, tes clefs. 

Fig. 10, alTemblages en onglet entaillé d moi- 
tié bois . A 6 , les onglets. 

Fig. 1 1 , affemblage en onglet d tenon & mor- 
toiTe . 

Fig. ti, alTemblage en faulTe coupe. 

Fig. , aflembtage en adent ou d rainure & 
languete. A, la rainure. B, la languete. 
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Fig. 14, alTemblages en emboîture. A, l’em. 
boîture. B, la rainure. C, la languete. DDD, 
les mortoiTes des clefs. EEE, les clefs. FFF, 
les planches alTemblées. 

PLANCHE. III. 

Afftmbhger . Les boit de mime iftifftut. 

Fig. t, alTemblage d feuillure. A, la feuil- 
lure . 

Fig. X , alTemblage d rainure & languete. A, 
la rainure. B, la languete. 

Fig. 3 , alTembla|{e d rainure & languete avec 
feuillure. A, la ramure. B, la languete. C, la 
feuillure. 

Fig. 4, alTemblage d rainure St languete. AA, 
les rainures . B B , les doubles languetes . 

Fig. 5 , alTemblage d double rainure & lan- 
guete. A A, les rainures. B B, Irt languetes. • 

Fig. 6, alTemblage d rainure & languete avec 
double feuillure.' A , la rainure. B , la langnete. 
CC, les doublet feuillures. 

Fig. 7, alTemblage d noix .f A, la noix creuTe.' 

B , la noix ronde . 

Fig. 8 , alTemblage de différent; épailTeur d 
feuillure (impie. A, la feuillure. 

Fig. ÿ, alTemblage d feuillure double. A, la 
feuillure. 

Fig. tu, alTemblage d double rainure. AA, 
les doubles rainures. 

Fig. 1 1 , alTemblage en avant d rainure & lan- 
guete. A, la rainure. B, ta languete. 

Fig. ta, autre alTemblage en avant d rainure 
St languete. A, la rainure. B, ia languete. * 

Fig. IJ, alTemblage en avant d rainure & dou- 
ble languete. AA, les rainures. B B, les dou- 
bles languetes . 

Fig. 14, alTemblage d recouiTement , d rainure 
St languete. A, le recouvrement. B, la rainure. 

C, la languete. 

AfftmbUgtt UHgulemt . 

Fig. t;, alTemblage d ièuilinre d bois entier.' 
A, la feuillure. 

Fig. 16, alTemblage d feuillure d moitié bois . 
A , la feuillure . 

Fig. 17 , alTemblage d rainure St languete d 
moitié bois. A, la rainure. B, la langnete. 

Fig. 18 • alTemblage d rainure & languete d'un 
cité. A, la rainure. B, ta languete. 

Fig. 19, alTemblage d rainure en arriéré. A , 
la rainure. B, la langnete. 

Fig. 20, alTemblage d rainore St languete en 
avant. A, la rainure. B, la languete. 

Ajfembltgtt i putes. 

Fig. tt , alTemblage d pâtes 8c d qnene d’aroo- 
de • A , la queue d’aronde . 
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rig. ZI , pieu d’ifTemblzge poctaot It ^oene* 
d'zmade, A> la queue. 

f'g- 2} I pièce d’allemblage portant l'entaille 
de la queue d’arande. A, reotaille. 

Fig. 24, anemblaee à tenon & oortoife bout 
i bout. A , ranemblage . 

Fig. 15 , pic» d’alTemblage portant 1 a mortoi- 
le. A , la naortoife . 

Fig. 16 , pièce d'alTemblage portant le tenon . 
A , le tenon . ■ 

Fig. 27, afTemblace b pâte moitid boit & 
ebeviilé. A, l’alTemB 

Ftg. 28 O" 29 , piecet d affemblage . A A , les 
pales . 

Afftmtlegtt en trait de pupitre . 

Fig. JO , alTemblage en trait de pupitre i pâ- 
tes, AA, les pares. B, le uin, 

Fig. ji, coins de raiïeinbla^e . 

I ^'£. 3^ 3} ,' pièces de lallemblage .AA, 

les pâtes. B B, les talons. CC, les cnuilles des 
patrs . 

Fig. , alTrmblage en trait de pupitre limple . 
AA, les coins. B B, les pâtes.' 

Fig. J 5 , coins. 

Fig. 36 & , piecet de l’alTemblage .AA, 

les paies . B B, les talons. CC, les entailler des 
pares . 

Fig. qg , coins . 

39, aiïrmblage en trait de pupitre double. 
A A , les coins. BB, les pâtes. 

Ftg. 40 (^4t, pièces de l’aflemblage. AA, les 
pâtes . B B , les talons . C C , les entailles des 
pâtes. 

PLANCHE III, N*. 2. 

Mettluret à tidrtt tmbriflt . Cddrts i 
pantautt liit. , • 

Fig. T , cidre 11 filet . 

Fig. 2 , cidre i quart de tond & filet . 

Fig. J, cadre à baguete. 

Fig. 4, cidre i qnarr de rond & filet. 

5 I sidie i baguete & filet . 

Ftg. 6 , cidre i quan de rond, double fildt & 
coogd. 

' Cidrti i pantOMM eUtaMr , 


CJdrtt i pêaeaun liét . 

Fig. tj , cidre i coBgd. 

Fig. 14, cidre i bouëment. 

Fig'. 15 , cidre i congÿ & filet. 

Fig. 16 , cidre i bouement , i baguete & fi- 
let . 

Fig. 17 , cidre i congd , baguete & filet . 

Fig. i8, cidre i bouement, bagnete & congd. 

Cidres i paatatut diiacUs. 

f ‘>g‘ 19 > cidre i Congé . 

Fig. 20, cidre i bouement. 

Fig. 21 , cidre i congé & filet. 

Fig. 22, cidre i bouement, baguete & filet. 
Fig. 23, cidre i congé, baguete & filet. 

Fig. 24, cidre i bouement, ^guete & congé. 

Cidres i demi-gorge i ^tmauii détathés. 

Fig. 25, cidre i booement. 

Fig. 2â, cidre i bonement, baguete fie filet. 
Fig. 27 , cidre i bouement , baguete fie congé . 
Fig. 28 , cidre i bouement fie boudin . 

Fig. 29, cidre i bouement, i baguete S bou- 
din . 

^•g- > cidre i booement , i baguete fie con- 

gé, fit boudin i baguete. 

Fig. 31, cidre i booement, i baguete fie bou- 
din a congé. 

qa , cidre i .bouement , i baguete fit boo- 
din i baguete fie congé. 

Fig. 33 , cidre i imaement , i baguete fie con- 
gé, & boudin i ireguete fit coi^é. 

Cidres B gorge i pantauit ditasbis. 

Fig. 34, cidre i booement fit bondin. 

^'g‘ 3 S I cidre i booement fit boudin i congé. 
Fig. 36, cidre i bouement, i baguete fie con- 
gé i boiudio i baguete fie congé. 

hUettuTss i tidrts tmbtifh. Cidres à 
pansmn Ms , 

Fig. }7 , bec de corbin i beguete. 

Fig. j8, A , bagoeie fit filet. 

F'g- 39 1 A, baguete fie congé. 


Fig. 7 , cidre i filet. 

Fig. 8, cidre i quart de rond fit filet. 

Fig. ç, cidre i baguete. 

Fig. 10, cidre i quart de rond fie double fi- 
let. 

Fig. Il, cidre i baguete fie filet. 

Fig. 12 , cidre i quart de tond , double filet 
& congé. 


Cidns i pmaia eUtaebir. 


Fig. 40 , bec de corbin i -baguete « 
Fig. 41 , A , baguete fit filet. 

Fig. 42 , A, baguete fie congé. 

Cidres i paneau* lits. 


F'g‘ 43 
goate. 


, bea de embin i deuu-gorge i bn« 
Eacae li 


Digitized by Google 


77» ■ M E M 

Tig. 44 , A , iMgoete & £let^ 
fig. 45 , A , bagucte li congé. 

CJdnt i ptntÉUX üttthft • 

Tig, 4é, bec de coibia k demi-gorge d Signe- 

le. 

Tig. 47, A, bagnete & filet. 

Tig. 4%, A, bagnete dc congé. 

C 4 dnt d gprgt à pmtêut k JtniU 

plglt-ùmde . 

Tig. 49 , bec de corbio i filet. 

Tig. 50, A, bagoeie . 

Tig. il , A , bagoete & congé ► 

Getgu k fiht . 

Tig. 52 , bec de urbin’l filet. 

T>g. Sîi A, bagodfe. 

T'S’ S 4 1 A , bagoete & congé . 

Singtt k gmtrt dt ntii, 

îV; 55 , bec de corbin b filet . 

Tig’ 5d , A , bagoete. 

Tig. 57, A, bagoete & congé. 

Corgu k tmgi, k bêgmt», 

Tif. 5g , bec de coibia b filet. 

59 I A, bagoete. 

Tig, 60 , A, bagoete fie congé. 

. Dnm gmgtt k temii»,. 

9 

Tig. éi , bee de corbio b filet. 

Tig. 61 , A, bagoete . 

Tig, (3 , A, bagoete fie caogé, boiadin b coo- 


Ce^faa k JUtr^ 

Tig.- d4 , bec dé eoiWn b filet , boudin b filet. 

Tig. é5, A, bagoete, boodin b bagoete. 

Tig. 6â, A, bagoete 8c congé,, boodin b congé 
b bagoete . 

CSdnf iU)pt . 

Tig. Sj, plate-bande , gorge, bec de corbio fit 
tooAn b filet. 

Tig. éS , plane-bandé b qoarr de rond, gorge b 
filet, bee de corbin b bagoeie, fit boodin b con- 
fié. 

T^ dp, plate-bande b congé , gorge b filet , 
bec de corbio- à congé ; boodin b bagoete . 

Tig. 70, plaie bande b filet , gorge b filet , bec 
de coebin b bagoete , dooome à filet . 

Tig. 7 > a pUte-bande b con^ , gorge b filer , 
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* bec de eoibln b bagoete fit congé , doticlae b 
goete. 

Fig. 71, plate-bandè b boodin fit congé, gorge 
b filet , bec de corbin b baguein fit congé , do», 
ciae b bagoete. 

PLANCHEIV. 

Mimimf, 

Fig., 1, btgoete. 

Fig. 2 , boudin . • ' ’ 

Tig, 3 > fiitart de rond . 

Fig. 4 , caeet . 

Fig. 5, talon. 

■ Fig. é, doocine. 

Fig. 7, bec de corbin. 

Tig. 8, 9, 10, II, cbambrantec fit bltû det 
portet b placard. AA Û", les chambranles. BB, 
les bâtis des portes. CC, les cbdret.DD, les pa> 
neaua . E E , les embebiemeos*. 

Fig. Il, IJ, 14, 15, bâtis de lambris .'A B C ; 
les bâtis. 

Fig. 16 , portion de lambris .AA, paneaox 
de portes à placard fimple. BB, ptnciox de pon- 
tes â placard b deoi vaotaoa . C , paneau de 1 > 
perte coupée .DD, paMaui de lambris . E E , 
paneaox pilafires .FF, paneaox d’apui .GG, 
paneaux pilaflres d’apui .HH, dtfTus de porte . 
II, chambranle. KK, bâtis. LL, ebdiee.MM, 
traverfe . N N , ioints de la porte coopée . O O , 
ioint â pirot de la porte. PP, plan de la porte 
coupée • QQ, cymaife. R&, plinthe. SS, coi. 
niche. 

PLANCHE V. 

Tig. I, farti emp/i Jtnt h Umirir, 

A , partie do câdre du haot . B B , piatie du 
câdre do bas. C, paneau du haut. D; paneau du 
bas. EE, Utis. F, cymaife. G, plinthe. 

Fig. 2 , pont i plamJ fimpU à tm vgntsit . 

AA, le chambranle. B B, les paneaox. CC, 
les bâtis. DD, les câdres. 

Fig. 4 & ^ , afiémfalage b tenon fit mortoile 
dn chambranle. A, le tenon. B, la mortoUé. 

Fig. 6 & T , affemblage dn focle du même 
chambranle . A , le tenon . B , la mortoife du fa- 
de. 

Tig. 8,9, ro , II, profila d'one porte b pa- 
rement fimple b nn feol rantail , d’une porte 
b parement dooble b un feol vantail , d'ooe porte 
b parement fimple bdénx vantaux, fit d'nne porte 
b parement double b deux vantaux . A A C'* , les 
cbambraolet. B B, les bâtis. CC, les paneaux - 

PLANCHE VL 

élévation fit plan d'nne décoration de lambris, 
décoré d’ordre d’architeftnte , propre à 00 Cilon 
circulaire. 
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planche VI r. 

iUritiod & plu d’ane d^comioD de Iimbris, 
ddeord d’oidre d«rthiteâurê , i l’ufage d'oo la* 
ioa carrd. * 

PLANCHE VIIL 

£ldvations & plaos de ddcoration de lambrtt , 
ddcordi d’architeaurt, l’un avec ordre, & l'autre 
fans ordre, à l’ufage de falie de compagnie, l’uiit 
è bire longue, & l'autre à pu cou^. 

PLANCHE IX. 

£ldvations & plans de ddcoratioos de lambris , 
ddcords d'architeâure , l’un avec ordre', & l'autre 
fans ordre , à l’ufage de cabinets ou biblioihe- 
.goes. 

PLANCHE X. 

tig, I , pcrtt eecbin pUin cintrt- 

A, linteau. BB, guichets. CC, bitis des gnU 
chets .DD, c&dres des guichets . E E , pueaui 
des guichets .FF, batans des porta ; G G , tra- 
verfe . H H , paneaux en bolTage.II, paneaux cin- 
trds . K K., cldra cintrds . 

Fig, x , perte pUin cintrt , ever ttùflt à'nirt- 

f>l. . 

A, linteau. B B, guichets. CC, bitis da gui- 
chets .DD, càdra un guichets . E £ , paneaux 
des guichets «FF, batans des porta .GG, pa- 
oeaux au dellus des guichns .HH, ddra des 
paneaux. I, apuis de balcon.KK, paneaux dn- 
trds .LL, câdrn cintrés . 

Fig, î , perte carrée, 

A*, linteau. B B, guicbeta.CC, bliis des gni- 
chets. DD, cldra d« guichets. EE, paneau du 
bu des guichets. FF, bütis des portes. GG , bâ- 
tis des paneaux au delTus da guichets . H H , pa- 
neaux . II, cUdm. K K, traverfa. L L, comi 
che des paneaux . M , paneau dormant . N , ci- 
dre. • 

Fig, 4', porte bomtie. 

Fig' i 1 farte frabaiff/i , 

BB, guichets. CC, bitis da gokhett .DD, 
cidres da guichets. E E , paneaux des gnichets . 
F F , batans des porta .GG, bitis da paneanx 
au delTus. HH, cidre du paneau furbailTé . H , 
corniche du paneau bouclée .II, paieau . K , lin- 
tau . LL, cidre du paneau bonabtf. 

Fig, 6 y porta charetîere, 

A A , la plancha . B B , la bira . C C , ta 
points d’apui. 

7 , parte béiarJe i imx vantatiX, 

A , linteau . B B , la bitri . C C , la cidra . 
DD, la paneaux du haut. EE, la paneaux du 
bas . F , cidre du paocao dormant . 

Fig, 3, proâl de Tune da porta cochera • 
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B, batant de la porte. C, basant do guichet. D , 
cidre. E, paneau. 

Fig. 9, ptohl de la potte bâtarde. B, batant. 

C, cidre. O, le paneau. 

Fig. 10, parte d’allée, 

A A , la bâtis . B B , la câdta. C , paneau dn 
haut . D , paneau du Bas . 

Fig, 1 1 , porte d'écarie, 

AA, la biiis.BB,la paneaux do haut.CC, 
les paneaux du bas. 

P L A NC HE X. N*, a. 

^ig' >1 a, 3 Cf 4, plans de la porte cochere 
plein datte, Fig. i de la planche précédcate , à 
la haoieut I I , à la baoteut H H , à la haq|eat 
B B , & i la hauteur E £ . 

Fig, S , d 1 7 Cf 8 , pian de la- potte cochere 
plein cintre , Fig. 2 , PI. X , a" i ,- i la bautgit 
K K , â 1a baoteur G G , â la hautenr B B , & i 
la hautenr EE. i 

Fig. 9, 10, l't tÿ* 12 , plans de la porte co- 
cbere arrée, Fig. 3, PI, X, n°. i , i la hauteur 
M , i la hauteur H H, i la hauteur B B,& à la 
hauteur EE. 

Fig. 13, 14, s5 Cf té, plans de la porte co- 
chere bombée , Fig. 4 , P/. X n°. t , i la hau- 
teur 1 , â. la hauteur' M , â la hauteur B , & b 
la hauteur £. 

Fig. i7 , 18 , 19, 20 , plans de la porte co> 
chere fotbaillée, Fig. 5, Pl. X n°. t , a la hau- 
teur I, â la hauteur K, i la hanteor B, & à la 
hauteur E E. 

Fig. 2t , 22 , plans de la porte bâtarde , Fig. 9, 
Pl. X n°. 1 , â la hauteur D D , & â la hauttut 
££. 

Fig. 13, 24, dans de la porte d’écurie, Fig. ir» 
Pl. X n°. t , a la hauteur B B , & â la hauteur 
CC. 


PLANCHE XL 

Fig, I , profil de la porte cochere , Fig. 1 da 
la Planche X . »*. t. 

Fig. 2 , profil de la porte cochere, Fig. a, de 
la même. . . 

Fig, 3 , profif de la porte cochne, Ffg, 3, de 
la même. 

Fig. 4, profil de 1a porte cochae, Fig. 4, de 
la même. 

Fig. J, profil de la porte cochere, Fig. 5, de 
la même . 

Fig. 6, profil de la porte bâtarde, Fig. 7, de 
la même. 

Fig, 7 , profil de la potte d’allée , Fig. to , de 
la même . 

Fig. 8, profil de la porte d’écurie, Fig, 11, de 
la même. 
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Jêt fittts eoacerntnt ht parut cochmt. 

A A & , blti batuil d« portes . B B , bit! 
jormiat des portes . C C , bâti do haut .DD, 
penemx du haut. E £ , bitr double. F F , biti 
des guichets .GG, paueafix an delTut des gui* 
cheis .HH, paneaux du haut des guichets .II, 
Banêaux du bas des guichets . K K , linteaux .LL, 
Doiïage. M M,traver(b du haut des portes. N N, 
traverfe du bas des portes . O O , traverfe du haut 
des guichets . PP, traverfe du bas des guichets . 
QQ, traverfe du milieu des guichets. 

D/tmh de /« perse cotktu cartte, Fig. j, 

. Ft.X a». I. 

Fig, 9, lo-, rraverfes do paneau dormaat . 
A.A, les moulures. BB, les mortoifes. 

Fig. SI, IX , nsoutaus du paueau dormaat. 
A A , les moulures. B B, les lenons. 

Fig. 1}, liuieau. 

Fig. 14, SJ , coioicbes des paneaux au deffus 
des guichets. 

Ftg. id, S7, iS, ip , bataos des portes. A A 
&, les mortoifes. 

Fig. 20 , XI , XX , , X4 , x; , traverfes des 

batans des pones. AA ^,'les eeaois. > 

Fig. xd , x7 , x8 , 29 , traverfes des paoeaux 
du luot. AA, les mouluies. BB, les ftooas. 

^'S> JO, 3> > 31 1 33 > montans des paneaux 
du haut. A A les moulures. B]B , les mor- 
loifes . 

34 . 35 »‘3< • 37 s In**"» guichets . 
AA, les moulures. B B, les mortoifes. 

3* • 39 1 40 > 4' 1 4S 1 43 I traverfes des 
l^cbets. AA, les snoulures. BB, les teaoes. 

PLANCHE XI. N», x. 

Fig. r , porte basante i deux uantanx .AA, 
les cbSfCs. B B, les traverfes. 

Fig. 2, porte bâtante h un Ceul vantail .AA, 
le ebilfis . B B , les traverfes . 

3i 4s poste de caves & de enifiaes. A A, 
les planches. B, l’embofture . -C Ç , les bâres. 

Fi^. î , didvation ; Fig. 6 , plan ; Fig. 8 , cou- 
pe d une croifde & de fes volets . A A , le ta- 
bleau de la croifde . B B , le chiffis doimant . 
DD, les batans de derrière des chllEs à verve . 
£E, les batans de devant. FF, les traveiCes du 
haut. GG, les traverfes du bas. HH, les petits 
bois . 1 , le lintean . K K , les joints des volets . 
L L , montans des volets .MM, traverfes des vo- 
lets. NM, cidres des volets . OO, paneaux des 
voleB. P, partie de l'embrifement , 

Fig' 7 , exemple de deux mon Sans de chillis i 
verre, h noix. A , le momaut entrant h neic.B, 
Je montant pottiot U noix. 


PLANCHE XII. 

Fig, r, éldvation : Fig. X , cOnpe d’une 
erciM à vertes de Bohême on glaces . A A , le 
châlEs dormant. B B, les dûlTts àvtrre.CC, lea 
petits bois s 

Fig- 3 1 4 > batans de milieu entrant l’un dans 
l’autre h noix . AA, les moulures . B B , le mor- 
toifes . 

Fig. 5 , batant de derrière . A A , les moulu- 
rts. U B , les mortoifes . 

Fig. 6,7, traverlês du haut des chilTis à 
verre. AA, les moulures. B B, les tenons. 

F'g. 8,9, traverfe do bas des chüiris k verre. 
A A , les moulures. B B , les tenons . 

Fig. to, tt, petits bois. A A , les moulures. 
B B , les tenons . 

Fig. IX, plan ddvelopd de la croifde. A A, le 
chidis dormant . B B , montans de derrière des 
chilfis h verre . C C , montans à noix des mêmes 
chilTts . • 

Fig. ■}, eroifêe à coulide . AA , chlILs dor- 
mant . B B , cbiflis i verre dormant . C C , cbhL 
lis i verre a coulide. 

Fig. 14 , plan ddvelopd de la eroifde . A , le 
chilTis donnant. B, le chilEs i coolilfe. 

F^ iJ, porte eroifee. A , linteau . B B , le 
chilUs dormant . C C , les batans de derrière dn 
chàlfe à verte. £E les petits jiois. FF, les 
paneaux du bas. -G G, cidres des paneaux. 

Fû. id, planche ,ds la porte croifde. B , le 
chilns dormant. C, le batant de derrière du ch&f- 
fis i verre. DD, batant de milieu. 

Fig. s7, vantail d'une porte cioifde. 

Fig, 18 , porte vitrde. A A , les batans. B , les 
petits bois . C , paneau du bas . DD, cadre du 
paneau . 

Fig. 19, cloifoo de mennifetie. AA dÿ*, plan- 
ches . B B , coulilTet . 

Fig. 20 , jalonSe .AA, chiflît . B C , les tra- 
verfes. CC Cf, les planchâtes . 

Fig. xr, fermeture de boutique. A A , les plan- 
ches. BB, les emboltores. 

Fig. XX , parquet en lofange. A A , feuille de 
parquet. BB, bitis. CC, leur aflemblage. DD, 
les croilillons. EE Cf, les carreaux. 

Fig. 2g, parquet carrd. A A, les feuilles'. B B , 
les moatans aHemblds en pointe de diamant. CC, 
les bitis. DD, les croilillons. E E Cf, les car- 
reaux . 

Fig. 24, parquet en point d’Hoogrie. AA, les 
montans . B fi , les travdes .- 

Fig. 25, z6 , montans dn parquet en point 
d’Hoogrie. A A Cf, les calnuccs: 

Fig. 27, x8 , 29 , travdes du même parquet 
AA Cf, les langucKs. 

Fig, go, 31 , montant du parquet carrd . A A 
Cf, les pointes de diaoiint. B B, les rainures. 

Ffg. 31 • 33. 34. 31 . Wds. AA, les tonooi. 
B S , les laaguetes - 
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rig. lé, n , croiiUloDs du milieu • A A , les j 
entailles . B B , les lenons . 

^g- 381 J9. 4°. 4t . 4ï . 4Î » «oifil- 
loDS. AA, les entailles. B B, les teoons. 

fig. 44, 45, 46, 47, autres petits croifillons . 
AA, les tenons . 

Fig. 4S , 49, 50, SI , sa, carmux.AA ,les 
languetes . 

r>g- S4 , jaloufie i la peifiene . A , la planche I 
portant poulies. B, la planche toutnante.CCC^, 
tes lates. D, le cordon pour l’enlever. E E, les 
cordons de devers. 

Fig- SS, le couvercle. AA, les oreillons. I 

Fig. S^ I planche portant poulies. AA entail- 
les des poulies . B B , tds i tonret . 

Fig. S7 , planche toutnantci A?V, les mortoi- 
fes. BB, les tourillons. 

Fig. 38, S9, lates. AA, les moitoUes pour 
le palTige des cordes. | 

PLANCHEXIII. ! 

i 

Outils . 

Fig, I , deuerre . A , l'alTemblage . ' 

Fig. 2 , dquerre à dpaulement . AB, les bran- 
ches. C, les epautemens. 

Fig. I , faulle dquerre . 

Fig. 4, triangle oogldou dquerrei onglet. A, 
dpaulemcnt i quarante- cinq degtds. 

Fig. s I maillet . • 

Fig. 6 , marteau . A , la tdte . B , la panne . C , 
le naaoche. . 

Fig. 7,3, trufquin . A, les tiges. B B, les 
pointes . C , les platines . * 

Fif. 9 , compas . 

F'g. 10 , tricoifes . AA, les branches. BB, 
les mots. C, la cbamiere. 

Fig. SI, Icie k chevilles. A, le manche. 

Fig. 12, petit irulquin . A , la tige . B , la 
pointe. C, la platine. 

Fig. tj , boite pour les onglets . A , l’entrde do 
bâti. B, la partie à qnarante-cinq degrds. 

Fig. 14, fermoir. A, le taillant. BC, leman- 
che . 

Fig. 15, cifeao. A, le taillant. 

Fig. t6 , eifeau de lomiere . 

Fig. 17 , fermoir 1 nez rond. B, le taillant. 

Fig. 18 , bec d'ine . 

Fig. 19, gouge ronde. A, le taillant. 

Fig. 20 , gouge catide on grain d’orge . A , le 
taillant . 

Fig. Z I , lime . A , le manche . 

Fig. 22, ripe. 

Fig. Il , queue de rat ; r^pe . 

Fig. 24 , feie à arafer . A , la feie . 

Fig. IC , rdglet à dégauchir. A , la tige. BB, 
les plaucnetes. CC, leurs lumières. 

Ftg. té , vilebrequin . A , la poignde . B , le 
manche . C , le eand . O , la mèche . 

Fig. 27, mèche. A, la tète. B, la mèche. 
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Fi'(. 28 , feie i refendre . A A , les mootans du 
chiais . B B , les traverfes . C , la feie . D , la 
boîte d'en bas. E, la boîte do hant. F, le coio« 
G , la broche . • 

Fig. 29, feie limple. A, la lame . BC, les 
mortoifes. CC, les traverfes du châflîs. D, le 
montant. £E, l’arète. F, lafeorde. C,legarot. 
Fig. .30, feie tournante. BB, les tourets. 

Fif. Il , petite feie . 

Fig. it, icie i main. 

PLA-NCHE XIV. 

Outils, Suits. 

Fig. 1 r rabot . 

Fig. 2 , coin do rabot. 

Fig. ■ } , fer dn rabot . 

Fig. 4, varlope. A, le manche. B, le po'mt 
d’apui • ' 

Fig. 5, varlope i onglet. 

Fig. 6 , guillaome. 

Fig. 7, coin do guillaome. 

Fig. '8, fer du guillaume. 

Fig. 9, feuilleret pour feuillore. 

Fig. 10 , coin do feuilleret . 

Fig. it , fer do feuilleret. 

Fig. 12, guillaume i plate bande. 

Fig. 14, fer du ntllaome. 

Fig. 14, bouvet hmplei rainures. A, la Joué. 

B, la rainure. 

Fig. 13 , fer du bouvet. 

Fig. 16 , bouvet i langoete. 

Fig. 17 , fer du bouvet . 

Fig. 18, bouvet brife, ou de deux pièces b rai- 
nure. A , le bouvet fdrd . B, le bouvet i coins. 
Dp, les coins . 

Fig, 19, fer du bouvet brifd. 

Fig. 20, bouvet brifd i langoete. A, la Un- 

Fig. Il , fer do bouvet. 

Fig. 22 , rabot eintrd. 

Fig. 21, fer dn rabot eintrd. 

Fig. 24, autre rabot rond. 

Fig. 25, fer du rabot rond. 

Fig. 26 , rabot à moucheté ronde . 

Fig, 27 , fer du rabot . 

Fig. 28 , m uchete à grain d’orge . 

Fig. 29 , fer de la moucheté b grain d’orge. 
Fig. 30, compas b verge. A, la tige. BB, les 
pointes. 

Fig, II, fergeot. A, la tige. B, le crochet. 

C, le talon. D, la coulifle. E, le talon b cou- 
lifft. F, le bout de la tige. 

Fit. 12, fergem b eoulilfe b vis. A, la vis. 
Fig. Il, établi . E, le valet. B B, la table. 
GC, les pieds. DD, les traverfes. EE, le rbte- 
lier. F, les outils. G, le trou du tafleau . H, le 
tilTeau. 1 , le crochet. K, le talon. 

Fig, 34, grande feie b rcftmdre. A, le haut, 
B , le bas . 
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Di la tmp! Jii Ich potr les rtvitijjimint dtt 
. veiitt , arrieru-vouffurit , iromfu , 
toMt nmUt , &*. 

PLANCHE XV, 

Il il }i 4 i arritn-voiàjfiin Satnt-. 4 ai<imt 
fltin cinin. 

Soit fait le plan ABCOEFGH; ADGH 
font IVpailleor des embiâTcmens , marquez l’arc 
1 L M N O plein cintre on anlê de panier , ajou- 
tez l’dpailTeur du bois pris fur le plan A □ pu 
G H 1 & le portez de M à K , tirez le fécond arc 
S KF, & divifez la ligne courbe ILMNO en 
autant de parties que vous voudrez , ou en lit 
parties dgales 1 comme dans cette Fi^xra, cet divU 
lions tendantes au centre P rouchaot au fécond 
arc, d'ail vous tirerez les perpeodiculaires traver- 
fant plan & élévation. 

Pour avoir les courbes en creux de la profon- 
deur des embrâfemens provenant des perpeadicn- 
laires; fuppofons le quart du cercle venant de la 
ligne M P , portez cette hauteur fur la Fig. j i & 
le point S fera ie centre de courbe K T , ligne 
fuperlîciele du mur ; 'ajoutez l'^paillenr du bois 
K VTX, & tirez la courbe VX , parement de la 
menuiferie i portez enfuite Y;deSd7&de7 
^ V 1 tirez une diagonale , la divifez en dent , 
clevez-7 une perpendiculaire qui touchera l’huti- 
zoitale au point J5i & dece point, comme cen- 
tre, vous tirerez U courbe de 7 li V , fécond 
voulfoir en parement; prenez enfuite Za &, ta. 
le portez de S à 9 , en fuivant de mfme pour 
avoir le centre 10, ce qui donnera tous les vont 
foin. 

Aprls avoir marqod vos dpailTcurt & largeon 
K VTX du derrière des prohls , tirez vos Wi- 
zeotales & perpendiculaires, & de même aux ei- 
trdmitds qui donneront les courbes ponâudet do 

Î ilan & éldvation 11 & 11; cet lignes font pour 
e ddvelopement des paneaux . 

Pour avoir les gauches de la contfae ciotrde 
prenez la difance de S à ij, & la portez de & 
a 8 , S à IJ , Y i 14, S i 16 , it P i 17 , & 
des points 17, 14, 8 B. tirez la courbe, & pour 
la ligne panâude 11, ddvelopement des paneaux, 
fuivez le mfme ordre , & la moitié fera déve- 
Jopée. 

Pont les gauches des pièces du bas , prenez de 6 
à V & le portez fur les perpendiculaires <!'' YP, 
aux points ligne courbe 40-2J fur 

le plan eil feoliblenient plus rentré que la pon- 
fluée 1 1 , le paneau n'étant pas de même faillie 
que la moulure , ajoutez fon épaideur £ P qui ell 
la courbe ponêluée E P . 

Prenez enfuite la longueur qz-z8 , & la portez 
tar le plan i la perpendiculaire du milieu de la 
courbe de zj 1 41 & zé-^o de 41 1 4Z , celle 
de 3é-17 de 44 à 4;, celle de 58-^9 ell parallèle 
à 43-44 ; & pour avoir les gauches plus facile- 
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ment , fi les divlliont font en plus grand nom- 
bre , tirez les élévations de chaque perpendicu- 
laire , comme celles qui vienent de N02p, 
qui font les ponâuécs 3z-4é, venant des paneaux 
des «oolfoirs V-X-V 7-V-p, comme 1 e fourvoie 
les ponâuées z-d de la Fi;. 3 , & fuivant le même 
ordre , prenez les horizontales coochanccs aux 
courbes ponftuées 4é-3z, & les portez à chaque 
perpendiculaire parallèle 1 <!r Y , & tirex les cour- 
bes 41-44, 41-45 , & par ce moyen vont aurez 
les gauches de chaque joint. 

Pour avoir la longueur de chaqne paneau lorf- 
qu'il y aura des ronds ou ovales , prenez la lon- 
guent de 31-29 , venant de zé, & la portez de 
43 1 42 , & la longueur de z8 i la perpendicu- 
laire zé, que fout porterez de 42 à 24, & des 
points 42 tirez les courbes ponctuées paialleles 
I I-G , prenez enfuite la longueur de la perpendi- 
culaire de l’ovale 26-47 , & la portez fur de plan 
de 42 1 48 dehors de l’ovale , & ainli de fuite 
27-28 de même. 

rnzTYqtiz. 

Pour la courbe cintrée , elle peut être de plu- 
lieurs pièces, parce que les bois ne devieoent pas 
fi tranchés ; mais on laiHe cela an génie de l’ou- 
vrier . La ligne diagonale B 17-ILM vous repré- 
(énte la largeur de la courbe poor la moitié & 
pour la plus forte épailTeor , ce que vous repré- 
fentent les malles T-ié on X-15 , & ainli des 
autres . 

Votre pièce étant bien préparée fuivant •’ votre 
plan, vous trancherez tonte la matière que vous 
ayez de rrop jufqu’d la ligne courbe B 8-14-17 
bien d'équrrre : & votre piece étant ainli , vous 
tracerez vos autres lignes courbes B Z 9-K, & 
vous trancherez la matière que vous aurez de trop 
en chanfrein à vive arête, fuivant les paneaux des 
voufToIrs , depuis la ligne conrbe B-8-14-17 , juf- 
qu'à la ligne courbe B Z9K. 

Cela fait, vous prendrez, avec un compas, la 
largeur de votre champ & profil , que vous porte- 
rez fur le chanfrein de votre cooibe , & dudit 
point vous ajuHerez l’outil f pointe que l’on appelé 
in/fuin , & le tirerez le long de votre courbe par 
le parement du trait que vous aurez , vous 
mettrez votre piece d’équerre qui vous tepréfen- 
tera pour lors la ligne courbe poaduée 1 1 ; & vo- 
tre piece fera faite . 

On peut marquer la largeur des fufdits champ 
& profil de point en point prorenaot des perpen- 
diculaires Y , qui feront tracés fur la pièce & 
tirés à la main. 

Pour ce qui ell de pièces du bas , la tongueur 
de la grande ell BF , & la plus forte épailTeur 
eS for la raaffe de é f R , & la plus foible épaif- 
feor ell de 2 f R , ou de 24 à P fur Je plan de 
nivean . 

Vous tirerez deux diagonales D 24 terminées i 
celle de l’angle BC 11 ; & votre matière étant 

difpofée 
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4 ifpor^« fuivint que le pim le requiert , vous 
appliquerez Isr votre piece le calibre que vous au- 
rez lev^ parallèle à la ligne courbe D i8 zz Z41 
& trancherez par-dellbui tout le bok que vous 
aurez de trop ea chanfreiu , ruivant vos ligues 
courbes des vouffoirs oux aplombs de vos perpen- 
diculaires O* ï , jurqu’aux lignes droites ou hori- 
zontales DCE. 

L'ouvrier entendu peut s’dpargoer beaucoup de 
matière , loilqu’il n'einploira que les lignes ho- 
rizontales noires 5-; 1 pour les gauches , ce qui 
fe verra dans 1 a PI. de l'artierc-vouirure furbail- 
h^e. Cela fait , vous mettrez les fufdites pièces 
d'dqoerre , comme vous le montrent les malTet 
marqudes aux lignes courbes en creux ; & dtani 
d'dquerre , l’arfte , de delTus vous reprdfente pour 
lors la ligne courbe pondude 1 1 . 

]e ne m'expliquerai pas davantage pour trouver 
leurs dquerres je dirai feulement qu'on peut fe 
fervir dune d l’ordinaire, ou par poinre Û" pour 
les aüemblages & coupes. 

Quanti l’ovple,les deux diagonales KF, NO, 
Sc les deux perpendiculaires KF, reprdfentent la 
malle de (a longueur & dpaiHeur ; il peut fe faire 
de pIuGenrs pièces , fuivant la matière qu'on aura 
i employer , & autant de joints que vous aurez, 
autant vous tirerez de lignes perpendiculaires pa- 
lalleles i celles provenantes de N O , & i cha- 
que point vous tirerez des lignes courbes en creux 
dn mime ordre de celles de XV, V 7-V 9. 

On peut ddblllarder chaque piece ou paneau 
fdpardracat , ou les coller tous enfemble , fuivant 
que les dpailTeurs le reqoiercnt. 

Pour tracer les deux tites de l'ovale , on le'vera 
deux calibres , l’un parallèle i la ligne courbe 
12, de l’autre i la ligne courbe ii , qui feront 
de la retombe'e de l'ovale, comme le montre la 
ligne courbe ponftuie 48 fur le plan de niveau. 

Pour ce qui el) du rcviiilfement des paneaux 
dans leur bâti , ils fe peuvent faire de difidrentes 
maniérés en fuivant le mime ordie de l'ovale , en 
les mettant debout comme ledit ovale, & loiiqoe 
l'on aura plulicurs joints , iU feront marquis fur 
le plan & ildvatioo parallèle aux perpendiculaires 
(Ür y P ; 8c oîi elles toucheront aux lignes courbes , 
comme le montrent , 8c fur le plan 

i la ligne courbe 2}, D 40, vous citerez desbo- 
rizontales comme vous le montrent 3}-j4-ld-37 
anx points jé-jS , qui vous reprdfentent les gau- 
ches -de chaque paneau pour le cintre dn haut . 

Les horizontales que vous aurez fur la ligne 
courbe z}-D-4o, vous donneront les gauches de 
chaque joint ; & pour les pièces du bat , je ne 
les ai pas marquées fur le plan , parce que je 
me fuis perfuadd qu'on le peut entendre. 

Par ce que je viens de dire d-deffus , on ee- 
matqueta feulement qn’l chaque joint on didvera 
d« lignes courbes en creux parallèles 1 celles 
des paneaux de la Fig. j , 8c du même ordre que 
le requiert le gdnie de l'ouvrier , 8c par ce moyen 
vous aurez le dévelapemeut de chaque pamaH . 
./drtr C Métittt. Tente JF. 


ÂHtn mfihodi pour rruiüfftmnt dre pmtux 
i boit d* JU dâat ïourt Utit , 

_ On remarquera que les lignes D £ 40-1; P font 
rdpailfeur du premier paneau , 8c fa gr&iïeur eU 
de la diagonale ponilude .44-41 . Lorfqoe voue 
aurez le bois depuis la diagonale jufqn'd la ligne 
courbe 41-44-E , vous hacherez le bois de la fuf- 
dite ligne 4i-£ 44, jofqu'l la ligne courbe 2j-D 
40 par-dedous en chatsfrein, 8c vous remarquerez 
que 42-45 8c 4S d F efl en chanfrein par-def- 
fous , de mtme que deFl£8cEdD, 8c 
ajouterez leuis dpailTeurs d chaque paneau . 

J '!• 5 1 d , 7 , 8 , 9 , arriiri./voiilluM 

S. Antoint furbaijfbt . , 

Oimme il trive fouveni que les embrifement 
ne font point de la ptofandeur du demi-diametrt, 
8c qu’ils ne font furbiflds autant que ceux qui 
les ont traefs en pierre l’ont fouhaitd ; il arive 
donc qu’en les furbailTant pat trop, cela leur &te 
la gidee ; mais lorfqu'ils font tevftus de menui- 
ferie, les menuiliers leur donnent un agrdmeot 
convenable , en adouciflhnt la ligne enutbe du 
milieu -, cependant ils ne le peuvent faire anx an- 
tres lignes courbes de mime, ignorant ux-m8me< 
la ndceUitd qu'il y a d’en avoir plufieartlorrqu’ils 
igooreu le vcai Irait : car quand ils vienent au 
pofage , ils fe trouvent embiolffs 8c paiTent un 
temps confidéMble à hacher la pierre pour rece- 
voir les reviiiiïemeos , 8c tout cela faute de fa- 
voir la vraie theotie, quied Tunique moyen pour 
parvenir à plufieurs lignes courbes. 

Pour dviicr tous ces inconvfoiens , venons i 
l’appareil leur, qui lorfqn’il aura forbainif cette li- 
gne couibe en creux fur fon fpure , peut avec fa- 
cilité leur donner toute la grdee convenable , en 
les idoucilTant chacune dans lents proportions , 
comme le montre la ligne M ; il lèvera ics ca- 
libres d chacun pour tracer fes pierres. 

Pour avoir Us gauches de la courbe du devant, 
les menuiliers fe contentent de lever la ligne cour- 
be en creux du milieu , 8t de la poUr pour fi- 
xe , comme le montre la eouibe Q S parallèle d 
U perpendicolaUe C D N ; 8c avec une réglé on 
un compas, ils tirent la lignecourbe D, du mémo 
int D d l’extrémité £ , ce qni fe trouve faux ; 
par conféquenc l’expérience Dons fait voir la 
nécelTité qu’il y a de tiser pUilieors lignes courbes 
en creux ; pour cela faire , prenez les hautenrs 
de F d-GF,H, F,l, que vous porterez fur Té- 
lévation des poinis L M N aux points O P D , 8c 
que la fofdue ligne fuit tirée d U main des 
points £ O P D . 

Jl cil dit dans la Pl. XV., touchant l'exécution 
des pièces du bas qui pafeni fur Timpofte 8c env 
bsûfemeot, que Touviier entendu peut fe difpea- 
fer de produite les lignes ponfluées provenant du 
derrière des ptofils pour Tepa^ne de Us bojs , 
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ce qoe )’ai fait étas cette Fig, oit l'oa voit que 
les gauciies £ C ne provienent que de l'atéte des 
profils, dont la plot forte tnafie a pour dpaiiïear 
de R & I • A faut donc prfpard «os pièces fuU 
vaot votre plan, & tranchd les bois qui e'toient 
de trop , jufqu’i la ligne courbe ponflufe E C , 
vont prendrez l’cpailleur de A ou B , ou fur les 
profils Q S , qoe vous porterez fur le delTus de 
vos pièces, & do point que vous aurez tiré, un 
trufqoin qui vous donnera la ligne droite de l'em- 
brUlement E , & la parallèle i l’horizontale 
£ L M N : de ces lignes vous trancherez toutes les 
matières que vous aurez de trop en chanfrein en 
creux , foivant vos lignes courbes provenant des 
perpendiculaires LO MP, NDC i vive arfte de 
la ligne courbe E C ; cnCuiie vous les mettrez 
d’équerre. 

Je ne décris point ici la méthode que l’on doit 
foivre pour la conilruflion de ces fortes d'arriere- 
voulTores, & pour la pratique de leur rzécution 
pour les bJtis & paneauz , oîl l’on peut fuivre le 
même ordre de la PI. XV , ob il eft dit , que fi 
on fe trouve embaraflé pour le dévelopement des 
ronds, ovales, ou paneaux, i canfe de la multi- 
tude des traits qui fe tronvent pour les déveloper 
fépaiément, il faut fe fervir do quatt de cercle 
pour le renfondrement, de l’on foivra le mSme 
ordte d ceux qui fe trouveront futbailTés. 

Les trois lignes courbes A B C D E F font pa- 
valleles i la perpendiculaire KG , vous marquerez 
donc i celle C D un rond ou ovale de la même 
maniéré qu'il ell dit i la planche précédente, & 
lorfqoe vous voudrez les préparer pour les mettre 
en ocovre , vous jugerez de vos bois . 

Si vous avez cinq ou fix pièces, vous diviferez 
votre rond ou ovale en autant de parties qoe vous 
en antez , comme il efi fuppofé ici en quatre par- 
ties, dont la moitié ell deux; ce que vous mon- 
trent tes deux diagonales H IL, qui ell le dehors 
du rond , & vous pren 4 rez de H à I qoe voos 
porterez de M i R , & vous tirerez la perpendi- 
culaire ponâuée R traverfant le plan & l’éléva- 
tion , de fuite vous prendrez de 1 à L qoe vous 
porterez de S iV, que vous tirerez parallèle i R 
traverfant votre plan & élévation, vous obferve- 
rez que les fufdites lignes doivent toucher k la 
ligne courbe ponâuée £ au point ( (ÿ* ) Y, & 
des fufdiis points vous tirerez les horizontales 
ponâuées YZeS'X, avec leurs parallèles ; zi-ia 
vous montrent la malTe de chaque pièce de bois 
que vous autez pour la gauche du haut & pour 
le bas , ce qoe vous montrent les horizontales 
YSR avec leurs parallèles a; & 24, & pour les 
debillarder chacun féparément , vous lèverez des 
caiibres fuivant les lignes courbes ABIB-zé B, 
provenant des lignes perpendiculaires ponâoées 
If ©■ , & par ns moyens vous verrez les lon- 
gueurs & grAITeurs de chaque piece de bois que 
vous voudrez employer , & b en ôter certaines 
difformités qui $’y rencontrent. 

A l’égard des paneaux , pour le revéïilTeinent 
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d’iceax , lorfqu’ils feront de bout comme tes ronds 
ou ovales , vous fuivrez le même ordre , & lorf- 
qu’ils feront revétos i bois de travers , & que vous 
aurez jugé des bois que vous aurez ô employer 
pour la largeur de chacun , vous diviferez votre 
plan en autant de parties que voos aurez de pa- 
ncaux , ainfi qn’il ell marqué fur la figure en 
trois parties, des points IJ-J ; & defdits points 
voos tirerez des parallèles à E G , & horizonta- 
les 12 , 23 , to, 5,8,7, 

Pour avoir le dévelopement de chaque paneao, 
voos prendrez de 6 i 7 , que vous porterez de 
G ô M, & de 5, 4 que voos porterez de M i 
N, &det2,i3,qoe voos porterez de N i 
25, & de fnite vous prendrez de 20 lé que vous 
porterez de 25 , ô O, & de ty 19 , qoe voos por- 
terez de O ô P , & de 27-18 que vous porterez 
de P à Q : & pour avoir encore avec plus de 
facilité le dévelopement defdits paneaux , on 
voit que les deux lignes courbes E 2 & E é, 
provienent des perpendiculaires 27 P ; ainfi pre- 
nez de 7 i 8 , que vous porterez de 17 ô z8 , 
& de 9-to , que vous porterez de z8 i 29 ; % 
de 2-3, que vous porterez de 29 ô 30 , & def- 
dits points vous tirerez vos lignes courbes M , 
28, P, N 29, O , & ajouterez vos épaillenrs , 
comme il ell dit PI. XV , Ôc de même pour leur 
exécution . 

PLANCHE XV r. 

Fig. T , errltr€-vc«[fun Ftimi-Attoini tiêifii. 

Comme les plans fe trouvent affez indifférem- 
ment d’une même proportion , i caufe de la dif- 
ficulté des terrains oh il fe peut trouver que l’on 
ait bôti des édifices de même nature , & qoe le 
génie de l’architeâe auroit produit fans fon bâ- 
timent des portes ou croifées biaifes formant leurs 
arriéré- vouffurer, comme celle de Saint Antoine , 
foit plein cintre ou furbailTée ; lorfque l’on ju- 
gera h propos de les revêtir en menuiferie , on 
aura foin de prendre le plan & l'élévation julles , 
& les profondeurs de chaque côté des embrSlfe- 
mens dans leurs biais Sc perpendiculairement du 
fond des portes & croifées , pour favoir fi le tail- 
leur de pierre a fuivi le vrai trait: voos ajullerez 
un calibre for la douille du milieu , & vous en 
verrez l’expérience par la pratique ci-aprês. 

Le plan ell repréfeoté par ABCDEFGH , 
& l’épaiffeor des embrôfemens par A H ou E D ; 
commencez par enlever les deux lignes courbes 
A H E D, foit plein cintre ou anfe de panier , 
pois divifez la ligne AD en autant de parties 
qu’il vous plaira , tendantes au centre I L M ; 8c 
de leurs retombées élevez des perpendicolaites 
fur la ligne de biais NOPQRAD, puis de fui- 
te vous élèverez des parallèles fur l’horizontale 
GF traverfant le plan , & des potots NOPQK 
voos tirerez des parallèles i la ligne du biais tou- 
chant an perpendiculaire A D . 

Pour avoir vos lignes courbes en creux ou con- 
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e>vet I vous prendrez d« FY que vous por<erci 
fur U ligne de biais de UiT au point A, &de 
Ai T, vous lirerez l’hypoidoufe ou diagonale qui 
fera divifde en deux parties au point milieu , d j- 
qoel vous élèverez une perpendiculaire i angle 
droit , toaibaoi fur la perpendiculaire A D an point 
fi, & de B vous poferez une des jambes de votre 
cnmpas, & de fon ouverture vous lirerez la ligne 
courbe AT , & de luite LX que vous porterez 
de D i a , & de la hauteur U vous lirerez l'hy- 
poiénufe , laquelle fera divifée en deux parties 
au point du milieu , 8t vous abailterez une per- 
pendiculaire i angle droit touebam à la perpendi- 
culaire D au point E, & du point E, vons tire- 
rez la ligne courbe a D. 

- Je crois que ces deux lignes décrites font fuf- 
fifantes pour donner à entendre qu’en fuivant cet 
ordre , on aura tontes les lignes courbes de cha- 
que voulToir marquées dans celte ligure ; & par 
ce niofen , on aura aufli ions les gauches que 
l’on délire ; 1 chaque ligne courbe fera ajou- 
tée l’épailfcur de votre matière , comme vous le 
montrent les maffes T } , & ainfi des autres . 

Cela fait , vous marquerez la largeur de votre 
champ & profil , & tirerez vos équerres do der- 
rière de vos épailTeurs; & d'où elles touchent vous 
tirerez les petites perpendiculaires poofluéet: vous 
tirerez enfuite des parallèles i la biaife A D tou- 
chant aux lignes courbes , & d’où elles touchent 
vous élèverez des parallèles ù VP, on NOQR; 
ce qui vous donnera tous les gauches de vos piè- 
ces courbes ; & pour ceux dn bas qui pofent fur 
l’impolie & ensbrlfement , vous preodrez de F G 
que vous porterez de OO, & I, M , de bj-iz , 
de P K que vous porterez de CT , & KV que 
vons porterez de Z à R , & ainls des antres li- 
gnes courbes fur lefquelles je ne m’étendrai pas 
davantage, étant le mdme ordre de Tatriere-vouf- 
furc de Saint Antoine des Planches précédentes ; 
& pour avoir le dévelopemeot des paneanx dans 
leur bSti , on fuivra auiTi le mdme ordre pour 
l’exécution . 

Fig. 1 , erriin-vcujjia» Sâ'ml-Amàni fur àifft- 
rens cintrtr en plan . 

La théorie n’étant pas commune parmi tes ou- 
vriers , ils fc trouvent fouvent embaralfés ù quan- 
tité de plans différens , où vétitableroenc les fujé 
lions qui s’y teucouirent , ne liilfent pas de leur 
caufer beaucoup d’embaras. J’ai (pour les tirer de 
peine ) fait eu forte d’en débrouiller plnfients fur 
différens cintres en plans & élévations , en tour 
tonde & en tour creufe , comme le montre la Fi- 
gure qui fuit , où Tou voit les dévelopcmens des 
pièces formant leurs arcs par-devant ; & 1! le 
trait , ponr les tronver , ne vient pas à la connoif- 
fance , ou pour mieux dire , ù la conception de 
l’ouvrier , on aura recours à la Fig. j de cette 
Pl. XVflI, ou an trait de ta tour ronde : on ne 
les peut avoir qne lorfque la pièce de devant cil 
dévelopée en fon plan . 

Pont ce faire , 11 faut prendre les largeurs des 
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'profils horizontalement ; par exemple A B , que 
vous porterez deCiH,CDdelÎL,£Fde 
M ù N , & de ces points vous lirerez la ligne 
courbe H L N O i on voit que le poiut O tend 
au centre P , formant un angle aigu , d’où vous- 
tiiertz la diagonale O H , (lir laquelle on élèvera 
des perpendiculaires ponfbiées , provenaut des de- 
hors de la ligne courbe G IM aux points QRH 
qui font ponr avoir la courbe STVO , & ajou- 
terez la gauche qui ell la ligne courbe poaâuée 
O X , provenant de K A-A C-Y E . 

je n’en dis pas davantage , ayant déjà aveiii 
d'avoir recours; ù la Fig. j, où l'on remarquera 
' feulement qu’il faut faire deux opérations par ra- 
port au biais ; mais quant au trait de cette vouf- 
fure pour avoir les gauches des pièces du haut & 
du bas par les lignes combes des voulToits , oa 
fuivra le même ordre ci deffus . 

î» arritre-voitffHre S eim- Antoine cintrée fur 
plan concave , formant tour roadt par-devant . 

Ces fortes d’airiere-voulfures font propres ù des 
retables d^utrls en forme de baldaquins , à des 
œuvres d’Eglifes , propres è des dedans de b^ii- 
nwns , à des bofets revêtus de menuiferie ou de 
maibre. Ceux qui feront ces fortes d’arrierc-vouf-- 
fuies , fait en pierre ou charpente , remarquetont 
que les ligues en creux font litécs par les métho- 
des ordinaires : ainfi on fuivra le même ordre PI. 
XV , ù la ligne courbe M- i 
Je ne donne ici qu’on abrégé fuccinêf ponr trOn-, 
ver les gauches par le dévelapcœenc , étant le 
même ordre des arriéré- vouilufes précédentes , ainlc 
que pour leur exécotiou ; & à-l'égaid de l’arc de 
l’éléviuaB pour foo dévelopemeni , on fuivra le 
même ordre de Ji mnr ronde. 

A B C I rtptéfente le plan de niveau concave, 
U ligne courbe D eft le plan formant fa tour 
ronde , DE Jt Inrgeur des profils dans leur dé- 
velopcment , A B E ell Tare inférieur de l’éléva- 
tion qne l’on divifera en autant de parties qne 
Ton voudra , comme on le voit en cette Firure etr 
fix parties égales , dont pour la moitié EGH os 
élèvera les perpendiculaires G H , & leurs paral- 
lèles fur l’autre moitié. 

Pour avoir le dévelopemenr de la combe d’élé- 
vation , qui font les lignes courbes L M , & pour 
avoir 1a ligne courbe AFB provenant des profils,, 
vous tirerez les lignes combes en creux provenant 
dts perpendiculaires ù leurs retombées de la Ih 
gne courbe D , & celle de votre élévation aux 
points ICSTQR ; vous tirerez des horizontales , 
Cela fait , vous prendiez les longueurs de 17 
àH,deiéùG,deijùE, que vous porte- 
rez VXYPZK , & vous tirerez vos lignes cour- 
bes du même ordre expliqué aux planches précé- 
dentes , d’où vos points concentriques fe trnnveot 
fur Thotizootale D V X ; & cela fait , vous pofe- 
rez vos gauches i i deCùio 34 , deQ ù ii-jé, 
de R ù iz ; & de ces points 10 ii-iz , vons ti- 
rerez la ligne courbe noire & pooêluée qui fitrn 
la aaoebe de 1a iravnle du bas ; enfuite vous 
Fffff ii 
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pieadrcz dit Z i 7 , T 8-V O , que vous pontnz 
à votK ■‘IdviiioB à ehaquc pcrjMndiculairt dn 
poiait i5-id-i7 , qai vous donnrroat la ligne 
courbe aoite 8c ponâudr A E B, qui fera le gau- 
ciie fuperliciel. 

Lorfque votre ooorbe fera ddbillardée (pour 
avoir le ddeelopemeuc des maflci & dei couper 
de cette eourbe), vous tirerez use diagoatleAD, 
d'ob vous dldverez les perpendiculaires pondhjdes 
parallèles h 18 D touchaot aux lignes noires qui 
tendent au centre O* ; 8c li l’ordre que i’al fuivi 
ne vient pas i votre connoilTance par le trait , 
comme vous le mooire le plan , vous fuivrez le 
andme ordre de la tour ronde PU XVlll , 8c de 
indme pour leur exéention . 

Lorfque vous aurez les ddveloperaeDS de la 
courbe tp-ao , vous ajouterez la ligne courbe du 
gauche AE, provenant des gauches 7 K-8 PO 
X-V , comme vous le montre la ligne courbe pon- 
fiode A ig , 8c vous tirerez la diagonale pon- 
Aude A 18 , avec la ligne courbe rp , qai vous 
noutre la malle totale , 8c la grilTeiaT eli vue par 
les prohls for leur largeur ou de O F, 

fig- 4 I trtim Vùuÿurt Sâhn-Antànt n tour 
rtHd» pêr-dthorf f fÿ* tn tour crtuft par-dtdant . 

Le plan 8c le trait de ces fortes d’attiete- vonf- 
IbreB ën foppofd dans une partie cintrde formant 
fa tour roode par • dehors 8c en creux par-de- 
dans, où l’on doit fuivre le mdrae ordre que ci- 
dclTm. 

A BCDEFG, montrent le plan total deteroi- 
fdet . H C C D , montrent les parties krfdrienres des 
embrUemeos de pierre .HCL, montrent l’arc de 
pierre. ABIHCL, montrent rdldvarion en pa- 
Tcmeat de la menuiferie . A M B , montrent leurs 
parallèles m plein & leur aplomb , 8c les lignes 
courbes ponAudes .NM, mootrenr la largenr des 
profils , 8c celle P montre la gauche de la tr^- 
verfe do bas. La courbe VQTS provient des dd- 
celopemens H'A 1 L , 8e la ligne courbe ponAude 
<2 R , provient des gauches i-a q-4 5-d , 8c la 
analTb totale eft de la diagonale Q-R G H , 8c fon 
^ilTeor eft ce que vous montrent les piofiU. 

PLANCHE XVII. 

'Atriorr^vomlfhn dé Murfrill» Utl/t- cintré én runr 
irtu/e t» pin . 

le me (fais contratd de marquer cette figure , 
où on remarquera qu’il n’y a point d’emMfc- 
ment dans le milieu , c’eft-ù-dire , qne la ligne 
du milieu eft horizontale an- plan pour les cour- 
bes en creos ; il eft prAque du dëmi-diaroetre , 
ne qui leur donne plûc de gtUce , mais il fant 
nonvtnir que ce Ibnt les dpaiflenn du mur qui 
Jeu» dossnent cette valeur. 

Je ne dderit point ici la pratique do trait , d- 
lant le ratme ordre expliqud b la Planche foi- 
Tante: paffons b ln pratique des biaifet. 

Oa ne irauvera pu gtaode diftdience an traie 
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de cette Planche b celui de la Planche XVI , ù 
la referve ndanmoins que les portes 00 croifdes 
font cinirdes, foit en plein cintte ou forbaiHd, où 
il fera remarqud que la tour crenfe de dedans fe 
trouve d’un point concentrique diftdreut de celui 
de la ronde par-dehors , ce qui nous canfe les 
grands biais ; mais quant b l'exdcution , on fuivra 
la même pratique dnonede b la PI. XVI . 

A B , montre la tour creufe do plan ponr le 
parement . C , montre la tour ronde dn dehors 
des croifdes . E E , montre l’epaifléor des embrb- 
femeus ; 8c FF , montre la largeur des traverfes 
aftembldes dans ceux I L . L , marque la traverfe 
do haut ce fou plan , (bit droite ou cintrde dans 
fou dldvation ; 8c I, marque la traverfe qui pofe 
fur les portes ou croifdes dont l’dldvation eft l'arc 
Q R S , provenant des rainures des dormans , com- 
me il fe voit par le profil , 8c comme le moo- 
crent les deux perpenÂcolaires ponAndes FF; vont 
dtdverez la cooibe TMP , dont ln longueur TP 
eft parallèle b A B , 8c vous nurquerez V x pa- 
rallèle b E FE F i 8c pour avoir les gauches , 
vous didverez les courbes en creux , ayant termi- 
nd les deux lignes AB parallèles b celles MN, 
8c vous prendrez la longueur de B D , que vot» 
porterez de O b N , & tirerez l’hypocdnofe b la 
hauteur extdricnre de la voulhsre au point P , que 
vous divtferez es deux patries , 8c vous abaiilerez 
nue perpendiculaire qui touche b ceUe P B O , au 
point G qui eft le centre de la ligne courbe N P . 

On voit que d’où touchent les perpendiculaires 
pooAudts b l’arc Q R S , aux points Y H tendant 
an centre N , & b la ligne courbe M aux points 
7-8 , 00 doit tirer des parallèles b l’horizontaio 
AB ) 8t prendre la longueur de >0 b tz , que 
vous porterez de 8 b 9 ; 8t b la hauteur do point 
K provenant du point 8, vous tirerez i’bypotd- 
nule 9-K , 8t vous abaifterez une perpendiculaire 
touchant b celle P B au point Z , qui eft le ceu- 
tre de ln ouurbe 9 K . 

Il me parait qnt l'ordre de ces deux courbes 
doit être futfifant pour avoir les autres iignei 
courbes, dtant ndceflaire de faire pluficurs opera- 
tions par raport an ’oiais du plan de ces fortes de 
vooftures , ayant doec toutes vos ligues courbes 
par le moyen de vos bypoidoufes , et leurs per- 
pendiculaires , vous ajouterez leurs dpaiileurs com- 
me vous mootrent les profils , 8c vous marquerez 
leurs gauches dn même ordre des prdeddens 8c de 
celui ci-aprbs , qui vous donoerout les lignes cour- 
bes poeAudes M-17, qui feront ajoutée] ; 8c lorf- 
qoe l’on aura le dévelopement des couibes QRS- 14 
8t de celles de T 7 , M 8 P , vous htivrez le 
même ordre qui eft expliqué cs-delTus 8c ci-aprês, 
comme b la tour ronde , par le moyen des diago- 
nales C I D L , 8c de même pour leur ixécotioa . 

Àtriére-voufm de iUt/tillé fur Punglt obtut . 

Comme il fe trouve des arricre-voollures de 
Maifeilie fat des dldyatioas difféienteii pour les 
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OBvertores iel portes-croifeet, & qa’ll e(l afTn ée 
pratique que la ligne extérieure du haut fuit bom- 
bce , & que celle qui eli repréfenlée par cette h- 
gare cl) droitci c'eD-i-dire , parallèle d l'hotixon- 
tale, où il ne faut avoir aucun égard à la con- 
OruftioD de ces lignes , étant plutôt pour otne- 
Rieni que pour ufage, il ne s'agit que les portes 
& ctoirées trouvent leur ouverture avec facilité. 

Pour cet cflét , on fuivra le même ordre qui el) 
expliqué dans le méote ordre ci-aprés , où il Teta 
remarqné feulement qu’il y en a qui n'ont point 
d'embrSfure fous les clefs , & que pour avoir le 
dévelopetncnt des lignes courbes concaves, il fau- 
dra élever un calibre fur la douille tombant ù la 
retombée de l'arc ù l'angle politlfD, fuivant fon 
einbrùfore au point C que vous tepréfente la li- 
gne courbe td-ad. 

Le pere Derent nous fxe pour centre de celte 
ligne de diamètre, où il l'a furbaillé autant , que 
fa douille le pernMt ; mais il el) quelquefois dif- 
ficile d caufe des épaifleurs des murs qui ont moins 
d'épailfeur les uns que les autres , fuivant le mé- 
nagement des terrains,' d'ailleurs, fi l’on veut de 
i’abajour dans le milieu, c'el) qui caufe cette dif- 
ficulté, & pour lors le tailleur de pierre fuivra 
l'ordre de la fufdite ligne courbe id aS, & de 
même le menuifier. 

Pour parvenir à la pratique du trait, vous mar- 

Î uetex le plan A BCD, & vous ajouterez l’épaif- 
éur des embiôfemens A aq-E , & à la largeur des 
champ & profil de R A , que vous élèverez pa 
ralleles i A £ & A B fur le plan de niveau 5 c 
d'élévation , comme voua le montrent les profils 
ARB. 

Cela fait, vous élèverez l’arc AMD, foit plein 
cintre ou anfe de panier, que vous diviferez en 
autant de patries qu’il vous plaira , égales ou non , 
les divifioM tendantes an centre N des points G H 
PQ; 5 c des fnfdites divifions vous élèverez des 
perpendiculaires traverfaot votre plan 5 c élévation : 
vous n arquerez enfuite la hauteur de votre élé- 
vation de N 1 iz , 5 c vous tirerez une parallèle 
ù l’horizontale A D on bombée ; cette hauteur fera 
levée fur la douille ; levez par un calibre dont 
vous prendrez la longueur AB ou CD, que vous 
porterez for l'horizontale AD de id i V, d'où 
vous élèverez une perpendiculaire parallèle b M 
N , 5 c vous marquerez pour lors votre ligne coor- 
be td-a8 du centre zd; enfuite vous ajouterez les 
épailfenrs de votre matière 5 c vous tirerez une pa- 
railele de id z8, qui cl) la ligne çourbe X ; cela 
fait, vous prenderez de R ù qz , igue votas por- 
terez fur l’horizontale A D de X i S , d’où vous 
tirerez l’hypoténufe ou diagonale : au milieu d’icelle 
vous alaailTerez une perpendiculaire ù angle droit , 
qui vous donnera le centre Z , 5 c vous tirerez vo- 
tre ligne courbe ponfluée S qp, 5 c par ce moyen 
vous aurez le gauche de votre pièce qui pofe fur 
l’embrUfement. 

Poor avoir les gauches de votre pièce du haut 
& de l’arc, vous marqueKX vus lignes coaibes 
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ex creux, & vous prendrez de I 1 ap, que vous* 
porterez de la perpendiculaire M h O, 5 c de celle 
P ù Y , comme de Q 1 K ; 5 c de ces points O 

Y K vous tirerez leur bypoténulé aux points M 
P Q , 5 c votas fuàvrcz le même ordre de la pre- 
mière qui vous donneront les centres L-ip 5 c t8, 
5 c vous tirerez de même vos lignes courbes M P 
Qg 5 c cnfujie pour avoir les gauches de la courbe 
de la piece du haut y vous marquerez la largenr 
de vos champ 5 c profil , 5 c vous tirerez des per- 
pendiculaires 5 e horizoutales de même ordre qu’il 
cl) porté ù la planche précédente , 5 c comme le. 
montrent les profils , vous prendrez de a i tp , 
que vous poncrez de M ùp,q 5 tzodeHà 

10 7, 5 e ZI de G à il ; des points p-ic-si, 
vous tirerez votre ligne courbe ; 5 e pour avoir ton 
gauciie fur le point de uiveau , vous prendrez de 
M à Z , que vous porterez de zp ù P, q de 
jz à NQ 7, de i jq. 

Vous prendrez de fuite fur vos horizontales M 
P Q de O h J , que vous porteiez de i j à iq , 

Y 3S>5e3oùsz,5cdeK35 que vous porie- 
rez de Z5 ù Z7, 5 ides points i7-i:-iq, vous ti- 
letez ta ligue courbe ù la main ou avec une ré- 
glé; & pour avoir la ligue courbe Muêiuée s;, 
vous prendrez des horizoniales ponàuées prove- 
nant de l’arête des profils : rutiiité de cette ligo# 
el) pour avoir le déveiopement des paneaux donc 

11 fera pasle' dans la fuite: vous rcmarqueseï que 
la perpendiculaire qz-zp croilc la ligue KG au 
point 37 ; c’cl) la nailTauce de la coupe des deux 
pièces qui termiaem i l’angle au point A . 

Pour entiet en pratique de l’exécuiion , la piece 
courbe qui pofe fur les croifées ou portes peut fe 
faire de plufieuis piecei y la ligne diagonale pon- 
âuée A M rrpréfeuic la laigeuc de la moitid iuf> 
qu’au point 1 1 ; ayant tranché le bois bien d'é- 
qucrie iufqo’aui points A G H M ; fa largeur & 
cpaiHenr (but repréCrntées par la malTe marquée 
19 Z'iq-jS, comme il fe voit pu les profils. 

Votre piece éiani aiofi difpofée, vous prendrez, 
avec un compas l’épailleur de vos profils du poiuc 
M h 38 , que vous porierez luus l’équerre de vo- 
ire piece ; 5 c du point que vous aurez marqué r 
que vous repréléme le point M , vous ritetez une 
ligue avec le trufquiu le long de votre piece i 
enfuite vous traccitz fut la face de votre pièce 
votre calibre de la ligne courbe 9-10 11 avec le 
compas; 5 c de cet points 9 10-11, vous cranchc- 
rez en cbanfrein tout le bois qne vous aurez de 
trop pour la largeur à quelques endroits , 5 c le 
mettrez de largeur fuivant que las profils le re- 
quièrent , 5 c vous aurez foin de marquer fiir le 
chanfrein de votre piece les perpendiculaires G 
H M , que vous aurez tepairées avau que de 
irauchec votre bois. 

A l’egard de la piece du haut, la ligne diago- 
nale z7-iz-iq , 5 c la ligne horizontale ZZ-Z3-ZS 
repréfentent l'épiifleut de la malicte ; ayau fait 
nn calibre fur la ligne courbe ay-iz-iy, vous le 
poCctez 1 ht la piece pour la tiicer j 5 c lotiqu’eUe 
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fisra tracée , vous tranclicrcz tout le bois que vous 
aurez de (top de la ligne diagonale ;ufqa'aui 
points ap-iz-iq. 

Cela fait , vous prendrez avec un compas la 
longueur de l'horizontale } 3; ou , que vous 
porterez fur le parement de votre pièce du point 
13 en diagonale fur l’equerre , & le pointerez ; 
& dudit point vous ajuDerez le trufquio, que vous 
tirerez le long de votre piece par le parement , 
& pour lors vous trancherez tout le bois en chan- 
frein jurqo’ù la ligne E K : & votre piece fera 
dChillardCe. 

Pour la mettre de largeur , vous fuivrez le 
mdme ordre qui e(l expliqué i la courbe cintrde; 
je ne dis rien de leur dquerre ) parce qu’on peut 
le fervir d’une à l'ordinaire ; je lailTe cela 1 la 
volonté de l’ouvrier s pour ce qui eft des pièces 
qui pofent (hr les embtàremens, la diagonale X-39 
& le point 40 vous rrpréfenient la grôlieur de 
votre piece, & fa longueur elt lâ 28; vous tran- 
cherez le bois depuis la diagonale jufqu'i la li- 
gne courbe noire O-39 ; enluite vous prendrez 
l’épaiHeur de l’embrâferaent E aj on A-24, & 
tirerez le trufquin le long de la piece fur Ton pa- 
iement en creux; & cela fait, vous prendrez la 
dillance de S i X, que vous porterez fur le pied 
de votre courbe , St du point S- j 9 vous tracerez 
votre ligne coorbe ponduée , & trancherez en 
chanfrein tout le bois depuis la ligne du trufquin 
jufqu’i la ligne courbe 59. Pour lors votre piece 
fe trouvera debillardée. 

On voit que la ligne courbe ponSuée D 40-28 
eft fon épailTeur, on la mettra d’e'querre, comme 
il eli expliqué aux pièces : i l’égard de la coupe 
57-A, elle fe peut frite devant ou après le dé- 
oillatdement cela dépend de la volonté de l’ou- 
vrier. 

A l’égard des alfemblages , ils fe voient par 
les Figum j & 4. La piece A eft parallèle i 
«lie 9- 10- Il AGHM, la piece B eft parallèle 
i celle E - 23 - 24 - A ; elles fe peuvent aiïembler 
comme il eft marqué Fig. 1. 

On peot fe difpenfer de marquer la Fig- 2 pour 
les gaoches des paneanx i bois de bout ; je ne 
i ai nnarquée que pour donner une plus parfaite 
connoiftance pour y parvenir aufti-bien qu’aux 
long^rs , & dévelopemens de chaque paneau. 
Xa ligne conrbe ABCD eft parallèle i celle de 
i élévation qui eft la ligne poâéluée 13. 

Les lignes courbes ABCDEFG font paral- 
lèles aux lignes courbes poodoées , que l’on voit 
lentrées plus en dedans que celles des points M 
Q P fur le plan d’élévation . 

_ Pour coinmencer, vous devez juger de vos ma- 
•Jérei & faire’ autant de joints que vous voudrez, 
« 4 chaque joint vous tirerez des perpendiculaires 
« lignes courbes, comme le montrent les points 
ABCD, & en même temps vous terminerez la 
longueur de chaque joint pris for ceux des éléva- 
tions que ponerez de D 4 G , de C 4 F , de B 
àE> & dsAiE que vous porterez itüm 4 la 
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Fig. 9 , de I 4 2 , de J à 2 , de 4 4 3 , de d 4 7 ; 
& des fufdiis points vous tirerez les lignes cour- 
bes i-j- 4’6, qui feront les arafemens de chaque 
paneau , de vous augmenterez vos languctes , com- 
me le montrent les lignes 8 9 10 ; par ces moy- 
ens vous aurez les dévelopemens de vos paneaux , 
L’onvricr doit entendre qu’ayant terminé fes 
épailleurs , comme le montrent les malTes B C D , 
il pofera fur fon calibre de celte forte , comme 
celui de DG que l'on pofera fur le côté 6-7, éc 
G F qui fera tracé fur le côté 4-3 qui fervira pour 
deux joints, & on luivra le même ordre aux au- 
tres paneaux 2 ; & vos pièces éiant ainC debillar- 
dées , elles deviendront femblables 4 la Fig, 7. 

Ak/rt pour ftirt Ut ptntaux dt ctt arrître- 
voujj'uret d ôttis tU Jii en /oagneur . 

Il fera marqué les lignes contbes en élévation 
4 la Figure 6, i i-J, parallèles 4 celles en creux 
M P R , & on ajouccra les champs profils comme 
on les voit marqués fur les malles. 

ün voit aulD que les paneaux font pins rentiéi 
en dedans que les lignes couibcs 1-2 ; l’ou- 
vrier peut difpofer fon bois par «ne miibode; il 
peut faite autant de joints qu'il voudra , comme 
dans «tte figure qui eft 4 deux joints qui font 
trois paneaux fur les lignes horizontales qui tou- 
chent à l’extrémité des paneaux en parement, de 
on élevera des perpendiculaires en tombant feu- 
lement aux poinu 3-6-9-10 ; & les poiots 4-3 6- 
7-10-11-8-12 9-13 font les gauches de chaque pa- 
neau , & leur dévelopement comme 00 les voit 
marqués 4 la ligue pooêiuée M , O , fur le plan 
de niveau, comme le montre la Fig. 9 par les bo- 
lizontales ponâuées ; or , comme le bois fe trouve 
plus fort du c6té de la grande courbe que de l’au- 
tre bout , on peut le refendre en biais comme des 
marches d’efcaliet en chanfrein : cela va 4 la pm- 
dcnce de l’ouvrier . 

PLANCHE XVm. 

Fig, r, erriere-vekffure de Mer/eille bemiie fut 
perte t& ceeifétt eiatrUe& fitrieiff'/et per- tn-htut . 

]e n’ai pas trouvé 4 ptopot de décrire au long 
une de ces fortes d’artiere-vouftores ou plafonds 
tombant fur un angle obtus , bombées fur les por- 
tes ou croifées , & fur le devant en paremens 
en creux dans leur reofondrement ; les ttavetfes 
font aficffiblécs de leur largeur dans les grandes 
courbes . 

Je ne décrire! donc point ici la pratique du traie 
tout an long ; je ne fait feulement qu’un abrégé 
fattinêf oh l’on poura fuivre le même ordre des 
précédentes , & de même pour toutes fortes d» 
plafonds ob les embrêfemens font cintrés en creux , 
comme aulTi pour les revêtiftemens des paneaux 
dans leurs baiis ; & s’ils font oioés de tonds ou 
ovales , on peut fuivre le même ordre des anicre- 
voullutes de Saint Antoine . . 
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Pool palTer à la condraSion i od voit que la 
ligne courbe A B N eÜ celle qui pofe fur le dot- 
nrant des croifdes ou impodes ; & celles CD EF 
font celles de la courbe du haut de la voulTure 
ou plafond , parallèles i rhoriaonrale G H , & 
celle D I £ ed la ligne courbe du gauche du pro- 
venant des points i'2-}'4-5 Ci i la ligne courbe 
O P provienr de la hauteur des perpendiculaires 
ponâudes T V K , 8c le gauche ponfiud g (ut te 
plan de niveau , provient des perpendiculaires noi- 
res de NRSXT, 8c la ligne noire Y provienr 
des perpendiculaires ponfludes M V L K X T ; 
cette ligne ne parole que lorfque la piece ed 
d’dquene . ^ 

On voit que les lignes courbes cintrdes en creux 
piovienent des perpendiculaires N L ; la ligue 
courbe X a ed parallèle à 8 H, 8c la ligne courbe 
Z 9 ed parallèle IBM. 

tig. 2 , pUfonds dt cto'ifétt ou poriti êVoc 
tmirdfitrts droittt , ou font ombrdfmt aa\ mi- 
tuu . 

Cet fortes de plafonds font adez communs dans 
les bâtimens 8c autres lieux, c'ed-d-dire, comme 
des arcades d'£glile ob l'on 6te leurs ogives pour 
donner plus de grdee aux arcs , b des autels ou à - 
des oeuvres, leur donnant leur plein cintre ou 
furbaide' . 

Sera fait le plan A B E F , 8c vous ajouterez 
l’dpailTeur de vos embtdfemens AGEIFLHB, 
8c vous terminerez les largeurs de vos champs 8c 
prodli , comme de GPlNLSHR;8c pour avoir 
les gauches de votre courbe , vous terminerez vos 
arcs 19-4 provenant des points 1 1. ( on voit 
que les lignes courbes X 1 provienent des ta- 
Ueanx ) ; & vous dldvercz des perpendiculaires 
jufqu'à l’horizontale 2 V provenant des points 
LMSRQH,8c ob elles touchent aux points 
4-5 8-7 ; vous dldverez vos lignes courbes jn- 
qu'b lextrdmitd do point T, enfuite vous dldve- 
tez votre ligne courbe 2 ; provenant de B, qui 
fera rdpaideur de vos bois qui fera donnde d 
chaque ligne courbe ; 8c par ce moyen vous 
aurez tout les gauches des courbes pour les pla- 
fonds fans embrlfore au milieu ; 8c ceux ob il 
y aura de rembrûfure , vous les prendrez Julie 
fur la place que vous marquerez for votre plan , 
comme le montre Z-S-p. 

Vos dldverez des perpendiculaires du mdme 
ordre ci-dcITut jufqu'aux points 18-17-18-19, 8c 
vous prendrez de Z d C que vous porterez.de iz 
d 15, 8t vous tirerez la ligne courbe 15-18 pro- 
venant de G ; enfuiie vous prendrez de Z d sa 
^ue vous porterez de 1 5 d 14 , 8c vous tirerez la 
ligne courbe 17-14 provenant de O; pois vous 
prendrez de 8 d 9 que vous porterez de 1 z d 1 j , 
8c vous tirerez la ligne courbe ij-19, & de fuite 
votas tirerez celle V D provenant de A , qui fera 
l'dpaiHeur de votre première courbe ; & vous ajou- 
terez d routes les lignes courbes les dpatITeurs de 
la mdme fa;on ; 8c par ce moyen vous aurez tous 
les gauches de vos courbes . 
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Lorfque vous aurez marqud vos dpaiifcttrs d 
chaque ligne courbe, vous préparerez voc bois 
comme vos élévations le requièrent , 8c vont tran- 
cherez le bois que vous aurez de trop «le az d 
I j , de 1 9 d i 3 , de 14 d 15 , de 17 d 18, 8c 
pour lors vous aurez le débillardement de vos 
courbes. À l'égard de ceux obiln’y a point d’em- 
bidfure , vous trancherez de 4 d ^ , de 8 d 7 , en 
venant d rien aux points T. Je lailTe Je relie d 
la conduite de l’ouvrier. 

Tour tonàt. 

Il eS affez ordinaire aux menuilîers dans la 
pratique de ces fortes de tours rendes qu’ils ap- 
pelent communément cintn fur It plan & élé- 
vation , de ne fe fervir de la réglé ou trufquin , 

? ue lorfque leur piece ell préparée 8c cintrée 
lir l’élévation , 8c de rouler ces fortes d’outils d 
pointes fur des calibres pour les cintrer en plan . 

Quelquefois ils fe fervent d'autres trufquint 
avec une pointe ; d'autres font une boite d’af- 
femblage pour exécuter ces fortes d'ouvrages . Ce 
o'ell pas que je veuille blâmer ces fortes de mé- 
thodes ; mais comme il parole y avoir un peu 
d’embatas , j’ai jugé d propos d’en donner une 
plus facile d comprendre. 

Pour y parvenir , tirez deux lignes , l’une 
horizontale , 8c l’autre perpendiculaire A B C D , 
marquez enfuite votre plan de niveau E F G H , 
8c vous remarquerez que ces deux points £G 
on F H ell l’épailTeot terminée pour de cor- 
niches on archivoltes , dont les points E G F H 
font la longueur du plan terminé tombant an 
centre 2. 

Cela fait, vous terminerez la largeur de votre 
profil Edi, on FdL; enfuite vous tirerez 
votre ligne courbe d’élévation de M d N, 8c vous 
diviferez celte li^nc en autant de parties que vont 
pourez . Celle-ci étant divifée en quatre parties 
des points marqués NOPQ, vous élèverez des 
perpendiculaires O P Q traverfans votre horizon- 
tale, 8c qu’elle touche d la ligne courbe du plan 
E I L F aux points marqués R S T ; 8c vous tire- 
rez des lignes tendantes au centre x , qui trx- 
verferont lepailTenr de votre bois feulement , 8c 
qu’elle touche d la ligne courbe G H aux points 
marqués K X Y ; 8c de ces points vous cirerez 
des perpendiculaires qui font les lignes poofiuées; 
pois vous prendrez fa hauteor de la perpendicu- 
laire Z O de delTus l’horizontale AB, que vous 
porterez fur la perpendiculaire ponânée de & d 
q ; 8c do point q an point O vous tirerez 
une ligne parallèle d l’hotizontale , 8c pour les 
autres de même , do point P i 4 8c de Q d 
5 ; 8c de ces points 5 4 ; N , vous élèverez 
votre ligne courbe qui efl le premier gauche de 
la tour ronde ; puis vous tirerez voae ligne 
courbe A C parallèle d celle de E 5 4 } N , 
8c vous tirerez l’autre ligne courbe C 8 parallèle 
d celle MQPON. 
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LVUvirioa dont on vient de faire l’opfra- 
lion I vous enfeigne le ddvelopement de ladite 
tour ronde ; mais pour la préparation de votre 
pièce , qui ell la moitié de ta tour ronde , 
voue tirerez une ligne diagonale de G i 7 , 

6 dn point 7 vous élèverez une perpendiculaire 

7 8-17 coupant i angle droit , & des pcHnts 

ÿ-io II vous élèverez des perpendiculaires paral- 
icltt i celles 7-8-17 i enfuite vous prendrez fur 
votre élévation la hauteur de la perpendiculaire 
du milieu du point 1 1 au point N , que vous 
porterez fur votre plan du point 7 au point 8 ; 
& pour les antres de même de j à Cf , que 
TOUS porterez de 9 i ij & de 4 il 14 , 
que vous porterez de 10 i 15 & de 5 1 16, 

que vous porterez de s i i V } & de ces poinrs 

V- 14- IJ- 8 vous tirerez la ligne courbe, & 
vous ajouterez la largeur de votre profil du point 
Nie, que vous porterez de 8 1 17 ; ainli 
vous tirerez votre ligne courbe du point 17 1 

C parallèle à celle 8-ao, & par ce moyen vos 

plans feront parfaits . 

La ligne diagonale ponduée marquée 8-zo & 
celle 18 19 , vous repréfente la malTe ou largeur 
de votre bois ; l’ouvrier doit obferver qu’il n’a 
befoin de bois que des points marqués 17-18-19- 
C-20-8. 

Pour fon épailTeur , ce font les deux lignes 

Î ionâuées E zt-zz-zj: ii l'on ne veut pas mettre 
et grâlieors de toute la maife , on peut coller 
félon que les plans montrent ■ 

Il fera donc levé un calibre félon les lignes 
couibes 20-8, & l’antre- ligne G -17, où roo- 
«ricr aura foin de marquer les perpendiculaires 
V-ij-ij, pour les remarquer fur la malTe, com- 
me le montre la Ftg.4,ot> font marquées les per- 
pendicolaircs expliquées au calibre lorfqo’il ell fur 
Ibn plan z la ligne marquée A S de ladite figure 
«n celle de la coupe tirée fur le plan de biais 
marquée an point G-ao , qu’il faut enuper bien 
carrément , donc le joint eQ repréleaié 1 la Fig, j 
marquée A. 

Il fant donc retourner ces perpendiculaires fur 
les côtés de ladite piece , comme vous le montre 
la Fig. ;,qui font les lignes marquées A BC D E , 
pour avoir les lignes ponfluées F H , comme les 
autres ; C le plan en donne de pareilles , vous 
prendrez une fàuBe équerre , dont vous poferez 
aine des jambes le long de la ligne ponSuéeEzt 
for les plans de niveau , & ouvrirez l’autre jambe 
le long de la perpendiculaire C D , que vous por- 
terez a votre Fig. j du point F au point G , & 
ainli pour les autres de même . 

Il ell queHion de favoir ù quoi font utiles ces 
lignes diagonales H G F ; elles font parallèles à 
celles du plan de niveau , qui traverfent la ligue 
marquée an point zr , ?-T ï S X : R K I. 

Remarquez que la ligne courbe ponêluée ù la 
Fig, 5 ,ell parallèle 1 celle du dehors du plan 7 
Ci & faites attention que le point G ù ladite li- 
£ne ponâuée de la Fig. 5 eH l'épaiireor de votre 
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piece déterminée , & que ledit point ell l’endroit 
où l’on doit pofer la fauOc équerre , comme je 
viens de l’expliquer ci-dclTus , qui vous donne 
Icfdites lignes diagonales. 

Cela fait , vous poferez votre calibre pour tra- 
cer vos lignes , & vous trancherez tout le ^is 
que vous aurez de trop , tant en dedans qu’en 
dehors i & pour lors votre piece fe trouvera comme 
la Fig. 8 , & vous retrouverez toutes vos lignes , 
comme vous le montre ladite Figurt, 

Faites encore attention qu'on peut fê difpenfer 
de marquer les lignes de la Fig. 5 , qui font te- 
préfentéet fur le champ étant marquées fur le ca- 
libre ; je ne les ai marquées ici que comme G la 
piece étoit en plein , pour en donner la preuve , 
& faire connoitre qu’il fera nécellaire de les te- 
tontner , lorfque votre piece fera parallèle il la 
Fig. 8, qui font les lignes i- z-j-q-j-é , parce que 
l’utilité de cefdites lignes fert pour tirer les lignes 
courbes formant leur tour ronde avec leur épaif- 
fenr, comme il va être expliqué. 

Pour tirer les lignes courbes du plan formant 
fa tour ronde , comme il peut être vrai que la 
piece ne foit point en raade , comme vont le 
montre le plan par les lignes ponâoées E zi-zz- 
zj ; on coupera les deux bouts bien d’aplomb 
& d’équerre , qui font les lignes ABCD que 
vous montre la Figurt 7 ; enlmte vous poferez 
votre calibre d’élévation fur lefdites coupes A B 
C D , comme vous le montre la Fig, 6 au point 
E F , où font marquées vos perpendiculaires , 
comme il ell expliqué, qui font les lignes ILM 
N G H i vous prendrez fur votre plan de niveau 
ù la ligne ponêluée E 21 , avec un compas du 
point 24 au point T, que vous porterez ù la ligne 
II de la Fig. 6, & do point 25 an point S, que 
vous porterez de M â N , toujours de la Fig. 6 & 
do point zd au point R, que vous porterez de 
G ù H. 

Remarquez qu’il ^ut porter tonies les longueurs 
des fufdites lignes delTus & deffous lefdits points 
LM H. De la Fig. 6 ou des points dn plan de ni- 
veau R $ T , voos tirerez une ligne courbe ù la 
main dellus & dedoos , & vous trancherez tout 
le boit que voos aurez de trop , & pour lors vous 
aurez E 1 R S T zr. 

Pour avoir les épaideurs de votre piece , voos 
fuivrez le même ordre de ai I 7 , de T Y , & 
ainG des autres, & pour lors votre piece fera ter- 
minée* 

FLANCHE XIX. 

Couriit rampmitt fur plant rlguUtrt 
ou irr^guliert » 

l'ai remarqué dans le traité de la cooibe vant- 
paote de quelques auteurs, qui difent que l’on 
peut faire toutes fortes de plant, tant réguliers 
qu’irrégoiiers , qu’ils enfeignent par leurs princi- 
pes, que les lignes des gauches ou échifres qui 

croifent , 
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croifetiC, dolvcoc partir de rextrdmitd do dedm 
de U courbe rampante; mais avaot fait U preuve 
de leor opération, j*ai remarqué (fur pluûeors pUot 
inéguliers , tels que celui-ci qui cil demi-ovale) 
qj’iis fe fooc trompés, St que la courbe fe trouve 
eiUopiée dans fo3 pian: U faut que les furdiies 
ligues foieot prolongées plus que l’extrémité du 
dedans St du dehors . 

Ce qui caufe cecre difficulté, ce font les tdtes 
de 1 ovale, qui fooc plus concaves que les flancs; 
ceux qui en feront eu grand ou en petit , trace- 
ront leurs marches fur la courbe débiltardée feule- 
ment ; ils eu verroDt la vérité , St i’expérience U 
leur fera mieux voir que la plume ne le peut ex> 
pliquer, ni le trait le faire couooître. 

le vous avertis auffi que lorfque les efcaliert ne 
feront que de Hx ou fepc loarches , H faudra en 
ajouter une au contre-bas ; & lorique le nombre 
en fera plus graud, on en ajoutera deux par ra- 
port au colimaçon & piUflre qui fe trouvent les 
porter au bas ne refcalier. 

Je vous avertis encore , quant i la divifîon de 
vos marches fur le plan de niveau, que les piliers 
ou jours des efcaliers fe trouvant ovales ou bar- 
longs, l’on divifera les deux lignes courbes iofé- | 
rieores en deux parties égales de I i D. Or , ' 
cette ligne du milieu étant parallèle aux deux 
autres, ce fera cette ligne qu’il faudra divifer , 
étant le milieu du giron des marches, ce qui efl 
expliqué ci-aprés . 

Pour entrer en pratique , fera tirée une ligne 
horizontale A B ; puis vous élèverez une per- 
pendiculaire CD, coupant k angle droit, & vous 
difpofertz la grôfFeur de votre pUier, foit en 
carré, rond ou ovale,comroe le préfeme la mafle 
fur le plan de terre marqué E, ou noyau fup- 
pofe pour recevoir les marches; enfuire vous dif- 
poferez votre plan t^ui efl la ligne courbe G H : 
vous ajouterez enfuue Tépaifleur de votre bois 
s’il s'agit de menuiferie. 

Vous obferverez le même ordre pour la char- 
pente & pour la pierre, St vous marquerez pour 
répaiffeur LG ou H N , qui fera parallèle k la 
ligne courbe G H , éc vous éiviferez l’une des 
deux lignes courbes en autant de parties qoe voos 
voudrez , & ce lera le nombre de vos marches , 
comme vous le voyez par cette fijgitre divifée en 
flx parties égales marqoées au point HR7IPOG, 
tendantes au centre marqué E . 

Cela fait , vous jugerez des hauteurs de chaque 
marche , comme vous le repréfenie l’élévation 
marquée des points i-2-3-4*5-é, que vous tirerez 
parallèle à l'horizontale A B : vous élèverez en- 
ibirc la ligne rampante de la première marche è 
la Hxieme , du point S au point T ; & des per- 
pendiculairrs parallèles à celle C D du dedans de 
vos marches des points GOPIQRH, & celles 
des dehors L 18VXMYZN touchant k l'hori- 
zontale A B jufqu’à It ligne rampante 7-14; & 
d’ob elles touchent vous élèverez des perpendicu- 
laires parallèles k celle de C ; puis vous 
Arts Û* Méiurs t Tomt U'» 
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prendrez avec on compas fur (e plan de niveau 
de D k I, que vous ponerez fur la diagonale du 
point C à id; de pour répaiiïenr de votre bois , 
vons prendrez la longueur de D à M , que vous 
porterez du point C à 29, de aioH des autres, 
comme de £. è rS, qoe voos porterez de 7 à 
19, enfuite de C i V que vous porterez de 
à 2z , 31 O qoe vous porterez de 8 i , & 
de 25 à X que vous porterez de 9 à 2d , de de 
25 à P, que vous porterez de 10 à & ainiî 
des autres qui fe tiouveroat pour lors parallèles 
untr 'elles; par ces points S-a^-^g-id T, vous 
eurez votre ligne courbe de dehors , qui terminera 
votre calibre* 

Pour avoir la coupe de ladite courbe, vous ri* 
ferez une diagonale de S â 19, itUm de T 4 
z8 qui fe trouvent parelleles k celles du plan de 
G 4 18, ou 4 celles H-15: de pour avoir les 
gauches de votre courbe, voos les prendrez de 
marche en marche, c'efl-à-dire, d’angle en an- 
gle comme vous le monrreot les lignes poaéfoées 
qui croifent , 4 commencer par U ligne du de- 
dans du point T aux points 25, 

& pour les gauches du dehors à commencer du 
point 4d aux points 5d-^7-j^ 9&S ;aioh le tout 
fe trouve rermioé. 

A l’égard des flgares irrégulières comme celle- 
ci , demi-uvale , vous tirerez une parallèle 4 celle 
7-14, vous ferez une fécondé diviflon pour l’élé- 
vation de vos marchas (comme il efl d’ufage qoe 
l’oo ne dooue que fix pouces de hauteur de cha- 
que marche). À la première vous n’en donnerez 
qoe quatre & demi ; qu’elle foir plus haute ^ 
plus bafle, vous fliivrez toujours la même pro- 
portioo . 

Enfuite vous diviferez le relie en cinq parties 
égales, comme vous le montrent 44-4^-42-41- 
40-46; St d'anglif en angle vous marquerez vos 
échifres du dedans St du dehors, qui ierout gra- 
eieofes St fans jarets * Cela fait , vous marquerez 
l’élévation de vos marches fur votre échifre , 
comme voos le mootreat les points 47-56-57-58- 
59-60-61 & 

L’oo voir que les perpendiculaires des fufdhs 
points ne tombent plus aplomb de celle des élé- 
vations; ce qui caufe cette erreur, c’efl la partie 
que nous avons empruntée fur la première mar- 
che ; ainû on fuivra toujours le même ordre à 
ceux où il y aura un plus grand nombre de mar- 
ches. Cette méthode que je viens de décrire efl 
très-utile aux taüleuts de pierre St aux charpeo- 
tien. 

Quant aux menufflers qui font ordinairement 
les rampes des chaires de prédicateur, ils fuivrooc 
le même ordre décrit ci-deiïus* Pour avoir l’é- 
chifre dans laquelle font tlTemblées les marches, 
vous marquerez la largeur totale de votre rampe 
comme de 44 4 47, 4; 4 48 , 42 4 49, 41 à 
50, ainfi des antres; St des ponts 47-48 49-50- 
$t'5a-5?t vous marquerez votre ligne de gauebt 
qui efl celle du dehors: t^n foivra le même 
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Mdra i ccll* du Jcd*Bs , qui fera It ligne fw !»• 
quelle ou inuquen IVUeaiiou des fafdites nutche f. 

CeU fait > vaDS teldvercz ladite dchUire , comme 
le moatreflt les deux ligues pouSudes 54 & 55 ; 
la taiibo eH qu'il faut que la sampe Toit plus 
large à la perpendiculaire du milieu qu’au relie 
de l’ovale, par raport aux membres d’archiie* 
fiuie & dldvation des paueanx; ie lailTe le tout 
au génie de l’ouTrier. 

Avant que d'entrer eu pratique de l’exécution, 
il ell bon de faire attention i la longueur totale 
de la combe rampante ; torique l'on aura terminé 
la largeur du profil de ladite courbe, on la mar- 
quera horizontalement fur l'élévation : on peut 
mieux le donner 1 entendre. Soppolôat qu’elle a 
de largeur depuis la perpendiculaire 47 jnfqu’au 
point II horiiontalement i par cooféqnent ladite 
rampe fera plus longue de 11 à 47 qu’elle n'ell 
marquée fnr le paneau de 7 1 14, comme il fe 
voit par la Fig. j. 

Pour entrer en pratique, vous lèverez un ca- 
libre for votre courbe d’élévation, oll vous mar- 
querez toutes les perpendiculaires, tant do dehors 
qne do dedans , qui tombent h l’angles droits fur 
la ligne rampante. 

Remarquez que pour le débillardement de la 
courbe rampante, il faut pofer une faniïe équerre 
le long de la ligne perpendiculaire N 14 , & du 
point 14 fcimer l’autre jambe le long de la dia- 
gonale qui vous montre an angle aigu qne vous 
porterez far le plat de votre piece, comme vous 
reptéftote la Fig. j, dont les deux horizontales 
i-a-j-4 repréfenteni les parallèles N 14, & les 
diagonales i-4-a-3 , repréfentent les parallèles des 
rampantes 7-14; & vous poferez votre calibre 
aux extrémitâ i-z-3-4, qui fera le dclfut & le 
deffons de votre piece; & vous trancherez tout le 
boit que vans aurez de trop; & pour lors votre 
courbe deviendra femblablc i la Fig. a. 

Cela fait , vous élèverez fur votre bois debil- 
latdé les perpendicnlaiies tant du dehon que dn 
dedans, comme vous le montre la Fig. 2, mar- 
quée au point H G F E O C .■ on obhrvera que 
U ligne courbe de la Fig. z, marquée au point C 
H, repréfeaie l’artte ou fnperficie du bois. 

Fonr avoir les gauches ou équerres de votre 
courbe^ débillardée , vous prendrez les hauteurs 
des points 3; 1 $, 34 d S , 33 1 to, 31 i ii, 

30 d 13 , que vous porterez aux ligues pmpendi- 

culaires marquées fur votre pieee de la fuperficie 
de votre courbe parallèle d la ligne rampante 7- 
14, qui fera fur le gauche du dedans; & pour 
ceux du dehors vous prendrez de 39 d 7 , de 35 
i ti de 9 d l’horizontale 33 , de 32 d C, 

de 37 d 12, de 3d d l’horizontale qd, & de 

4d d 14; & de tons les points que vous aurez ^ 
vous marquerez d la main vos lignes courbes qni 
croifent, 8c vous trancherez tout le bois jnfqu’d 
la fnfdite ligne; & pour lors votre pièce fera 
terminée par les figures r^ulleres, a’cil-d-dirt, 
demi on quart de cercle. 
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Quant aux figures irrégulières , pour tracer 1 er 
fufdiis gauches, vous prendrez de 3 d 44, que 
vous porterez d la perpendiculaire N 14 pour le 
dehors; enfuite vous prendrez de 43 d 45 , que 
vous porterez d la fécondé ligne du dehors jS 
Z ; puis vous prendrez de F d 28 , qne voue 
porterez d la ^nde perpendiculaire dn dedans 
13 R ( on voit que cell le même ordre ci-def. 
fns ) , fit vous aancherez tout le boit de tn^ 3 
par ce mofen votre rampe deviendra parfaite , 
égale de largeur & fans jaret dans le flanc . 

Htfcmd i* rampu âtt t/cêliirt pour rttomrtmnt 
iu iUffour éet mtribn. 

On volt deux conrbes diSérentet repiéfentées 
pat cette figure A B . Il tfl facile au leâeur de 
voir que cette courbe marquée A provient de U 
courbe du plan marqué £8, qui efl celle qui 
entre dans la grande courbe où lont aflemblées 
les marches ; & celle marquée B provient de la 
courbe du plan marquée D F, qui efl celle qui 
recouvre for le limon ; le diamètre M N efl la 
grAlfeur du pilier fupetficiélement ; & la ligne- 
courk marquée O , efl fuperficiélement le dedans 
dn limon de la courbe rampante qni *regoît les 
marches . 

On ne peut difpofer le plan de terre qu’oa 
n’ait terminé le plan de la rampe , comme je - 
l’ai cité ci-deflus en fuivant le mdme ordre de 
la courbe rampante ; l’ouvrier peut fe difpenfee 
de tirer les per^dieulairet & horizontales l tra- 
vers des plans & élévations , on il peut faire feu- 
lement des repaires aux lignes couibM & aux 
diagonales . 

On remarquera que 1 er deux lignes cootbet 
marquées E F font les profondeurs des alfembla- 
ges marqués par les profils i-z, & de ces lignes 
qui terminent les dehors des marches, on élèvera 
les lignes perpendicnlaires jufqn’aux lignes diago- 
nales de l’élévation G H I L ; cela fait , de la li- 
gne E F , vous ajouterez vos largeurs de profil E 
8-FD, comme vous le monttent les points i-z , 
qni font 1er lignes dn dedans des marches mar- 
quées 8 , d’oi) vous élèverez les lignes perpendi- 
culaires jufqn’aux lignes d’élévation G H I L pa- 
rallèles i celle des dehors ; les quatre lignes mix- 
tes 3-4'5-é, font les gauches des courbes ; P Q R S 
font les arafemens des paneauz. 

Je ne parle point de la maniéré dont on doit 
tronver les ligner oUlquet on diagonales avec leurs 
gauches, d’autant qn’il efl énoncé dans la prati- 
que de la courbe rampante , qu’elles provknent 
de marche en marche; voill en peu de mots eai 
quoi conliflf 1e revétiffemest des marcher. 
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PLANCHE XX. 

Rêmpts itftéUtt fur pttn avélt & 
tutm pUjnds. 

Pu oeltc pratique noas frtrouvuoi la même 
erreur doot nou avoM puld à ta Planche pidcd- 
«IcDte , emtritt rtmpnut fur plant irrégulïtri , au 
ioiei de l'dchifie ou gauche, comme le montrent 
les lignci pondatea 14 a; ; ce qui noos montre 
^u’il lie faut pas s’tndrer ans hauteurs prdeifes 
^ marches , bien quelles nous y conduifent tou- 
jours, pour avoir ces fortes de lignes , & i nous 
d’y conduire la main h rtsovre. 

{Fig, U) Pour entrer en pratique, fera fait le 
plan de votre eCcalier ABCOEFGH, rond ou 
ovale, comme le montre cette figure. HIELE 
Al G N vous montre rdpaiifenr de votre courbe 
sampante qui reçoit vos marches . A S C D vous 
montre la ligne courbe hsfdricute do mur qui re- 
çoit l'autre tout des marches , qui e(l le giron 
le plus large . O P vous montre la ligne courbe poo- 
&a(t qui ell le milieu de vos marches . Il faut divi- 
fer cette ligne en autant de parties que vous aurez 
de hauteuis de matebet . Idtm la ligne E F G H , 
comme il e(l marqod en cette figure en Gx parties 
dgaies pour la moitid du plan , comme le mon- 
trent les points OY RFSXVTEZ & HP. 

Pour avoir vos lignes courbes , ralongcz celles 
du dedans & du dehors & vos debifres ; vous dld- 
verez vos perpendiculaires pottfludes des poinn 
F R SFT & H au travers du plan & didvation . 
litm miles du dedans des marches de la courbe 
des points MI a Ljql. Cela fait , pont avoir 
vos lignes courbes rampantes, vous terminerei les 
hauteurs de vos marches comme il ell marqnd , ou 
autrement . 

Pour avoir celles du dehors , vous didverez la 
diagonale ; & d d 1a hauteur des marches que 
vous aurez , comme en cette figure , en fit , hau- 
teur des marches ; vous voyez oh touchent les per- 
pendiculaires pooâuees à la diagonale ; & d eux 
points 7 89-10-11; vous les renverrez d'équerre 
ou autrement horizontales fur ladite diagonale : cela 
fait , vous prendrez avec on compas de H à ^ , 
que vous porterez de ti i ta; enfuite vous pren 
drez T t7 , que vous ponerez de 10 d Idtm 
F 10, que vous porterez de 9 d 14 , ainfi des 
autres , S 18 de 8 d 15 , R 19 de 7 a id ; & des 
points 5-ii-t}-i4-i5 id-d , vous marquerez votre 
ligne courbe . 

Je crois que l'oa peut entendre de quelle ma- 
niéré je m’explique pour trouver cette ligne cour- 
be : ainfi c’eil le même ordre d celle du dedans 
des marches , qui vous donnera pour lors la ligne 
courbe ai-si-}). 

Or , cens qui ne font pas verfés dans cette pra- 
tique , ces deux lignes courbes pruvenr les cm- 
barelTer , ne voyant pas le dévelopement de la 
courbe rampante dans fon entier , fur là largeur ; 
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mais pour vont le faire comprendre, la ligne cour- 
be 5-ia-i?-i4-ij id & d, ell comme qui diroit 
parallèle a celle du dedans des marches de la plan- 
che précédente de la courbe rampante , & celle 
zt-az-aq parallèle d celle du dehors des marches. 
( C’ell pour vous faire entendre qu'il ne faut qu’une 
diagonale pour abréviation , & pins d’intelligence 
poor les Cbarpentien & les Menuifiers . ) 

Quant d la pratique des échifres ou lignes des 
gauches , voua ferez attemion que les deux lignes 
ponfiluées Z4rZ5,qui font les lignm des gauches, 
font marquées du même ordre de Marin Lege- 
rell , & comme il cil prefetit dans la Planche 
précédente, caubtt rtmpanus , comme le montra 
Z4-a5 ; vous remarquerez qu’elles font trop roi- 
dn, 8c même qu’elles font des jarets : donc il 
ne faut pas s’ar^ter aux hauteurs précifes des mar- 
ches , 8c il faut lesladoucir , comme le monuent les 
deux lignes noires zd-zy; elles fe trouvent toujoars 
jnlln de hauteur en les traçant fur votre courbe « 
& il faut bien obferver de marquer vos lignes 
d plomb des dehors 8c des dedans de vos marches 
for votre piece d débillerder 8c débillardée. 

Je ne parle point de rciécnrion, étant le même 
ordre que ci-dellus. 

Fig. a Tremper fut Fmglt, 

Il ell d’ordinaire que les trompes fe jetent en 
faillie 8c comme en l’air, for des angles de blti- 
mens, tant des dedans que des dehors, poor pra- 
tiquer des paflages on cabinets de quelque com- 
modité qu’on les veuille avoir ; 8c comme ces for- 
tes de voûtes ne fiant point revêtues de menoife- 
rie, quant an dehors des bdtimens , il fie trouve 
aolli communément des mêmes trompes pour des 
dedans d’apartemens qui les ont pour ornement , 
formant des enniches en pendantin ; une infinité 
dans les égifes, qui forment des toortereles on 
inbés dans des angles, foit droits, obtus ou aigus, 
qui corapofient toutes fortes de triangles qui font 
encore aujourd’hui revêtus ; 8c comme ces traits ne 
font point connus du Menuifier , c>il ce qui 
m’a engagé d’en décrite quelques-uns dans ce 
traité . 

Lorfqu'on fouhaitera que cet cmvrage finit de 
charpente , les charpentiers y trouveront beaucoup 
de fecours pour le dévelopement de leur piece en 
tour ronde , droite fur toutes fortes d'angles , de 
même pour le dévelopement des doueles , comme 
il ell expliqué en ploGenn maniérés. 

Quant k la figure ci-aprêt, oo remarquera que 
les lignes courbes des vouiloin font marquées ici 
i volonté. 

Quant à celte du milieu , qui fera le même 
point concentrique de coûtes les autres lignes cour- 
bes, ou, pour mieux dire, fera la même ouver- 
ture de compas , fi les places ne fout point faites , 
on marquera cette ligne de maniéré qu'elle con- 
tente la vue, & lorfqu’elle fera faite, on ajullcra 
on calibre for la place à la fufdite ligne du mi- 
lieu, 8c on ajoutera l'épailTear du bois comme il 
fe voit dans les profils . 

Ggggg ij 
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PaiToni à la cooSraâian da trair. 

Sera fait le plan ABCD , où vous flfverei 
les deox arcs foibaillds DE B F, & vous ajoaterea 
ion épaifleor D G B H . Vous diviferez les foidits 
«CS D £ F B en autant de p«tiet qu’il vous plaira , 
comme U e(l nurqud dans cette figure en trois 
|>anies dgalei de DàMNE, & des fufdites divi- 
iions vous dldverez des parallèles à E B F D too- 
chant IcolemcDt aux fufdites lignes aux points 
OP, & des points O P vous tirerez les lignes des 
joints en rayons i l'angle extérieur A . 

Pour avoir les gauches de vos lignes combes 
D £ B F , vous prendrez la longueur de A C que 
vous porterez de C à Q , & vous tirerez la ligne 
£ Q du centre T ; puis vous prendrez de Coite 
A P que vous porterez de P d S , & vous tirerez 
la ligne courbe N S du centre V ; enfuite vous 
prendrez de AO que vous porterez de OR, & 
vous tiicrez la ligne courbe N R du centre X; & 
par cette tndthode vous aurez les lignes courbes 
des joints pour les paneaux de dotaeles du terme 
des anciens maîtres. 

L’dpaiaror de vos profils dtant ddttrmiudc du 
derrière , vous tirerez des pualleles à EBDF, & 
des angles droits TCofiluds £ N F vont tir«ez la 
ligne courbe ponfitude k zdro au point D ; & ponr 
ce qui ell des gauches des traverfes du boit de la 
niche , vous prendrez de R Y que vous porterez 
fur le plan de O a , & de fuite de S à Z que vous 
porterez de Pj & de QG i CK , & des points 
z- 7-K, vous tirerez la ligne ponânde. 

VoiK prendrez les hauteurs de T Z G touchant 
aux lignes courbes RMSNQE, que vous porte- 
rez i chaque perpeudiculaitc d« points O PC, qui 
vous donneront la ligne pooâude 4. 

Fig. J. Tromftt fur nitu biait & n uicktt. 

On obfervera que ces trompes ont beaucoup de 
uport aux prdeddentes ; le leâeor poura y avoir 
recours s’il fe trouve en doute fur quelque partie 
au trait expliqud ei-aprdt . Sera fait le plan biais 
ABC, dont la loegoenr de BC ell infdrieure à 
AB. Vous didverez l'arc AD du centre B, Se 
vous ajouterez les dpaiffeurs EZ, & tirerez l’arc 
puallelc b ACE; rarciC E eft l’autre moitid du 
centre de l’didvation . 

L’«c ACC rcprdfenie le devant de l’enniche 
par Je haut en parement ; ce qtsi la compofe , ce 
font les deux courbes E Z D K , lorfqn’elles font 
jmntes enfemble,& l'on remarquera que les deux 
lignes D E devienent pualleles i l'horizontale 
BG ; on divifera les arcs A DC E en autant de 
parties que l'on voudra , comme il ell marqud en 
ceste figure , en deux parties 81 demie dgales ; & 
lotlqu’elles lont jointes enfemble, elles en tout cinq 
tendantes au centre B F. On peut les divifer;mais 
cela n’agit en rien . 

Oefdites divifions l L N S vous didverez des pa- 
rallèles lÂECDfor AECD aux points P O- 
H Q , & defdiis points P O H Q fe produiront les 
lignes des points en rayon tendantes k l’angle 
iaidiieur du plan an joint G. Pour avoii les as- 
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I bres on lignes courbes en creux , & leurs gauches 
I pour les traverfes du bas , & des deux combes 
d’dldvatioo , vous prendrez de G i B que vous 
I porteiez de B d a , fit des cesstres B ou F vous 
i tirerez l’arc U 2 . 

On fe fervira de la m(me oovertnre de campas 
à toutes les autres lignes courbes ; enfuite vous 
prendrez de G O que vous porterez de O i R , & 
vous tirerez 1 ’arc R I ; enfuite vous prendrez de 
G P que vont porterez de P 1 M , vous tirerez 
l’are LM, aprds quoi voos prendrez de GiH que 
vous porterez de H i Y , & vous tirerez l’are Y N 
de G à Q que vous porterez de Q à B , & vont 
tirerez l’uc B S ; & de cette manière vous anrez 
toutes vos lignes courbes en creux pour les gau- 
ches. 

l’ont y parvenir, vous marquerez vos champs 
& profils comme ils fout marquds for lefdites li- 
gnes courbes , aittfi que leurs dqoerres du der- 
rière de lenr dpaifleur, & vous tirerez det paral- 
lèles à DCAF, & de même aux arrdts des pro- 
fils qui font les lignes ponfiludes des angles 5-d 7-8, 
& vous tirerez k la main ou an compas les lignes 
courbes J-d-7-g Irien aux parties infdrieures AC, 
& pat ce moyen vont aurez le dévclopement de 
vos combes. 

Les deux lignes courbes pondndet ne provie- 
nent que des horizontales ponfindes ; on ne Ict 
voit que lorfqne les courbes fout dans leur dqoerre. 
Revenon aux gauches des traverfes du b«. Voos 
prendrez i-a de la conrbe z D que vous porterez 
fm votre plan à l’angle B & de fuite j ù R que 
voos porterez deOio,&deOM que vous por- 
terez de P à 10, & ufdits points B 9-10 vous ti- 
rerez la ligne courbe noire. 

Quant à la partie inférieure , ce fera le mfime 
ordre. On remarquera que les lignes courbes pon- 
fludes B H O M provienent des perpendiculaires 
ponAuées , St qu’on ne les voit que lorfque les 
pinces font d’éqnerre ; les lignes 17-18; provie- 
nent des ebampe & profils, il les faudra marquer 
pour la facilité des paneaux . 

On remarquera aolTi que nous avons fait deux 
opérations dans cette figure pour avoir les lignes 
courbes & lem gauche, où l'on peut comprendre 
que ce u'ell que lorfque les plans font de biais; 
& lorfqne les deux cdtés du triangle font égaux , 
ou ne fait qu’une opération . PalToos à la pratique 
de l’exécution . 

L’hypoténufa ou diagonale A ii & fa parallèle 
iz vous repréfenient la malfe pour la largeur de vo- 
tre courbe, & fa longueur deii à 13, &jfon épaif- 
feur , ce que vous reptéfeme fou hypoténufe 
AG, & fa parallèle ij ; & des points A ly 
K-D feront les coupes de la courbe , qui fera 
bien d’équeire. 

Votre courbe étant ainfi bien préparée , vous 
luchetez tout le bois que vous aurez de trop de 
t’hypoiénufe A 11 jufqu’à la ligne couibe A-é-j, 
& VOUE la mettrez de largeur jofqu'à la ligne 
courbe K ; St pour la cintrer fur fou plan foivaat 
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U ligne courbe A G , vous fuivrez le m^me or- 
dre de la tour ronde ; & cela fait , vous hache- 
rez de la ligne courbe A-d-5 en chanfrein tout 
le bois jur<)u'i celle A L I U , & pour Ton dquer- 
re vous prendrez la largeur des champs & pro- 
fils arec un compas que vous porterez fur le 
chanfrein de la pièce > & dudit point vous aju- 
fietez un tturqoin à longues pointes que vous ti- 
rerez le long de la piece en parement , fi mieux 
vous n’aimez avant que de déveloper votre piece, 
marquer delTus les perpendiculaires IL, & cel- 
les tendantes au centre que vous aurez foin de 
r.'psirer en la debillardanc fuivant vos jslans, afin 
que vous les puilftez recono'tte pour les remar 
quer fur le chanfrein de la piece ; & vous por- 
terez les largeurs fnr chaque ligne , qui vous don- 
neront pour lors la ligne courbe ponâude ; & 
vous hacherez tout le bois qu’il y aura de trop 
jufqu’à la furdite ligne fuivant Ton dquerre, com- 
me les profils le montrent. 

Ponr ce qui ell des pièces do bas , la diagona- 
le B 14 & la ligne 1; \6 reprc'lenceot fa lar- 
geur , & fa longueur ell de 14 i id i fit hauteur 
le voit par les profils , 

Les coupes dtant faites fuivant l’horizontale B 
16 & for la ligne coorbe ABC, qui feront les 
arafemens , vous hacherez le bois qu’il y aura 
de trop de l'hypotdnufe B 14 jufqn’i la ligne 
courbe noire marqude B. Cela fait, vous haime- 
rez par-delTous en chanfrein & fuivant le calibre 
jufqu’i la ligne noire qui ell l’horizontale CQB, 
& vous la mettrez de largeur du mime ordre de 
la courbe ci-deflns, foivant leur dquerre, comme 
te mootteor les profils que donnera pour lors la 
ligne courbe ponflude. 

Je ne marque ces lignes , comme celles des 
courbes , que pont donner plus de facilitd aux 
Menuifiers de préparer leurs paneaus en les col- 
lant fuivant le plan , & leurs longueurs fuivant 
l’élévation. }e lailfe cela au génie de l’ouvrier, 
pouvant fuivte l’ordre de la voulTure de S. An- 
toine pour les paneanz , comme il ell expliqué 
PI. XV. 

Quant aux Charpentiers , lefdites lignes cour- 
bes ponduées ne leur font point utiles 1 marquer , 
atendu qu’elles n’cmt point de rcvétilTemens de 
paneaox , & qu’ils coupent feulement leurs vouf- 
Ibits fuivant que leun lignes courbes le moo- 
trent. 

PLANCHE XXI. 

r. Trompe en n/'efie dnile <S" leur rende 
per-devant fur mimt dtJmeire, 

Ces fones d’enniches droites & en pendantif 
font fort en ulage & beaucoup pratiquées parmi les 
ouvriers. Je ne doute point qu’il n’y ait quelqu’un 
parmi le grand nombre qui fâche la pratique ; 
mais comme -il r en peut avoir heauconp qui ne 
font point au fait , c’ell se qui me donne lien 
tle difpolier cette figare. 
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Sera fait le plan & élévation ABCD, auquel 
vous aiouterez fan épailfeur AI B H CG DE, & 
vous diviferez le cercle en autant de parties que 
vous fouhaiterez , comme en fis parties égales ten- 
dantes au centre des divifions ; vous élèverez des 
perpendiculaires parallèles à B O E H , defquelles 
divifions vous tirerez des parallèles à celle I A C G 
jufqu’i la ligne L j & pour avoir les gauches des 
courbes , vous élèverez les arcs du centre L pro- 
venant des horizontales parallèles k lACG. 

Pour avoir les lignes courbes du gauche M N 
OP, on fuivra le même ordre des précédentes 
comme pour la pratique de l’exécution ; & lorf- 
que lefdites ennicbcs feront cintrées fur le plan , 
on fuivra le même ordre de la tout ronde pour 
les pièces de devant. 

Fig, Z. Trompe rempente en niche . 

Ayant décrit quelques trompes eu niches fur 
plufieurs plans difiérens, je me fois contenté d’en 
marquer une rampante, donc la pratique plll lér- 
vir pour toutes fortes de plans & élévations , foie 
droite ou en tour ronde. Je conviens que ce trait 
ne peut pas être d'un grand ufage pour les Me- 
nuificrs, d'oft l’on pent juger qu’il y a fort peu 
de trompes rampantes oui en foient revêtues ; mais 
il peut aiiver aulli qu'il fe trouve des ouvrages i 
I>eu près femblabies , oh l’oo poutoit avoir recours 
audit trait. 

Quant aux Charpentiers, il peut leur être d’un 
plus grand ufage , il n’ell pas difficile ^ croire 
que l’on pouroic pratiquer les trompes en char- 
jtenic , & après les revêtir de ma^onerie ; ce qui 
me donne lieu de palfer i la pratique. 

Sera fait le plan AB, auquel on ajoutera fon 
épailfeur B C A D ; enfuite on tirera les deux arcs 
du devant de la tour ronde AB zo-zi , qui fera 
le dévelopemeut de l’horizontale F G aux fiiCdits 
points FG . 

L’élévaiion de la rampe fera de la hantenr que 
l’on fouhaitera , comme il ell marqué de F l H , 
& on tirera de fuite l’arc rampant H I G , & oa 
ajoutera fon épailfeur qui fera prife de B C ou de 
AD. 

Le cintre ramjtant intérieur fe divifera en au- 
tant de parties que l’on voudra , comme il ell 
marqué en cette figure , eu quatre parties égales , 
dont on tirera des parallèles 1 la perpendiculaiie 
P N des points H Ml LG; & les fufditci divifions 
feront renvoyées en rayon au point marqué N ; & 
oh la perpendiculaire P N des poiuis H M 1 L G , 
& les fufdites divIGous feiout renvoyées en rayon 
au point marqué N : & oh les perpendiculaires 
MIL touchent à l'horizontale E , elles feront 
renvoyées en rayon an point P , & pour avoir les 
lignes gauches de la ligne courbe A B; & icelle 
rampante H G on tirera des lignes courbes en creux 
provenant des lignrs H M I LG . 

Eu fuivant cet ordre fur la Ligue rampante G 
H au point N , on abailTera la perpendiculaire 
ponâuée N O formant deux angles droits , on 
prendra de £ au point P qu'on portera de N i O , 
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& on fcn Jent ires concentriqnes RS de telle 
ODvertnre de compis qu'on voudri , pourvu que 
les fnfdites lignes deviencnt gticieufes ; & G li 
place ell faite , on difveta un calibre i plomb i 
fa perpendiculaire N P , qui fera pour toutes les 
autres ligues courbes en creux , & oo tirera 1rs 
deux ares HO, GO, & de la ligne L au point 
N 00 abaiOera une perpendiculaire ponâude NT, 
& oo prendra la longueur de P i 2] qu’on por- 
tera deNlT,&deTLon fera deux arcs con- 
centriques au point V, & du furdit point V oo 
tirera les TL. 

On fuivra le mdroe ordre pour tontes les li- 
gnes tendantes an point N, & on fe fouviendra 
que c’eft toujours le même centre aux points V 
X Y R S pour les courbes H O G O M I L ; enfuite 
oo tirera des angles i4-t5-2d-27-28 ; & pour les 
gauches de la pièce du bas , oo prendra de T i 4 
qu’on portera de8i7,&deKli qu’on por- 
tera de qu’on portera de 10 b 

1 1 , & de O i 12 qu’oD portera de A 8 B , & 
de B i 14; & des points 14-7-3-11-13 on tirera 
la ligne courbe ponSude. 

Quant i la pratique de l’exdcutioa , on aura 
recourt aux prdeddentes & i la tour ronde , PI. 
XVIII. 

Fij, 3. r<dr« Sardlt fur h phn btrlmg, 

La grande pratique des vofltes doit ttre cotn- 
snnne aux Maqoas & aux Tailleurs de pierres . Il 
peut auITi ariyer de femblables ouvrages aux Me- 
nuilirn , où il faut qu’ils drigent les plans 8 e 
eldvatioos pour parvenir à la conllrudioo du trait 
fans aucune faute . 

Les Charpentiers y trouveront des facilitds pour 
le ddvelopemcnt de leurs pièces qu’ils appelent 
coiuTuondment teatket telongéti ; ce qui ma rd- 
folu d’en décrire ici quelquei unes fur quelques 
plans dilTdrens, comme des voûtes d’arétes , arcs 
de cloître , & culs de fours en pendaotif. 

Le trait de la voûte d'arfte fera gdndral 
pour tous les plans carrds 00 barlongt , comme 
aulli pour toutes funes de plans rdgniicrt ; mais 
puur éviter la grande multitude de traits & let- 
tres alphabétiques , j'en marque ici qoelqnes-au- 
tret^ différesites pour en connoitre la preuve quant 
à l’exécntion 3 & lorfque ces voûtes feront d’a- 
réte dans les angles , os fuivra l’ordre expliqué 
ici . 

Pour ériger le plan, 00 prendra les mefores 
des mors aux retombées de voûtes , comme le re- 
l»érenteot les deux lignes hachées terminées ù 
Tanglc 13, & l’on ajontera l’épaiffeur do profil i 
l’angle B qui montre le parement de la menuiCe- 
tie j elles peuvent trre revêtues lilTes fans archite- 
ftire , & l’ordre en fera fnivi foivant la pratique 
de l’exécution des paneaux ci-aprés , où il ne fe- 
ra plus befoin de courbes ralongées , & lorfqu’el- 
lès feront ornées i’atshiteélure , nous pailcrons ù 
la pratique. 

I^r entrer en pratique , il fera fait le plan 
A B C O, & les deux diagonales des angles ABC 
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D, fera élevé l'axe BCE, foit plein cintre on 
ftttbaillé , qu’on diviléra en autant de parties que 
l’on voudra, comme il efl marqué au poiotHIE 
FG, d’où l’on élévera des perpendicolaires tou- 
chant aux diagonala BD AC aux points PQR. 
SG parallèles î EM, & ainfi des antres. 

Oo obfervera que ces perpendiculaires repré- 
fentent les joints de chaque paneau , comme il 
fera marqué ci-aprés dans la pratique de l’exécu- 
tion . 

Pour donc parvenir aux élévations des arcs bar- 
longs & diagonales provenant de l’aréte des an- 
gles des points O P Q que vous renverrez aux ho- 
rizontales parallèles ù BC, & qui fera perpendi- 
cuiaireanent fur l’horizontale CD , & de même 
fur la ligne diagonale BD , & des points OS R 
vous prendrez de E M que vous porterez , de T Z 
de O I fon égal & de 1 N , que vous porterez de 
V i X , & S Z , fon égal de L H que vous por- 
terez de K ù T & R Ion égal , & ainfi des autres , 
& des points C T X Z vous aurez l’arc harlong 
CZD, comme des points 1-2-3 B , vous aurez 
l’arc diagonal ou courbe raloogée , & vous ajou- 
terez fon épallfeur B 4-1-J } & par ce moyen le 
trait fe trouve terminé. 

Pour l’exécution, la maSe B montre la gt&f- 
fenr & l’épailTeur de votre courbe; & lorfquelle 
ell d’équerre , ce que montrent les quatre angles B 
d-7-8 ; la diagonale ponduée IB, & la ligne p, 
montrent la maflc de bois qu’il faut pour la lar- 
geur de la courbe , & fa longueur ell de 4-VI- 
B, defdits points , ce font leurs coupes ; lorlqun 
vous aurez levé un calibre pour le tracer fur vo- 
tre pièce , Bc que votre bois fera aiofi préparé , 
vous hacherez tout ce que vous aurez de trop de- 
puis la diagonale BI jufqo’ù la ligne courbe 1-2-3 
B, & vous la mettrez de largeur ù l’ordinaire , 
comme le montrent les points 3-4; puis après vous 
rendrez avec on compas de 12 à B , 00 de 10 

B, que vous porterez fur le creux de votrn 
pièce ; & du point que vous aurez , vous tirerez 
une ligne le long de votre pièce, comme le mon- 
tre le point B, & vous prendrez garde qu’il n’efl 
point an milieu par raport an barlong. 

Cela fait, vous prendrez avec on compu de é ù 
10, que vous porterez fur le cûté de votre pires 
qui fera fans manquer fur le parement des cûtés 
du barlong , & du fufdit point que voi» aurez 
marqué , vous tirerez avec un trufqoin cintré une 
ligne coutbe parallèle û celle ponêluée A é, & 
de même de 12 ù 8 , que vous porterez fur l’aa- 
tre côté ; & vous tirerez une ligne courbe do mê- 
me ordre de l’autre; ce qui étant fait, vous ha- 
cherez en chanfrein tout le bois depots la ligne 
qui ell marquée dans les creux de la fofdite cour- 
be jufqo’aox lignes courbes ci- deffos dites , comme 
le montrent les pointa A d; & de fuite vous Ica 
mettrez d’équerre , comme lé montrent les points 
de d ù 7 & de 7 à 8 ; au moyen de quoi votre 
pièce fe trouve tetminéé. 

Je ne parle point des autres arcs pont la pré* 





M E N 

ptratioB de lenrs cootbes , où le plan & dldvatioo 
If montrent clairement. 

Il efl dit dam cette Planche , que lotfqne les 
voûtes ne leroot revdtuei que liflcs fans archite- 
dlnre , l’on foivra l'ordre ddcrit dans l’eidcotion 
des paneanx , où l'un & l’autre fe trouveront 
d’une m(me pratique & ufage en les ruppofant 
liflcs . 

Nous difoBS que les longneun & largeurs de 
chaque panean fur le plan , font des points 14-C 
Q K 14. iq-P V M-I5-0 Y 1 & augmenter leur 
dpaifleor, ce qui fe voit par le profil de la malle 
ou ligne courbe pondude id-17 1 qui fera le re- 
vlriflement d’un quart de la rufdite voûte , leurs 
didvations fe trouvent des points de divifion EF 
CT-XZ, tendant au centre fuppord 18. 

On voit donc clairement que les points C K Q 
14 nous montrent la première aflife , c’ell à-dire , 
le premier paneau fur fon plan i à l’ufage , on 
peut faire fervir des bois minces en deux parties , 
dont lents joints feront parallèles à la diagonale 
C A ou B D ; pour cela faire , il faudra tirer les 
diagonales ponSudes C G C T B ; , tombant per- 
pendiculairement aux points Q R ; lorfque vous 
aurez coupd le pied de la conrbe bien carrd fui- 
vant les pentes des diagonales CGCT, dont les 
filets feront en joints , comme le montrent les 
profils des joints, vous tracerez la ligne courbe 
C G for le citd de votre paneau 14- C- id , qui 
fera de boit debout, & de fuite for les joints Q 
C-t7; puis vous tracerez la ligne courbe ralongde 
des points B j , & fera tracd le même calibre for 
le même joint du paneau Q K , & fur le c6id 
QK fera traede la ligne courbe CT ; ce qui dtant 
fait , des diagonales C T C G B j , vous aurez les 
ddvelopement des deux premiers paoeaox 14 CQK ; 
& vous Aterez tout le bois depuis lefdites diago- 
nales ponândes jnfqu’aoxdites lignes courbes , & 
par confdqofBt termindes par le bas à l’angle, & 
par le haut de leurs joints aux points G T j , 
tombant à plomb aux points Q tq R • 

Je crois, que cette ddmonflration doit être fuffi- 
fante pour les autres paneaux , en tirant leurs li- 
gnes diagonales & perpendiculaires G F £ T Z 

Fig, 4. Fedre Satitt b'tûift & iâtlongut. 

Le prdeepte de cette voûte n’efl pas d une gran- 
de difldrence de la prdeddente; fon plan biais fait 
que les lignes du plan ne fe trouvent point hori- 
zontales aux perpendiculaires provenant du plein 
cintre ; quant à i’exdcotion , ce fera le même or- 
dre pour les arcs d'arête & leur revêtiflement pour 
les paneaux . 

Sera fait le plan de biais A B C D , & les dia- 
gonales provenant des angles ABCD, & fera le- 
vd Tare A D E , que vous diviferez en autant de 
panies qu’il vous plaira, comme il fe voit par 
cette figure en fix parties dgales, dont vous abaif 
ferez les perpendicniairrt touchantes à l’horizon- 
tale A D , que vous renverrez parallèles à D C ton- 
chant à la diagonale AC, & de même A D ; & 
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pour avoir le cintre furbaifld fiir la ligne DC, 
vous didverez les perpendiculaires des points LM 
N O P, & de même pour la courbe d’arête pa- 
rallèle i la diagonale AC. 

Des points Q R S T P & des points V X S , vous 
dldvetez des perpendiculaires iihm fur O B , & ces 
lignes donneront la courbe d’arête parallèle à D 
B ; & pour avoir les fufdits arcs , vous prendrez 
de K à E . que vous porterez de R à 7 N 4 S- 
10 ; c’ell iVgal : vous prendrez de fuite de Z à 
G, que vous porterez deXàd,Mj-R9; c’eil 
l’dgal ; de même Y F, que vous porterez de Q à 
8 , de V 5 L 2 ^ c’ell rdgal ; & ainfi des autres 
qui ne font point repairdes ; & par ce moyen 
vous aurez toutes les lignes courbes, & vous ajou- 
terez toutes les largeurs & gràlTeurs de bois , com- 
me le momtent les malles ABCD. 

PLANCHE XXII. 

Fig. t. arc dt ctohre fut pin éâtltug . 

Le Pere Derant noos a fait connofire qu’il y a 
trois diflêrences entre ces voûtes en arc de cloître; 
la première ell moi leurs alCfes; la fécondé que 
leurs naillances fe tirent des angles des murs j 8c 
la troifieme que ces voûtes d’arête ont leur arête 
pleine , 8c que les voûtes en arc de cloître les 
ont creufes : c’cA d’où j’ai pris occafion d’en mar- 
quer Quelques-nnes qui poiflent être revêtues ett 
menuiferie , ou autres chofits femblables , 8c de 
même pour les Charpentiers. 

Soit fait le plan barlong du carrd ABCD, 
que vous couperez en diagonales ABCD, qui 
feront marquées pour avoir votre cintre furhauflé 
provenant de l’arc E F , fera donc maraud le fuf- 
dit are EFG, foit plein cintre on futoaifld, qui 
fera divifd en autant de joints que l’on voudra, 
félon la matière, que l’on aura à employer, 
comme il ell marqué en cette figure en iii par- 
ties dgales ; pour la moitié en trois parties des 
points G I H , d'où vous abaiflerez des perpendi- 
culaires touchant à la diagonale A D , que vous 
renverrez parallèle à l’horizootale E F , pour avoir 
votre cintre fnrhaufld ; 8t vous prendrez de L à G , 
que vous porterez de L à E , 8c de fuite de I N , 
que vous porterez de P à O , de MH que vous 
^rterez de R à Q , 8c des points E O Q V , vous 
tirerez votre courbe 8c vous ajouterez leur dpaif- 
feur C parallèle à E G E V . 

On remarquera deux choies; la première, que 
G la voûte efl carrée, il ne fera pas néceflaire de 
faire cette opération ponr le cintre furhauflé , parce 
que les deux cintres proviendront d’un même point 
concentrique ; la fécondé , que la ligne courbe E V 
ell parallèle à la perpendiceJaire LPR, 8c forme 
le premier vouOotr du milieu , 8c que la ligne 
couibe E G devient parallèle à l’horizontale FL, 
8c fe trouve le premier vonfloir du milieu de U 
largeur. 

On doit comprendre que cela forme deux area 
qui fe croifent tombant à plomb an point du cen- 
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tn L: qoant l la pr^paratioD des bois pour les 
premiers paneaux qoi cermiaeot les quatre aogics, 
îa perpendiculaire de QR auxdits pomrs QR eft 
le premier vouiïoir du paoeau de A S qui eR la 
largeur, & de m 5 me à la perpeudiculaire de M H 
auxdits points MH, qui eR le voufToir du premier 
paoeau, de A à T qui e(l la largeur; ayant ajouté 
leur épaiReur, comme vous lemoetrent les profils 
& leur hauteur, aioH qu'il vient d'éire expliqué, 
vous les préparerez comme vous le montre la maiTe 
T A S ; vous les joiudm au point A fuivant la 
diagonale poné^uée A , que vous marquerez fur les 
calibres de vos voufloirs , & vous hacherez le bois 
que ^'ous aurez de trop jurqu'aux Itgues courbes & 
droites par le pied , fuivant U perpendiculaire T 
C & l'horizontale AB, & de même À tous les 
autres ; du point O P & de P V td le fécond vouf* 
foir après l'angle A du paoeau des joints SQ, & 
de même de I N , & N X ell le fécond vouloir 
du paneau des joints T Y qui eR fa largeur. 

On voit que les retombées deXi L de L àV, 
font les voufloirs de Q à R & de X Y . On peut 
bien ajouter des courbes dans les angles parallèles 
aux diagonales A DCB , préparées comme vous 
montre la maffe TAS formant le même angle 
au point A , & fuivant le même ordre des voûtes 
d'arêtes. 

f*i^. Z. ydie Sâr9u& Arc de cloître Jur tnan- 
inégal par les côtés fur totet fortes de plans . 

Comme il peut ariver aux MeouiCers& aux Char- 
pentiers des ouvrages en forme de voûtes & arc 
de cloître fur des plans réguliers & irréguliers, 
formant figure de poligooe 6c triangles, tels qu'ils 
puiffeot être , on fuivra l'ordre marqué pour cette 
voûte contenue dans un triangle ABC, dont on 
divifert les côtés par le milieu perpendiculaire^ 
ment, & où ils fe croifent ce fera le centre de 
la retombée ou l'aplomb des voufloirs : vous tire- 
rez des angles les diagonales A B au centre D; 
TOUS éleverez l'arc A B E , foit plein cintre ou 
furbaHTé, que vous diviftrez en autant de paries 
qu'il vous plaira , 6c de même qu'il efl marqué 
tn cette hgure en (ix parties égales des points F 
G £ H I * Vous abaiiïerez les perpendiculaires tou- 
chant aux lignes diagonales A C-CB, comme on 
Je voit par les lignes ponéïuées. 

On remarquera que fi on a des plans formant 
des polygones ou autres figures régulières, Il fau- 
dra fuivre le même ordre , ils formeront plufteurs 
heures , comme dans celui-ci qui vous montre trois 
triangles . 

Pour avoir les voufToirs Sc arcs farbaiffés , vous 
prendrez de N à E , que vous porterez de D à 
M DXD 5 Y Z, qui font Tes égales, & de fuite 
vous prendrez de 1 I G que vous porterez de 96 
PO Z S qui font fes égales, 6c de même de LF, 
que vans porterez de S T-io-7-R-Q-^ 4, qui font 
fes égales ; par ce moyen vous aurez vos arcs 6c 
voufToirs, & vous ajouterez vos épaifleurs comme 
le montrent les profils: quant à l'exécution , iorf- 
que ce fera pour des voûtes d'arête, on fuivra Je 
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mime ordre de la P!. XXI , Fif. j5; depour det 
1res de cloître oa faivra l’ordre de la fig. pr^cd- 
denre . 

Fig. J. Mut fph/rigKtt ou euh de four. 

Ces lortes de voatei peuvent avoir pour plan 
les polygones & toutes fortes de triangles inferin 
dans un cercle qni auront le ro(me diamètre pour 
leur e'idvation , ou furbailTds comme il eh mar- 
qué dans cette figure. AHCDE vous montrent 
le cercle & le pentagone, où l’on voit que les li- 
gnes qui ptovienent des angles, tendent au centre 
F, & dudit centre F vous abiilferez une perpen- 
diculaire F G coupant à angle droit où vous élé- 
ver« l’arc C-G du centre F, qui fera le premier 
vaudoit parallèle à la ligne du plan FC, & ainli 
des autres . 

Pour avoir les gauches des iraverfes du bas, 
vous marquerez leurs profils comme vous montre 
le point C; dSc du point F vous tirerez l’arc pon- 
ftué B i & pour ceux des pans droits de la ligne 
pondtuée Q R , pour avoir le dévelopement de 
chaque pan , vous prolongerez la ligne F G , & 
vous prendrez la ligne CG dn même point C, 
que vous porterez au point I , & de I à L vous 
formerez l’arc 1 L ; enfuite vous prendrez de H 
C que vous porterez de I L , & vous formerez un 
autre arc, & d’où il fe croife vous tirerez la li- 
gne CL; cela fait , vous prendrez la moitié de 
votre champ en profil de C M , que vous porterez 
de 1 N O L qui vous donneront les ligues pon- 
éfoées N O teodantei au centre C; & pour lotz 
vous aurez le dévelopemeot de voire paneau. 

Je ne parle point de la pratique pour l’eiécti. 
tion, parce que le plan & le trait le montrent 
claiiemenc , où l'on obfetvera feulement que la 
diagonale ponâuéeCG efl parallèle d celles CIL, 
& on hachera tont le bots de trop depuis la fufdire 
diagonale jufqii’J la ligue courbe CG D , & ainlï 
des antres . 

Pour celles dont les plans font exprimés eom- 
ms ci-daiïos , Sc dont les élévations ne font point 
en plein cintre , mais font fuibiilfées , on tirer* 
la ligne courbe i-z, dont fa cioquieme partie eft 
la ligne eouib.* H j ; & pour ce qui efl du relie , 
oa fuivra l’ordre ci-deffus & le tout fera parfait . 

Nous avons déjà dit que ces fortes de voûtes 
en pendantif fe peuvent faire fur pluficnrs plans 
diffétens , mais cela n’ell utile à marquer que par 
raport i pluficurs traits diSéreus pour la coupe 
des pierres , où j’ai trouvé que pour la menuife- 
rie c’ell la même chofe . 

Fig. 4 . Fotinr à ogivet . 

Après avoir décrit le trait de quelques voûtes 
d’i-préfent , j’ai eru qu’il feroit à propos d’en 
décrire un do celles d la modrrne en ogives qui 
fervira pour toutei fortes de plans , où l’on reeo- 
no’tra la différence qu’il y a entre ces voûtes 
poor leur trait d'avec celles d’aojourd’hui , donc 
on termine l’arc fur un point fiie de leurs divi- 
fions , qui produifent des perpendiculaires, d’où U 
en provient d'antres qui nous donnent des arcs 

fuibailîés 
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lir^s 1 II main de poiae n pofait , & II' 
fe trouve le contraire dans ces voAres tnodemes , 
où il faut que tons les ara donblnnz fiaitnl lirds 
au compas Tans recberche, 

On fera attention aux profils marauds fur le 
plan où les nerfs des arcs fe trouvent encadrés 
dans la menniferie ; c’eff la préeiurion que' doi- 
vent avoir ceux qui feront ces fortes de voûtes 
de bien prendre leurs mefnres pour ériger leur 
plan ainli qu'on le va décrire. 

Suppofons que le point I nous montre l'angle 
«atetieur de la voûte qui fe trouve couvert par 
les profils de notre meooiferie qui nous forme l’an- 
gle intérieur du plan & en parement au point A , 

Sera fait le plan ABCO,& de ces points fe- 
ront tirées les diagonales coupant d angle droit 
au point de la clef E, d’où vous éléverer la per- 
pendiculaire £ F , & vous poferez fur votre plan 
la retombée des tiercerons touchant aux liemes 
AHAG. 

Pour termmer les arcs donbleiux & liirnes , 
vous élèverez l’arc ponâué B F , dont le centre 
fera plus élevé que la retombée ; & cela fait , des 
points AF voos retirerez l’hypoténUfe tue vous 
diviferez en deux parties an point L , doù vous 
abaüTerez une perpendiculaire coupant i angle droit 
touchant i l’horizontale A B au point M , d’où 
vous tirerez l’arc doubleau AF, & de même fon 
égal B F : cela fait , vous prendrez la longueur 
de A G on A H , que vous porterez de A O , & 
du peut O , vous élèverez la perpendiculaire O 
N , & de N ù A vous tirerez rhypoténufe que 
vous diviferez en deux parties au point P , d où 
vous tirerez une perpendioulaire touchant û l’hori- 
zontale A B au point Q ; & dn fufdit point Q 
vous tirerez la ligne courbe A N, qui fera le pa- 
rement do tierceront cela fait , vous prendrez la 
longueur de A E , ou B £ D E C E fes égales , que 
vous porterez A û R , & du point R vous tirerez 
la ligne contbe AS , qui fera la courbe de l’ogi- 
ve en diagonale en parement ; par ces moyens 
vont aurez les dévelopemens de vos courbes for- 
mant les vooflbirs de la fufdite voûte , & à cha- 
que ligne contbe qui fera tracée , on ajoutera les 
largeurs dn profil de A T A V , qui font les li- 
gnes courbes patalleles 1 celles A F A N A S . 

On olfticrvera qu’eo revétilTant de menuilêrie 
telles voûtes , foit dans les chapelles ou autres 
lieux femblables, l’on m poora fupptiroer les lier- 
nes , quoiqu’on les marque ici pour le Irait qui 
ell la ligne courbe S X du centre 14 , & fa retom- 
bée de la clef S au point Y , utiles pour les plans 
des pancaux ; & pour l’exécution , vous commen 
cerez par préparer vos bois comme il fuit ; les 
points z-3-4-5 vous repréfentent la mafle & giM 
feor de votre ciwtbe d'arête en ogive , & fa lar- 
geur ell ce qne vous tepeéiieotent les diagonales 
ponâuéei ALS-y-S-. 

Lorfque vous aurez tracé fur votre piece la li- 
gne courbe A S , voos hacherez tout fe bois que 
vous aurez de trop depuis la diagonale AS, juf- 
Am & Wiitrt, Temt ly. 


M E N. 7PJ 

qu’à ladite ligne courbe AS , & vont la mettrez 
de largeur comme vous le mmnre la malle T de 
A i T ou A V ; & votre piece étant ainli , vous 
prendrez le milien de 4 i qui cil le point A , 
& vous le marquerez fur le creux de votre pie^ 
ce , & vous tirerez un trak tout le long avec vo- 
tre tmfquin ; enfuite voos prendrez avec un com- 
pas de 4 à T ou 5 V, que vous pointerez lûr les 
cûiéi de votre dite piece, de vous tirerez un trait 
de chaque oèié avec le ttufquin cintré , & deÜits 
traits vons hacherez tout le bois depuis le tiait 
marqué dans le creuz, jafqu'att trait tracé fur les 
cités , d’où votre piece deviendra paeallcle à Tf 
A V , & vous itérez le relie du bois de ij V , 
& votre piece fera faite. 

Or comme les antres courbes on tiercerons ont 
liaifon avec la piécédeoie , peur en faire connoî- 
tre les coupes & cnfourchemens , je i’ai tnnrpo- 
fée à cité , d’où la Ipngoeur T 9 efi paraiiele k 
AO, & la ligne courbe T 1 1 eli parallèle à AN, 
d ta longuenr de leur coupe de te d A ou T sa , 
dont fa mafle pour fa largeur & longueur : c’ei^ 
ce que vous montrent les diagonales , de 

vous fuivrez le même -ordre de la courbe précé- 
dente . 

Quant aux pancaux , vous les collerez fuivant 
les lignes courbes ponftuées K X A F des éléva- 
tions, & pour leurs plana fuivant la ligne S&X, 
& leuis longneun fuivant les companisicns que 
voua aurez. , 

n. Aar du Mtnüifur n nuuiUr, fiégtt , 
cmtnunt douzt PUmekts . 

PLANCHE PREMIERE. 

Le haut de cette planche repréfente on ûteller 
de menuiferie en meubles, où divers ouvriers font 
occupés d diflérens ouveages d: meubles ; un en j 
d refendre une planche ; un autre en i d cw- 
toyer; un en r d débiter des-oovram pour des chai- 
fes & fauteuils ; un eo d i ébaucher i un autre en 
e occupé d faire chaufer de la colle. 

Le relie de l’dcclier ell femé dlouvragesie meu- 
bles d: toutes efpeces , comme chaifes , fauteuils , 
canapés, fopbas , armoires , fibles , &c. & autres 
menfiles ooncetoaat l’art de menuiferie eu meu- 
bles. 

Si/git. 

ftg. I , tabouret prit d être gémi par le tepif- 
lier. AA, les pieds. B B, les traveries. 

> î > 4 êÿ" 5 , pieds du tabouret . A A 
&, leurs têtes. BB & , leun pieds. 

Pig- ê , 7 , 8 tS' P , traveifei du taboutet . 
AA O* , les tenons - 

Fig. 10, plan du tabouret. AA éÿ* , les pieds . 
B B &, 1 rs eraverfes . 

Fig. Il , piece de bois de hêtre , bois ordinai- 
lemcoc employé d cet fories d'ouvrages , lùr le- 
Hhhhh 
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B, Im travcrfe dii banc du doflier. B, It (nverfe 
du bas du doBier . C C , 1 rs acocoirs .DD, l^s 
fappans des acosoirs . E E , les pieds d'eoaoi- 
gaure. FF, les pieds de milieu. G, la traverle 
de derrkre du fidge . H , Utraverfe de dcvaat du 
Ciége .1 I , les Iraverfes latérales du Cége . K K , 
les biiet k queues. 

Fit. ^ , plan de la moiiié du canapé . A , pied 
de «rnere . B , pied de devant . C , traverfe de 
derrière. D, travnre de devant. E, traverfe laté. 
laie .FF, bises i queues . 

Fig. 8 , iraverfes latérales du Gége. A A ,les 
tenons. 

9i pjrd débité des deax cAtés oppofés. ' 

Frjf. 10, pied débité d’nn c&té. 

Fig. 1 1 , pied de milieu . 

Fig, la, bâre i queue. AA, queue d’aronde. 

Fig. I ; , traverfe de deniete do Gége du canapé . 
A A , les lenoos . 

BLANCHE VIIL 

5e/«. 

Fig. t , lofa on chaife longue . A A (ÿ*, les pieds. 
B, la traverfe dn dolTier. C C, les acotoirs. E, 
la traverCe de derrière dn Gége. F, la traverfe dn 
devant du GéK. GG (y, les traverlés latérales dn 
Gége . H H , les fupports de doKer. 1 1 , les bises 
i queues. 

Fif. a, pied^cornier . A, lepied.B , 1 a eonlole. 

3 , P'rd de derrière . A , tenon . 

Fig, 4 , fupport de dolficr. A, tenon. 

F’ g. 5 , pied latéral. A A , les mortoilés. 

Fig. 6, moitié de deniere d’acotoir . A', la 
volute. B, la mortaife. 

Fig. 7 , partie de devant d’aeotoir. A , volute . 
B , tenon . 

F'g’ 8 ) P > traverfes latérales do Gé^ .AA, 
te nons . 

Figi to , piece fur laquelle eG tracée la traverfe 
dn haut dn doflier, pour être débitée. 

Fig. 1 1 , la mime débitée fur fan épaifienr . 

Fig, I a , Jiichtfft . A A , les pieds-corniers . B , 
les pieds de derrière . C C , les confoles de dolGers . 
B D D , les fupports de dofliers , E E , les dolGers . 
F , le chiflis du pied. G G , 1 rs chiIGs latéraux . 
H H , la traverfe du chevet. II, tes traverfes la- 
térales . K , la traverfe du pied, L L Cf , les bires . 

Fig, 1} , traverfe du chevet. A A (ÿ’,lettenom. 

Fig. 14, traverlê du bas du chlBts du pied de 
la dochefle . A A , les tenons . 

PLANCHE IX. 

Fig. r , vtilltu/t, A A , pieds- corniers . B B, 
les bâres . CC, les pieds de mUieo. DD, les 
srayerfes de long latérales . E , la traverfe du ^ed. 
F , le cbilGs du pied. G , la traverfe du bois du 
chevet . H , le cbilGs dn chevet . 1 1 , les oieilions 
dn cljevet . K K , les secUloas du pied . 


M E N 

Fig. Z , traverfe de long du bois . A A , les te- 
nons. 

Fig, 3, pied du milieu. A, le tebon . 

Fig. 4 , oreilion du pied. A , le montant . B , la 
traverfe . 

Fig. 5 , oreillons. AA, les montans. B B, les 
confoles . C C , les fommien . 

Fi^. é , petite blre . A , pâte . 

Fif. 7, blre de traverfe. A, l’entaille. 

Fig, 8, lit de vpos • A A , les pieds. B B, 
doflier du chevet. E, la traverfe do bois du che- 
vet. D , la traverfe du bois do pied, E E Cf , les 
bâres . G G , la bire de long- 

Fi^. 9, oreilion du chevet. A A Jles mortoiCes. 

Fi^, 10, traverfe latérale. AA, les tenons. 

Fif. Il, doflier do chevet. A A , les tenons . 

Ftg. Il, IJ, bbces. A, entaille. B, pâte. 

PLANCHE X. 

' Fig. I , citl it lit, A A , les châflis iotérieors. 

B B, chlflis extérieurs. CC Cf, les bâres â pâtes. 

Fig, 1, bâres â pâtes du ciel. AA, les paies. 

Fig, 3 , traverfe do petit châlGs intérieur . 

Fig. 4, travesfe du grand châflis extérieur. 

Fig, 5 , cheville . 

Fig. 6, lit à U polauAft, A A, les mooians de 
doflier du chevet . B B , les pieds . C , la traverfe 
dn doflier. DD, les oeeillaos du chevet . E E , 
lès traverlés dubois. FF, les raoniaos du pied. 
G, la traverfe du pied. HHj les oreilloos du 
pied. I, traverfe du bots. K, la looguerefle du 
haut. LL, les longneteflés du bois. MM (ÿ*, 
les bâres . 

Fig, 7, lit i U frtnftl/i, A A , les pieds dis 
chevet . B , la traverfe do chevet . C C , les pieds 
du bois . D , la traverfe du pied . E £ , les pieds 
du milien. FF, les traverfes dn bois . G G , les 
lon^etefles . H H Cf , les bâres . I , la bâre de 
milieu . 

Fig. 8 , cintre ébauché . 

Fig, 9 1 bâre de lit . A , entaille . 

Fig, 10 , pied tracé pour être débité . 

Fig, Il , le même débité d'un cAté . A , te- 
non. 

Fig, 11, k même vu de l'autre cAlé . A, te- 
non. 

PLANCHE XL 

Fig. I, ehâjfii JFimphitli , AA, les traverfer. 
B B , les longuerefles . 

Fig. Z , implritlt dt lit d /’jre/trie • A A , lé 
ttavetfes . B B , les longuerefles . C C , les eonfo-, 
les. DD, les vafes. 

Fig, lit i Flttlivu. A A , les montans du 
doflier. B, la traverfe do deflous. CC, les tra- 
verfes du bois. DD, les longuerefles du bois. 
E E , tes pieds . FF, les bâres . 

Fig, 4 , traveife de l'impériale . 

Fig, mout»t dn chevet. AA, les mop- 
toifes. B, le pied. C, le vafe. 
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T\g. i, looguetcOc du bois da mfine Kl. AA, 
les tenons. 

Fig. 7i bire i pale. 

Fig, 8 , bire de lit. A , l’entiille . 

Fig. 9, bâie du milieu. A A A, les cataiiles. 
Fig. 10, pied delTmé prit à dtie ddbitd. 

PLANCHE XII. 

Ciliitei . 

Fig. I , calibK d’nn pied de tabouret . 

1 ig. 2 , d’une iravcrle de tabouret . 

Pig- 3 > pliant . 

Fig. 4 , d’une traverfie de Cdge pliant. 

Fig. 5 , d’un pied de milieu de banqueté . 
Fig. 6 , d’un pied-coroier de banqueté . 

Fig. 7, d’une petite iiaveife de banqueté. 
Fig. 8 , d’une longne ttavetfe de banqueté 
f^ig. 9 I d’une iravetfe de chancelicK . 

Fig. 10, d’un pied de chaneeliere. 

Fig. Il, d’nn des grands paneaoz de chance- 
liere . 

Fig. 12 ,d’un des petits paneaux de chanceiiere. 
Fig. 1 J , d'un fond de chanceiiere . 

Fig. 14, 15, id, 17, calibres de dilldrenles 
ttarerfes de chaifes. 

Fig. 18, d’un pied de devant de chaife. 

Fig. 19, d’nn pied de derrière de chaife. 

Fig. 20 , d’une iraverfe latdrale de fiége . 

Fig. 21, d’une travetfe de devant de udge . 

Fig. 22, d’une traverfe de derrière de Cdge. 
Fig. XJ , d’nn pied de devant de fauteuil d la 
reine. 

Fig. 24, d’un pied de denien de fauteuil, vu 
de profil. 

Fig. 25 , du mtme pied vu de face . 

Fig. 16, d’nn acotoir de fauteuil. 

Fig. 27, d’une conible d’acoteir. 

Fig. 18, 29, JO, ji, de différentes tiaveifei» 
F'ig. J2, d’acotoit de bergere. 

Fig. 31, de pied de derrière de bergere. 

Fig. J4 , de confole d’acotoir . 

Fig. j5, jd, J7. de différentes tiaverCes de la 
mime Migere . 

Fig. j8 , de pied de derrière de la bergere vue 
de fice. ' 

Fig. 39 , de pied de devant . 

Fig. 40 , 4t , de traverfes de fauteuil d ca- 
briolet . 

Fig. 42 , 4J , d’acoroits. 

Fig. 44 , de traverfe de derrière. 

Fig. 4j , de pied de devant. 

Fig. 46, de traverfe de liège. 

Celiiris des pleut iTim centpt. 

Fig. 47, de la traverfe de derrière. 

Fig. 48, de la iraverfe do derrière dn 
Fig. 49,50,^ la traverfe do devant do fîége. 
Ftg. Ji , du plan de U traverfe de deiiieie. 
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Fig. 52, d’un des pieds de derrière. 

Fig. J J , d’un des pieds de devant . 

F'g. 54 1 55 . d’acotoirs. 
t'f- 5d, de confole d’acotoir. 

Ffg. 57, du pied de milieu. 

Ceiiiret Jet pieett dut ftfe. 

Fig. 58, do pied du devant. 

Fig. 59, do, di, de pieds de milieu & de 
derrière. 

Fig. 61, de traverfe latérale, 
dj, d’entretoife . 

Fig. d4 , 65 , de traverfes latérales . 

Fig. 66 , 6y , de traverfes de derrière. 

Fig. d8 , 69 , de traverfes de devant . 

Câlibrtt Jet pltctt ifunt dutlujfe, 

Fig. 70 , d’acotoirs . 

Fig. 7 1 , de pied de chevet , 

Fig. 72, de panean do pied. 

Fig. 73, de traverfe du pied. 

Fig. 74 , de traverfe du haut du pied . 

?/*• 7 5 , de panean latéral . 

Fig. 76 , de Iraverfe du haut dn pied . 

Fig. 77 , de pied de milieu . 

Ffg. 78, de traverfe latérale du chevet. 

Fig. 79, de traverfe latérale do bots. 

Fig. 80, de pied de milieu. 

Câlibrtt de le vtilltM/e . 

Fig. 81, Sx , de la traverfe latérale. 

Fig. 8j , 84 , de la traverfe do pied . 

Fig. 85 , de la traverfe dn chevet. 

Fig. i6, de la traverfe do bas do chevet. 

Fig. 87, dn panean dn chevet. 

Fig. 88, de la traverfe lonm. 

Fig. 89, de l’oreillon du chevet. 
rig. 90, 91, de pieds. 

Fig- 92, d’oreilloa dn pied. 

Fig. 9 J , de pied . 

Ctlibrtt dit pietet du Bt de ftpet. 

Fig. 94, d’oreillon do chevet. 

Fig. 95, 96, 97 1 de traverfes, 

Fig. 98 , de dolSer de chevet . 

Fig- 99, >00, de traverfes. 

Celibnt dei pietet du lit i U pilenù/i, 

Fig. lor, 102, de traverfes do bois de lit. 
Fig. loj, 104, de traverfes de long. 

Fig. 105 , d’oreillon dn chevet . 

Fig. 106 , de traverfe dn pied . 

107 , 108 , de pieds . _ 

Fig. 109 , de traverfe du pied . 

Fig. ito, d’oreilloo do pied. 

Fig, III , de traverfe de doflier du chevet. 
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W. du Mnuijitr tn nimnt, anttnént 
Plêiuhis, 

PLANCHE PREMIERE. 

L< Imt de cette pltnche reptdreMe un Melier 
de menuiHet en voiturei, oit font plufieun ou- 
tnien occupds k diiTéreni ouvrages; l’un en e, 
à corroyer le bois; un aiure en d, b percer des 
trous ; un antre en r , b ébaucher une courbe ; 
un autre en d , i refendre une planche ; le relie 
de ritelier el) garni de eaiflies de différeoies voi- 
turei_ & ie difl^entes formes . On voit an detli 
de l'Htelier, en r, le chantier de ineauilêrie. 

Le bu de la planche repréfente l’élévMioa la- 
•dnle d'une voitue 1 quatre places. 

PLANCHE IL 

BitHnn i It frmfù/t . 

P(f. 1 1 dldvation pae-derant d’une berline b la 
ïranjjoifc . 

Ptf. 2 , dldvaiioo pu-derrten de la berline. 

PLANCHE m. 

Fig. i & 2 , coupei tranfrerbles dit dennt & 
du derrière de la berline. 

PLANCHE IV. 

Owpe loogitodioale St pian de l’iiispdriate de 
B berline. 

PLANCHE V. 

Fre/Uf <T fin Jt d^érintit pittu d’âne 
tefiint à U franfeift , 

Fig. t & 2 , profit du milien des brancards 
are diÆfrentes montnres . A A , les feuillures de 
la porte. 

î <!’■ 4. proSIs de l’un des boots des 
Sraneards . A A , les rainnres des paneaox . 

Fig. 5 > coupe de l’une des traverCct de milieu 
des brancards. AA, les féuillnres. 

Fig. 6 , profils du bout de la même traverlé . 
AA, les feuillures* B, le tenon. 

Fig. 7 tî^ 8, profils des traverfes de devant 8e 
w derrière. AA, les fcuillnees. B B, les feuil- 
lures des paneanx . 

Fig. 9 , profil de Tune des tox traverfes prd- 
tédentes vue par fon tenon . A , ta feuillure. B , 
la reoilluK du paneao . G , le tenon . 

Fig. to, tr , ij, profils des pieds- 

toraiert de devant 8i de derrière i feuillure ex- 
•dneure. AA «•, les ftoillures. 

.Fig' *4» I5i id Fy \j, profils de piedlt-cor- 
iiers de devant 8t de derrière à feuilloN iatd- 
«nre . A A â* ^ tes ftaUlnres . 
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Tig, i8, 19, ao ($’ 21 , profils de piedt-cor> 
niers de devant & de derrière b rairure. AA, 
les rainures . 

Tig. 22,21 ty 24, plans du baot,do milien, 
8c du bat d’un coulilTeande devant b rainure fim- 
ple . A , ia rainure. 

Tig. 2^, 26 & 27, plans du haut, du milien, 
8c du bas d’nn coulilTeau de devanr b rainure 
double. A, 1a rainure fimple. B, la rainure dou- 
ble fervani b démonter le cbblTis de glace. 

Tig. 28, 29 d* 30, plan du haut, do milien, 
8c du bas d’un coulifieau de montant b rainure 
fimple. A, la rainure. 

Tig. Ji , ja & iî, plans du haut , du mi- 
lieu, 8c do bas d’nn coulilTeau de montant b rai- 
nure double. A , la première rainore fimple. B, 
la rainure double. 

Fig. 84, 85 , ?d, plans du haut, du milien, 
8c du bas d’un des couliSeaux de crcille b raioure 
fimple . A , la rainure . 

Fig. 37 , }S 39, plam du haut, du mi- 
lieu, 8c du bas d’nn coulifieen de crolTe b rai- 
nure double . A , la première rainure . B , la fé- 
condé . 

Tig. 40, 41 Cf 42, coupes du haut, du mi- 
lieu , 8c du i»s d’un conlilTean . A , la traverfe b 
moulure do haut . B , la traverfe b moulure du 
milieu. C, partie du brancard. D, la raioure. 
E , la languete du coulifieau . F , la laognete de 
la traverfe dn miiieo. G, partie du panean. H, 
le paneao de fermeture. 

Tig. 48 > 44 45 > coupes do haut , dn milieu 

8c do bat d’un bataot de porte . A , la traverfe 
du haut. B, la traverfe du milieu. C, la traverfe 
dn bas . D , la rainure . E , la languete do cou- 
lilTeau . F , la languete de la traveric du milieu . 
G , la partie du panean . H , le pancau de fer- 
meture. 

Tig. 48, 47 (ÿ' 48, plans du haut, dn milien 
8c du bas d’un batant de porte b raioure double. 
A , la rainure fimple. B, la rainure double . C , 
la moulure. D, la feuillure du bataot. 

Tig. 49, 50 51, plant du haut, do milieu 

8c dn bas d’un batant de porte b raioure fimple . 
A , la rainure fimple . B , la raonlore . C , la 
feuillure du batant. 

Tig. J 2 & 58 , plans des petits montaus d* 
devant. A A, les mooloret. BB partie de la 

traverfe du bat . 

Tig. 54 Cf 55 , profils des montaus b esofle de 
derrière 8c de devant. 

Fig. 36 , profil de la traverfe de devant dn 
haut. 

Fig. 57 ) profil de ta traverfe de derrière du 
haut. 

Fig. 58 , 59, do dt, profils des traverfes b 
crolTe du haut. 

Tig. 62 , profil de la traverle b crolfe do mi- 
lieu. A, la traverfe. B, la moulure. C, la lan- 
gnete . D , la partie do coolifTean . F , la parti» 
da toomant. 
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Fig- é} , profil de 11 enverfe de dertnt du 
milieu . A, la triverre . B , la moulure. C , la 
lasguete . D , la unie du paneau. E, la partie 
du coulilTeau . F , la partie du montaot . 

Fif. 64, profil de la irarerfe di derrière du 
milieu . A , la traverfe . B , la moulure . C C , 
les parties paoeauz.DD, les parties de mon- 
lans . 

Fig, gf & , coupe do ehlllis d’impdriale . 

A , le delTus. B, le demi tond fervant de bordu 
re. C) la rainure des traverfes du haut. 

F!f, 6^ &68 , ajuDeums des cherches d’impd- 
tiile, moitid par moiiid. 

Fig. 69 6" 70 , plant d’on chhâis de glace . 
A A , les montant . B B , la traTcrfc . C C , les 
rainures. . 

Fig. 71 , plan du haut d'un pled-eoraier de 
devant , tel qu’il t’entaille dans le chhOis d'im- 
pdriale . A , le pied-cornier . B , partie de la tra- 
vetle du devant . C, partie de la traverfe latd- 
lalek 

Fig, 7t, plan du haut du eoulifTeiu du mon- 
tant de devant . A , le eoolineaa . B , la partie 
de la traverfe latérale. 

Fig. 7} , plan do haut du conliffean du mon- 
tant de derrière . A , le conliffean . B j la panie 
de la traverfe latérale. 

Fig. 74 I plan do haut d’un pied-cornier de 
derrière , tel qu’il s’entaille dans le chiflis d’im- 
périale. A , le pied-cornier. B, partie de la tra- 
verfe de derrière . C , partie de la traverfe laté- 
rale. 

Fig. 75 O" 76, plant des deux pieds-eorniers de 
devant joints aux coolilfeaos det petitt monians 
de devant , tels qu'ils t’entaillent dans l’épaiffeur 
du chiflis d’impériale .AA, le pied-cornier . 
B B, les parties des traverfes latérales. CC, par- 
tie de la traverfe de devant.DD, les cooliffeanx 
det petits montans de devant. 

PLANCHE VI. 

Diligtntt i FAngtoife . 

Fig. I, élévation latérale d’une diligence an 
gloife. 

Fig. a , élévation en face de la même diligen- 
ce. . 

Fig. J , coupe de la diligence . 

Fig. 4« pian de la diligence. 

Fig, chiflis do fiége.AA,les fupportt. B, 
la tiaverfe. 

PLANCHE VIL 
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Fig. 4, conpe tranfverfale du vit-Vvia. 

Fig. s d , brancards du vis-i-vis . AA 
les mortoifes . 

Fif- 7 , » & g , traverfes det brancards . AA 
&, les tenons. 


PLANCHE VI IL 

Défibtigismi d FAngUift, 

Fig, t , élévation latérale d'une défobligeaote i 
l’angloife . 

Fig. 1 , élévation en face de 1 a même défoblt- 
geante . 

Fig. coupe longitudinale de la défubligeai^ 
te. 

Fig. 4 < plan de la délbbligeaate . 

Fig. i & 6, couveicle de la cave. 

PLANCHE IX. 

Ctlttit. 

Fig. I, élévation latérale d’une caleche. 

Fig, a, élévation en face de la calèche. 

Fig. s, coupe longitudinale de la caleche. 

Fig. 4 , plan de la caleche . 

Fig. }, à & 7 , traverfes du brancard . A A 
Û', Us tenons. 

PLANCHE IL 

Diâilt. 

Fig. t , élévation' latérale d’on düble. 

Fig. Z, élévatk» en face du diible. 

Fig. coupe longiiudinale du diible. 

Fig, 4 Cr 5 , plan i la hauteur d’apui do dit- 
ble. 

Fig. F, planche du fiége. 

PLANCHE XI. 


Ghâift it pefit. 


Fig. t , élévation latérale d’une chaife de p».' 
Ile. 


Fig. a , élévation en face d’une chaife de po- 
Ile. 

Fig. J, coupe loogitndinale de la chaifê depo. 


F^. 4, plan de la chaife de polie. 

Ffg, J , chUTis du fiege . A , les traverfes de 
deniere. B fi, les traverfes latérales. 


yit.i.vh dtmi-AiigUir . 

Fig. s , élévathm latérale d’un vis-d-vit demi- 
anglolt. 

F^. 2, élévation en face do même vit-d-vis. 
Fig. 2 , coupe Icogitodinale du vis-d-vit. 


PLANCHE XIL 
CâMaUt , 

Fig. I, élévation- latérale d’on cabriolet, lé 
devant étant d fouflet & le deiriere doimant. 
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rif. 1) en face do cabriolet. 

fig, J, coupe longitudinale du cabtidiec. 

fig. 4, plan des brancards du cabriolet. 

Fig. J, cbàOis du (îdgc.A, la iraeerfe de. der- 
rière. B B, les iraverrei latérales. 

PLANCHE XI II. 

Ctnjft tU Jtrdin i «ne flact , 

Fig. I , élévation latérale d’un ciroITe de jar- 
din i nne feule place. 

Fig. a, élévation en face du même caroffe. 

Fig. 3 y coupe longitudinale du même carofle. 

Fig. 4 1 5 I pieds-corniers de deniere du carofle 
de jardin . A A , les tenons du haut . B B , les 
mootans , C C , les courbes . DD, les pieds . 

Fig. 6 y pieds-corniers de devant . A , le tenon . 
B, la conibure. C, le pied. 

PLANCHE XIV. 

Cbêift i ftrltur. 

Fig. I y élévation latérale d’une chaifc i por- 
teut. 

Fig. 2 y élévation en face de la même cbaife I 
porteur. 

Fig. 3 , coupe longitudinale de la cbaife Â por- 
teur . 

Fig. 4, plan de la cbaife i mteur. 

Fig. 5 y plan do cbàlTis du uége . A , la tra- 
verfe de derrière . B B , les traverfes latérales . 
CC, les feuillures. 

PLANCHE XV. 

Ouiilt y nhts i mulmt. 

Fig. I y gnillaume i filet chanfreiné. A , le ra- 
bot . B , le fer . C , le coin . 

Fig. a, fer du guillautne i filet chanfreiné. A, 
le taillant . B , la tête . 

Fig. 3 y moDchete à jone. A, le rabot . B, le 
fer. C, le coin. 

Fig. 4 y monchete droite . A , le rabot . B , la 
joue . C , le fer . D , le coin . 

Fig. 5 , coin de la moucheté droite . 

Fig. d, fer de la moucheté droite. A, le tail- 
lant. B, U tête. 

Fig. 7 , monchete ronde . A , le rabot . B , le 
fer. C, le coin. 

Fig. 8 , fer de la moucheté ronde . A , le tail- 
lant. B, la tête. . 

ê*'/- 9 > euin de la moucheté tonde . 

Fig. to y moucheté à double bagnete . A , le 
rabot . B , le fer . C , le coin . 

Fig. Il, fer de la mouebeir b double baguete. 
A y le taillant. B, la tête. 

Fig. ta, bouvet à châlCs. A, le rabot. B, le 
fei. C« le coin. 
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Fig. 13 y fer du bouvet d cbbflis . A , le tail- 
lant. B, la tête. 

Fig. 14, coin du bouvet à chJflis . 

Fig. 15, ratiflbire à rainure. A, le rabot. B, 
le fer . C , la vis . 

Fig. 16 y ttofquin. A, le plateau. B, la tige; 
C, la pointe. D, le coin. 

Fig. 17, moucheté 1 grain d'orge. A , le ra- 
bot. B, le fer.'C, le coin. 

Fig. I S , fer de la moucheté 1 grain d'aria . 

A, le taillant. B, la tête. 

Fig. 19, trufquin k cintre. A, le plateau. B, 
la tige . C , la pointe . D , le coin . 

Fr^. ao , pointe du trufquin . 

PLANCHE XVI.. 

Outils y rabots d mouluras. Suita. 

Fig. I , monchete I petit carre . A , le rabot . 
B ,.le fer . C, le coin . 

Fig. a , coin de la moucheté . 

Fig. 3 y fer de la moucheté . A , le taillant i 

B , la tête . 

Fig. 4, monchete i grand carre . A , le rabot . 
B , le fer . C , le coin . 

Fig. 5 , fer de la moucheté . A , le taillant . 
B, la tête. 

Fig. 6 y guillaume b carre . A , le rabot . B , 
le fer . C , le coin . 

Fig. 7, coin du guillaume. 

Fig. g , fer du guillaume . A , le taillant . B , 
la tête. 

Fig. 9, moucheté b brancard. A, le rabot. B, 
le fer . C , le coin . 

Fig. 10, fer de la moochete. A, le taillant . 
B , la tête . 

Fig. 1 1 y tarabifeo b moulure . A , le rabot . B , 
le fer . C , le coin . 

Fig. ta , fer du tarabifeo . A , le taillant . B,' 
la tête. 

Fig. , monchete b double baguete . A , le 
rabot . B , le fer . C , le coin . 

Fig. 14, fer de la moucheté b double baguete. 
A, le taillant. B, la tête. 

Fig. 15 , bouvet b rainure de deux pièces . 
AA, les rabots . B B , les tiges de conduite . C C , 
les coins . O , le fer . E , le coin . 

Fig. 16 y bouvet tiers pied b langueie . A , le 
rabot . B , le fer . C , le coin . 

Fig. 17, fer du bouvet. A, le caillant. B, la 
tête. 

Fig. 18 , bouvet b noir . A , le rabot . B , le 
fer. C, le coin . 

Fig. 19, coin du bouvet. 

Fig, ao, fer du bouvet. A, le taillant. B, la 
tête . 

Fig. XI, monchete dntrée . A , le rabot . B , 
le fer. C, le coin. 

Fig. la , fer de la monchete cintrée . A , le 
taillattt. B, la tête. 

F'>. îfi 
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gDillaumc. A, I« nfaot . B, 1« fer . 

C , le coin . 

Fig, 14, coin do guillaame. 

Fu, 15, mouchcM fonde cintrée k tone . A, 
le raboi. B, U fer. C, le cenn. D, U joue. 

Fig. id , fer de la moucheie. A , le ralllaBt . 
£, la tdte. 

-ftf- 17, <coin de la msucliete. 

PLANCHE XVJL 
CtlUrts,. 

Fig. I , calibre do pied-comiet de devant de 
betliae. 

Fig. 1, calibre de pied-coraier de derrière. 
Fig. 3,4, calibres de bâtons de portières. 
Fig. 5 I d, aotset calibres de pieds-comiers. 
Fig. 7 , 8,9, calibres de coulüfeaox. 

Fig. to, calibre de paneaui â croffe. 

Fig. Il, la , calibres de paneaux d eonlre- 
crolle. 

Fig. I}. 14 , calibres des grandes de petites 
eberebes d’im^riale. 

Fig. 15, calibre de traverfes de chàlTis d’impd- 
siale. 

Fig. iS, calibre de pieees de long de cbâlTis 
d'im^riale . 

Fig. 17, calibre de traverfes 1 crolTe. 

Fig. 18, calibre de traverfes de portières. 

Fig. 19 , ^ > calibres de traverfes de contre- 
crolTe. 

Fig. Il, calibre de traverCes de derrière. 

Fig. a a , calibre de traverfei de devant. 

Fig. 1} , X4 , calibres de paneaox de contre- 
crofle . 

Fig. 25, calibre de brancard. 

Fig. ad, calibre de liège. 

Fafluttim dtt pitets dt voilure/.. 

A-, brancard . 

B, traverfe de brancard. 

C, cave. 

D , pied-coroier de devant . 

. £, pied coroicr de derriaie. 

K, tnonians de devant. 

G , mootaos latéraux de devant. 

H , montant latéraox de deniere. 

J , nonians â crolfe de devant . 

K , montans i crolTe de derrière. 

L, traverfe du haut de devant. 

M , traverfe do haut de derrière. 

N, traverfe du milieu de devant. 

O , traverfe du milieu de deniere. 

P , traverfe du bas de devant . 

Q, traverfe du bas de derrière. 

R , traverfe latérale do haut des portières . 

S, traverfe latérale do haut des conrre-crolTas . 

T , traverfe latérale dn haut des crolTes . 

,JJ , traverfes latérales dites ucotoirs à crojft . 
Arts Mfti/Ts . Tomr IF* 
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V, batant des portières. 

X, traverfe dn haut des portières. 

Y, traverfe do milieu des portières. 

Z , traverfe du bas des portières . 

a, loogerfe des châBis ^impériale, 
d, traverfe des châlEs d’impériale, 
r, cherche longitodinale d'impériale. 

d, cherche tranfverlale d’impÀiale. 

r, paneao de devant. 

/i, panean de derrière du haot. 

g, paneao de derrière du bas. 

b, bâre do paneao de derrière dn banl. 

r, pxneau latéral de devant. 

k , paneao latéral de derrière. 

J, paneao de portières. 

m, coolifle de glace. 

n , tablete de liège. 

e, devant de Cége. 

«onvenle de Cége. 

7, paneao de clôture de glaee. 

V , traverfe fupdrieare du anüira dn devant. 

V , luœtes . 
r, eoofoles. 

U, acotoin i volutes. 

UC, ailet. 

ly. Akt du Menuifiir trM/gntr o eonttnml 
guatn Plaacbii, 

PLANCHE PREMIERE. 

La vigMt/ lepiéfente des sneDoifiers rreilla^ais 
dans leur âtelier. 

Fig. I , treillageuT Irepréfenté dans l’inllant ob 
après avoir daoné le coup de feipe qo'il apoie 
fur le bout do dreflbir , âl fait ^oyer l’échalai 
poor le redreffer. 

Fig. 2 , ouvrier 901 fe fert dn eootre pour fen- 
dre les pièces , foit de châtaignier ou de frfne « 
de les réduire foit en lates ou en copeaux . 

Fig. g , ouvrier aflis lur le chevalet & faifant 
otage de la plane, pour travailler une pièce pla> 
eée fut la planchett. 

Fû. 4 & /e plvvev outil gui eS une lame 
de nr acéré , dont le tranchant eft fait fur fa 
longueur . Les deux excréniiés de la plane Cnt 
diminuées de largeur & teployées en retour d’é- 
guerve , après guoi elles (ont un fecaod coude pa- 
rallèle an plat de la plane, & font terminées en 
forme de Ibies pour recevoir deux poignées de 
bois. 

Fig. 6 & 7 , dr|omv ,■ efpece de |MtIte encln- 
me ; outil tout de fer dont la panic Inférieure te 
place dans un billot dt bois . 

Fig. 8 , aotre efpece 'de bigorne beaucoup plus 
haute que la piécédcnie « Sl jt’nyant qu’une bran- 
che. 
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PLANCHE II. 
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l« vigsete Tepr^fente ooniers occupé i 
diOi^Notcs opétttiom da millage. 

Fig, 1 , ouvrier ^ui doue , avec les maini , 1 a 
coDiburc coaveaable i un onieinest de ttcilla^ . 

Fig. 2, ouvrier gniiàic ufage des teaailiei pour 
ployer une piece. 

Fig. 3 t ouvrier gui fait paScr Idr nu anoule 
des pieett «hamoundes. 

2 er Jt U FlmcU. 

Fig. 4« feie i raaiuj dou l’ar^oa «u inoatare 
cl) tonte de fét. 

Fig. 5 , leipe dont la longueur da deSds du 
manche ci) d’enviroD neuf pouces , fur dent pou- 
ces & demi 1 trois pouces de largeur . Cet ontil 
cl) afhtd des deux c6idt, comme un fermoir. 

Fig. é, maman do millageur, qui différé des 
matteaux ordinaires , tant pour la grandeur que 
pour la forme. La tjte do marteau cft tonde de 
a environ neuf i dix lignes de diamètre. Sa pai^ 
ne el) aplatie , & n’a tout au plus que trois li- 
gues d'dpaiflenr , fur une largeur i peu pris ^ale 
au diamètre de la tire. 

Fig. 7 & S , efpece de intt un tonret, nom- 
md violon* 

Fig. 9i coupe d'un moule pour ciamt une 
piece de treillage. 

PLANCHE III. 

Fig. S 6r Z I erpete de ciCtan dont le fer efl 
d’une forme triangulaire par fou plan, de cQ dvi- 
dd eu dedan de maniéré qu’il coupe des deux 
adiÂ, & par Dm angle, qni eO on peu plus court 
que fa deux extrdmitds. 

Fig, 3 , lue i main qui diftre des autres fcics 
de la aMme efpcce , en ce que les dents de là la- 
me (ont incliodit i rebouts , c’eO-l-dire , ea re- 
mootaot do c6td do msnche, ce qui eff oiceffain 
pour qm la lame ne le pluie pu lorlqo’aa «ti 
fait ofage, 

Fig. 4 , faoilie d’oreemesie ou de chapiteau en 
treillage. 

Fig, 5 , fanllc d’ornement ddconpde félon la 
forme donnde avec du bois de boilTclerie. 

Fig. d, refend d’une feuille d’otnemeot. 

f'd* 7 > feuille d’oraemrut. 

Fig. 8 , piece d’orueeneut dont la fàrfàoe cl) 
filloode au boriu & à la gouge , comme ü cette 
piece droit compofde de plolieois brins d'olier , 
joirns à c6td tes un des auures. 

Fig. P, fapete coui^. 

Fig, to, ferpete droite. 

Fig. a t , dtau de i»is qni a envirao troia piedt 
sgn quart de htutenr , fur quatre pouces de lar- 

r t à l’endroit des michoires . Sa vis el) de fer 
cl) arriide dans un derou aufli de fer , plaed 
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dans la partie dormante de l’dtan , qui elt elle- 
mime arritde avec l’dtabli contre lequel il ell 
placd. 

Cet dtan fat aux treillageuit pour ddeouper les 
grandes parties d’oenemens qu’ils placent entre les 
deux mort. 

Fig, SI, rabot. Ke/. Fig. zo, 

Fig. 1} , dua arrdid fur la planchett da cbe* 
valet . 

Fig, 14, pinces dont nue {muche efferenfe in- 
idrieurcment , & l’anire bouge. 

Fig. 1 5 , bouton de la pince . 

Fig. 16 , piece de feuillage coutbde par le 
ttioyen des pmees. 

Fig. 17 , dtan compurd de deux mtcbobcs , 
dont l’une mobile el) atiftde avec une planche 
pat le moyen d’une charnière placde i fon exird- 
mitd mfdrieote , & l’autre mâchoire plut dpaifle 
do bas qM la première , pour lui donner plus 
d’eirpatenrent , el) folidement allemblde avec la 
planclw de dellous. 

Fig. 1 8 , pièce de bois dans laquelle on 1 fait 
des entailles ea dirett fa» , félon la giandcur & 
la forme des pièces qu’on veiK mettre de loua 
guenr. 

Fi^. 19, antre joue mobile do rabot, Fig. 20. 

Fig. 20 , rabot i mettre d’dpaiffeur , diffdreni 
des raboa ordinaires pu la forme de Saa coin , 
& pu l’iâion de deux iooet mobiles raportdet 
des deux cAtds de fou dpaiûet». 

Fig- ai , ioue mobile do nboi à mente d’dpiif- 
feor, ddtachde de l’outil pour faire voir les trous 
pir où paltcsR les boulons de l’intdrienr du rava- 
lement. 

Fig. as , c’el) le rabot à mettre d’e'paiffeuT vu 
de cAid. 

Fig, 23 • iotillnn ou efpece de joint pour ra- 
longcr les bois du (reillagenr , qni ne font pas 
d’une longueur fufliraDie. 

Fig. Z4i totaille on botie à recaler. 

Fig. 25 , dtabli du treillagenr. 

Fig. 16, jalon difpofa en entailles doobles. 

PLANCHE IV. 

Fig, I , a, ; (ÿ’d , reprdfentatioas des diffifrentes 
formes ou efpecei de mailles dont le treillageur 
fait oiàge , avec les diffdretttes maniérés de 1rs 
coudre . 

Fig. 3 tr 4 , onvrieis coufast les meilkt de 
différentes fs(oas , 

P't- 7> ^ l’ofige des treillagents , nom. 

md iolii i miotre dt lorgm , par le moyen du- 
quel ils drelTent de mettent leurs bois de largeur 
à la vulope. 

Fig. 8. chevalet du treillagnir . 

Fig. 9 , bon d’dchalas. 

Fig. 10 , nctlcir ; morceau de bais dans rdptif- 
Crar duquel ou a fait un ravalement d’une profon- 
deur dgale à i’dpaUIctir ; tes deux cdtés de ce ra- 
valemeot font refbniiids en de/Toas pour recevoir 
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)n I>D|iKtt< â’onc plancbr ou couvtrclt , laquel- 
le eR creur^e en demJ-ccrele par un bout , aia£ 

Î ioe la putie pleine du recaloir qui lui cR oppo- 
ee , afin d’embraflét le rond entt’eiie & cette 
demiere • 

Fig. 1 1 , moule dans lequel on place les ronds 
pour T faire deux entailles d’un cAtd feulement, 
en y failâot palier la feie. 

Fig. Il , efpece d’entaille on de moule ravald, 
d’une profondeur égale i la largeur des londs 
qu’on rent faire. 

Fig. 1} s°. I , dcbalas tel qu’on le tire de la 
bote . 

Fig. 1} a”, a, dchalas qui a did drelTd arec des 
coups de ferpe. 

Fig. 14 , mafle ou grAs marteau dont les treil- 
lageurs font ufage pour enfoncer des poteaux . 
Fig. 1 5 , cheralet i rufage du treiilagegr . 

16, recaloir . 

17 , moule dont le diamètre eR dgal au 
diamètre intérieur du rond qu’oa eent faire. 


VOCABULAIRE Je 

.^^aiTANT : c'eR un cbAQia de croifée , on on 
volet féré par le haut , qui (e leve au plancher , 
en i’oDVrant par le moyen d'ime corde paffde dans 
une poulie . On s’en feri dans le haut des fer- 
metures de boutiques ; les marchands d’étofes en 
font fouvent ufage dans lenri magaGns ; ils n’oat 
par ce moyen de jour, que ce'qnil en faut pour 
faite valoir les couleurs de leurs dtofes , en n’ou- 
vrant l’edetoet qu’autant qu’il eR i propos. 

AïoocaacuT , fynonyme 1 Mtâftmnt ; ils fe di- 
rent l'na & l’autre des ÿoinit des traverfes avec 
les montant , & même des ioinit de tout autre 
aOemblage , lorfque ces joints fout aflenrét ou 
afleoraus ( tfUmtr , chez les artiliet , eR aâif , 
paflif & neutre) , & qu’une des pièces n’excede 
point l’autre ; en forte que C l’on paRoit l’ongle 
fur leur union , il ne feroit point arrêté . L’edew- 
menr de ces joinis eR imperceptible . Voili on 
Æimmtat bien grARiéremeni fait . 

Acotoirs , ou tcoudoirr ; on nomme ainC las 
traverfes des cAtés des votroies. 

On nomme auRi tttudoirs , des pièces horizon- 
tales placées aux deux cArés des lièges , pour a- 
poier les bras de ceux qui s’aRéieot deRus ces 
liemiers . 

Acaonatc ; te font des efpeces de pytirs pieds 
drottr, placés aux extrémités de chaque travée de 
baloflrei , pour les terminer & fetvir de point 
d’apui 1 la tableie. 

A dent; ce terme fe dit des entailles 00 aRem- 
biages oh les places aRemblées ont la forme de 
sienn . On donne quelquefois ce nom h des mor- 
•nifes qot ont la mtme ^pue ; & l’on dit asorrai- 
/<r , ^tmélâgis eu «drvr . 

Atitxa i danner k fi| h t» oinit > c’cR-è-diie , 
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Fig. i 3 , pièces cîoiréet & retenues en cttcle 
avec des liens de iil de fer . 

Fig. 19 , efpece de coolie on d'oalil pour fen- 
dre le bois. 

Fig. zo , rond propre i être employé dans les 
omcmcos cooians des treUlages ; il eR divilé par 
paniet égales , comme l’indiquent les lignes eé, 
ed,€f,gb. 

Fig. zt , morceau de boit rond fur le cAté dn- 
quei eR pratiquée une rainure , oh l’on fait entrer 
1 extrémité de la pièce dont on vent faire on rond . 

Fig. iz , moule pour monter les tonds. 

> plat fur lequel on fixe un cercle |»r 
des clous de diflance en diRanac, pour le travail- 
ler enfuite avec facilité . 

Fig. z4 , courre , outil iraachanc pour féndie 
ou travailler le boit . 

Fig. X5 , chevalet . 

Fig. z6 , autre partie do chevalet. 

Fig. 17 , échtle poue pirndre les diviGoot pté- 
ciliit d’une piece. 


r Art Je la Memùferie . 


Gnir de l’afoter avec une pierre plus Gne , qo’on 
nomme pierre h aSItr . Les outils de mooinret 
s’afiicent fur cet fortes de pierres , iefqnelies font 
placées dans une emaille. 

Amoiau} on nomme ainG des pierres minces 
& longues , d’une couleur grife , & parfemées de 
points bcillans , qui fervent i donner le GI aux 
outils 1 tranchant droit , & h afuter les outils de 
moulures : pour cet tfbt 00 sRujétit les aGloires dans 
UD morceau de bois , qn’co nomme entaille d’aGloire . 

Arouacuta drav pienr dr itit, c’eR les joindre 
par un double aRemblage avec langueie & rainure 
rnne dans l’antre. 

AruTAGE (outils d’) : 00 nonrme ainG les grAs 
oodls que les maîtres foumillrnt h leurs compx* 
nous, comme les établit, les varlopes, les gnil- 
laumes, le fenilleret, le rabot, le cifeau, le G», 
moir, le valet, le matteau ; chaque ouvrier doit 
avoir un afutage complet. 

AvoTxn (maniéré d’) les outils ; c’eR-l-diie , 
de refaire le tranchant i mefure qu’ils s’émont 
fent par l’ufage . Les mcouiGen afutent la plu- 
pan de lents outils for un grès. 

AiLxaott (traverfes d’); on nonune ainG celles 
qui preoent la place des acondoirs , quand il n’y 
a pas de glaces aux cuRodes des voitures. 

Aïs ; planche de chêne ou de Gapin h i’afagt 
de la roenuirerie : on nomme les sis , nurivcat , 
lorfqo’iis fervent h couvrir les efpaces des folives, 
& qo’ils en ont la longueur , fur neuf ou dix 
pouces de large , St on pouce d’épaifleur . Cetm 
maniera de couvrir les entravons ctoir fort en 
uiage autrefois; mais on fe (en h prtfèct de la- 
tes , que l’on ourdit de plitte deRns & dcRoos { 
cela tend les planchen plus foords , & aB ipê cfaq 
liiii ij 
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b poutTicre dit pdndtrer ; ce qn'ir eft* prerqulm- 
poflible dVviter dut- l’ulage des tir de plenches, 
gai fent Tuiett i fe fendre ou gercer ^ en eotre- 
vous de plitre ne rervent mime aujourd'hui que 
pour les chambres en galetas ; on plafbne pref- 
qne toutes celles habilén par les maîtm ; ce qui 
occafime la- ruine des planchers ; In charpentiers 
troueant par-U occafloo d'employer do bois vert 
rempli de flaehes & d'aubier ; au lieu qu’on voit 
prarque tons les planchers des bâtimens des der- 
niers fieclci fubCller fans afaifTemenr , le bois étant 
apparent , ayant nne portée fulfirante , étant bien 
éciri, quarderoné fur les arêtes 8c les eotrevous , 
garni i'tit bien dscRés & corroyés , ornés de pein- 
tum & fculptures , ainli que font celles ^ la 
grande galerie dn Lutembonrg i Paris > 

Ais St btit dt bttetu i ce font des planches 
de chêne ou de fapin qu'on tire des dÂris dn 
bateaux déchirés , & qui fervent b faire dn doi- 
fons légem , lambrilTén de plitre dn deux cô- 
tés , pour empêcher le bruit & le vent , pour mé> 
nager la place & la charge dans In lieux qui 
ont peu de hauteur de plancher. 

Aoisx ; c’eil une planche étroite qu’on em- 
ploie pour élargir quelque chofe, on pour en com- 
pléter la largeur. 

On die aulii qu’on met une titl/i i un paneau, 
lorfqn’ua certain nombre de plancnea n’bll pas fnf- 
fifant pour faire la largeur donnée. 

On dit encore on plancher i’titifit, c'eft-i-di- 
le , qui ell fait avec des pianchn refendun en 
deux fur la largeur. 

Accova ; partie de roennUcrie compofée d’une 
aiebe, dans laquelle on place un lit . A la pin- 
part des alcovn on pratiqne dn cabinets , un de 
abaque côté de la niche, lefqoelt forvenr de gae- 
de-robe ou de dégagement . 

Accra ; en nomme ainlt les pieds-droits d'nne 
niche carrée . 

AiaoarissciecNT ; par ce terme, on entend font 
corps d’arehiteêlore , dont la forme mramidale 
aourone & termine heurenfemeac , c'eft-i-dise , 
•veç grice, un avanocarpi quelconque. 

Aire ; cfpece de chevalet ou banc , for lequel 
•a place nn étau de boit . Les menuilîers fe fér- 
vent dé l^e quand ils venleot découper le pla- 
cage , & Ht s’airaieot b califourchon defAit . 

Ansie ; o’efi le point de rencontre de deux 
lignes , fqir droites , fait conrbes . Les angles 
wencor différent noms , félon l’onvertore ou 
la forme des lignes qui tes compofeot : c’eS 
poorquoi on dit angle droit ou carré , angle aigu 
•O fermé , ao^e obtus on onvert ou angle gras , 
cn&t Migle lelhligoe , curviligne , & miititl- 
gne. 

Anse i ptmtr ou dt ptràtr ; en nomme ainR 
ns centre qni a la forme d^un demi-ovale pris 
for fon. grand axe. 

AvacTaMiNT ; font en terme on entend' t’eir- 
témble dn piolîean pièces , létvaiu à loger des 
pwfose tubes. 


M E N 

Anonr ; les mennifiert nomment ain 0 toutes 
les lignes perpendiculaires b t'horixon. 

Apui ,- par ce mot on entend en général , tonte 
partie de meuuifetie difpofée hotizoottlcsDeot , 6 c. 
dont la hauteur ne furpalfe pas trois b quatre 
pieds . 

Ami (pieee d’ > ; e'ell la traverfe do bas d’un 
doemant ifo croifée, laquelle reçoit les deux chblpc. 

Ami dt pont ; dont la hauteur fe détermine 
par celle do lambris d’apei . 

Arm (lambris d’); on appela ainli tontes foer 
tes de lamhtis, donc la haotenr ne palTe pas trois 
b quatre pieds . On dit apui de croifée , tant dn 
lambris dont cet apui ell revêtu, que de la ttUete 
qu’on pofe quelquefois delTus . 

Apuis dt voiturt , appelés autrenMot ceintures . 
Les traveifcs d’une cailfe qui fout placées b l’ets- 
droit de la ceinture , lé nomment traveifcs de 
ceinture, pour le devant & le derrière ; & cellet 
de côté lé namment traverfés de euflodes on d'aco» 
toirs. 

ArsicHET ; faoguete faillante faite pane retenir 
en place les glaces des voitures . 

AaAstMCNT ; extrémité d’nne traverfe b la oaiC- 
fance dn tenon, laquelle vient joindre le batanc 
b l’endroit de rafTemblage . 

Aaasca tttptmta ou unt ptrit; c’ell-b-dire , 
faire afleutev l’on ou i'autre avec leurs bbtis , 
de farte qu'ils leur foitit égani d’épailTeor d’un 
ou des deux côtés. 

AatiTEiiRis (otitHi); par ee terme ks meoui- 
fiers en caiolTe entendent dent ontils b f 3 t qui 
forment la même monlnre , quoique faits b con- 
tre- léos l’un de l’autre. 

Aacncr; e’ell un morceau d’acier élaljtque moifc 
té ataoi nn manche de boit . A l’extrémité de l’ar- 
chet , ed atachée une corde de boyau ou nne coor- 
roie de ciir qu’on arrête vert le manefae , & on 
donne b cette dernitre nne longueur fuffifaute , 
pour qn’aprêt avoir fait deux fois le tonr de la 
boite b forer , l’archet ou branche d’acier ploie , 
& par & séfiAaoce , fiAé tooraer le fotet atoR 
entouré . 

Aaenm-ava ; partie inférieure d’oo tutable- 
ment qui cA compofé de pluAeuie foseï & de 
monlates peu féillaotes. 

AccHiTRAvfE ; on nomme ainfi une efpeea 
ifenrablement dont on a fnppriiné la frife , & 
oh l’arcbiirave, dont on a anfli fopprhaé la pan» 
tie fnpérieore , cd josai b la_ 00101060 . 

AacnivoLTB ; 00 appela ainli le revétilTement 
extérieur d’nne aicade plein-cintre . Le plafond 
eu revêtinémeol de cette même arcade fe nomma 
aoR) trtbhititt. On aorame eacoie ainC les mou- 
Inres & les fices qui ornent le pourtour de la 
partit drcnlaire d’une pore ctoifee , &e. 

Aatva, trttitr; pieca droite 00 orculaire fou. 
maat faogle renttint 00 faillaat d'nne couvta. 
tuie 00 eoov , Amplement incUnée pont le pia- 
mier cas, & chtrée ets voûte ponr le Cecond. 

Aaaiici-conrj champ liAir qu’oa snrt entre 
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^Qi parties de lambris , ou 1 U place d’ua pi- 
iaHie , lorfqu’oa etaiat fu’il ne deviene trap 
dtrok. 

AtKOiai i le plat giaBd des mesbies ferment 
dont 00 faire ufige aAuelement : il fert dans les 
olfieesi garde-robes , chambres . 

On nomme aulC armoire, tooce devanture de 
jnenuiferie Tervant i fermer nn renfoocemeot ou 
toute antre partie d’on apatiemeac quelconque , 
i coodiiioo tootefois que cette devaoiuee ait une 
ou plulieots portes ouvrantes ; ce nom s'entend 
aufli du renfoocemenc convest par la devanture 
de menuiferie. 

AjJemUagt ( meoniferie d' ) ; oo nomme ainC 
la partie de l'art du tnenuiGer qui a pour objet 
Ja fermeture & le revéïiSement des ddifices , ce 
qui lui a fait donner aulC le nom de menuiferie 
de bltitnent. En gdndral ce terme ddCgne tous 
les ouvrages de cet art qui font compoffs de 
plulieurs pièces adembldes d tenon & mortoife, & 
qui renferment des paueaux qui y entrent à rai- 
nures & languetes. 

Afftmiltgi par tnon Ù" motuift , c’ell celui 
qui fe fait par une entaille appelde monoift qui 
a d’ouverture la largeur du tiers de la place de 
bois, pour recevoir l’about ou tenon d'une autre 
pièce laillde de jolie grAdeur pour la tiiortoife 
qu’il doit remplir , & dans laquelle il cG eolbiie 
retenu par une ou deux chevilles. 

Ajjtmilagt i citf ; c’cll celui qui , pour joindre 
enfemble deux plates-fortstes de comble ou deux 
moifes de Gle de pieux , fe fait par une mor- 
toife , dans chaque picce , pour recevoir on tenon 
h deux boots appeld t/r/. 

AlftmiUgt par mailla i c’eil celui qui lé fait 
pour joindre boot-i-bout , ou 1 retour d'dqoerre , 
deux pirces de bois par deux entailles de leur 
demi-dpailTeur , qui Iwt enfoite tetenues avec des 
entailles h queue d’aronde, ou en triangle, Abois 
de £1 , pour le mfme objet . 

Affemilâgt pat ambre-oamtat ; c’eG une erpece 
d’entaille en manière de hoche , qui tefoii le bout 
ddtnaigri d'une piece de bois fans tenon ni mor- 
toife . Cet affamilaga fe fait aoSi par deux tenons 
ffotans , poKs en ddeharge dans leur mortoife . 

AfftmÛagt an CTémaitlera ; c’eQ celui qui fe 
lait par entailles en maniéré de dents de la demi- 
dpailTeur du bois , qui s’encadrent les unes dans 
les antres pour joindre bout- A-bout deux pièces 
de bois, parce qu’une lêule ne porte pas adei de 
longueur : cet affamUaga fe pratique pour les 
grands entraitc & tirans. 

Ajftmilagt en triangle ; c’ed celui u! , pour 
enter deux fortre pièces de boit A plomo , ù fait 
pw deux tenons triangulaires A boit de fil de pa- 
reille longueur, qui sencadrent dans deux autres 
lemblables , en fncte que les joints n’en paroiflrnt 
qu’aux arêtes . 

Affamilagt aarrt t c’ed en mtmdftrie celui qui 
Ce &it car^metu par cnuUlet, de la demi-dpaif- 
fau da bois» osa à teauBS & à mostoilitt. 
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Ajftmila^ à imvemant ; c’ed celui qui ne dif- 
fese de l'affemilage cand, qu’en ce que la mou- 
loce qu’il porte A ton pasemnnt ed coupde en 
onglet . 

Affamilagt m onglet , on plut&t en anglet ; c’ed 
celui qui le fait en diagonale fut la largue du 
bois , & qn’on' relient par tenon & mortoife • 

Affentilagt en famjfe-ctnpe j c’ed celui qui diant 
en angle & bon d’dqueire , forme un angle ob- 
tus GU aigu. 

Affemifage d guette iCaroitda; c’ed celui qui fe 
fait eu isiangle A bois de fil pat entaille , pour 
joindre deux lis bout-à-bout. 

Affemùlage à guette percée ; c’ed celui qui b 
fait pat tenons A queue d'aroude, qui eotreui dans 
des moHoifes, pour adembler candmrnt & en se- 
tour d’dquerre. 

Ajftmllege i queue perdue ; e’ed celui qui n’ed 
diffdrent de la queue perede , qu’eu ce que fes 
tenons fout cachdt par secoovrtmens de demi-d- 
paidenc, A bois de fil & A onglet. 

Ajjembtage i la earejjiare i on appelé ainlt la 
joioc d’un cadre auquel on ne ralonge pas de 
baibcA la travenfe, de maniéré qu’on ed obligd de 
poulTerAla main nn bourde la moulure do büant. 

AsTivAGAie ; moulure compofde d’un demi-rond 
fais en forme de buufdia , & d'un filet au 
dedbos. L’adragale Cert A fdparet le chapiuan 
d’avec le fût de la colonne. 

AsTnacaidc; oo nomme ainC no profil d'uoa 
corniche , dont la partie infdsieure ed cerminde 
par un adragalt . 

Atraps-Moochi i oo donne ce nom A non 
petite cpaifiror de bois en faillie , qu’on rdlcrva 
au bas de la partie inCérieure de l'impode d’une 
croifde A coolilb, pour que les mouches ne uC> 
fenc pas entre cette derewre & le hant du chAf- 
fà , ob on en a rdfervd une lêmblable . 

Attiquc on defftu da paetet ; oo nomme linS 
la menuiferie dont on revêtit le deQas des portes 
d’un apartement , laquelle ed qoelquefoU omde 
de iculpioK, ou bien ed difpofce poni secevoii 
un tableau . 

Auusn ; ddfanc dans le bois , c’ed-A-dire , la 
croiOsnce de l’irbre , qui fe trouve tmmddiaie» 
ment après l’ecorce . L’aubier ed toujours plus blanc 
que le bon bois, &on ne doit jamais l’employer 
dans aucune cfpece de menuiferie. 

Aune; bois fraojois tendre , de cooleut rou- 
geAtie , propie A dUCdreoi ouvsagei • 

Axs, guet^feis mandrin au artra ; oo nom» 
me ainli une piece de bols ou de fer , qui pallie 
par le centre d'une colonne onde toute autre pat. 
lie cylindrique. 

BteuETE ; moulait pniraiiemêot teude , excepeC 
le cûiè ob elle tient au rede de la piece . Cetta 
moulure s’emploie raremaot féale , & en scom- 
pagne toujours quelque anire. 

Baia. Pvyrx Barx . 

BaicMOiKE ; efpece de challé longue , dans In^ 
quelle ed xenfeimce ope cuvete de coivie. 
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Kikiif-iURit ( ehtufcr la colfr tn ooenttaii 
f»i et terme l’aâioa de fiire chtofee la colle 
4cat on e>Ce de enivre placd dcni un aotre plus 
grcBd , qu’on remplir d eau , qui , en t’dcaan- 
not , fait fondre & cfaanfét la colle qui eil dans 
te pKinler vafe. 

BaïusTeane ; oo nomme aiaG une efpece de 
fccle f ou qoelquefbit de piddeftal dont le dd 
eft dvidd de dilVanoe en dillance pour f placer des 
bilgflres ou petites colonoei qui y font efpacdes , 
tant pleins que vides . 

Balustk a ; cfpeee de petite colonne d’une for- 
me contoornde^. circulaire par fon plan, & quel- 
quefois carrde . 

Banc Ce jaudin j efpece de ITdge i doflier & 
à aaotoitt. Il y a anfli des bancs de jardin qui 
n’ont ni l’on ci l’antre . 

BAKC-na-Toua } on nomme ainfi l’dtabli fur le- 
quel oo tourne. 

Banoeau; eorps lilfe & (aillant , qnéiqoefbis 
•tod d’une moulure fur l’ardie , qu’on met fou- 
vent k la place des chambranles . 

Banocauz V pièces de bois min cet omdcs de 
moulures qu’on met par le haut des lambris , à 
la place d'une corniche . 

Bandcs , eu ietdurtt it pttttrre; ce font des 
planches dont une des rives elt ornde d’une mou- 
lorc , & qui fervent b border les parterres dans 
eerteios jardins . On les fak entrer dans la terre , 
qu’ils ddfafleurent de trois k quatre pouces , & 
on les artdte fur des pieux noramds racinauz. 

Bandes de billard . Ce (ont des pièces de bms 
smdes de moulures , leiquelies fervent de rebotd 
à ont table de billard. 

BaNQuaTE ou femtêffrmmt ; efpece de petit lam- 
bris d'apui ferrant de revftiifcment aux apuis des 
sroifdes, dont la hsotenr ell moiodre que celle 
do lambris d’apui de la piece.La tablete de def- 
fes fe nomme àtffiit àt btmjunt ; de la partie de 
Avant , drunitr dé tmqmtt . 

BtNquaTz; G^e fans doOier , d’une looeoenr 
capable de contenir ^uGeuts petloaet alGfes acAtd 
les nocs des autres. 

Barbe. On appelé de ce nom le bois qui ex- 
cede l’arafemeut intdrienr d’une travetfe , oo , 
pour mieoz dire, la ligne qui indique for cette 
Aerniere le no intérieur de la moulure des ba- 
aant , A G>rte ^oe le longneor d’tane bâti» eil 
mtsjoun ddterimode par la lainor des moulures 
•U des' feuillures «I font Mtet fur le bataot 
dans lequel elle dote affembler . Quand il y a des 
moulures des deux cdtds de l’ouvrage, oo ralongc 
des barbes des Aux câtds des travetfes . 

Biat ; pièce de bois qu’on met anz contre-vents, 
«ra^jsortes , &c. peur entretenir les planches en- 

Blaa d fane ; ou appelé ainG nne pièce de 
bois qu’on reporte for le mrnean d’une aoifA k 
DranfarA , laquelle eil taiode pour recevoir les 
dkbiSs r cetre piese s’6te A place quand oa veut 
tetiiei en Atamtx. 
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Od appelé auSi ddnr i ywee , As pièces de 
bois dont 1a largeur eG inAale d'un bout ÿ l’au- 
tre, & qui font en pente lut leur dpaiGenr: ces 
fortes de biret ii queue fe placent deniete d’autres 
ouvrages de cette nature . 

Bases d'tnfonptres , On nomme ainG uns on 
deux blres placdes au milieu d’une coochete, an 
milieu de leur longueur. 

Base os tmbrtfe , en terme d’ouvrier , taille 
pratiquée k la partie fopdtieure A fer As outils 
a manche , pour apuier cet derniers . 

Base i moulure faillaate qui fe pofe for les par- 
quets des portes cocheres. 

Base; partie inférieure des colonnes. 

Les bafes font toujours ornées A moulures qui 
fuivent le contour dn colonnes, & font , termi- 
nées par une plinthe ou partie liife d’une forme 
carrée par fon plan. 

Baiilz , eG la pente oo inclinaifon du fer d’un 
rabot , d'une vatitm , & généralement A tous 
les ootils A menuiuer qui font montés dans des 
fûts , & qui fervent tant h dreller le bois qu’à 
uGer des moulures . La pente que l’on Anne 
ces fers dépend de la dureté des boit: pour les 
boit tendres elle forme avec le AGous do fût un 
angle A douze degrés , & pour les boit dors elle 
forme un angle de dix-huit degrés. Oo remarque 
que plus l’angle eG aieu , plus il a A force ; k moins 
que le bois ne foit G dnr , qu’il ne pniGe être 
coopé. Dans ce cas, le fer fe place perpendicu- 
latrement au fût ; & an lien A cooper , il gra- 
te. 

Batans; par ce mot, en entend toutes pièces 
de boit placées perpendiculairement , & dans les 
extrémité Afqnellcs on fait des mortoifes oit 
vicoent l’aGembler les tenons des tnvetfes , foit 
que ces detnieres foient plus coerttt que les ba- 
tans, comme il arive ordinairement, oo qu’elles 
foient d’une longueur égale k celle des batans, 
on qu’elles foient m(me plot longues, ce qui ell 
égal. 

Les batans pmesr différens noms , félon les ou- 
vrages où ils font employés : on les nomme ba- 
tans de croifée, de porte, de lambris, A parquet. 
Oo appelé encore batans de portes cocheres , des 
pièces de bois de trois k quatre & même Gz pou- 
ces d’épaiGeur , for un pied de largeor , & A 
douze k dis- huit pieds de longueur. 

Batans feuillunt ; ce font ceux qui , au lieu de 
noix , ont une feuillure pour fermer for les dor- 
mant . 

Batans nataresr ; ceux Ans les ermféet qui por- 
tent les tfpagMietet. 

Batans i noix; ceux qui ont ont laogoeir aron- 
die, laquelle entre dans une feuillure faite dans 
les dormans ; c’eG ce qu’on appela mifls i mi* . 

Bâte i nealtr, fert aux men»jîerx k recaler oti 
drcGer tes onglets des cùdret. 

BATeitFNs. On nomme ainG une partie exc^ 
Ante qui forme la fenillnte d’une porte oo A 
toute antre partie ouvrante . Les hatemenx font 
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loajoDn raport^i d’après le sa de IVpailTeur do 
bois, afîo de lui cooferver toute fa force. 

Bins i par ce terme , les meoaiCets eotendcot 
toute la partie de leur ouvrage gui doit rece- 
voir les cidres , & les paoeaiu , ou les paaeaox 
feulement , ( ce gui artve guand l’ouvrage cil i 
petit cidre ) ; c'eü poorgooi on dit , éÀih d* Itm- 
tris , tàtis ds fârqunt , Ù"c. 

Bins dt trtJlMgs. Soos ce nom on comprend 
tootes les parties de menuiCerie gui eotonreot & 
footieneot le treillage. 

Bare ou Baie ; ouverture oo place propre i re- 
cevoir une porte, une croifde, &c. 

Bcc-d'Ane; outil de fer garni d’on manche. Le 
bec- d’ice fert i faire des mortoifes ; il 7 en a de 
différentes griffeors ; mais ils font tout de la mê- 
me forme . 

Bec-DE-caNKe ; outil i fit, dont TeEttémité da 
fer e!l recourbée en forme de croiffant , de ma- 
niéré gu'il coupe plus for les c6tés gu’autrement . 
Cet outil fert î dégager , & i aroodir le derrière 
des talons , & le dellous des baguctes , oh la mou- 
cheté ^ joue ne fauroit aller. 

Bec de coesin j moulure , efpeee de boudin 
aeoverfé, dégagé en deffous de fon talon. 

Beeceeu; efpeee de petit lit propre aux enfant. 

On nomme suffi isrtttu le cbsffit d'une preffe 
d'imprimerie, fur lequel eff placé le cofre & tout 
ce gui compofe ce gu’on appelé le train . 

Bxnctau; par ce terme , les treiliageurt entra 
dent tonte partie d'un treillage dont Ta voûte efi 
terminée par un cintre, foit circulaire on ovale, 
quoique les bouta foient quelquefois terminés en 
arc de cloître , 00 en voûte d’arête. 

Btaexae; efpeee de fauteuil dont le fié^ cA 
bas & profond. 

BcauNE i voiture fort à la mode i préfent , la- 
goelle eA d'nn ufage trés-commode , de peut con- 
tenir quatre perfones . On les nomme berlines , 
parce qu’elles ont été inventées i Berlin , ville 
capitale de Pruffe. 

Il y a des berlines de campagne , qu’on nom 
me berlines allemandes, lefquelles ont gnatre por- 
tières de trois rangs de lièges. 

BEaLiNCor, ou caioffe coupé. 

BisuoTHXQua ; efpeee d’armoirt propre h met- 
tre des livres . 

On donne aulTi ce nom i de vaAet pièces dans 
lefquelles 00 reffemble une quantité de livres de 
toute efpeee , de qu’on place dans des corps de 
menuiferie adhérent aux murs de cet dernicres. 

Bidet; petit fauteuil gui diffère des antres fau- 
teuils, non feulemeDt par la grandeur, mais en- 
core parce que les pieds de devant montent de 
fond pour porter les bras en acoudoirs . 

Bidet 00 chaife de propreté ; petit fiége dans 
lequel eA renfermée une cuvete de faïence. 

BicoariE , outil tout de fer ; c’eA sine efpeee de 
petite enclume gni fe place fur l’établi 00 fut un 
billot de boit . Les tieUiageurs font ufige de deux 
fortes de bigornes. 
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BiLiaaD; (^nde table de jeu pmée fur un pied 
d'une conAruâion folide & compliquée. 

Biseau / on entend par ce terme le chanfrein 
ou pente qu’on donne û un fer pour jr foire un 
tranchant aigu . Le bifeau fe fait toujours du côté 
du fer qui n’a point d’acier . La plupart des feti 
d’ogtils n’ont qu’un bifeM/ il n’p a que les f». 
moirs & quelquefois les gouges qui en ont deux. 

BtsToauiT / inArument propre an jeu de bil- 
lard. 

Busirc-D’EtracNE ; cfpcce de terre ou marne 
blanche, dont on fait ufage pour terminer le poil 
des bois & des métaux . 

BLavcaia ; paice ce tesme on entend l’aSioo de 
découvrir la face du boit, &d’en faire dKpatoîtrt 
les inégalités les plus conAdérebles , fans cepen. 
dant s’affojétir à le dteffer dt le dégauchir par. 
faitement , en quoi le bitnehiffage diffère du cor- 
royage ; de plus, le falanchiflage fe fait prelqnc 
toujours i la demi-varlope & au rabot, & fur le 
plat du bois fimplement. 

Blouse / trou rond pratiqué daos la table d’un 
billard. 

Bois ; fttbAanccs végétales Sc-compafics avec lef- 
quelles on foit les ouveages de menuiferie de tou- 
tes les efpeces . 

Soit Frtnfois m de ft)is , Ms dt Larrenw eu 
de Vofgtt . 

aùi de FeultiuMteu , 4 eit d'Helluudt , Jmt à* 
Mcrrw<i eu eerfm . 

Btit dt •ehdtuignitr . 

Beit de uoytt bleue & noir , teit d^erute , due 
de bêtre , .toit de fepin^ Û"e, 

Beit iMtmillen ou bois affujétis À différentes 
épaiffeurs & iaigeués. 

Beit d e/ifPtr^ on nomme ainA des morceaux 
de bois for lefquels on foit des entailles de la graa* 
deuT & de la forme des pièces qu'on veut ajuAer . 

11 y a d’aolces bois d rajuAcr qui font ravalés 
des ileuE efttés de leur épaiffeur , & daos toott 
lenr kmguenr, jufqu’d enviioo deux pences de lent 
extrémité , où on referve des talons coupés k an- 
gle droit & d’onglet , -à contre font l’on de i’aup 
tie- 

Btit d mettre dt lergeur ; ce n’cA autre ebofa 
qu’une piece de bois fur .laquelle eA obfervée uot 
petite élévation daos tonte fa longueur, pour y 
apuier le feuillet qu’on veut mettre de largeur. 

Il y a d’autres bois d mettre de largeur, où, 
au lieu d une faillie , on fait un ravalement daos 
lequel 00 place la piece d mettre de largeur. 

Beit à ^ir \ ce font des moscraux de bok In 
plus fooveat fo noyer , luxquclt on donne diffé- 
rentes formes , pour qu'ils puiAcni s'introduire dans 
loutes les parties de lèwvrage qu’en veut polir. 

On te feit aufli de ces bois pou polir les mfo 

laui . 

beis d recaler , ou moule d ajn Aev les pièces 
de ueiilage . Ce font des cfpecet d’entaiUn fem» 
blablcs aux bob d ajoAer des ébéniAea. 

Beit i refendre i c’eA un morceau de bob ra. 
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val^ , qui fert pour refendre les pièces de placage 
au irurquia . 

Bcit trnehé. On appelé ain(i tont le bois dont 
le fil tt’el) pas dirigé parallèlement 1 fa furface. 

Boissa i c’eli couvrir les mots d'une chambre 
ou d’on apartement , d'ouvrages en bois afTem- 
blés , moules , fculptés , &c. Les apartemens doi/ér 
font mont froids en hiver i & plus fans en tout 
temps, 

BaistSi.ERie (boit iit)\ ce font des feuillets de 
chêne três-mtnces, fendus au couire, & roulés en 
cercles ; les treillageors en font nfage pour faire 
de grandes parties d'ornemens . 

Botra i le grtijfo i c’eli un morceau de bois 
creulé, dans lequel on met de la graHTe avec la- 
quelle on frote les outils , pour qu’ils glilTent plus 
infément for le bois . 

Boitt à mtiire dt Itrgtur ; c’eft nne cfpece de 
boîte découverte en deffns , 8t qui n'a qu'un bout ; 
les trcillageors en font ufage pour mettre de lar- 
geur leurs lates de frifage. 

Dolit i ttciiet-, outil compofé de quatre mor- 
ceaux de bois affemblét 1 rainures & languetes, 
de dont un des bouts eft coupé en onglet . Cette 
boîte fert 1 recaler les joints des cadres qu’on fait 
palTer dedans. 

Boîte de mdet ; c’eft un morceau de bois d’en- 
viron un pied de longueur , fur trois pouces car- 
nés , dans lequel eft placé le crochet de l’établi . 

Boite de toileie ; efpece de cofre de diftérentes 
formes & grandeurs, dans lequel on place füre- 
snent les divers utenfiles propres i la toilete. 

Boite de vUebregu'm , vu Mte i miche ; petit 
morceau de bois carré dans le milieu duquel on 
fait entrer la miche ; l’autre bout de la boîte eft 
terminé par un tenon ou queue qui entre dans la 
partie inférieure du ff t , où on l'arréie quand on 
le juge 1 propos . 

Bonoicu ; c’eft un petit coin de buis dont les 
(cieurs de long -font ufage pour écarter les pièces 
qu’ils refendent . 

Borax ; fubftance fbfTile affez fembiable 1 de 
l’alun; on l’emploie ptrar faire des foudures. 

Bordures de teplfferie ^ de tableau*^ de glecet. 
On nomme aioft des tringles de différentes lar- 
geurs & épaiffeurs, ornées de moulures qu’on njulie 
au pourtour des tapifteries , des tableaux , &e. 

Bornovmi ; c’eft regarder par les bords de l’-on- 
vrage s’il eft bien dnffé & uni. 

-fioiintN i baguete ; efpece de moulure eompo- 
féc d'un boudin ou tort aplati, & d’nne baguete 
ou petite moulure ronde. 

L’ouril i fUt qui fert f former tette moulure , 
porte le même nom . 

Boucr ; par ce terme les menutfiers entendent 

Î u’une piece eft bombée , fait for la lougueut , 
uit fur la largeur; ce terme eft , parmi eut, le 
contraire de cretax , c’eft pourquoi ils difent telle 
ebofe eft cintrée en ceeux, ou bien en boage. 

Bout ( beis de ); c’efi dans certains ouvrages, 
nomme dans des tenent ou mortoiCes , loifque les 


M E N 

fibrec du bois font difpofées fur la largeur ou Pf- 
paifteur de ces mêmes tenons ou mottuifes , & non 
fur la loogoeor. 

BouTiquc du menuifiet, nommée aufli dteliert 
eft le lieu où travaillent les menuiliets . 

Bouton ou tige. Les tretllageots nomment aitifà 
la panie ratérieure des fleurs , for laquelle ils ata- 
chent les pétales de ces mêmes fleurs. 

Bouvement ou boueratnt fimfle ; moulure cem- 
pofée de deux parties de cercle difpofées 1 l’in- 
verfe une de l’autre, & d’un filet. 

L’outil à f&t qui forme cette moulure, porte 
le même nom . 

Bouvement on doutine d baguete : monlare & 
outil fembiable i ceux ci deffus , i l’exception de 
la baguete, qui eft de plus, & qu'il y a deux 
fers i l'outil , l’un qui forme la doucine , & l’an- 
tre la baguete. 

Boutit ; outil compofé d’un fer & d’un fût , 
dont la partie qui pofe fur le bois eft fiillante 
eu forme de languete , alla qu’en le poulTaot fur 
ce dernier, il y fade une cavité nommée rainure. 
Ces fortes de bouvets font de différentes gtbfteutt, 
& ont tous des joues ou conduites au bas de 
leur fût, afto de les apuiet contre le bois, & 
que les rainures qu’on fait avec , fuient touionrs 
bien parallèles avec le devant de la pièce. 

Les barvett propres b joindre des planches en- 
fcmble , font deux outils féparA , dont l'on fait 
la ramure & l’autre la languete. Quaod les plan- 
ches n'ont que neuf ligues d’épaiffeor au plus , les 
bouvets qui fervent i les joindre , fe oomment 
bouvet t d faneeux, lefquels different de ceux donc 
je viens de parler , en ce qoe le fer qui fait la 
nriuure , & celui qui fait la languete , fout mon- 
tés fur le même fût, Tun d’on côté , & l’autre 
de l’autre , ci feue comraitt . 

Il eft encore une autre efpece de bouvet qo’oa 
nomme bouvet de deux p'tecee, parce que fou fût 
eft compofé de deux pièces for l’épailIeoT , dcat 
l’une , qui porte le fer , eft affemblée avec deux 
tiges qui paffeit lu navets de U fécondé piece 
qui fett de joue au bouvet, de forte qu’on peut, 
avec cet outil , faire une rainure i telle diftao- 
ce du bord de la piece qu’il eft uéeeft’aire , da 
mems antut que peut te permetne la longueox 
des tiges. 

Les aunes bouvets prenent diffétens noms, fui- 
vant lesns ufages . On les nomme bouvett à ra- 
valer, bouvete d touliJ]'e,à embreuver,i d/gager. 

Brancard ou bateau. On nomme Rinfi le fond 
de toutes fortes des voitures. 

Bras-, Rpuis ou tcotoin de fRoteoils, lefquels 
font différer ces derniers d’avec les diaifes ordi- 
naires. 

BrstI ( fer on nomme ainfî des fers de ra- 
bots ou autres, dont la planche eft cannelée fur 
la lougueut, de maniéré que fon taillant préfente 
une quantité de petites dems , lefquelles gratent 
pluldt le bois qu'elles ne le coupent. 

BaiciNTJN'j faste de lit portatif ou de campagie. 
Brisement 
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BancvENT J'im ca^offi ; on nomme aiaG le 
redaul que font les deux cAtds du liraBcatd des 
caniffes anciens , fous lefquels briremeoi on pla- 
(oii les boîtes des relTorts. 

£msuhe ou j•i'lt à ramure Ungattt , dont’ 
les ardics tntdneures font aroodies , de manière ' 
qu'elles puiHent fe féparer aifement ; c'ei) pour- 
quoi on dit ta bùfm d’ime table , £wu parle, 
a un £uicbat. 

Broche ; on nomme ainli une chenille de fer 
dont la ti|t eîl ronde & pointue, & dont l’exttd- 
mitd fupdtieuie ell relfoudde à froid, pour y for- 
mer une petite tête ; c'eÜ avec les broches qu’on 
arrdte en place la menoiferie ordinaire. 

Brou de noix ; on appelé ainli l’dcoice des 
noix vertes , laquelle fiant bouillie > donne suie 
teinture fauve & brunâtre . 

Brouete ou Touleie i petite voitute i deux roues, 
iraînfe par on homme. 

Brouter i on dit qu’un outil bronte , lerlqu’an 
lieu de couper le bois vif & facilement , il ne 
fait que te iïuter deOus ; «e qu’en rend la futface 
mal unie. 

Brunissoir ; outil d’acier d manche , dont la 
coupe eü b peu prés de la forme d’une olive t il 
ell diminuf.fur (a longueur, en venant irien ^fon 
exirfmitd fupfrieure . Cet outil doit être poli & 
très- dur -, on s’en feit peur polir le cuivre & en 
ffacer toutes les indgaliifs. 

BueiTi elpece de meuble qui fe place dans les 
(ailes 1 manger, & qui fert i ferrer le linge de ca- 
ble , & quelquefois l’atgentccie . 

On nomma auOi bufit, toute 1a menniferie pro- 
pre d cootenir toutes les pièces fervant b formes 
un orgae. 

Buis -, bois de France & d’Efpagne , reês-dor, 
de couleur jaonlitre. 

Bureiu , ou petit bufet d hauteur d’apui. 

On appne aulli bureau* dififtenles fortes de ta- 
bles i écrire - 

Bureru ; forte de table i écrire , avec des ti- 
oirs, & quelquefois des faux delTus mouvans è 
coulilfes . 

Bureau à eytineln ; on Domme xinG des bureaux 
ou ubies d écrire , dont le delfos eG fermé avec 
des tables d coulide d’une forme cifculaire fur 
leur plan. 

Bumn ; outil d’acier d'environ une ligne & de- 
mie de gr6s , lequel eG carré , ou quelquefois 
lofange par la coupe : il eG afuté d’aogle en an- 
gle, & eG monté dans un peut maoohe de bois, 
dont on c&té «G aplati. 

Bierim d bois , outil d’acier d manche , dont le 
fer un peu couibe eG d’une forme triangulaire 
par la coupe , & évidé en deffus dans une partie 
de fa longueur. 

CaaRioLET i voiture exTrîmement légère , dont 
la caille aG tnminée d la hauteur de la ceinture. 

CXuRi; ornement que forme l’entourage d’un 
uoGI fur une partie de menuifetie quelconque, d 
laquelle il donne us earaâere diGinâif ; c’eG 
Arit & Muera. Terne W. 
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pourquoi on dit que la menniferie eG d grand on 
d petit eddre , félon la forme de ces derniers , 

On dit auGi ciJr* rrvalj , cédrt ambreuvi, eJ- 
dre i plate-bande . 

Caisse ; efpece de eufre découvert , monté for 
quatre pieds, dans laquelle on met des atbuGes, 

& même de gt6s arbres , comme 1rs orangers , les 
grenadiers , Sic. afin de pouvoir les tranfporter 
quand on le juge d propos . 

Caiffe dCune voiiura ; on nomme ainG toute la 
partie d’une voiture quelconque , dont la conGrn- 
dion eG totalement du reflbrt du menuificr. 

Caijfe ou rare d’une veiture ; efpece de cofre 
pratiquée au deGous do brancard, & donc l’cuver- 
ture eG en dedans de la voiture. 

Caleche ; voiture de campagne d Gx , huit de 
même dix places : ces voitures font toutes ouver- 
tes au pourtour , au deGus de la ceinture, excepté 
par- derrière. 

Calirre ; courbe ou modèle d’un cintie - fer- 
vant d tracer ce dernier autant de fois qu'en le 
juge d propos. On nomme calibre ratengi , celui 

Î jOi eG tracé par des points de projedion , pris 
ur le plan horixootal d’une coutbe , & renvoyé 
fur un autre plan , dont la longueur eG donnée 
par l’obliquité ou rampant de l'élévatioa de cette 
mime courbe , dont l’épaiGeur eG toujours la 
même, tant for le plan horizontal , que fur fom 
calibre ralongé, du moins en fuivant les équerrea 
de la pieoe. 

Calicb ; on nomme aioG la partie infifrieurd 
des fieun, de laquelle fortent les pétales . 

Calotr i efpece de vouGuse cinttée , tant fur 
le plan que fur l’élévation. 

Calote ; on nomme ainG toutes fortes de voG- 
tes, dont le plan eG circulaire ou elliptique, foit 
que leur élévation foit de l’un ou de l’autre de 
ces deux diGérens cintres. 

Calque ; c’eG la copie d’un deGein qu’on a 
faite en polânt fur ce dernier du papier aGez Ga 
& tranfparenc , pour qu’on en ’àpei^oive -tous lec 
traits , qn’on marque fur le calque , foit avec 
le crayon, la plume, ou enfin la pointe i graver. 

Calquer ; par ce terme on entend la manière 
de prendre for un papier les formes & les coar 
toon d’un deGein quelconque. 

CANarS; efpece de banqueté b doGier,ou pour / 
mieux dire , de fauteuil dont la largeur eG fuffi-. 
famé pour contenir pluGeurs perfones aGifes les 
unes i cBté des autres. 

Cannx au ratent .- efpece de rolean des Indes é 
(èrVant b la garniture des Gégec , &c. 

Cannelure ; on appelé ainG une cavité d’une 
forme demi-circnlaire ou approehaate , faite dans 
l’épaiGenr dn bois. 

On nomme auGi cannelures des cavités -, dont 
on orne le fdt des colonnes . 

Cannelures ( machine propre b fdre les ) ; 
elle eG compofée de deux jnmellts & de deux 
collets , dans lefquls U piece b cannelcr cS 
aGujétie. 

Xkkk k 
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C*NKIE« ( r»rt du ) ; qui a pour objet l’em- 
ploi de la ciDoe, quant ice qui concerne la gar- 
niture des (ieges & des voitures. 

CAaosSEs ; ancienes voitures dont on a com- 
mencé de faire ufage en France fous le régné de 
François premier. 

Cttejfti muUrmt ; voitures qui ont eommracé 
b être en ufage fous le régné de Louis XIV • juf- 
qu’au commencement de celui de Louis XV , & 
qui ne fervent maintenant que cbea le toi ou ^ez 
les princes, pour les cérémonies. 

Cûrefft coupé, ou Bertinsot i efpece de voiture 
moderne . 

Caaaï ou filti ; partie liffe & plate qui fett 
^ couroner , ou pour mieux dire , i féparer les 
moulures . 

Caaaaau tu minui/trii; c’ell un petit ais carré 
de bois de chêne , dont on prépare antant qu’il 
en faut pour remplir la carcalTe d'une feuille de 
parquet. 

CLsseion nomme ainli toutes divifions ou cloi- 
fons faites dans des tiroirs ou autres caiHes quel- 
conques, & partkoliérement i celles dans lefquel- 
les on met les carafteres de fonte propres i l’im- 
primerie , qui doivent toujours être doubles , 
c’eli-à-dire , compofées de deux cailles nommées 
cifleaux , d’une même grandeur , mais divifées dif- 
féremment, & en un nombre inégal d’efpaces ou 
de cblTetins. 

CAssoiere ; efpece de petit vafe d'une forme 
large & aplatie. 

Catbeti ; petit carré for l’angle , dans lequel 
font les différens points de centre de la volute 
ionique. 

Cave; efpace vide obfervé en défions de la ta- 
ble d’un fecrétaire , dans laquelle on place les 
cWes les plus précienfes. 

CaossinS ( bois }; celui qui, après avoir été 
bien dreflé, s’ell dé jeté, & ell devenu gauche. 

Catemne, boit de), veiné de jaûne oc de ron- 
ge, & quelquefois de brun & de gris. 

CeacE i les menuifiers nomment ainfi toute cour- 
be faifant partie d’une vooflurc , d’une ealote , 

&C. 

Quelquefois , par ce terme , ils entendent le 
cintre d’une courbe irrégulière, &c. 

Cracea» ; cercle fait avec de jeunes brins d’ar- 
bres fendus en deux fnr leur diamerre. Les treil- 
lageurs en font quelquefois ufage pour ,1a con- 
firoâion des berceaux. 

CcaisiEA ; bois de cooleur roogeitre , otigl- 
naire d'Alie , d’où il fut apporté en Europe par 
Locollns . 

. CnAiaa i ptéebtr ; efpece de tribune élevée , 
ordinairement placée contre un des piliers d’une 
Églife. 

Il y a deux efpeces de chaires ù prêcher , les 
unes qui font mobiles , & d’autres qui font pla- 
cées ù demeure. 

CssAiSE ; liège avec on dolher , lequel prend 
difiércns noms, félon la forme de Ton plan j c’ell 


M E N 

pourquoi on dit thti/n à la riiue , ciii/et en 
eairioitt, tfc. 

Cbaift à pottturt ; petite voirare portée par 
deux hommes. 

Chaift[ia commodité , autrement dite , cbaift ptr- 
cét ; petit fiége fermé tant en dellous que pat les 
cités, dans lequel on place on feau de faïence, 
& qui ell recouvert par un couvercle . 

Cbaift de Jardine ,- voitures propres i la pro.1 
tnenade, & déconvettes pour la plupart , lefquel- 
les font traînées ou poullées par des hommes. 

Cbaift longut ; fiége peu différent des fauteuils 
ordinaires. 

Cbai/t dt pojlt ; toitate propre ù faite des voy. 
âges, comme fon nom l’indique. 

Cbaift pirtaiivt à la promtnadt . Il y a quel- 
ques années qu’un particulier de Grenoble ima- 
gina de divifer fa canne en trois parties, alTem- 
blées avec des viroles comme les bayonetes , & 
de faire fervir ces trois morceanx ù fontenir deux 
petits morceaux de planche rembourés & unis 
par le moyen de deux chevilles. Cet attirail 1^ 
ger compofa une cbtift portative. 

Quelques mois après, un autre particulier de 
la même ville , tenta de perfeâioner cette inven- 
tion ; il divifa fa canne en deux parties égales, 
& il fl refendre la partie fupérieure dans toute 
fa longueur : pour unir ces trois morceaux de 
bois & pour achever d’en former une cbaift, i*. 
il fit tourner un morceau de buis , large d’envi- 
ron cinq pouces , & épais d’environ quatorze li- 
nes ; z°. il ht percer ce morceau de buis en 
iais, de façon que la noix fervoit ù permettre 
aux trois parties de la canne d’entrer jufqu’à la 
moitié de leur longueur, en forte que les iiois 
bùtons éioient écartés; deffogs ils formoient un 
triangle ou trépied qui apuioit fur la terre; ils 
étaient également écartés en deffns ,& formoient un 
triangle garai de trois petites pointes de fer , où l’on 
acroene un morceau de coutil très-fort, & garai 
de treffes; e’ell fur ce coutil que l’on s’affiedT 

Cette cbaift ptriaiivt ell très-utile à la prome- 
nade & dans les fpeâacles ; elle ell iiès-légere r 
toutes les pièces de cette canne s’unifient par le 
moyen d’une pomme & d’une virole dans laquelle 
on fait entrer les parties de la canne. 

Chamseanle ; partie de menuiferie le plus fon- 
vent ornée de moulures , dont on revêtit extérieu- 
rement les baies des portes, & fur laquelle les 
vantaux font férés. 

11 y a auffi des chambranles de croifées. 

On fait encore des chambranles pour revêtir la 
face extérieure d’un manteau de cheminée; mais 
ils font peu d’nfage ù préfent. 

CHAUiaasiii ; en archiiefbre, c’ell un corps 
faillani orné de moulures qui entoure l’extérieur 
d’une ouvertnre quelconque. 

Cnaiars; on apMie de ce nom les parties lif- 
fes & unies que forment les bùiis autour des cl- 
dres & des moulures de toute efpece de menuift- 
tie, lerquelles, en donnant do repos ù l’ouvrage. 
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in marquent d’one manière fdre les formes bonnes 
ou mauvaifes, 

Oo appelé aulTi champ on cktm , la partie la 
plus dcroiie d'une piece de bois; aioQ on dit 
qu'une planche ell fur It champ, lorrqo'elle ell 
placde venicaiemrnt le long de l’dtabli , Toit pour 
la dreOer lur le câid , ou fur le champ, ce qui 
el) la mdme choie , oo pour y faire des rainures, 
&c. Quand , au contraire , la planche eft fur l’é- 
tabli pour la corroyer, on dit qu’elle efl fnr le 
lat ; il en ell ainfî de toutes les autres pièces de 
ois , dont la face la pins large fe nomme /e 
plat , & la plus étroite la champ . 

CHANratiH ( abatre en ); par ce terme on 
entend^ l’aâion de mettre hors d’éqoeac oo de 
biais l’aréte d'une piece quelconque* 

CHANTica ; lieu i décourert & trés-vade, oh 
1 on dil'pofe les matériaux propres !l faire des ou 
vrages . 

_ CHANTOuRNé ; on appelé de ce nom une par- 
tie pleine contournée en de/Tus, laquelle fe pofe 
au delTus des doflters des lits. 

CNANTouRrsrMENT; par ce terme oo entend les 
unuolités que forment les différens cintres dont 
on orne la menuiferie ; c’eli pourquoi on dit 
ihaatcuracr une travtrft , un pantau , &c. ce 
qui fe fait par le moyen de la feie à tourner oo 
h chantourner, du cifeau , de la ripe 1 bois & 
du racloir. 

CHAptiir; fous ce nom on entend la menui 
ferie , d<mt font quelquefois revêtues les chape! 
les des Églifes. 

CuApira ; efpece d’armoire remplie de tiroirs 
dune forme demi-circulaire par leur plan, dans 
lefquels on ferre les chapes & autres ornement. 

Il eft une autre efpece de chüpier , qu’oo 
nomme cbâpicr à pottnee ; ce n’eli autre chofe 
qu’une grande armoire , dans lanuelle font pla 
cées pluueurs potences toomantes à pivot , fur la 
branche horizontale defquelles on place les chapes 
Chapiteaux; parties fupérieures des colonnes t 
les chapiteaux fnut différens , fuivant les ordres , 
Chapiteaux ; des pilalires ioniques & corin- 
thiens , différent de ceux des colonnes . 

Charron pour polir 1rs hoir ou Ut mlfoun \ 
on préféré celui de hêire ou de fufain, & on 
1 emploie en piece ou en poudre . 

Charme; bois de France dur & de couleur 
blanche, très-propre. 

Cuasse-Bomoicu ; c'ell on morceau de bois long 
& aplati d’on bout, avec lequel les feienrs de 
long enfoncent le coin qu'ils nomment hondieo . 

Chasse - Pointe ; c’ert une broche de fer re- 
courbée en équerre. 

Chasser à force-, c’eft fraper une cheville oo 
antre ehofé jofqu’A ce qu’elle ne puiffe plut en- 
trer fans rompre le bois , 

CrAssis; on appelé ainfî tou- hhtls de menni- 
fprie, dont l*intérieor n’eft pas remoli par on 
panenox; c’efl pourquoi on appelé ehJJfit i verre, 
les deux vantaux d’une croifée. 
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Cbiffit de glaces de voilure •, efpece de petit 
bitis, dans lequel les glaces font cootennes. 

CÙfftt de lit ou ebûjftt fangU-, qu’on pofe 
dans rintérienr d'une couchete, i la place des 
goberges & des blres d’enfbojure. 

Chiffu de lit ; efl anflî on ouvrage de menui- 
ferie, fur lequel le férorier monte les tringles 
qui psaitent les rideaux du lit,& le tapiOier l’étofe 
qui le garnit. 

Chdfftt de filge ; on nomme ainfl des Utis de- 
flinés i porter les garnitures d'étofe, pour en 
changer au befoio. 

CuATAiGNitR ;bois de France, & peu près fem- 
blable au chêne , dont on fait ofage dans la me- 
nuiferie . 

CheminCe; par ce mot on entend la menoife- 
rie fervant d revêtir le deffus des cheminées des 
apartemens, laquelle el), pour l’ordinaire, dif- 
pofée pour recevoir une ÿaee , & quelquefois un 
tableau au deffus. Cette efpece de menuiferie efl 
quelquefois nommée trumeau de cheminée, ce 
qui n’ef) pas jolie , parce qu’un trumeau n'efl au- 
tre chofe que l’efpace plein qui refie entre deux 
croifées. 

ChAnc ; boit de France, de Lorraine & de 
Hollande, le plus utile pour la menuiferie. 

Cherche ; on donne ce nom à on cintre d’une 
courbe irrégulière, qu’on ne peut tracer que par 
plnfîeurs traits de compas, ou Gmplement d 1 a 
main , d’après pluGeort points donnés , comme , 
par exemple, on calibre raloogé, & autres cin- 
tres irréguliers. 

Chevalet; outil de treillaeeur; c’efl une ef- 
p'ce de petit banc fur lequel s’élève une planche 
inclinée , nommée planchete , laquelle efl traver- 
fée dans le milieu de fa largeur, ainfi que le 
deffus du chevalet, par un moniant ou levier ar- 
rêté dans ce dernier, & dont la tête vient s’a- 
puier fur la planchete , pour y arrêter l’ouvrage 
qu’on veut planer. 

CurVET; 00 doffier de lit. 

Chevilles ; on nomme ainfî de petits cylin- 
dres on prifmes de bois ( car il s’en fait de ron- 
des & de carrées), diminués on peu d’on bout 
pour leur donner de l’entrée. Les chevilles fer- 
vent d arrerer les affemblaget de la menuiferie , 

CHEVILLE' ; par ce terme, on entend l’aêlian 
de filer enfemble les differentes pièces qui com- 
pofent un ouvrage de menuiferie qoelcooque, & 
cela par le moyen de chevilles de bois , qu’on 
fait pafier au travers des affemblages. 

Chevrite ;nom du chdffis qui efl afleniblé for 
le fommier, au haut de la feie du feienr de 
long. 

CheVeOn ; piece de bois de trois pouces carrés 
for fîx , neuf, oo même quinze pieds de lon- 
gueur. 

CHirosTE»E; petite table garnie de deux on 
trois tiroir en delToos. 

Ou appelé encore de ce irom , des corps de 
linûfs d’environ quatre pieds de haut. 
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Chine on fir^inthr, bois dur, de csuleur roo- 
geùire , mirqud de taches noires . 

CnsuR d'Éclisi ; fous ce notn lee menuifiers 
entendeut les Aalles on lidges & 1er lambris dsoi 
le chaur de certaines ÉgliCrs ell revdtn. 

Ciita DE UT, anirement dâh , impJrltlet ou 
fn-iihmt ; partie de mennirerie comporde d’un 
ou plufieuK chilCs, qui fe placent au delTus des 
lits pour porter les rideaux. 

Cintre plein , ou pli'm cmtri ; on donne ce 
Bom à un cintre qui forme un demi-cercle parfait. 

Cintre suRHausst j on nomme ainfi un cintre 
qui reprefenie un demi - ovale ptis fur fua petit 
axe ou diamètre. 

Cintre sURsaisst ; c’ell celui qui eil pris fur 
fon grand axe. 

Cintre aouei; on nomme ainlî nn cintre 
dont la conrbure ell une portion de cercle. 

Cintre en S; celui qni eli mixte, & compofd 
d'une partie creufe & d’une .bombde, difpofdes 
en conire-fens l'uoe fur l'autre. 

Cire d mur ; c’ell ordinairement un compofd 
de cire jaûne & de fuif, do moins pour les ou- 
vrages communs; cependant il vaut mieux ne fe 
fetvir que de la cire iaüoe toute feule, & mime 
de bonne cire blanche , lorfqu'on veut faire un 
beau poli. 

Ciseau ; ootil \ raanehe , dont le fer n’a qn'un 
bifean; du refte il eO femblable au fermoir. 

CiAiRE-votE ( pile i )i on nomme ainfi une 
pile de bois, où les planches font cfpacdes les 
unes des autres , tant plein que vide , ou à peu 
jiris . 

CcAiRE-voiE ou clmn-vtlri partie iupdricnre 
des toureles 8c des plates-faces d’on orgne, con- 
tre leCqoelles les tuyaux de la montre font 
apuids . 

CiavtAu; pieee de bois difpolde en biais, de 
naniere qu’elle tende an centre d’une arcade . 

Claveau ; c’eil la piece du milieu d’une aicade 
qu’on fait faillir fur la face de cette derniere 
en tendant ii fon centre ; quelquefois ces claveanx 
font omis de fcolptntt, bit en forme de con- 
fble on autre. 

Clan; efpece de tenons de raport , qo’oo 
place fur le champ dans les planches des portes 
pieines, avec lefquelles sa les cheville pour en 
letcnir les joints. 

Cctr , Ce dit aulli de pièces de bois en forme 
de coin , que l’on fait entrer dans des mortoifes 
faites au Ifout des tenons qni excédent l’dpaiirenr 
du bois , dans Jefqnels ils bot aniembldt ; comme 
on voit anx tabletes de biblfotheqoes , &c. 

Cl» A VIS ; c’efi un morceau de fer plat qni 
a une queue teconrbde qni loi feri de manche ; 
la^ clef A vit t(l perede de plufienis tious carrdt 
d indgale grandeur , pour pouvoir aller A toutes 
fottes de tdtes de vis . 

Closson ; par ce terme , en entend tonte me- 
Biiifcrie fervanc A (dparer une piece d'aparte- 
menc quelcoaque, oo A encluce quelque ebofe . 


Lei eloifbns foites par les menuiGert font de deun 
efpcces; favoir les pleines, qui font composes 
de planches jointes enfcmble A rainnrei & lao- 
guetes; les cloifons A claire-voie, qui bot faites 
avec des planches brutes de quatre A cinq ponces 
de largeur, entre lefquelles on lailfe autant de 
vide qu’elles ont de plein. Ces fortes de cloifons 
fe nomment aulli ctoifau i eirdtr , parce qn’elles 
font toujours recouvertes de plAtre. 

Clous ; efpece de chevilles de fer , dont 1a ti- 
ge eil carrée & pointue , & qui ont une tdte fail- 
lame, du moins pour l’ordinaire. Il y a des clous 
de différentes formes & grandeurs , 8c qni prenenc 
différens noms , félon leur grdffeur 8c les ufages 
auxquels on les emploie . On dit eUui dt jua- 
Irt , dt fit , dt hait , dt dix j chat à parquet , « 
dont la tête ell aplatie , ou même qui n’en ont 
point dn tour, 

Caùoche-, clou qui n’a qu’une tête três-peu fail- 
lante , mais épaille ; that à titt ronde , ceux doot 
la tête ell arondie comme une demi-fphere ; en- 
fin chat d’épingle , ceux qui font faits avec du 
Gl de fer paUé A la ffliere ; la tête de ces der- 
niers ell ronde & plate ; leur pointe cil courte 8c 
faite fur la meule . Les mcnuiGeis font ufage de 
ces différens clous , 

C/tu à pâte ! efpKC de petit clou , donc la tê- 
te ell reployée d’un c8té en retour d’équerre . 11 
fert pour affujétir de petites parties de placage. 

Coches ; efpece de voitures ancienes , dont on 
a fait ufage jufqu’au régné de Lonis XIV , 

CoFiNER , cauffiner ou dJjeitr ; terme qni fignr- 
Ge qu’une piece de bois s’ell tortnée fur fa lon- 
gueuc 8c fur fa lar«ur , bit par rimpreffion de 
la chaleur ou de 1 tiumidité , ou parce qu’elle n’a 
pas été empilée , oa qu'elle ne l’a pas été avec 
foin . 

Coins ; les coins font des morceaux de bois , 
qu’on place dans les lumières des outils , pour re- 
tenir leur fer en place . Ces coins font de diffé- 
rentes formes , folon les outils . 

Coi ; on nomme ainG la partie fopérienre da 
fût d’un balullre. 

CoiiricHLT ; petite piece de bâtis de parqnet . 

CouAce de boit ; par ce terme oa entend l’art 
de joindre 8c iier enfemble , par le inoyen de 1» 
colle, pluGeurs morceaux de bois , bit droits ou 
circulaires . 

Ce terme s’emploie anlG pour GgniGer des maf- 
fes de bois qu’on a eoHées. 

Colle ; matière faâice 8c tenace , dont les me- 
nuiCers fe fervent pour unir enfemble les diverfes 
parties de ieun ouvrages . U y a de deux fortes 
de colles pour la menuiferie ordinaire ; favoir , 
celle d’Angleterre 8c celle de Paris ; mais celle 
d’Angleterre ell 1a pins belle 8c la meilleure ; c’ell 
pourquoi oo doit la préférer A l’autre. 

CocLE ( pot A ) ; vafe de cuivre d’une moyene 
grandeur , monté for trois pieds , 8c auquel ell 
ataché on manche de fes , pour pouvoit le portei 
commodément. 
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Colonne ; pilier eyliodiiqtw , doat le éiametre 
diminue pu le haut . 

Chaque colonne e(i portée par une bafe & cou- 
toniie par un chapiteau , qui en font les princi- 
pales parties. 

Coto'HâüE ; efpcce de rdCne de coulenr brune, 
ou pluièt noirâtre , dont on fait ufage pour finir 
l'ebeniilerie ; ceü de la tdrebenthine. cuite dans 
de l'eau jufqu'â ce qu'elle deviene fotide. 

Commode ; meuble dont la hauteur n'escede pas 
deux pieds & demi i trois pieds , & dont la ca- 
pacitd ell remplie par des tiroin. On fait de dif- 
fcrcmes fortes de commodes , qui changent de 
noms fclon leur forme & ufage. 

CouuoditSs à l'âiigUift , ou autrement dit , 
litux À fouptpt i ce font des Gdges de commoditd, 
dont le dcifus ell compofd de pluGeurs trapes, qui 
étant une fois fermées , ne laiGent entrer aucune 
mauraife odeur dans la piece , la cuvete de ces 
commodités étant d'ailleurs exaâement bouchée 
pu la bonde . 

Compas ; outil de fer ou de cuivre , trop con- 
nu pour être décrit ici . 

Compas i vtrgt ; efpece de trufquin , dont la 
tige a depuis Gi jufqu'â douxe & même quinae 
pieds de longueur , lequel fert à tracer de pands 
cintres . Il y a des compas i verge tout de fer 
ou de cuivre, dont l'ufage ell de tracer, ainG que 
cenx de bois , compofés d’une tringle de bois & 
de deui têtes , dont l'one e(l Gxe & l’autre mo- 
bile , & fous chacune defquelles eG placée une 
pointe d’acier. 

Compas d'iptifftut ; il diffère des compas ordi 
naires, en ce que fes branches font recourbées en 
dedans ; il fert ponr prendre le diamètre des corps 
xonds . 

CoMPOsé ( crdrt ) , ou iûmpojtii , ou ordre ro- 
moi" ! on appelé aioG une efpcce d’ordre d’ei- 
PkITioo corinthiene , dont le chapiteau cG un com- 
pofé des chapiteaux ioniques & corinthiens. 

Câisi ; efpece de pyramide qui a on cercle 
pour bafe. 

Conduit ou tondoiu ; partie excédante do fût 
d’on outil , foit en delfoos ou pat le cbté , la- 
quelle fert â l'apnier contre le boit , & â l’em- 
pêcher de defcmdre trop bas ; il n’y a que des 
outils de moulures qui n’en oot qu’une en def- 
fous, & d’autres deux, dont l’une cG en deiïoos, 
& l’autre par le câté. 

CoNrcssiONAL ; ouvrage d’é^life en forme d’ar- 
moire , compofé de trois parties , dont une , qui 
cG fermée , ponr le confeGeor ,- & les deux an- 
tres, qui font ouvertes fur la face , pour les pé- 
nitent . 

CoNtassioNAi i efpece de faateuil qui a des 
cbtés ou jones pour apuicr la tête des malades 
qui en font ufage. 

CoNci ; efpece de moulure creofe en forme de 
quart de cercle , & outil â fût propre â la fbr- 
aner . Cet outil a deux conduks > l’un par le c6- 
téa raoiK en deffous. 
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CoKSOits , eu petits montans cintrés qui Cap- 
portent les bras des fauteuils , avec lefqœls ils 
font aGcmblés . 

On appelé encore ainfi la pièce ehantoutnée 
qui (ért 1 Déparer les Galles. 

CoNTBB-PAaTic; par ce terme , on entend tout 
ouvrage fait i contre fêns d’un autre ; c’eG pour- 
quoi on appelé contre-partie de Marléille , une 
vouGure dont la forme cG diteêlement oppofée à 
celle d’une vooGure de MarfeHle. 

Contai- paorictR ,- par ce terme , on entend 
l’aSion de eteofer une pièce de bois , de maniéré 
que les moulures pouHées fur une autre , entrent 
exaêlement dans la première , dont la partie ueu- 
fée fe nomme toatrt ptofil, 

CoNTRE-TLNiR ; par ce terme, on entend l’afKoit 
d’apuier dersicre l’ouvrage , foit avec le marteau 
ou le maillet , pendant qu’un autre firape par- 
devant . 

CoNTR£-vcNTS ,' cfpece de fermeture de menni- 
ferie pleine , qu’on pofe au dehors des baies des 
croifées . Ils font ordinairement emboîtés d’un 
bout, & ont une on deux bârcs fur la hauteur. 

CopAtaa ; boit plein , de couleur rouge foncé , 
& parfemé de taches d’un rouge vif . C’eG de 
l’atbre de Copaiba d’ob découle le baume de Co- 
pabu. Il croit dans l’Amérique. 

Copeaux ou coapet»* ; par ce terme , on en- 
tend généralement tout le bois qo’enlevent les 
ootilt lorfqo’on travaille , foit qu'ils Ibient gr&s 
ou petits ; mais les treillageurs donnent ce nom 
à de petites pièces de bois , qu’ils fendent très- 
minces , & qu’ils uniGent avec la plane pour en- 
fuite en faire des Geurs 81 antres ornertKnt de 
leurs ouvrages. 

Corbeille de terre ; ouvrage de treillage qu’on 
place dam le parterre d’un jardin ponr contenir 
des Beun . Il y a diverfes fortes de corbeilles de 
terre ; mais toutes font peu hautes , & elles font 
toujours contournées par leur plan. 

Corbillards forte de voitures anctenes dont 
on ne fait plus d’ufue maintenant we pour les 
convois des grands Æigneurs . La forme de ces 
voitures eG a peu pr& la même qœ celle des 
anciens coches. 

Cormier j boit de France , dur , de couleur 
rougeâtre. 

Corniche ; aGemblage de moulnres fesvam de 
contonement â l’ouvrage. 

CoRNtcBES volantes; on nomme ainG des cor- 
niches compofées d’un ou de pluGeurt motceaus 
de bois choiGt de moindre épaiGeor poGible , & 
dont les maGea foivent la forme des divers mem- 
bres de moulures donc elles font compofées. 

Les onvriers donnent auGî ce nom ( per déri- 
Gon) anx auvents qu’on place au deGbs des ou- 
vertures des boutiques. 

Cornisr ; c’eG ce qui fait le coin on encoi- 
gnure d’une armoire , bufrt . commode ; en le 
nomme pied-cormer , Les felliers caroGîets don- 
nent It même nom aux quatre piliect de bain 
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ou inoDtins qui foiuieacat l’tinp^rialr des caiof- 
Ics , &c. 

ComioTiit ; on entend par ce terme l’adion 
d’aplanir, de drelTer , mettre de largeur & d'd- 
paliïcur une pièce de bois quelconque , ce qui Te 
fait par le moyen de la varlope & autres outils . 

OiTE i partie exeddaote qu’on obferve aux ba- 
uns des csoirees , pour porter les volets ou gui- 
chets. 

CâTiiaes; pilartres qui fervent de rev^tifferaent 
aux cùtds d’une cbeminee, dont le corps ou tuyau 
el) en faillie fur le mur. 

Couche ou ctuchttê\ fe dit do bois de lit avec 
toutes fes pièces , & difpoff d recevoir les matelas , 

Counae ; pat ce terme les treillageurs enten- 
dent l’affion d'arrêter enfemble les différentes par- 
ties de leurs ouvrages , & cela par le moyen de 
liens de fer. 

CouLtuns ( bois de ) ; il y en a de diffiérentes 
efpeces dans les bois des Indes & de France. 

CouussEAU i piece de bois qui différé des cou- 
liffes, en ce qu'au lieu d'avoir une rainure com- 
me ces d' rnieres , on y fait une languete en fail- 
lie , laquelle fert à porter la chofe qui doit cou- 
ler deflos . 

Couussravx ; fous ce nom on entend toutes 
fortes de bâtis dans lefquels on place des tiroirs. 

Coulisses; on nomme ainfi toute piece de bois 
dans laquelle eff pratiquée une rainure capable de 
recevoir la partie qui doit mouvoir dedans , telle 
qu’une porte, une tabletc , les bouts des planches 
d’une cloifon , &c. 

Coulisses & nulijftJux ; raimires propres â re- 
cevoir les glaces des voitures. 

CouLOTES ; grandes 8c fortes pièces de bois , 
que les fcicurs de long mettent fur lenrs tréteaux , 
pour porter le bois qu’ils ont â refendre. 

Cour d«>i mtillti , d’an mtruâu ; on dit qu’un 
de ces outils a plus de coup qu’un autre , lorf- 
qu’avec un poids égal , le coup qu’il donne fait 
plus d’effet. 

CcwrE ; par ce terme , on entend la maniéré 
de difpofer les ioints des moulures 8c des champs 
des i»ti ; on fait des coupes carrées , d’onglet ou 
i boit de Al, des fauffes coupes , 8cc. Les coupes 
carrées font celles qui fe trouvent en travers d’une 
piece de bois_ perpendiculairement ï fa longueur . 
Les coupes d'onglet font celles qui fe font diago- 
«alement dans la largeur d’une piece de bois , de 
laaoiere que les fils de chaque piece ainfi affem- 
Ués , vicorm ^iodre Its uni contre les antres ; 
les coopes d onglet forment tooiours oo angle de 
^note cinq degrés avec le champ du bois. 

Les faniïes coopes différent de celles d onglet , 
(D ce goelles ont uo angle plus oo moins oo* 
vert qne cet demieres » Il ne peut y avoir de 
fauffes conpes qoe quand les traverfes & les ba- 
ttis ne forment pas un angle droit lorrqoViles 
Ibnr affemblées , oo qoe la largeur des champs 
tft inégale » qioiqoe affemblés à angle droit • 

Couruosi TciTCi eipece de qui vient 
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dans les mines de cuivre • Oo fait ufage de 
cet acide dans la cooiporuioo de la teinture des 
bois. 

Course ; par ce terme • les meouiCers eocen- 
dent toute piece de boit dont la face T oo le 
plat, ce qui ell la même chofe) eff cintrée» foie 
en plan , Toit en bouge • 

Couteau d /de ; qui diffère de la feie à main » 
en ce que fa lame eff plus étroite , & quelle 
eff montée dans un manche d’une forme ordi- 
naire . 

Oo fait quelquefois riocltnaifoo de la denture 
de ces fortes de feies k rebours » c'eff .\*dire , do 
cÂté du manche , aBa qu'elles ne ploient pas ^ 
& ne faffeot d’efort qu'en les retirant k foi. 

Il y a d’autres couteaux k fcie,ou feies k con- 
duite , ou pour mieux dire , k incruffer qui dif- 
ferent de ces derniers , en ce qu’ils ont une oo 
deux conduites mobiles raportées fur lt plat de 
leurs lames. 

Couteau tie têiïle \ efpece de couteau dont 
la lame eff courte & aigué . 11 y en a à long 
manche» qui ont iufqu'à dix-huit pouces de long» 
ik d'autres dont le manche n’a que cinq k fîx pou- 
ces . Tous les deux fervent k découper les places 
oh on veut faire des incruOaiioos « 

CouTRc; outil de fer acéré, dont le tranchant 
eff fur 1a longueur & k deux bifeaux . II y a deux 
fortes de coutres , qui different par la maniéré 
dont leur manche eff placé » mais qui fervent éga- 
lement aux treillageurs . 

Couture; on nomme ainlî un lien de Bl de 
fer» avec lequel on arrête le treillage. 

Couverture de pile ; on nomme aioB des 
planches qu*on place dans une Ctuation inclinée 
fur les piles de bois » pour les garantir de la 
pluie. 

Craie ; pierre calcaire > de couleur blanche » 
dont 00 fe fert pour debiter le bois. La meilleure 
vient de Champagne • 

CrEmaillerc ; tringle de bois dentelée far le 
champ» pour recevoir le bout des taffanx» fervant 
à porter les tabletes d’une bibliothèque. 

Crfson ou eourfon ; c'eff le bois refeodo aa 
contre aioB que la late • Les plot longues pièces 
font de quatre pieds k quatre pieds & demi . 

Crochets d'éiâbli ; efpece de pâte coudée « 
pofée dans un morceau de bois nommé boite do 
crochet i lafluelle eff placée au bout (bpériear du 
devant de lecabli • Le crochet eff dentelé comme 
une fcîe, & fert k retenir le bois en place fur 
rétabli , lorfqo'oo le conoie » ou qo'on y fait des 
moulures • 

Crochets (dons i) ; efpece de clous repliés 
en retour dVquerre » dont tes treillageurs font 
ufage pour arrêter les efpalien contre les murs • 

CROistEs ; vantaux ^ menuiferie » dans lef* 
quels oo place des verres pour fermer les t- 
partemeos, & y cooferver le iour • Las croiféet 
prenenc différcos noms fclou le«s formes & 
ufages « 
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CROishC ( double) ); on appelé ainC celles i 
qui font pofeet i reat^ticut des tableaux des 
ctoifees . ' 

CroisScs /aloufiei ; efpece de doubles croif(fes, 
qui different de celles ci-delTus , en ce qu’elles 
n’ont pas de croilîllons , Se. que leurs chilTis font 
remplis par des lates pofecs obliquement , pour 
garantir des rayons du foleil l'interieur des a- 
partemens . 

Ckoiséu mënftrdts d nuliffet ; ce font , 
pour l’ordinaire , de petites croilVes compofdes 
de deux chUlTis fur la hauteur , lefquels n’ouvrent 
pas verticalement comme ceux des autres croi- 
Ues I mais au contraire , qui coulent 1 rainure 
Se languele les uns fur les autres dans leurs dor- 
mans . 

CaoisCas ; on nomme encore ainll toute ouver- 
ture qui ne defeend pas jufque fur le fol de 
J'ddifice ; Se quand elle y defeend , mais qu'elle 
ell dellinde i dire remplie par des vantaux vitrds , 
alors elle prend le nom de parte entfét • 

CaojsiuoNSi on appelé de ce nom , en gdod- 
ral , tons les ^liis bois qui rempliiïeni les cndfTis 
des croifdes . 

' Crosse ( montras de ) ; on nomme ainG de 
petits montans cintrds qui panent les glaces de 
Cttflode des voitures. 

Crossete on nomme ainfî des faillies on ref- 
faats b angle droit, qu’on fait faire i des cadres 
ou 1 des champs , notament aux tables faiilantes 
des pones cocheres . 

On nomme aufli crolfete , le reffaut qu’on fait 
£tire au dernier membre d’un chambranle , d’un 
cidre, &C. 

Cv-DE-LauFE , ou pouT mleux dire , tmoutf- 
[emmt rtrrvtr/é;oa nomme ainfi toute partie fail- 
Jaute , & diminude en contre-bas. On n’emploie 
guère ce terme en menniferie , que pour indi- 
quer le fuppon d’une pndule. 

Cuivre ; mdtal diadique Se moydnement pe- 
fant. 11 y en a de deux fortes; le rouge, qu’on 
nomme refile , & le jadne , qui efl un mdtal fa- 
Aice , compofd de deux parties de refcii Se d’une 
partie de re/emrttr ou terre calaminaire. 

Custode ; on nomme ainfi la partie d’nne voi- 
ture qni efl comprife entre Tes fonds & fes por- 
tières , au deüus des traverfet des ceintures 
d’apui . 

CvasaisE ; piece de bois omde de moulures , 
fervant de cooronement aux lambris d'apui . 

Cymêifi ; partie d’une corniche qui ctl toute 
ornde de moulures . 

Cvrats; boit folide , de couleur iaunlrre, ori- 
ginaire de Candie & des îles de l’Archipel. 

Cytise ou itinier dti Alpit ; bois l peu pris 
lèmblable l l’dbene verte. 

OaMiER ; petite table de jeu fans pieds . 

Dr ou feeli ; on nomme ainfî la partie lilTe 
d’un piddeflal , comprife entre fa corniche & fa 
plinthe . 

DtaiixaRDER; ce terme lignifie ddgrollir une 
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coutbe, fôit i la feie ou au fermoir, afin qu’elle 
foit prdte i itre corroyde. 

DtaiTER du teitj par ce terme, on entend la 
maniéré de tirer d’une pièce de boit tout le 
parti pofTible ; c’efl pourquoi , avant que de la 
refendre , foit en long, fait en travers, il faut 
fe rendre compte des pièces qu’on poura pren- 
dre fans y faire trop de perte , ce qui efl une 
partie iris-effentiele l connotire pour les me- 
noifieti , puifqu’il y va de leur intdrit Se de la 
foliditd de l’ouvrage . On appelé encore de ce 
nom, la maniéré de l’aftion de refendre le bois, 
& de le couper par pièces à la longueur de cha- 
cune d’elles. 

DrcohfosRs ( eatablemens ) ; on nomme ainfî 
les entablemens donc la forme n’eflpas rdgaliere, 

DccRGEBiirKs ; nom donne à une moulure qui 
forme des grains d’orge ddtachds . 

DEGAUCHIR ; on emend par ce terme Paftion 
de drelTer parfaitement nne piece de '.bots , de 
maniéré que tous les points de fa furface , ne 
foient pas plus dlevds les uns que les antres. Se 
qu’en la bornoyant d’un cfiid, elle s’élève ^ale- 
lement d'un bout que de l'antre . 

DEjetR (bois); c’efl on bois qui, après avoir 
été bien dreffé, devient gauche - 

Dehi-uvre élonjg/t ; efpece de broqoete dont 
les ireillageurs font ufage . 

Denticules; petites parties faiilantes , carrées 
par leur pian , & dont la largeur efl à la han- 
tenr , comme deux efl l trois ; la diflance qu’il 
y a entr'elles , doit être égale i la moitié de 
leur largeur . Les denticules fervent l orner les 
corniches . 

DEsobiicerhte ; voiture qui ne diffère d’une 
diligence , qu’en ce qu'elle efl plus étroite , Se 
qu’elle ne peut contenir qu’une perfone feule. 

Dessus de perti ou uttigue ; on nomme ainfî 
la menuiferie qui décore le deffus des chambran- 
les des portes d’un apartement. 

DiXile , voilure i efpece de caleche coupée , 
dont l’impériale ou pavillon efl élevée , de ma- 
niéré qu’on puiffe y tenir commodément debout . 

Diligence ; efpece de voiture qui n’efl antre 
chofe qn'one berline coupée dans fa longaeinr , 
au nu du pied d’entrée de devant. 

DoaMÀNT, on ùdiit dans lequel entrent Ici 
chjllis des croifées. 

Dorsiantk ( menuiferie ); fous ce nom on en- 
tend tome efpece de menniferie qni efl d'une 
nature l relier en place, & comme adhétenie 
avec le lien oit elle efl pofée. 

Dormeuses ; forte de voitures pour aller en 
campagne^ 8c dans lefquclles on peut fe toucher 
dans un lu . 

Dosieret ; on nomme ainfî refpace qui refie 
emre l'angle d’une pièce 8c l’aréte de la baie 
d’une croifée on d’une porte. 

OossEs ; les duffet font Ici premières levées 
faites (br le corps de l’arbre , Se foM utiiet i 
peu de chofe. 
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Donna ; oc oORimc aiafi 11 pirtie de dcflbs 
d’un fidge cooire laquelle ou s’apoie. Les mecui- 
fiert en meubles appelées de ce nom les traverfes 
de doiTier , tant du haut que do bas , qu’ils dillin- 
guent par grand & petit dofCcr. 

Dossier dt lit ; on nomme ainfi la partie pleine 
d’un des bouts d'une couchete , laquelle elî plut 
dlerde que l’autre , qui , alors , fe nomme pied 
do lit. 

Les pièces piiies aptdi les dolTes Te nomment 
(entre- Jojts , St (oot d'ou meilleur uCage, Tclon la 
manicre dont elles font refendues . 

Douaiuac ( paneaux de ) ; on appelé de ce 
nom des paneaux de bois blanc placd dans l’intd- 
eieur des voitures , pour porter la matelalTnte & 
la garniture d’dtofe. 

OouciME , meuture / c’ell auHî une efpece de 
rabot un d’outil qui (ért i pouller des mou- 
lures. 

Doucihs ; ouverture de csoifde dent la coupe 
eli faite en doucine . 

Dacssoia y c’ed une efpece de banc qui n’a 
des pieds que par un bout , de maniéré que fa 
furface eft inclinée b l'horizon ; au bout qui a 
on pied , & au delTus de ce dernier , ell placée 
une équerre de fer , qui ainfi que le banc , 
fert aux treillageurs pour dtelTer les échalas. 

Dmlie ou tr/pen ; outil compofé d’une verge 
de fer , an bout de laquelle ell placé un foret , 
lequel fert d percer les métaux ou les bois durs, 
ce qui fe fait en faifant tanner le drille for 
loi- même, par le mopea d’one corde qui palTe 
par fon extrémité fupérieure, & qui eli arrêtée 
par ;lct deux bouts à une traverfe de bois , an 
nsiiiea de la loagoeur .de laquelle pilTe U tige 
du drille. 

Duchcsec ; efpece de grand fauteuil , dont le 
liège ell allez profond pour qu’une prrfone paille 
être aflllê commodément deHus, les jambes éten- 
dues. 

£au DI CHAUX ; c’eft de Peau dans laquelle 
on a fait éteiudte de la chaux vive: on p mêle 
du fublimé oorrofif , afin de lui donner plus d’a- 
fiion pour briller les bois . 

ÉaaaDoia ; cet outil dlifeK do pratoir , en 
ce qu’il a quatre cbtes au lieo de trois : il Cett à 
peu près au même ofage que ce dernier. 

ÉixNE ; bois dur , de différentes conleurs ; fa- 
voir , la noire , la rouge , la verte , 3c la noire 
& blanche. 

ÉcHâLAi i on nomme ainfi de petites tringles 
de bois de chêne’, ou de châtaignier , qui (ont 
fendues dans de jeunes arbres. On fe fert d’écha- 
las pour faire le treillage , & on les achète par 
botes de différentes longocurt. 

fcRANTiiEoN ( bois cT }, oax ce terme, on en- 
tend les bois que les marchands vendent d une 
loomeur & épaiffeur déterminées , comme fix , 
neuf, douze pieds de long , fur un pouce quinze 
lignes, un pouce & demi & deux pouces d’épaif- 
icur, &C. 
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£cMAarB ; piece placée diagonalement dans ua 
bâti . On appelé aulfi de ce nom une piece de 
bâti de parquet. 

ÉcBAuDt i petit fiége ployant ou de campa- 
gne. 

ËcHELE Je meinler; (brte defcalier droit. 

ËcHELEs ou meJuTte , ou , pour mieux dire , 
certaines longueurs divifées en parties égales , ré- 
prefentant des loifcs , des pieds , &c. Les écheles 
fervent d régler & â mettre en ordre les diffé- 
rentes parties d’un delfein , & â juger de la gtan- 
deur que les objets qu'il repréfente , auront en 
exécution . 

ËcmqniEa *, efpece de compartiment compofé 
de carrés difpofés parallèlement avec les cités de 
l’onviage . 

ÉcoiNWSN ; efpece de petit borean d’une forme 
triangulaire pat fon plan, lequel fe place dans les 
angles des apartemens. 

ËcouENEs ; efpeces de limes dentelées fur leur 
largeur comme les dents d’une feie , lefquelles 
fervent â travailler les bois durs. 

Écran ; meuble â bâti , compofé d’un patin 
& de deux montans, dans lefquels coule un cbâfv 
fis garni d'éiofe , pour garantir de l’ardeur da 
feu . 

ÉcouT ; on nomme ainfi une planebe qu’on 
pofe 1 l’extrémité d’one pile de bois , qn’elle déf- 
afieure d’one partie de la largeor , ainfi que par 
les bouts : c’ell fur cene planche que porte le 
bout de celles qui forment la couverture de la 
pile. 

ÉUctR ; par ce terme , on entend l’afiion d« 
diminuer une piece de bois en certains endroits ; 
ce mot ell fynonyme â ravalement. 

EturSE ; figure â peu prés femblable â un ova-. 
le. L’ellipfe ell donnée par la coupe oblique d’un 
cylindre ou d’un cdne. 

Eubasb ; terme par lequel les ouvtien défignent 
la balê, ou le bas de quelque choie. 

EmsoIture ; efpece de traverfe , dans laquelle 
on fait des mortoifes 5t des rainures , pour rece- 
voir les tenons & les langueres du bord des plan- 
ches , qui compofent les portes pleines & auttet 
ouvrages . 

On appelé ao91 eraboîtnre , les traverfes des 
chambranles. 

Embrasement on embt&fure ; on entend par ce 
terme, la partie intérieure des baies de portes on 
de croifées . On appelé aulfi de ce nom la me- 
nai Cerie dont ces parties font revêtues. 

Embreuvebient, embtettver ; faire for le champ 
de deux pièces de bois , dont l’épaifleut ell in- 
égale entr'elles, des rainures & des laognetes, lef- 
quelles entrent jolie les unes dans les autres , de 
maniéré q^ue la piece la plus mince fbit contenue 
dans la plus épaille , & que les pleins de l’une 
remplilfeot exaâement les vides de l’autre. 

Émeri ou émeri/y pierre métallique qu’on trou- 
ve dans les mines . On le réduit en poudre plus 
ou moins hue , félon le degré dont on a befoin . 

L’émeri 
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LVmcri brof^ itcc de l'huile • TerT à polir le 
fer; c'ed ce qu'oo ippele dt /e potée £émeri, 

Ehmurchehent ; on nomme linii les entailles 
faites dans les timons pour recevoir les marches 
d’on ercalier. 

Ehpekoir ; c’ell une elpece de cifeau recoorbd 
par les deux eitrdmitds , qui font dgalemenc tran- 
chantes, mais fur divers fns . Cet outil feit aux 
dbdnilles pour policr les fdrures de leuts ouvra- 
ges. 

EasriiER , tmpiltgt ; par ce terme on entend 
l’aflion d’aranger le oois par piles . 

ENCORBiiEMENT ; 00 oomme aioG la cymaife 
tiuermddiaire d’une corniche. 

Éneyer ; on entend par ce terme , 6 ter les 
noeuds de la canne avant de la fendre. 

Entilade ; par ce terme , on entend la ren- 
contre de plofieuts ouvertures de portes , lefquel- 
les font dirpofdes de maniéré que leur point mi- 
lieu fe trouve fur une ligne droite. 

ENrooRCMEMeNT ; alTemblage qui dilfcre de la 
mortoire ordinaire , en ce que cette demiere n’a 
pas d’dpaulement , de forte que le tenon peut y 
entrer de toute fa largeur , encore que le dehors 
de la iraverfe afleure l'exirdmitd do batant. 

Ensubles i on oomme aioG des pièces cylindri- 
ues percées de deux mortoifes i coatre-Crns l’une 
e l’autre , i chacune de leurs extrémités ; ce 
font les principales pièces d'un métier à broder. 

Entabicmcnt; on nomme ainli la partie fupé- 
tieore d'un édifice , & qui loi fert de courone- 
ment . A on ordre d’architeâore , rentablemeot 
pofe immédiatement fur U colonne. 

Entaille ( alTemblage en ) ; lequel eonlille en 
un ravalement fait dans l’épailteur de deux pièces 
de bois d’une largeur égale i celle de chaque 
piece , de maniéré qu'elles pniffeoi entrer d plat 
l’une dans l’autre. 

Entaiui , outil fota ce nom on comprend 
toutes fortes de morceaux de bois dans lefqoels 
on a fait des entailles pour ponvoir contenir dif- 
férentes pièces d’ouvrage ou autres , qui y font 
anétées par le moyen d’un coin j c’eO pourquoi 
on Bppele evutUts à limer les feue , celles qui 
fervent d cet ufage. 

On dit de même , ente', Iles d feur les arrache- 
raens ; eatêillet i pouffer les petits bois ; entoiUes 
d râlonger les fergens . 

On mil aulTi des entalllet cintréet , propres d 
coller & cheviller les parties ciieolairet. 

ENTRE-cOLOKMEinNT : 00 Dommc ainli la di- 
ftance qu’il y a de l’axe d’une colonne d l’axe 
d’une antre colonne . 

Entre-lacs ; e^ece d’otnemens qu’on emploie 
aux moulnres cteufes . 

En général on donne eê nom d tout ornement 
dont les parties fe répètent & s’enldcent altema- 
rivement les unes dans les antres . 

ENTRt-soL ; on appelé de ce nom une petite 
piece ou apartement pris fur la hauteur d’une 
grande piece ; ce qui a donné le nom aux cioi- 
afrrt & M/tierit Tome IV, 
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fées qui lec éclaire, qu’on appelé pat conféquenl, 
etoifées- entre fol. 

Entbi-toise ; on donne ce nom en général d 
toutes les travetfes dont l’ufage el) de retenir l'é- 
cart des pieds d'un banc , d’une chaife , &c. Les 
entre-toiles s’allemblent toujours dans les travetfes 
des pieds . 

Entre-voux ; efpece de planche qui n’a que 
neuf d dix lignes d'épailTeur. 

Éfaulebient; on nomme ainfi la partie pleine 
qui relie entre deux mottoifes , ou depuis la mot- 
toife jufqu’d l’extrémité du batant . On dit aulG 
Ipeuler un tenon, c’e(t-d-dire, diminuer de fa lar- 
geur , pour qu’elle foit égale d celle de la mot- 
toife dans laquelle il doit enucr. 

Én DE blE ; bois rayé de brun & rougedtre , & 
tiés- porenx , dont la coupe d bois de bout eli 
lémblable d celle do jonc. 

ÉriNE vimete: bois François, plein & de cou- 
leur jadne, qui leit d la teinture des bois. 

ÉquERBE , feitffr l^urrre ou fnuterele ; efpece 
de triangle doot la bme cü mobile , de manie» 
qu’oo peut lui donner l’inclinaifon qu’on juge à 
ptopos. 

On appelé aulTi f nulle Iguerre de grands com- 
pas de fer , qui ne different des compas ordinai- 
res que par la grandeur. 

équERRE ou ereùu moitié ; c’eff un inUrumcnt 
propre d tracer & d&ouper des ovales d’une mê- 
me courbure que celles qui (ont faites fur le tour 
ovale. 

ÉquERBC ou Ut de ioii ; compofé de deux 
branches allemblées d angle droit , pour fervir d 
éedrir les pièces de boit. 

ÉquERRE i ehnpeton ; outil de fer ou de cui- 
vre compoCé de deux branches, fur l’une defquel- 
les ell une conduite ou chaperon ajouté fur le 
champ . Cette efpece d’equene ell trés-commode 
pour les ouvrages délicats , & qui demandent de 
la précifioo- 

11 y a encore une autre efpece d’équerre de fer 
ou de cuivre, nommée Imerre à eroin , dont une 
des branches, qui ell mobile , pafle an travers de 
l'autre, & ell arrêtée en plree parle moyen d'une 
vis de prefllon . 

équiERS ; nom des efpeces d’anneaux de fer 
dans lefquels palTcnt les fommitrs aux deux bouts 
de la feie des feieurs de long. 

Érable ; bois de France & d'Amérique , plein 
& léger, de couleur blanche & ondée. 

EnaiiNaTEi efpece de hache un peu recourbée, 
i l’ufage des menuilîers; ces ouvriers s’en fervent 
pour dégroflir leur bois. 

Escabeau ou escabelle ; petit fiége de bois 
catré, qui n’ell ni couvert ni rembouré , i)ui n’a 
ni bras ni doflier , & dont on ufoit autrefois dans 
les falles d manger, au lieu de chaifet . Ce mot 
ell quelquefois fynonyme à mnrehe-pied. 

Escaliers m vit, c’ell-d-dire , qui tournent fur 
eox-mémes au tour d’an poteau. 

Esciunb oh ove 1 c’ell la partie du chapiteau 
Lllll 
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dorique qui fDpportc U tailloir, L’efchise eO cooi' 
pofée d^QB quart de rond , d'une bagoetc & d'ua 
filet, & fait le contour du fQt de 1a colonne. 

Espalibr ( treillage d* ) ; on nomme aind ce 
qui e(i deltind à revêtir les murs d'un jardin. 

Espmt os NtTRE^ violeoc acide , dont oo fait 
ofase pour ombrer les bois. 

ETARLt ; grande & forte table de bois d'orme 
ou de hêtre, montée fur un pied de chêne. 

Établis à l'Allemandt , qui difierent des éta- 
blis ordinaires , en ce qu'au lieu d'un crochet , 
ils ontune botte de rapel , laquelle fe meut par le 
moyen d'une vis , de forte quele bois qu'on travaille 
eli arrêté fur l'établi , fans avoir belbin de valet • 

Établicsemcns ; ce font certaines marques dont 
les mennifien fe fervent pour dilUnguer une piece 
d'avec une autre , & faire connoître le haut ou 
le bas de chacune d'elles , ou leurs faces appa- 
rentes, qu'ils nomment parement de l’ouvrage ; 
c'ed pourquoi on dit qu'on établit les bois ; c%(l 
i-dire , qu’on les marque d’on caraéiere dinioéUf 
~Sc relatif à la place qu'ils doivent occuper.* 

Étamoir ; c'eli une petite palete de bois , gar- 
nie de fer-blanc en delTus. On frote le fer i fon- 
der fur t'éramoir , pour en faire l'cnai 5c pour 
rétamer. 

Étau dt ftr ou tU boit ; outil compofé de deux 
pièces nommées mors ou mâchoires , qu'on ap- 
proche oo qu'on éloigne l'une de l'autre par le 
moyen d^ine vis qui paiïe au travers d'elles , 5c 
qui ell taraudée dans l’autre. 

Étau dt trcHltgtur ; cet étau ell de bois , 5e 
difpofé de maniéré ^qu'on le fait ferrer par le 
moyen d'une pédale, quoiqu'il y ait une vis com- 
me aux autres étaux. 

Étriignoirs ; outils dont l'ufage ell de ferrer 
les joints de paneaux , 5c de les tenir très-droits 
for leur largeur . Ces outils font compofés de 
deux fortes pièces de bois , percées de pluHcurs 
trous vis À-vis les uns des autres , dans lefqDels 
oo fait pa/Ter de fortes chevilles , pour qu'elles 
puident rélidcr ï l'éfbrt des coins .qu’on met en- 
tr'ellet 5c le paneao. 

Etruilion ou GOBERce ; c'ed une piece de 
bols quelconque , qui bute entre deux panies,pour 
les tenir en place. 

On appelé au0i goberges , les bûret qui rem- 
pliiïent le fond d'un lit. 

Étuvii ; fortes d'aemoiics propret aux offices 5c 
aux garde-robes , pour faire fécher le ligne ou 
autre choit . Les tabletes de ces fortes d'armoires 
font ordioairemeot à claire-voie. 

Évbntail; on appelé de ce nom, toute croifée 
do0t la partie (bpérieurefe termine en demi-cercle 
ou en detni-ovale. 

On doune auffi ce nom à la partie verticale 
qui termine le haut d'on berceau de treillage. 

Faces ( plates }; on nomme linH les parties de 
la ffloure d'un bufer d'orgues , qui font entre les 
toureles , 5c qui n'ont pas de faillie fur le maffif 
aion que ces dcmierei . 
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Fauteuil; efpece de ûégt qui différé des chai- 
Tes en ce qu'il a des acotoirs, ou acoudorrs pour 
apuier les oras de ceux qui s'en fervent • 

Fauteuil dt ctbintt ; fiége propre À ceux qui 
s'occupent luog tempi i écrire . 

Faux geaeig ;boU originaire d'Amérique , d'une 
couleur jaône 5c verdâtre. 

Faux pgntaux\ on nomme aiaG des paneaux de 
bois mince 5e léger, qu'oo fubniroe quelquefois à 
la place de glaces d’une voiture , oo avec lefquels 
on remplir les cu^iodes 5e le derrière des voitures, 
au delTus de leur ceinture ou ipui. 

Fenduir; petit morceau de bois, cylindrique 5e 
évidé en augte par un d; Ces bouts ; c'ell avec cet 
outil que les canniers divifent la canne. 

Fer à ehgufer ; c'efl une malfe de fer un peu 
barlongue, en forme de bateau , laquelle efi ter- 
minée par une tige d'environ un pied de long , 
avec laquelle on tieot le fer pour rechaufer la 
colle qui e(i defTous le placage . 

Fer ; donner du fer i une varlope , demi-var- 
lope, rabot, 5c généralement à toutes fortes d’ou- 
tils de menuiferie, s’ils font montés dans des fâtt; 
c'eil , lorfqu'ils ne mordent pas alTez, fraper def- 
fus la tête doucement pour les faire mordre da- 
vantage, en en faifant fortir le tranchant. 

Fer d*oktii ; on appelé aulfi on morceau de 
fer mince garni, ou pour mieux dire, double d'a- 
cier, d'un cAté, qu’oo nomme la planche • Le 
taillant des fers ell droit ou cintré, félon la for- 
me des fâis dans lefquels ils font placés . Dans l'on 
ou l'autre cas, ils (ont toujours trempés; 5c leur 
bifeau doit être abatn du cAte* qnleû de fer, afin 
que le raillaut fe trouve tout d'acier. 

Fan h mouler} efpece de cylindre de fer, for* le 
cAté duquel cH rélèrvée une languett excédante, 
laquelle fert à retenir le boU qo on cintre for le 
cylindre après l’avoir fait chaufer. 

Fer à /ouder ;oo appelé aiofi on outil de fer, 
qui a au bouc de fa tige une made de fer oo de 
cuivre , qu'on fait *«haufer à un degré cap^le 
de faire fondre le plomb 5c l'étain .11 y a diffé- 
renret (brres de fer à fonder. 

Fer ( bâtis de ) ; on nomme ainfi les moerans 
5c tes traverfes de fer qui foutirnent les treilla- 
ges, ou qui en font partie. 

Fers dt tnillggt ; fous ce nom on comprend 
tous les fers qui encrent dans la condruâion de 
ce dernier. 

Fer ( boit de de coolenr brune, tirant for 
le noir, 5c d'une qualité excrémemeot dure. 

Fermoir; outil i manche , dont le fer 
deux bifeaux. Cet outil fert à dégroffir le bois. 

Fermoir nérou oo à ntz rond } outil À man* 
che , dont le tranchant e(l en biais , pour pou- 
voir entrer plus facilement dans les angles reo- 
trans. 

Férure ; par ce terme on entend toute efpece 
de férorerie propre â lier enfcmble les direrfes 
parties de la menuiferie ,5c à la pofer foUdement, 
Ou du moins À l'arrêter en place . 
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Ftniit; en g^o^nl , e'ed toute partie d'ome- 
méat luge & plate , qui reprcTeote , i peu de 
chofe prêt , let feuiliets de diffdreniea plaaies ou 
arbm . 11 y a dn feuillet de laurier , d'acaothe , 
d'olivier, de ptlinier, de perlil, &c. 

Feuille; on Domine ainfi une pièce ou büti 
de parquet , qui cil d'une forme carrde , & qui a 
ordinairement troh i trois pieds trois pouces fur 
tous let fens. 

Feuilles dt vtlet, dt ftrjmt ; cetl chaque vo- 
let ou parquet en particulier. 

Fiuillcrit ; outil qui fert aui menoiliers 1 
dfgaochir les bois , & k former une feuillure fur 
les rives fuivaot le gauche , en la rendant plus 
profonde d'un bout que de l’antre ; & cela fe 
eoDooti en pofant les edglets ^ pied delTus lefdi- 
tes fenillnrts. 

Il y a le fadllmt i petit bois ; c*eA celui qui 
fcrt pour faire les feuillures pour les vitres des 
croifdes . 

Le fuàtltTit e(l fait d’un morceau de boit dur , 
de dii-huit i vingt pouces de long , fur cinq 1 
iis pouces de large , & dpais d'un pouce , plus 
on moins . Dans le milieu ii y a une entaille 
qu’ou nomme lumitn , pour mettre le fer, & an 
coin pour le ferrer dedans; au bas , du cdtd du 
ttauchanc ed la joue qui fert à le conduire , lorf- 
qu'oo veut faire nne feuillnre. 

Feuillet; efpece de planche mince, propre 1 
faire des paneaus & autres ouvrages . Let feuil- 
lets ont ordinairement fis l fept lignes d’dpaif- 
feur ; cens de bois de Hollande n'en ont que cinq 
pour l'ordinaire. 

Il y a encore on feuillet de Hollande plus 
dpais que celui-ci , qu’on nomme mit çutnt , 
lequel a depuis lis jufqu'à huit lignes d’dpailfeur. 
Le feuillet de fapin a jufqu’à neuf lignes d’dpaidenr . 

Feuillet ou régUu ; petite réglé. 

FsuiLLUae ; on appelé aioli toot angle ren- 
liant , fait dans le bois paralldlemeni l foo fil . 
On fait de grandes & de petites feuillures ; les 
petites feuillures fe font avec un outil ^ fût, 
nommé feuilleter, lequel a pour l’ordinaire deus 
conduits , ce qui le didingoe dn feuillerec d’éta- 
bli , qui d’ailleurs ed plus long que ce dernier. 

Let fenillerett prenent différens noms , félon 
leurs ufaget; c’ed pourquoi on dit feuilleret d'é- 
tabli , feuilleret ^ petit boit , feuilleret 1 mettre 
au motet, &e. 

Fil ( Iriis de); c’ed lotfqne les fibres du boit 
font difpofées fur la longueur des ouvrages. 

Filets ; petites tringles de bois de placage , 
éduiies i une demi-ligne de largeur , 8c quelque- 
fois moins; elles fervent li féparer & à entourer 
les compattimens de la menuiferie. 

Filet ( tire ); ouiil compofé d’un fer , d’un 
fdt h peu prés femblable l un rabot , & d’un levier 
at ché delTus . Cet outil fert i mettre les filets 
de largeur. 

Filet ou rerré; moulure lÜTe & plate, qui fert 
i féparer les autres moulures . 
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Fil noemano, ou /i/ i poiaf, les tteillageurt 
nomment ainfi du fil de fer non recuit , avec le. 
quel ils font des pointes qu’ils appelent poitutt 
dtjtiftgt , dont ils fe fervent pour arrêter les 
diflérentes parties du treillage. 

Fil nul, ou fil i nudrt ; let Ireillageurs ap- 
paient ainfi du fil de fer recuit , avec lequel ils 
arrêtent les échalas & autres pièces de trcil> 
lage. 

Fistule ; ed toute efpece de coups de marteau , 
de cifeau , &c. donnés mal- à - propos , qui endo- 
mageni la furface du boit. 

Flache ; défaut d'équârüTage d'une piece de 
bois, qui la fait fonvent rebuter. 

Fleurs en irtillagt ; cet fleurs font faites de 
plufieurt copeaux taillés d’une forme femblable 1 
celle des pétales des Heurs que les treillageurt veu- 
lent imiter ; & il let atachent avec des pointes 
fur une tige ou bouton de bois . 

FlotSe ( traverfe ) ; on nomme ainfi tonte 
traverfe qui paffe par-derriere un paneau , & qui 
n’ed pas apparente en parement. 

On nomme aulE ptattux fiotét, ceux qui font 
pofés i plat l’un fat l’autre. 

Fl6tb ou fiflit s efpece d’affemblage , on pour 
mieux dire , de joint propre au ralongement des 
bois , dans lequel les bouts de chaque piece de 
bois font amincis i cootre-fêos , afin qu’étant col- 
lés l’un fur l’autre , ils ne fcmbleni faire qn’uoe 
même pièce. 

Fonds ; nom qu’on donne i des paneaux dif. 
pofés à recevoir le parquet d’une cheminée , & b 
porter la glace . 

Foret; on nomme ainfi nn petit outil de fer 
acéré d’un bout , & qui efl monté dans une boite 
ou bobine de bois , qn’il déborde des deux boots . 
On fait ufagt de cet outil pour percer les boisdc 
les métaux . 

Fodrure; on nomme ainfi des pièces ou Itian- 

?les de bois plus ou moins épaiOFes , qu’on met 
ur le plancher ponr pofer le parquet , quand il 
n’y a pas aflei de place pour y mettre des lam- 
bourdes . 

Fover; c’efi no büti de boit, qui entoore Ti- 
tre d’une cheminée , & dans lequel les feuilles 
de parquet, coupées i cet endroit , vienent t’af- 
femblcr . 

FrEnc; bois de France très-liant , de conleur 
blanche rayée de jafine . 

Faisace ; efpece de treillage, conflmit avec des 
latet ou autres bois minces. 

Frise ; on appelé de ce nom toute partie de 
menuiferie étroite & loogue , foit pleine ou i pa- 
neaDX,doDt la longueur fe trouve parallèle i Tho- 
riron , & qui divife d’aorres grandes parties ; c’efi 
pourquoi on dit frifes de lambris , de porte, de 
croifée entre fol , de parquer , &c. 

Fmsss ; on nomme ainfi des pièces de bois de 
trois i quatre pouces de largeur , qu’on pofe avec 
les feuilles de parquet , auxquelles elles fervent 
comme de cidre . 
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Oo oomme loni frifi, la traverfc du haut de 
la caille d'une voiture > au delTu! de la portière . 

Faire ; on donne encore ce nom i la partie 
lifle te intermddiaire d’un entablement . 

FaoMTON ; par ce terme on entend deue panier 
de comiche, qui l’dlevent derdeue eaircmiidr d’un 
avant corps , & vieneni fe reoconirer au milieu, 
oit lit foiment un angle obtus . 11 y a des fron- 
tons triangulaires , & des frontons circnlaites ; 
leurs proportions font les mdmes , 

Fuie , fuit ; oo dit qu’un outil fuit , lorfqu’en 
le puolTant , on ne le tient pas ailex ferme , de 
maniéré qu'il Te ddrange de fa place • On dit fuir 
en dedans ou en dehors, félon que l’outil fe dd- 
range de l’un ou l’autre feus. 

Fusain i bois de France, dur, de couleur jadne 
pHle. 

Fuset; bois d’une belle conleus jadne , mais 
d’une qualité peu folide. 

'Fustoc; bois jadne. 

Fût ou ntontvrr d'un outil ; c'ell le bois dans 
lequel le fer ed placé ; c’ed pourquoi on dit le 
fdt d’une varlope , d’un rabot , d’un boudin , 
&c. Ainfi tous les outils dont la moulure el1 
do edté du conduit , d’une forme femblable 1 
celle du coupant du fer , doivent fe nommer ou- 
tils i fdt. 

Fût; partie de la colonne comprife entre le 
chapiteau & la bafe . 

FûTte ou moPich; les menuiders nomment ainfi 
nne efpece de pdte faite avec du blanc d’Efpa- 
gne & de l’ochre jadne , détrempés oo broyés 
avec de l’huile de lin, no même de l’huile d’o- 
live. Quelquefois an lieu d’buile , ils lé fervent 
de colle claire , afin que quand l’ouvrage e(l peint 
en détrempe, la fdtée ne &ITe pas de tache i la 
peinture . Pour les ouvrages communs , oo fait 
de la fdtée avec de la pierre de F. Liu , réduite 
m poudre, de la brique pareillement pulvérifée & 
délayée dans de la colle, à la confiilance depdte. 

On fait encore de la fdtée très- forte , en fai- 
fant foudre de la cire jadne & du fuif, dans lef- 
quels on mêle foit do blanc d’Efpagne & de l’o- 
chre ,00 de la pierre de S. Leu. Cette demiere 
efpece de fdiér, oo pour mieux dire, de mallich , 
aie s’emploie que chaude . 

La fdtée fert i remplir & à cacher les défauts 
de l’covrage , comme tes fentes , les trous de 
noeuds, & même les joints mal-faits. 

Gale ; efpece de petits noeuds , oo des man- 
geures de vers , qui défigurent la furface du bois . 

Galûc ; petite planche d’une forme barlongue , 
qui ed garnie d’un rebord de trois cdtés , dans 
lequel entre une coulifle, for laquelle on place 
les caradleres d’impredion , à mefure qu’on les 
arange enfemble. 

Galet; forte de table de jeu, d’une forme bar- 
longoe, entoorée de bandes ou rebords. 

GAENiTune ; troifieme & demiere opération 
du cannier , pat laquelle il place les brios dia- 
gonalement . 
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GaatnTufiE ^ua filgt ; par ce terme on en- 
tend ce qui remplit le vide des bitis , il l’endroit 
du fiége & do dolEer. 

Gaenituees ; on nomme ainfi différent mor- 
ceaux de bois , qai fervent à féparcr les pages 
d’impreOion , & à les alTujétir dans un chàlÊs de 
fer . Les feuillets de bois qu’on place quelquefois 
entre les lignes , pour les efpacer pins on moins , 
doivent être compris fous ce nom , ainfi que les 
coins , les bifeaux , &c. 

GaEkituaes ; les treillagenrs nomment ainfi 
les parties de treillage qui forment différent corn- 
partimens, & qui fervent i remplit les vides que 
forment les bîtis de leurs ouvrages. 

Gareot ; morceau de bois , lequel paffe dans 
la corde d’une feie , & qui fert a faite tourner 
crtte corde fur elle- même , ponr tendre oo rai- 
dir la lame de la feie. On arrête le bout du gar- 
rot dans une monoife pratiquée dans le fommiér 
du chllTis . 

Gauche ; par ce terme oo entend nne fur- 
face dont tons les points ne font pat dans le 
même plan ; de forte qu’une des extrémités de 
fes rives ell plus haute ou plut baffe que celle 
qui lui eff oppofée. Il y a des ouvrages qui doi- 
vent être gauches. 

Gauchir ; fe dit des faces on paremens de 
quelque piece de boit oo ouvrage , lorfqoe toutes 
les parties n’en font pas dans un même plan ; ce 
qui fe connoît en ptéfentant une réglé d'angle en 
angle : fi l’angle ne touche point par-tout en pro- 
menant for la face de l’oovrage, l’on dit que cette 
face a gtuchi . Une porte eff eeiirêr on voil/o, fi , 
quand on la préfente dans fes lenilinres qui font bien 
d’aplomb , elle ne pone point par-tout également . 

Gauoe; plante coimnnne en France, dont on 
fait ufage dans la teinture en jaune des bois. 

Gelifs ou gtlivurti , & en terme d’ouvriers , 
gmitaroi ; fentes qui fe trouvent dans le bois . 

Giron dot msrtbtt -, on entend par ce terme , 
la laigenr que doivent avoir les marches d’un cf- 
calier, prife au milieu de leur longueur. 

Goberge ; tringle de bois qu’on place entre 
le plafond de la boutique & l’ouvrage , pour 
fixer ce dernier fur l’établi . 

Coberces , ou petites traverfes qui forment 
le reroptiffage d’une couchete , & qui entrent dans 
les entailles des pans. 

GobriOlb ; on nomme ainfi , un morceau de 
boit ordinairement rond par fa coupe , & fur le- 
quel on monte les principales parties d’on vafe 
de treillage. 

Gomdole; grande voiture de campagne , dans 
laquelle peuvent tenir douze ê quinze perfones . 

Gor.cE & gorgit ; efpece de moulure crenfe , 
qui fe place cotre la moulure principale d’un ci- 
dre & te champ de l’ouvrage . Oo diffingue les 
gorges de gorgeis , en ce quelles font plus gran- 
des que ces derniers , & qu’elles oui un petit 
carré ou filet de chaque cfiié , au lieu qne les 
gorgfts n’en ont qu’un. 
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Oo ipp«Ie aDffi de ce nom , les outils proptes 
k les former dans le bois , lefquels outils font 
compoffs d’un fer & d'un filt. 

Coacs-rouiLLÉe ; efpece de bee de canne , 
dont l’extrdmitd du fer efl recourbde & arondie 
avec no filet , de maniéré que cet outil fait 1 la 
fois l’office d'un rabot rond de cAté , & d'une 
nouchete . 

Gouci j outil i manche , efpece de fermoir creux 
Tnr la largeur , fievant i pouiïer des moulures 1 
la main , Tl y a des gouges de toutes grandeuri , 
& de pins ou moins cintrdes. 

Goujon i efpece de petit tenon d’une forme cy- 
lindrique , lequel efi en ufage pour les jaloulies 
d’alTemblage , & pour les tenons A peigne . 

Goujons ; ce fout des chevilles que l’oo colle , 
& que les menuifien mettent au lieu de clefs , 
lorfqn’ilt collent queltjues pièces de bois enfemble , 
foit que ces pièces foient a langnetas & rainures, 
on qu’elles foient d plat-joint. 

Goosscr ; on nomme ainfi un morceau de bois 
d’environ un ^ce d’dpailfeur , chantonmd en 
coofole, lequel fert d porter des tabietes. 

On fait des goulfets d’aflemblage en forme de 
potences. 

Les menuifiers en caroflê appelent aufli goulfets 
un morceau de bois mince, tailld en creux pour 
fupporter la glace d’une caflode. 

GaaotN Jt ftm cbauJ* ; on nomme ainli plu- 
fieurs rangs de tabietes difpofds en gradins , fur 
lefquelles tnt place des pots qui contienent dif- 
fdrentes plantes qu’on veut foufiraire d l’intem- 
péiie de notre climat . 

GaatNS u’onca,- nom d’une moulure qui figure 
des grains d’orge ddtachds. 

GaATOia ; outil d’acier d trois cAtes , comme 
une lime en tiers-point . Les arêtes de cet outil 
font afotdes d vif dans une grande partie de fa 
longueur . Son ufage efi d’enlever les dbarb'ures 

Î [ui fe forment aux deux cAtds des tailles qu’on 
ait for le cuivre lorfqu’on le grave. 

GatLEs; efpece de petites dcouenes . 

Gais i les menuifiers fe fervent de grès pour 
afoter defliis leurs gsAs outils , comme cifeaux , 
fermoin , fors de varlopes , de rabots , &c. j & ils 
donnent en gdndral le nom de grh an lieu oA 
ils afotettt , en y comprenant le banc fur lequel 
le grès efl placd ; l’auge de bois, ou tout autre 
vaiffean dans lequel il y a de l’eau , enfin l’auge 
avec lequel ils vetfent cette derniere. 

GuSatDON; efpece de table d’une forme circu- 
laire , fopportde fur 00 pied droit . 

GuCatDON d rsngloi/e ( efpece de ); dont la 
table a un mouvement horizontal . 

Gueule de loup ; on nomme ainfi l’ouverture 
du milieu d'une croifee , dont le basant meneau 
efi fouilld en creux fur le champ , pour recevoir 
le petit bataut de l’autre chilfis . 

On fait aufli quelquefois les ouvertures des por- 
tes cocheres , A gueule de loup , ce qui efl d’un 
très-bon ufage. 


Guicnet ; petite porte qu'on fait ouvrir dans 
le vantean d'une porte cochere 00 autre . 

On donne anfli ce nom aux volets des eroi- 
fdes . 

Guide ; les menuiliett nomment ainfi . le mor- 
ceau de bois qui s’applique au cAtd d un rabot 
on autre inflroment de cette nature , & qui di- 
rige le mouvement lorfqu’il s’agit de poulfcr une 
feuillure. 

GuiLLauMB , ( tiu’iul/tr'ii ); c’efl un outil de 
dix-huit A vingt pouces de long , fur quatre A 
cinq de large , & un ^uce plus ou moins d’d- 
pailfeur . il y a au milieu une efpece de mor- 
loife , qui perce jufqu'aux trois quarts de la lar- 
geur ou hauteur ; c’ell le palfage de la queue du 
fer qui y efl fertd avec un coin ; le furplus efl 
ouvert en travers ; c’efl la place du tranchant du 
fer; car le fer efl de toute l’dpailfeur du fût jof- 
qu’A la hauteur d’un pouce & demi ou environ ; 
il efl tranchant fur les deux cAtds,pas tout-A-fait 
une du cAtd de defldus , qui efl fon vrai tran- 
chant. 11 y a plufieurs fortes de guilitumtt. 

Il y a le guilUumi cintré , & plufieurs efpeces 
de guillmmt cintrés . Le guiltâumt cintré fur le 
plat , & le guillaunu cintré fur les cAtés . Ceux- 
ci font d'ufage dans les ouvrages cintrés. 

Le guitUumt debout, c’efl celui dont le fer 
n’efl point incliné & n’a point de pente j on s’en 
fert lorfque les bois font trop roliiques, & que 
les autres ne peuvent les couper net. 

Le güilUum A ébaucher , qui fert A commen- 
cer les ravalemens de feuillures. 

Le guillâunu A plate-bande , avec lequel 00 
forme les plates-bandes; il efl fait comme les au- 
tres , A Icxception qu’il a une joue qui dirige 
l’outil dans le travail de la plate-bande , que l'an- 
gle extérieur en gfl arondi , & que quelquefois 
il porte un carré. 

Le güilhumt A recaler , qui fort A finit les 
feuillures, les lavalemens, ($'c. 

Il y a encore un r«i//aNns qui efl commun aux 
menuifiers & aux charpentiers , avec lequel ils 
drelfenr les tenons & moulures de fond des feuil- 
lures . 

Guillaume dt c 6 t/', outil A fBt , dont le fof 
efl placé perpendiculairement & un peu eu biais 
fur répaiffeur , afin qu’il couj^ for le cAté , ce 
qui efl l’unique deflination de cet outil . 

Guimbaeds ; outil compofé d’une piece de 
bois de largeur , capable d’être tenue d’une main 
par chaque bout , an milieu de laquelle efl placé 
un for no peu de pente, & d’une épailfeur capa- 
ble de réfifler A l’éfort de cet outil. Son ufoge 
efl de fouiller des fonds parallèlement au deflus 
de l'ouvrage. 

GuihpS on guimti ; on appelé doucine guim- 
bée, celle dont la bagnete efl plus élevée que le 
bat du devant du talon 00 bonvement. 

Guikcuin ,■ petit panean de parquet. 

Habillubc : par ce terme, les treillagenrs en- 
tendent une elpece de joint fait en flûte , c’efl- 
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i dite , diminod en venant i rien par Ton eitrd- 
mitd . 

HAPte i c'eft une prelTe à main. 

Htucs ; ligne circolaire qui tourne fur elle- 
même > en rampant autour d’un cylindre ou d’un 
cône . 

Htucc; on nomme aiofi on plafond rampant, 
fiifaot te delTous d’un efcalier ciotrd par Ton 
plan . 

HfTRE ; buis français , plein , de couleur blan- 
che , d’ufage pour le meuble . 

Hotte ,• terme dont fe fervent les menuifiers 
en meubles , pour ei primer un dolTier de lldge 
qui el) cintrd lur le plan,& inclind ou dvafd uir 
la hauteur. 

Houx ; bois de France três-pleio , d'un grand 
ufage . 

Huile dt feufrt ; acide moins violent que l’ef- 
prit de nitre , mais dont on fait également ufage 
pour brunir le bois. 

Huiseeie ; b&ti de charpente ou de menniferie, 
qu’on pofe dans les cloifons pour fervir de baie 
aux portes. 

Jalousies ; on nomme ainlî de petits treillis 
de bois pour boucher des ouvertures quelconques , 
de maniéré qu’on puiUe voir au travers fans être 
vu de dehors , du moins que de très prés , telles 
que font, par exemple, tes jalonlin d'un coofef- 
fionai . 

Jalousies de voituret , b peu près fensblables <i 
celles des croifées ; un les met i la place des 
glaces aux voitures de campagne. 

J AU ET ; par ce terme on entend tout point 
qui s’éloigne d’une ligne courbe quelconque , foit 
en dedans , fait en dehors i c’eU pourquoi les mé- 
nuiüers difeoi qu’un cintre jareie , larfq^u’ii s’y 
trouve des inégalités ou des reUauts dans Ibn con- 
tour. 

Ir ; bois de France, très- dur, de couleur rouge , 
mêlée de brun & de jaune. 

lurSatALB ; partie fupérieure d’une voiture è 
trois cintres. 

Imposte; traverfe d’un dormant de croifée, la- 
quelle fépare les chafTis du bas d’avec ceux du 
haut. 

On appelé encore de ce nom les traverfes ou 
pièces ornees de moulures , qui palJent au nu du 
cintre d'une porte coebere , ou qui régnent feule- 
ment au deiloDS de la retombée de l’archivolte 
d’un cintre. 

Incrustation ; les ébéniilet entendent par ce 
terme , l’aélion de creufer dans la furface de 
l’ouvrage les places que doivent occuper les piè- 
ces de compartimens , ou les ornemens de mofai- 
que , & de les y coller . 

iNotr.o; cendre bleue, provenant d'une plante 
^ui croit dans l’Amérique & dans l’IndoiJan : on 
s en fert pour la reiuturc des bois. 

iNVaasABLB ; efpece de voiture oii U portière 
eü pir- derrière . 

Joint , ou alTcmblage. 
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Joue ; epailTeur de bois qui relie de chaque 
càté des mortoifes ou entre-deux , quand il y en 
a deux à cAté l’une de l'autre , comme daox le 
cas d’un aHemblage double ; ou dit anfls , pat la 
même raifon, Jesie d'une remure, &e. 

Jumelles ; on Domme ainfi les deux principales 
picces qui forment le delTus d’un banc on établi 
de tour. 

Jumelles; on donne ce nom aux deux printi- 
paux montsDs d'une prefle d’imprimerie en lettres 
ou en tailie-dooce. 

JuFiTsa (traits de); efpece d'alfemblage propr» 
au ralongement des bois , ainfl nommé i caufe 
que cet alTemblage, va de profil, ell i peu près 
difpofé comme on repréfente la foudre . Cet af- 
lemblagc ell très-folide , & lé fait de différentes 
manières . 

Laini a dIsouillir; ce font des écbevaux dé 
laine teinte en rouge , dont on tire une eau pro- 
pre A teindre les buis . 

Lamsoukdls ; pièces de bois de deux A trois 
pouces de gr&s , qu’on Telle St ittète fur le plan- 
cher pour porter le barquet . 

Lambris. Sous ce nom on entend toute efpece 
de mrnuiferie fervant au revèiiffement des apar- 
lemens . On diliio^e deux fortes de lambris ; 
l'un d’apni , qni n a qne deux A trois , ou tout 
au plus quatre pieds de haut ; & l'autre dont la 
hauteur égale celle de la pièce dans laquelle il 
ed pofé. 

Languete ; partie excédante obfervée fur le 
champ ou épailTcur d’une pièce de bois , pour 
pouvoir entrer dans la rainure d’une autre piece , 
A laquelle rainure il faut qu’elle foit égale, tant 
en épaiffeur qu’eu profondeur , afin de faire des 
ioinis folides . Fi>yix les articles raiuuree , /eints , 
iokvett & pmeeux . 

Laque ; c’ed une efpece de gomme on réfinc 
de couleur rouge, donc on fait ufage pour polir 
le bois . 

Larmiea; pires de bois qui avance au basd’nn 
chsdis dormant d'une croifée on du cAdre de 
vitre , pour empêcher que l’eau ne conle dans 
l’intérieur du bAtiment, & pour l’envoyer en de- 
hors ; cette piece ed communément de la forme 
d’un quart de cylindre coupé dans fa longueur. 

Larmier ; partie liffe & faillante d’une cor- 
niche . 

Late ; on fé fert de latet de chêne ponr faire 
des ouvrages de treillages , qui c’ont pas befoin 
de beaucoup d’épaiffeur . Ces ouvrages fe nom- 
ment ftife^et , d’oh les lates preneot le nom de 
lent dt frifeget, 

LiaERTS; outil decanuicr, qui n’ed autre cho- 
fe qu’un filet de canne, qui leur fert A élever 
& baiffer les brins de esnne , ponr facilttet le 
paffage d’une aiguille de même matière. 

Lieux à l'englotfe ou cabintt d*ei/ance , dont 
la coodmâion ed prcfqoe toute du reffort du me- 
nuificr . 

Lime ; outil d’acier trempé, dont la furface ed 
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Bllon^e en diveis Cens posir pouvoir «mmei les 
métaux & les boit durs . Il y a des limes de 
diverfes formes & grôneurs, oc la plupart font 
garnies d'un manche , pour pouvoir les tenir plus 
aifément. Il y a des limes d'Allemagne & d'An- 

Îlletetre t elles dilierent entr'elles , tant par la 
orme que par la maniéré dont elles ibut tail- 
lées . 

Limons ou icbriftt ; pièces rampantes dans 
lefquelles les marches d'un efcalier vienent s’af- 
fembler. 

On nomme faux-Hmm une piece rampante po- 
fée contre on mur , laquelle ne rejoit pas le 
bout des marches comme le vrai limon , mais 
qui efl découpée pour les porter en deffous , & 
en apuier les contre- marches . 

Listxl ; partie plate & faillante , dont on 
acompagne 1 quelquefois le derrière des mooln- 
res . 

Lit ou coucmctx , autrement dit, boit dt Ht ; 
par ce terme on entend la partie de menniferie 
fur laquelle oo place les matelas , &c. Lit b la 
fran^oife ou à la ducheCTe ; lit b la polonoifc ; 
lit a l'iialiene , &c. 

Lrr-DC-cHAMP ; lit portatif, on briganiin , oo lit 
de champagne . 

Lit de rifot ; efpece de lit è un ou deux che- 
vets . 

Lit de /angle -, efpece de lit portatif, compofé 
de deux chUflis difpolés m X. 

Litiau ; c’el) une petite tringle de bois , aiofi 
appelée ou de fa dirpofiiion oo de fon nfage , 
ou parce qu’elle ell couchée fur une autre qui 
loi fert de lit , oo parte que d’autres repofent fur 
elle . 

LiTirai ; voilure portée par des chevaux oo 
des mulets , laquelle peut contenir deux perfores 
aflifes vis-^-vis l’une de l’autre . Ces fortes de 
voitures ne fervent que pour faire des voyages 
dans des pays mooiueux , ou bien i tranfporter 
les perfooes malades. 

Losange ; efpece de petit paneau carré , placé 
fur la diagonale, & qu’on allemble dans les feu- 
illes de volet , dans le milieu des plafonds des 
pilailrcs . 

Loupes; on nomme ainfi les excroÜTaocet , les 
nœuds & les racines de differens bois , comme 
le bois, l'érable, de fur-tooi le noyer. 

LoMtERE i c’eil une cavité pratiquée dans le 
fût d’un outil pour y placer le fer , & pour fa- 
ciliter la fortie do copeau . 

Lunets ; on nomme ainfi une ouverture per- 
cée dans une voûte, oo, pour mieux dire, la joue 

?ue fait cette ouverture dans la voûte , où elle 
orme des arêtes b la rencontre des deux cintres . 
Quand celte ouverture eÛ auili haute que la voûte 
qu'elle rencontre , elle change le nom , & alors 
on dit que c’r/1 une ouœrture d'arite, 

Lunete ; petite trape percée d’on trou rond , 
qu’on pofe an delTos des coveies des commodités 
b l’asigloife, de dans les chaifes percées. 
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Mâche-ver; e’eft ce qui fort des forges où l'on 
ofe de charbou de terre . 

Mâchoires ou mort ; on nomme’ ainC 1rs 
deux côtés d'un étau, foit de fer ou de bois. 

Les treillageurs appelent màehoiret une équerre 
de fer, placée fur le devant du diedoir. 

Maiixe du boif, ce terme fe dit du bois dont 
la fuiface cil parallèle aux rayons qui s’étendent 
du centre b la circonférence. 

Mailces ; on nomme ainfi les vides que for- 
ment les compsrtimcns de treillages . Il y a des 
mailles carrées , d’cblougues , de lofauges , Stc. 

Maillet ; morceau de bois de charme ou de 
frêne , d’environ (ept pouces de longueur , qua- 
tre û cinq de hauteur , & trois d’épailTeur ; il 
ell aroodi fur fes extrémités , tant de plan que 
de face , Il tient b un manche d'environ huit 
ponces de longueur . 

Malanures , défauts de bois ; ce font des vei- 
nes de bois rayées & blanches , qui tendent à la 
pourriture . 

Marchetes ; partie de l’acotoir d’un fauteuil 

?n’on garnit d'étofé , & qui s’eulcve quelque- 
ois. 

Mandrins ; outils ordinairement de bois , fur 
lelquels on place quelquefois l’ouvrage qu’on veut 
tourner . 

Manteiets ; rideaux de cuir ou d’étofe , pla- 
cés au defToos de l’impériale des corbillards , pour 
les fermer au befoin. 

Marche ; on nomme ainfi la piece de bois 
d’un efcalier, fur laquelle on pofe le pied pour 
monter ou dcfcendrece dernier ; & tenire marelje , 
celle qui ell pofée verticalement & qui fait par 
conféqueut le devant de la marche. 

Marque ( échalas de } ; c'ell un échalas ou 
toute autre tringle de bois, fur laquelle les treil- 
lagcurs nacent les divificiis de hauteur de leurs 
treillages. 

Ils nomment de même laie dt margue , une 
tringle fur laquelle fout tracées les divifiosss de 
largeur de ces mêmes treillages . 

Marquer ou tracte; c'efl cher les menniCers, 
charpentiers, ou autres artilles femblables , tirer 
les lignes fur une planche ou une piece de bois , 
pour que le compagnon la coupe fuivant cequ’elle 
efl tracée. On dit, tracer fur une planebe les ir- 
régularitit d'un mur. 

Cela fe fait facilement en préfentant la rive 
d’une planche de bout contre le mur, ou la pie* 
ce dont vons voulez avoir lecouibe ouïe défaut, 
de forte qu'elle forme on angle avec ladite bce; 
puis vous preoez un compas ouvert , fuivant la 
plus grande diOanee qui fe trouve entre la rive de 
votre planche & la face dont vous voulez avoir 
l’irréguiatilé ; enfuite , comtnenqant par le haut , 
il faut porter une des pointes cousre la face irré- 
guliete , & l’autre pointe fur votre planche : la 
potnie qui porte fur la planche tracera , la con- 
duifant en defeendant la pointe contre le mut 
irrégulier , l'irrégulirité de vons piece on mu- 
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nillc , & P» ce moyea vos pièces fe jotodrom 
pe'faitemeDt . 

MtRQuva romrtgt i par ce terme , les meoui- 
Cets emendent l’aflicn de le tracer for le plan . 

MaaaoNica ; bois originaire des Indes orienta- 
les , blanc & trds mou , peu d’ofage pour les 
ouvrages de menuiferie . 

Maarrau ; outil dont le fer a quatre i cinq 
pouces de longueur: le bout carré ou la panne ell 
d'acter ; l’autre bout ell misice . Le manche de 
boit a neuf à dix pouces de loogueur. 

Maariau d plâipur ; il nefert qu’aux ébdnilles, 
& différé des antres marteaux en ce qu’il a la 
panne très large & mince , & ouelqoefois cintrée . 

Mae TEAU du ireilUgeurj il différé des marteaux 
ordinaires par la forme de fa tête > qui efl ronde 
& menue ; fa panne ell aulC menue & aplatie , 
& fon manche long d’environ on pied , 

Masse , ftirt dt It mmut/trit tm meffi eu tit 
pitin toit ; par ce terme , on entend toute efpece 
d’ouvrage qui n’ell point fait d’aflemblage , & 
dont les champs & les paneaox font pris dans un 
feul morceau de bois , ou i pour mieux dire , dans 
plulieors morceaux collés les uns for les autres. 

Masse ; inllrument propre au jeu de billard . 

Masse ; c’ell un trés gr&s marteau de fer qui 
fert aux treillageuit pour enfoncer des pieux ou 
poteaux en terre. 

Masstr; partie inférieure d’on bufet d’orbes. 

Marrie; on nomme ainG toute compoGtion te- 
nace & coagulante , laquelle fert 1 arrdter & il 
fixer diverfes matières , loit minérales , foit métal- 
liques , ou enfin fadlices , comme les verres & 
les émaux , &c. On fait différentes fortes de ma- 
flich , félon les différentes matières . 

MaTiNAcE ; par ce terme , les treillageurs en- 
tendent l’affion de donner aux copeaux , avec 
lefquels ils font les omemens ou les fleun , la 
courbure qui leur ell nécelfaire . 

MCcnr. ; petit outil de fér qui fert ^ faire des 
trous : il y a des mèches de difiérentes grftlfeurs 
& qui ptenent différent noms , félon leurs formes 
& nfaget . 

Miatanuast,- pièces de trois pouces d’épaiffeur, 
fur cinq i fix pouces de largeur , & depuis fix 
jufqu’i quinze pieds de long. 

MaNiaux ( batans ) ; ce font les batans de mi- 
lieu do chblTit d’une croifée , oui portent les cb- 
tes, & dans lelquels on creufo la gueule de loup. 

MaKSaaDis y etoifées qui ouvrent i conlilfe ; 
elles tirent leur nom de l’étage en manfarde i oh 
elles forent d’abord employées . 

MiNOiicaiE y art qui a pour objet la conllru- 
ôion des ouvrages faits eu bois , excepté ceux de 
la charpentetie . Il y a cinq fortes de menoife- 
rie y lavoir , menuiferie de bltiment , menuiferie 
en voitum , menuiferie en maublet , ébénillerie , 
& menuiferie des jardins. 

Msaisiea ; bois de France i peu prés IciBbla- 
fale au cetifier. 

Meaaaiis on cxesom; i» nomme ainli du bois 
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de chêne ou de cbbtaignier qui n’a pat_ été refea* 
du i la feie , mais au coutte y ce qui oblige b 
choifir ce bois bien de fil . 

MSTixas A eaoDta ; il y en a de différentes 
efpeees , tant i pieds qo’b mettre fur les genoux . 

MSTixa k FILET y petit métier compofe d’une 
table , au milieu de laquelle ell placé un petit 
pied qui porte on axe de bois , aux extrémités 
duquel ell arrêté un cylindre fur lequel ou atache 
l’ouvrage . 

Mtriia A TaMaoua y efpece de métier b bro- 
der , compofé de deux cercles de bois , dont un , 
qui eQ monté fur un pied , a un mouvement ver- 
tical y & l’antre , dans lequel entre le premier , 
a un mouvement horizontal . 

Mettre en fit ; chez les menoifiers , c’eG mon- 
ter le fer .d’un outil de la clalTe des rabots , var- 
lopes , fur fon bois , qu’on appelé fit . 

MEuaits de différutus ejpectt ; meubles b bâ- 
tis , meubles b bâtis & b paneaox , autrement dit , 
grit rntubltt . 

Meulx (la) ; e’ell un difque de grès percé b 
fon centre | pour y placer un arbre de fer dont 
le bout ell terminé par une manivele ; le tout 
efi placé fur une auge de boh , de maniéré que 
la meule puilfe tourner for elle- même pour afoter 
les outils. 

MisêRicoRDE y petit liège en forme de cu-de- 
lampe , ataché au delTous do liège d’une Galle , 
& dont 00 fait ufage quand ce dernier ell relevé. 

Moatis ( menuiferie ) ; celle qui a pour objet 
la cooGruêlion des ouvrages onvrans , comme les 
portes , les caoifées , &c. 

MontiLON ; efpece de petite coofolei out pour 
mieux dite , de partie faillaute & contournée , qui 
femble foutenir le larmier fopérieur d'une cornichej. 

Module , ou mefure fervant b régler les di- 
menlions des différentes parties d'on ordre d’ar- 
chiteâure. 

Mole y morceau de bois dans lequel on a fait 
une rainure avec un bouet , pour voir li les lan- 
goetes des planches fe raportent b cette rainure , 
qui efi lêmblable b celles des autres planches , & 
dans lefqoelles elles doivent entrer, lorfqu’on vou- 
dra tout affembler. 

Molet ; petit morceau de bois dur , de deux b 
trois pouces de long , oh on fait une rainure , 
dans laquelle oo fait entrer les languetes des pa- 
neaox , pour voir fi elles font julles d’épaillenr y 
ce qu’on appelé mettre lei pnuux eu me/et . _ 

Montant ; oo appelé de ce nom toute piece 
de bois placée perpendiculairement . Les moctans 
different des batans, en ce que leur extrémité ell 
terminée par des tenons . Les montant ptenent, 
ainli que les batans , différent noms , félon les 
ouvrages auxquels oo les emploie . Ou dit , par 
exemple , tattumt de donnant , de creifét , de 
lamiris , de perquet , 6 'e. 

Monter y terme de canniers , qui figniiie la 
fécondé opération qu'ils font pour garnir les liè- 
ges de cannes. 

Montre 
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Mohtkc d’om ougite } on Domnc aisli toute 
U partie Tupéneure de cet inOnimcnt , daos la- 
quelle les tuyaux fout apparens. 

MoaDACKC ; cm nomme ainli un morceau de 
bois refendu fur Ton épaiffeur & dans une pallie 
de Ca loogueur , lequel fe place entre les mkhoi- 
res d’un diau | pour raiûr l’auviage que ces der- 
nières pouroient meurtrir. 

Moarusi o« Mortoise ; cavîid pratiquée dans 
l’epaiireur d’une piece de bois , pour recevoir le 
teoun d'une auue piece , par le moyen duquel les 
deux pièces tienenc eofemble, fbit en formant fur 
leur champ un angle droit , ou de toute autre 
ouverture . 

Mouenen ; outil i fût , dont l’ufage eli d'a- 
rondir l'ouvrage , & dont , par confdquent , le 
fer c(i afutd en creux. 

Il y a encore une autre efpecc de moucheté 
qu’on nomme mouthitt d laquelle diifeie de 
celle dont je viens de parler , en ce qu’elle a 
deux joues à Ton fût i pour apuier delTus & con- 
tre la piece de bois qu’on travaille . L’ufage de 
ces moucketes cil de former & d'arondir les ba- 
guetes . 

Moufle ; on appelé ainfi deux moiceaux de 
bois creurds dans le milieu de leur largeur , avec 
lefqnelt on embralTe la tige do fer k chaufer. 

Moule d mouitr U èe'is de piacage ^ Vécêitle^ 
ce font des morceaux de bois creords an cooiie- 
fens l'nn de l’autre, entre lefquels on met le bois 
ou l’dcaille , après l’avoir debaufd au degrd conve- 
nable. 

Moule, outil de treillagcnr c'ef un morceau 
de bois arondi fir le bois de 61 , dont l’extrd- 
mild eli diminude pour pouvoir le tenir plus ai- 
fdment ; le côid du moule eA fendu pour recevoir 
l’exlrdmild du tond qu’on tourne deAus , pour 
l’aAojdiir k un diamètre donné. 

On fait auAi des moules creux , qii font pré- 
férables k ceux ci-dcAus , & fervent au même uCa- 
ge , c’eli-k-dire , k fier la grandeur des ronds . 

Moule i enuillir Ut tendi ; c’cA un morceau 
de bois creufd pour recevoir les ronds qn’on y 
arrête . Aux deux cAtés de ce moule font des en- 
tailles difpofdes comme doivent (tre celles des 
ronds , qu’on fait très régulidrement d’après ces 
dernieres . 

Moule k mJUiner tu fia ,- c’eA un morceau de 
bois rond , fur lequel les treillageurs apuient les 
pièces de boiAdlerie ou tontes autres , pour les 
faire ployer par le moyen du feu . 

Moulures ; ce font des omemens faits fur les 
ouvrages de menuifevie , fur le nu defquels ils 
faillent quelquefois , ou bien qui font faits aux 
dépens de fan épaîAeur ; l’aAemblage de plufienrs 
moolutes forme ce qn’on appela det profils . 

Les moulures de menuiferie ont diAdtens noms, 
& font de plnlieuts el^ces : elles peuvent fe tra- 
cer géométriquement. 

Moteu ,' les treillageurs nomment ainA no 
morceau de bois dans lequel font placées les ti- 
Arlt & IrUtiert . Tome IV, 
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ges des Aents dont ils couronent ordinairement les 
vafes . 

Muaiea ; bois d’Europe & d’AAe , de couleur 
tirant fur le jaûne verdâtre. 

Musstaux ; on nomme ainfi les apuis faillaos 
des Aalles , lefquels font aroadis pat les bouts , 
& ornés de moulures. 

Navete ( guillaume k) ,■ on appelé ainfi un 
guillaume dont le fût eA diminué lut l’épaiAeur , 
comme une navete de liAcrand, 

Miche j on nomme ainfi toute forte de renfon- 
cement pratiqué dans une piece , lequel eA revêtu 
de menuiferie , pour placer un lit , no fopha , 
&c. On appelé auAi chemin la niche , celle dont 
la place du lit eA indiquée par un renfoncement 
fait exprès. ' 

Miche ; on appelé encore ainfi tonte cavité pra- 
tiquée dans l’épaiAeut des mura , pour y placer 
une figure , 00 vafe , &c. Il y a des niches car- 
rées , & d'autres demi-circulaires par leur plan ; 
celles qui font carrées par leur plan , le font auAt 
pat l’élcvatian ; de celles qui font demi-circulai- 
res par leur plan , le font également par l’clé- 
vation . 

Niveau de tntnaifitr \ efpece d’équerre de bois, 
dont les branches font égales , & qui font entre- 
tenues par une traverfe placée k leur extrémité 
inférieure : cette traverfe eA divilce au milieu de 
fa longueur , par un fort trait qui répond k l’an- 
gle de l’équerre ou au niveau , oh eA un trou 
par Icqoel paAe on fil , an bout duquel eA ata- 
ché un plomb ; ce fil doit paAer par le milieu 
du trait qui divife la traverfe , pour que le deC- 
fous des branches du niveau foii dans une fitua- 
tiou parallèle k l’hotixon . 

Niveau (mettre de),- par ce terme , on entend 
l’aèlion de mettre on ouvrage dans une fituation 
parallèle k l’hocizon, c’eA-k-dite, qui ne leve pat 
plus d’un bout que de l’antre . 

Nsud dent ant plencht ; c’eA originaitemeiit 
la naiAance d’nne branche de l’arbre que l’on 1 
débité. Cet endroit eA toojonrs très-dur , & fans 
auenne foiidité ni propreté. 

Noix; rainure dont le fond cA arondi en creux. 
On appelé de ce nom le bouvet qui fait la rai- 
nure & la laogueie qni doit y entrer. 

Noix na galle ; eicrefcences qu’on trouve fur 
le chêne vert ; elles fervent pour teindre en noir. 

Noyer ; boit de France , on dei plut beaux 
qu’on emploie pour la menuiferie : fa couleur eA 
d’un gris cendré veiné de noir. 

Nu; par ce terme , les mennifîers entendent 
le devant d’une partie quelconque ; ainfi ils difent 
que cette iongoenr eA priée do ou du mur , du 
ou du chambranle, &c. 

OctvE ou ociF ; efpece de voAte gothique , 
compofée de plufieurs arcs de cercles, & formant 
arête au milieu de fa largeur. 

OuVE ; efpece de moulure dont la coupe eA 
d’oae forme k peu ptès femblable k celle d’une 
[ olive ou d’un ovale tiès-alongé. 
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Oliviek ; bols it couleur jaunâtre, ray^ de brun. 

OMsaEc ( maDiere d') les pièces de bois ; ce 
fui fe fait par le moyen du feu ou des acides. 

Onde; on appelé ainfi les marques que font 
fur le bois les fers des varlopes & des cabots, d 
chaque copeau qu*ils enlèvent. 

Onoes ( outil à), ou machine propre à onder 
la furface & le champ des moulures . 

Onglet; on appelé de ce nom tout joint coupd 
diagonalement , luivant l'angle de quarante-cinq 
degrds . 

OnANCEa ; bois de couleur jannciire, & blanc 
vers le cœur. 

Orangeaies vafles pièces dans Urquelles on 
met les arbres qui ne pouroient pas relilter au 
froid de l'hiver, au moins dans ce climat. 

OaEiiLEs; on nomme ainfl de petits cintres qui 
forment ordinairement un quart de cercle ou d'o- 
vale. Les oreilles fe placent aux angles des tra- 
verfes, Toit qu'elles foienr droites ou contoumdes 
dans toute leur longueur. On fait aulTi des oreilles 
carre'es; ce n’eH autre choie qu’un angle Taillant 
qu'on fait i l'angle d'un paneau . 

OaiiuE d’Xke; on nomme ainli une voulTure 
dont la partie fupdrieure el) droite en devant, & 
dont le fond eli bombd en arc : elle ed de l'el- 
pece des vou/Tures de Marleille. 

Oaeillons; ce font des retours aux coins des 
chambranles de portes ou de croildes t on les ap- 
pelé auin croUettr, 

Orme ; bois de France , très-liant , qui n’ed 
euere d'ufage en menuilerie , que pour la cooliru- 
ciian des caides des voitures. 

OaNcuENT ; par ce terme , les meouiliers en- 
tendent toute lotte de Iculptute quelconque faite 
fur leurs ouvrages, loit qu’elle Toit prile dans le 
même bois, ou qu’elle foit feulement appliquée 
dedus. 

Osselet ; c’elt un écrou fait en bois , dont les 
extrémités font chantournées, & on peu a longées, 
ponr qu’on puide le ferrer & le delTerrer plus ai- 
lément. 

Ottomane ; grand liège , qui fert 1 la fois de 
fopha & de lit de repos. 

OuaoiA ; terme de canniers , par lequel ils dé- 
lignent la première pade de la canne. 

Outil à fit ; on appelé ainli , parmi les me- 
Bniliets, on indroment qui ed compolé d'un fût, 
c’ed-l-dire, d’one pièce de bois en forme de long 
billot , de diverfes épaidenrs , fuivant Ion nlage , 
d’un fer plat & tranchant, quelquefois taillé au- 
trement , & d'un coin de bois pour affermir le 
fer dans la lumière. 

Les mtih d fit de menniliers s’appelant en gé- 
néral des redorr. Leurs noms propres font le ra- 
bot , le ridart, la galere , les varlopes, les gnil- 
laumaa, les mouchetés, les bonvemeos, les bou- 
vets, 8c les feuilletets. 

Outils ne moolvau; par ce terme, on entend 
tous les outils i fQt propres h pouder des moulu- 
res quelconques. 
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Ouverture ; par ce terme , on entend le vide que 
ptélcnie une porte, une croilée , une niche, &c. 
Il fe prend audi pour faire connoître la maniera 
donc les joints ou ouvertures des différentes parties 
font dilpolés y ainli on dit m» pont , uns ctoifit , 
wtt trmoirt , Ü'c. ouvreme à ftuillurt , à noix , d 
gueuU-dt loup , à doucint , &c. 

Ouvertures ; on entend aulC par ce terme toute 
efpece de vides , comme ceux des portes , des croi- 
lées , des niches , 8cc. qui font eux-mèmes fons-en- 
tendus par leur baie ou pourtour , fans avoir au- 
cuo égard aux remplidages de ces mêmes ouvertures . 

OvE ; efpece d'ornemenc , panicuiiérement con- 
facré aux quarts de rond. 

Pacnucnes; pièces de bois qui forment la fu- 
Ic'e ou le rouet d’un moulin , 8c auxquelles les 
fufeaux font ademblés. 

Palete d font i c'ed une pièce de bois garnie 
d'un morceau percé de piuSeurs trous , dans lef- 
queis on place un des bouts du foret pour apuicr 
dedus , 

Palier, ou repos obfervé aux angles , ou, poni 
mieux dire, i chaque révolution d'un efcalier. 

Palissade ( treillage de ) ; on nomme ainli toute 
la partie du treillage ilolée , & qui fert de répa- 
ration dans un jardin. 

Palissandre ou Ptlixtndri ; efpece de bois vio- 
let tirant fur le brun . 11 ed très- poreux 8c de 
bonne odeur. 

Pancb y c’ed le nom qu’on donne à la parti* 
nférieure do fdt d'un balulire. 

Paneau; partie de menuiferie compofée de plu- 
ficnrs planches jointes enlemble , lequel entre i 
rainure 8c à languete dans les cidres on les biti* 
de l’ouvrage . 

On nomme pmtn atafi , celui qui afleure le 
bâtis ; 8c paneau ricouvtrt , celui qui faillit fut 1* 
meme bâtis . 

Paneaux propres aux voitures , faits de bois de 
noyer , minces 8c d'une feule piece , qu’on fait 
cintrer au feu ; ce qoe les menuifiers en carodes 
appelant faire revenir 1er paneaux . 

Panne; oo appela ainfi la partie la plus menu* 
d’un marteau ; la panne ed ordinairement mine* 
8c arondie. 

Pans des litt oo iataru d’um ceuebete , dans 
Icfquels les goberges font ademblées . 

Paemose ; grand liège ou lit de repos. 

Paravent ; efpece de meuble i bâtis , compofé 
de pluCeutt feuilles jointes enfemble par des char- 
nières. 

Parclauses ; petites traverfes minces qu’on ra- 
porte aux piladres ravalés. 

Parclausis ou confotee-, on nomme ainli les 
montans chantournés qui fervent à féparet Ici 
dalles. 

Parement; par ce terme , les menuiders en- 
tendent la face apparente de leurs ouvrages ; c’ed 
pourquoi iis appelent ouvrages â double parement , 
celui dont les deux chtés font appareni , oo pour 
mieux dire , qui ed travaillé des deux c6tés . 
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Padqueti; ce foDt des parties de menuircrie 
comportes de bètis & de pueaux arafifs les uns 
avec les autres , & difpofds félon diSereus com- 
partimens . Il y a de deux fortes de parquets , les 
uns qu’on applique dans le devant & au bas des 

{ lortcs cochercs, les autres qui fervent i tevdiir 
es aires on planchers des apartemens. 

PaaQucT dt glace ou nomme ainfî la mcnui- 
ferie qui porte les glaces de cheminde , &e. Cet 
fortes de parquets four compofds de paneaux & 
de biiis , auxquels ces paneaux dcfalleureni . 

. PaariN ou me(fif de pierre ^ fur lequel on dleve 
quelquefois les ouvrages de treillage. 

- PaaTia;.dans les ouvrages de marqndterie oh 
on emploie les mdtaux , on nomme ainli celle oh 
ces métaux forment les omemens de l'ouvrage ; 
& le bois , ou plus communément l'écaille . le 
fond-, & quand, au contraire, ce font les métaux 
qui forment le fond de l’onvra^e, & l’écaille les 
ornemens , on die que c’eQ de 1 ouvrage en rentre- 
partie . 

Pâte ; efpece de clou dont l’extrémité ell appla- 
tie & élargie en forme d'ovale, & percée d'un 
ou deux trous pour l’atacher contre l’ouvrage. 
Pâte ; c'ell aulTi la partie mobile d’un fergent . 
Patin ; on appelé ainfi toute piece fetvant h 
porter quelque chofe ; c’ell pourquoi on nomme 
aioG les plinthes qui portent les Galles, & dans 
lefquellet elles font aflemblées. 

Pavillon ; on nomme ainG la panie fupérieure 
d'une caiGe de voiture ; quelquefois on appelé les 
pavillons implrielet , quoiqu il y ait de la diGé- 
rence de l’on h l’autre. 

Pavillon de lit j c’eG l’impériale ou ciel de lit . 
Peau de ebien ; c’eG la dépouille d'un poiiïon 
nommé chien-marin cette peau eG parfemée de 
petits grains terminés en fôint , ce qui la rend 
propre h polir le bois . Le c 6 ié de la tête eG le 
plus rude de la peau ; la queue & les nageoires, 
appelées par les ouvriers or/eillet, font les panies 
les plus douces , & fervent i terminer l’ouvrage. 

Pédalc ou marche ; ce n’eG autre chofe qu’un 
morceau de hois for lequel on pofe le pied, pour 
faire mouvoir , foit une meule , le tour , le levier 
d’un ine ou d’un chevalet, &c. 

Peigne ( tenon h ); c’eG on tenon de report 
qu’on colle dans les ttaverfes, foit droites ou cin- 
trées. Ces tenons ont des goujons de leur épaif- 
feur , qui entrent dans l’épaUTenr des traverfes , 
ce qui leur a fait donner le nom de tenons i 
peigne . 

Peigne ou her/e; on appelé ainG les extrémités 
des échalas de (teillage, qu’on fait entrer dans 
la tene, ou bien qui furpalfent la derniere late 
du haut de ces mêmes treillages t dans ce dernier 
cas, on les termine en pointe. 

Pelle à cul-, efpece de chaife de jardins, dont 
le deGus do Gége a la forme d’une pelle . 

Pendentiv ou ^uene de paon-, on nomme ainG 
la retombée d’une partie de voûte , qui , d’un 
plan. carré ou h pans, vient regagner un plan cir- 
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cnlaire, dont la circonférence paGe en dedans du 
premier , 

Pendule ( bote de ) ; on' nomme ainG des caif- 
fes ou châGis de menuifetie ordinaire, ou plut 
fouvent d’ébéniGerie , dans lefquels ou place des 
horloges de moyene grandeur , nommées prendulet , 
lefquelles ont donné leur nom aux bol les dans 
lefquelles elles font placées . 

PCNtTRATioN ; par ce terme on entend l’adioa 
par laquelle un corps entre dans un antre, foie 
en tout ou en partie, & la connoiGance de la 
courbe qui forme l’approiimation ou les pointe 
d’attouchement de cet deux corps : la feitnee de 
la pénétration dei corps cG très-néccGaire aux me- 
nuifiers . 

PiNêiTiATioN : on entend encore par ce terme, 
l'aêfioo, ou, pour mieux dire, le défaut qui ré- 
fuite de l’approximation de deux corps , donc Ict 
membres faillans entrent les uns dans les autres, 
foit en tout ou en partie. 

Pente; les menuiliers entendent par ce terme, 
i’inclinaifon qu'ils donnent aux fers de leurs ou- 
tils . On dit encore la pente d'un /oint . 

pERfoia ; c’eG un petit outil i manche , dont 
le fer, long de deux i trois pouces, eG aigu & 
d’une forme aplatie par fa coupe , de forte qu'elle 
ptéfenie deux arêtes qui coupent les Gis du bois 
iorfqo’on l’enfonce dedans pour y faire un trou. 

PEaaoqoxT ou chaife ployante-, efpece de Gége 
de campagne. 

Persiines ; fortes de grilles de boit que l’on 
met aux fenêtres de l'étcndoir des manofaêfures 
de papier ; elles font compofées d’une grille dor- 
mante, tant pleine que vide , c’eG-h-dire, dont 
les bâreaux ont antanc de largeur que l’efpacc 
qu’ils laiGent entr’eux, & d’une autre mobile, 
ni peut güGer dans des couliGes pratiquées en 
ant & en bas de ia fenêtre. Lorfque la perGene 
eG ouverte, les bireanx de la grille mobile font 
vis- h -vit de ceux de l’autre on cette GnTe, 

0000*^ lorfqu’elle eG fermée , ils répon- 
dent vis-h-vis des intervalles que les premicn lait- 
fent entreux en cette maniéré , o O O O. 

On eG maître d’ouvrir plus ou moins cette grille, 
félon que les diGérens vents qui fouBent l’exi- 
gent ; c’eG une des chofes qui contribuent le plot 
à la blancheur du papier, que de le faite féchet 
h propos . 

Persienis; ce font des efpeces de jalouGct 
qui n’ont point de bhtis , mais qui font faites avec 
des iates atachées h certaine ;diilaoce. les unes des 
autres, avec des rubans de Gl, & qu’on fait mou- 
voir par le moyen de pluGeurt cordes qol paf- 
feot au travers. 

Petalis ; ce font les feuillet colorées qui for- 
ment la partie la plus apparente des Heurt. 

Petits lois , ou croi/illont dans les chhGis de 
fenêtres . 

Piufle; boit de France, ttês-mou , d’un blanc 
. M m m m m ij 
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■B p<D rooire&lK ; il n’tn gucre d’ofage qat poor 
le dedans des voilures. 

PHstTON; voiture deflin^e il la promenade feu- 
lemeni , laquelle n’i point d’impériale . 

Pieci . On somme ainfi les iraverfes d’un pour- 
tour quelconque ; c’ed pourquoi on dit fieu Je 
elevâae, Je Jetriere & Je eêtil . 

Pirce. Sous ce nom, les iteillageurs entendent 
une bûche , foit de chitaignier ou de frêne , qui 
ell fans noeud & bien de fil , afio de pouvoir la 
fendre en parties aufli minces qu’ils le iugent à 
propos . 

PiEcs d’apui ; c’ell on chûnis de menuiferie , 
une grôlTe moulure en faillie , qui pofe en recou- 
vrement fur l’apui ou table» de pierre d’une 
croiféc , pour empêcher que l’eau n’entre dus la 
feuillure . 

Piici caaitCi ; outil dont fe fervent les me- 
ouifiers pour voir fi les buis de leurs alTemblages 
fe joignent carrément. Il e(lfimple,&ne conmle 
qu’en la moitié d’une planche exaâement carrée, 
icoupée diagonalcment d’on angle û l’autre . 

Puce ONcier-, c’el) une de celles qui compo- 
fent les bûtis d’une feuille de parquet : elle ell 
coupée d’onglet par les deux bouts. 

PuD-Dc-BiCHs ; morceau de bois dur , an bout 
doquel ell fait une entaille triangulaire , dans la- 
quelle on place le bout des pluches qu’on veur 
travailler. 

PiiD-ot-iicHi . On nomme encore ainC tout 
pied de fiége ou de table, qui eS cintré en S fur 
fa hauteur , fur tous les fens . 

PLiD-coaMisa on eetmet, ce qui eR mieux ;on 
nomme ainfi tout baiant formant angle faillant , 
dont l’arête ell arondie . 

On appels aufli pieJf-emlers , les quatre bâ- 
tant d’ugle Je la pièce d’une voilure. 

Pitn BcvratE ; batani ou montant d’une voi- 
ture for laquelle la portiers cfl férée , on contre 
leqoei eUe vient batre. 

PitnasTAu ; partie d'atchiteâute qui efl ornée 
d’une comiche & d’une plinthe . Le piédeflal fert 
à fnpporter une colonne. 

Pians DBOiTi_ ; ce font des partiet liffes qui 
foniicnent les impoflei d’une ouverture qoelcou- 
qoe. 

Pians ns irr. On nomme ainlî les quatre moo- 
eans d’un bois de lit ou de couebete , dont l’ex- 
trémité inférieure cfl le plus feuveni tournée en 
forme de batoflre , & ils font Iquelqueftns nom- 
més fie Je Je fert ou Je fere . 

Pians ne ntca. En général, on nomme fieJ , 
Ibit de tabouret , de chaife , ou de fauteuil , tou- 
tts les pièces perpendiculaires de >es fortes d’ou- 
vrages , qu’oQ nommeroii balaus ou monians û 
tous autres. 

Piaana i F hmte\ il y en a de diiférentei efpe- 
ses: les meillenres font celles qui vienent d’AGe. 
Elles fervent û adoucir les ttanckans des outils , 
apr ês qu’on les a afutés fur la meule . 

Ptinni Koiae i pierre fblIUe qui fert k mar- 
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imr l’ouvrage . Cette fient fe conIVrve bien à 
l'humidité J mais elle fe durcit & s’exfolie , lorf- 
qu’elle efl exposée à le chaleur & au grand air . 

Pixaes-roNCB ; c’efl une efpece de pierre cal- 
cinée, poreufe & légers, donc ou fait ufage pour 
polir les boit & les métaux . 

PiESAE aouce ou /ee^uiiee •, c’efl une efpece de 
pierre foflile, de couleur rouge, avec laquelle on 
établit l’ouvrage. 

Pigeon ou pigteti Pt'it morceau de bois min- 
ce qu'on place dans un onglet for le champ du 
cidre, pour que quand le bois vient i Ce retirer, 
on ne voie pas le jour au travers des joints. 

PiLâsTae ; partie de menuiferie compofée de 
biiis St de paneaox , qui efl d'une forme oblon- 
goe , & qui fert de cevêtilfemenC aux petites 
pattiet d’un apartement , ou a féparer deux gran- 
des parties de menuiferie , fur lefquelles ils font 
fouvent avant-corps ou faillie , ce qui efl la mê- 
me chofe. 

PiiAsTRE . On nomme ainfi une efpece de co- 
lonne , ou , pour mieux dire , de pilier carré par 
fon plan , & d’un diamètre égal dans toute fa 
hau»ur , en quoi il différé des colonnes . Les pi- 
laflres ont des bafes & des chapiteaux , aiefi que 
ces dernières , mais ne font jamais ifolés , & ne 
failliflent le nn des corps for lefquels ils font pla- 
cés , que d’on fixieme de leur diametra , ou d’un 
quart tout au plus. 

Pile oe bois . Sous ce nom , on entend une 
quantité quelconque de pièces de bois arangées 
par lits & avec ordre les unes fur les autres , de 
maniéré que l’air puilfe circuler librement entr’el- 
les . Chaque pile doit être un peu élevée de 
terre , & être couverte avec un toit de planches . 

Pince i brûler m tmir 1er beif, les mors de 
celte pince font longs , St ont une petite faillie 
ar les bouts & en dedans , pour ne toucher Ica 
ois que par cet endroit. 

Pince K MtriNEii ; efpece de pièce dont les 
branches font longues & épaifles ; une de ces bran- 
ches efl creufe, & l’autre bouge en dedans , afin 
d’aider au bois û ployer fans le rompre , comme 
font les tenailles ordinaires. 

Placage ; efpece de menuiferie qui confifle & 
plaquer des morceaux de bois for les membrures 
ou paneaux , pour y poufler des moulures , & y 
tailler des oioemens qui n’ont pas pu être élégis 
dans la même pièce , parce qu’ils ont été faits 
après coup. C’efl aufli le recouvrement de la me- 
nuifetie d’aflcmblage avec des buis durs & pré- 
cieux collés par feuilles. 

Placage i on enrend encore par ce terme, tou- 
te forte d’onvrage dont la futface efl revêtue de 
feuilles de bois riês-mince qu’on colle delTus. 

Placards ; on nomme ainfi les portes d’apar- 
temens faites d'aflemblage , foie qu elles foient û 
un on û deux vantaux . Quelquefois les placards 
n'ouvrent point , & ne font placés fur les murs 
d’un apartement que pour le rendre plut fymmé- 
> trique ; alors on les nomme placards feints . 




M £ N M £ N 8ip 

Plitond ; OB Bomme aialî touts efpecc de me- hearter lei moalares d’un montant de doifde ou 
nnirerie placde borizoatalcmeBt, (éivant à revdtir d’un chambranle. 

le bant embeàfemenc des poetet, des croifdei , Plinthe ; fe dit encore d’une planche mince , 
&c. & de la largeur convenable , gui règne an bas 

Plafond Jtf porut Ü" mifttt ; c’eA le det des lambris tout au pourtour, 
fous des linteaux dans i’dpailfeur du mur. Plinthe; fe dit aulG d’une pierre eande ,■ qui 

Platond ( delTus de ) ; c’ell un morceau de ell au bas des chambranles des portes & des che- 
lambris qui fe met pour remplir l’dpaiflfeur qu'il mindes , & anfli au bas des portes i placard , 

J a depnis le plafond de la chambre ou la cor- Plinthes; font de petits canés de bois qui re^ 
niche en pliire , jufqn’an bord du plafond des couvrent raflTrmblage des petits bois des eroifdes . 
embrifemens des croilees . Plintbcs iLecias ; font les mêmes plinthes 

Plafond de branend : les mennilicts en carof- que celles ci-delfus , avec cette difidrence qu’elles 
fes appelent ainli les trappes qui fervent i ren- ne font point raportdes comme les autres , mais 
plir les vides des bitis dnn brancard, & qui par rdfervdes dans la maiïe , ce qui rend l’ouvrage 
coofdquent ne font, i proprement parler, que le plus folide. 

plancher de la voilure. Ployant ; petit lidge dont les pieds en X font 

Plan ; par ce terme , les menuiliers entendent mobiies • 
dgalemeni ce qui reprdfeote la coupe, l’dldvatioa Point d’honcxie ; forte de parquet, ou, pont 
& le plan de leur ouvrage. mieux dire , de plancher , cempofd d’alaiiet on 

Planche ; on nomme ainli toute pièce de bois de frifes de trois i quatre pouces de largeur dif- 
ttfendue , depuis un jufqu’l deux pouces d’dpaif- pofdes en zigzag , & qu'oo nomme aufli planttar 
finir, fur différentes longueurs & largeurs. i U eapueiat. 

Planches da battaa*, celles qui provieoent des Point de diaeiant ; par ce terme on entend 
débris des vieux bateaux qui tranfportent des pro- la joiiftion de quatre ioints d’onglet , tels que 
vilions. _ ^ ceux des croifées 1 petits monians. 

Planchexs ; efptce de menuiferie compofée de Pointes de fxisash t les treillageuis nomment 
planche on d’alaifes jointes enfemble , dont on re- ainli les bouts de fil de fer fans téie ni pointe , 
vêiit les planchers ou aires des apartemens. dont ils fe fervent comme de clous d’épingle. 

Planchete; partie d’un chevalet. Pointe K cxate* ; petit outil i manche, dont 

, Plane ou plaine , oniil de treillageur ; c’ell le fer n’ell antre chofe qu’une vieille lancete ou 
une lame de fer acérée, dont le tranchant ell fur un morceau de relTort , afilé & aigu par le bout, 
la longueur , & n’a qu’un bifeau , les deux bouts Cette pointe fert anx ^nillet pour iocruller & 
de la plane font recouibés du c&ié du tranchant graver les ouviages délicats. 

& en deffout de ce dernier , & font chacun garni Pointe A thacee ; ontii qui n’eli antre chob 
d'un manche ou poignée de bois, avec lequel ou cu’une broche de fer, dont un des boots ell garni 
tient la plane loifqo"on veut en faire ofau. d’un manche , & l’antre ell ai||oifé pou pouvoir 
PLANEE ; par ce terme , on entend l’aâion de marquer les traits fins fur le buis ; c’ell pootquoi 
drelTer & unir le bois, par le moyen d’une plane il eu bon que ce bout foitau moins d’acier trém- 
ie du chevalet. pé. 

Plaouee ; pat ce terme , on entend l’aâion de Poimee ; bois de France très-doux , quoique 
coller toutes les pièces de rcvttiiïemeot d’un ou- plein, d’une couleur rougeitre, d'nn grand ufage 
vrage . pour diverfes fortes d’oovram. 

Plateau ou Tourte ; on nomme ainli un rond Polie ; aâion par laquelle on nnit la furfiee 
de bois plein & évidé, qui fert i porter quelque de quelque choCe, autant bien qu’il eft poffible, 
chofe, ou plus particuliérement k entretenir l’é- & on la rend claire & luifante. 
cart des tringles qui compofent une colonne. Polissoir; c’ell un faifeeau de jonc , dose on 

Plate-iande ; efpece de ravalement orné d’un fe fert pour étendre la cire lotfqo’on polit ie bois . 
adouci & d'un fiiet, qu’on poulie au pouriour des Pomuiee ; boit de France, de couleur blanche, 
paneauz. moins en ufage que le poirier. 

Plates-iaces ; parties de la montre d’un orgne. Porches; on nomme ainli des efpeces de eelU- 
qui font ordinairement fur un plan droit , & qui bnles de menuifictie , qui lé placent A l’entrée des 
réparent les toureles en remplillaot l’efpace qui églifes, 

el) entre ces demieres. Porte; partie de menuiferie ferrant A fermer 

Plein-bois ( ouvrage en ) ; par ce terme on l’entrée d'une mailba, d’une chambre , d’une ar- 
entend tout ouvrage dans la conflruôion duquel moire . 

il n’y a pas d'allemblage , mais dont toutes les Les portes cocheres font celles qui ferAicnt 

pièces font collées les unes fur les autres A joints l’entrée des hâtels & des palais, 
droits, fait horizontaux ou perpendiculaires. Les portes bâtardes font celles qui ferment les 

Plinthe ; c’ell la partie loférieure d’un piéde- maiCons particolicres . 

liai , laquelle ell faillante & ornée de moulures . Les portes jl placard font celles qui ferment 

Plinthe ; partie lille contre laquelle vienent les apaitemens ; & les poims vitrées, celles dont 
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U pinie fup^rieare e(i difpofée pour mevoit des 
verres . 

Partis pUims ; om noin.-ne aiofi les portes unies, 
lerqoelles font comporcts de planches juintes en- 
femble i rainures & langnetes, & avec des clefs. 

Partis soupéis ; celles qui ne doivent pas être 
apparentes , & qui font prifes dans des lambris , 
dont les paneaui fe trouvent quelquefois coupds 
fiir la hauteur ou for la lareenr , & fouvent md- 
uie fur les deux lèas è la fois. 

Partis traifiis ; ce font des croifees dont la 
partie inférieure ell remplie par un paneau , & 
qui font pofées dns une baie qui donne fur 
une terralTe ou un balcon , ou , pour mieux dire , 
qui font ouvertes jufqu’au nu du plancher d’une 
pièce. 

Parti-eirrtsu ; petit carré de menniferie fouter 
■U par des pommes , & fur lequel on met un 
nureau . 

Parti-msntiÆux ; ouvrage de msnui/irii , qu’on 
alache contre la muraille, dans les garde-iobes & 
dans les armoires , fervant b forpendre les cha- 
peaux , maoieaus , habuits , Su. 

Parii-mijil ; forte de petit pupitre avec un pied 
& des rebords , qu'on met for l’autel , & dont 
i» lé fert pour foutenir le millel iotfqu’on dit la 
sneUe . 

Parri-upijftrii ; par ce terme , les menuiliers 
entendent la làillie que fait la comiche d’un a- 

f artement , tant fut les mnrs que fur le nu de 
ouvrage . 

C’ell aulTi le dernier membre de la corniche d’un 
apartement , contre lequel le lambris de hauteur 
vient joindre . 

On appelé encore parli.tspiffiru , un chWis 
atachd fur la porte d’une pièce , lequel monte juf- 
que foos la corniche , & fert i porter la tapilTe- 
tie qu’on atache deifus, afin qu'elle s’ouvre avec 
la porte qu'elle cache , ce qui o’eH guère d’ufa- 
ge que dans Ica apartemens de peu de «onfé- 
quence • 

Porti-mantri ; efpece de petite boite de pendule, 
dans laquelle on place une montre portative , ou 
une très-petite horloge b relTott. 

PoaTisais; on nomme ainC , les portes d’en- 
trée des voitures . Aux chaifes dt polie , les por- 
tières font placées par- devant , & ouvrent hori- 
xontal ement : dans ce cas, on les nomme partit- 
lis d /« TmIou/i. 

Pose ; pe/aiM de Iæ mimûfirii ; par ce terme , 
M entend i’aâion d’ajuDet & d’aniter en place 
les divers ouvrages . 

PosiTir ; petit bufet d’orgne qui fe place lon- 
jours an devant d'un grand . 

Pot d colli j petit vaCe de cuivre rouge , fop- 
Krté par trois pieds, & garni d’un manche . il 
fert 1 faite chauler la colle . 

PoTsaux on pitua ,• pièces de bois diminuées & 
btilées d’un bout , que les treillageurs enfnncent 
en terre , pour foutenir les trcillaggf , foit d’apui , 
fiait de hauteur. 
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PouFlBS ; fortes pièces de bois placées fur le 
banc du tour, & avec lequel elles font arriiéee , 
de maniéré cependant qu’on puilfe les faire aller 
& venir entre les jumelles quand on le juge b 
propos. Au haut des poupées , font placées des 
pointes de fer , qui fervent i cintrer l’onvrage 
qu’on veut tourner. 

Pousser ; par ce terme on entend l’aflion de 
former fur le bois des moulures , des rainures , 
des feuillures , &c. ; c’eÜ pourquoi on dit pouJer 
un bouvet , un guillaume , une gorge , &e. Ce 
terme eO général pour tous les outils i fer & 
b fût . Quand les parties fur lefquelles on forme 
des moolures , font cintrées , & qu’tm ne peut 
fe ferrir des outils b manche nommés gaxgis & 
autres, ce qu’on appels pouffer les moulures b la 
main . 

PrIlc; efpece de jonc matin, dont la futface 
efi rude & cannelée . On s’en fert pour polir le 

bois . 

PaérARia l’anvragi au ftulpttur ; c’efl-b-dire , 
y réferver ou collet les maffes de bois de la for- 
me générale, fit de la gtandenr des oroemens de 
foulpture. 

Presse d'établi ; elleef) compofée d’une vis en 
bois oh en fer, & d’une jumelle ou mots. L’u- 
fage des prelTes d'établi , eii le méire que celui 
des valets de pied . 

Il y a encore des prelles d'établi, qui footcom- 
pofées d'une jumelle & de deux vis taraudées dans 
le delTus de l’établi . 

PtiSi à fein au d rifenJri dtbtmt ; c’eli une ef- 
pece d'établi , dont font ufage ceux qui refendent 
le bois de placage. 

Priffis ou vis d main ; ce font des outils com- 
pofés de trois morceaux de bois alTemblés en 
retour d’équerre , dans l’un defquels ell taraudée 
une vis de bois, qui, en paffant au travers , vient 
buter l'autre . Cet outil fert b alfujéiir en place 
des pièces de placage . On fait de ces fortes de 
prelies sont en fer ou en enivre , for - tout lotf- 
qu’elles font petites ; & alors on les nomme tap- 

Prilfi ; outil compofé de deux jumelles & de 
deux longues vis de bois . Elle fert b retenir les 
joints des pièces qu’on a collées enfemble. 

Priffis ; machines fervant b l'imprcffion , foie 
en lettres ou en taille-douce. Il y en a de gran- 
des & de petites , les petites fe nomment prrjfii 
di tabimt , & ne peuvent fervir qoe pour faire 
des ouvrages de peu de conféquence . 

Profil; on appelé de ce nom, l’alTemblage de 
pinfleurs moulures dont on orne les divetfes efpe- 
ces de menuiferie. 

Par le mot de profil, on enrend encore la figure 
que doit repréfenter le relief de cet mimes mou- 
lures , coupées dans leur largeur & perpendiculai- 
rement b leur furface. 

PaonLER ; par ce terme , on entenJ l'aélion de 
tracer des profils fur le papier, ou de les exécu- 
ter en buis . Ce lettae lignifie encore que deux 
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membres Je moulure ou de profil fe reocoatreot 
pirfaitrmrnt à l'endroit de leurs ioiots , ou enfin 
qu'on futaille un morccou de bois , félon la forme 
d’un profil , ce qui s'appele euntrt-pro/Uir . 

Prunifr; boit de Fiance, doux & leger, d'une 
couleur d? ventre de biche , veind de rouge, d'un 
bon ufage. 

PoriraE; efpece de petite caffete dont le delTos 
ell un peu inclind , pour la commodité' de ceux 
qoi dérivent. 

PuriTat ; efpece de petite table, dont le def- 
fus ell difpofd obliquement, & garni d’un rebord 
par le bat, afin de retenir les livres qu'un place 
delTus. Il y a des pupitres de difTcrenies fortes, 
les uns avec des pieds , & mobiles , tant fur la 
hauteur qu'horizootalemeni ; d'autres fans pieds , 
&c. 

Quart de rond ; profil & outil d: moulure 
compofd d’un quart de cercle on d’ovale , & de 
deux filets . 

Quarticr tournant; on nomme ainfi la rdvo- 
lution que font les maichts autour d’un angle 
quelconque . 

Queue; efpece d’alTembUge qui fe fait an bout 
des pièces de boit., pour les reunir en angles les 
unes avec les autres. On les nomme çmuit à'a- 
rmdt ou H'irondt , i caufe de la forme dvafde de 
l’efpece de tenon ainfi nommd. 

Queue ( piece à ) ; on nomme ainfi toute par- 
tie alTemblde i queue, ou raportde à queue dans 
le corps de l’ouvrage. 

Qututt rtcouvtrut ou ptrdutf , on nomme ainfi 
celles qui ne font pas apparentes b l'extérieur du 
bois. 

Qutut dt mont ; on nomme ainfi une planche 
slont la largeur elt inégale d’on bout i l’autre. 
On doit éviter de mettre des planches en queue 
de morne , dans les paneaux & autres ouvrages 
apparent , parce que l’obliquité de leurs joints ell 
délagréable d l’oeil, &.que de plus les joints ainfi 
difpofés font plus d’effet en fe retirant, que ceux 
qui font parallèles . 

Queue ; forte d’inlirument propre an jeu de 
bMard . 

QuiLiot^uET ; c’efi un inllrument dont les me- 
nulfiers fe fervent pour fonder le fond des mor- 
toifer, & voir fi elles font taillées carrément ; il 
ell fait de deux petits morceaux de bois , dont 
l’on rraverfe l’autre i angles égaux . 

_ Rarot ; on donne en général ce nom h un oo- 
til avec lequel les mennifiers de les charpentiers 
dreffent les bois ; mais les mennifiers appelem rtiot 
un petit outil fait d’un morceau de bois de fepti 
huit pouces de long fur deux pouces de large & 
trois de haut. Au miiieo ell une ouverture qu’on 
nomme Iumure,où fe met le fer qui ell en pentes 
& forme un angle de quarante- cinq degrés qui 
ferre ledit fer. 

Le bois de rtùot fe nomme le fit , ainfi que 
tous les outils de la mime efpece qui font pour 
l’ufage de la menuiferie. 
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L’on fe fert do ratoi pour planir l’ouvrage, 
lorfque le bois ont été drelfés i la varlope , & 
alTembiés enfemble. 

Le rabot cintré fert à planir dans les parties 
courbes des cintres oh le rabot plat ne peut aller. 

Le rabot deboat ell celui dont le fer n’a aucune 
inclinaifon , & fert pour le bois de racine & des 
Indes , & autres bois durs . 

Le rabot dinté ell celui dont le fer ell cannelé 
& aulTi debout ; il a le mime nfage que le rabot 
debout. 

Le rabot cintré & rond ell d’ufage aux vooffa> 
res ou cni-de-lampe des niches. 

Le rabot rond différé des précédent en ce que 
fon fer ell pofé dans une entaille faite de cAté 
à moitié de l’épailTeur du fht , & ferre avec un 
coin qui a un épaulement par le haut, qui fert i 
le faire fortir plus facilement de fan entaille s 
comme les autres outils A moulure. 

Le rabot rond i joua ell celui A qui on a lailTé 
une joue pour foutenir la main lorfqn’on s’en 
fert pour faire quelque gorge aux bords d’une 
piece d'ouvrage . 

Rabot A oents ; on nomme ainfi les rabots 
dans Icfquels on met des fers brétés , 

Rabot dt ftr ; c’ell un rabot dont le fût ell tout 
de fer , On s’en fert pour les métaux & les bois 
de bout, ou extrêmement durs. 

Rabot à mtttrt d'épaifftnr i i[ différé des rabots 
ordinaires , par l’addition de deux joues mobiles , 
qui y font raportées aux deux ebeét , & qoi y 
font arrêtées avec des vis . Ce rabotj fert A mettre 
d’épailTeur égale des tringles , quelque minces qu’el- 
les foient. 

RaetNEAUx ; on nomme ainfi des petits pieux 
de bois , qu’on enfonce dans la terre pour footr- 
nir les bandes de parterre & autres ouvrages de 
cette nature . 

Racler ; par ce terme on entend l’aêlioo d’u- 
nir & d’achever d’Ater les inégalités d’un morceau 
de bois , & cela par le moyen du racloir . 

Racloir ; cet outil ell une lame de fer A la- 
quelle on donne le morfil , & qui ell emman- 
chée dans un morceau de bois pour la tenir com- 
modément . 

Il y a des racloirs aniqnels on ne donne point 
de morfil , & dont les arêtes font même on 
peu arondies . Ces fortes de racloirs fervent à 
enlevfr le fuperflu de la cire étendue for le bois. 

Racord; par ce terme, on entend la maniéré 
de faire rejoindre enfemble les moulures d'une 
piece hoyixontale , avec celles d’on piece ram- 
pante . Il y a des raeords A angles & des racords 
droits . 

Rainure; cavité faite fur l’épaiffenr d’une piece 
de Aois parallèlement A fa longueur , dans laquelle 
les langnetes vienent s’affembler , pour ponvoir 
joindre deux pièces de bois enfemble. 

Rais de c«ur ; efpece d’ornement , partienlié- 
tement aux moulures nommées talont , 

Raconciuint dt boif, on entend par ce ter. 
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me riugmentatioD de loogocui d’une piece 
quelconque , lorfqu’oa y ajoute une ou plulieuit 

Î iiecei au bout des autres , ce qui fe fait par 
e moyen des entailles, des fourchemens , & ce 

Î iui eli le mieux , des joints en fiùte , & des af- 
emblages i trait de Jupiter. 

Rampante ; 00 donne ce nom à toute piece 
pofde dans une Ctuation incliode . Ainfi on dit 
qu’une rampe ed droite , ou qu’une piece ed lim- 
plement rampante , lotiqu’elle ed droite fur fa 
longueur , ou flmplement inclinée ; fi , au con- 
traire , cette piece ed fur un plan cintré, oa la 
somme courbe rampante . 

Rampe-, ou nomme aibfî l’apui d’un efcalier , 
fur lequel fuit l'inclinaifon de Tes limons. 

RA PE à Mti efpece de lime dentelée , dont 
les dents font plus ou moins groiTes félon les dif- 
férens ouvrages où on les emploie . 

Rapel ( boîte de J ; 00 nomme aind une ef- 
pece de boîte longue , dans laquelle ed placée 
une vis qui la fait avancer ou reculer . Cette boite 
fert aux établis des menuidets , nommés ittHit 
i rtllimmth. 

Raquete efpece de feie , dont les feieurs 
de long font nfage pour refendre les pièces cin- 
trées . 

RATEiiea ; c’ed une planche , ou limplement 
une tringle de bois atacnéc contre le chté de l’é- 
tabli ou for te mur de la boutique , pour y pla- 
cer les outils A manche ; comme eifeaux , becs- 
d’ine , &C. ce qui oblige d’écarter le râtelier de 
cinq i lix lignes au moins, & cela par le moyen 
de deux tadaux qu’on met entr’enx & le mur , 
ini le côté d’établi . 

Ravalement; on entend par ce mot , la di- 
minution d’une piece de bois en certains endroits , 
pour en faire faillir quelque partie fuit qu’on 
veuille y former ,des moulnres failiantes , ou y 
rélerver des madet pour de la fculptore. 

Ratalea h bût ; c’ed , en terme de menuiliers , 
le dimiauer d’épaideor en certains endroits , afin 
tie donner du relief aux moulures. 

Rcaouas ( bois de ) ; on nomme ainfi celui 
dont les fils ne font pat parallèles à fa furface , j 
& à contre-fens les uns des autres , de forte 
qu’on ne peut le uavailler que difficilement. Par 
ce terme , on entend auffi travailler le bois en 
cootre-bns de fon fil . 

Recaler :- par ce terme oa entend l’aflion de 
dreder fit finir un Joint quelconque , ce qui fe 
fait an cifeau, au guillanme , au rabot ou i la 
varlope onglet, félon que le cas l’exige. 

Kxcaloir t c’ed un morceau de bois ravalé 
dans nne partie de fa longueur , fit dont l’extré- 
mité do ravalement ed terminée en demi-cercle . 
Les deux côtés du ravalement font fouillés en def- 
fous, pMr faire place aux languetes du couvercle 
du racloir , qui ed audi crenfé en demi-cercle par 
ton extrémité , pont pouvoir faifir les ronds qu’on 
met dans le racloir pour les racler, c’elUi-dire , 
les mettre d’une épaideur égale. 
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Ricouvrement; on nomme ainfi toute faillie 
que forme la joue d’une piece embreuvée dans 
une autre ; c’ed pourquoi les paneaux qui font 
en faillie fur leurs bitis , fe nomment faatëu* 
à ncùuvrtmtnt . 

Recuire ; par ce terme on entend l’aflioo de 
donner de l’éladicité au fil de fer , fit cela par 
le moyen du feu . 

Reeuite ( donner de la ) ; on entend par ce 
terme la facilité qu’oo donne aux planches des ou- 
vrages emboîtés , de fe letirer fur elles-mêmes ; 
ce qu’on fait en élargidant les trous des chevilles 
dans les tenons , fit en dehors de chaque côté , 
c’ed-i-dire, du côté des rives de l’onvtage. 

RtfEND ; morceau de bois , ou tringle ôtée 
d’une planche ou d’un ais trop large. 

Réglé ; tringle de bois mince & droite, dont 
on fe fert pour prendre des mefures . Il y a des 
ngles de didérentes longueurs , depuis quatre 
jufqu’A douze fie même quinze pieds ; celles qui 
ont lix pieds de longueur , fie qui font divifées 
en fix panies égales , fe nomment toifis. 

Réglé i ptnttux ; on nomme ainfi une pe- 
tite réglé mince , i laquelle oo a fait une en- 
taille uun pouce de profondeur i une de fes ex- 
trémités. Celte réglé fert à prendre la mefure des 
paneaux , dont la longueur des baguetes , foit 
A bois de bout ou i bois de fil , fc trouve indi- 
quée par la faillie de l’entaille faite au bout de 
la réglé . 

Recllt ; outil de bois , fervent A dégauchir 
les planches fie autres pièces d’une cenaine lar- 
geur. 11 faut deux réglets pour faire cette opéra- 
tion . 

Reglet tUt mnuifitrt ; ell une renie de bms 
de quinze lignes de large fut qna»e depailTeor , 
environ dix-huit pouces ou deux' pieds au plus 
de long , fit bien de calibre fut tous les côtés , 
montée fur deux coulilfes qui élevent une réglé 
environ d’un pouce , de forte qu’elle foit bien 
parallèle au plan fur lequel on poft les eoulifles 
ou pied ; fon ufage eft pour voir fi les bords ne 
font point gauches ; il en faut de la même faqoo 
pareillement jufles , de forte que lorfqu’on veut 
s’en fetvir , on pofe nn de ces régUtr A l’extré- 
mité de la piece qu’on veut vérifier , les coulif- 
fes pofant lune fur une des rives, & l’autte fur 
l’autre rive . 

Enfuite, A l’antre boot , 00 pofe de même on 
autre rigUt de la même maniéré ; puis l’on re- 
garde par un des bouts pour voir fi ces r/glttt 
Palignent bien , fie fi un bout ne lève point plus 
que l’autre ; s’ils ne fe bomaillent point l’un 2 c 
l’autre , de forte qne les deux téglttt n’en faf- 
fent qn’un.’, c’eS une marque que la piece efl 
gauche . 

Rejetxau ; c’efi une moulure que l’on prati- 

Î jue au bas do bois des fenêtres , fie qni avance 
ur le châllis de deux ou trois ponces, pour em- 
pêcher , lotfqu’il pleut , une l’eau n’entre dans 
les apanemens ; l’eau coule le long des fenê- 
tres, 
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net, & tombe far le rtjetnu qui la rejete loin , 
d’ob loi vient foa nom. 

Ruivek Itt tMuIuris ; par oe terme on entend 
l'aâion d'achever les moulurK , & d'y faire les 
dtgagemens ntcelfaires , fait avec tes becs d'dne , 
les tatabifcots , les mouchetés k joue , &c. 

REMrustaca; l'aâion de remplir. 

Par ce terme , les trcillageurs entendent toutes 
ibrtes de parties de treillage qui fervent d garnir 
les vides des l^tis. 

RaNann ; nom que l’on donne an petit cbdlTis 
qni el) allembld en retour d’dquerre dans le fom- 
iniet d'en-bas de la feie du fcieur de long. 

RcMcONTaa ; e’eft l’endroit , 1 deux ou trois 
ponces prds , ob les deux traits de feie fe rencon- 
trent , 8c où la piece de bois fe fdpare . 

Renilikent ; par ce terow les menuiders en 
carolfes , entendent le bombage du plan de leurs 
voitures ; c’ed pourquoi ils nomment traverrea 
de renflement, les traverfes du milieu d’un bran- 
card]. 

RxrLaNia ; par ce terme on entend l’aâion 
de Unir l’ouvrage au rabot & an racloir , en 
fltant tooles les indgalitds qui y relient aprds avoir 
dtd corroyd. 

RxraisE ; ontil de cannier qni fert à mooter , 
ce qui eS la demiere opération . 

Raraate; on nomme ainfî le cofre d’on an- 
tel ; cependant les neouifiets donnent anfli ce 
nom aux parties de menuiferie qui acompagnent 
les autels. 

RaroHiat ,■ par ce terme on entend la faillie 
d’nn cintre , ou, pour mieux dire , la dillance 
qu’il y a depuis fa grande profondeur , jufqa'ù 
l’endroit où il rencontre les batans ou autres 
parties droites. 

Rrroas ; les treillageun nomment ainli des 
garnitores de moulores d'une forme demi-ronde , 
lefquellcs forment des hdlices fur cette demiere . 

RsvsNia ; les menuilîeis en carolfes emploient 
ce terme pour exprimer l’aâion de cintrer les 
paneaux des voitures ; & cela par le moyen du 
feu . 

Ravras d’eau ; on entend par ce terme , nne 
petite dldvation qu'on obferve au delfns d’une 
coiniciie ou toote autre partie faillante , ponr faci- 
liter l’dconlement des eaux qui tombent delfns. 

RirLAED ; c’efl une efpece de rabot i deux 
poigndes , dont fe fervent les menuiliers 8c les au- 
tres ouvriers en bois. Il fert à ddgtolTir la befo- 
gne, fur-tout quand le bois ell gauche ou noueux ; 
le fer du rifltrd , pour qu'il enleve de plus gids 
copeaux , 8c qu'il morde davantage, ell un peu 
arondi . 

Ce que les cbarpentien appelent nne eelrre, 
dwt les menuifiers fe fervent aulü pour le bois 
difficile , ell un vrai riflard , à la rdferve qu'il 
ell plus court; qu’au lieu de poignde, il a denx 
fortes chevilles qni en traverfent le fût par les 
deux bouts , 8c qu’il bnt deux hommes oppofds 
l’un 1 l’autre pour le poufler ; enfin il y a des 
Jrit & hiétim. Tome ly. 
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I riflard! de dilfilrente largeur 8c langueur, pour 
fervir aux difiHiens ouvrages des menuiliers 8c des 
charpentiers. 

Rivek ; par ce terme les treillageurs 8c les 
menuiliers en gdndral , entendent l'aâion de re- 
ployer la pointe des clous par-delfus l’ouvrage , 
pour empêcher qu’ils ne fe retirent. 

Rocaoia ; petite botte de cuivre on de fer- 
blanc , dans laquelle ou met le borax . 

Rond ; on nomme ainli une frife circnlaire , 
qu’on alfemble fouvent dans les feuilles de gui- 
chet , da^; les plafonds 8c autres ouvrages de 
cette nature. 

Rond ; les tteillagenrs nomment ainli de pe- 
tits cercles faits avec du bois de fente , qu’ils font 
ployer , ou , pour mieux dire , tourner deux fois 
fur lui-même , 8c dont ils arrêtent les extrémités 
avec de petits clous. 

Rand tnirt daax cêrtii ; efpece de monlnre 
ronde, en forme de quart de cercle ou d'ovale , 
avec deux filets ou carrds . On appelé auffi de 
ce nom , l’outil i fût propre à former cette moo- 
lure. 

Rooceuns ; les touRort dans le bois annon- 
cent fa pourriture pro^ine, 8c que l’arbre dtoit 
en retour lorfqu’on l’a coupc. 

Roulons ; on appelé ainli les petits bateaux 
ou échelons d’un ntelier d’ecurie , quand ils font 
faits au tour, en maniéré de balnüres ralongds, 
comme il y en a dans les belles écuries . On nom- 
me encore rouloai , les petits balnlltes des bancs 
d’églife . 

Roulure ; on appelé ainG le defaut de liai- 
fon qui fe rencontre entre les couches concentriques 
du bois. 

Sabots ; fartes d’ootils de moulures , compofâ 
comme les autres, d'un fér 8c d’un f3t, dont ils 
ne different que parce qu’ils font plus petits 8e 
prefque toujours cintres , foit fur un fens , foie 
fur an autre, 8c quelquefois même fur tous les 
deux . Les fabots fout très-utiles pour pouffer des 
moulures dans des parties cintrées. 

SAPtN ; bois de France 8c d’Hollande , três-le- 
ger , d'une couleur blanche rayde de veines ver- 
dbtres, qui iaunilfent en vieillUfanc. 

Sauterele , ou /a<r//r équtrrt ; outil de me- 
nuilërie, compofe d’une tige 8c d'une lame arrê- 
tées enfemble par le moyen d’une vis , de maniéré 

? iue la lame foit mobile, 8c paille s’ouvrir ou fe 
armer à volonté. 

Scie dtr mimûJuT! ; de tous les divers onvrierr 
qui fe fervent de la /cia , ce font les menuifiera 
qui en ont la plus grande quantité , 8c de plus 
de differentes efpeces . Les principales font la 
/cit i refendre, qui leur ell commune avec tous 
les autres ouvriers en bois , la /cit b dêUter , la 
feit à tenons , la feit à tourner , la feit à ara- 
fer, la feie b main, 8c la /cit b cheville . 

Scit à rtfindrt-, elle fert an mennifier b fen- 
dre les bois de long ; elle ell compoffe de deuE 
montanx 8c deux uavetfes , dans les boots defr 
‘ Nnnna 
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quelles Us noolans font «Oembl^s à ccsons & 
morioiUt ; à la iravcrU <lu haut cl) une boîte • 
& à celle du bas un dirier de fer, auquel la feit 
fit atachde ; elle elt polde au milieu des deux 
traveiles , & elt parallèle aux deux montans ; i 
la boîte il y a une inortoirc dans laquelle on met 
une clef pour faire tendre la feuille de /erV, 

Scit â naoas ; elle eli comme la /cit à débi 
ter , & n’en diffeie qu’en ce qu’elle eli plus petite 
& a les dents plus fertdes i elle fert pour couper 
les tenons . 

Scit ; pour les folles ou creux , pour les corps 
^es arbres lotfqu’ils font trop gr&s , & que les 
/eût montées n’y peuvent palier , pour les pieux 
à rafe terre , &c. C’eli une grande feuille de feit 
avec une main i «haque bout. On nomme cette 
feie ptfft-ptt-ieut i elle elt beaucoup d'ufage parmi 
les bûcherons. 

Scit ta ttchtt ; cl! comme celle i chantourner , 
£ ce n’elt qu’elle elt plus petite, qu’elle a une 
main pour la tenir qui porte fon tourillon ; elle 
fert acin i chantourner de petits ouvrages. 

Scit à citnloumtr ; U feaillt en eli fort étroite, 
& elle ell montée fur deux tourillons qui pallent 
dans les bras. Sou nfage ell pour couper les bois 
fuivant les cintres. 

Scit i ciniHhf, cH un couteau k feit , qui a 
un manche coudé i elle fert k couper les chevil- 
les. 

Seit à débittT\ c’eli celle qni fert aux menui- 
üers k couper tons leurs bois fuivant les mefu- 
ses , Se c’eli ce qu’ils appelent dèbiitr let ùtit . 
l.a monture confille en deux bras ou montans une 
iraverfe au milieu. Au bout des bras d’on c&té 
ell la feuille de feit parallèle k la ttaverfe j k 
l’antre extrémité des bras ell une corde qui va 
d'un bout i l’autre & qui ell en plulïeun doubles ; 
an milieu elt un gareau qui fen k faire tendre la 
feit , Se qui l’arrête fur la traverfe . 

Scit à méiri ou il couttsu ; ell plus large du 
c6té de la main , n’a point de monture que la 
anain , avec laquelle on tient pour s’en fervir ; 
l’on s’en fert lorfque la feu montée ne peut paf- 
iet. 

Seû i trtftt ; efpece de bouvet, dont la lan- 
guete ell un morceau de feie ataché an fût , 
qu'on fait porter contre nne tringle de bois droite , 
pour feier des arafemena d’une grande largeur , 
tels que ceux des portes emboîtées & autres. 

Seit à àf couper I efpece de petit cifeau ou fer 
dentelé qui fe place dans un irorquio ou compas 
k ve^e. 

Seit à lUecuper Itt orntmtnt de treilligt ; cette 
feie ell 1 peu pris femblable aux feies i tourner 
des menuiliers de bâtiment, linon qu’elle ell plus 
iwtite. Se qu’elle a un manche dont l’extrémité 
lient^avec la lame de la feie. 

Seit à d{gtgtT\ outil k manche, dont l’extré- 
inité ell recourbée & dentelée en forme de feie . 

Scit i eUpeetr ; qui ell montée dans un ehâf- 
£s de fer , k l’extrémité duquel ell placé un man- 
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che , pat le moyen duquel on fait ' mouvoir la 
feie. 

Seû a l'tngleife -, k peu pris femblable aux 
feies à découper. 

Scie à main des treillagturt ; c’cll une feie dont 
l’arjon ou monture ell tout de fer -, elle fe tend 
par le moyen d’une vis , comme les feies i l’an- 
gloife. 

Scie de placage ; efpece de feie dont .la lame 
ell tris.lîne, & dont la montute ell toute de fer. 

Cette feie fe tend Se fe détend par le moyen 
d’une vis qui pâlie au travers do manche, & fert 
k découpet des ornemens . 

Scit à prtjft ; k peu ptis femblable à celle i 
refendre . 

Scuuas d’ail ou fcituri de long', ouvriers em- 
ployés par les menuifiers , pour refendre leurs 
bois félon la largeur Sc l’épaillcur dont ils ont 
befuin . 

ScOTiE ; efpece de moulure creufe , compofée 
de deux on trois arcs de cercle . 

Stao de propret/ ; efpece de petit liège eom- 
pofé de quatre pieds, d’un dclTus percé d’un trou 
rond , dans lequel pâlie un' feao ou covete de 
faïence , lequel porte fur une tablete allemblée 
dans les pieds du fiege. 

SECafraixas; on nomme ainG de petits meu- 
bles fermés, portes fur un pied comme une table, 
Sc dont le dclTus fe rabaille pour fervir de table 
à écrire. 

Sterétairtt à culbute', qni different de ceux ci- 
delfus , en ce que leur partie fupérieure rede- 
feend , quand on le juge k propos , dans la hau- 
teur des pieds, de forte qu’ils peuvent alors fer- 
vir de table. 

Secr/taires en armoiret ,* lefquels font d’une 
forme canée d’environ quatre pieds de hauteur , 
Sc fervent en mime temps de fectétaire Sc de co- 
fie-fort . 

Sederbakdxs; cfpeces de plates-bandes ou par- 
ties étroites, qui font ordinairement acompagnées 
de deux filets , Sc qui fervent à acompagner ou 
â réparer les compartimens de matquéteiie. 

Semelle ou talon ; on appelé ainfi on feuillet 
de bois propre k être plaqué , lequel ell refendu 
obliquement dans une piece de bois. 

Semence ou brogutt à t/tc plate ; c’eG une 
efpece de petit clou , dont les trelllageots font 
grand olàge pour la conUruflion de leurs ouvra- 
ges . _ . 

Sergent on crochet , ou quelquefois Davier ; 
outil de fer , dont on fe fert pour ferrer Sc faire 
approcher les joints de l'ouvrage. Il y en a de 
toutes fortes de grandeurs , depuis un pied jofqu’à 
hoir. 

Quand les fergens ne font pas alfet longs , on 
fe fert d’une entaille â ralonger les feigens. 

Serres cnaunES ; <» nomme ainfi des pièces 
dont la dellinaiion ell â peu prés la même que 
celle des orangeries, mais qui font moins valles 
Sc d’une conflruâion difiéteme . 11 y a des fer- 
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res chaudes qui foot toutes du reiïort du menui- 
£cr qu'oD oomme fitttt portâthas* 

StTTt-pûpitrs \ efpece de corps de tabletes fbr> 
xnaot pluHeurs câfes » dans ierquelles oa place 
des cartons & des papiers. 

Les fttrt’pûpUrt font encore de grandes armoi- 
res de meDuirerie, divifés par cMes» fur lefquelies 
on place les papien de conféquence . 

$ERre \ outil à manche , donc le fer , qui a 
environ neuf pouces, s’afute fur la largeur & des 
deux cdc^s» comme un fermoir • Les treillageurs 
en font grand ufage • fur tout pour les ouvrages 
comnMiDS. 

Servante ; petite table \ Tufage des perfones 
d'un état médiocre , ou qui ne veulent pas fe 
faire fervir à table • 

Shuil; on appelé ainfi , une feuille de parquet , 
qui ferc k revêtir Taire d'un embrafemeot de por- 
te. 

Quelquefois les feuils ne font que des frifes 
lorfque Tembrifement n'eû pas d’une épaiiïeur 
alTez conlidérable pour les faire d'an’emblage • 

SUce ; c'eH un meuble pour s'alfeoir. 

SUgtt êneitnt , 

Siégtt modfrntf • 

Siégft dt voilure; on oomme ainfî des efpeces 
de petits cofres placds dans les deux fonds d'une 
berline, fur lefquels on s'aiïeoic. Il y a d'autres 
(iéges de voiture , qu'on nomme èancr , flrâpon- 
riur, etc. 

Sièges de iieuxk /oupaptt^ autrement dit àTen 
gloi/^ ; partie de menuiferie composée d'un bâti 
ôc de ptuneurs trappes mobiles . Quelquefois ces 
lièges îbot trés-ricnes & revêtus d'ébéniOerie . 

SiMBLo ; par ce terme on entend Taélion de 
tracer one courbe, & d'en déterminer le cintre . 
Ce terme e(l peu uHté , & il n'y a guere que 
les treillageun & quelques autres ouvrien qui en 
falîenc ufage . 

Soci E ; c'ell en général one partie lifTe , fer- 
vaot k porter quelque partie d'architeÔure , ou k 
la terminer. 

SoFiTE OU /ûffite ; nom général qu'on donne k 
tout plafond ou lambris de menuiferie , qu'on 
nomme 4 Pêntique , fermé par des poutres croi- 
fees ou des corniches volantes , dont les compar 
timens, par renfoncemens carrés, font ornés de 
rofes , enrichis de fculptare , de peinture & de 
dorure , comme on en voit aux baliliques & aux 
palais d’Italie. Dans Tordre dorique, on orne les 
fofitet avec des goûtes au nombre de dix- huit , 
faites en forme de ciochetes difpofées en trois 
rangs, & mifes au droit des goûtes, qui font au 
bas des triglyphes. 

On appelé aullt fifirsi le delTous do plancher . 
Ce mot vient de Titalien fefiio, qui DgniHe /om- 
pente , galetas , flancher de gremer . 

Sofite de corniche ^ rend, C’ert un /ô/îrr contour- 
né en rond d'are, dont les naiiTances font pofées 
fur Tarchitrave, comme au temple de Man , à 
la place des Piètres, k Rome . 
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SoLtDE (corps) ; fous ce nom on entend tout 
ce oui a de la folidicé, ou, ce qui eil la même 
choie, de Técendue en longueur, largeur & pro. 
fondeur. Les foltdes preoent différées noms félon 
leurs formes, on les nomme cubes paralUUpipe^ 
des yprifmes , cylindres ^ pyramides , cônes , fpheres* 

Sommiers; pièces de bois, dans lefQuelles font 
adembiées les cooibles des Halles k lendroit du 
liège. 

Semmier de jaloujle perjiine ; c’eft une planche 
de dx pouces de largeur, fur quinze lignes d'é- 
paideur, & d'une largeur e'gale à U largeur du 
tableau de la croifée, au haut duquel elle cil ar- 
rêtée . 

Sommiers de pre(fe d'imprtffion ; ce font des 
pièces difpofées horizonialemenr , dans l'une def- 
quelles la vis ell atTemblée . 

Sonder , on fonde le bois en découvrant fa 
füperücie , foîr, k la demi varlope, ou avec un 
fermoir, pour en connoitre les defauts Sc la cou- 
leur , ce qui fe fait en le débitant , ado de ne 
pas s'expofer k couper des pièces qui ne puideot 
pas fervir . 

Sopha; grand dége peu différent du canapé. 

SontONE ou ètkvc\ lieu ob Ton fart chaufer le 
bois & la colle . 

Sol'basserunt; petit apui de croifée. 

Soubassement ; efpece de grand piédellal, quel- 
quefois percé de portes & de croifées, lequel fert 
k élever l'ordre d’un édidcc au delfus du rez-de- 
cbauiïée. 

Soupente ; on nomme aind un plancher con- 
Hruic dans la hauteur d'une pièce pour en faire 
deux ; c'eH au(Ti le nom de celle de delfus. 

Stalles ou formes ; efpeces de lièges propres aux 
chœurs des églifes. 

SrARÊoroMiE ; ou la fcieoce de la coupe des 
foliées , arc nécedaire aux menuiders . 

Stores ; efpece de rideaux avec lefquels oa 
ferme les ouvertures des portières des voitures. 

Str*poktin ; efpece de dége de voirore. 

Svpport ; pièce de bois ou .de méral , fur la- 
quelle on apoie Toutil lorfqu'cm tourne quelque 
ouvrage. 

Surbaissé ; cintre demi -ovale , pris fur foa 
grand axe . Les mrouiders appeleot audi ce cin- 
tre anfe de panier . 

Sureau; bois fraoçois , très-plein , de couleur 
iaunarrt.^, k peu prés femblable k celle do buis. 

Surface , plan ou fuperfde ; on nomme aind 
une étendue quelconque en longueur & en lar- 
geur, fans aucun^' profondeur. 

Tabernacle ; ouvrage de menuiferie ou d*or« 
féverie, fait en forme de petit temple , que Ton 
mer fur un autel pour y renfermer le. ciboire où 
font les faintes hollies. 

On appelé tabernacle ifolé , un tabemaelt dont 
les quatre faces , refpeâivement oppofées , font 
pareilles. Tel ed le tabernade deP^glife de Sainte 
Géoevieve , & celui des Peret de l'oratoire , rue 
Saint-Honoré k Paris. 
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Le mot de ttitrn»:!» vient du Iltûi Itiirnicu- 
lum, une tente. 

Table; meuble i bàtU , compofd d’on pied & 
d'un deflut , fervani i diS'drent ufagcs : c’eft 
pourquoi on dit table à manger , i écrire , i 
#Doer. 

Tatt» htifit oa Jt cimfmgni ;.wpre pour les 
voyage*. 

Tiiili d’errnx ou fiUlantt'\ petit paneau 
failUnt placé au haut du vanteau d’une porte 
cocbere , immédiatement an deilbni de l’im- 
pofle . 

T»Ut di lit ; petite table i manger, <t Tufage 
des perfones malades . 

Ted/r dt nuit ; petite table dont le delTus efl 
conliruit en forme de caiflbn , dont on fe fcrt 
dans les chambres à coucher. 

Jad/r i ^uadtillc ; table i jouer d'une forme 
carrée . 

Table de der/en; table i jouer d'une forme cir- 
culaire . 

Table de tri ; forte de table 1 jouet d'une for- 
me tiangulaire. 

Table faillante ; c’eli un corps d’arcbitedore 
orné de moulures, qu’on fait faillir fur une par- 
tie liiTe, pour qu’elle paroiife moins nue. 

Tableau ; en appelé de oe nom l’intérieur de 
la baie d’une cioifée ou d’une porte; & c’eQ tau- 
jours du tableau qu’on doit préférablement pren- 
dre les mefutes de ces fortes d’ouvrages. 

Tablete ; on nomme ainli toute efpece de me- 
nuilerie pleine horizontalement , fait dans les ar- 
moires ou ailleurs. 

Tablete i claire voie ; oo nomme ainli des ta- 
bleies d’altemblage , à peu prés femblables i des 
feuilles de parquet fins paneaui ; lefquelles ta- 
blâtes font très-propres d i’ufage des armoires & 
des étuves. 

Tablete en arellieSiire ;ott nomme ainli la cor- 
niche qui coutone unê balulirade , ou , pour mieux 
dire, les balullres. 

TanouRaT ; petit liège fans doiTier , d’une forme 
carrée par fon plan . 

Tailloir ; partie fupérieure d’un chapiteau . 

Talon ; on appelé de ce nom le deniere d’une 
aaoulare , lequel eü arondi & dégagé ; c’ell 
pourquoi on dit talon d’un boudin , d’une dou- 
aine, dcc. 

Talm rettverfl ; moulure dont la forme ell hi- 
yetfe de celle des bonvemens . Cette moulure e(l 
qnelquefob acompagnée d’un cané on d’une ba- 
guete dans fa partie fnférieose , & tonjoun d’un 
fies par le haut ; ce qui fait que dans tous les 
cas., l’outil qui forma cette moulure a deux fers, 
l’un qui forme le carré ou blet fupérieur , & 
l’autre qui forme le talon avec fa baguete & fon 
blet . 

Tabsbour ; tutrage de memd/erie , qui fe pla- 
oit anirefbis devant les portes pour empêcher 
entrée du vent ; Il n’efi plus d’ufsge que pour 
les Èglifcs. 
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Tamiair fe dit aufli de la menuiferie qui re- 
couvre quelque faillie dans un apartement . 

TasiroN danr me plaaeie-, elî le ctofoir ou le 
bouchon d’un trou qui a été fermé ordinairement 
par un neend. 

Tamtom { morceaux Je bois qu’on place dans 
les murs pour recevoir les broches ou les vis avec 
lefquelles on arrête la menuiferie. 

TaquaTs ; petits morceaux de bois échaoerés b 
angles droits , lefquels fervent b porter le bouc 
des taffsuK ; lorfqu’on ne peut ou oe veut pas 
atacher ces derniers b demeure. 

On appelé encore de ce nom un petit morceau 
de bois percé an milieu de fa largeur, pour laif- 
fer palier un clou, avec lequel on arrête des maf- 
fes de bois , fur l’ouvrage , pour que le fcnlpteut 
y taille des omemens. 

Tarabiscot ou graim d’orge ; petit dégagement 
ou cavité qui fépare i une moulure d’avec une 
autre , on d’avec une partie liiïe . L’oniil qui 
forme cette moulure, fe nomme du même nom , 
& ell compofé d’un fer ou d’un fût. 

Tarau ; outil de fer en forme de vis , qui 
feri b creufer des écrans en bois . Chaque tarau 
a toujours fa bliere , qui n’ell antre ebofe qu’un 
morceau de bois méplat , terminé par deux poi- 
gnées ou manche , au milieu duquel oo fait un 
trou avec le tarau . La bliere eS compofée de 
deux morceaux fur l’épailfeur ; & dans celui qui 
eb le plus épais , ’eil placé un fer d’une forme 
triangulaire par fon plan , qui coupe le bois des 
cylindres , fur lefquels on fait des pas de vis par 
le moyen de la bliere. 

Tas ; efpece de petite enclume ou cube de 
fer, dont la furface ell acérée . Cet outil eft né- 
cebaire b cous 1er menuibers, & fur-tout aux ébé- 
uibet . 

Tasseau ; petite tringle de bois , qn’oa atache 
contre le mut ou les côtés d’une armoim, pour 
fupporter les bouts des tableics. 

Tenailles oo iricoi/et ; ontil de fer compofé 
de deux branches , dont les extrémités fupérieu- 
res font aplaties & recourbées : elles font join- 
tes eofemble par une goupille, de forte qu’en 
prebant leur extrémité inférieure , elles prelTent 
du banc. 

Tenailles de trùllageur; elles difieretK des te- 
nailles ordinaires par la forme de leur tête, qui 
ell plat petite & aplatie en delfus . L’extrémité 
des morsj de ces tenailles efl acérée , pour pou- 
voir couper les pointes. 

Tenon ; partie excédante b l’extrémité d’one 
traverfe ; elle efl diminuée d’épailleur des deux 
côtés , de forte que le tenon fe trouve réduit b 
une épailTeor égale b celle de la mottoifb dans 
laquelle il doit entrer & ne faire plus qn’un , ce 
qu on appelé faire un affemblage b leoen & mor- 
toife . 

Terre i faine on ecire Jainei on fait ufage 
de cette terre pour la teinture des bois . 

TêTE;c'cfl ainfi qu’on nomme la panie la plut 
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■r&lTï d’on nirtcM : elle cil ordimireineat plite 
& curde. 

rdt« dt mort ; les 'menuinen Dominent ain£ 
une civiid qui (e trouve à le fiirface d’on ou- 
vrage , de qui a dtd occalionde par la rupture 
d’uoe cheville qui fe trouve rompue plus bas que 
le BU de l’oovrage i ce qoi arive prerque tou- 
jours qoandl, au lieu de feier les chevilles , on 
les renverCe d'un coup de marteau après les avoir 
fufKrament eofboedes ; ce qu’il faut abfolament 
dviter. 

TicM-rotNT; efpeee de lime triaigulaire par 
fa coupe, propre i afiiier les feiet. 

Tillcui. j bois plein & Idger, de couleur blan- 
che , d’uCage dans la menuiferie de bâtiment. 

TiBE-FONp ; on appelé ainli une eipece de pi- 
lon, dont l’anneau a depuis un pauce jnCqu’i deux 
de diamètre intdrieurement , & dont la tige ell 
taraudde d’un pas de vis en bois i deox filets . 
Cet outil Cert i polér l’ouvrage. 

Tiaoin ; partie carrde de cabinet , de table , 
d’armoire , de calTete, &c. qui efi lous une au- 
tre piece , de qu’on tire par un anneau ou un 
bouton. 

Toilete (table de) ; petit meuble i l’ofage 
des femmes. 

Toise i on nomme ainli une piece de bois qui 
■ Gx pieds de longueur , de qui cG divifee en 
Gx parties dgales , ce .que les ouvriers appelent 
rw/ê ptVtde : une des Gx divifions , de à une des 
exirdmitds de 1a réglé, doit dire divifde eu douze 
pouces. 

Toi/i meuoMntt ; efpeee de réglé creufe dans 
toute fa longueur , pour y placer une autre règle 
mobile . 

TorriNK i table i jouer lervant au jeu de ce 
nom. 

Toxcntac; efpeee de grand gudridon , dont le 
pied, qui eG triangulaire , de la tige enrichis de 
fculpture , footienent un plateau pour porter de 
la lumière . Cet ornement peut, comme les can- 
délabres , fervir d’amortiGement i l'entonr des 
d&mes , des lanternes, de aor illuminationi. 

Toua à pitt; efpeee de table de cuiGne. 

Touxeles i parties de la montre d’un bufet 
d’orgue , qui iaillilfeot en demi-cercle Gir le no 
de rourrage. 

Tourne-A-cauc»c; outil i manche, dont l’ei- 
trfmitd du fer «G aplatie de eQ entaillde d divers 
endroits -, quelquefois ce n’cG qu’un morceau de 
fer plat anuilld par les deux boots. 

Cet outil fert i dooner de la voie aux feies , 
c’eG-l-dire , f en ddverfer les dents i droite de î 

Î gauche , pour qu’elles paGent plus, aifdment dans 
e bois. 

Toum-vit , les ouvriers difent anOi tmnt à- 
eeacAe)c’eG un petit outil d’acter trempd, mince 
& aplati, d’un bout , pour pouvoir entrer dans 
la fente de la tête des vis , dt les faire tourner. 
Le tourne- vis eG monté dans un manche de bois, 
qn’on fait large de plat, afin qn’il ne tourne pas 
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dans la main , de qu’on ait par eaaféquent plus 
de force . 

TouxMgUET.; c’eG on petit morceau de boit de 
trois i quatre lignes d’épaiGeur , & de deux h 
tiois pouces de longueur . Il eG taillé par fes 
extrémités en forme de pied-de-biche . Les toiir- 
uiqoets l’atacbent fur le dormant des cioifées à 
couliGe , de fervent à on fontenit les chiOis lotf- 
qu'ils font levés. 

_ TaacERi les menniGeic entendent par ee terme 
l’aâioo de déterminer dt de marquer fur les dif- 
férentes pièces de bois la place dt la grandeur des 
aGemblages , les diGéientes coupes qu’il faut y 
faire, dtc. 

_ Traiueau ; efpeee de petite voiture fans train 
ni roues , pour aller fur la glace. 

TRÀiNic i les meuuiGers nomment aioG tan 
trait de compas fait fur le bois, en apuiant l’au- 
tre branche du compas contre le mur eu toute autre 
partie faifant un angle avec le bois où on fait 
la liaîoée. 

Trait .( art du ),- lequel défigne non feulement 
la fcience des courbes À de 1a coupe des bois , 
mais encore celle de prendre les mefuxes de la 
menuiferie , dt ÿ la marquer fur le plan . 

TaAiT se jumter j efpeee d’aGemblage , qu’on 
emploie pour ralonger les bois. 

Tra>;chE ( bois ); on nomme aioG celui dont 
les fils ne font pas parallèles k fa furfaçe , ce 
qui loi dte une partie de fa force , de l'expofe 
à fe rompre aifément . 

Travee ; c’eG une partie de baloGrade com- 
prife entre deox déi ou foeJes , oh font placés les 
baluGtes . 

Traverses ; les menuiGers appelant aioG toutes 
pièces de bois dout la Gioation duit être horizon- 
tale , lefquelies preneot dUTéreos noms , félon la 
nature de l’ouvrage ; c’eG pourquoi on dit tra- 
vtrfts du haut , du bât , du militu , dt croifit , 
dt petit , dt Umbrit, &c. 

TaAVEasca ; par ce terme on emend l’adion 
de corroyer le bois en travers de fa largeur , (bit 
avec la varlope ou le rabot . On nomme tiavetfe 
les bois dun dt de reboors . 

Treelb ; profil ofité aux croifées , lequel eft 
compofé de deux baguetes , entre lefquelies tî 
placé un demi-cercle ou demi-ovale. 

Tretle i efpeee d’onement propre aux ta- 
lons. 

Treillage; efpeee de menuiferie compofée 
d'échalas dt de lates , iiachées les uns fur les 
antres, pour former divers compariimens i jour. 

Treillace siseple ; on appelé ainG le treillage 
dans lequel on ne fait entrer que des échalas & 
autres bois de cette efpeee. 

TttUUgt cempofi\ on nomme ainG celui dans 
la couGruftion duquel on emploie des b&tis h au- 
tres parties de menuiferie. 

TrtilUgt omi ; celui oh , aux corapanimens or- 
dinaires dt aux bhtts de meonifuie , 00 ajoute des 
-otoemens, foii de copeaux découpés de mâtinés , 
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00 de fcolptaie. Cene efpecï de treillage e(l la 
plus riche de toutes. 

TauiiaoEu» (art du); efpec* de meuuirerie , 
gui a pour objet la décoration des jardins . 

TauNCLc ; forte d’équerre , dont une des 
branches e(l beaucoup plus mince que l’autre , 
de maniéré que la plus épailTe puide s’apuier 
contre la pièce de bois fur laquelle on veut tra- 
cer un trait on carré d'équerre , ce qni ell la 
même chofe. Il y a encore une autre efpece de 
triangle, qu'on nomme iriavgle à cngltt , parce 
qu'il el) compofé de manière que toutes les lignes 
qu’on trace avec, font inclinées de quarante-cinq 
degrés . 

Taicraac ; petite table de jeu , fans pieds , eom- 
pofée de deux efpeces de cailTons joints eofemble 
par des charnières . 

Tamci-i ; efpece de réglé longue , qui enca- 
flrée & fcellée au dedous des corniches des cham- 
bres, fert 1 porter la upillerie, & à divers ufa- 
ges dans la menuiferie. 

TaiNoita ; c’eû tracer une ligne droite avec 
le cordeau froté de pierre blanche , noire ou 
rouge , pour la fa{oner. 

Tairou; efpece de craie d’unWaoc rongeStre , 
& rode au toucher . On s’en fert pour polir le 
bois & les métaux . 

Trompc ; partie faillante en angle , dont le 
sieflbos ed échancré en creux . 

TauMEiu ; on nomme ainfl toute partie de 
menuiferie fervant i revêtir l’efpace qui fe trouve 
entre deux croifées, foie que cette menuiferie foit 
difpofée pour recevoir une glace , comme les 
cheminées , ou limplement des paneaux , comme 
la menuiferie ordinaire. 

TauMEsu ; on donne encore ce nom à tons 
les parquets de glace ; cependant il n’apartient 
qu'i ceux qui font placés entre deux croifées, vu 
que cette partie de menuiferie fe nomme ainfi. 

TausquiN d’asschbisce ; outil dont les me- 
Builiers fe fervent pour marquer l'épailTeur des 
tenons & la largeur des mortoifes qu'ils veulent 
faire pour alfembler leurs bois , afin que les unes 
répondent aux autres. 

Cet outil efl de bois compofé de deux pièces ; 
l’une ell une efpece de réglé d’nn ponce d'équi- 
rillage , & de dix ou douze de longueur , qu’on 
appelé U ligf, l'autre ell une très petite planche 
ou morceau de bois plat , peu épais , d'environ 
quatre pouces en carré , 1 travers lequel paiïe la 
réglé , en forte néanmoins qu’on puiiïe l'avancer 
ou le reculer à volonté ; e’eO fur la tige qu’el) 
la pointe i tracer. 

On appelé tru/ijum A hrgut fchtt , un tnf- 
ÿum qui n’a qu'une pointe, mais très-longue ; il 
fert i corroyer du bois , & 1 pouvoir atteindre 
dans les fentes ou haches que le hois peut avoir , 

Tuat|Ne ; efpece de jubé qui eh élevé dans 
les églifes , & où fe placent pour chanter quel- 
ques religieux . On le dit aulTi des lieux deliioés 
pour les orgues & peur des choeurs de muCciens, 
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TrKpAN àe mim'i/trit ; paneau dans l'airem* 
blage du dormant d’une baie de porte ou de 
croifée, qui efl quelquefois évidée , & garni d’un 
treillis de fer , |ràur donner du jour. Cela fe pra> 
tique auin dans les ijrmfant d: pierre. 

U ( membre d’ ) ; les treillageurs nomment ainll 
les patries de leurs ouvrages d’une forme longue 
& étroite, comme les larmiers, les bandeaux ,&c. 
lefquels font remplis par des compattimens diC. 
pofés en chevrons brifés en forme d'U, ou, pour 
mieux dire, de V. 

Vaier; outil de fer ferrant il retenir le bois 
for l’établi d'une maniéré Use & inébranlable . Il 
y a deux fortes de valets , favoir , les valets d’é- 
tabli , & d'autres plus petits , qu'on nomme valtts 
dt pied, dont l’ufage efl de retenir les pièces de 
bois le long de l’établi, ou, pour mieux dire , 
fur le cité de ce dernier . 

Vantbau, vtnttil , ou bâtant ; ce qui lignifie 
la partie d'une porte quelconque : ainfi on ap- 
pelé perte A un vanieâu, celle qui n'ell compofée 
que d’une feule partie for la largeur , porte A 
deux vânteâux , celle qui ell compofée de deux 
parties . 

Vaklope ; outil qui fert aux menoifiers & aux 
charpentiers, pour corroyer les bois, c’ell-è-dire , 
les dreffer. Elle ell compofée de trois pièces, fa- 
voir, le fût & le coin, qui font de bois, & d’un 
fer tranchant . 

Le fût efl un morceau de bois de ad pouces 
de long , fur deux pouces & demi de large & 
trois de haut. 

Sur le bout de devant ell une poignée; au mi- 
lieu efl la lumière , où efl le fer tranchant & le 
coin ; & à l’extrémité fur le derrière efl une poi- 
gnée ouverte dans laquelle palTe la main . 

Demi-varlope ; outil de menuifier , dont les ehat- 
pentiers fe fervent aulTi pour dégrolfir leur bois . 

Elle ell femblable è la varlope , à i’exceptiota 
qu’elle efl plus courte & plus étroite, & que le 
tranchant du fer ne s’afule pas fi carrément que 
celui de la varlope . 

yarlope A onglet ; efl une efpece de rabot ; elle 
efl feulement une fois plus longue , mais le fer 
toujours au milieu comme au rabot. 

Veau; on nomme ainfi la levée qu’on. fait dans 
une piece de bois pour la cintrer, foit fur le plat 
ou fur le champ. 

Veiuiuse; grand liège ou lit de repos. 

Veat-de GRIS ; efpece de rouille qu’on tire des 
lames de cuivre . On s’en fert pour ceindre les 
bois . 

VERNts; liqueur vifqueufe & luifance, qu’on ap- 
plique fur la furfàce des bois . Les cbénilles ap- 
pliquent fur leurs ouvrages du vernis blanc , 
nommé vernir de Venifa . 

Vie ( tonte en ) ou tout A vif; par ce terme, 
les menoifiers entendent une piece de bois qui 
entre dans une autre, fans qu’on ait rien dimi- 
nué de fa grAITeur . La même chofe s’entend de 
l’ouvrage, comme, par exemple, une porte qui , 
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